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NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 


DE  LA  FRANCE 

AVEC  LA  RÉPUBLIQUE  DE  FLORENCE 

PENDANT  LE  XVIe  SIÈCLE. 


HUITIÈME  PÉRIODE. 
HENRI  III. 

157A-1589. 


PRÉCIS  HISTORIQUE. 

Le  règne  de  Henri  III  est  une  des  époques  les  plus  déplorables  de  notre  his- 
toire. 

Un  jeune  roi,  victime  d’une  corruption  précoce  et  profonde,  qui  détruit  sa  santé 
et  ébranle  sa  raison,  jouet  d’infâmes  mignons  ou  de  favoris  insatiables,  entraîné 
à l’abîme  par  les  événements  qu’il  ne  sait  ni  diriger  ni  dominer;  à ses  côtés,  une 
vieille  reine  rompue  à l’intrigue,  trop  compromise  pour  conserver  son  crédit,  s’é- 
puisant en  efforts  stériles,  et  un  prince  dont  l’incapacité  turbulente  et  l’agitation 
coupable  enlèvent  au  pays  tout  espoir  de  repos;  l’immoralité  incurable  d’une  cour 
dépravée,  les  ardentes  rivalités  et  les  implacables  ressentiments  des  chefs  de  partis; 
les  convictions  religieuses  faisant  place  ou  servant  de  voile  aux  calculs  intéressés 
et  aux  honteuses  convoitises  de  l’ambition;  l’abaissement  prolongé  de  notre  poli- 
tique extérieure,  le  peuple  en  proie  à des  maux  incalculables  : tels  sont  les  traits 
du  tableau  que  présente  la  France  pendant  ce  règne  funeste.  C’est  une  douloureuse 
période  de  quinze  années,  qui  ne  peut  être  ni  supprimée  ni  même^abrégée  : ce 
règne  est  en  effet  la  conséquence  de  celui  qui  le  précède;  il  explique,  en  la  rehaus- 
sant, la  valeur  de  celui  qui  va  suivre.  Ceux  qui  ignorent  Henri  III  ne  seront  jamais 
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assez  reconnaissants  envers  Henri  IV.  Il  importe  donc  de  recueillir  patiemment  les 
témoignages  contemporains,  surtout  quand  ils  émanent  d’hommes,  qui  par  leur 
position  ou  leur  caractère  semblent  dégagés  de  toute  prévention,  affranchis  de 
tout  esprit  de  parti,  de  toute  passion  haineuse.  Les  correspondants  du  grand-duc 
de  Toscane  remplissent  ces  conditions  d’impartialité;  leurs  dépositions  seront  con- 
sultées avec  fruit  par  l’historien  qui  se  propose  d’étudier  la  société  si  troublée 
de  la  fin  du  xvi°  siècle. 

Nos  témoins  sont  de  deux  sortes  : 

Les  uns  sont  revêtus  d’un  caractère  public,  les  autres  sont  des  particuliers  pla- 
cés dans  des  conditions  favorables  pour  être  bien  renseignés. 

Le  grand-duc  François  I8r  eut  pour  représentants  à la  cour  de  France  : 

i°  Vincenzio  Alamanni  (déjà  accrédité  auprès  de  Charles  IX),  de  167/1  à 1676; 

ii°  Sinolfo  Saracim,  de  1676  à i58o. 

A cette  époque  la  question  de  la  préséance,  question  si  longtemps  débattue 
entre  la  Savoie,  Ferrare  et  Florence,  ayant  été  décidée  contre  ce  dernier  Etat,  le 
grand-duc,  offensé,  rappela  son  ambassadeur;  il  choisit  alors  pour  correspondants 
secrets  : 

iu°  Renieri  da  Colle  et  Giulio  Busini,  de  i58o  à i582. 

Vers  la  fin  de  l’année  i58i  il  chargea  un  de  ses  secrétaires  d’une  mission  en 
France,  et  il  reçut  de  lui  un  certain  nombre  de  dépêches.  Ce  secrétaire  s’appelait 

iv°  Andrea  Albertani,  de  1 58 1 à 1 583. 

Après  son  départ,  la  correspondance  fut  reprise  par 

v°  Giulio  Busini,  de  1 583  à 1 58 5 : 

Et,  après  lui,  par 

vi°  Filippo  Cavriana,  de  1 5 8 5 à 1 5 8 9 . 

Enfin  le  grand-duc  Ferdinand  envoya  en  France  un  des  principaux  banquiers 
florentins  avec  mission  de  négocier  son  mariage  avec  la  princesse  de  Lorraine.  Du 
là  une  dernière  correspondance,  celle  de 

vu0  Orazio  Rucellaï,  1588-1589. 

Cette  période  se  divise  donc  en  sept  sections  distinctes. 
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PREMIÈRE  SECTION. 

I.  LÉGATION  DE  VINCENZIO  A LA  AI  ANN  L 

( Suite  et  fin.  ) 

DÉPÊCHES  ET  EXTRAITS  DISTRIBUES  SOUS  VINGT-DEUX  TITRES. 

Juin  i574-juin  i5y6  (pages  11-74). 

L’ambassadeur  raconte,  en  les  appréciant,  les  événements  qui  se  succèdent  pen- 
dant ces  deux  années  : les  embarras  politiques  et  financiers  de  la  Reine  mère;  le 
retour  du  Roi,  qui  s’échappe  de  la  Pologne  comme  d’une  geôle;  sa  triste  campagne 
dans  les  provinces  du  midi  de  la  France;  son  mariage  avec  mademoiselle  de  Vau- 
demont;  ses  efforts  persévérants  pour  éloigner  son  frère,  qu’il  n’aime  pas  et  qu’il 
redoute.  Dans  son  désir  de  s’en  débarrasser,  il  aüa  jusqu’à  chercher  à constitue! 
en  sa  faveur  un  état  à Gênes,  en  prenant  la  flotte  turque  pour  auxiliaire  (Dép 
XI  et  XÏI,  p.  39  et  Ai  ).  Cet  étrange  projet  fut  presque  aussitôt  abandonné. 

La  fuite  de  Monsieur  et  ses  conséquences  sont  exposées  et  jugées  avec  autant  de 
bon  sens  que  de  talent  (XIV-XXII,  p.  AA  et  70). 

Témoin  de  la  profonde  détresse  du  pays,  et  des  misères  qu’entraînaient  et  la 
faiblesse  du  gouvernement  et  les  sanglantes  rivalités  des  grands,  Alamanni  quitta 
la  France  sans  conserver  la  moindre  illusion  sur  l’avenir  du  nouveau  règne.  Il  avait 
assez  longtemps  résidé  dans  le  royaume  pour  ne  pas  pouvoir  partager  l’opinion 
trop  favorable  émise  sur  Henri  III  par  l’ambassadeur  vénitien  Jean  Michel,  qui 
écrivait , en  1 5 7 5 : Non  si  pub  negare  che  il  Re  non  sia  pieno  d ’ ingegno , e anco 
di  giudizio , corne  si  conosce  dalli  suoi  ragionamenti 1 . Les  premiers  actes  du  Roi 
ne  lui  permettaient  pas  de  compter  sur  la  sûreté  de  son  jugement.  Ce  qu’il  admet- 
tait, avec  tout  le  monde,  c’est  que  ce  prince  aussi  infortuné  que  coupable  ne  devait 
pas  vivre  longtemps.  Sous  ce  rapport  il  était  d’accord  avec  Jean  Michel1 2.  Cette 
croyance  trop  répandue  augmentait  les  forces  et  l’importance  du  parti  du  duc 
d’Alençon. 

1 Relations  des  ambassadeurs  vénitiens, 

Tommaseo,t.  II,  p.  236. 

2 Id.  t.  II,  p.  2 3 A : rrNon  lascerô  di  dire 
rr  alla  Serenità  Vostra  quello  che  di  là  ho 
fftrovato  esser  impresso  negli  animi  di  cias- 


rfcuno:  che  la  Sua  Maestànon  sia  per  avéré 
rrlonga  vita;  avendo,  secondo  dicono,  delf 
ffindisposizioni  grandi,  occulte,  e partico- 
rflarmente  una  naturale  e perpétua  indiges 
rrtione.  k 


h 
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DEUXIÈME  SECTION. 

II.  LÉGATION  DU  CHEVALIER  SINOLFO  SARACINL 

DÉPÊCHES  OU  EXTRAITS  DISTRIBUES  SOUS  QUARANTE-SEPT  TITRES. 

-Juillet  1576-février  i58o  (p.  75-286). 

Le  nouvel  ambassadeur  était  loin  d’avoir  le  mérite  de  son  prédécesseur  : c’était 
un  homme  négligent  et  médiocre;  mais  son  secrétaire,  Curzio  da  Picchena,  tenait 
presque  toujours  la  plume,  et’,  si  c’était  un  homme  sans  scrupule,  il  ne  manquait 
ni  d’intelligence  ni  d’activité.  Cette  légation  présente  donc  un  sérieux  intérêt.  Elle 
renferme  d’importants  détails  sur  les  commencements  de  la  Ligue,  sur  la  tenue  des 
premiers  Etats  de  Blois,  sur  les  affaires  de  Flandre  et  sur  la  conduite  du  duc 
d’Alençon , sur  sa  déplorable  campagne  et  sur  les  éternelles  négociations  de  son 
mariage  avec  la  reine  d’Angleterre;  sur  le  long  voyage  politique  entrepris  par  la 
Reine  mère  pour  pacifier  le  midi  de  la  France.  Nous  ne  pouvons  indiquer  ici  que 
les  points  principaux  sur  lesquels  les  lettres  de  l’envoyé  florentin  jettent  une  vive 
lumière.  Il  faut  y joindre  mille  traits  de  caractère  touchant  les  personnages  de  la 
cour,  mille  incidents  qui  révèlent  la  physionomie  de  cette  malheureuse  époque. 

C’est  avec  autant  de  surprise  que  d’indignation  que  nous  avons  trouvé  dans 
cette  correspondance  toute  une  longue  négociation  secrète,  dont  l’objet  est  de  faire 
assassiner  par  des  sicaires  de  profession  les  proscrits  florentins  réfugiés  en  Angle- 
terre ou  en  France.  C’est  le  secrétaire  de  l’ambassade  qui  conduit,  avec  une 
incroyable  persévérance,  cette  hideuse  entreprise,  à laquelle  l’ambassadeur  lui- 
même  prête  les  mains  avec  une  complaisance  qu’on  ne  saurait  trop  flétrir  (XV- 
XXXVII,  presque  sans  exception,  p.  11  1-2A0).  Nous  ne  sachions  pas  que  jamais 
agent  diplomatique  ait  été  aussi  dépourvu  de  pudeur  et  de  sens  moral. 

Avec  la  légation  de  Sinolfo  Saracini  finissent  les  relations  officielles.  La  préséance 
à laquelle  prétendait  François  Ier  de  Médicis,  en  qualité  de  grand-duc,  sur  les  ducs 
de  Savoie  et  de  Ferrare,  lui  ayant  été  définitivement  déniée  (XLVI,  p.  278),  l’am- 
bassadeur florentin  fut  immédiatement  rappelé,  et  le  chiffre  de  la  correspondance 
secrète  fut  confié  à des  particuliers.  Les  deux  premiers  furent  le  banquier  Busini 
et  l’ingénieur  Renieri  da  Colle. 
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TROISIÈME  SECTION. 

III.  CORRESPONDANCE  DE  RENIERI  DA  COLLE 
ET  DE  G1ULIO  BUSINI. 

DÉPÊCHES  OU  EXTRAITS  DISTRIBUES  SOUS  VINGT-CINQ  TITRES. 

Février  i58o- novembre  i58s  (p.  287-431). 

Les  lettres  des  deux  correspondants  sont  adressées  tantôt  à Viterbe,  tantôt  à Rome, 
à des  intermédiaires  qui  les  faisaient  tenir  aux  secrétaires  du  grand-duc.  Enéa 
Renieri  da  Colle,  surnommé  le  Bellarmato,  était  un  ingénieur  militaire  attaché  au 
service  du  roi  de  France  ; c’était  un  homme  d’une  incontestable  valeur,  et  que  sa 
position  mettait  à même  d’être  bien  renseigné.  Lorsque  ses  fonctions  l’obligeaient  à 
quitter  la  cour,  il  était  suppléé  par  Giulio  Busini,  qui  appartenait  à une  riche  famille 
de  négociants  ou  de  banquiers  florentins,  dont  il  était  le  représentant  à Paris. 

Tous  les  événements  qui  se  succèdent  pendant  ces  trois  années  sont  passés  en 
revue  dans  cette  correspondance  avec  un  soin  minutieux,  et  racontés,  surtout  par 
Renieri,  d’une  façon  vive  et  piquante. 

Les  négociations  relatives  au  mariage  du  duc  d’Alençon  avec  la  reine  Elisabeth 
étaient  sans  cesse  abandonnées  et  reprises;  cette  union  singulière,  que  le  Roi  con- 
sidéra un  moment  comme  un  fait  accompli  (XIX,  26  novembre  1 5 8 1 , p.  409), 
donnait  prise  aux  critiques  les  plus  judicieuses.  Renieri  s’en  fit  l’interprète  (XIX, 
îô  novembre  1 58 1 , p.  A09-A16)1. 

L’intervention,  en  quelque  sorte  intermittente  et  toujours  maladroite,  de  Mon- 
sieur en  Flandre  est  bien  jugée  par  Renieri  dans  la  plupart  de  ses  lettres  (voyez 
surtout  la  dépêche  XVII,  p.  Syti-kok).  La  mystérieuse  affaire  de  Salcède  est  ex- 
posée, sinon  éclaircie,  avec  une  scrupuleuse  attention  (XXIII,  XXIV,  p.  428-429). 

L’intervention  indirecte  du  gouvernement  dans  les  Pays-Bas  n’était  pas  la  seule 
cause  de  désaccord  entre  la  France  et  l’Espagne.  La  succession  à la  couronne  de 
Portugal  venait  de  s’ouvrir;  Philippe  II  réclama  le  trône  et  s’arrangea  de  manière  à 

1 «Altri,  écrit  Renieri,  elle  misurano  il  rrlo  sa  0 deve  sapere;  e sa  elle,  i!  Re  non 

fmono  cielo  a un  dito  presso,  conchiudono  rravendo  figliuoli,  se  venisse  a morire.  Sua 

ffche  il  detto  parentado  non  è credibile  per  rr  Al tezza  la  lascierebbe  dormit- sola,  se  digià 

fralcuna  ragione;  e,  fra  le  altre  cose,  aile-  fda  femina  non  volesse  seguire  il  maschio  in 

ffgano  che  la  grande  dilïerenza  delf  età,  rrFrancia.  Che,  se  cio  a v venisse, ^per  unara- 

« quantum  ad  fœminam  di  già  senile  usque  ad  trdunanza  degli  Stati  di  questo  regno,  Sua 

rr sterililatem , leva  la  speranza  de’  figliuoli;  rrAltezza  arebbe  dispensa  di  repudiarla  per 
rrella  sa  che  faina  volavit,  e che  Sua  Altezza  rrpigliarne  un’altra,  causa  prolis,  etc.  r> 
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l’obtenir.  Catherine  de  Médicis,  dont  les  prétentions,  très-peu  fondées,  avaient  été 
écartées , prit  le  parti  du  prieur  Antoine  de  Crato,  et  envoya,  sous  le  commande- 
ment de  Strozzi,  aux  Açores,  une  flotte  qui  essuya  un  échec  complet.  Nos  deux 
Florentins  nous  transmettent  sur  cet  épisode  des  renseignements  curieux  (XVIII, 
p.  AoA,  et  XXV,  p.  A29). 

Ils  nous  apprennent  en  outre  que  la  révolte  des  provinces  prenait  un  caractère 
social , réunissant  sous  un  même  drapeau , et  au  service  d’une  même  cause , huguenots 
et  catholiques  (I,  p.  287-299) 1 ; ils  nous  éclairent  enfin  sur  les  dangereuses  menées 
de  Philippe  II,  qui  comptait  parmi  ses  pensionnaires  en  France  les  Guise,  les  Biron . 
et  jusqu’à  certains  chefs  du  parti  protestant  (XI,  p.  346-354;  XV,  p.  373-38o; 
XVII,  p.  394-4o4)2 * * 5. 

QUATRIÈME  SECTION. 

IV.  CORRESPONDANCE  D’ANDREA  ALBERTANI. 

DÉPÊCHES  OU  EXTRAITS  DISTRIBUES  SOUS  HUIT  TITRES. 

Novembre  i58i-mars  1 5 83  (p.  43a -46i). 

Albertani  était  un  des  secrétaires  du  grand-duc,  qui  l’avait  envoyé  en  France 
pour  y poursuivre  le  recouvrement  d’une  créance.  Sa  correspondance  complète 
celle  de  Busini  et  de  Renieri  jusqu’à  la  fin  de  1 5 8 2 ; elle  la  continue  pendant  les 
premiers  mois  de  1 583.  Elle  nous  renseigne  sur  la  situation  des  partis,  sur  le 
déclin  de  l’autorité  de  la  Reine  mère  et  sur  le  crédit  des  deux  favoris;  sur  le  pro- 
cès de  Salcède;  sur  le  malheureux  coup  de  main  tenté  par  Monsieur  sur  Anvers: 
elle  nous  introduit  enfin  dans  l’intérieur  même  du  Roi , dont  elle  nous  signale  les 
prodigalités  et  la  folle  conduite. 


CINQUIEME  SECTION. 

V.  CORRESPONDANCE  DE  GIULIO  RUSINI. 

DÉPÊCHES  OU  EXTRAITS  DISTRIBUÉS  SOUS  TRENTE  ET  UN  TITRES. 

Avril  1 583 -novembre  1 5 85  (p.  662- 60 1 ). 

Après  le  départ  d’ Albertani,  Busini  reprend  la  plume.  II  mande  fidèlement  aux 


1 Renieri  écrit  le  1 5 février  i58o,  à pro- 
pos de  la  révolte  du  Dauphiné  : fri  popoli, 

rrtanto  delle  città  e terre  murate  che  délia 

rrcampagna,  delle  duereligioni,  si  sono  uniti 

rrcon  promesse  di  mantenere  l’uno  F altro.  « 

5 Après  avoir  cité  parmi  les  pensionnaires 


du  roi  Catholique  les  Guise  et  le  maréchal 
de  Biron,  Renieri  ajoute  : rrAncora  dicono 
cr  che  Sua  Maestà  Cattolica  non  si  contenta 
rr di  praticarei  cattolici,  ma  ancora  abhi  in- 
rrtelligenza  con  alcuni  ugonotti,  e di  conto, 
t-per  impedire  lo  stabilimento  délia  pace.  •» 
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secrétaires  du  grand-duc  ce  qui  se  passe  en  France  : les  excès  de  dévotion  du  Roi, 
la  triste  situation  de  Monsieur,  qui  revient  de  Flandre,  malade,  déconsidéré,  ruiné; 
l’affront  public  que  le  Roi  inflige  imprudemment  à sa  sœur,  la  reine  de  Navarre  ; la 
prétendue  conspiration  dirigée  contre  le  frère  du  Roi 1 ; la  réconciliation  de  ce  prince 
avec  Sa  Majesté;  la  dernière  maladie,  la  mort  et  les  obsèques  de  Monsieur.  (Voir  les 
dépêches  XIII,  XIV  et  XV,  p.  A97-516,  remplies  de  détails  du  plus  haut  intérêt.) 

On  peut  affirmer  que  la  correspondance  des  Florentins  renferme  sur  la  vie  et 
sur  la  mort  du  duc  d’Alençon  les  renseignements  les  plus  complets  et  les  plus 
précieux.  Le  jugement  qu’ils  ont  porté  sur  lui  confirme  pleinement  l’opinion  de 
Busbecq,  qui,  le  18  juin  i58A,  écrivait  à l’Empereur  son  maître  : « Plusieurs 
«pensent  que  la  mort  de  Monsieur  est  plus  avantageuse  à l’Etat  que  sa  vie  : prince 
«qui  donnait  dans  les  mauvais  conseils  de  ministres  malhabiles;  qui  ne  savait  pas 
«discerner  les  amis  des  flatteurs,  une  grande  d’une  bonne  réputation;  facile  à 
«entreprendre,  plus  facile  à se  désister;  toujours  inconstant,  inquiet,  léger,  tou- 
« jours  prêt  à troubler  la  tranquillité  la  mieux  établie  2.  n 

Lorsque  l’héritier  présomptif  de  la  couronne  eut  disparu  de  la  scène , la  situation 
du  Roi  et  du  royaume  devint  plus  grave,  et  les  lettres  de  Busini  plus  dignes  d’at- 
tention. Aucun  fait,  aucun  détail  ne  lui  échappe.  Il  signale  l’assassinat  du  prince 
d’Orange  et  ses  conséquences;  la  faveur  insolente  de  d’Épernon  ; les  poursuites 
dirigées  contre  les  gens  de  finance,  et  les  réformes  voulues  plutôt  que  réalisées 
par  le  Roi;  la  création  des  quarante-cinq;  les  armements  secrets  des  Guise. 

Les  manifestations  séditieuses  de  la  Ligue,  au  printemps  de  1 58 5 , sont  décrites 
avec  de  grands  développements  (XXIII -XXVIII,  p.  55^592).  On  sait  que  le  Roi 
fut  contraint  de  souscrire  à toutes  les  volontés  des  Ligueurs  et  de  déchirer  l’édit  de 
pacification,  jetant  ainsi,  malgré  lui,  un  défi  au  parti  protestant.  C’est  à ce  moment 
que  s’arrête  la  correspondance  de  Busini. 


SIXIÈME  SECTION. 

VI.  CORRESPONDANCE  DE  FILIPPO  CAVRIANA. 

DEPECHES  DISTRIBUÉES  SOUS  CINQUANTE-DEUX  TITRES. 

Novembre  i58ü-mars  i58g  (p.  602-867). 

Voici  la  partie  la  plus  importante  de  ce  volume.  Cavriana,  médecin  mantouan, 


1 Dépêche  IX,  9 janvier  1 58 A , p.  /I79. 
A ce  propos,  le  Roi  aurait  prononcé  celte 
parole  significative  : «Questaèun’  altra  Sal- 

Kcedata;  » ce  qui  donnerait  à penser  que 
le  malheureux  Salcède  n’e'tait  pas  aussi 


coupable  qu’on  serait  tenté  de  le  croire 
d’après  l’horrible  supplice  qu’on  lui  fit  su- 
bir. 

2 A rchivcs  curieuses  de  l ’li isloire  de  France , 
Cimber  et  Danjou,  ire  série,  t.  X,  p.  11  h. 
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habitait  depuis  longtemps  la  France;  attaché  d’abord  à la  fortune  du  duc  de  Nevers, 
qui  était  un  Gonzague,  et  plus  tard  au  service  de  la  Reine  mère,  il  était  au  courant 
des  affaires  et  des  intrigues.  Ce  n’est  pas  seulement  un  homme  renseigné,  c’est  un 
homme  qui  a le  sens  politique  et  un  écrivain  distingué1.  Ces  lettres,  que  nous 
reproduisons  toutes  et  tout  entières,  renferment  l'histoire  la  plus  vraie  et  la  plus 
saisissante  que  nous  connaissions  de  la  fin  du  règne  de  Henri  III.  Les  événements 
tragiques  qui  se  préparent  et  s’accomplissent,  pendant  cette  période  de  cinq  ans, 
sont  racontés  avec  un  rare  talent,  et  appréciés  avec  une  grande  justesse  de  coup 
d’œil.  Cavriana  n’écrit  pas  avec  indifférence  et  pour  s’acquitter  d’un  devoir;  il  a 
une  opinion,  une  croyance,  un  système.  Italien  et  catholique,  il  voit  les  Ligueurs 
à l’œuvre  et  il  les  juge  avec  une  grande  sévérité.  Il  les  condamne  avec  autant  de 
persistance  que  -d’énergie2.  C’est  là,  à notre  avis,  le  principal  mérite  de  sa  cor- 
respondance; sur  ce  point  délicat  et  controversé,  son  témoignage  est  consi- 
dérable. 

A l’instant  où  il  prend  la  plume  une  lutte  implacable  et  fatale  est  engagée  entre 
le  Roi  et  les  Guise.  Cavriana,  dès  le  début,  comprend  qu’une  réconciliation  est 
impossible.  L' odio  che  ha  il  Re  contro  il  duca  di  Guisa  e il  suo  cardinale  è immor- 
taie  (dépêche  Ire,  p,  6o3-6o5).  Il  connaît  la  cour  et  il  la  juge  : La  corte  è povera } 
infâme,  piena  di  uomini  bassi,  creati  da  Joyeuse  e Epernon  ( id . ibid.).  La  guerre  est 
inévitable,  mais  comment  la  faire?  Corne  fare  la  guerra,  senza  denari,  senza  vet- 
tovaglie  e senza  capitani?  essendo  morti  quasi  tutti  i più  escrcitati;  ne  vene  essendo  ora 
che  di  giovani,  inesperti,  arroganti  e licenziosissimi  ( XXII , p.  69  7-70  A)3.  C’est  à déses- 
pérer de  l’avenir  de  la  France  : Questo,  dit-il  en  terminant  sa  lettre  du  3o  sep- 
tembre 1 586 , questo  è lo  stato  di  questo  regno,  povero,  esausto,  diviso,  infermo , frau- 
dolente,  e che  se  ne  va  ail ’ occaso,  con  gran  dispiacere  di  ognuno  che  ama  il  publico 

(XIV,  p.  655-66 1). 

L’habile  Italien  prévoit  les  événements  et  il  les  prédit;  à la  veille  de  la  journée 


: C’est  à Cavriana  que  nous  devons  la 
belle  relation  de  la  Saint-Barthélemy,  insé- 
rée dans  notre  troisième  volume. 

2 II  serait  trop  long  de  citer  tous  les  pas- 
sages relatifs  à la  Ligue.  En  voici  deux  pris 
au  hasard  :«■...  e in  questo  mezzo,  Ma- 
ff  donna  Santa  Lega  ha  rovinato  Madonna 
rr Santa  Chiesa  Cattolica  Romanan  (dépêche 
XIV,  3o  septembre  i586,  p.  660).  trCon  il 
crRe  s’intendono  i signori  ricchi,  i vecchi  ca- 
rrpitani,  gli  uomihi  maturi,  e buona  parte 


rrdel  clero,  perché  cotesti  sanno,  che  i si- 
(fgnori  Ligarii  non  sono  infervorati  del  ser- 
ftvizio  di  Dio‘,  ma  del  loro  proprio,  e di 
tfcrescere  in  ogni  maniera  che  sian  (dépêche 
XXII,  5 juillet  1587,  p.  697). 

3 Comment  l’ambassadeur  vénitien  Lip- 
pomano  juge-t-il  l’entourage  du  Roi,  en 
1677?  ffTutti  giovanni,  écrit-il,  eforse  an- 
ffcora  più  carichi  d’anni  che  di  consiglio.» 
( Relations  des  ambassadeurs  vénitiens,  Tom- 
maseo,  t.  II,  p.  5o6.) 
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des  Barricades,  il  écrit  : Signor  mio,  questa  e una  delle  maggiori  rivolte  e ribel- 
lioni  che  si  ndisse  mai;  e temo  molto  che , prima  che  sia  un  mcse , io  vi  scrivero  un  accidente 
stranissimo  : Guisa  vuol  regnare , e il  Be  pub  poco  per  impedirlo , di  sorte  che  sarà  cos- 
tretto  di  andare  sotto  V imperio  del  suo  soggetto  (XXXÏV,  p.  77  1-77 5).  11  raconte 
avec  son  art  accoutumé,  dans  sa  lettre  du  i3  mai,  la  révolution  dont  Paris  vient 
d’être  le  théâtre,  et  il  ajoute  : La  crise  che  io  dissi  a vostra  signoria  che  si  farebhe 
m,olto  tosto , si  e fatta , e non  e per  anco  fornita  ; perche  andrà  più  innanzi , e sempre  in 
peggiorando;  e si  attentera  alla  persona  del  Re  (XXXV,  p.  775-782).  te  Le  duc  de 
tr Guise,  dit-il  plus  loin  (XXXIX,  p.  790-79/1),  n’en  viendra  point  à ses  fins;  c’est 
ce  une  grande  monarchie  qui  s’écroule,  pour  faire  place  à la  démocratie.  » Sa  pers- 
picacité n’est  jamais  en  défaut:  te  Croyez,  dit-il  le  ier  juillet  1 5 88 , croyez  qu’un 
te  jour  ou  l’autre  on  en  viendra  au  poignard1.»  Puis  le  26  juillet:  te  On  s’attend 
et  à voir  naître  quelque  Cassius  ou  quelque  Brutus 2.  » Enfin,  le  12  septembre: 
te  Dieu  veuille  que  nous  ne  voyions  pas  couler  le  sang3!» 

A dater  de  l’ouverture  des  États  de  Blois,  toutes  les  lettres  de  Cavriana  sont  du 
plus  haut  intérêt  : soit  qu’il  nous  fasse  assister  au  conseil  de  famille  tenu  par  les 
Guise,  pour  savoir  si  le  duc  leur  chef  doit  se  laisser  enfermer  chaque  nuit  dans 
cette  cage  de  Blois,  in  questa  g abbia  di  Blois  (XLVI,  p.  826-83/1);  soit  qu’il  nous 
raconte  l’assassinat  du  2 3 décembre  et  qu’il  nqus  fasse  assister  à l’entrevue  du  Roi 
et  de  sa  mère,  entrevue  dont  il  était  le  seul  témoin  (XLVIII,  p.  8/12-8/16);  soit 
qu’il  nous  raconte  les  derniers  moments  de  la  Reine  mère  (L,  p.  853-858);  - 
soit  qu’il  nous  montre  les  prédicateurs  et  le  peuple  de  Paris  appelant  au  trône  le 
roi  de  Navarre,  tout  hérétique  qu’il  est,  de  préférence  à Henri  III  (L  et  LI,  p.  853- 
864)  ; soit  enfin  que,  à la  date  du  1 1 mars  1589,  il  annonce  avec  certitude  la  mort 
prochaine  et  sanglante  du  Roi 4.  A tous  les  points  de  vue  cette  correspondance  est 
une  des  plus  remarquables  de  notre  recueil. 

Nous  insérons  à la  suite  (p.  868-872)  une  lettre  du  cardinal  légat  Morosim . 

• qui  explique  et  justifie  la  conduite  qu’il  a tenue  à l’égard  du  Roi  après  le  double 
assassinat  du  duc  et  du  cardinal  de  Guise. 


1 tr  Vostra  signoria  creda  che  si  verra  un 
di  al  pugnale.  Io  veggo  di  già  la  festa» 

(dépêche  XL,  p.  795). 

2 «Si  giudica  bene  che  possa  nascere 
ffqualche  Cassio  0 qualche  Brulo»  (dépêche 
XLI,  p.  802). 

3 "Dio  voglia  che  non  naschi  sedizione  e 


tfsangue!»  (dépêche  XLV,  p.  823).  «Dio 
ffvoglia  che  non  sia  acerbo!»  (Ibid.  p.  825.) 

4  rr  Del  Re  non  si  è memoria  nè  rispelto; 
rre  si  parla  da  ognuno  di  torgli  la  vita  con 
rrl’  imperio  ; e di  già  si  sono  posti  ail’  ordine 
trper  eseguire  questa  impia  e scelerata  loro 
trdeliberazione»  (dépêche  LU,  p.  865). 
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SEPTIÈME  SECTION. 

VIL  CORRESPONDANCE  D’ORAZIO  RÜCELLAI. 

DÉPÊCHES  ET  EXTRAITS  DISTRIBUÉS  SOUS  SIX  TITRES. 

Octobre,  1 588 -février  1689  (p.  878-88^1). 

Le  19  octobre  1687,  Ferdinand  de  Médicis  devenait  grand-duc  à la  place  de 
son  frère  François  1er;  il  renonçait  à son  chapeau  de  cardinal,  et  peu  de  temps 
après  il  recherchait  et  obtenait  la  main  de  la  jeune  princesse  Christine  de  Lorraine, 
petite-fille , par  sa  mère  Claude  de  France,  de  Catherine  de  Médicis,  et  nièce  de 
Henri  III.  Orazio  Rucellaï  fut  chargé  de  négocier  cette  alliance,  qui  eut  pour  con- 
séquence de  rapprocher  la  cour  de  Toscane  de  la  cour  de  France.  Nous  avons 
extrait  de  la  correspondance  très-volumineuse  de  l’envoyé  florentin  tous  les  pas- 
sages qui  nous  ont  paru  présenter  quelque  intérêt  historique.  A la  suite  des  lettres 
de  Rucellaï  se  trouve  le  traité  secret  conclu  par  son  entremise,  et  aux  termes  du- 
quel le  marquisat  de  Saluces  devait  être  engagé  au  grand-duc  en  échange  d’une 
somme  de  huit  cent  mille  écus  (VI,  p.  881-88A). 

Le  dernier  document  que  renferme  ce  volume  est  une  lettre  du  comte  de  Lenon- 
court,  annonçant  l’assassinat  de  Henri  III  (p.  88A). 

Après  avoir  rappelé  cette  mort  tragique,  Agrippa  d’Aubigné  ajoute  : rr  Voilà  la 
ff fin  de  Henri  troisiesme,  prince  d’agréable  conversation  avec  les  siens,  amateur 
rfdes  lettres,  libéral  par  delà  tous  les  rois,  courageux  en  sa  jeunesse  et  lors  désiré 
«■de  tous,  en  vieillesse  aimé  de  peu;  qui  avait  de  grandes  parties  de  roi,  souhaité 
r pour  l’estre  avant  qu’il  lefust,  et  digne  du  royaume  s’il  n’eust  point  régné.  C’est 
«ce  qu’en  peut  dire  un  bon  François1.'» 

Nous  pensons,  nous,  qu’un  bon  Français  n’en  doit  pas  tant  dire,  et  que  d’Au- 
bigné est  trop  indulgent.  Il  parle  de  la  vieillesse  de  ce  prince,  qui  est  mort  à 
trente-huit  ans.  En  effet,  il  était  vieux,  mais  cette  vieillesse  prématurée  était  le 
résultat  et  le  châtiment  de  ses  mœurs  infâmes.  Quoiqu’il  ait  été  doué  de  quelques 
qualités  aimables,  d’une  assez  remarquable  finesse  d’esprit,  et  même  d’une  élo- 
quence naturelle,  il  n’en  a pas  moins  été  le  plus  incapable,  le  plus  indolent,  nous 
avons  presque  dit  le  plus  insensé  des  rois.  Après  un  règne  aussi  honteux  que 
funeste,  il  a laissé  en  mourant  la  France  démembrée,  le  peuple  ruiné  et  la  royauté 
avilie.  Tout  était  perdu;  Henri  IV  a tout  sauvé. 

' Agrippa  d’Aubigné,  Hist.  universelle,  liv.  II,  chap.  xxn. 
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PREMIÈRE  SECTION. 

I.  LÉGATION  DE  VINCENZIO  AL  AM  AN  NI. 

(suite  et  fin.) 

Juin  1574 -juin  1.576. 


ALAMANNI  AU  GRAND-DUC. 

(Arch.  Med.  Legazioni  di  Francia,  filza  îB.) 

Juin  et  juillet  1674. 

Sommaire.  — Dépêche  du  8 juin.  Paris.  Levée  de  reîtres  faite  par  les  huguenots.  Tentative  d’évasion 
du  roi  de  Navarre  et  du  duc  d’Alençon.  Éclxec  du  duc  de  Montpensier  devant  Fontenay.  Médiation 
de  La  Noue  sollicitée  par  la  Reine  mère.  — - Dépêche  du  là  juin.  Visite  à la  Reine  veuve;  étiquette: 
deuil  rigoureux.  Echec  de  Montluc  en  Gascogne.  — Dépêche  du  1 5 juin.  Murmures  contre  la  Reine 
mère,  accusée  d’avoir  usurpé  la  régence,  que  les  Etats  ont  seuls  le  droit  de  conférer.  Intelligences  du 
prince  de  Condé  et  du  duc  de  Rouillon  avec  le  duc  d’Alençon;  troubles  imminents.  — Dépêche  du 
■jo  juin.  Attaques  nouvelles  dirigées  contre  Lusignan  et  Fontenay.  — Dépêche  du  22  juin.  Assemblée 
menaçante  des  chefs  huguenots  sur  les  bords  du  Rhin:  ils  comptent  sur  le  concours  des  Suisses.  Envoi 
de  M.  de  Schomberg  en  Allemagne,  pour  y enrôler,  au  nom  du  Roi,  six  mille  reitres.  Départ  de 
l’ambassadeur  d’Angleterre;  bel  état  de  la  flotte  anglaise.  — Dépêche  du  2 juillet.  Exécution  de 
Montgommery.  Le  maréchal  de  Montmorency,  prisonnier,  cherche  à se  procurer  du  contre-poison.  Pro- 
positions secrètes  de  l’ambassadeur  d’Angleterre  au  duc  d’Alençon.  — Dépêche  du  5 juillet.  Accord 
conclu  avec  La  Noue.  — Dépêche  du  16  juillet.  La  Reine  mère,  à court  d’argent,  sollicite  instamment 
le  grand-duc  de  lui  en  prêter.  Troubles  en  Dauphiné,  en  Languedoc,  en  Rretagne  et  en  Picardie. 
— Dépêche  du  2 g juillet.  Tentative  en  Flandre,  pour  amener  la  paix  entre  le  prince  d’Orange  el 
les  Espagnols;  intervention  de  la  reine  d’Angleterre.  Aventure  de  la  princesse  de  Navarre.  La  Reine 
mère  et  le  maréchal  de  Montmorency. 

8 juin. 

Sono  dubbii  cbe  la  leva  dei  raitri  fatta  in  Alamagna  da  Gasitntro  non 
sia  per  contro  la  Francia,  fomentata  e sollecitata  dal  principe  di  Condé 
e da  M.  di  Thoré,  fratello  del  duca  di  Montmorency;  questo  timoré 
grandemente  s’accresce  col  ritorno  del  marescial  di  Retz,  dai  gentil- 
uomini  del  quale  s intese  che  i raitri  sono  prontissimi  per  venir  qua 
a favore  degli  ugonotti,  nè  loro  manca  altro  che  danari. 
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Un  figlio  de!  già  M.  de  Bricquemaut,  volendo  impadronirsi  d’un 
ponte  sulla  Loira,  è stato  preso  a Décize,  e condotto  a Nevers,  dove, 
dicesi,  s’ è ordinato  se  gli  mozzi  la  testa. 

S’  è anche  detto  che  Monsignore  d’ Alençon  e il  re  di  Navarra  ab- 
biano  di  nuovo  tentato  di  fuggir  da  Parigi. 

11  duca  di  Montpensier,  tenendo  assediato  Fontenay,  voile  tentai*  la 
fortuna  di  pigliarlo  per  assalto,  e ci  ba  perso  molta  gente. 

A La  Noue  è stato  spedito  l’abbate  Guadagni;  e parti  ieri  con  or- 
dine  di  riappiccare  in  qualche  modo,  con  le  grandi  offerte  per  la  si- 
curtà,  la  pratica  deH’accordo;  ma  ci  è poca  speranza,  facendosi,  al  cre- 
dere  dei  più  savi,  ad  ingannarsi  l’un  l’altro  il  più  che  possono. 

1 4 juin. 

Visitai  la  Regina  vedova,  dame  ritrovata  in  una  oscurissima  caméra, 
le  cui  mura  e il  palco  di  sopra  e di  sotto  erano  tutti  parati  di  nero  ; 
nel  quai  luogo,  al  lume  di  due  piccole  candelette  che  a pena  rispleu- 
dono,  ella  ha  da  stare,  sino  al  quarantesimo  giorno,  a piangere  la 
morte  del  Re,  suo  consorte. 

Era  Sua  Maestà,  corne  è usanza  del  paese,  coperta  dal  capo  aile 
piante  di  bianco;  ed  erano  cosi  fatte  ancora  tutte  le  dame,  essendo  li 
gentiluomini  e signori  che  le  assistevano  vestiti  tutti  di  gramaglie 
nere  lungbissime;  il  che  faceva , con  la  mistione  del  color  nero  e 
bianco,  e con  le  faccie  loro  del  color  délia  morte  in  quella  oscurità  gran- 
dissima,  un  molto  acerbo  e doloroso  spettacolo  ariguardare. 

In  Guascogna  M.  di  Montluc,  M.  di  la  Valette,  e certi  altri  capi 
cattolici  hanno  fatto  dare  un  assalto  a Clérac,  dove  si  è combattuto 
assai,  con  morti  di  molti  dall’  una  parte  e dall’altra,  ma  il  luogo  non 
si  è preso. 

1 5 juin. 

S’ intende  che  molti  populi  hanno  inteso  mal  volentieri  il  regentato 
délia  Regina  Madré,  corne  cosa  non  seguita  più,  e contro  li  Ordini  di 
Francia,  a’ quali  s ta  va  la  dichiarazione  délia  reggenza,  e non  al  parla- 
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mento  di  Parigi  nè  al  consiglio  ; nè  è dubbio  aicuno  che  molta  gente 
sta  sollevata  e prestissima,  in  caso  che  si  avessi  a mutare  governo.  E. 
senza  occasione  apparente , nessuno  ardisce  far  novità  con  poca  spe- 
ranza  di  profitlare;  ma,  se  a’ questi  principi  fusse  riuscita  la  fuga,  o 
che  d’ Alamagna  venga  gente,  corne  si  dubita,  se  bene  non  ha  chi  gli 
faccia  spalle  corne  altre  volte,  si  vederebbe  in  questo  regno  gran  mu- 
tazioni. 

lo  son  ito  riservato  con  la  Piegina  Madré  nelle  offerte,  conforme  ai 
co  manda  mento  di  Vostra  Altezza,  non  lassando  perô  di  certificaria 
deir  affezione  e servitù  ; e se  io  m’ allargassi  davantaggio , non  dubito 
punto  che  Sua  Maestà  si  risolverebbe  a farle  qualche  demanda  di  cle- 
nari,  de’  quali  se  ne  ha  nécessita  più  che  mai. 

Si  dice  che  è stato  scoperto  alla  Piegina  Madré  , che  il  cluca  di  Bouil- 
lon si  è offerto  a Monsignore  d’Alençon  dieci  mila  fanti  e due  rniia 
cavalli,  in  caso  si  possa  valere  del  nome  di  Sua  Altezza  per  la  Francia: 
che  il  principe  di  Gondé  ha  intelligenze  in  due  piazze  forti  di  Piccardia; 
vi  vada  con  gente,  lo  riceveranno;  e che  le  compagnie  de’  reggimenti  si 
riempiono  di  soldati  sospetti , per  potersene  servi re  a ogni  occasione; 
e che  Sua  Maestà  ci  facci  tenere  buona  guardia.  Si  dice  ancora  che  a 
tutti  li  dipendenti  di  casa  Montmorency  che  hanno  carica,  è sta  ta  loro 
sospesa  l’autorità  di  governare  sino  all’arrivo  del  Be. 

•20  juin. 

Si  è dato  ordine  che  in  Poitou  vada  artiglieria,  per  hattere  Lusignan 
e Fontenay  che  tengono  li  ugonotti,  e che  il  duca  di  Montpensier  faccia 
ogni  forza  di  ricuperare  queste  due  piazze,  sendo  di  molta  importanza 
per  li  passaggi  di  questa  provincia. 

22  juin. 

Si  dice  che  Gasimiro,  il  principe  di  Gondé,  M.  di  Méru  e M.  di 
Thoré,  fratelli  di  Montmorency,  un  figliuolo  dell’  ammiraglio  Ghâtii- 
lon,  e un  altro  di  M.  d’ Andelot,  vicino  a Strasbourg,  hanno  fatto  dieta, 
e risoluto  di  condurre  in  Francia,  per  la  strada  de’ Svizzeri,  e di  là  a 
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Cinevra,  sei  in  otto  miia  raitri  e quattro  mila  lanzichenecchi ; e altri 
ci  aggiungono  che  i Cantoni  Svizzeri  u-gonotti  gli  concederanno  la  leva 
di  quattro  mila  uomini,  cosa,  che  seavesse  elïetto,  sarebbe  di  grandis- 
sima  conseguenza  e molto  perniciosa  alla  Francia. 

Di  qui  si  spedisce  in  Alamagna  M.  di  Schomberg,  con  ordine  di  fare 
ancor  lui,  in  nome  del  Re,  una  leva  di  sei  mila  raitri;  ma  ha  assegna- 
mento  di  pochi  denari,  e s’ è detto  che  licardinali  di  Bourbon,  Lorena 
e Este  accomodano  la  Corona  di  cento  mila  scudi  per  questo  elïetto. 
Altri  dicono  che  M.  di  Schomberg  porta  denari  e gioie,  per  presen- 
tare  in  Alamagna,  e operare  che  questi  raitri  non  si  muovano. 

Si  dice  ancora  che  lambasciatore  straordinario  d’ Inghilterra , licen- 
ziatosi  questa  mattina,  se  ne  parte  senza  avéré  voluto  comunicare  le 
sue  commissioni  alla  Regina  Madré  Reggente,  poichè,  per  la  malatia  e 
la  morte  del  Cristianissimo,  non  ha  potuto  dirle  a Sua  Maestà.  E ben 
cosa  certissima  che  quella  Regina  ha  in  essere  la  più  bella  armata  che 
abbi  mai  avuta,  e si  crede  per  impedire  la  Cattolica,  in  caso  venga  in 
Fiandra. 

In  questo  proposito , m’  è stato  riferito,  che  un  gentiluomo  lia  detto 
ail’  ambasciatore  d’ Inghilterra,  venendolui  di  Spagna,  che  sa  l’ armata 
Cattolica  non  essere  per  Fiandra,  ma  contro  Vostra  Altezza  (il  gran- 
duca  di  Toscana). 

a juillet. 

Vostra  Altezza  arà  intesa  l esecuzione  fatta  di  Montgommery;  il  quaïe, 
dopo  essere  stato  decapitato  pubblicaménte,  fu  messo  in  quarti,  e la 
testa  lassata  nella  piazza  délia  città,  se  bene  la  notte  seguente  e 1’ una 
e li  altri  furono  levati  via.  Esso  morse  ugonotto,  e volse  che  il  po- 
pulo sapessi  che  egli  mai  era  stato  consapevole  di  congiura  alcuna 
contro  il  Re,  ma  che  solo  aveva  preso  le  armi  per  difesa  délia  vita  e 
délia  sua  religione,  per  la  quale  moriva  volentieri;  e mandô  a pregar 
la  Regina  Madré  Reggente,  che  avessi  pietà  di  nove  figli  ch’ egli  las- 
sava,  i quali  tutti  nella  sentenza  sono  stati  dichiarati  ignobili,  e i béni 
confîscati. 
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Delii  marescialli  di  Montmorency  e Gossé  per  ancora  non  se  ne 
parla,  se  bene  alcuni  han  dubitato  che  Gossé  sia  morlo;  ma  non  s’ è 
verificato. 

M.  di  Montmorency  ha  mandato  a chiedere  alla  moglie  Folio  contre» 
a veleno  che' Vostra  Altezza  gli  mandô;  ma  gli  gioverà  poco,  se  lo 
vorrano  far  rnorire  per  quella  via. 

il  Buonaccorsi  ni’ ha  dette  in  confidenza  che  F ambasciatore  d’ In- 
ghiiterra ,.parlando  al  dnca  d’ Alençon,  gli  disse  : crlo  arei  a parlare  a 
cfVostra  Altezza  di  qualche  cosa  d’ iinportanza  ; perô  mandimi  a casa 
rr  u no  de’ suoi  più  confidenti,  che  gli  diro  tutto.  -•»  E Sua  Altezza  ci 
mandô  lui;  e gli  fu  detto  che  la  Regina  d’ Inghilterra  prometteva  a 
Monsignore  d’ Alençon  per  ora  dugento  mila  scudi  , e quanta  gente 
sapeva  domandareper  suo  aiuto,  con  ogni  altra  cosa  necessaria  ; e che 
esso,  ne!  referire  a Sua  Altezza  questa  offerta,  gli  disse  che  non  ci 
dessi  orecchie,  anzi  che  non  si  voleva  impaeciare  contro  questo  regno. 
Questa  è stata  la  causa  délia  sua  prigionia1;  ma  non  ha  già  confessato 
questo  particolare  alla  Regina  Madré,  nè  ad  alcun  altro;  ma  si  bene  ha 
detto  nella  sua  esamina , che  Inghiiterra  offeriva  raccomandare  e aiu- 
tare  d’ Alençon  per  quanto  starà  in  lei , secondo  gli  aveva  detto  F am- 
basciatore di  quella  Regina;  e che  esso,  corne  fedele  servitore  del  Re 
e di  suo  padrone,  aveva  consigliato  a non  porgere  orecchie  a Inghiiterra 
in  queste  cose.  Di  che  sendosi  certilicata  Sua  Maestà,  lo  fece  liberare; 
e , se  bene  ha  ordine  di  non  seguire  per  ora  Alençon , non  lassa  per 
questo  la  Regina  Madré  di  beneficarlo  di  un  dono  che  gli  aveva  pro- 
messo  con  certe  altre  cose , che  ne  caverà  dieci  mila  franchi. 

5 juillet. 

Si  dice  conclusa  la  tregua  con  La  Noue,  nel  Poitou,  per  due  mesi  : 
se  è vero,  non  vuol  dir  altro,  che  dar  modo  senza  pericolo  alli  ugo- 
notti  di  ritirar  nelle  piazze  che  tengono  lutte  le  raccolte  di  quel  paese. 

’ 1!  s'agit  ici  de  Buonaccorsi  et  non  pas  du  prince. 
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ANALYSE. 


i 6 juillet. 


Solite  premure  délia  Regina  Madré  all’ambasciatore,  per  aver  denari  in  prestito 
fiai  granduca. 

Narrazione  délié  esequie  fatte  a Re  Carlo  IX,  e del  sepellimento  a Saint-Denis. 
Che  M.  de  Guitry  fu  condotto  a Parigi,  e,  dopo  aver  parlato  alla  Regina 
Madré,  n’  è stato  rimandato  a casa,  con  giuramento  di  mai  più  pigliar  arme  contro 
il  Re. 


In  Delfinato  gli  ugonotti  sono  più  forti  che  mai  ; e il  principe  Del- 
fino  non  puô  per  ora  resistere  aile  forze  loro,  rispetto  alli  sollevati  che 
sono  venuti  in  quella  provincia  délia  Linguadoca , dove  per  adesso  se- 
guono  pochi  progressi,  per  causa  délia  tregua.  E del  marescial  Dam- 
ville  dicono  moite  cose  : che  egli  fa  contro  il  servizio  del  Re;  nè,  per 
quanto  ha  potuto,  ha  comportato  che  altri  sino  ad  ora  comandi  in 
quella  provincia. 

In  Brettagna  e Piccardia  si  sono  levati  alcuni  pochi  gentiluomini 
ugonotti,  e stanno  lesti  per  unirsi  in  ogni  occasione  che  se  gli  presen- 
tassi,  ma  non  hanno  fatto  progresso  alcuno  di  conseguenza. 

29  juillet. 

S’ è inteso  che  la  Regina  d’ Inghilterra  ha  spedito  al  comandator  mag- 
gtore  in  Fiandra  milord  Montaigu;  e a lei  è stato  mandato  don  Ber- 
nardino  di  Mendoza , e anco  al  principe  d’ Orange  è ito  qualche  per- 
sonaggio,  per  trovare  qualche  huon  modo  di  quietare,  sendo  ormai 
stracchi  délia  lunga  guerra  in  que  paesi. 

Quattro  di  sono,  occorse  ne!  palazzo  regio  che  un  gentiluomo,  te- 
nuto  oggi  pazzo,  andandosene  aile  stanze  del  cardinale  di  Bourbon, 
domandô  quelle  del  cardinale  di  Lorena,  sendo  stato  prima  alla  caméra 
délia  Regina  Madré,  per  presentare  non  so  che  memoriale;  ma  gli  fu 
vietata  la  porta.  Andatosene  dunque  per  entrare,  secondo  dice  lui, 
nella  caméra  di  Lorena,  entré  in  quella  délia  principessa  di  Navarra , 
che  era  ancora  ne!  letto;  e,  tirate  le  cortine,  voile  metter  mano  alla 
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spada;  ed  ella,  vedendo  qucst’ uomo,  se  ne  fuggi  in  camiscia  nella  sua 
guardaroba,  mentre  clie  alcune  poche  figlie  e un  servitore  di  caméra 
tennero  il  pazzo  e gli  levorno  la  spada,  gridando  dalle  fmestre  che  ris- 
pondono  nella  corte  ciel  castello  per  soccorso.  In  somma  esso  fu  preso 
e condotto  prigione,  e,  se  la  pazzia  non  lo  scusa,  porta  pericolo  d’ una 
cavezza. 

La  Regina  Madré  è stata  avvertita  che  la  Regina  d’ Inghilterra  si 
mescola  di  trattare  accordo  fra  il  Re  Gattolico  e Orange,  per  impa- 
dronirsi  dell’ isola  di  Flessingue;  ma  Sua  Maestà  non  ha  dato  fede  a 
questo  avviso. 

Si  cerca  hene,  sotto  mano,  ogni  stracla  per  quietare  in  Francia  in 
qualsivogiia  modo;  e di  già  per  questo  sono  stato  avvertito  che  Sua 
Maestà  ha  fatto  lentare , per  via  d’ una  dama  de!  duca  di  Montmorency, 
se  con  1’  occasione  esso  s’impiegherà  a’  servizi  dei  Re  per  la  quiete  de! 
regno. 


IL 

ALAMANNI  ACJ  GRAND-DUC. 

Août  157/1. 

Sommaire.  — Dépêche  du  1"  août.  Paris.  Détresse  financière;  dessein  d’aliéner  les  biens  ecclésiastiques. 
— Dépêche  du  5 août.  Négociations;  prétentions  des  huguenots.  Le  nouveau  roi  Henri  III  et  la 
princesse  de  Condé;  défiance  de  la  Reine  mère.  — Dépêche  du  7 août.  Prochain  départ  de  la  Reine 
mère  pour  Lyon;  espoir  de  pacifier  les  provinces  du  Midi  ou  de  les  réduire.  Le  duc  d’Alençon  et  le  roi 
de  Navarre.  Singulier  expédient  financier.  — Dépêche  du  ih  août.  La  Reine  veuve  chargée  de  gou- 
verner en  l’absence  de  la  Reine  mère;  son  inexpérience.  Le  Roi  disposé  à pardonner  à son  frère,  au 
roi  de  Navarre  et  aux  deux  maréchaux  captifs.  Prétendue  tentative  d’assassinat  contre  Damville.  — 
Dépêche  du  3o  août.  Lyon.  M.  de  Biron  a rejoint  la  Reine  mère.  Le  maréchal  Damville  présenté  au 
Roi,  à Turin,  par  le  duc  de  Savoie;  il  retourne  dans  le  Languedoc.  Bon  accueil  fait  à M.  de  Montbrun 
par  le  Roi,  à Chambéry;  symptômes  de  réconciliation.  Active  intervention  du  duc  de  Savoie;  ses 
elforls  en  faveur  de  la  maison  de  Montmorency.  On  a peu  de  foi  dans  le  rétablissement  de  la  paix; 
pourtant  rien  n’est  encore  désespéré.  Bons  procédés  à l’égard  d’Alençon  eide  Navarre;  ils  sont  libres, 
au  moins  en  apparence.  Disgrâce  probable  de  M.  de  Villequier;  faveur  de  M.  de  Bellegarde;  on  lui 
réserve  le  bâton  du  maréchal  de  Cossé,  dont  la  vie  est  en  danger. 


1"  août. 

Si  parla,  per  la  gran  penuria  di  daiiaro,  di  alienare  i béni  eccle- 
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siastici,  e si  spedisce  l’ abbate  del  Bene  al  Pontefice,  perché  se  ne 
contenti. 

5 août. 

!1  Re  ha  scritto  alla  Regina,  madré  sua,  che  si  facci  ogni  opéra 
per  trovar  modi  di  accordarsi  con  li  ribelli,  e per  quietare,  se  è possi- 
hile,  questo  regno.  E l’iiomo  del  Conte  Palatino  venuto  quà,  se  n’  an- 
drà  a trovare  il  Re,  guidato  dal  Fregoso,  e porta  al  sicuro  capitoli 
che  i principi  protestant  domandano  ])er  i ribelli  di  Sua  Maestà  , acciô 
si  venga  a qualche  appuntamento ; altrimenti,  si  lascia  intendere  il 
Palatino,  che  lascerà  seguire  le  loro  imprese  incominciate  , né  potrà 
con  qualsivoglia  opéra  sua  impedire  la  venuta  in  Francia  de’  raitri.  E 
una  delle  principali  demande  che  fanno , è la  liberazione  de’  mare- 
scialli  prigioni,  e la  restituzione  délia  grazia  a Damville  e alli  altri  suoi 
fratelli,  e prima  al  principe  di  Condé  : la  moglie  del  quale  si  trova  qui 
indisposta;  e intendo  che  il  Re  le  ha  scritto  lettere  amorevolissime 
in  sua  consolazione,  corne  ha  fatto  ancora  a madama  di  Montmorency, 
la  quale,  due  di  fa,  andô  a vedere  un’ altra  volta  il  marescial,  suo  ma- 
rito.  S’intende  di  buon  luogo  che  il  Re  potriafare  qualche  resoluzione 
d importanza  a suggestione  délia  principessa  di  Condé,  délia  quale 
Sua  Maestà  è innamorata.  Di  che  la  Regina  Madré  dubita;  e,  fra  le 
altre  cause  délia  sua  partita  di  qui,  se  perô  segue,  si  va  congetturando 
sia  che  Sua  Maestà  vuole  negoziare  con  il  Re  avanti  che  quest’ altra 
abbia  alcuna  commodità. 

Paris,  7 août. 

La  Regina  è risoluta  di  partir  lunedi,  che  saranno  i ix,  e in  breve 
vuol  essere  a Lyon. 

Si  puô  credere  voglino  le  Loro  Maestà  tentar  qualche  cosa  in  quelle 
provincie  di  Provenza  e Linguadoca  con  le  forze  che  di  nuovo  faranno 
condurre  in  quelle  bande  ; e forse,  oltre  agli  Svizzeri , ce  ne  sarà  qualche 
numéro  d’ Italiani;  che  si  procurano  d’avere  col  mezzo  del  duca  di 
Savoia. 

La  Regina  è stata  molto  sconsigliata  di  far  questo  viaggio,  rispetto 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE, 


19 


al  menare  attorno  Monsignore  il  Duca  e il  Re  di  Navarra;  e questo 
consiglio  puô  essere  che  i’abbia  fatta  ritardare  qualche  tempo;  ma  alla 
fine  s’  è voluta  cavar  questo  capriccio. 

Proposta  fatta  al  Re  di  un  modo  curioso  di  pagare  i debiti  : che  ciascuno  ofïra 
cio  che  spende  in  un  giorno. 

Paris,  1 à août. 

In  Parigi  è restata  la  già  Regina  Cristianissima,  alla  quale  questi 
délia  città  ricorrono  in  ogni  cosa  necessaria,  corne  Reggente  in  assenza 
di  Sua  Maestà;  e,  perché  ella  non  è pratica  de’ negozi,  assistono  a 
tutto  il  vescovo  di  Parigi,  M.  di  Lansac,  il  conte  Fiesco  e alcuni  altri 
che  sono  restati  qui  con  la  Maestà  Sua.  S’  è detto  cite  il  nuovo  Re  ha 
dato  per  lettere  buona  speranza  al  fratello  e a Navarra  di  voler  dimen- 
ticare  le  cose  passate , corne  non  t.rattate  contro  la  persona  sua , ogni 
volta  perô  che  per  Y avvenire  si  risolvino  interamente  a esserli  fedeli  e 
amorevoli  corne  loro  promettevano  ; e anco  si  ha  qualche  miglior  cre- 
denza  delli  marescialli  prigioni,  se  già  non  riuscissi  vero  una  nuova, 
délia  quale  non  ci  è alcuna  confermazione  , che  al  maresciallo  Damville 
sia  stata  tirata  un’ archibusata , ma  non  con  pericolo  délia  vita,  e cire 
chi  1’  ha  tirata  sia  stato  preso  ; né  io  la  credo , sapendola  già  parecchi 
giorni,  né  poi  se  n’ è parlato  più.  Se  poi  riuscissi  vera,  non  bisogne- 
rebbe  trattar  più  d’ accordo  con  li  ugonotti,  il  quale  va  pur  sempre 
seguitando;  e,  oltre  ail’  uorno  del  Palatino  che  andô  a trovare  il  Re,  ce 
n è comparso  anco  un  altro  per  il  medesimo  conto,  dal  Rhingrave  ; e, 
arrivato  in  Parigi,  s’ è messo  subito  sulle  poste  per  trovare  quanto 
prima  le  Loro  Maestà. 

Lyon,  3o  août. 

M.  di  Biron,  generale  dell’  artiglieria  e uno  de’ più  bravi  e pratichi 
soldati  che  abbi  oggi  la  Francia,  ma  sospetto  al  Re  corne  ugonotto  e 
intrinseco  de  La  Noue,  è venuto  qui  a trovar  la  Regina  Madré,  e oggi 
si  trova  con  Sua  Maestà.  M.  Damville,  con  buone  promesse  e con  si- 
curtà  del  duca  di  Savoia,  è stato  a trovare  il  Re  a Torino,  dove  Sua 
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Maestà  lo  ha  accolto  con  buonissima  cera  e fattoli  par  ticolari  favori , 
con  rimandarlo  di  poi  in  Linguadoca  dove  egli  era.  M.  di  Montbrun , 
capo  delli  ugonotti  in  tutto  il  Delfmato  e Provenza,  con  le  medesime 
promesse  e sicurtà  si  dice,  va  a trovare  il  Re  a Chambéry,  e la  pratica 
la  conduce  M.  du  Gast,  suo  parente,  oggi  favoritissimo  di  Sua  Maestà. 
Le  venute  di  questi  principali  con  tanta  sicurezza,  sapendosi  da 
ognuno  per  qualité  strade  questi  medesimi  a lira  volta  si  sia  ingegnato 
il  Re  defunto  levarseli  dinanzi,  aggiuntoci  li  mandati  di  più  principi 
Alemanni,  de’ quali  una  parte  se  ne  trova  a Torino,  fa  credere  a’ più 
savii  e penetranti  gli  umori  del  regno,  che  f accordo  si  tratti  gagliar- 
damente  con  Y intercessione  ancora  del  duca  di  Savoia,  il  quale  ha 
rimandato  alla  Regina  Madré  un  suo  agente  che  eraquà;  e subito  Sua 
Maestà  Plia  rispedito  indiet.ro  a Torino;  e io  so  di  buona  parte  che 
P interlenersi  tanlo  Sua  Maestà  in  Piemonte  non  è per  indisposizione, 
corne  s è cavato  voce,  ma  per  negoziar  questo  affare  d’ importanza 
con  maggior  sicurtà  di  quelli  che  vanno  a trovare  il  Re;  il  quale  si 
lascia  intendere  di  voler  far  professione  di  non  mancar  mai  a promessa 
che  faccia.  E anco  si  crede  al  certo  che  Madama  e il  duca  di  Savoia 
si  condurranno  sino  in  questa  città,  dove  s’ adopererà  con  ogni  suo 
potere  a favor  di  M.  di  Montmorency  e di  lutta  la  sua  casa,  e dove 
ancora  Sua  Maestà  Cristianissima  si  crede  abbia  da  fare  ogni  resolu- 
zione  o di  pace  o di  guerra. 

ïo  ho  molto  contento  d’ avéré  scritto  più  volte  a Yostra  Altezza  di 
questi  accomodamenti,  i quali,  se  bene  sono  tenuti  dalla  maggior  parte 
per  impossibili  e pericolosissimi,  non  è per  questo  che  alla  fine  non 
possano  succedere  con  l’ intercessione  e sicurtà  di  tanti  principi  che  se 
ne  travagliano.  E,  s’ io  volessi  concorrere  neU’opinione  de’ più,  potrei 
scriverle  liberamente  che  non  se  ne  verrà  mai  ad  effetto  alcuno;  tut- 
tavia  P averci  qualche  poco  di  speranza  particolare  fa  ch’  io  non  metto 
il  negozio  per  disperato,  nè  manco  per  impossibile  ; e presto  se  ne 
dovrà  sentire  la  fine  in  qualsivoglia  modo. 

Non  è dubbio  che  il  Re  ha  scritto  apparentemente  lettere  amorevolis- 
sirne  a Monsignore  d’Alençon  e al  Re  di  Navarra,  c anche  alla  Re- 
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gina  Madré  in  loro  benehzio,  con  pregarla  che  non  voglia  far  più  cre- 
dere  al  mondo  che  essi  stiano  corne  prigioni,  ma  li  metta  nella  intera 
liberté  loro,  non  intendendo  in  modo  alcuno  di  usarli  simili  tratta- 
menti,  con  le  promesse  massime  che  tiene  da  loro  di  esserli  non 
meno  fedeli  clie  congiunti  di  sangne;  e la  Regina  Madré,  nel  dare  a 
questi  principi  la  nuova,  li  ha  pregati  caramente  a tenerli  fedel  com- 
pagnia  tanto  che  si  trovino  dalla  persona  del  Re , che  allora  vedranno 
con  quanta  amorevolezza  e liberté  saranno  ricevuti  e trattati.  Ouesto 
modo  di  tare  corre  oggi  cosi,  ma  non  mi  assicurerei  per  questo,  che, 
quando  fussino  voluti  partire,  che  avessino  potuto  farlo  senza  pericolo, 
e che  non  h fussi  stato  vietato.  Anzi  per  cannnino  si  sono  sempre 
fatle  guardie  gagliardissime  e strettissime  più  che  mai,  corne  più  ne- 
cessarie. 

M.  di  Viilequier,  primo  favorito  del  Re  e inimicissimo  di  casa  Mont- 
morency, è eaduto  assai  in  disgrazia,  e ne  viene  odiato  da  tutta  la 
corte,  corne  poco  amico  di  giovare  ad  alcuno;  e M.  di  Bellegarde  è 
tirato  innanzi  gagliardissimamente,  e ha  avuto  promessa  délia  prima 
piazza  vacante  di  marescialato  ; che  h potria  toccare  presto,  se  man- 
cassi  il  marescial  di  Gossé,  che  s’ intende  stare  in  qualche  pericolo  délia 
vita,  nè  saria  senza  qualche  disturbo  di  questi  ugonotti,  perché  dubi- 
terebbono  sempre  fussi  stato  aiutato  a morire.  Ma  del  particolare  di 
M.  di  Bellegarde  e di  molli  altri,  ne  saré  stata  raguagliata  Vostra  Al- 
tezza  con  il  ritorno  del  signor  Troilo. 

Il  gran  cancelhere  in  questi  maneggi  d’ accordi  fluttua  un  poco, 
corne  fa  ancora  ¥1.  di  Retz,  che  adesso  s’  accorgeré  délia  variazione  délia 
fortuna. 
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III. 

ALAMANNI  AU  GRAND-DUC. 

Lyon,  septembre  1674. 

Sommaire.  — Dépêche  du  6 septembre.  Obstacles  qui  s’opposent  à la  conclusion  de  la  paix.  Défiance  de 
Damville.  Le  duc  de  Ferrare.  — Dépêche  du  7 septembre.  Arrivée  du  Roi  à Lyon;  son  entrée  dans 
cette  ville.  — Dépêche  du  i3  septembre.  Préparatifs  de  guerre.  Distribution  des  commandements. 
Levée  de  reîtres,  de  Suisses,  de  Corses.  Restitution  de  Pignerolo  et  de  Savigliano  au  duc  de  Savoie, 
qui  se  prépare  à retourner  dans  ses  états,  peu  satisfait  de  la  conduite  du  Roi.  — Dépêche  du  18  sep- 
tembre. Grand  crédit  du  cardinal  de  Lorraine,  par  l’entremise  du  grand  chancelier  Rirague,  qui  a 
toutpouvoir  sur  l’esprit  de  la  Reine.  Le  Roi  n’a  d’autre  volonté  que  celle  de  sa  mère.  Le  duc  d’Alençon 
et  le  roi  de  Navarre  toujours  étroitement  surveillés.  — Dépêche  du  a8  septembre.  La  France  ne 
possède  plus  en  Italie  que  la  place  de  Carmagnola.  Le  Roi  retire  à Damville  son  gouvernement. 
Monlluc  en  Guyenne;  Rellegarde  en  Dauphiné.  Montpensier  s’empare  de  Fontenay. 

6 septembre. 

La  Regina  Madré  e il  gran  cancelliere  principalmente  fanno  ogni 
opéra  per  rompere  ogni  trattato  che  si  metta  avanti  per  la  corte  : l’ una 
istigata  dal  cardinale  di  Lorena  e sua  aderenti,  con  moite  rimostranze 
di  pericolo  che  Sua  Maestà  porta  délia  privazione  del  governo,  quando 
f accordo  segua;  quest’  altro,  corne  autore  e consigliero  délia  prigionia 
delli  maresciaili,  dubiterebbe  grandeinente  di  qualche  affronto,  e con 
molta  ragione.  Talchè  fanno  ogni  forza  che  il  lie  abbi  in  essere  e gente 
e denari  per  poter  risolvere  alla  guerra.  Di  più  malvolentieri  si  puo 
mettere  insieme  che  il  duca  di  Savoia,  corne  devoto  a Spagna,  possa 
essere  mezzano  a questi  accomodamenti,  da’ quali  non  è dubio  verrebbe 
la  rovina  de  Paesi  Bassi;  e bisogna  cbe  sotto  ci  sia  qualche  umore 
che  io  non  so.  Dico  bene  a Vostra  Altezza  che  quai  duca  ha  sconsi- 
gliato  il  maresciallo  Damville  a seguitare  la  corte,  sotto  colore  cbe  esso 
non  vuole  sotto  la  sua  promessa  che  Damville  riceva  alcun  danno;  del 
cbe  la  Regina  Madré  è restata  in  collera,  e ha  detto  cbe  Damville  lia 
mostro  fidarsi  più  fuor  del  regno  del  Re  cbe  di  lei;  e non  è dubbio  cbe 
la  presenza  di  questo  maresciallo,  se  si  fussi  camminato  a buona  fede, 
averia  potuto  giovare  assai  alla  conclusione  dell’ accordo. 
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Intendo  che  il  Re  è stato  in  collera  con  Ferrara  principalmente, 
perché,  a requisizione  dell*  Imperatore , esso  cerca  ingarbugliare  le  cose 
di  Pollonia,  sino  col  procurare  di  essere  eletto  re,  e che  ci  ha  man- 
date ambasciatore  nuovo  per  taie  effetto. 


7 septembre. 

leri  finalmente  arrivé  il  Re  in  Lione,  avendo  il  giorno  avanti  allog- 
giato  à Rourgoin  in  compagnia  délia  Regina,  sua  madré,  che  le  era 
andata  all’incontro.  Intrô  su  le  cinque  ore  di  sera,  senza  pompa,  avendo 
nondimeno  fra  innanzi  e dopo  da  dieci  in  dodici  mila  cavalli.  Faceva 
Sua  Maestà  volare  una  gran  carrozza,  nella  quale  sedevano  la  Regina 
al  fianco  di  lui,  la  Regina  di  Navarra  e il  cardinale  di  Bourbon  dietro 
aile  spalle,  e Monsignore  e il  duca  di  Savoia  dinanzi,  in  quel  luogo 
cioè  dove  si  cammina  ail’  indietro.  Il  Re  di  Navarra  cavalcava  appresso 
del  cocchio  per  mancamento  di  luogo,  avendo  forse  voluto  onorar 
Savoia  corne  forestière.  Dicesi  ora  che  M.  Damville  è restato  a Torino, 
per  attendere  quivi  sicuramente  la  resoluzione  delle  cose,  la  quale  non 
doverrà  tardai*  molto  a pigliarsi  o in  un  modo  o in  un’altro. 

1 3 septembre. 

1 rumori  délia  guerra  vanno  seguitando  più  che  mai,  avendo,  se  non 
si  muta  proposito,  disegnato  che  in  Linguadoca  comandino  M.  di 
Montluc  e d’ Uzès;  in  Provenza  il  marescial  di  Retz,  che  partira  presto  ; 
corne  faranno  anco  per  il  Delfmato  il  principe  Delfino  e M.  di  Belle- 
garde,  che  si  chiama  oggi  maresciallo  con  promessa  délia  prima  piazza 
vacante;  e in  Poitou  M.  di  Montpensier,  che  alli  giorni  passati  ne  dette 
una  buona  mano  alli  ugonotti;  ma  li  è stata  di  poi  resa  non  minore, 
sendoci  rimasto  morto  M.  di  Puygaillard,  suo  luogotenente  generale, 
e perso,  per  quanto  si  dice,  alcuni  pezzi  d’artiglieria. 

Si  fa  disegno  di  servirsi  de’  quattro  mila  soldati  del  duca  di  Savoia 
latti  lermare  a dieci  leghe  di  qui,  ma  non  posso  scriverlo  di  certo;  dell i 
raitri  che  di  già  sono  venuti,  che  non  passano  mille,  se  bene  gli  altri, 
sino  al  numéro  di  quattro  mila,  s’aspettano;  de’sei  mila  Svizzeri;  e anco 
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si  crede  faranno  una  leva  di  due  mil  a Corsi  davvantaggio,  ollre  aile 
dieci  compagnie  che  ce  ne  sono  sotto  la  carica  del  figliuolo  di  Sam- 
piero;  e di  più  delle  compagnie  ordinarie  francesi. 

I mandati  ugonotti,  che  vennero  qui  di  Provenza  e Delfinato,  ebbero 
aspra  risposta,  dicendoli  Sua  Maestà  che  non  voleva  parlar  d’ accordo 
se  non  li  erano  rese  le  sue  terre. 

il  signor  duca  di  Savoia  s’  intromette  manco  puô  apparentemente 
negli  affari,  e inostra  avéré  gran  volontà  di  partirsi  presto,  restando 
ancora  in  qualche  parte  mal  satisfatto  del  modo  di  procedere  di  questa 
corte;  corne  fanno  anco  molti  gentiluomini  francesi  che  se  ne  ritor- 
nano  aile  loro  case,  sbigottiti  per  li  modi  nuovi  di  fare  del  Re,  non 
ordinarii  alli  suoi  antecessori. 

Si  accorda  la  restituzione  di  Pignerolo  e Savigliano,  che  il  Cristianis- 
simo  s’ era  riservate,  quanclo  il  duca  fu  rimesso  in  stato,  con  promessa 
che  al  primo  figlio  maschio  Sua  Maestà  Cristianissima  era  tenuta  alla 
restituzione,  corne  anche  era  tenuta  la  Maestà  Cattolica  alla  restitu- 
zione di  Asti  e di  Santhia  ; e poichè  questa  è promessa,  doverà  ancora 
il  Re  di  Spagna  in  conseguenza  fare  il  medesimo,  dicendosi  non  Paver 
fatto  fino  ad  ora,  per  non  essere  il  primo  a rendere.  Dicono  alcuni  che 
queste  due  piazze  si  renderanno  smantellate,  corne  le  trovô  il  Re,  for- 
tilicate  poi  da  questa  Gorona;  ma  pare  la  Regina  Madré  abhia  detto 
che  la  restituzione  sarà  libéra.  S’è  detto  che  il  ducato  di  Berri,  dote 
délia  duchessa  di  Savoia,  che  tornerebbe  alla  Gorona  per  sua  morte, 
è stato  accordato  durante  la  vita  del  principe  suo  Figliuolo. 

Al  marescial  Damville  si  sono  spediti  più  personaggi,  ma  non  si  sente 
elfetto  alcuno.  Gli  ugonotti  non  hanno  più  un  capo  generale  com  era 
già  FAmmiraglio.  S’è  pubblicato  un  perdono  generale  a tutti  i rebelli 
che  volessero  ritirarsi  aile  case  loro,  e lasciare  il  seguitar  gli  ugonotti, 
col  restituire  le  terre  che  tengono  del  Re,  con  promesse  grandi  délia 
sicurtà  de  béni  e vite  loro;  ma  se  non  si  viene  ad  altri  accomodamenti, 
ne  rilorneranno  pochi. 
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18  septembre. 

La  Regina  Madré  si  lascia  governare  più  clie  mai  dal  cardinale  di 
Lorena;  il  quale,  corne  astutissimo,  sapendo  che  a lungo  andare  non 
gli  potrebbono  riuscire  i suoi  disegni,  per  essere  troppo  conosciuto,  usa 
l’istrumento  del  cancelliere,  cite  non  muove  un  passo  senza  confe- 
rirlo  al  cardinale.  E Sua  Maestù  li  crede  più  che  a se  stessa;  e,  se 
bene  moslra  stare  avvertita,  mostra  di  curarsene  poco,  e seguita  quesli 
suoi  modi  di  fare  con  poca  satisfazione  di  tutto  il  mondo.  E il  Rc  fa 
professione  di  volere  tutto  quello  che  pare  a sua  madré,  senza  contra- 
dirli;  e,  quando  volessi,  non  so  dove  potessi  voltare  per  consiglio.  Se 
si  avessi  a dichiarare  un  luogotenente  generale  del  Re,  non  vedo  dove 
potessino  mettere  questo  grado,  che  ci  fusse  la  ubbidienza;  e di  già 
Alençon,  dubitando  del  duca  di  Lorena,  il  quale  si  dice  verrà  Ira 
qualche  poco  di  tempo  in  corte,  si  lassa  intendere  non  voler  compor- 
tare  questa  carica  nella  persona  sua  ; e si  crede  il  Re  medesimo  sarà 
necessario  intervenirci. 

Alençon  e INavarra  cominciano  a andare  a caccia,  e si  mostrano  in 
apparenza  molto  satisfatti,  se  bene  in  corte  le  guardie  si  fanno  più 
gagliarde  cite  mai. 


28  septembre. 

Rispetto  alla  restituzione  delle  due  piazze  in  Piemonte  al  duca  di 
Savoia,  si  è dato  ordine  che  tutta  Tartiglieria  di  Pignerolo,  che  è in 
grandissimo  numéro,  si  ritiri  in  Garmagnola,  fortezza  del  marchesato  di 
Saluzzo,  che  solo  resta  al  Cristianissimo  in  Italia. 

Il  Re  ha  pubblicato  che  a Damville  si  tolga  il  comandamento  e la 
obbedienza  ne!  suo  governo,  e che  il  duca  d’Uzès  e M.  di  Joyeuse  eser- 
citino  per  ora  la  sua  carica. 

Montluc,  con  titolo  di  maresciallo  sopranumerario,  com’ anco  Belle- 
garde,  si  parti  per  la  Guienna,  dove  darà  ordine  il  meglio  che  potrà 
a quelle  sollevazioni;  e Bellegarde  detto  è partito  ancora  lui  per  ritro- 
vare  il  principe  Delfino  nel  Delfmato,  e vedere  se  è possihile  di  levar 
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di  mano  alii  ugonotti  due  o tre  piazze  che  ci  tengono,  e dove  si  sono 
fortificati,  capo  M.  di  Montbrun;  e ii  luogo  più  forte  è Livron,  per 
dove  si  sono  inviate  queste  genti  deî  duca  di  Savoia;  e Dio  voglia  che 
fimpresa  sia  si  certa,  corne  se  la  sono  imaginata;  che  mi  pare  d’ in- 
tendere  non  la  finiranno  cosi  presto,  per  avéré  a fare  con  soldali  dis- 
perati,  e in  conseguenza  risoluti. 

M.  di  Montpensier,  mentre  che  aU’intorno  di  Fontenay,  luogo  vicino 
alla  Roccelia  a dieci  leghe,  si  trattava  composizione,  stando  quei  di 
dentro  stracchi  e resoluti  di  darsi,  fece  entrare  li  soldati  per  una  certa 
parte  délia  terra;  e,  impadronitosene  per  il  Re,  ne  fece  ammazzare  da 
cinquanta;  li  altri,  fattoli  giurare  di  non  servir  più  contrôla  Gorona, 
furono  rirnandati  aile  case  loro. 


IV. 

ALAMANNI  AU  GRAND-DUC. 

Lyon  . octobre  1 5 7 A . — Dépêches  des  h , 11,  1 4 1 9 et  28  octobre. 

ANALYSE. 

La  Reine  mère  a fait  de  grandes  instances  pour  obtenir  du  grand-duc  un  prêt 
d’argent  : e mostra  avertie  grandissima  urgenza. 

Bellegarde,  chargé  de  combattre  avec  le  prince  Dauphin  les  huguenots  du 
Dauphiné,  obtient  peu  de  succès.  Des  quatre  mille  soldats  que  le  duc  de  Savoie 
s’est  engagé  à fournir,  quinze  cents  seulement  se  sont  présentés  : per  essersi  fuggiti 
gli  altri  aile  case  loro  assai  vicine.  Indiscipline  et  désertion  parmi  les  troupes  fran- 
çaises. Mollesse  du  prince  Dauphin  : il  quale,  afferma  Bellegarde , che  e'  vuole  troppi 
commodi  alla  guerra.  Les  huguenots  tiennent  ferme  dans  Livron. 

Le  maréchal  Damville  est  à Beaucaire.  Il  met  pour  première  condition  à tout 
accommodement  la  mise  en  liberté  de  son  frère , le  maréchal  de  Montmorency.  La 
Reine  mère  et  le  Roi  donnent  à la  maréchale  de  Montmorency  de  bonnes  espé- 
rances. Le  cardinal  de  Bourbon  et  le  maréchal  de  Retz  sont  députés  auprès  de 
Damville,  qui,  dit-on,  s’est  déclaré  ouvertement  contre  le  Roi. 

Les  habitants  de  la  Rochelle,  après  avoir  exigé  des  otages,  ont  envoyé  quatre 
des  leurs  en  députation  auprès  du  Roi.  Le  duc  de  Montpensier  assiège  Lusignan, 
qu'il  ne  recevra  qu’à  discrétion. 
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L’ambassadeur  d’Angleterre,  envoyé  pour  complimenter  le  Roi  sur  son  avène- 
ment, a mission  de  recommander  la  paix  et  la  réconciliation  entre  les  partis. 

Frégose  est  parti  pour  l’Allemagne.  Il  doit  attester  aux  princes  de  ce  pays  que 
le  Roi  ne  négligera  rien  pour  ramener  la  paix,  mais  qu’il  rencontre  dans  l’accom- 
plissement de  cette  œuvre  les  plus  graves  difficultés. 

Le  prince  de  Condé,  qui  était  à Genève,  s’est  retiré,  d’abord  à Berne,  puis  en 
Allemagne. 

Le  Roi,  dans  un  nouvel  édit,  promet  à tous  ceux  qui  se  soumettront  un  complet 
oubli  du  passé,  et  il  engage  solennellement  sa  parole  royale  et  son  honneur. 

Les  nouvelles  de  Pologne  sont  mauvaises.  Si  le  Roi  ne  se  trouve  pas  le  1 2 mai 
à Cracovie,  la  diète  procédera  à une  nouvelle  élection. 


V. 

ALAMANNI  À(J  GRAND-DUC, 

( Arch . Med.  Legazioni  di  Francia,  filza  16.) 

Lyon,  novembre  1 b 7 A . 

Sommaire.  — Dépêché  du  3 novembre.  Les  députés  de  la  Rochette;  leurs  demandes;  its  veulent  gagner 
du  temps.  Damville  se  déclare.  La  guerre  civile  se  rallume  dans  le  Languedoc.  Arrestation  d’un 
envoyé  secret  du  prince  de  Condé  au  capitaine  Montbrun.  — Dépêche  du  g novembre.  Le  maréchal 
Damville  repousse  les  ouvertures  qui  lui  sont  faites  au  nom  du  Roi.  Les  députés  de  la  Rochelle  se 
retirent  sans  avoir  rien  conclu.  L’attitude  menaçante  de  Damville  fait  craindre  pour  la  vie  de  son 
frère,  qui  est  toujours  prisonnier.  — Dépêche  du  16  novembre.  Départ  du  Roi  et  de  la  Reine  mère 
pour  Avignon;  double  motif:  empêcher  Damville  de  tenir  les  Etats  du  Languedoc,  se  rapprocher 
pour  négocier,  Troubles  à Montpellier.  L’Espagne  jalouse  de  l’union  qui  semble  exister  entre  la  cour 
de  France  et  la  Savoie.  — Dépêche  du  ag  novembre.  Intention  du  Roi  de  convoquer  les  États  du 
Languedoc  et  de  la  Provence;  difficulté  d’exécution;  longs  délais  probables.  Désir  universel  de  paix. 
Démarche  du  Parlement  de  Paris.  Accident  arrivé  à la  barque  de  la  reine  de  Navarre  au  passage  du 
Pont-Saint-Esprit. 

2 novembre  i5 7 A. 

Li  deputati  délia  Roccella  hanno  sino  ad  ora  negoziato  due  volte 
con  questa  Maestà;  e dicesi  che  essi  domandano  una  sospensione 
d’ armi  nel  Poitou,  fin  tanto  che  sia  loro  concesso  andare  a negoziare 
in  Alemagna,  e ci  inchiudono  fra  que’ principi  quello  di  Condé;  alli 
quali  anderà  un  gentiluomo  di  M.  de  la  Noue,  compreso  fra  i depu- 
tati, con  buona  grazia  del  Re,  e gli  altri  intanto  saranno  intertenuti 

h. 


28  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

in  qualche  iuogo;  e,  se  si  camminassi  cli  buone  gambe,  non  saria  eat- 
tivo  modo  per  venire  a qualche  appuntamento.  Ma  io  dubito  che  questa 
dilazione  domandata  non  serva  loro  a qualche  disegno  occulto,  corne 
hanno  li  ugonotti  usato  dell’altre  volte,  che  lianno  cliiesto  sospensioni 
per  mettersi  in  ordine  a far  la  guerra.  Essi  intendo  che  parlano  molto 
modestamente,  e che  s’ingegnano  di  satisfare  al  Re;  lutta  via  le  domande 
loro  tenderanno  sempre  alla  lihertà  délia  coscienza,  ail’ esercizio  délia 
loro  religione  ne’  luoghi  che  posseggono,  e al  recusare  guarnigioni; 
cose  tutte  prejudicialissime  a questo  regno. 

Tre  giorni  sono,  venne  nuova  a Sua  Maestà,  che  alcuni  luoghi 
délia  Linguadoca,  e fra  li  altri  Somiers  e Pézenas  dov’ è la  figliuola  di 
M.  Damville,  per  opéra  di  M.  d’ Uzès  s’ erano  dichiarati  per  il  Re,  e 
che  aveano  cacciati  li  soldati  ugonotti  che  vi  erano  dentro;  e questo 
avviso  lo  mandava  il  marescial  di  Retz. 

Iersera  poi,  per  un  gentiluomo  si  è inteso  che  il  detto  marescial 
Damville  fa  sapere  a Sua  Maestà,  corne  esso  con  tutti  li  suoi  aderenti, 
per  sicurtà  délia  vita  sua,  aveva  preso  Parmi,  non  vedendo  altro 
modo  di  salvarla,  per  esserli  tesi  troppi  lacciuoli.  E referisce  questo 
gentiluomo,  che  lui,  fatta  una  orazione  a tutti  quelîi  del  suo  seguito, 
li  dichiarô  la  sua  voluntà;  e promesse  a quelli  che  volevano  seguire  la 
sua  fortuna,  farli  partecipi  d’ ogni  onore  e commodité;  e alli  altri  che 
se  ne  volevano  ritirare,  passaporti  sicuri  e quanto  avesse  potuto  di 
clanari  : e che,  inteso  questo,  molti  se  11e  partirono,  e molti  ancora 
erano  resoluti  di  seguirlo.  Se  questo  avviso  riescevero,  a tempo  nuovo 
si  sentira  una  gran  guerra;  massime  con  la  certezza,  si  dice,  hanno  li 
ugonotti  del  soccorso  gagliardo  d’ Alemagna  e delli  Svizzeri  luterani; 
0 forse  potria  spingere  il  Re  più  presto  alla  conclusione  dell’  accordo, 
se  starà  in  sua  mano  di  poterlo  fare. 

E stato  preso  un  capitano  Rossetto  del  paese  d’Avignone,  che  il 
principe  di  Condé  mandava  a Montbrun,  capo  delli  ugonotti  nel  Del- 
finato,  per  esortarlo  a seguitar  l’impresa,  e assicurarlo  che  a tempo 
nuovo  sarà  soccorso,  trovandosi  dugenti  mila  ducati  per  impiegarli  a 
benefizio  publico. 
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9 novembre. 

Si  crede  che  farà  poco  frutto  questa  andata  di  M.  Belloy  ai  Damville, 
corne  quella  sin  qui  del  cardinale  di  Bourbon  e del  marescial  di  Retz, 
i quali  non  si  potettero  mai  abboccar  seco  in  Beaucaire,  con  ogni  forza 
e industria  che  ci  usassi  l’ammiraglio,  che  conduceva  d’ ordine  del 
Re  questa  pratica.  E si  risolvette  Damville  a lasciare  un  gentiluomo 
suo  per  fare  la  risposta  ail’  annniraglio  ; la  quale  in  somma  fu  : rc  Che 
cresso  non  voleva  più  essere  aggirato  dal  malconsiglio  del  Re,  corne 
ff  lui  e tutti  li  suoi  fratelli  avevano  provato  pér  il  passato.  v E cosil’  am- 
miraglio,  senza  aver  fatto  altro,  se  ne  venne  in  corte.  Si  crede  che  il 
Re  lo  rimanderà  a M.  Damville. 

Dopo  la  spedizione  del  gentiluomo  soprascritto,  hanno  queste  Maestà 
mandato  lo  Strozzi  in  Provenza,  corne  amico  di  molti  capi  ugonotti,  e 
un  servente  di  caméra  del  Re  alla  Roccella,  solito  a negoziar  con  quelle 
genti  altre  volte;  li  deputati  de’  quali  alla  fine  sono  partit!  senza  alcuna 
conclusione,  poicbè  si  sono  lassati  intendere  alla  libéra,  che,  senza  la 
sospensione  dell  armi  domandata,  essi  hanno  ordine  de’ loro  superiori 
di  non  venire  ad  alcuno  effetto  délia  loro  negoziazione.  A’  quali  è stato 
risposto  dal  consiglio,  che  questa  Sua  Maestà  non  la  puo  accordare 
senza  suo  grandissimo  prejudicio  e clanno,  rispetto  alla  spesa  del  tener 
pagata  tanta  gente;  e che  perciô  si  poteva  molto  bene  negoziare  l’ac- 
cordo,  e che  ciascuno  in  questo  mezzo  facessi  il  fatto  suo.  Délia  quai 
risposta  pare  che  siano  restati  molto  mal  contenti. 

In  Linguadoca  quei  luoglii  delli  ugonotti  unitamente  hanno  dato 
fede  di  seguir  la  fortuna  di  Damville,  il  quale,  messo  cia  parte  il  nome 
di  religione,  délia  quale  non  ha  voluto  si  facci  menzione  alcuna,  anzi 
che  ciascuno  possi  liberamente  esercitare  la  sua,  si  fa  chiamare  : Libe- 
ratore  del  Publico ; e altri  ci  aggiungono  : Riformatore  del  consiglio  del  Re. 
Subito  che  s’intese  questa  dichiarazione,  Sua  Maestà  mandô  un  gentil- 
uomo a Parigi,  e s’è  ito  dubitando  non  sia  per  dar  ordine  a fare  il 
processo  alli  marescialli  prigioni. 
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16  novembre. 

Partiront)  iermattina  queste  Maestà  per  la  volta  d’ Avignone.  Due 
sono  le  cagioni  diversissime,  per  le  quali  si  giudica  essere  seguita  la 
partita  : Y una  che  il  Re  con  la  presenza  sua  voglia  ovviare  elle  in 
Linguadoca  M.  Damville  nontenga  li  Stati,  nella  quale  congregazione, 
molti  senza  questo  viaggio  del  Re  si  sarebbono  resoluti  intervenire  e 
seguitar  la  fortuna  di  Damville  : l’altra,  che  secretamente  il  Re  e li  suoi 
ribelli  abbino  concertato  qualche  piazza  sicura  per  una  parte  e l’altra, 
dove  abbino  a intervenire  deputati  di  ciascuno  un  giorno  prefisso,  e 
quivi  risolvere  il  modo  delF  appuntamento  con  satisfazione  d’ ognuno; 
e che  il  Re  corne  vicino  possa  essere  avvertito,  senza  dilazione  di  tempo, 
di  tutto  quello  che  passa;  e questa  sia  stata  la  cagione  di  tante  spedi- 
zioni  segrete  seguite  da  molti  giorni  in  quà;  è che  anche  il  negozio 
del  cardinale  di  Bourbon  e marescial  di  Retz  abbi  teso  a questo  fine. 
Alcuni  dicono  ancora  che  Savoia  ci  si  troverà  ricercatone  dal  Re  Cris- 
tianissimo. 

fn  Montpellier  è nato  garbuglio  fra  li  cattolici  e ugonotti,  quelli  per 
non  voler  seguitare  la  fortuna  di  Damville,  questi  altri  per  impadro- 
nirsi  di  maniera  délia  città,  che  la  parte  del  Re  ci  abbi  poco  appoggio. 
E,  se  il  duca  d’ Uzès,  che  è là  vicino,  aveva  potuto  soccorrere  li  catto- 
lici, potrebbe  questa  sollevazione  portarci  qualche  buono  effetto.  . . 

L’ ambasciatore  di  Spagna  residente  qui  sin  a ora  ha  sempre  laudato 
la  restituzione  delle  fortezze  a Savoia,  e affermato  che  il  Re,  Suo  Si- 
gnore,  non  lassera  di  restituire  Asti  e Santhia.  Adesso  che  si  conosce 
far  davvero,  mostra  maravigliarsi  più  che  uomo  del  mondo  di  questa 
resoluzione  del  Gristianissimo  ; e si  conosce  che  in  secreto  non  vorrebbe 
tanta  dimostrazione  di  amicizia  e confîdenza  tra  Francia  e Savoia, 
temendo  forse  di  quel  che  prima  mostrava  non  aver  sospetto. 

29  novembre. 

Si  dice  che  il  Re,  con  la  presenzia,  ha  tirati  dalla  sua  molti  gentil- 
uomini  provenzali;  e che  il  maresciallo  Damville  si  trova  in  Beaucaire 
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molto  accompagnato , esseodoseli  l’ammiraglio,  di  commessione  dei 
Cristianissimo,  avvicinato  per  parlamentare  ; e aïcuni  hanno  detto  ehe 
ci  si  trova  ancora  un  mandato  del  signor  duca  di  Savoia.  Yiene  ancora 
scritto  che  Sua  Maestà  vuol  far  tenere  li  Stati  délia  Provenza  e Lingua- 
doca,  per  intender  1’  animo  di  quei  populi  e quel  che  desiderano;  ma 
queslo  sarà  difficile  a eseguirsi,  rispetto  ai  luoghi  che  occupano  li  ugo- 
notti;  e,  se  si  fa  con  partecipazione  loro,  si  vorrà  del  tempo  assai,  cou 
una  sospensione  d’armi,  perché  non  vorrà  Dam  ville  conceclere  tal  cosa 
senza  il  consenso  di  tutti  li  protestant]’  di  Francia,  Alemagna  e Inghil- 
terra  ancora;  e,  quando  avessi  effetto,  saria  buon  modo  per  venire  alla 
conclusione  di  qualche  appuntamento , il  quale  ognuno  desidera,  e 
sino  il  Parlamento  di  Parigi  ne  consiglia  il  Re.  In  somma  ciaseuno  con- 
fessa che  per  ora  meglio  sarebbe  ail’ universale  concludere  l’accordo, 
che  mettersi  a fare  nuova  gu  erra  con  tanto  poco  modo  di  seguitarla, 
e con  la  ruina  apparente  di  tutto  il  regno. 

Nel  condursi  la  corte  a Avignone,  la  maggior  parte  si  messe  suite 
barche  per  il  Rodano;  e fra  li  altri  ci  andô  il  cavalière  Alfonso  Gondi, 
primo  maestro  di  casa  délia  Regina  di  Navarra;  la  harca  délia  quale, 
nel  passare  il  ponte  Santo  Spirito,  si  aperse,  e di  sessante  persone  che 
ci  erano  sopra,  se  ne  affogorno  pi ù délia  metà,  e fra  gli  altri  il  detto 
cavalière  Alfonso. 


VI. 

ALAMANNI  AU  GRAND-DUC. 

Lyon,  décembre  157/1. 

Sommaire.  — Dépc'che  clu  i4  décembre.  Démarches  du  Roi  pour  conclure  la  paix.  Résistance  de  Dam 
ville.  Projet  de  réunir  les  Etats  de  la  Provence  et  du  Languedoc.  Le  Roi  dans  la  confrérie  des  Péni- 
tents ou  Battus.  — Dépêche  du  27  décembre.  Députés  du  Languedoc,  de  la  Rochelle,  de  la  Suisse, 
de  l’Allemagne  réunis  à Avignon  pour  travailler  nu  rétablissement  de  la  paix.  On  croit  à une  suspen- 
sion d’armes.  Les  princes  d’Allemagne  11e  considèrent  plus  la  guerre  de  France  comme  une  guerre 
religieuse,  et  ils  paraissent  décidés  à n’y  plus  prendre  part.  Condé  cherche  à recruter  des  partisans, 
comptant  sur  le  concours  de  la  Rochelle,  qui  s’engage  à lui  fournir  cent  mille  ducats.  Projets  du 
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cardinal  de  Lorraine  : il  a conduit  le  Roi  à Avignon  dans  l’espoir  de  le  mener  plus  près  encore  de 
l’Espagne,  et  de  lui  faire  conclure  une  étroite  alliance  avec  le  roi  catholique;  ce  qui  cause  de  grandes 
appréhensions  aux  princes  allemands. 

1 h décembre  1 57 A. 

In  Linguadoca  appariscono  le  cose  un  poco  piü  difficili,  essendosi 
i popoli  di  quella  provincia  insuperbiti  molto  per  la  dichiarazione  di 
M.  Damville.  Al  cpiale  il  Re  per  due  0 tre  volte  lia  mandato  il  cava- 
lière Belioy,  e prima  M.  l’ammiraglio,  zio  del  detto  Damville;  e la 
risposta  che  n’  hanno  tratta,  è stata  corne  esso  in  particulare  e per 
conto  suo  proprio  solamente  non  gli  voleva  ascoltare,  perché,  avendo 
egli  fatto  lega  coi  visconti  e con  gli  altri  ugonotti  délia  Linguadoca, 
non  poteva  né  intendeva  tratlare  cosa  alcuna  a parte  e senza  il  loro 
intervento;  e che,  se  voleano  parlare  délia  causa  puhlica,  che  nego- 
ziassino,  dirizzandosi  in  pieno  consiglio  a tutti,  e non  a lui  propria- 
mente;  il  che  facendo,  allora  sarebhono  uditi,  e averehbono  da  loro 
risposta. 

Per  la  quai  cosa  fu  resoluto  di  far  parlare  il  detto  Belioy  in  con- 
siglio, e fu  rimandato  con  una  lettera  a Sua  Maestà,  per  la  quale  pro- 
ponevano  essi  le  condizioni  delle  loro  domande.  Le  quali  non  si  sono 
intese  ancora  bene;  ma  penso  che  sieno  conformi  nella  maggior  parte 
a quello  che  s’ è scritto  altre  volte.  Dicono  hene  che  il  marescial 
Damville  non  vuol  trattare  cosa  alcuna,  se  prima  0 non  si  gastiga  il 
maresciallo  suo  fratello  se  ha  errato,  0 non  si  libéra  trovandosi  senza 
colpa;  e che  il  Re  ha  rimandato  di  nuovo  quel  M.  di  Belioy  con  un 
secretario  délia  Regina,  per  seguitare  la  pratica  délia  delta  pace,  la 
quale  il  Re  mostra  di  desiderare  grandemente.  Intanto  si  sta  Sua  Maestà 
in  Avignone,  e dicono  avéré  assegnato  li  Stati  délia  provincia  di  Lin- 
guadoca a Villanova,  che  è li  vicina,  per  li  xn  0 xv  del  présente;  avendo 
li  ugonotti  ail’  incontro  assegnati  li  Stati  loro  a Montpellier  o a Nimes, 
dove  oggi  si  trova  il  detto  Damville  per  li  xxv  di  questo  medesimo 
mese.  Aspettansi  ancora  i deputati  del  principe  di  Coudé  per  interve- 
nire  aile  dette  pratiche.  Del  partir  délia  corte  non  si  parla  ancora 
punto,  è ed  opinione  de’più,  che,  dove  ella  è,  debha  soprassedere  qualche 
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giorno,  cosi  per  conto  de’  detti  Stati,  corne  per  le  pratiche  che  si  ten- 
gono;  ie  quali  per  lo  più  hanno  con  loro  difficultà  e iunghezza. 

Sua  Maestà  sta  benissimo  délia  vita,  e ha  cominciato  a ber  vino  per 
consiglio  de’  medici.  E entrato  in  nna  compagnia  di  Battuti,  che  è in 
Avignone,  e va  agli  uffizi  sacri,  vestito  pare  da  Battuto  ; dando  a cia- 
scuno  de’suoi  popoli  lin  ottimo  esempio  di  sè,  e monstrandosi  in  ogni 
cosa  sua  religioso  e molto  cattolico  principe. 

27  décembre. 

Alla  corte  sono  arrivati,  con  salvacondotto  del  Re,  molli  personaggi 
di  Linguadoca,  délia  Roccella,  d’ Alemagna,  da’  Svizzeri,  dal  principe 
di  Condé  e da  altri;  e Sua  Maestà  ancora  lei  11e  ha  mandati  per  tutto  e 
sirnilmente  al  maresciallo  di  Montmorency.  In  somma  non  si  viene  a 
conclusione  di  cosa  che  si  proponga,  e ognuno  sta  nella  maggior  per- 
plessità  del  mondo.  Qualcuno  crede  che  per  adesso  s’ ahbi  a venire  a 
una  sospensione  cl’armi  per  un  tempo  determinato,  tanto  che  si  possa 
audire  ognuno,  e in  questo  mezzo  tener  questi  Stati  di  Linguadoca,  i 
quali  s’ hanno  ancora  a cominciare. 

Del  ritorno  délia  corte  si  parla  diversamente,  volendo  alcuni  che  il 
Re,  avanti  la  partita , facci  ogni  sforzo  di  finire  questi  rumori;  altri  che, 
corne  ahbi  finito  di  tener  li  Stati,  se  ne  ritiri  a Reims  per  il  Sacro,  e 
di  là  a Parigi  dove  è chiamato  con  grandissima  istanza,  e che  in  questi 
paesi  di  quà  lassi  suo  luogotenente  generale  il  maresciallo  di  Retz. 

Il  Fregoso  arrivé  ieri  d’ Alemagna,  e dubita  di  aversi  presto  a ripar- 
tire.  Mostra  aver  negoziato  con  molti  principi,  i quali,  dice  lui,  restano 
capacissimi  che  i garbugli  di  Francia  non  si  fanno  più  per  causa  délia 
religione , e che  per  tal  causa  essi  sono  resoluti , per  quanto  starà  in 
loro,  di  non  soccorrere  mai  per  alcun  tempo  li  rebelli  di  Sua  Maestà. 
E ben  vero  che  buon  numéro  d’Alemanni  vanno  fuora  a servir  chi  li 
paga,  e che  non  possono  impedirli;  ma  che  non  li  daranno  già  per  capo 
alcuno  di  loro,  avenclo  manifestata  la  loro  intenzione  a Casimiro  ancora, 
che  è il  più  sospetto  di  tutti  a questo  Re. 

Il  principe  di  Fondé,  con  li  fratelli  di  Montmorency,  si  stanno  men- 
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dicando  più  amici  che  possono,  ma  con  pochi  denari,  se  bene  Coudé 
ha  avuto  promessa  dalli  Roccellesi  di  cento  mila  ducati,  quando  si  trovi 
chi,  sotto  la  loro  obligazione,  lo  voglia  soccorrere  di  tal  somma;  inclu- 
dendosi,  quando  non  possino  satisfare  altriinenti,  che  daranno  tanto 
sale.  Dice  che  in  Alemagna  corre  voce  che  il  Re  vuol  la  pace  in  tutti  e 
modi  che  potrà,  e che  sino  in  persona  è voluto  andare  a dimandarla 
alli  suoi  vassali  sollevati;  ma  che  altri  sono  assicurati  che  il  cardinale 
di  Lorena  è stato  quello  che  ha  condotto  il  Re  in  Avignone,  con  spe- 
ranza  ancora  di  tirarlo  più  basso  verso  li  confini  di  Spagna,  e quivi 
incamminare  qualche  negoziazione  di  mariaggio  o d’altro,  tutto  per 
rendere  Sua  Maestàpiù  sospetta  ai  principi  d’ Alemagna,  e fare  entrare 
tra  di  loro  ogni  giorno  più  maggiore  inconfidenza.  E esso  ha  ordine 
d’avvertirhe  il  Re  e la  Regina  Madré  per  farli  nnitar  proposito;  e anco 
di  raccomandare  strettamente,  a nome  délia  maggior  parte  di  loro,  il 
maresciallo  di  Montmorency. 


VII. 

ALAMANNI  AU  GRAND-DUC. 

Lyon,  janvier  1 5 7 5 . — Dépêches  des  10,  i4  et  24  janvier. 

ANALYSE. 

Le  Roi  tente  sans  succès  les  derniers  efforts  pour  conclure  un  arrangement  avec 
Damville  : E,  se  a questavolta,  écrit  Alamanni,  non  se  ne  viene  a capo,  si  puo  con 
molta  ragione  dubitare  d' una  crudelissima  e lunga  guerra. 

H accorde  de  grands  avantages  aux  catholiques  du  Languedoc,  et  leur  abandonne 
le  revenu  des  gabelles,  évalué  par  l’ambassadeur  à la  somme  de  trois  cent  mille 
francs  par  mois.  Les  catholiques  s’engagent  en  retour  à soutenir  la  guerre  à leurs 
frais  tant  qu  elle  durera. 

Le  Roi  quitte  Avignon,  et,  en  se  rendant  à Lyon  , il  est  témoin  du  honteux  échec 
éprouvé  par  ses  troupes  devant  la  place  de  Livron,  vaillamment  défendue  par  les 
huguenots  de  Montbrun. 

Les  Etats  du  Dauphiné  sont  réunis  à Romans.  L’archevêque  d’Embrun , répon- 
dant au  Roi,  qui  sollicite  le  concours  de  tous  ses  sujets  catholiques,  assure  Sa 
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Majesté  de  la  fidélité  des  États.  Henri  III  et  la  Reine  mère  rentrent  à Lyon  le 
1 9 janvier. 

Affaires  de  Pologne.  Le  duc  Alphonse  de  Ferrare  songe  à se  porter  comme  com- 
pétiteur au  trône  de  Pologne.  Le  cardinal  d’Este  est  chargé  en  son  nom  de  propo- 
ser au  Roi  quelque  somme  d’argent , dont  il  a grand  besoin , et  sa  renonciation 
absolue  à toute  prétention  sur  le  duché  de  Rretagne,  auquel  sa  mère,  Madame  Renée 
de  France,  pouvait  avoir  des  droits.  Mais  les  offres  et  les  démarches  du  cardinal 
demeurent  sans  résultat. 

L’Empereur  envoie  également  des  ambassadeurs  en  France,  pour  prier  le  Roi 
d’appuyer  le  prince  Ernest,  qui  prétend  aussi  à la  couronne  de  Pologne. 

Les  Guise  négocient  habilement  le  mariage  du  Roi  avec  une  des  filles  de  M.  de 
Vaudemont,  cousine  germaine  du  duc  de  Lorraine.  Madame  la  duchesse  de  Lor- 
raine conduira  sa  jeune  parente  à Reims  : La  Regina  Madré  si  pensa  difficilmente  ci 
s abbia  a conduire,  ricordevole  de’  tempi  passati;  tuttavia  la  morte  del  cardinale  di  Lorena 
potrebbe  operare  qualche  ultra  resoluzione  L 


(K 

VIII. 

ALAMANNI  AU  GRAND-DUC. 

Reims,  février  1675.  — Paris,  mars  i5y5. 

ANALYSE. 

Le  Roi  donne  audience  à Reims  aux  députés  de  Pologne.  Il  les  informe  des  dif- 
ficultés qu’il  éprouve  pour  rétablir  l’ordre  en  France.  Dès  qu’il  aura  apaisé  les 
troubles,  accompli  son  mariage,  et  dès  que  la  Reine  aura  donné  des  signes  de 
grossesse,  «e  che  la  Regina  sua  moglie  devenisse  grossa , » il  se  rendra  à Varsovie.  Les 
députés  se  retirent  assez  satisfaits.  Après  avoir  jeté  les  yeux  d’abord  sur  le  jeune 
marquis  d’Elbeuf,  de  là  maison  de  Guise,  pour  le  représenter  en  Pologne,  le  Roi 
donne  définitivement  cette  mission  à Rellegarde,  assisté  de  M.  de  Pibrac. 


1 Le  cardinal  de  Lorraine  était  mort  à 
Avignon,  le  26  décembre,  des  suites  d’un 
refroidissement.  11  est  curieux  de  rappro- 
cher du  jugement  de  l’ambassadeur  flo- 
rentin celui  de  l’ambassadeur  vénitien  Jean 
Michel,  qui  s’exprime  presque  dans  les 


mêmes  termes , affirmant , comme  Alamanni, 
que,  si  le  cardinal  de  Lorraine  eût  encore 
vécu , jamais  la  Reine  mère  n’eût  consenti  au 
mariage.  ( Relations  des  ambassadeurs  véni- 
tiens, t.  Il,  p-  238.) 


36  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

Le  Roi  a été  sacré  à Reims  ; il  a épousé,  le  1 5 février,  dans  cette  ville,  Mademoi- 
selle de  Vaudemont. 

La  Reine  veuve  (de  Charles  IX)  paraît  peu  satisfaite  du  Roi,  et  se  plaint  qu’on 
lui  témoigne  peu  d’égards. 

La  Reine  mère  fait  bonne  contenance.  Il  semble  que  la  nouvelle  Reine  ne  se 
montrera  pas  si  traitable  que  l’épouse  du  Roi  défunt  : Massime  che  la  Regina  moglie 
non  si  mostra  trattabïle  corne  faceva  T altra.  Aussi  Catherine  se  tourne-t-elle  du  côté 
du  duc  d’Alençon,  et  parle-t-elle  meme  de  lui  abandonner  ses  droits  sur  tous  les 
biens  qu’elle  possède  en  Toscane. 

Le  Roi  de  Navarre  s’est  réconcilié  avec  les  Guise  et  s’est  brouillé  avec  d’Alençon  : 
Li  delli  Navarra  e Guisa  sono  continui  appresso  la  persona  del  Re,  con  qualche  ombra  délia 
Regina  Madré , la  quale  dubita  che  col  tempo  non  le  sia  fatto  una  burla. 

Les  négociations  avec  les  huguenots  font  peu  de  progrès.  On  a appris,  par  suite 
de  l’arrestation  d’un  courrier  expédié  par  Condé  à Damville,  que  le  prince  est  prêt 
à marcher  à la  tête  de  six  mille  reîtres  et  de  bon  nombre  de  lansquenets;  que 
Thoré,  de  son  côté,  peut  réunir  sous  ses  ordres  jusqu’à  deux  mille  Français;  enfin, 
qu’à  l’assemblée  de  Râle  on  a arrêté  les  articles  auxquels  le  Roi  devra  souscrire 
s’il  veut  conclure  la  paix. 

On  dit  que  la  Reine  d’Angleterre  arme  secrètement  et  qu’elle  est  disposée  à sou- 
tenir le  prince  de  Condé. 

Leurs  Majestés  Très-Chrétiennes  laissent  entendre  qu’elles  veulent  la  paix  à tout 
prix.  Il  se  peut  que  le  Roi  y soit  enclin,  et  par  sa  nature,  et  parce  que,  à l'excep- 
tion des  Guise,  tout  le  monde  la  désire;  quant  à la  Reine  mère,  on  remarque  que, 
secondée  par  le  grand  chancelier,  elle  met  tout  en  œuvre  pour  réunir  de  l’argent 
et  faire  des  levées  d’hommes,  afin  de  se  trouver  prête  à tout  événement. 


IX. 

ALAMANNI  AU  GRAND-DIJC. 

Paris,  avril  et  mai  157.5. 

ANALYSE. 

La  Reine  mère  multiplie  ses  démarches  pour  réussir  à contracter  des  emprunts 
à l’étranger;  ses  envoyés  à Rome,  à Turin,  à Venise,  cherchent  à obtenir  des  prêts 
d’argent,  même  en  engageant  une  partie  des  bijoux  de  la  Couronne  : Il fratello  del 
cardinale  di  Rambouillet  e spedito  a Roma  con  gioie  e procura  amplissima , per  avéré  da- 
nari  del  Papa , e forse  da  qualche  altro  principe.  Bellegarde  sarà  spedito  presto  per  Polio- 
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nia,  facendo  la  strada  di  Venezia , doveper  avventura  farà  qualche  domanda  di  denari  a 
quella  Signoria.  Giuliano  del  Bene  ancora  lui  se  n andr à a Torino , mandato  dalla  Be- 
gina  Madré  per  tentare  quel  duca  in  questa  medesma  materia. 

Les  négociations  se  poursuivent  avec  les  huguenots,  dont  les  réclamations  se 
rapportent  à cinq  chefs  : i°  l’exercice  de  la  religion;  2°  les  garanties  devant  la  jus- 
tice; 3°  les  places  de  sûreté;  k°  la  convocation  des  Etats  généraux;  5°  la  punition 
des  auteurs  du  massacre  de  la  Saint-Barthélemy. 

Le  Roi  ne  veut  leur  accorder  l’exercice  de  leur  religion  que  dans  les  places  de 
sûreté  qui  leur  seront  concédées,  et  dans  deux  places  par  chaque  province. 

Pour  l’article  de  la  justice,  on  consent  à admettre  six  protestants  dans  le  grand 
conseil,  deux  dans  chaque  parlement,  et  la  création  d’une  chambre  à Montpellier. 

On  leur  concédera,  outre  la  Rochelle,  quatre  places  à leur  choix  parmi  celles 
qu’ils  occupent  dans  le  Languedoc,  et  deux  autres  dans  chaque  province,  sous  la 
garantie  de  la  Reine  d’Angleterre,  des  princes  d’Allemagne,  des  Suisses  et  de  la 
Savoie. 

Quant  à la  convocation  des  États,  le  Roi  n’en  veut  pas  entendre  parler  : Delli 
Stati  per  ora  Sua  Maestà  non  ne  vuole  intendere  cosa  alcuna. 

En  ce  qui  touche  la  Saint-Barthélemy,  le  Roi  ne  peut  consentir  à en  châtier  les 
auteurs.  11  s’engagera  seulement  à annuler  les  sentences  portées  contre  l’amiral  et 
autres,  et  à restituer  à chacun  ses  grades  et  dignités  : In  somma  se  li  accorderebbe 
I editto  del  îô'jo  (Édit  de  Saint-Germain  ).  Ma  mostrono  essi  di  non  se  ne  con- 

TENTARE  L 

Les  Cantons  Suisses  ont  envoyé  à la  cour  huit  députés;  quatre  catholiques, 
quatre  protestants.  Ils  ont  mission  de  conseiller  la  paix  et  d’insister  sur  la  mise  en 
liberté  des  deux  maréchaux  prisonniers. 

La  détresse  s’étend  dans  toutes  les  provinces  du  royaume  : Di  moite  parti  delregno 
vengono  esclamazioni  de’ populi;  i quali  affermano  al  Re  non  potere  più  sopportare  tante 
spese  straordinarie , e che  e necessario  che  Sua  Maestà  ci  provegga;  allegando  che  quelli 
che  stanno  sotto  la  protezione  delli  ugonotti  sono  meglio  trattati.  E mettono  in  considéra - 
zione  che,  se  il  principe  di  Condé  per  disgrazia  venisse  in  Francia  cou  gente,  che  non  sa  - 
rebbe  in  potestà  de  governatori , ne  di  alcun  altro , di  ritenere  una  infinità  di  gentiluommi 
mal  contenti  di  unirsi  a lui. 


Dépêche  du  6 mai  1 5 7 5 . 
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X. 

ALAMANNI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  juin  et  juillet  i5y5. 

ANALYSE. 

Le  Roi  est  malade.  Les  astrologues  ont  prédit  qu’il  vivrait  peu. 

Une  mésintelligence  profonde  règne  entre  Sa  Majesté  et  son  frère,  le  duc  d’Alen- 
çon, qui  se  laisse  gouverner  par  son  favori  Bussy  d’Amboise.  La  Reine  de  Navarre 
prend  parti  pour  son  frère  d’Alençon;  elle  est  outrée  contre  le  Roi,  qui  a consenti 
à laisser  chasser  d’auprès  d’elie-par  son  mari  la  plus  chère  de  ses  dames,  chiamata 
Perigny , la  quale,  si  crede,  tenesse  mano  ail  amicizia  che  Bussy  aveva  con  la  sua  pa- 
drona.  La  Reine  a depuis,  sur  l’ordre  de  son  époux,  congédié  d’autres  dames. 

Le  Roi  est  jaloux  de  sa  femme  et  de  M.  de  Guise  : Il  quale  non  ha  tutte  le  satisfa- 
zioni  delmondo,  ancorche  in  apparenza  si  mostri  in  contrario. 

In  somma , tutto  si  trova  in  gran  confusione , e con  pericolo  di  qualche  gran  male. 

Les  dissentiments  entre  Navarre  et  Alençon  éclatent  de  plus  en  plus.  Le  Roi  et 
les  Guise  prennent  parti  pour  Navarre.  La  jalousie  de  Sa  Majesté  semble  s’apaiser, 
car  elle  se  montre  plus  bienveillante  que  jamais  pour  la  maison  de  Guise. 

Des  troubles  ont  lieu  à Paris,  et  des  manifestations  menaçantes  sont  dirigées 
contre  les  Italiens,  auxquels  on  attribue  les  malheurs  de  la  France.  Quelques  mai- 
sons ont  été  pillées,  un  écolier  tué;  deux  misérables  jugés  et  pendus.  Cette  émeute 
était  dirigée  surtout  contre  le  duc  deNevers,  le  maréchal  de  Retz  et  le  grand  chan- 
celier. A la  faveur  de  ces  troubles,  le  duc  d’Alençon  a,  dit-on,  tenté  de  s’évader; 
mais  le  secret  a été  découvert. 

On  a fait  courir  le  bruit  de  la  mort  de  Damville  ; et  aussitôt  on  a retiré  au  ma- 
réchal de  Montmorency  ses  serviteurs,  et  on  a rendu  sa  captivité  plus  étroite.  La 
nouvelle  étant  reconnue  fausse,  les  serviteurs  du  maréchal  lui  ont  été  rendus. 

Giuliano  del  Bene  est  de  retour  de  Turin.  Le  duc  de  Savoie  consent  à prêter 
cent  mille  écus.  Le  Roi  d’Espagne  se  décide  à rendre  à la  Savoie  Asti  et  Santhia. 

L’accord  avec  les  huguenots  devient  de  plus  en  plus  difficile.  Le  capitaine  Mont- 
brun,  leur  chef  dans  le  Dauphiné,  a été  pris  et  sera  décapité.  Cette  exécution  exci- 
tera le  ressentiment  du  parti.  La  paix  est  cependant  bien  nécessaire  : Sua  Maestà 
dijficilmente  puo  ovviare  con  altro  che  con  la  pace , che  questo  regno  non  finisca  di  rui- 
narsi,  sendo  mancata  assai  la  nobiltà;  e quella  che  ci  resta,  parte  e malissimo  satisfatta , e 
parte  stracca  del  tanto  affaticarsi  e spendcre  in  vano  quanto  ha  per  servizio  délia  Maestà 
Sua. 
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Les  affaires  de  Pologne  vont  mal.  Le  Roi  s’obstine  à garder  cette  couronne.  Mais 
la  Diète  procédera  sans  doute  à une  nouvelle  élection.  Les  chances  les  plus  favo- 
rable semblent  être  celles  de  l’empereur  Maximilien. 


XL 

ALAMANNI  AU  GRAND -DUC. 

Paris,  juin  et  juillet  1675., 

Sommaire.  — Dépêche  du  3 juin.  Affaire  de  Gênes1.  Frégose  est  à Marseille  avec  quelque  argent,  ce 
qui  porte  ombrage  à l’ambassadeur  d’Espagne.  Le  Roi  pense  à Gênes,  et  il  a fait  valoir  ce  motif 
auprès  du  prince  de  Condé  pour  l’amener  à faire  la  paix.  — • Dépêche  du  2 1 juin.  Le  Roi  fait  savoir 
au  Pape  et  au  roi  d’Espagne  que,  s’ils  faisaient  quelque  tentative  sur  Gênes,  il  se  verrait  lui-même 
forcé  d’intervenir.  — Dépêche  du  1"  juillet.  Projet  de  nommer  le  duc  d’Alençon  seigneur  de  Gênes, 
pour  se  débarrasser  de  lui.  — Dépêche  du  16  juillet.  Le  Roi  compte  sur  le  concours  du  duc  de  Savoie 
et  du  grand-duc  de  Toscane  pour  faire  réussir  ses  projets  sur  Gênes. 


3 juin. 

La  gita  del  Fregoso  a Marsiglia , in  questi  rimiori  di  Genova,  ha  date 
qui  molto  sospetto  ail’  ambasciatore  di  Spagna,  al  quale  è venuto  a 
notizia  che  il  Re  gli  ha  dato  cento  mila  scudi  contant! , sotto  nome  che 
abbino  a servire  per  le  sue  galee  ; e non  puô  credere  che,  in  tempi 
tanto  necessitosi,  le  Loro  Maestà  gli  abbino  voluto  donare  si  gran 
somma  senza  qualche  disegno.  Egli  ha  preso  sospetto  ancora  deile  ne- 
goziazioni  fatte  qui  dal  Pétrucci  colla  Regina  Madré;  e di  già  ne  ha 
tenuto  proposito  il  detto  ambasciatore  al  nunzio  e con  Venezia.  Vedesi 
chiaramente  che  Lor  Maestà,  quando  potessino,  non  fuggirebbono  di 
attendere  aile  cose  di  Genova,  avendo  già  fatto  rimostrare  al  principe 
di  Coudé  di  quanta  importanza  sarebbe  la  conclusione  délia  pace,  la 


1 Des  troubles  sérieux  avaient  éclaté  à 
Gênes  entre  les  anciens  nobles  et  les  nou- 
veaux, qui  réclamaient  en  vain  l’exécution 
delà  constitution  d’André  Doria  de  i5a8, 
aux  termes  de  laquelle  toutes  les  personnes 
revêtues  de  magistratures  devaient  prendre 


place  dans  le  grand  conseil , et  léguer  cet 
avantagea  leurs  descendants.  Croirait- on 
que  Henri  III  et  sa  mère,  dans  la  situation 
où  ils  se  trouvaient,  aient  pu  songer  à ex- 
ploiter ces  troubles  au  profit  de  leur  pauvre 
ambition? 
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quale  aprirebbe  ancora  la  stracla  a questa  impresa;  e che  perciô,  sendo 
egli  principe  del  sangue,  dovrebbe  fare  ogni  opéra  che  ella  avesse 
elfetto. 

2 1 juin. 

Intendo  che  li  ugonotti  hanno  fatto  offerte  al  Gristianissimo  di 
quattro  mila  soldati,  ogni  volta  che  1’  accordo  segua,  e che  ahhino  a 
service  per  la  impresa  di  Genova  • e che  il  Re  1’  ha  rifusato.  Ma  mostra 
bene  essersi  Sua  Maestà  lassata  intendere  al  Papa,  che  quà  si  tiene 
Spagnuolissimo , e al  Re  Cattolico  ancora,  accio  amheduoi  si  conten- 
tino  non  innovare  cosa  alcuna  contro  quella  Signoria,  perché,  quando 
se  ne  vorranno  mescolare,  ella  sarà  necessitala  opporsegli  cou  ogni 
forza,  perle  ragioni  che  ci  pretende. 


i"  juillet. 

In  consigiio  s’  è tenuio  proposito,  e si  manderebbe  ad  effetlo  se  si 
fussi  il  commodo,  che  si  trovi  il  modo  di  fare  signore  di  Genova  Mon- 
signore  d’ Alençon  ; e tutti  questi  maneggi  di  mandare  uomini  innanzi 
e in  dietro,  con  la  preparazione  de’  navili  che  si  è fatta,  servirebbe  a 
questa  impresa,  quando  gliene  fusse  data  speranza.  11  Re  si  risolve- 
rehbe  molto  volentieri,  oltre  all’onore  e utile,  a questo  fatto,  per 
levare  di  Francia  il  fratello,  la  presenza  del  quale  con  verità  si  puô 
dire  che  un  giorno  potrebhe  partorire  qualche  gran  disordine;  né  si 
puô  ritirare  da  moite  sue  opinioni , con  moite  arti  e minaccie  che  li 
faccino  queste  Maestà  , e particularmente  la  Regina  Madré. 

16  juillet. 

Quello  che  ha  scritto  l’agente  di  Savoia1  al  suo  padrone,  è che  quà 
si  fa  disegno,  in  caso  che  la  pace  segua,  di  fare  la  impresa  di  Genova 


1 A la  date  du  5 juillet,  l'ambassadeur 
avait  écrit  : «Io  so  cbe  l’agente  di  Savoia 
rdia  scritto  a suo  padrone  qualche  particu- 
fflare  cbe  tocca  al  servizio  deü’una  e del  1 
rraltra  délia  Altezze  Vostre.  Quanto  a me,  non 


rrposso  se  non  darli  notizia  che  il  Ile  di  Spa- 
ffgna  procuri  d’ impadronirsi  di  Genova. 
rfovvero  delle  provisioni  che  si  fanno  quà 
per  il  medesimo  effetto.'n 
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a favore  di  Monsignore  d’Alençon,  e che,  per  facilitai’  la  esecuzione  , 
pensa  il  Gristianissimo  valersi  delf  aiuto  di  Vostra  Altezza  e di  Savoia 
ancora.  Gliene  ho  voluto  dar  conto,  acciô  die  se  quel  duca  non  gliene 
scrivessi,  corne  n’è  stato  pregato  dal  suo  agente,  essa  sappi  quanto 
passa,  e quanto  vanamente  costoro  faccino  i loro  disegni. 


XII. 

ALAMANNI  AU  GRAND-DUC. 

Dépêche  du  a août  1575. 

Sommaire.  — Affaire  de  Gènes;  étrange  combinaison;  placer  le  duc  d’Alençon  à la  tète  des  Génois, 
opposer  à la  flotte  espagnole  la  flotte  turque,  qui  l’année  précédente  avait  reconquis  Tunis;  ouvrir  aux 
Turcs  le  port  de  Toulon;  les  engager  à reprendre  Grenade;  se  concilier  enfin  les  Toscans  et  les 
Génois,  en  leur  procurant  à Constantinople  de  grands  avantages  commerciaux.  Ce  beau  projet  n’est 
t pas  pris  au  sérieux. 

Si  è risoluto  che  Monsignore  d’Alençon  scriva  tre  lettere  : una  al 
duca  di  Savoia , l’altra  al  granduca  di  Toscana,  la  terza  alla  Signoria 
di  Genova;  le  quali  saranno  accompagnate  da  al  tre  tre  délia  Regina 
Madré,  per  fare  testimonio  che  Monsignore  non  la  cosa  aicuna  in  questo 
particulare  senza  saputa  e coniandamento  di  Loro  Maestà  Gristianis- 
sime.  Le  lettere  a Toscana  e Savoia  saranno  di  credenza  a chi  le  por- 
tera, il  quale  arà  comandamento  di  conferirli  un  irnpresa  che  Monsi- 
gnore vuole  mettere  innanzi  per  Genova  , nella  quale  li  prega  di  volerli 
assistere  di  consialio  e aiuto.  L’ altre  lettere  alla  Signoria  di  Genova  con- 
terranno  che,  sendo  stati  avvertiti  da  molto  tempo  in  quà  délia  divisione 
nata  Ira  queili  cittadini , parte  de’ quali  ne  stavano  oppressât!,  e dalle 
forze  che  il  Re  di  Spagna  aveva  mandate  in  italia  per  far  loro  la  guerra 
e unirli  con  la  sua  Gorona,  che  nonpoteva  fare  di  meno,  per  recogni- 
zione  délia  buona  amicizia,  buona  voluntà  e obbedienza  che  altre  volte 
hanno  portato  alla  Gorona  di  Francia,  di  mandargli  a offerire  aiuto, 
soccorso  e assistenza  sin  colla  propria  persona,  la  quale  sarà  presta 
insieme  con  quella  compagnia  che  la  potrà  torre,  alla  carica  di  nomi- 
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nare  da  sua  parte.  Ë,  perché  la  detta  impresa  non  si  puô  elfettuare 
che  la  pace  di  Francia  non  se  faccia  prima,  e che  il  Re  è avvisato  che 
il  signore  don  Giovanni  d’ Austria  tiene  pratica  col  maresciaUo  Dam- 
ville,  per  impedirla,  il  Re  si  è resoluto  di  elfettuare  detta  pace  in  tutti 
que’  modi  che  potrà;  e per  questa  occasione , sono  sei  giorni  che  Sua 
Maestà  ha  spedito  a M.  Damville  per  sollecitare  i deputati  alla  pace. 
Frattanto  si  è fatto  visitare  M.  di  Montmorency  da  M.  di  Vaudemont, 
padre  délia  Regina.  Si  sono  comandate  le  migliori  compagnie  che  sieno 
in  Poitou  e altri  luoghi  di  Francia  per  condurle  in  Ghampagna  sotto 
colore  d’impedire  la  venuta  de’  raitri  de!  principe  di  Coudé  ; ma  là 
si  farà  la  maksa,  la  quale  si  unira  cou  Damville,  perché  si  presuppone 
di  far  pace  corne  la  si  sia,  e che  sarà  facile  d’ impiegarlo  per  il  servizio 
di  Monsignore  d’ Alençon  in  si  buona  occasione,  per  indurre  i Francesi 
d’andar  più  volentieri  a questa  impresa.  Ancora  li  rebelli  di  Sua 
Maestà  si  risolvono  di  creare  Montmorency  Inogotenente  generale  di 
Monsignore.  E,  perché  le  forze  Spagnuole  sono  grandi  e spaventono 
per  mare,  hanno  deliberato  di  chiamare  cento  cinquanta  galee  Tur- 
chesche  per  favorire  detta  impresa;  e,  per  far  venire  più  voglia  al 
Gran  Turco  di  assisterli,  si  risolvono  di  offerirli  in  presto  il  porto  di 
Toulon  e altri  in  Provenza  per  rinfrescare  Tarmata;  la  quale  com- 
modità  li  servira  ancora  per  passare , se  vorrà,  in  Grenada,  a favore  di 
quei  Mori  che  sono  ancora  malcontenti  del  Re  Cattolico,  o sperando 
cou  questo  mezzo  far  ritornare  le  forze  in  Spagna,  e levare  don  Gio- 
vanni d’ Italia.  Per  indurre  il  Gran  Duca  più  volentieri  a questa  im- 
presa, il  Re  gii  promettei  à e si  obligherà  di  dare  privilégié  a’rnercanti 
Fiorentini  per  il  traffico  di  Constantinopoli , e il  medesimo  ancora  a 
Genovesi,  a’ quali  si  manderà  per  il  medesimo  che  sarà  spedito  per 
incorporarli  in  questo  modo,  e per  fargli  cominciare  a gustare  dei 
frutti  che  averanno  délia  confederazione  di  Francia.  Oltre  di  questo, 
il  Re  vuole  riconciliare  tutte  le  inimicizie  délia  corte,  corne  quella 
di  Monsignore  di  Navarra  con  M.  d’ Amboise,  il  quale  sarà  richiamato 
in  corte;  liberar  di  prigione  1 Amboise  e altri  detenuti  al  bosco  di 
Vincenna. 
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Questo  è quanto  intendo  essersi  résolu fo  sin  a ora  con  tanto  poco 
fondamento,  corne  Vostra  Altezzavede;  e io  gliene  do  notizia  partieu- 
lare,  acciô  venga  avvisata  di  quanto  passa,  senza  guardare  alla  vanità 
di  questa  corte. 

Il  F regoso  e il  Birago  arrivarono  due  di  sono  di  Genova;  e con  la 
venuta  loro  si  potrà  forte  pensare  meglio  al  negozio,  se  già  non  mettes- 
sino  la  cosa  più  facile. 

Il  duca  di  Savoia , quando  ha  saputo  tutto,  se  n’è  riso;  e questa 
sarà  stafca  la  causa  forse  che  non  arà  mandato  da  Vostra  Altezza  1 . 


XIII. 


ALAMANNI  AU  GRAND-DUC. 
Août  et  septembre  i 575. 


ANALYSE. 

L’exécution  de  Monibrun  a eu  lieu  à Grenoble.  Les  habitants  de  la  Rochelle 
font  vengé  en  mettant  à mort  l’Allemand  Besme , serviteur  de  M.  de  Guise  et  as- 
sassin de  l’amiral.  Ce  misérable  était  tombé  entre  leurs  mains  à son  retour  d’Es- 
pagne, d’où  il  ramenait  à son  maître  dix  genets  de  ce  pays. 

Deux  mille  reitres  sont  rassemblés  à Worms  , prêts  à s’acheminer  par  la  Franche- 
Comté  vers  Genève,  où  ils  rallieront  un  certain  nombre  de  Suisses;  de  là,  ils  mar- 
cheront vers  le  Languedoc. 

Le  prince  de  Condé  en  a,  dit-on,  enrôlé  six  mille. 

Tous  les  Guise  sont  partis  pour  réunir  leurs  forces  dans  leurs  gouvernements  de 
Champagne  et  de  Bourgogne,  et  faire  tête  aux  reîtres  qui  viendraient  d’Alle- 
magne. 


1 A la  date  du  i5  août,  l’ambassadeur 
annonce  que  le  duc  de  Savoie  a détourné  le 
Roi  de  cette  entreprise.  Voici  les  termes  de 
la  dépêche  : 

ff  II  duca  di  Savoia  ha  dissuaso  le  Loro 
(rMaestà  Cristianissime  d’ intraprendere  cosa 
rfalcuna  contro  Genova.  È vero  che  hanno 
rr  resoluto , se  non  si  muta  proposito , di  in- 


ffcamminare  a Genova  il  conte  di  Fiesco 
tffra  tre  giorni,  e che  il  Fregoso  lo  conduca 
ff  colle  galee,  forse  per  assistere  là,  a nome 
ffdel  Re  di  Francia,  in  caso  che  li  Genovesi 
ffvolessino  domandare  la  protezione  di  Sua 
ffMaestà,  se  per  disgrazia  fussino  assaltati 
rrdal  Re  Catlolico , corne  quà  si  dubita 
ffforte.n 
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On  continue  à faire  toutes  leslevées  d’argent  possibles;  on  s’apprête  à vendre  des 
biens  d’Eglise,  Je  clergé  ayant  déclaré  qu’avec  ses  revenus  ordinaires  il  était  hors 
d’état  de  suffire  aux  exigences  du  Roi  : Gran  carestin  di  danaro. 

Une  révolte  a éclaté  à Bordeaux  par  suite  des  charges  extraordinaires  imposées 
à la  ville  : E in  moltri  nltri  luoghi  avvcrrà  lo  stesso,  sc  non  vi  si  rimedia. 

Bussy  d’Amboise  et  beaucoup  d’autres  gentilshommes  se  sont  déclarés  contre  le 
Boi,  et  sont  allés  se  joindre  au  vicomte  de  Turenne  avec  trois  cents  chevaux.  M.  de 
Saint-Remy,  secrétairedu  duc  d’Alençon , estarrêtéle  1 2 septembre.  Trois  jours  après, 
le  duc  lui-même  prend  la  fuite;  il  se  rend  à où  Dreux,  il  est  bientôt  rejoint  par  huit 
cents  gentilshommes.  La  Reine  mère  veut  l’aller  trouver;  le  Roi  d’abord  s’y  oppose. 
On  soupçonne  la  Reine  d’Angleterre  d’être  d’accord  avec  d’Alençon.  On  ne  sait 
encore  où  ce  prince  va  se  rendre;  sera-ce  en  Angleterre  par  la  Normandie?  sera-ce 
auprès  du  vicomte  de  Turenne  ou  auprès  de  Damville?  Le  Reine  de  Navarre  est 
évidemment  du  complot,  et  elle  a favorisé  la  fuite  de  son  frère. 

Il  paraît  que  Leurs  Majestés  ont  été  prévenues  six  heures  avant  l’évasion  : Ma  la 
liegma  Madré  fu  causa  che  non  se  ritenessi  prigione , con  dire  che  aveva  promessa  da  lui 
del  contrario;  di  che  viene  forte  biasimata. 


XIV. 

ALAMANNJ  AU  GRAND  - DUC . 

Dépêche  du  22  septembre  1 57 5 . 

Sommaire.  — Entretiens  du  Roi  et  de  la  Reine  mère  avec  l’ambassadeur.  Détails  sur  la  l’uite  du  duc 
d’Alençon  et  sur  les  suites  de  cet  événement. 

Il  duca  d’Alençon  s’è  ritirato  a Dreux.  Sono  seco  circa  quattro  cento 
eavalli.  Ha  scritto  due  lettere  al  Re;  colla  prima  delle  quali  si  scusava 
délia  partita  sua  , con  dire  che  fece  la  risoluzione  mezz’  ora  prima  di 
partire;  colla  seconda,  che  il’  era  stato  cagione  T avviso  avuto  che  Sua 
Maestà  voleva  farlo  ritener  prigione.  Le  quali  cose  racconlandomi  il 
Re,  disse  : ce  La  seconda  lettera  ricevei  ai  xvu  del  mese,  che  è l’ultimo 
te  del  mio  ventiquattresimo  anno.  v E sospirô.  Poi  : .fVedete  se  cjueste 
t sono  cose  credihili  ; perciocchè  se  la  resoluzione  sua  fusse  stata  si 
ersubita,  corne  scrive,  cioè  se  non  fosse  stata  consertata  innanzi,  corne 
frsarebhono  le  truppe  de’ eavalli  venute  a riceverlo?  E,  quanto  al  rite- 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE.  45 

cnierio  prigione,  avete  a sapere  clie  , moite  settimane  sono,  la  Regina, 
rr  mia  madré , ed  io  fummo  avvertiti  non  solo  ch’  egli  si  voleva  partire, 
cr  ma  che  la  partita  sua  doveva  essere  ai  xv  ; il  che  noi  non  potemmo 
reniai  cred'ere,  avendoci  egli  sempre  dato  intenzione  del  contrario.  Ora 
ce  se  la  mente  nostra  fussi  stata  di  prenderlo,  quai  più  giusta  ragione 
cco  più  colorata  poteva  essere  che  1’ avvertimento  preditto?  v Seguito  il 
Re,  che,  poichè  la  cosa  era  in  questo  termine,  aveva  eletto  pel  meglio 
di  procedere  con  lui  con  dolcezza , per  vedere  se  era  possibile  di 
ridurlo,  o farlo  alrneno  riconoscere , avanti  che  molti  de’  suoi  rihelli  e 
di  quelli  che  si  chiamano  Malcontenti  gli  fussino  in  maggior  numéro 
intorno  , e lo  andassino,  coin’ è agevole  a un  principe,  subornaudo  e 
corrompendo  ancora  davantaggio.  Che  per  cio  fare,  voleva  mandare  a 
lui  il  giorno  appresso  due  gentiluomini , e col  mezzo  de’ quali,  e con  le 
lettere  che  egli  e la  Regina  Madré  gli  scrivevano  , fare  ogni  opéra  di 
fargli  mutar  proposito.  Il  che  non  seguendo,  piglierebbero  poi  que’  par- 
titi  che  fossero  giudicati  migliori,  e più  profittevoli  ai  regno  e alla 
conservazione  délia  sua  Corona.  Concluse  Sua  Maestà  per  uitimo , 
che,  essendo  questo  uno  de’ più  gravi  accidenti  e de’ più  importanti 
che  potessero  accadere  nel  suo  regno,  considerate  massime  le  con- 
giunture  de’tempi,  e in  che  termine  si  trovavano  le  cose,  la  sua  spe- 
ranza  era  prima  nelia  grazia  di  Dio,  e poi,  dopo  le  forze  sue  proprie, 
nelf  aiuto  ancora  di  molti  principi,  amici  suoi  e pareil ti , tra’  quali  Vostra 
Altezza. 

Trovai  appresso  la  Regina  Madré  afïlittissima , in  tanto  che  mi  fece 
maravigliare  grandemente,  non  1’ avendo  io  mai  più  vista  per  cosa 
che  sia  nata  in  Francia,  cosi  addolorata.  Parlommi  di  questo  caso  con 
le  più  hrevi  e con  le  più  interrotte  parole  del  mondo,  quasi  che  ella 
temesse  cl’andar  ritoccando  la  piaga , e disse  poco  meno  che  con  le 
lagrime  agli  occhi,  e quasi  scordata  délia  regia  dignità  sua,  che  non 
avrehhe  mai  pensato  questo.  Mostrô  pur  anco  d’ avéré  qualche  speranza 
in  sè  di  ridurlo,  ma  disse  poi,  che  se  cio  non  venisse  fatto,  io  poteva 
considerare  bene  in  che  stato  si  ritrovavano  quà  le  cose  ; e che  ella 
non  aveva  in  tal  caso  altro  refugio  al  mondo  che  Vostra  Altezza;  alla 
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quale  ricorreva , corne  a uno  del  suo  sangue , e fuor  de!  quale  non 
conosceva  persona  in  chi  confidare. 

M.  di  Nevers  1 se  ne  sta  a Chartres,  dove  fa  la  massa  délié  sue  genti 
senza  fare  per  ancora  alcuno  progresso  ; e M.  de  Guise  ha  mandato  a 
dire  al  Re,  che  pensava  ai  xx  potere  combattere  li  due  mila  raitri  eri- 
trati  di  già  in  Lorena. 

Molli  genliluomini  vanno  a trovare  Monsignore;  e ancora  di  quelli , 
che  si  sono  partit!  di  corte  con  buona  grazia  del  Re  per  seguitare  il 
duca  di  Nevers,  si  sono  trasferiti  da  lui.  11  che  ha  fatto  risolvere  la  Re- 
gina  Madré  di  andare  a trovarlo,  e si  parti  ieri , avendo  primo  nego- 
ziato  due  ore  col  maresciallo  Montmorency;  il  quale  è facil  cosa  che 
con  questo  garbuglio  venga  liberato  più  presto  assai  di  quello  si  pen- 
sava. Ha  fatto  scrivere  una  lettera  dal  detto  Montmorency  a Monsignore, 
e inviatala  per  M.  de  La  Noue,  che  è molto  suo  servitore;  ma  non  si 
contentando  poi,  c’è  andata  lei  medesima,  con  dar  voce  che  esso  le 
vorrebhe  parlare.  Si  discorre  che  in  modo  alcuno  Monsignore  sia  per 
ritornare;  e che  Loro  Maestà  Cristianissime  potranno  metterli  avant) 
tali  partit!  per  la  quiete  del  regno,  che  si  potrebbe  contentare;  e an- 
cora, messi  i rispetti  da  banda  avuti  fino  a ora  verso  Spagna,  impie- 
garlo  o contro  la  Fiandra  col  prometterli  di  farnelo  signore,  o contro 
Genova,  corne  prima  s’ era  parlato.  Nè  ci  sono  mancati  di  quelli  che 
abbino  creduto  che  questa  partita  sia  stata  con  consentimento  délia 
Regina  Madré,  per  potere  con  maggior  colore  impiegare  detto  Mon- 
signore dove  a lei  paresse,  senza  venirne  biasimata;  ma  io  non  lo 
credo. 


Le  duc  de  Nevers  était  chargé  de  la  mission  délicate  de  tenir  le  prince  en  échec. 
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XV. 

ALAMANN1  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  novembre  1675. 

ANALYSE. 

La  Reine  mère  a eu  une  entrevue  avec  Je  duc  d’Alençon  à Chambord.  Un  nou- 
veau rendez-vous  a été  pris  à Blois;  mais  le  prince,  averti  que  Montpensier  appro- 
chait avec  son  armée,  a craint  quelque  piège,  et  s’est  retiré  à Romorantin.  Quant 
à la  Reine  mère,  elle  est  à Amhoise,  sous  prétexte  de  voir  la  tille  du  Roi  défunt. 
On  remarque  beaucoup  d’allées  et  de  venues;  Montpensier  a repris  en  main 
les  négociations,  mais  il  semble  avoir  peu  de  succès  auprès  d’Alençon,  qui  voit 
chaque  jour  grossir  le  nombre  de  ses  partisans. 

Dès  le  1"  octobre  M.  de  Saint-Remy,  secrétaire  du  duc,  a été  tiré  de  sa  pri- 
son; et  le  lendemain  les  deux  maréchaux,  de  Montmorency  et  de  Cossé,  ont  été 
mis  en  liberté.  Le  Roi,  après  quelques  jours  cl’bésitation,  a fait  venir  aux  Céles- 
tins  Montmorency,  auquel  il  a fait  le  meilleur  accueil  : II  quale  fu  accolto  dal  Re  cou 
la  miglior  cera  ciel  mondo , esprimendogli  che  suo  de.siderio  era  stato  sempre  di  liberarlo  ; 
e lo  prego  a dimenticare  le  cose  passate. 

Le  lendemain,  1 1 octobi’e,  le  maréchal  assiste  à la  messe  à la  Sainte-Chapelle, 
où  il  reçoit  les  plus  vives  félicitations  de  tout  le  clergé. 

Cependant  les  reîtres  sont  entrés  en  France.  M.  de  Guise  ne  s’est  pas  trouvé 
en  mesure  de  s’opposer  à leur  passage,  mais  il  les  suit  de  près  et  espère  les  atteindre. 
Le  Roi  engage  vivement  tous  ceux  qui  veulent  le  servir  à se  joindre  à VI.  de  Guise. 
Ainsi  se  fond  la  petite  armée  du  duc  de  Nevers,  les  uns  allant  rejoindre  VI.  de 
Guise,  les  autres  M.  de  Montpensier. 

Les  reîtres,  au  nombre  de  deux  mille,  sous  la  conduite  de  Thoré  (l’un  des 
Montmorency) , et  accompagnés  d’un  bon  nombre  de  Français,  arrivent  sans  coup 
férir  jusqu’à  la  Marne.  Thoré,  apprenant  l’évasion  du  duc  d’Anjou,  et  serré  de  près 
par  VI.  de  Guise,  propose  de  passer  la  Marne  la  nuit,  d’abandonner  les  bagages? 
de  se  porter  à marches  forcées  sur' la  Loire  et  d’y  faire  sa  jonction  avec  le  prince. 
II  exécute  son  dessein  avec  autant  d’habileté  que  d’énergie.  Mais  les  reîtres  s’étant 
montrés  d’abord  peu  dociles,  quatre  de  leurs  cornettes,  restées  en  arrière,  sont 
attaquées  et  mises  en  fuite  par  Guise,  deux  avant  d’avoir  passé  la  rivière,  les 
deux  autres  au  delà.  Dans  cette  escarmouche  le  duc  de  Guise  reçoit  à la  joue  une 
terrible  blessure.  Un  soldat  qu’il  poursuivait  décharge  sur  lui  son  arquebuse;  le 
coup  lui  enlève  une  partie  de  la  joue  droite  jusqu’à  l’oreille,  qui  elle-même  est 
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mutilée.  Le  Balafré  se  fait  soigner  à Château -Thierry,  où  la  fièvre  le  force  à 
s’arrêter. 

Sur  le  bon  conseil  de  Frégose,  Leurs  Majestés  ont  pris  le  parti  d’envoyer  à 
Gênes  Odoardo  Giacchinotti,  chargé  de  veiller,  au  nom  du  Roi,  à ce  que  cel  Etat 
conserve  sa  liberté. 


XVI. 

ALAMANNI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  1"  et  2 novembre  1575. 

Sommaire.  — Le  duc  d’Alençon  s’éloigne  peu  à peu;  la  Reine  mère  le  suit.  Le  maréchal  de  Montmo- 
rency, le  cardinal  de  Bourbon,  le  duc  de  Montpensier  prennent  part  aux  négociations;  une  entrevue 
a lieu  entre  la  mère  et  le  fils  près  de  Loches.  Le  prince  exige  qu’on  remette  entre  ses  mains  quatre 
places  importantes.  Le  Roi  se  prépare  à la  guerre.  Contribution  d’un  million  de  francs  accordée  par  le 
clergé.  Lenteurs  inévitables.  Détresse  du  peuple.  Assassinat  de  du  Gast. 


» ier  novembre. 

L intenzione  che  il  signor  duca  d’ Alençon  aveva  dato  alla  Regina 
Madré  di  ritrovarsi  in  Blois,  e quivi  negoziar  la  pace,  non  ha  avuto 
effetto.  Anzi  ha  proseguilo  tanto  il  cammino,  che  s’ è congiunto  a La 
Noue.  La  Regina  Madré  lo  ha  sempre  seguitato  a quattro  e cinque 
leghe,  tanto  che  vi  è arrivato  il  marescial  de  Montmorency,  il  quale 
dopo  essere  stato  tre  giorni  con  Monsignore,  non  si  vede  sin  qui  frutto 
apparente  d’ appuntaniento,  e si  dubita  délia  guerra. 

La  voce  che  il  principe  di  Gondé  si  vada  inettendo  in  ordine,  con 
otlo  mila  raitri  e sei  mila  lanzichenecchi,  va  continuando;  e gh  ugo- 
notti  vogliono  che  di  già  abbia  fatto  mostra  di  ta!  numéro  per  di  là  il 
Reno. 

Anche  il  Re  si  prépara  con  leve  di  raitri  e lanzichenecchi;  e,  se  si 
conducono  tutti  nel  regno,  lo  finiranno  al  certo  di  rovinare;  poicliè  i 
poveri  contadini  vengono  mangiati  e rubbati  dagli  amici  e dai  nemici  : 
e in  molti  luoghi  abbandonano  il  paese,  disperati  di  potervisi  man- 
tenere. 

Vanno  attorno  certi  capitoli  che  Monsignore,  si  dice,  vorrebbe  gli 
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fossero  accordati  da  Sua  Maestà,  mentre  clie  la  tregua  durasse;  e pare 
vorrebbe  restar  signore  di  quattro  piazze,  cioè  Orléans,  Poitiers,  An- 
goulême  e la  Charité,  con  dar  qualclie  ostaggio  per  la  restituzione, 
spirata  la  tregua,  e che  la  pace  non  si  concludessi;  nia,  perché  si  cor- 
rerebbe  troppo  gran  risico,  credo  non  se  ne  tara  altro. 

Tuttavia  M.  di  Biron  portera  ogni  resoluzione  in  breve;  la  quale 
potrebbe  avéré  qualcbe  buon  fine  : tenendosi  per  feraio  elle  Sua 
Maestà  cerchi  ogni  strada  per  la  quiete  del  regno,  e elle  anco  Mon- 
signore  non  s’ abbi  a discostare  in  tutto  dalle  offerte  amorevoli  che  li 
saranno  fatte. 

2 novembre. 

Il  Gondi  ni’ lia  conferito  per  parte  di  Sua  Maestà,  corne  essa  e il  suo 
consiglio,  avendo  bene  esaminato  le  cose  del  regno,  e il  sinistro  pro- 
cedere  de’ suoi  ribelli,  ha  finalmente  concluso  che  sia  necessario  di 
venire  aile  armi,  mettendo  insieme  più  forze  che  sia  possibiîe,  e pro- 
curando  per  taie  strada  di  essere  re  del  suo  regno  assolutaniente, 
e non  di  averlo  a dividere  con  altri,  corne  pare  che  costoro  vorreb- 
bono. 

A questo  effetto  lia  disegnato  Sua  Maestà  di  aggiugnere  aile  forze 
sue  ordinarie  un  buon  numéro  di  raitri  che  egli  farà  venire  d’ Ale- 
magna,  e con  un  grosso  esercito  uscire  esso  medesimo  in  campagna,  e 
mostrare  il  viso  al  fratello  e a tutti  gli  altri  che  le  vorranno  venire  alf 
incontro;  per  la  quai  cosa  espedire,  dice  avéré  ottenulo  Sua  Maestà 
dal  clero  di  Francia,  cioè  da  tutto  il  corpo  degli  ecclesiastici,  che  fac- 
comodino  sino  a un  milione  di  franchi,  somma  tenuta  bastante  a levai- 
detti  raitri  e condurli  in  Francia  almeno  con  la  prima  paga.  Ma  perché 
detti  denari  mostra  che  non  possino  esser  prima  contabili  che  fra  tre 
mesi  o quattro  il  più  corto,  giudica  Sua  Maestà  taie  intermissione  di 
tempo  non  poter  essere  se  non  dannosissima,  anzi  la  total  rovina  di 
tutta  fimpresa;  poichè,  essendo  ancora  il  nemico  sprovisto  e ambiguo 
di  sè  medesimo,  se  li  darebbe  spazio  e di  provvedersi  e di  pigiiar  mag- 
gior  animo.  Ha  resoluto  dunque  di  voler  niandare  in  Italia  un  suo 
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gentiluomo;  il  quale,  passando  da  tutti  i principi  amici  suoi,  esponga 
loro  questo  suo  urgente  bisogno. 

G’  è anco  nuova  che  la  Regina  Madré,  alli  xxvii  de!  passato,  parla- 
mentô  con  Monsignore,  suo  figliuolo,  a San  Germano,  vicino  tre  leghe 
di  Loches,  molto  a lungo;  dopo  avéré  discorso  assai,  chiamarono  a con- 
siglio  il  cardinale  di  Bourbon,  il  duca  di  Montpensier,  il  principe  Del- 
fino,  suo  figliuolo,  il  duca  di  Montmorency  e M.  di  Limoges;  e in  somma 
le  domande  di  Sua  Altezza  consistono  che,  durante  la  tregua , vorrebbe 
avéré  in  suo  potere  le  quattro  piazze;  ma  in  cambio  di  Poitiers  si  noinina 
Bourges;  che  gli  lussino  pagati  tre  mila  fanti  e dugento  mila  scudi  di 
présente  per  contentare  i suoi  raitri  venutigli  d’ Alemagna,  e per  riman- 
darli  quando  non  se  ne  abbia  a service. 

La  notte  passata  sei  benissimo  armati  appostorno  che  M.  du  Gast, 
primo  favorito  del  Re,  se  ne  tornassi  a casa,  e che  licenziasse  i gentil- 
uomini  e altri  che  ordinariamente  li  facevano  compagnia.  Di  poi  an- 
dati  alla  porta  di  casa  sua,  ammazzarono  un  servitore;  e,  andati  alla 
caméra  del  du  Gast,  ci  entrarono  per  forza,  lasciando  in  terra  per  morto 
un  altro  servitore;  e a lui  dettero  venti  pugnalate;  e il  povero  gentil- 
uomo visse  meno  d’ un’ora. 

Post-Scriptum.  Il  du  Gast,  avanti  di  morire,  non  parlé  ad  altri  che  a 
una  donna,  guardia  di  quella  casa;  alla  quale  nominô  il  barone  di  Vit- 
teaux,  frat.ello  del  prevosto,  che  lo  aveva  ferito;  e si  lamentava  d’un 
veccbio,  senza  chiamarlo  per  nome.  Questo  du  Gast  faceva  professione 
aperta  d’inimicissimo  a Monsignore;  e,  dove  ha  potuto  mettere  scan- 
dolo  fra  Sua  Maestà  e Vostra  Altezza,  lo  ha  fatto.  Diceva  male  publica- 
mente  délia  regina  di  Navarra,  chiamandola  una  volta  : Regina  delle 
pultane ; e ancora  sparlava  assai  délia  moglie  del  duca  di  Nevers.  Teneva 
inimicizia  particulare  con  casa  Montmorency;  in  somma  era  divenuto 
tanto  insolente,  che  non  stimava  persona  fuori  del  Re. 

Gredesi  che  Alençon,  con  il  quale  stava.il  barone  detto,  lo  abbi  fatto 
ammazzare,  e che  ci  abbia  tenuto  mano  la  regina  di  Navarra,  Madama 
di  Nevers;  e torse  alla  Regina  Madré  non  sarà  dispiaciuto,  poichè  si 
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opponeva  alla  pace  più  che  ogni  altro.  Il  Re,  intesa  la  sua  morte,  ando 
subito  alla  caméra  délia  detta  regina  di  Navarra , dubitando  che  i delin- 
quenti  non  si  fussino  salvati  quivi;  e sino  a ora  non  si  vede  altra  dimos- 
trazione;  e,  ancorchè  ci  sia  un  gran  dispregio  del  Re,  sarà  facil  cosa 
se  ne  parli  poco,  per  essere  stato  il  du  Gast  privato  gentiluomo,  venuto 
in  pochissimo  tempo  ne!  credito  che  era. 


XVII. 

ALAMANNI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  8 novembre -3  décembre  1675. 

Sommaire.  — Libéralité  du  Saint  Père;  prêt  de  cent  mille  écus;  don  de  la  moitié  du  revenu  annuel  du 
clergé  de  France.  Le  duc  d’Alençon  à Châtellerault,  où  sa  mère  vient  le  rejoindre.  Trêve  conclue  à 
Champigny.  Insubordination;  révolte  impunie.  Une  nouvelle  armée  de  reîtres  est  prête  à entrer  en 
France  sous  la  conduite  de  Casimir,  fils  du  comte  palatin. 

8 novembre. 

Con  un  corriero  straordinario  Sua  Santità  ha  fatto  dono  di  cento 
mila  scudi  al  Gristianissimo , perché  se  ne  serva  in  queste  sue  néces- 
sita, e permessogli  per  una  bolla  che  possa  cavar  dal  clero  la  meta 
dell’  entrate  d’un  anno;  concessione  che  farà  esclamare  tutti  i preti 
infinitamente,  poichè  di  buona  voluntà  s’  erano  accordati  a tare  sborso 
d’ un  milione  di  franchi.  Se  Sua  Maestà  venisse  aiutata  di  questa  metà 
delf entrate  ecclesiastiche  d’un  anno  da  tutti  i religiosi  di  Francia, 
ascenderebbe  alla  somma  di  più  di  due  milioni  d’ oro;  ma  perché  non 
stanno  tutte  le  provincie  sotto  1’  obbedienza  del  Re,  e le  tasse  si  faranno 
assai  grassamente,  se  arriverà  a un  milione  non  sarà  poco;  e molto 
meno  ne  verrà  in  cassa  del  Re,  rispetto  aile  ruberie  che  ci  saranno 
latte. 

Monsignore  s è avanzato  col  cannnino  verso  Poitoù,  dove  si  sono 
congiunti  con  lui  molti  gentiluomini;  e,  quel  ch’èpeggio,  la  terra 
di  Châtellerault,  quando  detto  Monsignore  fu  vicino  a dieci  leghe,  li 
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mandô  le  chiavi;  e cosi  Sua  Altezza  se  n’è  impadronita,  con  grandis- 
simo  dispiacere  del  Re;  e si  dubita  che  degli  altri  non  facciano  il  si- 
mile.  Il  principe  Delfino  non  parte  quasi  mai  d’appresso  Monsignore, 
che  lo  fa  venire  in  sospelto  a molti,  e dubitare  che  non  si  risolva  alla 
fine  essere  dalla  sua,  facendo  professione  d’ essere  ne!  numéro  dei  Mal- 
contenti. 

Qui  si  fanno  tutte  lepreparazioni,  corne  se  la  guerra  dovesse  seguire, 
sendosi  dato  ordine  che  tutte  le  gente  d’arme  siano  preste  pèr  alli  xv 
o xxv  di  questo,  e la  fanteria  ancora  s’ acceleri.  A M.  di  Bassompierre 
sono  stati  consegnati  trente  mila  scudi  per  dar  principio  alla  leva  di 
rai  tri. 

La  Regina  Madré  seguita  Monsignore  a Ghâtellerault,  e si  sforza  di 
costrignerlo  alla  tregua  per  sei  mesi.  Gonsiglia  il  Re  ad  accordargli  le 
quattro  piazze,  pagarli  due  mila  fanti,  quattro  centi  uomini  d’arme, 
cento  mila  scudi  per  pagare  iraitri,  e anco  dareal  principe  di  Coudé  la 
terra  di  Mézières,  sui  confini  d’Alemagna,  per  sua  sicurtà  : domande 
che,  se  non  si  viene  alla  conclusione  délia  tregua,  bisognerà  lutte 
accordare. 


10  novembre. 

Era  corne  conclusa  la  tregua  ai  vu  del  corrente  per  insino  a San 
Giovanni;  non  s’aspettava  altro  che  il  ritorno  di  M.  di  Biron.  Ci  sono 
avvisi  di  poi,  corne  agli  vm  erano  tornati  a parlamentare,  e nulla 
aveano  risoluto;  perché  i protestanti  vogliono  averc  nelle  terre  che 
si  daranno  loro  la  religione  cattolica  e la  ugonotta.  Nulladimeno  si 
spera  presto  s’ accomodi  il  tutto.  E la  Regina  Madré  lo  vuole  per  levai- 
le  armi  di  mano  ai  ligliuoli,  e per  non  vedere  pieno  di  armi  forestière 
il  regno.  Tra  i primi  articoli  che  si  sieno  per  proporre,  sarà  la  con- 
vocazione  degli  Stati,  e parlerassi  forse  délia  esclusione  de’ forestier! , e 
di  quelli  massime  che  si  mescolano  del  governo  del  regno.  11  mare- 
sciallo  di  Montmorency  fa  gagliardissimi  offizi  in  questa  negoziazione 
délia  tregua,  e ciascuno  ne  lo  loda.  Sperasi  altresi  che  la  tregua  abbia 
a convertirsi  in  pace. 
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2 1 novembre. 

lersera  il  Re  fu  certificato,  che  ai  xix  la  Regina  Madré  doveva  tro- 
varsi  a Cbampigny,  in  casa  di  M.  cli  Montpensier,  per  battezzare  un 
figlio  del  principe  Delfino,  suo  figliuolo,  in  compagnia  di  Monsignorc; 
e quivi  si  avevano  a segnare  le  capitolazioni  délia  tregua.  E,  se  bene 
delle  sei  piazze  da  consegnarsi,  cioè  Angoulème,  Rourges,  Saumur, 
la  Charité,  Niort  e Mézières,  alcune  hanno  fatto  difficoltà  di  voler 
ricevere  ugonotti  dentro,  alla  fine  tutto  si  quieterà. 

Il  vëdere  anclare  questo  negozio  in  lungo  già  cominciava  a dare 
animo  ai  soggetti  regii  di  fare  insolenze  a loro  superiori;  e pure  a’ di 
passati  i popoli  del  ponte  a Santo  Spirito,  piazza  important-issima 
vicina  ad  Avignone,  ammazzarono  il  loro  governatore  per  li  mali  trat- 
taraenti  che  dicevano  ricevere  da  lui;  e il  Re  è forzato  contro  sua  voglia 
cbiudere  gli  occhi,  per  sospetto  cbe,  volendoli  gastigare,  non  si  voltino 
dalla  parte  di  M.  Damville.  In  Limousin  ancora  si  sono  persi  di  nuovo 
duoi  luoghi  per  negligenza  de’ministri  di  Sua  Maestà;  e in  somma 
ogni  cosa  va  di  male  in  peggio,  poichè  la  pena  accompagna  rarissima- 
mente  il  delitto  in  qualsivoglia  sorta  di  persone. 


3 décembre. 

Tornô  Riron,  e dopo  alcuni  giorni,  superate  moite  difficoltà  cbe 
erano  messe  innanzi  per  la  rottura,  Sua  Maestà  comandô  la  publica- 
zione  délia  tregua.  Mi  pare  d’intendere  che  f esercizio  délia  religione 
ugonotta,  nelle  terre  cbe  si  consegneranno  a Monsignore,  non  si  usera 
altrimènti,  ma  solo  nelle  case  dei  gentiluomini  cbe  hanno  signoria, 
conforme  alf  ultima  pace  del  i5^o. 

Pare  cbe  questa  tregua  sia  molto  sturbata  dalle  ultime  nuove  cbe  lia 
il  Re  délia  venuta  de’  raitri  d’Alemagna,  capo  Casimiro,  figlio  del 
conte  Palatino,  in  numéro,  secondo  si  dice,  di  otto  mila  cavalli  e sei 
mila  lanzicbeneccbi;  e di  già  la  voce  corre  che  ne  sono  passati  il  Reno 
pii'i  di  quattro  mila,  non  ostante  li  mandati.  Sua  Maestà,  subito  cbe 
ebbe  questa  nuova,  rispedi  Riron  al  fratello,  con  certificarlo  che,  se 
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l’animo  suo  era  di  negoziare  con  buona  intenzione  e fede  per  rimet- 
tere  questo  povero  regno  nella  quiete  desiderata  da  ognuno,  non  per- 
mettesse  che  le  parole  sue  e de’ suoi  aderenti  restassero  vane,  ma  im- 
pedisse  la  venuta  di  questi  Alemanni. 

Le  terre  non  sono  State  ancora  consegnate  a Monsignore  per  queste 
nuove  che  corrono,  ma  si  farà  subito  che  il  Re  sia  assicurato  del  ritorno 
de  raitri x. 


XVIII. 

ALAMANNI  AU  GHAND-DUC. 

Paris,  janvier  1876. 

ANALYSE. 

Le  duc  d’Alençon  se  plaint  d’avoir  été  victime,  ainsi  que  Thoré,  d’une  tenta- 
tive d’empoisonnement.  Il  demande  au  Roi  de  donner  suite  à cette  affaire.  L’am- 
bassadeur a quelque  peine  à croire  à l’existence  du  crime  : Moite  personê  di  giudizio 
eredono  che  tutto  sia  stato  fatto  ad  arte,  per  volere  imputare  il  cancelliere,  il  maresciallo 
di  Retz,  e for  se  il  duca  di  Nevcrs,  corne  più  odiati  da  Sua  Altezza ; e for  se  ancora  è tramato 
da  qualcuno  che  sia  appresso  Monsignore,  e che  gli  dispiacia  il  vedere  che  si  traita  pace1 2. 
La  Reine  mère  est  fort  irritée  de  cet  incident;  et  le  Roi,  pour  donner  satisfaction 
à son  frère,  consent  à envoyer  un  président  du  parlement  avec  mission  de  faire 
une  enquête  : Ma  con  tutto  (questo  pochi  eredono  che  sia  seguito  cosa  di  momento,  e non  se 
ne  parla  quasi  più. 

Des  démarches  incessantes  ont  lieu  pour  amener  la  conclusion  de  la  paix. 


1 Les  dernières  dépêches  du  mois  de 
décembre  1675  renferment  les  nouvelles 
suivante  : Angoulême,  Bourges,  la  Charité 
refusent  d’ouvrir  leurs  portes  au  duc  d’Alen- 
çon et  aux  huguenots;  ce  qui  remet  tout 
en  question. 

Le  prince  de  Condé  ne  se  croit  pas  lié 
par  la  trêve.  L’armée  qui  se  forme  sur  le 
Rhin,  composée  de  retires,  de  lansquenets, 
de  Wallons,  de  Suisses,  est  évaluée  à vingt 


mille  hommes.  Tout  à l’entour  de  Paris 
l’ordre  a été  donné  de  réunir  les  vivres  et 
les  approvisionnements  dans  les  places. 
Quant  au  Roi,  il  n’est  occupé  que  de  ses  dé- 
votions : //  Re  attende  più  che  mai  aile  sue 
devozioni;  ma  ognuno  giudicherehhe  neces- 
sario  ch’  ci  hadasse  un  poco  0 al  puhlico  n- 
poso  0 a far  guerra. 

2 Dépêche  du  8 janvier. 
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Bourges  insiste  vivement  pour  ne  pas  être  remise  aux  mains  de  Monseigneur  et 
des  huguenots;  et  le  Roi  a grand’peine  à vaincre  sa  résistance.  Le  duc  d’Alençon 
reçoit  les  députés  de  la  Reine  d’Angleterre,  du  prince  de  Condé  et  du  comte  Casi- 
mir. Ces  deux  derniers,  à la  tête  des  reîtres  , pénètrent  en  Lorraine,  où  leurs 
hommes  se  livrent  au  pillage  et  vivent  à discrétion. 

Les  reîtres  enrôlés  au  nom  du  Roi  s’avancent  de  leur  côté  dans  les  provinces, 
où  ils  sont  défrayés,  con  gr an  danno  del  paese , perche  rubano  e abbrucciano  ogni  cosa; 
e,  se  non  segua  pace , sara  difficile  impedire  elle  si  congiungano  aile  forte  di  Monsi- 
gnore. 

On  pense  que  les  conséquences  de  la  paix  seront,  entre  autres,  le  départ  de  la  cour 
du  maréchal  de  Retz  et  la  démission  de  Birague  comme  grand  chancelier. 

Le  Roi  est  mal  obéi  et  mal  servi.  Sur  douze  mille  Suisses  cpii  ont  reçu  de  lui  à 
Lyon  leur  première  paye,  il  ne  reste  plus,  à leur  arrivée  à Chalon-sur-Saône,  que 
sept  mille  hommes.  Le  duc  d’Alençon,  au  contraire,  voit  chaque  jour  grossir  ses 
troupes.  II  compte  sous  ses  ordres  jusqu’à  trois  mille  gentilshommes. 

Quant  à Damvilie,  il  gouverne  le  Languedoc  avec  modération  et  sagesse  : 

Il  marescial  Damvilie  ha  ferma  il  paese  di  Linguadoca  a sua  devozione  per  la  maggior 
parte;  e tratta  que  popoli  neïla  maniera  antica,  che  faceva  già  Luigi  XII , avendo  levalo 
tutte  le  taglie  straordinarie , e agli  ecclesiastici  le  décimé  insolite;  e gli  altri  capi  ugonotti, 
ciascuno  nel  paese  dove  si  trova,  stanno  lestissimi  per  ubbidire  a ogni  comandamento  di 
Monsignore  L 


XIX. 

ALAMANNI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  février  et  mars  1676. 

Sommaire.  — 1"  février'2.  Evasion  du  roi  de  Navarre;  sa  lettre  au  Roi.  Conjectures.  — 11  février.  Le 
duc  de  Nevers  reproche  au  Roi  d’être  ia  dupe  de  ses  sujets  rebelles;  il  est  repris  avec  aigreur  par  la 
Reine  mère.  — a3  février.  Bourges,  qui  a refusé  d’ouvrir  ses  portes  au  duc  d’Alençon,  est  traitée 
avec  rigueur  par  le  Roi,  à la  grande  satisfaction  des  huguenots,  auxquels  on  offre  d’autres  places  de 
sûreté.  Condé  et  ses  reîtres  sont  à la  Palice , se  dirigeant  sur  l’Auvergne.  Le  roi  de  Navarre  est  à la 
Flèche.  L’armée  du  duc  de  Mayenne,  qui  est  à Moulins,  diminue  de  jour  en  jour.  Nouvelles  diverses. 
— 27  février.  On  attend  M.  de  Biron  et  les  députés  des  huguenots.  Le  roi  de  Navarre  se  dispose 
à rejoindre  Monsieur.  — 10  mars.  Arrivée  de  huit  députés  des  huguenots;  ils  soupçonnent  la  Reine 
mère  de  travailler  uniquement  à détacher  d’eux  le  duc  d’Alençon.  — aà  mars.  On  s’achemine  vers 


1 Dépêche  du  29  janvier.  — - 
3 février. 


Lestoile  place  l’évasion  du  roi  de  Navarre  à la  date  du 
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la  paix,  le  Roi  paraissant  résigné  à faire  tous  les  sacrifices  possibles.  Le  duc  d’Alençon  a fait  sa 
jonction  avec  Condé.  Le  roi  de  Navarre  va  se  réunir  à eux.  Triste  situation  des  troupes  royales. 
Appréhensions  des  Espagnols;  ils  craignent  une  double  attaque,  l’une  du  roi  de  Navarre,  vers  les 
Pyrénées,  l’autre  du  duc  d’Alençon,  vers  la  Flandre. 

icr  février. 

Quanclo  speravasi  tutto  accordato,  è occorso  che  il  re  di  Navarra, 
fmgendo  d’ andare  alla  caccia  com’  era  solito,  ieri  si  parti  con  buona 
truppa  di  gentiluomini;  e,  avendo  concertata  la  fuga  con  MM.  di  La- 
vardin,  di  Roquelaure,  e di  Fervaques,  lia  avuto  anco  commodità  di 
condurre  seco  parte  dei  soldati  che  erano  sotto  la  carica  di  costoro. 
Quando  fu  lontano  intorno  a dieci  leglte,  spedi  al  Cristianissimo  un 
suo  gentiluomo,  cliiamato  St.  Martin,  con  una  lettera,  dando  conto  a 
Sua  Maestà  délia  partita  sua,  e dove  andava,  che  era,  diceva  lui,  per 
ritirarsi  ai  suoi  Stati  di  Béarn  e Guienna,  per  non  si  volere  mescolare 
in  queste  guerre  fra  fratelli.  E,  si  dice,  lia  preso  il  cammino  di  Ven- 
dôme. Altri  vogliono  che  si  vada  ad  aggiungere  al  principe  di  Condé,  e 
che  poi  tutti  si  unischino  con  Monsignore,  con  il  quale  a me  è stato 
detto  che  Navarra  s’è  rappacificato , e che  oggi  sono  una  cosa  mede- 
sima.  Tuttavia  questa  non  è la  opinione  universale;  anzi  la  Begina 
Madré  s’ è lasciata  intendere  che  ora  più  che  mai  spera  la  quiete  del 
regno. 

i i février. 

Arriva  M.  di  Biron  che  lascia  Monsignore,  e ne  porta  liuone  nuove. 
Il  duca  di  Nevers  ha  dato  avvertimenti  al  Re  di  non  essere  tanto  cor- 
rivo  co’  ribelli  e traditori  délia  Gorona.  Cui  la  Regina  Madré  ha  detto  : 
rcDunque  ci  comprendite  ancora  Monsignore,  mio  figlio?  Passate  troppo 
rfinnanzi;  e cia  questo  posso  congetturare  che  siate  stato  uno  di  quelli 
«che  avete  sempre  traversata  la  pace.n  II  duca  si  voile  scusare,  ma 
trovô  poca  udienza;  e il  meclesimo  gli  avvenne  col  Re,  al  quale  voleva 
narrare  quanto  era  passato  fra  la  Regina  Madré  e lui. 
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a 3 février. 

Il  Re,  per  levai1  di  sospetto  Monsignore,  suo  fratelio,  e gli  altri  ade- 
renti,  e assicurarli  che  la  città  di  Bourges  li  ha  disubbidito,  lia  fatto 
qualche  dimostrazione  contro  gli  abitanti,  con  dichiararli  ribelli  délia 
Gorona  e trattarli  da  nemici;  e di  già  n’ è stato  ammazzato  qualcuno 
che  inconsideratamente  voleva  andar  per  viaggio,  corne  prima  era 
solito  ; talchè  sono  venuti  in  qualche  timoré,  con  gran  piacere  degli 
ugonotti,  a’ quali  il  Re  voleva  rnettere  in  mano,  durante  la  tregua  e i 
negoziati, Moulins  e Décize,  clov’ era  andato  M.  di  Biron;  ma  loro  hanno 
rescritto  per  gentiluomo  espresso  che  si' contenterehbono  di  Amboise 
e lssoudun. 

S’aspettano  fra  poco  i deputati  per  la  pace. 

Gondé  è con  i raitri  verso  la  Palice  e la  Pacaudière,  strada  diritta 
da  Parigi  a Lione;  tengono  il  cammino  verso  Auvergne  per  andare  da 
Monsignore. 

Il  re  di  Navarra  è in  Anjou,  e precisamente  a la  Flèche,  con  forse 
dugento  cavalli;  e vi  fa  predicare  all’ugonotta,  dicendo  essere  andato 
per  forza  alla  messa  dal  San  Bartolommeo  in  quà.  Dopo  la  sua  fuga 
non  ha  fatto  notevole  progresso. 

Ii  duca  du  Maine1  è verso  Moulins,  e l’esercito  gli  va  scemando,  si  che  non 
potrà  impedire  il  progresso  del  Condé.  — Se  si  fa  pace  partira  il  gran  cancelliere 
dalla  corte. — Cresce  il  sospetto  che  questa  piena  francese  voltisi  verso  la  Fiandra; 
e la  Spagna  raddoppia  le  guardie  aile  frontière,  vigilando  le  mosse  francesi.  — 
Corre  voce  che  il  re  di  Navarra.  voglia  ripudiar  la  moglie. 

27  février. 

S’aspettano  sempre  M.  di  Biron  e i deputati.  Pare  che  il  re  di  Navarra  non  sappi 
dove  ritirarsi  e sta  alla  Flèche;  pure  si  pensa  si  congiungerà  con  Monsignore.  II  Re 
fa  premure  al  Papa  perche  il  gran  cancellier  Birago  abbia  un  cappello. 

1 C’est  le  duc  de  Mayenne,  frère  puîné  du  duc  de  Guise. 
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10  mars. 

Sono  arrivati  a Parigi  otto  deputati  ugonotti,  ma  non  ci  sono  ancora 
quelli  del  principe  di  Gondé  e délia  Rochelle.  M.  di  Biron  non  è an- 
cora arrivato,  e le  cose  vanno  molto  in  lungo. 

M.  du  Maine,  che  si  trova  ancora  a Moulins  con  l’esercito,  ha  chiesto 
licenza  di  venire  in  corte.  Si  aspetta  1’  arrivo  di  tutti  i deputati  per 
decidere  quel  che  avverà.  Gli  ugonotli  sono  in  sospetto  che  i tanti 
negoziati  di  queste  Maestà  tirino  solamente  non  a far  la  pace,  ma  a 
separar  Monsignore  dalla  loro  amieizia.  E,  se  cio  è vero,  si  cercherà 
d’ingannarsi  l’un  l’altro,  e sarà  l’ultima  rovina  del  regno. 

ai  mars. 

Arrivé  ai  xxi  il  duca  di  Montpensier,  partitosi  da  Monsignore,  ap- 
presso  al  quale  insieme  col  maresciailo  Montmorency  è stato  sempre 
dopo  la  partita  délia  Regina  Madré.  Lo  medesimo  che  giunse,  le  Loro 
Maestà  stettero  in  consiglio  coi  deputati  più  di  sei  ore,  dove  si  dibatte- 
rono  maturamente  tutte  le  domande  e pretese  loro.  Subito  usciti,  si 
sparse  voce  che  la  pace  si  farebbe  ad  ogni  modo,  e gli  ugonotti  si 
mostravano  molto  allegri  delle  risposte  e huona  volontà  che  il  Re  aveva 
latte  e mostrato  loro  per  la  conclusione  délia  pace.  Si  risolverono 
mandare,  e devono  partire  oggi  quattro  di  questi  deputati  per  rife- 
rire  di  voce  a Monsignore  e agli  altri  quanto  s’  è trattato  sino  a ora  ; 
e,  al  ritorno  loro  che  dovrà  essere  fra  otto  o dieci  giorni,  contentan- 
dosi  ciascuna  delle  parti,  si  darà  fine  a questo  negoziato.  Il  Re,  avanti 
che  costoro  siano  partiti,  ha  dato  conto  al  fratello  di  tutto  il  negoziato, 
per  mostrarli  questa  amorevolezza. 

Girca  il  particolare  di  Monsignore,  il  Re  ha  promesso  consolarlo  a 
ogni  modo  di  quanto  starà  in  autorità  sua  di  poter  fare;  e tiensi  per 
certo  che  alla  fine  Sua  Altezza  non  si  curerà  délia  sovranità  de’ luoghi 
che  domanda  per  il  suo  appanaggio,  ma  si  contenterà  goderli  paci- 
ficamente  e con  buona  grazia  di  Sua  Maestà.  Il  re  di  Navarra  e il 
principe  di  Gondé  resteranno  sodisfatti  comodamente.  E di  quanto  s’  è 


DE  LA  FRANGE  AVEC  LA  TOSCANE. 


59 


promesso  a Casimiro,  che  oggi  pare  una  delle  pitt  grandi  diffîcoltà , si 
pensa  che  tutto  s’accomoderà  con  danari  e pensioni,  e che  delle  pro- 
messe fatteli  dal  principe  di  Gondé  e dagli  altri  si  terra  poco  conto. 

L’  esercizio  délia  religione  ugonotta  si  concédera  nella  maggior  parte 
di  Francia,  e fra  i luoghi  eccettuati  saranno  Paris,  Rouen,  Toulouse 
e Lyon.  Délia  giustizia,  del  tener  gii  St.ati,  delle  piazze  per  loro  sicurtà, 
délia  restituzione  de’ governi,  dignité  e béni,  e altre  domande  loro,  ci 
sarà  minor  diffîcoltà  che  non  si  pensava,  se  non  si  muta  proposito. 

Monsignore  s è unito  con  tutte  le  sue  forze  col  principe  di  Gondé 
a Villafranca  in  Auvergne;  e,  dopo  essere  stato  con  lui  e con  gli  altri 
parecchi  giorni,  avendo  ricevuto  grandissime  carezze,  onori  e promessa 
di  fedeltà  da  tutti,  s’è  partito  da  Moulins,  dove  si  trovava,  essendo 
prima  passato  per  Decize,  e impadronitosene  ; e oggi  si  tiene  che  il  re 
di  Navarra  o sia  vicinissimo,  o già  si  trovi  con  Sua  Altezza.  Arrivé  ier- 
sera  M.  du  Maine,  e la  sua  cavalleria  si  shanda,  ritirandosi  la  maggior 
parte  de’ gentiîuomini  aile  case  loro.  La  fanteria  per  ora  è in  piede, 
divisa  in  molti  luoghi  lungo  la  Loire,  e li  Svizzeri  del  Re  si  trovano  a 
Auxerre. 

Moite  compagnie  sono  comandate  per  ritirarsi  verso  la  Piccardia,  e 
si  dice  ancora  che  molti  ugonotti  di  Linguadoca  e d’ altri  luoghi  si 
ridurranno  nella  Guascogna.  Sono  comandate  alcune  nuove  com- 
pagnie di  genti  d’arme  con  maraviglia  di  molti,  e particolarmente 
degli  Spagnuoli,  i quali  varmo  duhitando  più  che  mai  che  il  re  di 
Navarra  non  procuri  di  far  qualche  impresa  nel  suo  paese,  e Mon- 
signore nella  Fiandra,  e che  il  Cristianissimo  alla  fine  non  sia  forzato. 
per  cercare  di  liberarsi  dalla  guerra  civile,  mandare  i forestieri  a casa 
d’ altri. 
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XX. 

ALAMANNI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  avril  1876. 

Sommaire.  — g avril.  Dernières  difficultés  à surmonter;  la  Reine  mère  se  prépare  à aller  de  nouveau 
trouver  les  princes.  Condé  et  le  comte  Casimir  ont  passé  la  Loire  à Nevers  et  s’approchent  de  Paris. 
Les  Suisses  et  les  reîtres  du  Roi  sont  rassemblés  à Montereau.  Le  roi  de  Navarre  est  encore  en  Poitou. 
Soupçons  du  comte  Casimir.  Conjectures  de  l’ambassadeur  toutes  en  faveur  de  la  paix.  Dans  quel 
dessein  le  Roi  laisse-t-il,  sans  s’émouvoir,  les  reîtres  de  Condé  se  diriger  vers  Paris?  — i5  avril.  Dures 
conditions  subies  par  le  Roi.  Grands  avantages  offerts  à tous  les  rebelles,  et  surtout  au  duc  d’Alençon. 
Il  reste  à trouver  des  ressources  pour  payer  les  troupes  étrangères.  Dans  le  conseil,  le  duc  de  Ne- 
mours s’emporte  contre  le  député  huguenot  Beauvais  La  Nocle;  sang-froid  et  sagesse  de  ce  dernier. 
— a3  avril.  La  Reine  mère  va  porter  elle-même  les  articles  du  traité  à signer  au  duc  d’Alençon.  Dé- 
marche des  cantons  suisses  protestants  auprès  du  comte  palatin.  Dès  que  l’exercice  de  leur  culte  sera  ac- 
cordé en  France  à leurs  coreligionnaires,  ils  rappelleront  leurs  troupes  engagées  par  le  comte  Casimir. 

9 avril. 

Sempre  nascono  nuove  clifficoltà  che  impediscono  questa  benedetta 
pace.  Dei  qualtro  deputati  sono  tornati  due;  li  altri  s’  aspetlono  oggi. 

La  Regina  Madré  tornerà  dal  figliuolo,  e parlera  col  principe  di 
Condé,  a Casimiro  e agli  altri,  e seguirà  questo  viaggio,  quando  Biron 
e i deputati  non  portino  le  cose  tanto  smaltite  che  la  presenza  délia 
Maestà  Sua  non  sia  più  necessaria. 

Mentre  questi  trattamenti  si  fanno,  Monsignore,  Condé  e Casimiro 
marciano  col  il  loro  campo  a questa  volta;  e di  già  hanno  ripassata  la 
riviera  délia  Loira  con  un  ponte  di  barche  senza  alcuno  impedimento, 
vicino  a Nevers;  e oggi  sono  lontani  di  qui  tredici  poste,  sul  diritlo 
cammino  di  Lione.  11  Re  lia  dato  ordine  che  i suoi  raitri  e Svizzeri  si 
riducano  insieme  a Montereau. 

11  re  di  Navarra  non  è ancora  congiunto  con  Monsignore , e attende 
a mettere  insieme  più  gente  che  puô  verso  il  Poitou,  per  venirea  tro- 
varlo.  Intanto  ier  F altro  comparsero  due  suoi  deputati,  e sollecitano 
siano  loro  accordate  le  domande. 

Casimiro  è entrato  in  sospetto  che  questi  Francesi  non  procurino 
che  per  il  profitto  proprio.  N’ ha  tenuto  proposito  con  Monsignore , e 
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fra  loro  è corsa  qualche  parola  piccante  e quasi  minatoria;  îascian- 
dosi  intendere  clie,  se  egli  ancora  non  viene  consolato,  mostrerà  ai 
mondo  che  ha  modo  da  potersi  risentire. 

Il  vedere  che  il  Re  lascia  marciar  gli  ugonotti  senza  impedimento;  la 
negligenza  che  si  usa  nelle  provvisioni  necessarie  per  la  guerra;  l’inten- 
dersi,  ma  segretamente,  che  l’ultima  gita  di  Biron  porta  a Gasimiro 
dieci  mila  scudi  di  pensione  per  lui,  e licenza  di  potere  restare  cou  i 
suoi  raitri  in  Francia  tre  mesi  dopo  la  puhblicazione  délia  pace,  pa- 
gatidalRe;  e moite  altre  cose simili,  a me  confirma  la  opinione,  che  io 
ho  avuto  sempre,  che  l’ accordo  dehba  seguire  ; e mi  accresce  in  questa 
parte  il  sospetto  che  costoro  vogliono  forzare  il  Re  a romperla  con 
Spagna.  Tuttavia  la  nécessita  di  questo  Re  e del  regno , accompagnata 
dalle  disunioni  che  ci  sono,  dà  con  buone  ragioni  a credere  a molti 
il  contrario.  E vogliono  pensare  che  il  permettere  agli  ugonotti  che 
s accostino  a Parigi,  sia  solo  per  forzare  questi  populi  alf  imprestito 
dei  denari,  che  il  Re  domanda  per  il  loro  pagamento.  Presto  dovm 
scoppiare  questo  sacco. 


i5  avril. 

Si  dice  che  il  Re  ha  accordato  agli  ugonotti  l’ esercizio  pubblico 
délia  religione  riformata  per  tutto  il  regno,  eccettuato  Parigi  solo  e 
la  corte,  nè  a due  leghe  di  quella.  Che  in  tutti  i parlamenti , privati 
consigli,  camere  di  corti,  e in  ogni  altro  luogo  di  giudicatura,  li  ugonotti 
ci  avranno  certo  numéro  determinato  dipersonaggi  délia  loro  religione, 
acciô  intervenghino  a tutte  le  sentenze  da  pigliarsi  alla  giornata  per  il 
servizio  publico  e privato.  A Monsignore  si  darà  in  parte,  ma  non  in 
sovranità,  îi  ducati  di  Anjou,  di  Berri  e de  la  Touraine,  luogotenente 
generale  di  Sua  Maestà,  e trecento  mila  franchi  di  provisione  per  in- 
tertenere  i suoi  creati.  Ed  esso  lascerà  alla  Gorona  il  ducato  di  Alençon , 
e permetterà  che  la  Regina  Yedova  possa  di  Berri  tirare  venti  mila 
scudi  l’anno,  che  le  erano  stati  assegnati  per  parte  di  quello  che  il 
Re  Carlo  gli  ha  îasciati  durante  la  sua  vita.  Al  re  di  Navarra  si  con- 
cédera il  governo  intero  délia  Guienna,  corne  aveva  suo  padre;  al 
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principe  di  Condé  il  suo  di  Picardia;  e al  maresciallo  Damville  quello 
di  Linguadoca.  E ciascun  altro  signore  e gentiluomo  rimesso  nelle  sue 
cariche  e dignità. 

A Casimiro  si  daranno  dieci  mila  scudi  l’anno  di  pensione,  e una 
compagnia  di  cento  uomini  d’ arme.  Di  maniera  che  buona  parte  degli 
articoli  cbe  domandano,  oltre  agli  Stati  cbe  si  sono  accordati,  vengono 
compresi  sotto  questi. 

Ci  resta  d’importanza  il  pagamento  di  tutti  i forestieri,  con  il  do- 
nativo  cbe  desiderano,  e alcune  piazze  davantaggio  per  loro  maggior 
sicurtà. 

lu  consiglio,  présente  il  Re,  quattro  giorni  sono,  M.  di  Nemours 
prese  occasione  di  adirarsi  conM.  di  Beauvais  LaNocle,  uno  deputato 
da  Monsignore  per  il  negozio  délia  pace,  e il  più  principale  di  tutti  gli 
altri , e trascorse  con  le  parole  tanto  innanzi  che  lo  chiamô  galant;  di 
che  Beauvais  s’ incolleri  assai,  e replicô  che  era  gentiluomo  onorato, 
e cbe  non  mérita  va  gli  fosse  delta  questa  parola.  Si  sono  poi  rappaci- 
ficati  per  opéra  délia  Regina  Madré;  e Beauvais  seguito  il  caso,  senza 
mostrare  alcuna  collera.  Ragunati  tutti  i compagni  in  caméra  sua,  li 
esorto  à voler  seguitare  questo  negozio  délia  pace,  senza  fastidirsi  d’ al- 
cuna cosa,  perché,  oltre  al  servizio pubblico , questo  era  uno  de’ mag- 
giori  dispiaceri  che  si  poteva  fare  a Nemours,  a Guise  e a tutti  gli 
altri  inimiciloro,  i quali  non  desiderano  altro  che  garbuglio,  per  es- 
sere  impiegati  e mantenersi  grandi.  E per  facilitare  ogni  difficultà  il  Re 
ha  di  poi  mandato  Beauvais  a Monsignore;  al  ritorno  del  quale,  che 
sarà  fra  otto  di,  si  potrehhe  forse  dar  l’ultima  mano  a questo  negozio. 

Presto  si  potrà  dunque  sperare  qualche  conclusione. 


28  avril. 

Oggi  si  parla  che  i deputati  sono  banchettati  dalle  Loro  Maestà;  e 
domani  la  Regina  Madré  parte  con  essi  loro  con  tutti  i capitoli  segnati 
dal  Re,  per  far  fare  il  medesimo  a Monsignore , a Gondé  e a tutti  gli 
altri;  e si  tiene  per  certo  che  tutto  si  pubblicherà  avanti  passi  questo 


mese. 
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I cantoni  Svizzeri  ugonotti,  che  hanno  aiutato  quelli  délia  loro  re- 
ligione,  hanno  spedito  al  conte  Palatino  che  essi  non  vogliono  esser 
causa  délia  ruina  di  Francia,  ogni  volta  clie  il  Re  accordi  nel  regno 
l’esercizio  délia  loro  religione;  e che  perô  facci  intendere  a Gasimiro, 
suo  fîgliuolo,  che  se  ne  ritorni,  quando  del  di  sopra  venga  compia- 
ciuto  ; altrimenti  che  richiameranno  tutti  quelli  délia  loro  nazione. 


XXI. 

ALAMANNI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  mai  1676. 

Sommaire.  — 2 mai.  La  Reine  mère  est  allée  rejoindre  le  duc  d’Alençon  à Nemours.  Visite  du  Roi  au 
parlement.  Sa  Majesté,  et,  après  elle,  le  grand  chancelier,  font  connaître  le  péril  de  la  situation;  ils 
estiment  qu’il  faudra  deux  millions  de  francs  pour  satisfaire  aux  exigences  des  soldats  étrangers,  sans 
compter  le  reste.  Vaisselle  d’argent  fondue  pour  frapper  des  francs,  les  reitrcs  ne  voulant  pas  accepter 
les  écus  au  prix  du  cours.  Rijoux  engagés  au  duc  de  Savoie  en  retour  d’un  prêt  de  cent  mille  écus. 
La  Reine  affecte  de  répéter  aux  députés  huguenots  que  l’on  souscrira  à toutes  les  demandes  de  Mon- 
sieur. Injonction  aux  ministres  protestants  de  prêcher  l’Evangile,  sans  se  mêler  des  affaires  d’Etat; 
dans  quel  dessein?  — 6 mai.  Les  soldats  étrangers  réclament,  pour  les  sommes  qui  leur  resteront 
dues,  et  des  otages  et  des  joyaux  en  gage;  ce  qui  leur  sera  accordé.  Le  bruit  court  que  toutes  ces 
longues  négociations  couvrent  un  dessein  secret,  qui  éclatera  tout  à coup  contre  l’Espagne;  indices 
sur  lesquels  on  se  fonde.  Les  huguenots  soupçonnent  la  Reine  mère  de  vouloir  détacher  d’eux  le  duc 
d’Alençon.  — 8 mai.  La  paix  est  publiée  à Paris,  après  avoir  été  proclamée  au  camp.  Ce  n’est  pas 
sous  le  titre  de  paix , mais  sous  celui  de  déclaration  d’accord,  que  le  nouvel  édit  a été  promulgué, 
— 17  mai.  Le  1A,  lecture  et  enregistrement  de  l’édit  au  parlement,  et  Te  Deum.  Abstention  du 
cardinal  de  Rourbon  et  des  autres  prélats.  Le  prince  de  Condé  a supplié  le  Roi  de  rembourser  les 
cent  mille  écus  que  la  reine  d’Angleterre  lui  a prêtés  pour  faire  sa  dernière  levée  de  reîtres.  On  parle 
d’engager  aux  Suisses  le  marquisat  de  Saluces  et  la  ville  de  Lyon  pour  obtenir  d’eux  un  prêt  de  trois 
millions  de  francs.  — 20  mai.  Retour  du  duc  de  Montmorency;  grand  accueil  qu’il  reçoit  du  Roi; 
son  concours  très-efficace  dans  les  négociations.  Le  roi  de  Navarre  à Vendôme;  il  réclame  sa  sœur  et 
sa  femme.  — mai.  On  s’occupe  de  désarmer.  Les  huguenots  semblent  peu  disposés  à se  soumettre 
à l’édit,  surtout  en  Languedoc  et  en  Provence.  La  Reine  mère  se  prépare,  dit-on,  à aller  trouver  le 
roi  de  Navarre,  et  à lui  mener  sa  sœur,  mais  non  sa  femme.  L’innocence  de  Montmorency  solennel- 
lement proclamée  en  plein  parlement.  — 27  mai.  Difficultés  à propos  de  l’application  de  l’article  de 
l’édit  relatif  à l’exercice  de  la  religion.  Les  huguenots  du  comtat  d’Avignon.  La  somme  à payer  au 
comte  Casimir  s’élève  à deux  millions  de  francs;  il  faut  ajouter  trois  autres  millions  pour  payer  les 
reîtres  du  Roi,  les  Suisses  et  autres.  Arrangements  proposés  aux  Suisses:  Saluces,  Lyon,  Dijon 
offerts  en  gage.  Le  duc  d’Alençon  avec  Casimir  à Châlons-sur-Marne.  Visite  de  l’ambassadeur  à la 
Reine  mère. 
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2 mai. 

La  Regina,  madré  del  Re,  a di  xxv  del  passato  parti  per  trovar  Mon- 
signore,  suo  figliuolo,  e gli  altri  a Nemours  vicino  a Fontainebleau; 
dove  si  sono  visti  e parlati  più  volte. 

Ultimamente  s’intende  che  quasi  ogni  cosa,  accordata  prima  dal  Re, 
è stata  sottoscritta  da  Monsignore  e da  tutti  gli  altri  capi  suoi  aderenti, 
e che,  senza  qualche  difficoltà  messa  fuori  dalla  Regina  d’ Inghilterra, 
clie  anco  lei  pretende  qualche  cosa,  di  già  lapace  sarebbe  pubblicata; 
e per  questo  elfetto  la  Regina  Madré  mando  ieri  per  T ambasciatore 
straordinario  d’ Inghilterra  che  si  trova  qui,  e credesi  al  sicuro  che  tutte 
le  difficulté  saranno  superate  fra  pochissimi  giorni,  poichè  si  dice  che 
la  Regina  sarà  qui  ai  x,  e che  avanti  la  partita  sua  la  pace  sarà  gri- 
data  al  campo,  e poi  qui  subito  all’arrivo  délia  Maestà  Sua.  Intanto  tre 
giorni  sono  il  Re  personalmente  andô  in  parlamento  di  Parigi  ; rimostro 
vivamente  le  nécessita  nelle  quali  si  trovava,  la  pace  che  era  forzato 
accordare  per  non  lasciare  interamente  ruinare  il  suo  regno,  e potere 
con  qualche  tempo  sollevare  i popoli  dalle  tante  calamité  nelle  quali 
si  trova  di  présente  ; e che,  per  venire  a questa  quiete  tanto  desiderata 
universalmente,  bisognava  che  e loro  e gli  altri  che  avevano  il  modo  lo 
aiutassino  a trovare  quella  maggior  somma  di  denari  che  si  poteva 
per  pagare  tanti  forestieri  che  erano  in  Francia  e farli  ritornare  a loro 
paesi,  corne  più  amplamente  sarebbe  stato  dichiarato  dal  cancelliere. 
Il  quale,  ripresa  la  proposizione  del  Re,  e allargatosi  quanto  occorreva 
in  questa  materia  per  persuaderli  a quest’  aiuto,  disse  loro  che  pronta- 
mente  era  necessaria  la  somma  di  due  milioni  di  franchi  per  pagare  i 
raitri,  e poi  degli  altri  denari  per  andare  accomodando  le  cose  più 
urgenti,  e quietare,  se  sarà  possibile,  una  volta  questo  regno.  S’ è 
trovata  qualche  difficoltà  in  questa  concessione,  ma  alla  fine  i denari 
saranno  presti  in  breve,  e li  pagamenti  si  faranno  conforme  aile  pro- 
messe. Troverassi  poi  con  commodité  modo  da  rimborsare  questi  che 
prestano,  i quali  per  essere  la  maggior  parte  ufïiziali,  sapranno  ben 
loro  corne  si  devono  governare.  Si  farà  fondere  gran  quantité  di  vas- 
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sella  d’ argento , clelle  quali  il  Re  viene  accomodato  da  diversi,  e se 
ne  faranno  franchi,  rispetto  al  non  volere  i raitri  pigliare  gli  scudi 
per  quel  prezzo  che  oggi  corrono  per  tutta  la  Francia. 

Intendo  che  al  duca  di  Savoia  si  sono  mandate  gioie  per  cento  mila 
scudi,  i quali  lui  si  fa  prestare,  dicono  quà,  da  mercanti  Genovesi. 

Quando  la  Regina  Madré  parti  di  qui,  fece  promettere  dal  Re  ai 
deputati  ugonotti  che  tutte  le  pretensioni  di  Monsignore  sarebbono 
accordate  da  Sua  Maestà  e da  Lei,  pigliandole  sopra  di  loro,  e sape- 
vano  che  esso  se  ne  contenterebbe  ; e che,  quanto  a Gasimiro , Loro 
Maestà  approverebbono  quanto  alla  giornata  fosse  dichiarato  da  Mon- 
signore; e,  cosi  sottoscrissero  le  capitolazioni,  e se  n andarono  subito 
dopo  la  Regina  Madré. 

La  nobiltà  Francese,  cosi  cattolica  corne  ugonotta,  è entrata  in  sos- 
petto  che  gli  Alemanni  e gli  altri  forestieri  non  si  servano  dei  ministri 
ugonotti  per  persuadere  ai  popoli  la  franchigia  e libertà  loro,  e con  il 
tempo  intromettere  in  Francia  delle  terre  franche,  corne  ne  sono  in 
Allemagna;  cosa  che  tornerebbe  in  pregiudizio  non  solo  alla  corona, 
ma  a tutti  i nobili  del  regno.  Perô  si  comanderà  a tutti  i ministri,  cosi 
Tedeschi  e d’ altre  nazioni,  corne  Francesi,  che  predichino  l’ Evangelio 
all  usanza  loro,  semplicemente,  e li  sarà  vietato  f intervenire  ne'  con- 
sigli  e il  trattare  di  cose  di  Stato,  corne  hanno  fatto  sino  a ora.  La 
quale  risoluzione,  se  sarà  vera  e osservata,  è per  essere  di  molto  mo- 
oiento,  poichè  si  fuggirà  il  pericolo  soprascritto  ; e anco  il  numéro 
de’  ministri  ugonotti,  fra  quali  sono  di  molti  gentiluomini,  si  farà  mi- 
nore , col  privarli  dell’  intervenire  ne’  consigli,  e dell’ autorité  che  sin  a 
ora  hanno  esercitata  con  molta  loro  ambizione. 

6 mai. 

Poco  posso  aggiungere,  andandosi  questa  pubbîicazione  délia  pac.e 
mescolandosi  sempre  con  qualclie  riuova  difficoltà,  poichè  non  con- 
tentandosi  questi  forestieri  ugonotti  di  parte  del  pagamento  con  pro- 
messe sufficientissime  per  il  resto,  vogliono  ancora  ostaggi  per  f os- 
servanza,  e si  dice  di  quantité  di  gioie  che  pare  venga  loro  accordata 

IV. 
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da  Sua  Maestà;  e si  norainano  sino  a ora  MM.  di  Luxembourg,  di  San 
Sulpizio,  che  sono  ricchissimi  signori  dipendenti  dal  Re,  e de  Laval  e 
La  Rochefoucauld,  dipendenti  da  Monsignore,  da  Navarra  e dal  prin- 
cipe di  Condé.  Si  va  di  più  cavando  voce  che,  avanti  la  pubblicazione, 
vogliono  sentire  che  Tours  e Angers,  città  capitali  de  la  Touraine  e 
de  l’Anjou,  siano  consegnate  a Monsignore,  corne  è stato  Bourges.  Gosi 
si  va  trattando,  e mandando  ogni  giorno  innanzi  e indietro  gente  per 
comunicare  ogni  cosa  col  Re.  Altri  vogliono,  e li  Spagnuoli  ne  temono 
che  queste  lunghezze  sieno  tutte  artifiziose,  e che  alla  line,  nel  fare 
uscire  questi  forestieri  del  regno , si  rompa  la  guerra  cou  il  Re  Catto- 
lico;  congettura  e timoré  venuto  da  lunga  mano,  ma  accresciuto  di 
présente,  per  sapersi  esser  venuti  e mandati  uomini  espressi  da  Orange 
qui  e in  Inghilterrra , nè  scopiare  per  ancora  alcuna  cosa.  E parimente 
la  gita  dell’  ambasciatore  straordinario  Ingiese  alla  Regina  Madré  ha 
fatto  duhitar  davantaggio,  poichè  per  il  particulare  di  quelîa  Regina 
non  si  sente  quasi  più  alcuna  pretensione,  corne  pochi  di  fa  si  fa- 
ceva.  La  Regina  Madré  è a Sens,  e qui  vicino,  Monsignore,  Navarra, 
Condé,  Gasimiro,  e tutti  gli  altri.  1 raitri  del  Re  saranno  condotti 
fuori  del  regno  da  M.  di  Guisa;  quelli  degli  ugonotti  dal  principe  di 
Gondé,  cosi  dicesi. 

Ancora  qualcuno  mi  ha  detto  che,  dopo  la  pace,  il  Re  accorda  a 
Gasimiro  che  egli  possa  per  tre  mesi  trattenere  in  Francia  quattro  mila 
pagati  da  Sua  Maestà;  che  se  fussi  vero  si  potrebbe  dubitare  molto  più 
délia  rotlura  con  Spagna. 

Li  ugonotti  sono  entrati  in  sospetto  di  nuovo  che  la  Regina  Madré 
non  vogli  separare  dalla  loro  amicizia  Monsignore,  il  che  fa  ancora 
allungare  il  negozio  délia  pace. 


8 mai. 

lersera  al  tardi  con  1’  arrivo  di  M.  di  Biron,  il  Cristianissimo  resta 
certificato  che  la  pace  era  del  tutto  accordata  e pubblicata  in  campo 
di  Monsignore  sabbato  passato;  e questa  mattina  s’  è fatto  il  medesimo 
nel  palazzo  del  Re  e per  la  città  di  Parigi.  Presto  doverrà  aversi  stam- 
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pata,  e io  non  lascero  di  mandarla.  Oggi  s’ incamininano  gli  ostaggi 
concessi,  e alFarrivo  loro,  la  Regina  Madré  se  ne  dovrà  ritornare,  se 
già  non  voiessi  aspettare  che  i raitri  sieno  satisfatti  di  pagamenti  che 
per  ora  pretendono,  e cavarli  dal  regno. 

Post-Scripta.  — Avendo  visto  la  pubblicazione  sopranominata, 
trovo  aver  fatto  errore  a chiamarla  pare,  ma  si  bene  dichiarazione 
d' accordo  fra  Sua  Maestà  e il  fratello  ; proibizione  d’ ogni  atto  d’ osiilità 
sotto  pene  grandi,  con  la  prornessa  dell’  editto  délia  pace  universale  fra 
brevissimi  giorni. 

17  mai. 

Alli  xiv,  il  Re  trasferitosi  nella  caméra  di  questo  parlamento  di  Pa- 
rigi,  con  Fassistenza  di  questi  Guisi  ecl  altri  signori  délia  corte  e di 
tutto  il  parlamento,  fece  leggere  pubblica mente  tutti  li  articoli  délia 
pace  resoluti  e approvati  da  Sua  Maestà  e dagli  altri,  e registrati  nella 
detta  caméra  con  il  consenso  di  queîli  cui  s’ apparteneva  darlo;  si  pub- 
blicô  la  pace  universale;  si  tiro  molta  artigiieria,  e F aîtro  giorno  si 
cantô  il  Te  Deum,  dove  non  vollero  intervenire  nè  il  cardinale  di  Bour- 
bon, nè  altri  prelati  di  nome,  acciô  non  sipossa  dire  che  rendino  gra- 
zie  a Dio  d’ aver  concesso  F esercizio  délia  relieione  usonotta  in 

O O 

Francia;  e il  Re  non  li  ha  voluti  forzare. 

Il  principe  di  Conclé  e Gasimiro  tornano  in  Alemagna  con  i raitri, 
e si  facilita  loro  il  cammino.  La  Regina  Madré  s’  aspetta  Ira  quattro 
giorni.  Monsignore  per  ora  se  11e  starà  a Bourges.  Il  marescial  di  Mont- 
morency aspetta  la  Regina  Madré  per  venire  in  corte. 

La  regina  cF  ïnghilterra  in  questa  conclusione  ha  fatto  opéra  d es- 
sere  rimborsata  dal  G onde  de'  denari  prestatigii  per  far  la  leva  de’  rai- 
tri, e il  principe  ba  supplicato  il  Re  a pagargli  questa  partita,  che  è 
di  più  di  cento  mila  scudi. 

Si  va  parlando  cF  impegnare  a gli  Svizzeri  per  tre  milioni  di  franchi 
il  marchesato  di  Saluzzo  e Lione;  ma,  perché  la  cosa  è dubbia  e sé- 
créta. mi  basta  averlo  avvertito  per  notizia  pura. 


9- 
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20  mai. 

Il  duca  di  Montmorency  arrivé  ier  I’  altro  in  corte  d’ ordine  del 
Re,  il  quale  mostra  bene  dalla  cera  che  gli  fa  quanto  si  tenga  sodis- 
fatto  di  lui;  e in  verità  clie,  senza  l’opéra  sua,  la  negoziazione  si  ren- 
deva  molto  più  difficile. 

Io  l’ho  visitato  a nome  di  Vostra  Altezza.  Il  re  di  Navarra  ha  inan- 
dato  qui  M.  di  Fervaques  per  supplicare  il  Re  che  se  li  mandi  la  mo- 
glie  e la  sorella,  e intanto  lui  s’ è ritirato  a Vendôme.  Si  tien  per 
certo  che  délia  sorella  ne  abbi  a esser  presto  compiaciuto,  ma  délia 
moglie  per  ora  non  se  ne  farà  altro,  per  quanto  intendo. 

La  Regina  Madré  è tornata  questa  sera  con  buonissima  cera. 


ük  mai. 

Si  è atteso  solo  a fare  dimostrazioni  di  allegrezza  per  conto  délia 
pace,  spedizioni  per  tutto  il  regno  per  farla  eseguire,  e dar  ordine  a 
cassar  moite  compagnie  di  fanti,  e si  farà  il  medesimo  délia  cavalleria, 
per  scemare  spesa. 

Questi  deputati  ugonotti,  dopo  la  pubblicazione  clella  pace,  sono 
intervenuti  moite  volte  in  consiglio,  perché  si  venga  aile  eseeuzioni,  e 
ci  sono  nate  delle  difficoltà,  le  quali  si  vanno  smaltendo  a poco  a poco; 
se  bene  certi  andamenti  delli  ugonotti,  scoperti  di  uno  de’ deputati, 
hanno  messo  in  sospetto  il  Re  che  loro  non  vogîino  essere  cosi  presto 
obbedienti  ai  comandamenti  regii,  corne  i cattolici,  e particolarmente 
nella  Provenza  e Linguadoca,  per  la  restituzione  delle  terre  che  hanno 
promesso. 

Si  va  parlando  che  la  Regina  Madré  anderà  presto  a trovare  il  re 
di  Navarra  per  stabilir  seco  quanto  bisogna  per  conto  suo,  e che  con 
taie  occasione  li  condurrà  la  principessa  sua  sorella,  continuandosi 
che  per  ora  la  moglie  non  ci  anderà  altrimenti. 

L’innocenza  di  M.  di  Montmorency  è stata  dichiarata  in  parlamento 
con  tutte  le  solennité. 
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27  mai. 

Mi  sono  venuti  nelle  mani  i capitoli  che  non  appariscono  neil’  editto 
délia  pace;  i quali  ancora  non  sono  perfetti,  mancandoci  parte  di 
quello  che  s’accorda  a Monsignore  e a Gondé  e a Casimiro;  e pari- 
mente  qualche  altro  particulare  che  sempre  si  va  trattando  per  venire 
all’esecuzione  di  tutto;  e fra  le  altre  cose,  ci  è che  Sua  Maestà  vorrebbe 
si  emendassi  l’ editto  puhblicato  in  quella  parte  dell’  esercizio  délia  re- 
ligione  pretesa  riformata,  cioè  che  que’  signori  che  sono  padroni 
di  terre  e di  villaggi  particulari  e che  sono  cattolici,  corne  anco  la 
maggior  parte  de’ suoi  suggetti,  non  fussino  tenuti  a requisizione  di 
pochi  introdurre  nelle  sue  piazze  1’ ugonotteria;  e per  ancora  non  s’  è 
venuto  alla  conclusion  e di  ta!  passo  con  questi  deputati. 

Nel  contado  d’ Avignone  sono  molti  ugonotti  che  vi  hanno  de’  béni, 
e il  Papa  non  si  risolverà  mai  a lasciarglieli  godere,  corne  loro  ne 
fanno  istanza  con  il  Re  ; ed  essi  non  voglion  rendere  la  piazza  di  Mi- 
nerva  che  tengono  a Sua  Santità,  senza  questa  concessione;  anzi  si 
varranno  delle  lettere  patenti  di  Sua  Maestà. 

Il  pagamento  di  Casimiro  arrivera  a due  milioni  di  franchi,  a conto 
de’ quali  si  pagarono  1’ altro  giorno  trecento  mila  franchi;  per  altret- 
tanti  se  li  consegnorno  gioie,  e per  il  restante  ha  ostaggi  appresso  di 
sè;  e questo  pagamento,  secondo  si  dice,  deve  finirsi  per  tutto  il  mese 
d’ agosto  prossimo.  Ci  resta  il  satisfare  i raitri  del  Re,  gli  Svizzeri,  e 
altri  pagamenti,  che  ascendono,  computando  i primi,  a cinque  milioni 
di  franchi.  E in  confermazione  che  si  trattava  del  marchesato  di  Sa- 
luzzo  e di  Lione , il  Re,  due  giorni  sono,  spedi  un  gentiluomo  alli  suoi 
ministri  in  terra  di  Svizzeri,  che  vedessino  in  qualsivoglia  modo  di 
operare  con  quei  cantoni,  acciô  quanto  prima  Sua  Maestà  venisse  ac- 
commodata  délia  somma  sopranominata  in  questo  modo  : Che  si  ohbli- 
gherebbero  ai  prestatori  le  rendite  del  marchesato  di  Saluzzo,  di  Lione 
e di  Dijon  in  Bourgogne,  e ogni  altra  obbligazione  che  detti  suoi  mi- 
nistri giudicassero  a proposito  per  effettuare  il  negozio,  intendendo 
che  ne’  pagamenti  da  farsi  fusse  compreso  un  milione  di  franchi  che  si 
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deve  loro;  sborsassero  un  milione  d’ oro  prontamente,  e il  restante  si 
pagasse  a Casjmiro  fra  certo  tempo  determinato. 

Il  signor  duca  di  Montmorency,  due  giorni  sono,  se  ne  parti  per 
vedere  la  madré,  e poi  ritirarsi  per  qualche  poco  di  tempo  alla  casa 
sua  di  Chantilly,  donde  voleva  andare  ai  bagni  di  Spa  nel  paese  di 
Liège. 

L’ avvertimento  che  Monsignore  fusse  entrato  in  Bourges  fu  falso; 
ma  ci  è bene  un  suo  governatore,  avendo  esso  voluto  accompagnare 
Casimiro  e i raitri  un  gran  pezzo,  e per  ancora  non  ci  è nuova  gli 
abbia  lasciati,  essendo  ultimamente  insiemô  a Cbâlons  in  Champagne. 

Fui  a visitare  la  Regina  Madré,  e a rallegrarmi  del  suo  ritorno  e 
dell’  impresa  che  ha  condotto  a fine  per  la  cpiiete  universale.  Le  fu 
queslo  officio  accettissimo;  e mi  disse  apertamente  che  tutto  aveva 
fatto  per  riunire  i suoi  figli,  e per  non  lasciar  ruinare  interamente  il 
regno,  che  se  n’andava  a manifesta  perdita  senza  la  provvisione  in 
qualsivoglia  modo. 


XXII. 

ALAMANNI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  juin  1576. 

Sommaire. — 3 juin.  Murmures  et  menaces  des  Allemands  de  Casimir  et  des  reîtres  du  Roi,  qui 
réclament  leur  premier  payement.  Détresse  financière;  on  songe  à mettre  la  main  sur  les  renies  de 
l’Hôtel  de  ville  de  Paris;  on  se  propose  de  vendre  des  biens  d’église  jusqu’à  concurrence  de  trois  cent 
mille  francs  de  revenu.  La  princesse  de  Navarre  rendue  à son  frère  ; la  Reine  mère  a renoncé  à l’ac- 
compagner. Le  duc  du  Maine  épouse  la  fille  de  l’amiral  de  Villars,  veuve  de  quarante  ans  et  mère  de 
cinq  grands  fils,  mais  fort  riche.  — 11  juin.  Ligue  de  cent  cinquante  gentilshommes  picards,  qui 
refusent  d’ouvrir  à Condé  les  portes  de  Péronne.  Nouvelles  diverses.  — i5  juin.  Premier  payement 
de  six  cent  mille  francs  porté  au  camp  de  Casimir  par  M.  de  Rellièvre.  L’évêque  de  Paris  et  d’autres 
prélats  ont  fait  au  Roi  une  avance  de  trois  cent  mille  francs.  — 26  juin.  Arrivée  du  nouvel  ambassa- 
deur de  Toscane  Sarracini.  Le  Roi  à Gaillon,  à Dieppe,  peut-être  à Fontainebleau,  où  la  Reine 
mère  ménagerait  une  entrevue  entre  les  deux  frères.  Ce  séjour  des  Allemands  et  des  Suisses  en 
France  entretient  les  soupçons  de  l’Espagne.  Modération  de  Condé  à propos  de  Péronne.  Les 
huguenots  sont  satisfaits.  Les  gouverneurs  désignés  par  Monsieur  sont  établis  en  Anjou  et  en 
Touraine.  Le  duc  de  Lorraine  fait  une  avance  d’un  million  de  francs,  les  Suisses  ayant  repoussé 
l’arrangement  qui  leur  était  proposé. 
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3 juin. 

1 pagamenti  di  Casimiro  si  sollecitano  più  che  mai,  dubitandosi  di 
nuovi  garbugii,  in  caso  non  seguissero ; e di  già  s intende  che  M'on- 
signore,  il  quale  si  trova  ancora  seco  a Bar-sur-Aube,  in  Champagne  , 
sta  di  malissima  voglia*  vedendo  procedere  con  tanta  freddezza  in 
questo  negozio,  per  ogni  sollicitudine  che  esso  ne  faccia;  e si  dubita 
che,  quando  volessi  abbandonare  Casimiro  e i raitri , torse  non  sa- 
rebbe  in  potestà  sua  di  poterlo  tare.  Gli  altri  raitri  dal  Re  ancora  loro 
tanno  istanza  grandissima  per  essere  pagati  avanti  d’ uscire  del  regno; 
e,  oltre  ail’ essersi  ammuttinati,  minacciano  di  congiungersi  con  Cash 
miro,  se  il  Re  non  li  osserva  la  promessa.  Di  maniera  che  qui  si  ta 
ogni  sforzo  di  trovar  denari,  se  si  dovessi  toccare  la  rendita  délia  città 
di  Parigi,  che  mai  in  altro  bisogno,  ancorchè  urgentissimo,  ci  si  è 
pensato;  sendoci  interessati  i più  grandi  del  regno,  e una  infinité  di 
povera  gente  che  griderà  misericordia , quando  le  siano  scemati  quei 
poclii  utili  che  li  mantengono  in  vita. 

Ancorchè  il  Papa  non  voglia  acconsentire  alla  alienazione  de’  béni 
ecclesiastici,  tuttavia  se  ne  metterà  fra  pochi  di  in  vendita  per  trecento 
mila  franchi  di  entrata. 

La  principessa  di  Navarra,  pochi  di  fa,  se  ne  parti  per  trova  re  il  Re, 
suo  fratello,  che  è stato  molto  grato  a questi  ugonotti,  persuadendosi 
che  deva  ritornare  alla  loro  religione,  e torse  maritarsi  con  il  principe 
di  Condé,  corne  si  fa  coniettura.  La  Regina  Madré  non  si  parla  più  che 
vada  a trovare  il  detto  Re,  nè  nianco  a lui  se  li  concédera  per  ora  la 
sua  mogiie. 

Trattasi  ancora  il  mariaggio  del  duca  du  Maine  con  la  figliuola 
del  marchese  di  Villars,  oggi  annniraglio,  fratello  délia  madré  di  M.  di 
Montmorency.  E vedova  con  cinque  figliuoli  tutti  accomodati,  d età 
di  quaranta  anni,  ma  ricca  di  sessanta  in  settanta  mila  franchi  d’en- 
trata, e forse  davvantaggio. 
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1 1 juin. 

Per  ora  uno  de’  maggiori  travagli  che  ci  sia  è il  ridurre  la  fortezza 
diPerona  nelle  mani  del  principe  di  Condé,  perché,  dopo  che  il  Cris- 
tianissimo  aveva  ovviato  a certi  inconvenienti  che  erano  nati,  si  sono 
levati  da  cento  cinquanta  gentiluomini  Piccardi,  e fra  gli  altri  due  di- 
pendenti  dai  MM.  di  Guise  e d’Aumale,  ed  hanno  fatto  intendere  al 
Re  che  e loro  e tutta  la  nobilità  di  quel  paese  pensano  di  farli  gratis- 
simo  servizio,  quando  s’ opponghino  che  una  piazza  di  tanta  impor- 
tanza  non  venga  in  mano  di  sua  inimici,  non  ostante  ogni  comanda- 
mento  délia  Maestà  Sua;  e cosi  mostrano  animo  ostinatissimo  di  non 
la  voler  consegnare  a detto  principe,  con  tutto  che  il  Re  facci  ogni 
opéra  per  osservar  la  promessa. 

A Monsignore  con  lettere  patenti  è stata  dichiarata  la  parte  sua;  e, 
in  conformité  che  dissi  altra  volta,  ha  avuto  in  mano  la  Charité. 

Il  Re  fu,  due  giorni  sono,  in  parlamento,  e dette  l’ordine,  accettato 
mal  volentieri,  per  la  nuova  caméra  di  Parigi,  dove  saranno  metà 
cattolici  e ugonotti,  per  la  giudicatura  delle  cause  dove  essi  avranno 
interesse. 

Il  vescovo  di  Parigi  si  metterà  in  viaggio  per  Roma,  per  via  délia 
alienazione  di  questi  béni  del  clero,  acciô  si  trovi  da  venderli  più  fa- 
cilmente  con  la  licenza  del  Papa,  e la  somma  si  ridurrà  a cinquanta 
mila  scudi. 

a 5 juin. 

Qui  si  attende  a far  denari,  e a mettere  in  esecuzione  la  pace,  non 
mancando  perô  ogni  giorno  sospetti  nuovi  e garbugli. 

AU’  arrivo  di  M.  di  Bellièvre  da  Condé,  il  quale  ha  portato,  si  dice, 
intorno  a secento  mila  franchi , doveva  Monsignore  licenziarsi  da  lui  e da 
Casimiro  per  venirsene  a Bourges,  e questa  separazione  doveva  seguire 
ai  xv.  Presto  se  ne  avrà  nuova,  se  già  la  resistenza  che  fa  Perona  non 
impedisce  questa  partita  ; atteso  che  il  principe  di  Condé  vuole,  secondo 
la  promessa  fattagliene,  impadronirsi  di  questa  piazza  per  sua  ritirata. 

Il  vescovo  di  Parigi,  fra  tre  giorni,  si  mette  in  viaggio  per  Roma  per 
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la  dispensa  di  questa  alienazione  de’ béni.  Avanti  di  partire,  esso,  in- 
sieme  con  altri  prelali , su  questa  assegnazione  sborserà  subito  trecento 
mila  franchi , e al  suo  ritorno  si  pensa  debba  restare  vicelegato  d’ A- 
vignone,  poichè  lui  lo  procura  con  ogni  mezzo,  e elle  il  cardinale 
d’ Armagnac  si  risolverà  a ritirarsi. 

•26  juin. 

Arrivo  de!  nuovo  ambasciatore  Toscano  a Parigi.  11  Re  e la  corte 
sono  iti  a Gaillon,  poi  a Dieppe.  Queste  gite  del  Re,  se  bene  danno 
voce  elle  siano  per  piacere,  a me  non  paiono  fuori  di  proposito,  perché 
intendo,  oltre  agli  altri  particolari,  che  la  Regina  Madré  vuole  abbo- 
care  Sua  Maestà  con  Monsignore  in  questa  sua  passata  à Bourges;  e 
che  questo  potrebbe  seguire  vicino  a Fontainebleau,  dove  si  parla  che 
Sua  Maestà  sia  per  andare  poco  dopo  il  ritorno  suo  da  Gaillon. 

Se  Monsignore  sia  veramente  partito  0 no  da  ChàtiHon-sur-Seine , 
dov  era  con  i raitri , io  non  so.  Questi  modi  di  face  stravagantissimi 
con  le  diflicoltà  che  appariscono  délia  separazione  di  Monsignore  dal 
principe  di  Condé  e dai  raitri,  e con  l’intertenersi  sotto  varii  colori 
in  questo  regno  tanti  Alemanni  e Svizzeri , cresce  il  sospetto  alîi  Spa- 
gnuoli.  Presto  doverà  vedersi  dove  tendino  queste  matasse. 

Il  principe  di  Gondé  ha  spedito  qui  un  suo  gentiluomo,  con  assi- 
curare  il  Re,  che  non  vuole  che  P interesse  suo  particolare  sia  mai  causa 
délia  rottura  délia  pace;  e che,  se  non  potrà  avéré  la  piazza  di  Péronne 
per  sua  ritirata , si  contentera  di  qualche  altra  ne!  medesimo  suo  go- 
verno  di  Piccardia  ; e si  sono  nominate  Chauny  e Goussi;  e mostra 
lui  e tutti  gli  altri  ugonotti  insieme  un  desiderio  grandissimo  délia 
continuazione  dell’accordo,  lasciandosi  intendere  che  non  possono  con 
altro  modo  più  facile  e più  onorato  abbassare  i loro  nimici.  M.  di 
Montmorency  ne  sta  fuori  di  corte  alla  sua  casa  di  Chantilly,  assai 
poco  sodisfatto,  e in  breve  se  ne  anderà  ai  bagni,  se  non  muta  propo- 
sito. I commessarii  perla  consegnazione  de  l’Anjou  e de  la  Touraine 
nelle  mani  de’ governatori  di  Monsignore  sono  già  partiti,  e in  Tours 
restera  il  visconte  di  Turenne,  in  Angers,  Bussy  d’ Amboise. 

1 O 


IV. 
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Cavasi  voce  che  il  duca  di  Lorena  promette  fra  certo  tempo  di 
pagare  a’  raitri  un  milione  di  franchi , e che  a lui  sarà  data  l’ assegna- 
zione  per  due  milioni  rispetto  ail’  esser  creditore  degli  altri  per  conti 
vecchi;  e che  s’è  presa  questa  risoluzione  da  Sua  Maestà,  perché  il 
partito  proposto  alli  Svizzeri  del  marchesato  di  Saluzzo,  delle  ricette 
di  Lyon  e Dijon,  non  e stato  accettato  da  loro,  e che  se  n’ andrà  in 
fumo. 
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II. 

LÉGATION  DE  SINOLFO  SARACINI. 

1576-1580. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE. 

Siuolfo  Saracini  était  chevalier  de  Tordre  de  Malte.  Il  appartenait  à une  famille 
de  Sienne,  qui  n’est  pas  encore  éteinte.  Nous  n’avons  à signaler  que  sa  légation  à la 
cour  de  France.  Le  5 juin,  il  arrivait  à Lyon,  où  il  était  reçu  par  Filippo  Giacomini, 
conseiller  de  la  Nation  Florentine  (corporation  des  marchands  florentins).  Le 
2 1 juin  il  était  à Paris,  où  son  prédécesseur,  Vincenzo  Aiamanni,  l’attendait  pour  le 
présenter  au  Roi.  La  cour  étant  en  tournée,  son  audience  n’eut  lieu  que  vers  le 
milieu  de  juillet. 

Il  eut  pour  secrétaire:  i°  Curzio  da  Picchena,  et  20,  après  l’expulsion  de  cet 
agent,  Marco  Antonio  Dovizi. 


I. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

(Arch.  Med.  Legazioni  di  Francia,  fiiza  18.) 

Paris,  juillet  1676. 

ANALYSE. 

Le  17  juillet,  l’ambassadeur  est  reçu  par  le  Roi  et  par  les  trois  reines  (reine 
mère,  reine  régnante  et  reine  de  Navarre),  qui  lui  font  bon  accueil.  Il  visite  en- 
suite le  cardinal  d’Este,  le  cardinal  de  Guise,  les  ducs  de  Nemours  et  de  Nevers  et  le 
grand  chancelier,  René  de  Birague. 

Le  duc  d’Alençon,  Monsieur,  a enfin  quitté  les  reitres  et  s’est  rendu  le  îù  à 
Bourges,  en  compagnie  dn  prince  de  Condé  ; le  roi  de  Navarre  est  toujours  en 
Gascogne.  II  est  question  du  mariage  de  sa  sœur,  la  princesse  de  Navarre,  avec 
Condé.  Biron  a été  expédié  à Bourges  par  le  Roi,  afin  de  ménager  une  entrevue 
entre  son  frère  et  lui. 

Les  reitres  de  Casimir  sont  près  de  la  frontière,  où  ils  attendent  le  premier 
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payement  de  cinq  cent  mille  francs  qui  leur  est  promis.  E ogni  giorno  fanno  danno 
per  circa  venti  mila  scudi. 

Quant  aux  reîtres  du  Roi,  ils  sont  aux  environs  de  Reims;  ils  se  préparent  à 
opérer  leur  mouvement  de  retraite. 

Le  Roi  a installé  lui-même  au  parlement  la  chambre  mixte,  destinée  à connaître 
des  affaires  qui  concernent  les  huguenots.  Il  se  propose  de  traiter  la  question  de 
l’aliénation  des  hiens  de  l’Eglise,  qui  a motivé  le  départ  de  l’évêque  de  Paris  pour 
Rome.  E finalmente  dicono  che  vi  si  concluse,  che , se  bene  il  Papa  non  lo  vorrà  con- 
cedere , si  debba  in  ogni  modo  eseguire , atteso  le  urgenti  nécessita  in  che  di  présente  si 
trova  questo  regno. 

Le  27  juillet  , Saraeini  écrit  qu’il  a visité  les  ducs  de  Guise  et  du  Maine,  le  ma- 
réchal de  Retz  et  monseigneur  de  Foix  E 

Le  prince  de  Condé  est  entré  en  défiance  ; il  11’a  pas  voulu  pénétrer  dans  les  murs 
de  Bourges,  et  il  est  allé  rejoindre  le  roi  de  Navarre  à Marennes,  d’où  ils  se  sont 
rendus  tous  deux  à Périgueux. 

La  ville  de  Péronne  persistant  à ne  pas  recevoir  Condé , le  Roi  a offert  en  échange 
au  prince  la  place  de  Doullens,  dont  les  habitants  ne  semblent  pas  beaucoup  mieux 
disposés  que  ceux  de  Péronne. 

Monseigneur  de  Foix  est  envoyé  auprès  du  roi  de  Navarre;  atteso  che  egli  insiste 
in  volere  appresso  la  regina,  sua  rnoglie , 0 di  repudiarla;  quanta  alla  mente  di  detta  re- 
gina,  si  mostra  del  tutto  aliéna  di  tornare  col  marito. 

L’ambassadeur  a envoyé  les  lettres  de  compliment  du  grand-duc  à Monsieur  et 
au  roi  de  Navarre. 

Monsieur  a envoyé  M.  Lalin  auprès  des  princes  d’Italie,  pour  leur  faire  part  offi- 
ciellement, en  son  nom,  de  la  conclusion  de  la  paix;  peut-être  cette  mission 
a-t-elle  quelque  but  caché. 

Montmorency  est  parti  pour  les  eaux  de  Spa,  sans  répondre  à l’invitation  (pii 
lui  était  faite  de  se  rendre  auparavant  à la  cour. 

1 Paul  de  Foix  descendait  par  les  femmes  <f  Armagnac  dans  l’archevêché  de  Toulouse, 

de  l’illustre  maison  dont  il  portait  le  nom;  C’était  un  des  diplomates  les  plus  éclairés 

il  était  destiné  à succéder  au  cardinal  de  son  temps. 
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II. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  5 août  1576. 

Sommaire.  — Les  Guise  encouragent  les  catholiques  de  plusieurs  provinces  à s’opposer  à l’exercice  de 
la  nouvelle  religion.  Fière  attitude  du  duc  de  Guise  en  présence  du  Roi.  Mécontentement  des  chefs 
du  parti  catholique.  Les  huguenots  de  Bourges.  Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  à Nérac.  Les 
fils  du  comte  d’Egmont  remis  en  possession  de  leurs  biens  par  le  roi  d’Espagne,  à la  sollicitation 
du  roi  de  France. 

5 août. 

Dissi  già  che  dalla  parte  del  principe  di  Condé  s’  era  visto  aperta- 
mente  segno  d’ alterazione , mostrando  diffidenza  di  Monsignore . E ora 
si  diraost.ra  non  meno  dalla  parte  de’  Guisi;  perô  chè  è stata  avvertita 
Sua  Maestà  corne  il  duca  teneva  segreta  inteîligenza  con  alcune  terre 
délia  Bourgogna,  délia  Cbampagna,  délia  Piccardia  e délia  Norraan- 
dia,  avendo  sollevato  li  animi  di  quei  popoîi  a non  consentire  cF  intro- 
mettere  F esercizio  délia  nuova  religione;  e pareva  che  insienie  con  i 
suoi  si  fosse  latto  loro  capo  a contravenire  in  tal  maniera  ai  capitoli 
délia  pace.  Il  Re  senti  questi  andamenti  con  molto  sdegno,  e ne  fece 
pubblica  dimostrazione  con  un  malviso,  corne  ancora  la  Regina  Madré 
verso  il  duca  e il  frateîlo.  Il  giorno  segnente,  per  opéra  del  cardinal 
da  Este,  cessorno  lutte  queste  turbe;  e,  sotto  la  sua  scorta,  si  rappre- 
sentorno  i due  fratelli  al  Re,  e furno  reconciliati  nelia  prima  grazia , 
contentandosi  Sua  Maestà  solamente  che  sottoscrivessero  alcuni  arti- 
coli,  e si  astrignessero  con  giuramento,  che  per  Favvenire  non  fareb- 
bono  lega  con  nessuno  che  potesse  contravenire  aile  convenzioni  délia 
pace;  chè  altro  non  pare  cbe  contenessero  detti  articoli  ; de’ quais  po- 
tendo  aver  copia,  gF  invierô  con  la  prima  occasione  a Vostra  Aitezza. 

Sua  Maestà  tentô  altra  volta  il  duca  a sottoscriversi  a detti  articoli; 
ma  egli  lo  recusô,  rammentando  la  morte  del  paclre,  e mostrando  che 
colproprio  sangue  delle  sue  ferite  aveva  abbastanza  confermata  eobbli- 
gata  la  sua  fede  e degli  al  tri  suoi  verso  questa  corona  ; e mostrô  di 
avéré  sdegno  che  si  mostrasse  di  loro  qnesta  diffidenza.  Ma  il  Re  la 
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scusô,  col  dire  che  aveva  ricercato  questo,  perché  più  facilmente  con 
f esempio  loro  si  inducessero  gli  altri  a sottoscrivere  detti  capitoli  ; e 
si  contenté  per  allora  che  non  se  ne  facesse  altro.  Intanto  per  segno 
d’ intera  reconciliazione  queste  Maestà  se  ne  vanno  a Meudon,  per  ono- 
rare  con  la  presenza  loro  le  nozze  del  duca  du  Maine  e délia  nuova 
sposa.  M.  di  Nemours,  sebbene  aveva  già  qualche  disegno  di  ritirarsi 
a Montargis,  nondimeno  pare  che  questi  nuovi  accidenti  lo  facessero 
partire  alfimprovviso,  e che  mostrasse  con  tal  partita  poca  sodisfazione, 
il  che  par  che  si  conosca  ancora  in  tutti  gli  altri  che  hanno  seguita  la 
parte  del  Re,  parendo  loro  strano  che  solamente  gli  avversarii  ne 
venghino  remunerati. 

Il  re  di  Navara  e il  principe  di  Coudé  si  trovano  al  présente  a Né- 
rac,  vicino  a Bordeaux.  Monsignore  per  ancora  se  ne  sta  in  Bourges, 
dove  si  trovorno  alli  giorni  passati  gettate  per  terra  alcune  croci  e 
imagini  di  santi;  di  che  mostrandosi  Monsignore  fortemente  sdegnato 
contro  gli  ugonotti,  e facendo  diligenza  di  rinvenire  l’autore,  essi  si 
scusorno,  coi  dire  che  questo  potevano  a ver  fatto  i cattolici  per  dare 
occasione  al  popolo  di  levarsi  contro  di  loro,  e di  scacciarli  o di  ucci- 
derli. 

Il  marchese  d’ Aures  si  è scoperto  che  non  per  suo  particolare  nego- 
zio  è passato  in  Fiandra,  ma  per  rimettere,  a nome  del  Re  Cattolico,  i 
fîgliuoli  del  conte  d’ Egmont  in  possesso  de  béni  paterni;  il  che  è stato 
procurato  instantemente  dalla  Maestà  Cristianissima  , essendo  detti 
fîgliuoli  del  conte  cugini  délia  Regina,  sua  moglie1. 

1 Nicolas  de  Vaudemont,  fils  puîné  du  épousé  Marguerite  d’ Egmont,  mère  de 
duc  Antoine  de  Lorraine,  et  père  de  Louise  Louise, 
de  Vaudemont.  reine  de  France,  avait 
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III. 

SARACINl  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  août  1676. 

ANALYSE. 

(1A  août.)  L’ambassadeur  était  chargé  de  réclamer  le  remboursement  d une 
somme  de  quarante-cinq  mille  écus  prêtée  par  le  grand-duc. 

La  Reine  mère  lui  répond  à cet  égard  avec  une  extrême  franchise  : 

Io,  corne  parente  e corne  ajfezionata , tengo  di  potere  e di  dovere  parlare  con  il  Gran- 
dira liberamente.  Scrivetegli  per  tanto  che  io  lo  consiglio  a lasciare  questa  impresa  per 
ora  , potendogli  per  le  nostre  nécessita  presenti  portar  poca  lande  e nessun  prof  tto. 

L’évêque  de  Paris  est  de  retour  de  Rome.  Le  Pape  ne  consent  à l’aliénation  des 
biens  de  l’Eglise  que  jusqu’à  concurrence  de  cinquante  mille  écus  de  revenu. 

Monsieur  se  trouve  avoir  environ  huit  cent  soixante  mille  francs  de  revenu. 

Le  duc  de  Lorraine  s’engage  à prêter  au  Roi  un  million  six  cent  mille  francs, 
en  prenant  pour  garantie  les  biens  cl’Eglise  à aliéner. 

Le  prince  de  Condé  est  à la  Rochelle. 

(18  août.)  M.  de  Rellièvre  écrit  que  les  reîtres  sont  sortis  de  la  Bourgogne,  et 
qu’ils  s’acheminent  vers  Metz.  Ils  l’ont  retenu  lui-même,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  entre 
leurs  mains  tous  les  otages  qui  doivent  garantir  les  payements  à venir. 

En  Guyenne  et  en  Languedoc  les  prêches  ont  lieu  dans  toutes  les  villes,  à {ex- 
ception de  Toulouse  : Ma  queste  loro prediche  cominciano  a essere  dagli  ugonotti  mede- 
simi  più  presto  deprezzate  e burlate  che  favorite. 

On  a enfin  publié  à Paris  la  convocation  des  Etats  généraux  à Blois  pour  le 
1 5 novembre  prochain. 

(25  août.)  Saracini  mande  au  grand-duc  que  M.  de  Bellièvre  est  délivré,  et  que 
les  reitres  doivent  à cette  date  être  déjà  hors  de  France.  Vingt-deux  compagnies 
du  Roi  sont  licenciées.  D’autres  le  seront  encore.  Le  maréchal  de  Retz  est  parti 
pour  son  gouvernement  de  Provence. 

(3o  août.)  Les  reîtres  du  Roi  désolent  le  pays;  ils  s’indignent  qu’on  ait  payé 
les  ennemis  avant  les  amis. 

Le  prince  de  Condé  a consenti  à recevoir,  en  échange  de  Péronne,  les  deux 
places  de  Cognac  et  de  Saint-Jean-d’Angély. 

La  nouvelle  de  la  délivrance  de  M.  de  Bellièvre  ne  se  confirme  pas;  il  a été  em- 
mené au  delà  de  la  frontière  par  les  reîtres  de  Casimir. 
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IV. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris. 

Sommaire.  — Démarche  conciliante  du  nouveau  roi  de  Pologne.  Henri  111  fait  mauvais  accueil  à son 
envoyé.  Monsieur  évite  toute  entrevue  avec  sa  mère.  Les  Suisses  du  roi  vont  être  licenciés.  Les 
Guise  se  réunissent  à Joinville.  Le  Roi  se  dispose  à faire  jurer  à toutes  les  villes  l’observation  de 
la  paix. 

E venuto  quà  un  gentil  uonrio  de!  Transilvano  \ corne  da  re  di  Po- 
lonia, per  far  complimenti  e per  renderlo  scusato  appresso  questa 
Maestà  di  avéré  accettato  Io  scettro  di  quel  regno;  affermando  die  , 
se  i Poiacchi  non  si  fossero  resoluti  di  Tare  nuova  eiezione,  egli  per 
l’amicizia  clie  tiene  con  questa  corona,  arebbe  favorite  e difese  le 
pretensioni  di  Sua  Maestà  Gristianissima  ; ma  essendo  quei  popoli  al 
tutto  disposti  di  provvedersi  di  nuovo  re,  egli  teneva,  non  solo  non 
averfatto  ingiuria  a questi  con  1 accettar  quel  regno  e procurare  1 in- 
teresse suo  proprio;  ma  ancora  d’ avergli  fatto  benelicio,  essendosi  ag- 
giunte  quelle  forze  ad  un  suo  tanto  amico  e amorevole,  cbe  sempre  ne 
potrebbe  disporre  nelle  occorenze  sue,  nelle  quali  è per  trovarlo 
sempre  taie.  Lo  pregava  pertanto  a contentarsi  di  lasciare  il  titolo  di 
quel  reame  a lui  solamente , corne  a re  legitimo  e corne  a buono 
amico.  Ma  a questa  Maestà  non  parve  che  sodisfacessero  molto  queste 
purgazioni,  nè  queste  istanze;  e lo  climostro  apertamente  col  non  aver 
voluto  accettare  le  lettere  del  Transilvano,  nè  voler  lasciarne  altri- 
menti  i titoli. 

Si  teneva  per  certo  che  la  Regina  Madré  fusse  per  andare  a trovare 
Monsignore  lunedi  o martedi  prossimo,  sotto  nome  di  andare  ad  un 
suo  luogo  vicino  ; di  poi  si  è raffreddata  in  un  subito  questa  sua  par- 
tita  ; la  cagione  molti  dicono  che  sia  per  essersi  partito  Monsignore  da 
Tours  e andato  a Angers;  molti  altri,  perché  detto  Monsignore  non  lo 

Étienne  Battliori,  élu  roi  de  Pologne,  pouser  Anne,  sœur  de  Sigismond-Augusle , 
le  i5  décembre  i5y5 , à la  condition  de-  avant-dernier  roi. 
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abbia  acconsentito , per  non  accrescere  sospetto  di  sè  al  re  di  Navara, 
al  principe  di  Gondé  e agli  altri  seguaci. 

Fra  tre  o quattro  giorni  si  crede  che  partira  di  qui  tutta  la  casa  di 
Guise  per  andare  a Joinville  aile  nozze  del  duca  d’Aumale,  il  quale, 
con  la  dispensa  del  Papa,  piglia  per  moglie  la  sorella  del  marchese 
d’ Elbeuf , sua  cugina  ; e si  pensa  che  vi  staranno  circà  due  mesi. 

Li  sei  mila  Svizzeri  del  Re  che  sono  a Montereau  si  crede  che  fra 
pochi  giorni  se  11e  torneranno  al  lor  paese  licenziati  e pagati;  che 
importa  circa  cinque  cent.o  mila  franchi. 

Il  Re  ha  manclato  e manda  ancora  gentiluomini  per  le  provincie  del 
suo  regno,  per  far  giurare  la  pace  a tutte  le  terre  , volendo  per  tal 
via  tentare  gli  animi  loro,  essendone  entrato  in  qualche  sospetto  dalla 
scoperta  che  fecero  i Guisi  in  quà , e persuadendosi  in  questo  modo  di 
ritrovare  quali  fossero  aderenti  a detti  Guisi  per  contravenire  alla 
pace. 


V. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 
Paris,  11  septembre- 21  octobre  1676. 


ANALYSE. 


(1 1 septembre.)  M.  de  Duras  est  envoyé  par  le  roi  de  Navarre  pour  déterminer 
sa  femme  à le  rejoindre,  et  pour  vendre  quelques  biens,  afin  de  couvrir  les  frais 
qu’il  y aurait  à faire.  En  cas  d’insuccès,  ce  prince  parait  déterminé  à avoir  recours 
à la  répudiation. 

Les  assignations  sur  les  biens  du  clergé  qu’on  doit  aliéner  montent  à la  somme 
de  cinq  millions  cinq  cent  quatre-vingt-douze  mille  francs.  Ce  ne  sont  pas  là  les 
seules  dettes1. 

: 


1 Dans  une  note  secrète , l’ambassadeur 
informe  le  grand-duc  de  l’opinion  de  la 
Reine  mère  touchant  la  mort  imprévue  de 
sa  sœur  Isabelle , épouse  de  Paolo  Giordano 
degli  Orsini , et  celle  de  sa  belle-sœur,  Éléo- 


nore  de  Tolède,  tuée  peut-être  par  Pierre 
de  Médicis,  son  époux,  second  frère  du 
grand-duc  François.  Voici  cette  note  : 
ff  Io  non  posso  fare  di  non  rendere  conto  a 
rrVostra  Aitezza  di  quanto  passa  e di  quanto 
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(2a  septembre.)  La  réunion  des  Guise  à Joinville  n’a  pas  seulement  pour  objet 
le  mariage  du  duc  d’Aumale  avec  la  sœur  du  marquis  d’Elbcuf;  ils  veulent  sans 
doute  en  outre  se  concerter  et  préparer  leurs  forces  en  vue  des  prochains  Etats 
généraux  : per  provvedersi  di  gente  e di  armi  da  comparire  agli  Stati,  da  tennersi  tantopiù 
formidabili  alla  parte  avversa. 

Le  Roi  tient  à ce  que  l’ouverture  des  Etats  ait  lieu  sans  nul  retard  au  jour  in- 
diqué. 

On  a vu  depuis  quelques  jours  passer  par  Paris  plusieurs  courriers  de  Flandre, 
se  dirigeant  vers  Monsieur  qui  est  encore  à Tours. 

Sur  l’intervention  du  duc  de  Lorraine,  M.  de  Bellièvre  a été  remis  en  liberté 
par  les  rextres.  La  somme  qui  leur  est  due  en  plusieurs  payements  s’élève  à quatre 
millions  de  francs. 

Les  Suisses  sont  payés  et  licenciés. 

(28  septembre.)  On  tient  pour  certain  que  le  prince  d’Orange  sollicite  vivement 
Monsieur  à prendre  les  armes  et  à se  mettre  à la  tète  des  provinces  flamandes. 
Celui-ci  a consulté  la  Reine  mère  et  le  Roi,  qui  ont  laissé  partir  M.  de  la  Bourdi- 
sière,  son  envoyé,  sans  rien  résoudre.  Il  semble  qu’on  se  propose  uniquement  de 
gagner  du  temps. 

(8  octobre.)  O11  pense  que  la  Reine  mère  va  partir  pour  Tours,  et  qu  ensuite 
elle  se  rendra  près  du  roi  de  Navarre. 

Deux  envoyés  de  Monsieur,  M.  de  la  Bourdisière  d’abord,  puis  M.  de  la  Noue, 
sont  venus  successivement  à la  cour;  nul  doute  qu’il  ne  s’agisse  des  affaires  de 
Flandre.  Ces  mouvements  ont  motivé  de  la  part  de  l’ambassadeur  d’Espagne  de 


rrio  veixgo  avvertito  circa  gT  interessi  suoi , e 
«corne  pur  ora  0 l’invidia  parforita  dalla  sua 
ffgrandezza  0 l’altrui  malignité  va  inven- 
rrlando  falsissime  calumnie  contra  di  lei,  le 
rr quali,  serpendo  velenosa mente  d’una  in 
rraltra  bocca,  lianno  ingombrato  in  modo 
n f animo  e la  mente  délia  Regina  Madré , che 
rrpare  che  ella  non  possa  nè  sappia  parlare 
rrdi  altro  con  i suoi  confidenti,  dimostrando 
rrpassione  estrema  e interno  dolore.  Mi  ha 
crreferito  il  Giachinotti  corne  ella  più  volte 
rr  si  è messa  a discorrere  a lungo  con  essi 
ff  circa  la  morte  di  quelle  signore  felice  me- 
cfmoria  (Eleonoi’ae  Isabella),  mostrando  di 
rfcredere  di  certa  relazione  che  la  morte  loro 
rr  sia  stata  violenta;  e si  è confermala  tanlo 


rr  più  in  questa  erronea  opinione,  quanto  che 
r-gli  vien  detto  essere  successa  ancora  la 
rr  morte  del  signor  Don  Gosimo,  parendogii 
mneraviglia  corne  tanti  strani  accidenli  si 
Tvsieno  cumulati  insieme  in  tal  maniera;  e 
mnaggior  meraviglia  le  pare  ancora  che  da 
rr  Vostra  Altezza  non  gliene  sia  stato  reso 
rrparticolarmenle  conto.  lo  arei  fuggilo  vo- 
rrlentieri  di  scrivere  di  simili  materie,  atte 
rr  ad  accrescere  il  dolore  infinito  che  io  son 
crcerto  essersi  preso  di  tante  disgrazie.  Non- 
rrdimeno,  parendomi  mio  debito,  e consi- 
n-derando  che  Vostra  Altezza  potrà  forse  con 
rr  la  sua  somma  prudenza  sgannare  facilmente 
•rSua  Maestà  di  (juesta  falsa  impressione,  non 
mni  è parso  di  preterirlo  in  modo  alcuno.» 
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vives  réclamations,  ricordando  la  parentela , la  sincera  amicizia  e lafede  che  il  Suo  Re 
aveva  conservata , in  tante  occasioni  che  gli  si  erano  presentate  d’ imkpdronirsi facilemente  di 
questo  régna. 

M.  de  Montmorency  est  mandé  à la  cour. 

(10  octobre.)  L’ambassadeur  a vu  les  articles  de  la  Ligue,  dont  il  envoie  au 
grand-duc  la  traduction  italienne,  et  il  ajoute  : Essendomi  pervenuti  aile  mani  gV  in- 
clusi  articoli  da  proporsi  nelli  Stati,  e par endomi  degni  di  qualche  considerazione , mi  e 
parso  ancora  di  mandarli  quanta  primo  a Vostra  Altezza,  trasportati  nella  nostra  lingua. 
Di  questi  articoli  ne  sono  State  stampate  alcune  poche  copie , ma  con  molta  segretezza  e con 
molta  custodia  di  un  assistente  continuo.  Essi  sono  tali , che , proponendosi  délia  maniera 
che  stanno , non  pare  che  voglino  inferire  altro  che  un  riccorrere  di  nuovo  ail’  arme  ; ovvero 
che  pervenendo , corne  e da  credersi,  agli  orecchi  di  quelli  ai  quali  toccano  , devino  essere  la 
potissima  cagione  che  non  si  tenghino  altrimenti  questi  Stati , si  corne  si  dubita  da  molti 1 . 

Saracini  ajoute  que  le  Roi  s’amuse  : 

In  tanto  queste  Maestà  già  sono  partite  da  Parigi;  e il  Re , col  dure  opéra  a festini  e a 
trattenimenti  simili , ne  da  gran  speranza  che  non  sia  per  prendere  occasione  di  nuove 
guerre,  si  corne  ancora  s ’ intende  che  faccia  Monsignore;  oltre  che  la  carestia  de  denari , e 
il  sospetto  delT  una  parte  e ciel!  altra,  pare  che  ne  assicurino  in  tutto  che  non  vorrano 
smembrare  le  proprie  forze  per  impiegarle  a nuova  impresa. 

M.  Lafin,  envoyé  de  Monsieur  auprès  des  princes  d Italie,  n’est  pas  encore  parti 
pour  remplir  sa  mission. 

(21  octobre.)  La  Reine  mère  est  à son  château  de  Ghenonceaux,  où  Monsieur 
doit  avoir  une  entrevue  avec  elle.  De  là  elle  se  rendra,  dit-on,  à Cognac,  auprès  du 
roi  de  Navarre. 

Le  duc  de  Montmorency  s’excuse  sur  sa  santé  de  se  rendre  à la  cour. 


VI. 

SAIUCINI  AU  GRAND -DUC. 

Paris,  3o  octobre  1576. 

Sommaire.  — ■ Voyage  de  la  Reine  mère.  Monsieur,  réconcilié  avec  le  Roi,  assistera  aux  Etats.  Le  roi 
de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  à Rordeaux.  Les  chefs  huguenots  protestent  de  la  nullité  des  États; 
leurs  motifs.  Départ  de  M.  de  La  Noue.  Espoir  do  pacification  en  Hollande. 

Sabbato,  alli  xxvi,  tornô  il  Re  in  Parigi  ; e,  se  bene  l’andata  sua  a 

A cette  dépêche  est  annexée  la  traduction  en  italien  des  articles  de  la  Ligue. 
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Blois,  si  va  differendo , si  crede  che  sia  per  seguire  alli  xm  di  novembre. 
Si  crede  ancora  che  le  cagioni  di  questa  ritardanza  sieno  perche  la 
Regina  Madré,  andata  da  Monsignore  per  passare  avanti  al  re  di  Na- 
varra  , non  si  è per  ancora  partita  da  Ghenonceaux;  e si  duhita  ch’ ella 
non  si  assicuri  in  tutto  délia  buona  disposizione  di  quel  re  verso  di 
lei;  se  bene  un  gentiluomo  mandato  da  lei  per  certificarsene  per  an- 
cora non  è tornato;  almeno  si  tien  per  certo  che  la  Regina  sia  per 
condurre  Monsignore  alli  Stati , e che  oggi  egli  abbia  con  il  Re  vera  e 
fraterna  intelligenza. 

Si  è inteso  che  il  re  di  Navara,  il  principe  di  Gondé,  il  marescial 
Damville,  e gli  altri  principali  di  quella  fazione,  ahhino  unitamente 
mandato  un  gentiluomo  al  Re  a protestare  délia  nullità  degli  Stati;  al- 
legando  elle,  dovendosi  tener  liberi  conforme  a quanto  è dichiarato 
per  F editto  délia  pace,  non  è ragionevole  che  il  Re  tenga  le  forze  de 
raitri  nel  suo  regno.  Si  crede  ancora  che  queslo  non  dehba  essere 
legittimo  impedimento,  atteso  che  non  la  volontà  de!  Re,  ma  la  néces- 
sita de’ denari,  ritiene  per  ancora  questi  raitri  con  grandissimo  suo 
danno  e dispiacere;  nè  si  attende  ad  altro  che  a trovare  quel  resto 
de’  denari  che  manca  al  pagamento  e alla  partita  loro. 

S’ intende  che,  alli  giorni  passat.i,  il  re  di  Navara  e il  principe  di 
Condé  tentorno  di  entrare  in  Bordeaux;  ma  quelli  délia  città  non  li 
volsero  introdurre,  per  essere  accompagnati  di  moite  forze;  a taie  che 
il  principe  sdegnato  ïiminacciô  che,  se  un  vecchio  (volendo  intendere 
del  conestabile  di  Montmorency)  altra  volta  gli  aveva  gastigati,  tro- 
verebbero  un  giovane  che  non  meno  gli  gastigherebbe. 

Quel  M.  de  la  Noue,  mandato  qüà  da  Monsignore,  se  n’ è partito , 
quattro  o cinque  giorni  sono,  si  dice  per  essere  entrato  in  sospetto 
che  Sua  Maestà  fosse  per  farlo  ammazzare. 

Circa  aile  cose  di  Fiandra  si  ha  qualche  speranza  di  quiete,  inten- 
dendosi  che  il  principe  di  Orange  non  ha  accettato  di  farsi  capo  di  que- 
gli  Stati,  rispetto  alla  condizione  che  gli  proponevano  di  lasciare  la 
religione  ugonotta,  nella  quale  si  mostra  ostinatissimo. 
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VIL 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  5 novembre- k décembre  1876. 

Sommaire.  — 5 novembre.  Réconciliation  du  Roi  et  de  son  frère.  Départ  prochain  de  la  Reine  mère  pour 
aller  trouver  le  roi  de  Navarre.  Nouveaux  articles  de  la  Ligue;  Guise  semble  clairement  désigné 
comme  chef;  ces  articles  émanent  de  catholiques  séditieux  ou  de  huguenots  mécontenls.  — 11  no- 
vembre. Le  duc  d’Alençon  à Paris;  très-court  séjour.  Troubles  à la  Charité.  Défiance,  Départ  très- 
prochain  du  Roi  pour  Blois.  Anarchie  dans  les  Pays-Bas.  Prise  de  Maéstricht  par  les  troupes  espa- 
gnoles révoltées.  — i3  novembre.  Passage  à Paris  de  don  Juan  d’Autriche,  incognito  et  déguisé.  La 
Charité.  Mort  du  comte  palatin.  Grande  confiance  du  parti  catholique.  Le  Boi  et  la  cour  sont  partis 
pour  Orléans.  La  Reine  mère  est  toujours  à Chenonceaux;  elle  renonce  à son  entrevue  avec  le  roi  de 
Navarre.  — 26  novembre , La  cour  est  à Blois;  les  ambassadeurs  vont  se  rapprocher  de  cette  ville. 
Événements  d’Anvers;  sortie  furieuse  des  Espagnols  de  la  citadelle;  massacres  et  pillage;  Gand; 
Valenciennes.  — U décembre.  Les  États  de  Flandre  offrent  l’autorité  souveraine  à Monsieur; 
négociations  et  préparatifs;  la  reine  de  Navarre  offre  tous  ses  bijoux  à son  frère,  pour  le  succès  de 
l’entreprise.  Le  Roi  ne  semble  pas  éloigné  de  laisser  agir  Monsieur.  Les  Guise  se  rendent  à Blois. 

5 novembre. 

Questa  mattina  iî  Re  si  è partito  da  Parigi  per  tornare  a quello  stesso 
luogo,  dove  è stato  per  suo  diporto  li  giorni  passati,  chiamato  Doiin- 
ville,  cinque  0 sei  leghe  lontano  di  qui  ; e si  tiene  per  certo  che  Mon - 
signore,  suo  fratello,  sia  parimente  per  ritrovarsici  e che  di  più  sieno 
per  tornarsene  a Parigi  di  buoua  compagnia,  e fermarsici  lino  ail’  an- 
data  loro  agli  Stati;  i quali  si  crede  ancora  che  sieno  per  differirsi. 
Intanto  la  Regina  Madré  s inviô  il  primo  del  présente,  giovedi,  per 
andare  a trovare  il  re  di  Navara;  al  che  si  è risoluta  interamente  dopo 
latornata  di  quel  gentiluomo  che  già  scrissi  avéré  mandato  per  tentare 
la  mente  del  re.  Piaccia  a Dio  che  questo  secondo  abboccamento 
faccia  frutto  conforme  alla  speranza  che  si  ha  ne!  sommo  valore  di  Sua 
Maestà,  e agli  effetti  che  si  vedero  del  primo! 

11  cardinale  da  Este  si  è trattenuto  Fin  ora,  e,  in  cambio  di  partire 
per  Roma , questa  mattina  si  è partito  con  il  Re;  e si  crede  ancora  che 
con  Sua  Maestà  se  ne  ritornerà  a Parigi. 

Mi  sono  pervenuti  aile  mani  alcuni  articoli  di  una  nuova  e segreta 
confederazione,  i quali  due  giorni  sono  vennero  agli  orecchi  di  Sua 
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Maestà.  Mi  è parso  d’ inviarli  a Vostra  Altezza  trasportati  nella  nostra 
iingua.  Secondo  il  tenore  di  essi,  si  potrebbe  facilmente  credere  che 
questa  confederazione  sia  délia  parte  dei  Guisi,  e che  il  capo  nominato 
sia  il  duca;  ma,  in  quanto  a me,  dubito  cosi  di  questi  corne  di  quegli 
altri  cli’ io  mandai  a Vostra  Altezza  da  proporsi  alli  Stati,  chè  non 
sieno  invenzioni  degli  ugonotti  o di  cattolici  sediziosi,  per  generare 
sospetto  nella  parte  del  re  di  Navara  e di  altri  di  quella  fazione.  Jnten- 
dero  quel  che  dagli  altri  ne  viene  giudicato,  e quel  che  ne  scoprirà.il 
tempo  ; e ciel  lutto  darô  avviso. 

1 1 novembre. 

Mercoledi  passato,  che  fummo  alli  vii,  Monsignore  arrivé  a Doli u ville , 
dove  era  con  molto  desiderio  aspettato  da  Sua  Maestà,  e appresso 
ricevuto  con  molta  amorevolezza  e sodisfazione  clelf  uno  e dell’  altro. 
11  venerdi  seguente,  che  fu  avant!  ieri,  Monsignore  si  parti  da  Sua 
Maestà,  e se  ne  venue  in  Parigi  molto  confidentemente,  non  essendo 
accompagnato  se  non  da  cinquanta  archibusieri  a cavallo  in  circa;  fu 
riscontrato  da  gran  numéro  di  signori  e gentiluomini , e visto  appreso 
con  giubilo  infinito  e allegrezza  universale.  Per  ancora  non  apparisce 
altra  cagione  délia  sua  venuta  , che  per  tenere  a battesimo  il  figliuolo 
del  duca  di  Nevers;  il  clie  fece  subito  giunto,  e con  molta  cerimonia; 
e questa  mattina  si  è partito  insieme  con  la  regina  di  Navara,  per  es- 
sere  questa  sera  a Dolinville  a tare  il  San  Martino  con  il  Re.  E in 
elFetto  si  conosce  evidentemente  in  ogni  cosa  la  buona  intelligenza  e 
la  fraterna  affezione  che  oggi  è Ira  questi  due  fratelli;  la  quale  è tanto 
più  accetta  e grata,  quanto  che  pare  una  certissima  speranza  délia 
quiete  e del  riposo  di  questo  regno.  Se  bene  intanto  non  mancono  ca- 
gioni  di  nuovi  sospetti  e timoré  di  nuova  guerra,  intendendosi  che  sia 
seguita  qualche  alterazione  alla  Charité,  per  sospetto  che  gli  ugonotti 
abbiano  avuto  dei  cattolici;  e forse  è nata  dallo  sdegno  che  mostrano 
verso  Monsignore , comportando  difficilmente  questa  reconciliazione 
che  ha  fatta  con  Sua  Maestà.  Al  che  si  puô  credere  ancora  che  egli  sia 
stato  indotto  dalla  poca  sodisfazione  che  egli  avesse  prima  di  loro;  di 
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ehe  l'a  assai  manifeste»  segno  la  diffidenza  che  mostrô  già  il  principe 
di  Gondé,  col  non  volere  entrare  in  Bourges.  Ma  di  queslo  tumulto  e 
delle  cagioni  ne  scriverô  con  più  fondamento  con  la  prima  occasione. 

Intanto  non  mancai  di  andare  ieri  a fare  reverenza  a Sua  Altezza  ... 
si  corne  hanno  fatto  ancora  tutti  gli  altri  ambasciatori;  ed  io  partico- 
larmente  mi  sono  ingegnato  di  mostrargli  con  le  più  caldeed  affettuosé 
parole  che  ho  saputo,  la  huona  volontà  di  Vostra  Altezza  verso  di  lui, 
e la  molta  stima  che  fa  de!  valore  e del  merito  di  tanto  principe;  il 
quale  si  dimostrô  ail’  incontro  affezionatissimo  verso  di  lei  con  inolti  e 
offiziosi  ringraziamenti  ed  offerte. 

Si  crede  che  domani  il  Re,  insieme  con  Monsignore  e con  tutta  la 
corte,  sia  per  andare  verso  Blois  a tenere  gli  Stati,  e già  il  Re  1’  ha  fatto 
intendere  qui  in  Parigi  a tutti  gentiluomini  délia  sua  caméra  e altri 
stipendié  ; e quattro  o sei  giorni  sono,  a questo  medesimo  effetto, 
mandé  il  signor  Gamillo  Fera,  Mantovano,  suo  gentiluomo,  a farne 
avvisati  i Guisi,  e ad  affrettare  il  ritorno  loro  alla  corte;  e si  crede 
che  ci  saranno  tutti  alla  fine  di  questo  mese.  Agli  ambasciatori  per 
anco  non  è stata  intimata  cosa  alcuna  da  parte  di  Sua  Maestà,  ma  ful- 
tavia  aspettano  comandamento  di  seguire  la  corte. 

D’Anvers1,  sotto  il  xxix  del  passato,  s’ intende  corne  gli  Spagnuoii 
senza  molto  conteso  s’ impadronirono  di  Maestricht,  e la  saccheggia- 
rono  in  modo  che  resta  miserabile;  e il  paese  di  Liège,  corne  vicino . 
è tutto  in  arme  per  taie  accidente.  Si  tiene  che  questo  sia  stato  un 
buon  acquisto  per  li Spagnuoii,  potendo  mediante  questo  luogo  essere 
più  facilmente  soccorsi.  Li  Stati  hanno  buon  numéro  di  gente,  la  quale 
vanno  tuttavia  provvedendo  di  armi.  S’ intende  che  in  Anvers  si  sono 


1 Le  commandeur  Louis  de  Réquesens, 
mort  le  5 mars  de  cette  année,  n’avait  pas 
été  remplacé  ; les  Pays-Ras  étaient  dans  l’a- 
narchie. Le  conseil  d’Etat  de  Bruxelles  était 
divisé.  Les  troupes  espagnoles,  qui  depuis 
vingt-deux  mois  n’avaient  pas  reçu  de  paye, 
s étaient  révoltées  et  avaient  pillé  la  ville 
d’Alost  et  le  pays  environnant,  ce  qui  les 


avait  fait  déclarer  par  le  conseil  d’Etat  en- 
nemies de  la  patrie.  Les  troupes  mutinées 
prirent  Maestricht  et  se  joignirent  à la  gar- 
nison d’Anvers  pour  occuper  cette  dernière 
ville  et  y commettre  mille  excès.  Il  était 
temps  que  le  nouveau  gouverneur.  Don  Juan 
d’Autriche,  arrivât. 
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ammutinati  gli  Alamanni,  e che  minacciavano  di  saccheggiarla  ; e che 
per  taie  rispetto  erano  state  cliiuse  le  porte  tre  giorni,  e intanto  si 
trattava  accordo  con  la  citadella.  Si  dubitava  che  Ziériczée  di  nuovo 
non  tornasse  in  mano  del  principe  di  Orange  b 

Per  lettere  de’  xxx  pure  di  Anvers , s’ intende  che  li  Spagnuoli  délia 
citt.adella  s’erano  accordati  con  la  città,  con  condizione  che  si  mante- 
nesse  neutrale , e che  non  ricettasse  gente  o degii  Stati  o del  principe 
di  Orange;  che  gli  Alemanni  s’erano  quetati  con  tre  paghe  loro  asse- 
gnate,  due  in  danari,  e una  in  panni. 

i3  novembre. 

Iersera  intesi  corne,  la  vigilia  d’ Ognissanti  prossima,  Don  Giovanni 
d’ Austria  arrivé  in  questa  città , accompagnato  solamente  da  quattro 
poste,  e fermatosi  segretamente  in  casa  dell’ ambasciatore  di  Spagna 
un  giorno;  seguitô  il  suo  viaggio  in  Fiandra,  avendo  accresciuto  di  due 
al  tre  poste  il  numéro  délia  sua  compania;  nella  quale  era  il  signor 
Ottavio  Gonzaga  e alcuni  servitori  più  familiari,  al  modo  di  quali  pra 
ancora  vestita  Sua  Altezza.  A quest’  ora  si  crede  che  di  già  si  deva 
trovare  a Luxembourg;  dove  trovandosi  provvista  buona  somma  di  de- 
nari , sia  per  assoldare  di  molti  Alemanni , e con  forze  passare  avanti. 
Questa  sua  passata  è stata  segretissima  ; perché,  se  bene  è stato  visto 
da  alcuni  che  ne  avevano  per  prima  intera  conoscenza , nondimeno 
essendo  cosi  trasfigurato  d’ abito , non  ebbero  ardire  di  crederlo  a loro 
inedesimi,  né  di  dirlo  ad  altri.  Per  maggior  segretezza  di  questo  volo, 
sono  molti  giorni  che  quà  non  sono  venuti  corrieri  di  Spagna;  1’ am- 
basciatore ora  lo  dice  e lo  confessa  apertamente.  La  presenza  di  Don 
Giovanni  si  puô  credere  che  sia  per  apportare  grande  animo  ai  suoi  e 
gran  terrore  ai  nemici;  e massimamente  intendendosi  perle  ultime  let- 
tere dei  vi  del  présente,  che  Anvers  era  molto  maltrattata  dagli  Spa- 
gnuoli usciti  délia  cittadella  in  assai  maggior  numéro  di  quel  che  si 
credeva  ; i quali  di  concerto  con  gli  Alemanni  avevano  messo  in  mezzo 


Ziériczée , longtemps  assiégée  par  les  Espagnols , venait  à peine  d’être  réduite. 
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le  forze  nemiche  e combattutole  con  molto  valore , e con  molto  danno 
e morte  clegli  inimici,  e particolarmenle  di  sei  molto  principali  ciel 
paese. 

Il  tumulto  délia  Charité  fu  per  controversia  nata  nel  juogo  Ira  i 
cattolici  e gli  ugonotti,  essendo  che  questi  volevano  predicare,  e quelli 
non  intendevano  di  consentirlo;  a ta!  che,  crescendo  tuttavia  questa 
discordia,  e essendo  ugonotto  il  governatore  délia  terra,  postovi  già  da 
Monsignore  per  mostrare  di  non  tare  manco  stima  di  loro  che  dei 
cattolici,  il  cletto  governatore  mandô  per  ajuto  a Beauvais  - la- Nocle , 
principale  ugonotto,  clal  quale  fu  soccorso  con  molti  cavalli,  e occu- 
pata  improvvisamente  la  terra  con  morte  di  alcuni  pochi  principali;  e 
se  ne  impadronirono , facendosi  ragione  con  la  forza.  Questa  altera- 
zione,  aggiunta  ad  altri  degni  rispetti,  potrebbe  facilmente  spegnere 
la  pace,  e suscitare  nuova  guerra;  essendo  che  il  sospetto  che  meri- 
tamente  deve  apportare  agli  ugonotti  questa  molta  intelligenza  fra 
Sua  Maestà  e Monsignore,  e insieme  l’ardire  che  se  ne  arrogano  i 
cattolici,  ne  potrebbe  essere  facilmente  cagione.  Al  che  si  aggiugne 
ancora  la  molta  confidenza  e il  molto  animo  che  hanno  preso  per  la 
morte  del  Conte  Palatino,  Elettore;  tenendosi  per  certo  che  i figliuoli 
sieno  per  essere  occupati  ahhastanza  nelle  loro  proprie  controversie  ; 
credendosi  che  sieno  solamente  conformi  nel  desiderio  di  dominare, 
ma  nella  concordia  e nella  religione  molto  differenti  e diversi  : a taie 
che  si  puô  credere  che  i cattolici , per  questi  prosperi  avvenimenti  dive- 
nuti  più  arcliti,  saranno  ancora  meno  facili  verso  gli  ugonotti,  e con- 
seguentement.e  più  alti  a clare  occasione  ev  a prenderla  di  nuove  dis- 
cordie. 

leri  s’ intese  che  Sua  Maestà  con  tutta  la  corte  si  parti  da  Dolin- 
ville,  e che  venerdi  farà  un’ entrata  solenne  nella  città  di  Orléans, 
per  seguire  appresso  il  viaggio  a Blois. 

La  Regina  Madré,  cosa  certa  è che  per  ancora  si  ritrovi  a Chenon- 
ceaux,  donde  già  si  credeva  per  certo  ch’  ella  fosse  partita  per  ahhoc- 
carsi  col  re  di  Navara.  Molti  dicono  ch’ ella  parti  il  giorno  statuito,  e 
chel’  altro  giorno,  se  ne  tornasse  ancora  revocata  per  mandato  a posta 
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di  Monsignore,  attesa  la  poca  sodisfazione  del  re  di  Navara,  ovvero  per 
mandate  dello  stesso  re.  Corne  si  sia,  si  puô  creder  che  ella  non  deva 
andare  più  altrimenti,  nia  per  aspettare  Sua  Maestà  ehe  vacla  a Blois, 
e inviarsi  poi  a quella  voila. 


2 G novembre. 

Cinque  o sei  giorni  sono,  Sua  Maestà  e Monsignore , suo  l’ratello,  se 
ne  andarono  a Blois,  dove  ancora  trovorno  la  Regina  Madré;  e da 
questo  e dalla  moltitudine  grandissima  che  si  è radunata  in  detto 
luogo  si  puo  credere  che,  fra  pochi  giorni,  si  sia  per  tiare  principio 
al  tenere  degli  Stati.  Piaccia  a Dio  che  sia  felice  e che  gli  corrisponda 
il  mezzo  e il  fine. 

Già  si  è avviato  monsignore  nunzio  e l’ ambasciatore  di  Spagna; 
ed  io,  fra  due  o tre  giorni,  seguirô  forme  loro,  non  per  andare  a 
Blois,  ma  a una  terra  quivi  vicina  circa  dueleghe,  dove,  per  quanto 
mi  ha  detlo  il  Gondino,  saranno  alloggiati  tutti  gli  ambasciatori;  non 
tanto  perché  Sua  Maestà  non  si  contenti  di  avéré  appresso  questi  tes- 
timoni  (avendoli  chiamati  e pregati  benignamente  ) , quanto  per  mag- 
gior  comodità  loro  propria,  e per  minore  impedimento  alla  moltitu- 
dine che  concorre  a Blois. 

Alli  u del  présente  la  gente  degli  Stati,  condotta  tlal  conte  tli  Eg- 
mont  e tlal  inarchese  d’Aure,  comparsero  a vista  di  Anvers,  in  nu- 
méro di  circa  sei  mila,  fra  cavalli  e pedoni,  e alli  iv  entrorno  per  la 
jjorta  San  Jacopo,  con  la  volonté  clei  borghesi  e del  conte  tli  Honne- 
stein,  colonnello  degli  Alamanni;  e andorno  di  subito  alla  cittadella , 
dove  fecero  alcune  trincere  e impedimenti,  per  vietare  che  li  Spa- 
gnuoli  non  ne  potessero  uscire;  e,  parentlo  loro  d’avere  fatto  abba- 
stanza , lasciandovi  da  secenlo  soldati  alla  guardia,  si  dette  ognuno 
a provvedersi  di  alloggiamenti.  Alli  v,  essendo  circa  mezzo  il  giorno,  li 
Spagnuoli  sparorno  tutta  f artiglieria  délia  ciltadella  verso  la  eittà,  e 
con  tanto  impeto,  e con  tanto  ardire  assaltorno  le  trincere  che  costrin- 
sero  i nernici  ad  abbandonarle  ; e si  fattamente  seguitorno  la  vitto- 
ria.che  la  seguente  mattina  si  trovorno  padroni  délia  eittà,  con  oc- 
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cisione  di  circa  sei  mila  persone,  cioè  da  mille  cinque  cento  Alemanni, 
quattro  mila  degli  Stati,  e cinque  cento  borghesi.  Morse  il  conte  di 
Honnestein,  quale  si  annego  insieme  con  due  altri  Fiamminghi  princi- 
pal]'; fu  preso  il  conte  di  Egmont  combattendo  ne!  claustro  di  San  Mi- 
chèle; il  marchese  d’ Aure  si  salvô  scalando  le  muraglie  con  una  picca, 
e M.  di  Ghampigny  con  una  corda.  I quali  si  andarno  insieme  ad  im- 
barcare  su  li  vascelli  del  principe  di  Orange  ; ed  essendosi  fermati  due 
giorni  con  lui  in  Middelbourg,  se  ne  ritornorno  a Bruxelles.  Tutte  le 
case  di  borghesi  che  hanno  favorito  gli  Stati  furono  saccheggiate  e 
alcune  bruciate,  e le  bruciate  sono  circa  il  numéro  trecento,  fra  le 
quali  hanno  arso  il  palazzo  principale,  queîlo  delli  Hosterlini,  e la 
chiesa  maggiore;  essendo  stati  tutti  questi  tre  luoghi  combattuti,  e 
servito  di  ritirata  agli  inimici.  Le  altre  case  sono  state  saccheggiate  con 
più  modestia,  essendosi  convenute  la  maggior  parte;  e in  somma  poche 
ne  sono  andate  libéré. 

Delle  compagnie  Alemanne  ne  furono  due  solamente  che  combatto- 
rono  contro  agli  Stati,  cioè  quella  di  Carlo  Fugger  e quella  del  luogo- 
tenente  che  fu  del  conte  Annibale  Altemps  ; e dicono  particolarmente 
che  il  Fugger  in  servizio  del  re  fece  quello  che  si  poteva  desiderare 
da  valoroso  cavaïiero. 

La  cittadella  di  Gand,  dopo  l aver  sostenuto  otto  giorni  la  batteria, 
si  arrese  con  patti  che  fossero  salve  le  vite  e gli  arredi. 

Quella  di  Valenciennes  s intende  che  si  è similmente  arresa  senza 
batteria,  e cbe  li  Spagnuoli  che  la  guardavano  erano  venuti  aile 
frontière  di  Francia  verso  Péronne,  dove  avevano  abbruciato  un  vil— 
laggio. 

k décembre. 

Jntanto  da  un  mio  domestico,il  quale  ha  qualche  pratica  di  questo 
paese  e degli  umori  che  produce,  mi  è stato  comunicato  che  un  taie 
M.  di  Vandrenot,  Mous,  di  ***  e M.  di  Bonnivet  furono  già  spedili  dagli 
Stati  di  Fiandra  a questa  corte,  perche  domandassero  e impetrassero 
da  Monsignore  la  protezione  di  quei  paesi , offerendo  per  sua  sicurtà  di 
dargli  in  mano  le  due  cittadelle  di  Cambrai  e Valenciennes,  e che  di 
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quesli  tre  manda ti  ne  ritornô  indietro  M.  di  Bonnivet  alli  xxvii  del  pas- 
sato,  accompagnato  da  un  proprio  corriere  di  Monsignore,  con  resoîu- 
ziojie  die  Sua  Altezza  si  contentava , conforme  ai  partiti  proposti , pigliare 
assunto  di  quella  impresa.  Mi  ha  detto  di  pi  Ci  questo  taie  che  Monsi- 
gnore, nelle  lettere  che  scrive  a M.  di  Lisfelt,  corne  a principale  in 
questa  spedizione,  si  dichiara  expressamente  con  questi  termini  : cioè 
di  volere  liberare  quei  popoli  dalla  tirannide  spagnuola , confortandoli 
a perseverare  costantemente,  e sopra  tutto  a non  si  lasciare  ingannare 
e svolgere  dalle  melate  parole  di  Don  Giovanni  d’ Austria,  le  quali 
ricoprivano  in  tal  maniera  tosco  e fiele. 

Già  scrissi  a Vostra  Altezza,  corne  M.  Giannisac  in  questi  rumori 
délia  Fiandra  era  stato  liberato  da  lunga  prigionia,  e appresso  era 
stato  inviato  da  quelli  Stati  a questa  corte  a domandarne  la  protezione; 
e ora  questo  amico  mio  mi  dice  che  egli  ha  carica  particolare  da  Mon- 
signore  di  assoldare  tre  mila  fanti;  oltre  a questo  cbe  questi  tre  amba- 
sciatori  hanno  di  già  eletti  sette  capitani,  particolari  seguaci  di  Monsi- 
gnore;  i quali  devino  essere  in  ordine  per  tutto  il  xiv  del  présente 
sulle  frontière  di  Piccardia,  ciascuno  con  cento  venti  solclati  eletti;  e che 
questi  capitani  troverebbono  a Cambrai  cento  scudi  per  ciascuno  di 
donatico,  perché  possino  trattenersi  fmo  alla  paga  che  sarebbe  alla 
prima  mostra  che  si  facesse  dentro  al  paese.  Che  Monsignore  dall’  altra 
parte  fa  gran  diligenza  di  cumulare  denari,  e che  la  regina  di  Navara 
gli  ha  olïerto  per  tal  elfetto  tutte  le  sue  proprie  gioie , se  bene  le  genti 
da  farsi  ail’  impressa  di  Fiandra  devono  essere  pagate  dalla  medesima 
provincia;  cbe  la  resoluzione  di  Monsignore  non  è stata  cosi  subita, 
attendenclo  avvisi  da  M.  di  Fonpertuis  già  manclato  da  Sua  Altezza  in 
Fiandra  per  tentare  la  volontà  comune  clegli  Stati  e de’  populi,  e par- 
ticolare del  principe  di  Orange.  Il  quai  Fonpertuis  intendo  essere  pas- 
sato  di  qui  per  seguire  alla  corte,  quattro  giorni  sono.  Intanto  che  il 
detto  principe  di  Orange  aveva  inviato  a Bruxelles  quattordici  com- 
pagnie di  pedoni,  e che  già  quella  città,  e il  consiglio  degli  Stati  che 
risiede  in  essa,  si  teneva  a sua  devozione.  Si  sono  scoperti  ancora 
alcuni  segni  che  il  Be  acconsenla  in  qualche  parte  a questo  motivo  del 
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fratello,  e particolarmente  per  essersi  visto  che  1’ uomo  di  Monsignore 
in  Fiandra  abbia  principalmente  fatto  recapito  dall’  ambasciatore  di 
Sua  Maestà,  e che  da  lui  per  sicurtà  e guida  gli  sia  stato  dato  il  proprio 
maestro  di  casa,  andando  peu  trovare  il  principe  d’Orange  a Middel- 
bourg. 

Tutto  questo  mi  è stato,  corne  ho  detto,  comunicato  con  molta  con- 
fidenza  da  un  mio  amico;  e se  bene  non  n’  ho  sentito  ragionare  da 
altri,  nondimeno  per  avéré  provato  questo  taie  in  moite  altre  cose 
verace,  e per  sapere  ch’ egli  è domestico  e intrinseco  d’ uno  di  questi 
tre  ambasciatori,  mi  è parso  in  ogni  modo  darlene  conto.  Con  tutto 
che  questa  resoluzione  di  Monsignore,  per  le  moite  dilficoltà  che  porta 
seco,  e per  l’angustia  de’tempi,  apparisca  appena  credibiîe,  nondimeno 
il  proprio  di  questo  paese  pare  che  sia  di  produrre  delle  stravaganze, 
che  altri  non  puô  comprendere  facilmente  col  discorso  e col  giudizio 
ordinario. 

Alli  xxvii  del  passato  tornorno  qui  in  Parigi  tutti  i signori  Guisi, 
eccetto  il  cluca  di  Aumale,  il  quale  è restato  a Joinville  con  la  moglie, 
e oggi,  elle  siamo  alli  iv,  si  sono  partiti  per  la  volta  di  Blois. 


VIII. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Blois,  16  décembre  i5y6. 

Sommaire.  — Le  Roi  et  la  Reine  mère  ne  paraissent  pas  aussi  favorables  qu’on  l’avait  cru  à l’expédition 
de  Flandre.  Ouverture  des  Etats;  éloquent  discours  du  Roi.  Montmorency  est  encore  absent.  Sage  et 
ferme  administration  de  Damville  dans  le  Languedoc.  Maladie  de  la  reine  de  Navarre;  son  mari  est 
soupçonné  de  l’avoir  fait  empoisonner.  La  Reine  régnante,  qui  par  sa  mère  est  Flamande,  est  toute 
favorable  à l’entreprise  des  Pays-Bas. 


Questo  luogo  è una  villetta,  parlando  al  modo  d’ Italia,  vicina  a 
Blois  tre  leghe,  nè  ci  sono  alloggiati  altri  ambasciatori  oltre  a me,  che 
il  nunzio,  essendo  stato  assegnato  per  alloggiamento  a tutti  gli  altri  la 
villa  di  S.  Dié,  una  lega  più  lontana  dalla  corte  che  non  è questa;  ne! 
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quai  luugo  era  stato  parimente  segnato  1’  alloggiamento  e a M.  nunzio  e 
a nie,  ma  io,  con  1’  esenipio  cli  sua  signoria  reverendissima , mi  sono 
riparato  quà;  non  tanto  per  minore  incomodità  di  stanze  e per  essere 
più  vicino  alla  corte,  quanto  per  fuggire  ogni  occasione  clic  l’angustia 
di  quel  luogo  avesse  potuto  portare  di  scoprire  pretensione  di  prece- 
denza  con  Savoia,  la  quale  ho  fuggita  lin  ora  con  ogni  esquisita  dili- 
genza. 

Ho  iuleso  esser  vero  circa  la  disposizione  di  Monsignore  nelle  cose 
di  Fiandra  quanto  io  scrissi  nelle  precedenti  lettere,  eccetto  perô  che 
il  Re  e la  Regina  Madré  cercano  di  deviarlo  da  questa  impresa,  e si 
mostrano,  almeno  in  apparenza,  di  assai  diversa  opinione.  Ho  inteso 
ancora  che,  se  bene  F uomo  di  Monsignore  in  Fiandra  aveva  fatto  rica- 
pito  dall’ambasciatore  o agente  délia  Maestà  Gristianissima , era  stato 
piuttosto  perché  detto  ambasciatore  era  certificato  délia  nuova  recon- 
ciliazione,  che  per  orcline  particolare  che  avesse  di  ingerirsi  in  simile 
negozio  dal  Re,  suo  signore. 

Ieri  si  présenté  da  Sua  Maestà  un  ambasciatore  straordinario  d’ In- 
ghilterra  inviato  al  Re  Cattolico;  e si  terne  che  più  presto  vada  per 
qualche  pretesto  apparente  donde  convenga  a quella  regina  impac- 
ciarsi  nelle  cose  di  Fiandra,  che  per  nuova  o più  amorevole  intelli- 
genza. 

Gli  Stati  si  convocorno  per  la  prima  volta  alli  vi  del  présente,  dove  il 
Re  récité  con  molta  eloquenza  e con  niolta  grazia  la  sua  orazione;  délia 
quale  essendomi  pervenuta  aile  mani  la  copia,  mi  è parso  includerla 
in  questa  mia.  I principi  che  si  trovorno,  furono  : Monsignore , fratello 
del  Re,  il  cardinale  di  Bourbon,  un  fratello  del  principe  di  Condé, 
M.  di  Montpensier,  il  principe  Dauphin,  suo  figîiuolo,  il  duca  di  Mer- 
coeur,  fratello  délia  Regina  Régnante,  e tutti  i signori  Guisi,  essendo 
comparso  con  essi  insieme  ancora  il  duca  di  Aumale. 

Benchè  sieno  segnati  gli  alloggiamenti  in  Blois  per  il  re  di  Navara. 
si  crede  nondimeno  cli’ egli  non  sia  altrimenti  per  comparire,  ma  bene 
che  deva  mandare  M.  de  la  Noue  corne  suo  deputato  a questi  Stati. 

Per  ancora  non  sono  comparsi  i deputati  délia  Rochelle, ma  si  aspet- 
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tano  tutlavia;  si  corne  ne  mancano  alcuni  altri.  Questi  deputati  non 
hanno  per  ancora  presentate  le  loro  domande,  nia  le  devono  tare  Ira 
il  termine  di  quindici  giorni  dal  di  clie  si  adunorno. 

Se  bene  intesi  a Parigi  elle  il  duca  di  Montmorency  già  si  credeva 
che  fusse  alla  corte,  non  è stato  vero;  ma  si  cavô  questa  voce,  essendosi 
inteso  che  il  Re  abbia  nuovamente  mandato  a pregarlo  con  molta 
istanza.  S’intende  ancora  ch’ egli  mostra  bene  buona  intenzione  d’ obe- 
dire  a Sua  Maestà,  ma  cbe  intanto  non  gli  manchino  scuse  per  differire 
la  sua  venu  ta. 

Mi  sono  si  mil  mente  certificato  cbe  non  il  principe  di  Condé  passasse, 
corne  scrissi,  ma  bene  moite  delle  sue  genti  per  la  volta  di  Fiandra  o 
di  Germania. 

S’intende  cbe  il  inarescial  Damville  lia  cosi  bene  uniti  e confermati 
quei  paesi  di  Languedoc  e clella  Guienna , che  i cattolici  e gli  ugo- 
notti  saranno  sempre  concordi  alla  difesa  comune  contro  chi  loro  volesse 
niuover  guerra.  S’intende  ancora  che  egli  promette  al  Re  fargli  pagare 
tutte  le  sue  responsioni  e tributi  di  quei  paesi  pacificamente,  purcbè 
del  tutto  faccia  osservare  i capitoli  délia  pace. 

La  regina  di  Navara  da  qualche  giorno  in  quà  si  trova  assai  mal 
disposta,  e se  ne  fa  cattivo  giudizio. 

S’intende  cbe  l’indisposizione  délia  regina  di  iMavara,  per  la  quale 
si  afï'anna  infinitamente  la  Regina  Madré,  venga  da  veleno;  e la  madré 
stessa  e altri  dubitano  che  sia  per  ordine  del  marito. 

L’ ambasciatore  di  Spagna  ha  cavato  voce  cbe  la  Regina  Régnante, 
per  essere  di  nazione  Fiamminga  ',  cerchi  con  ogni  studio  di  seminare 
discordie  Ira  il  marito  e la  Spagna,  e che  si  abbracci  l’impresa  di  quei 
Paesi  Rassi. 

1 La  mère  de  la  Reine  était  de  la  famille  d’Egmont. 
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IX. 

SARACINI  AU  GRAND- DUC. 

Blois,  28- 3i  décembre  1676. 

Sommaire.  — Députés  envoyés  au  roi  de  Navarre,  à Coudé,  à Damviile,  pour  s’assurer  de  leur  adhésion 
aux  résolutions  prises  par  les  Étals.  Vœux  des  États  en  faveur  d’une  seule  religion  ; hésitation  du  Roi. 
Appréhensions  des  huguenots;  affaire  du  Pont-Saint-Esprit.  Condé  à la  Rochelle.  Nouvelles  de 
Flandre.  Rétablissement  de  la  reine  de  Navarre.  Le  Roi  se  prononce  enfin  pour  l’exercice  de  la  seule 
religion  catholique;  déclaration  de  la  Reine  mère.  La  Ligue  adoptée  aussitôt  par  cinq  provinces.  Les 
autres  font  des  objections  et  délibèrent.  La  guerre  prochaine.  Les  huguenots  se  mettent  en  garde  et 
prennent  les  devants.  Réclamations  de  Casimir;  réponse  de  la  Reine  mère.  Dessein  des  États  de 
demander  l’exclusion  des  étrangers  de  toutes  les  charges  du  royaume. 

•28  décembre. 

Di  nuovo  da  Sua  Maestà  è stato  eletto  un  ambasciatore,  e insieme 
tre  aitri  dagli  tre  Qrdini  degli  Stati,  cioè  Clero,  Nobili  e Populo,  da 
raandarsi  al  re  di  Navara,  al  marescial  Damviile,  al  principe  di  Condé 
e agli  aitri  aderenti,  per  assicurarsi  cbe  questi  principi  e signori  sieno 
per  approvare  e stabilire  quanto  sarà  determinato  e orclinato  dagli 
Stati;  essendo  che  i deputati  del  re  di  Navara  (i  quali  già  sono  cont- 
parsi)  e di  alcune  provincie  di  quei  paesi,pare  cbe  non  abbino  piena 
autorità  conte  si  converrebbe  a taie  contprobazione. 

Gli  Stati  fanno  grandissima  istanza  al  présente,  di  non  volere  più 
di  una  sola  religione  in  questo  regno , e che  non  si  permetta  in  modo 
alcuno  T esercizio  délia  ugonotta  0 d’ altra  setta.  E bene  per  ancora  non 
hanno  prodotte  le  loro  domande,  e si  mostrano  alieni  dal  volere 
gu  erra,  corne  ancora  pare  cbe  non  sia  lontana  la  mente  del  Re;  il 
quale,  conte  desideroso  di  contpiacere  a questa  onesta  domanda,  nè 
lo  potendo  tare  senza  correre  aile  arnti,  se  ne  sta  fra  questi  due  con- 
trarii  irresoluto,  ed  ora  si  mostra  inclinato  da  una  banda  e ora  dall 
altra.  Si  tente  nondinteno  délia  guerra;  e questi  antbasciatori  eletti 
pare  che  ne  sieno  quasi  una  certa  testimonianza. 

S’ intende  d’ altra  parte  cite  la  fazione  avversa  è ridotta  in  gran  sos- 
petto  e in  gran  timoré;  e tanto  che  alcuni  fanno  giudizio  cite  ella  ac- 
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consentirebbe  di  accordo  che  si  rimovesse  l’ esercizio  publico  délia 
religione  ugonotta.  Ma  questo  non  mi  pare  che  sia  cosi  facile  a cre- 
dersi. 

Intanto  appariscono  non  leggieri  cagioni,  per  le  quali  gli  ugonotti 
devino  meritamente  sospettare,  e mostrino  evidentemente  di  temere; 
corne  alli  giorni  passati  fu  d’ improvviso  occupata  a nome  di  Sua  Maestà 
la  terra  detta  il  Ponte  Santo  Spirito,  luogo  importantissimo,  posto 
sopra  il  Rodano,  e già  tenuto  dal  marescial  Damville  con  condizione 
cbe  egli  non  dovesse  fortificarlo;  dal  che  è nata  pur  ora  Y occasione  di 
recuperarlo,  essendo  stato  referito  a Sua  Maestà  cbe  M.  di  Thoré,  fra- 
tello  del  maresciallo,  fortificava.  Onde  inviô  a quella  volta  un  tal  ca- 
pitano  Luynes,  che  soleva  starci  corne  capo  délia  guarnigione  del  Re  di 
cinquanta  soldati  incirca  obedienti  al  detto  maresciallo  e pagati  da 
Sua  Maestà.  Questo  capitano,  avendo  con  l’ajuto  e consentimento  di 
quelli  délia  terra,  introdotto  dissimulatamente  il  numéro  di  dugento 
fanti,  facendone  entrare  quando  sei  e quando  otto  il  giorno,  corne  gli 
parve  essere  in  ordine,  nella  mezza  notte  pose  in  un  subito  guardie  a 
tutte  le  case  degli  ugonotti,  e principalmente  di  M.  de  Thoré,  di- 
cendo  che  esso  non  era  per  usare  loro  alcun  oltraggio,  ma  cbe  cosi 
richiedeva  il  sospetto  présente  di  quei  délia  terra.  Con  tutto  questo 
Thoré  si  fuggi  la  notte  per  via  molto  stravagante;  délia  quai  difficlenza 
mostranclo  dispiacere  detto  capitano  Luynes,  ne  mandô  la  mattina 
seguente  tutti  gli  ugonotti  fuori,  senza  usar  loro  altra  violenza,  facen- 
doli  accompagnare  da’ suoi,  siccome  da  loro  era  stato  istantemente 
domandato  per  maggior  sicurezza. 

11  detlo  M.  di  Thoré,  dopo  il  caso  seguito,  ha  mandato  per  sua 
giustificazione  un  suo  uomo  al  Re;  al  quale  ha  fatto  intendere  di  più  il 
marescial  che  per  taie  rispetto  era  già  tutta  in  arme  la  provincia  di 
Languedoc,  e cbe  egli  per  molta  osservanza  verso  Sua  Maestà  aveva 
tutto  quetato. 

Alli  di  passati  è stato  intromesso  il  principe  di  Coudé  alla  Rochelle, 
ma  con  poco  numéro  di  gente,  perché  con  l’autorità  sua  accordasse 
alcune  dilferenze  loro,  e per  taie  rispetto  egli  fece  far  subito  prigione  il 
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maire  o governatore  di  detta  terra.  S’  intende  similmente  che  detlo 
principe  fa  fortificare  il  porto  di  Marans. 

Di  Fiandra  s’ intende  essere  state  rotte  tre  cornette  di  cavalli  e alcune 
compagnie  del  Re  Cattolico,  ma  che  intanto  il  signor  Don  Giovanni 
rieercava  accordo,  e si  trattava  la  pace. 

Fonpertuis,  già  mandato  in  Fiandra  da  Monsignore,  ebbe  a dire  un 
giorno  alla  Regina  Madré,  che  avendo  Monsignore,  suo  figliuolo,  data 
la  parola  ai  Fiamminghi,  ella  doveva  o del  tutto  distorlo  o ajutarlo  a 
(jittir  impresa.  Da  Sua  Maestà  gli  fu  risposto  che  di  questo  se  ne  par- 
ierebbe  a suo  tempo. 

La  regina  di  Navara  è migliorata  tanto  che  si  tiene  quasi  guarita. 

3 1 décembre. 

ÎNon  ho  voluto  mancare  di  referire  a Vostra  Alt.ezza  quanto  intendo, 
benchè  assai  confusamente. 

Finalmente  il  Re  si  è dichiarato  in  consiglio  publico  di  non  volere 
nel  suo  regno  se  non  la  religione  cattolica,  essendo  stato  seinpre  par- 
ziale  di  essa  corne  si  conveniva;  e che,  sebbene  per  1’  addietro  non 
aveva  possuto  per  degni  rispetli  mostrare  cosi  apertamente  la  buona 
disposizione  delFanimo  suo,  al  présente,  vista  la  buona  intenzione  de’ 
suoi  sucldi li , e promettendosi  che  essi  con  l opere  si  mostreranno 
conformi,  era  resoluto,  con  la  forza  che  Dio  gli  aveva  concessa,  difen- 
dere  la  vera  legge  cristiana.  Alla  sustanza  di  queste  parole  ne  sog- 
giunse  altre  conforme  la  Regina  Madré,  ma  con  più  larghe  scuse  delle 
sue  azioni  passa®,  ricoprendosi  principalmente  con  la  minorità  e poi 
con  la  disunione  de’  figliuoli  ; ma  ora  che,  per  la  Dio  grazia,  erano 
tolti  questi  impedimenti,  si  mostrerebbe  costantissima  e ostinatissima 
in  difendere  la  religione  cattolica,  e di  non  permettere  in  modo  alcuno 
l’esercizio  délia  ugonotla. 

Le  parole  delle  Loro  Maestà  furono  ricevute  con  tanto  alfetto,  che 
subito  si  concluse  una  Lega,  per  la  quale  già  si  sono  sottoscritte  cin- 
que  provincie,  cioè  : Francia,  Normandia,  Piccardia,  Rorgogna  e Cham- 
pagna,  con  condizione  di  esporre  ogni  loro  forza,  la  vita  e avéré  a cosi 
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sauta  impresa;  a taie  che  lion  si  attende  ad  altro  che  alla  disposizione 
délia  guerra,  e principalmente  a provvedere  i denari  chevibisognerano; 
sperando  nel  resto  che  moite  altre  provincie  sieno  per  unirsi  e sottoscri- 
versi,  che  per  ora  starmo  irresolute,  e sbigottite  ancora  dei  danni  rice- 
vuti  per  le  passate  guerre,  allegando  il  pregiudizio  del  regno  e con- 
seguentemente  del  Re;  Ira  le  quali  sono  il  Lionese,  Forez,  Delfinato  e 
alcune  altre.  Similmente  sono  stati  renitenti  alcuni  particolari,  corne 
MM.  di  Montpensier,  Biron  e al  tri . Si  dice  essersi  sottoscritto  il  duca  di 
Montmorency,  essendosi  da  qualche  tempo  in  quà  dimostro  molto  bene 
disposto  ail’  obedienza  del  Re  ; e se  veramente  non  fosse  stato  mal  disposto 
del  corpo,  egli  sarebbe  comparso  sicuramente  alla  corte.  Gon  tutto 
questo  è cosa  certa  che  almeno  abbia  qualche  causa  di  mala  sodisfazione. 

Girca  la  disposizione  délia  guerra,  s’ intende  che  il  Re  ha  dichiarato 
di  volercisi  trovare  in  persona,  proponendo  Monsignore  alla  vanguardia, 
se  medesino  alla  battaglia,  e il  duca  di  Guisa,  il  duca  du  Maine,  il 
duca  di  Nevers,  il  marescial  di  Gossé  e altri  principi  e signori  alla 
retroguardia;  e che  fanno  disegno  di  avéré  in  essere  dieci  mila  cavalli 
e trenta  mila  fanti  : e con  queste  forze  andarsene  verso  il  Poitou. 

D’altra  parte  s intende  che  gli  ugonotti,  prevedendo  una  simile 
resoluzione per  sicuri  indizii,  hanno  occupato  molle  terre  in  Languedoc, 
Guascogna,  Périgord  e in  altre  provincie,  e si  dice  di  cinque  terre  in 
Auvergne;  e si  puô  credere  che  essi  affretteranno  di  conquistare  quante 
potranno,  intesa  questa  resoluzione  e conclusione  di  Loro  Maestà. 

Gasimiro,  alli  giorni  passati,  invio  un  suo  alla  Regina  Madré,  que- 
relandosi  che  non  fossino  osservati  i capitoli  délia  pace,  e persuadendola 
a mantenerli  per  gli  inconvenienti  che  facilmente  ne  potrieno  nascere. 
Ora  si  dice  che  la  Regina  gli  ha  risposlo  con  parole  piene  di  sdegno, 
dicendo,  che  Gasimiro  ringraziasse  Dio  del  passato,  e che  dell’ avvenire 
era  disposlo  altrimenti,  massime  per  la  morte  del  conte  suo  padre,  il 
quale  vivendo  aveva  sempre  fomentate  le  discordie  di  questo  regno. 

Li  Stati  per  ancora  non  hanno  prodotte  le  loro  demande,  ma  s’ in- 
iende  che  presto  se  ne  spediranno,  e che  di  già  sieno  quasi  distese 
quelle  del  Glero,  e quelle  de’  Nobili  ; a suo  tempo  se  ne  darà  partico- 
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I an  n en  te  conto.  Ho  penetrato  che  Ira  gii  altri  particolari  da  proporsi, 
si  tenta  di  privare  tutti  i forestieri  délie  cariche  che  hanno  in  Francia; 
ma  perché  questo  negozio  ha  molto  del  difficile  e molti  in  contrario, 
non  hanno  ancora  possuto  risolvere  in  quai  modo  si  cleva  proporre  a 
Sua  Maestà. 


X. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Blois,  3-8  janvier  1077. 

Sommaire.  — Les  dispositions  de  la  cour  semblent  moins  belliqueuses.  Démarches  tentées  auprès  de 
Damville  pour  le  ramener  dans  le  parti  du  Roi.  Les  ambassadeurs  flamands  éconduits;  le  Roi  et 
Monsieur  ont  d’autres  affaires  plus  urgentes.  Députations  envoyées  au  roi  de  Navarre  pour  l’engager 
à accepter  l'unité  de  religion.  Nouvelle  indisposition  de  la  reine  de  Navarre. 

3 janvier. 

I rumori  délia  -guerra,  che  per  F ultima  mia  di  xxxi  del  passato  scrissi 
a Vostra  Altezza  avéré  trovati  alla  corte  ardentissimi,  secondo  i miracoli 
di  questo  paese,  si  sono  in  un  subito  raffreddati,  0 almeno  intepiditi  ; 
tanto  che  al l ri  non  sappia  sicuramente  giudicarne,  né  risolversi  se 
siamo  per  avéré  pace  0 guerra.  Si  crede  che  le  passate  calamité  e le 
presenti  angustie  da  una  parte,  e clall  altra  le  ofFese  antiche,  l’odio,  e 
il  vedere  la  buona  disposizione  di  questi  Stati  riduchino  bene  spesso 
la  mente  del  Re  or  nelF  uno  or  nell’altro  contrario.  Intanto  s’mtènde 
cite  ci  sia  qualche  pratica  per  nuire  il  marescial  Damville  al  servizio  e 
alF  obedienza  di  Sua  Maestà;  la  quale  abbia  ancora  a questo  Fine  cla- 
togli  qualche  soddisfazione  délia  presa  del  Ponte  San  Spirito,  col  traî  ne 
luora  quel  capitano  Luynes  che  Faveva  occupato,  ma  con  lasciare 
la  terra  nel  potere  degli  abitatori.  Se  questa  unione  s’ effiettuasse , si 
potrebbe  sperare  che  Sua  Maestà  conseguisse  senza  guerra  notahile 
vittorià,  restando  la  parte  avversa  priva  di  un  capo  c di  forze  cosi  im- 
portant). 

Cinque  0 sei  giorni  sono,  furono  licenziati  da  Sua  Maestà  gii  amba- 
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sciatori  Fiamminghi,  e si  crede  con  poco  grata  resoluzione;  il  che  pare 
certa  sicurezza  che  nè  Monsignore  nè  altri  di  quà  sieno  per  abbracciare 
per  ora  quell’ impresa;  e la  cagione  principale  si  puô  credere  che  sia 
il  sospetto  o disegno  di  guerra  più  propinqua.  Intanto  s’intende  che 
in  Fiandra,  mentre  che  Don  Giovanni  da  una  banda  e gli  Stati  dall 
altra  trattano  d’accordo,  armano  ancora  con  molta  diligenza. 

8 janvier. 

Gli  ambasciatori  ch’ io  già  scrissi  a Voslra  Altezza  essere  stati  deputati 
dalli  Stati  al  re  di  Navara,  al  principe  di  Gondé  e al  marescial  Dam- 
ville,  partirono  tre  giorni  sono  insieme  con  M.  di  Biron  spedito  pari- 
menti  dal  Re,  perché  vedessino  d’indurre  questi  principi  e signori  a 
confermare  e approvare  quanto  venisse  deliberato  dagli  Stati  e da  Sua 
Maestà,  e massime  circa  la  religione,  facendo  lor  noto  corne  intende- 
vano  ch’ ella  fosse  una  sola,  e quella  cattolica.  Ieri  parti  similmente 
M.  di  Montpensier,  inviato  da  Sua  Maestà  al  re  di  Navara,  perché  corne 
parente  veda  di  disporlo  alla  obedienza  e al  servizio  di  questa  corona. 
Si  crede,  che  dalla  resoluzione  che  riporteranno  questi  manda ti,  sia 
per  deliberarsi  di  quà  quanto  si  conoscerà  essere  più  servizio  di  Dio  e 
di  questo  regno. 

S’ intende  ancora  qualche  voce  che  l’ andata  di  Montpensier  sia  per 
contrattar  matrimonio  fra  Monsignore  e la  sorella  del  re  di  Navara, 
per  assicurare  tanto  più  quel  re  nella  buona  intelligenza  di  Sua  Maestà 
Cristianissima.  Ma  questa  cred’  io  che  più  presto  sia  coujettura  che 
certezza;  anzi  pur  poco  credibile,  visto  che  il  primo  parentado  non 
abbia  operato  talmente  che  altri  ])ossa  giudicar  buono  il  secondo  a tal 
etïetto.  Intanto  la  regina  di  Navara  si  trova  di  nuovo  molto  aggravata 
del  suo  male,  per  quanto  mi  vien  detto  dal  Gavriana  L 

Pochi  giorni  sono,  parti  dalla  corte  la  moglie  del  marescial  Dam- 
ville,  e,  per  quanto  ha  referito  la  Regina  Madré,  ha  lasciato  una  grau 


1 11  semble  résulter  d’un  passage  de  la  correspondance  que  Cavriana  était  au  service 
du  duc  de  Nevers. 
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buona  inïenzione  di  ridurre  il  marito  alla  devozione  di  Sua  Maestà. 
Intendo  ancora  ch’ella  all’incontro  n’ ha  riportate  parole  e promesse 
rnolto  amorevoli,  e rhe  per  tal  rispetto  ella  se  ne  sia  partita  ancor 
molto  sodisfalta. 


XI. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Blois,  2 3 janvier  1877. 

Sommaire.  — Assemblée  des  Etals.  Séance  du  17  janvier.  Discours  de  l'archevêque  de  Lyon , du  baron 
de  Sénecé  et  de  Versoris;  allocution  du  Roi.  Préparatifs  des  huguenots. 

Giovecli  passato,  cite  fummo  alli  xvii,  s adunorno  publicamente  tutti 
gli  Stati  innanzi  a loro  Maestà,  tenendo  il  Re  alla  clestra  la  Regina 
Madré,  alla  sinistra  la  Régnante,  e appresso  Monsignore,  tutti  i prin- 
cipi,  cardinali  e altri  signori,  secondo  le  qualité  e precedenze  loro. 
Nel  quai  ordine  i pari  di  Francia  pretendevano  precedere  ai  cardinali, 
e il  duca  di  Nevers  a quel  di  Mercœur;  la  concedettero  nondimeno, 
essendo  quelli  convinti  di  non  riseder  corne  pari,  e questo  di  dover 
cedere  al  cognato  del  Re,  avendo  prima  dicliiarato  Sua  Maestà  che  il 
duca  di  Mercœur  intervenisse  corne  taie.  Con  queste  ragioni,  e con 
alcuni  loro  protesti,  si  quetarono. 

Questi  Stati,  se  bene  non  avevano  per  ancora  in  ordine  il  loro  cahier 
o domande  e reforme  che  pretendono,  piacque  nondimeno  a Sua 
Maestà  liberarsi  di  questa  publica  ceremonia,  e che  con  la  viva  voce 
significassero  la  loro  comune  intenzione.  Parlé  adunque  prima  1’  arci- 
vescovo  di  Lione  1 in  nome  del  Clero,  con  molta  arte,  con  molto  zelo  e 
con  molto  applauso;  e lu  la  sua  orazione  divisa  in  tre  parti  : la  prima 
c.irca  la  religione,  la  seconda  circa  la  polizia,  la  terza  circa  le  entrale 
délia  corona.  Nella  prima  parte,  compianse  molto  alfettuosamente  le 
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miserie  e tribolazioni  passate  e presenti  che  questo  nobilissimo  regno 
aveva  patite  corne  diviso  da  diverse  reiigioni,  e cite  corne  taie  correva 
alla  sua  desolazione,  se  con  ogui  rigorosa  dibgenza  non  si  cercava  di 
estirpare  le  male  semenze,  e insieme  tor  via  ogrti  esercizio  publico  o 
privato  di  altra  religione  che  délia  c.attolica  romana.  Onde  esortava 
e supplicava  il  Re , che  gli  piacesse  mostrare  effetti  conformi  al  nome 
Cristianissimo  e al  giuramento  di  Sua  Maèstà,  cosi  per  servizio  e onore 
di  Dio,  corne  per  gloria,  utile  e interesse  proprio.  Appresso  venue  a 
produrre  che  in  questo  regno  si  publicasse  e osservasse  il  concilio  Tri- 
dentino,  e cite  se  ne  facesse  diligente  inquisizione.  Che  i quattordici 
arcivescovadi , i vescovadi,  e tutti  i benefizii  ecclesiastici  délia  Francia 
sieno  provvisti  per  concorrenza,  proponendo  i più  meritevoli  e di  più 
santa  vita,  a fine  che  con  l’ esërnpio  dei  loro  costumi  e con  la  buona 
amministrazione  preservassero  e augumentassero  tuttavia  la  religione 
cattolica.  Similmente  che  tutti  questi  arcivescovadi,  vescovadi  e bene- 
fizii sieno  discaritati  delle  gravi  pensioni  dalle  quali  si  trovano  oppressi, 
non  essendo  convenevole  che  le  entrate  clella  Ghiesa  si  vadino  in  ta! 
modo  alienando,  non  mancando  modo  a Sua  Maestà  di  ricompensare 
per  altra  via  quelli  ai  quali  sono  state  assegnate  dette  pensioni.  Cite 
tutti  gli  arcivescovi,  vescovi  e prelati  che  hanno  benefizii  di  cura  si 
costringhino  alla  residenza. 

Quanto  alla  polizia,  mostrando  quai  rovina  ntinacciava  alla  Francia 
la  clisunione  de’suoi  popoli,  pregava  Sua  Maestà  che  per  l’avvenire 
tentasse  ogni  via  di  riunirli  sotto  1’  obedienza  sua,  e di  comporre  uni- 
versalmente  le  loro  publicité  e private  differenze.  Che  Sua  Maestà  im- 
ponesse  gravissime  pene  e gastighi  a tutti  quelli  cite  suscitassero  tumulti 
o discordie  nel  suo  regno.  Che  si  rinnovassero  tutte  le  anticbe  leggi  e 
ordini  concernenti  alla  polizia,  e che  per  F avvenire  si  osservassero  con 
ogni  rigore.  Che  i lorestieri  non  fossero  più  ammessi  aile  cariclte  pu- 
bliche,  e massime  alF  amministrazione  délia  giustizia,  e quelle  cite  da 
qui  innanzi  vacberanno,  piacesse  a Sua  Maestà  provvederle  di  naturali 
Francesi;  non  intenclendo  di  comprendere  i principi  sotto  nome  di 
lorestieri.  Che  tutti  gli  ofifici  e massinte  di  giudicatura  si  riducessero 
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elettivi  corne  già  erano,  e non  venali,  a fine  che  la  giustizia  fosse  più 
rettamente  amministrata. 

Quanto  aile  entrate  délia  corona,  essendo  che  oggi  elle  si  trovino 
in  buona  parte  alienate  e indebitate  per  cento  e un  milione  di  franchi, 
era  necessario  per  liberarla  in  parte  da  questi  debiti  ritirare  per  qualche 
tempo  tutte  le  spese  superflue,  e particolarmente  diminuire  il  numéro 
degli  offîciali,  essendo  moltiplicato  in  modo  che  quasi  importi  la  mag- 
giore  parte  delle  dette  entrate.  Supplicava  pertanto  Sua  Maestà  che  le 
piacesse  licenziare  tutti  i tesaurieri,  ricevitori  e altri  offiziali  di  finanze, 
riducendogli  a quel  numéro  che  era  necessario  e solito  al  tempo  dei  re 
passati.  Che  tutti  quelli  che  per  F addietro  avevano  amministrate  le 
entrate  délia  corona  ne  rendessero  fedelmente  i conti,  e si  condannas- 
sero  se  fossero  trovati  in  frodo;  e che  in  tal  maniera  sperava  che  si 
avesse  da  vedere  quanto  Sua  Maestà  sia  stata  per  lo  passato  grossamente 
defraudata.  Che  il  Clero  si  offeriva  prontissimo  ad  ajutare  e sovvenire 
Sua  Maestà  per  quanto  poteva,  e che  con  le  armi  sue,  che  sono  le  ora- 
zioni,  non  solamente  avrebbe  cerc.ato  di  difendere  la  vera  religione  catto- 
lica,  ma  di  supplicare  e di  impetrare  dalla  Divina  Maestà  che  le  piaccia 
rendere  questo  regno  cosi  felice  e glorioso  per  F avvenire  corne  già  è 
stato  al  tempo  de’ suoi  re  passati;  rimettendosi  nel  resto  al  cahier 
delle  loro  domande  generali. 

Il  barone  di  Sénecé,  figliuolo  del  gran  prevosto,  fece  la  sua  orazione 
in  nome  di  tutta  la  Nohiltà,  ripetendo  brevemente  e confermando  circa 
la  religione  e altri  capi  quanto  aveva  esposto  F arcivescovo  di  Lione; 
solamente  che,  rimosso  ogni  esercizio  délia  religione  ugonotta,  non  si 
ricercasse  perô  con  alcuna  inquisizione  délia  conscienza  in  particolare, 
ma  che  ognuno  potesse  credere  a suo  modo,  purchè  non  fusse  di  mal 
esempio  agli  altri;  e che  nel  resto  la  Nohiltà  si  ofl'eriva  prontissima  ad 
ajutare  Sua  Maestà  a defendere  la  vera  religione  con  la  roba,  con 
l’arme  e con  le  proprie  vite,  conïe  sempre  hanno  fatto. 

M.  Versoris,  avvocato  nella  corte  del  Parlamento  di  Parigi,  in  nome 
di  tutto  il  Popolo,  propose  similmente  e supplicô  Sua  Maestà,  che  si 
togliesse  via  Fesercizio  délia  religione  ugonotta;  ma  che,  per  essere  stati 
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per  1’  addietro  i più  gravati  e più  oppressi  dalle  calamità  presenti,  desi- 
deravano  che  questo  si  facesse  senza  guerra,  detestandola  corne  perni- 
ziosa  a tutto  il  regpo;  e clie  in  tal  caso  agli  ugonotli  toccherebbe  a lare 
la  guerra,  e ai  cattolici  di  difendersi.  Nel  resto  replicô  cou  più  lungo 
discorso  quasi  le  istesse  cose  proposte  dagli  al  tri  due,  rimettendosi 
al  cahier  generale. 

Dopo  queste  treorazioni,  il  Re  soggiunse  moite  acconce  parole,  mos- 
trando  il  contento  e la  sodisfazione  che  sentiva  di  vedere  i suoi  populi 
uniti  in  una  istessa  e laudabil  sentenza;  corne  ancora  di  avéré  intesa 
la  buona  disposizione  loro  di  soccorrere  e di  obedire  il  Re  chi  Dio  aveva 
loro  proposto;  ma  che  gli  dispiaceva  bene  che  contro  sua  vogiia  la 
qualité  de’tempi  infelici  per  le  guerre  passate  desse  loro  occasione  di 
dolersi  corne  troppo  aggravati,  ma  che  sperava  in  Dio  che  presto  fusse 
per  mutare  in  meglio  le  presenti  angustie.  Dopo  questo,  commando 
espressamente,  e di  propria  bocca,  che  nessuno  de’  deputati  partisse 
lino  a tanto  ch’ egli  non  avesse  dato  intera  risposta  a tutte  le  domande 
loro,  delle  quali  cercherebbe  spedirsi  quanto  più  presto  fusse  possibile. 
Si  crede  nondimeno  che  Sua  Maestà  non  se  ne  possa  spedire  prima  che 
fra  un  mese. 

Intanto  il  principe  di  Condé  si  ritrova  vicino  alla  Rochelle  dodici 
leghe,  dove  attende  ad  ammassare  più  gente  che  puô;  e molti  ugo- 
notti,  da  pochi  giorni  in  quà , si  sono  partit!  di  qui  d’ intorno  e andati  a 
trovarlo.  S’ intende  ancora  che  già  abbiano  qualche  intelligenza  con  i 
raitri , e che  ne  verrano  circa  sei  mila,  sempre  clie  saran  chiamati. 

Si-dice  che  Beauvais-la-Nocle,  il  quale  si  trova  nella  Charité,  abbia 
cercato  di  disunire  li  Svizzeri  collegati  a questa  corona;  intendendosi 
che  i cantoni  hanno  mandato  a fare  sapere  a Sua  Maestà  che,  non 
essendo  sodisfatti  di  circa  tre  milioni  di  franchi  de’  quali  essi  sono 
creditori,  renunzieranno  alla  lega;  e che  Sua  Maestà  abbia  risposto 
con  buone  parole  e promesse  di  sodisfargli  ben  presto. 

M.  di  Rohan  s’ è partito  di  Normandia  con  buon  numéro  di  solda ti , 
e andatosene  alla  Rochelle,  dicendo  ad  alcuni  servitori  del  Re,  che  quel 
che  laceva  era  solo  per  sicurezza  délia  persona  sua.  Gli  ugonotti  clie 
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sono  alla  Charité  attendono  con  ogni  industria  a fortificarsi , corne 
tanno  ancora  in  tutte  le  altre  terre  che  tengono;  nella  quale  Cha- 
rité dicono  essere  stati  ritenuti  i Comici  Gelosi,  venendo  da  Lione  alla 
corte. 


XII. 

SARACIKI  AU  GRAND-DUC. 

Blois,  3o  janvier  1577. 

Sommaire.  — Délais;  les  Étals  ont  grand’peine  à se  mettre  d’accord  sur  tous  les  points.  Il  importe,  sur 
l’article  de  la  religion  surtout,  qu’ils  agissent  de  concert.  Progrès  des  huguenots.  Paris  refuse  de 
s’engager  dans  la  Ligue  et  d’armer  les  deux  mille  cavaliers  et  les  cinq  mille  fantassins  que  le  Roi  lui 
demande.  Maladie  du  maréchal  de  Retz. 

Questi  Stati  non  hanno  per  ancora  presentate  le  loro  domande 
generali  a Sua  Maestà;  T essere  state  tanto  differite  fa  credere  che  sia 
nato  dal  poco  accordo  che  questi  deputati  hanno  avuto  in  alcuni  par- 
ticoîari;  poi  che,  per  quanto  s’ intende,  vogliono  ridurre  li  tre  cahiers 
in  uno  per  più  facilita  e minor  confusione;  e,  se  bene  si  doveva 
seconilo  il  costume  presentarli  nel  medesimo  tempo  che  si  fecero  le 
orazioni,  nondimeno  questa  volta  piacque  a Sua  Maestà  che  si  fa- 
cesse  la  publica  cerimonia,  a fine  che  quanto  prima  venisse  nota 
ail’ universale  f unita  resoluzione  di  tutti  tre  li  Ordini  degli  Stati  circa 
fabolire  in  questo  regno  ogni  esercizio  délia  religione  ugonotta,  corne 
cosa  più  importante,  e che  a Loro  Maestà  premeva  sopra  tutti  gli  altri 
interessi. 

Ogni  giorno  si  sta  aspettando  che  venga  qualche  avviso  da  quelli 
che  furno  mandati  al  re  di  Navara  e agli  altri,  parendo  che  in  questo 
consista  quasi  la  resoluzione  délia  pace  0 délia  guerra.  Starô  avvertito 
a tutto  quel  che  ne  sarà  riportato,  per  darne  conto  ail’ Altezza  Vostra. 

Intanto  gli  ugonotti  non  mancano  di  cercare  cl’  impadronirsi  or  cl’  un 
luogo  e or  d’un  altro,  per  rendersi  molto  più  forti ; e ultimamente 
hanno  preso  un  luogo  sul  mare  verso  la  Bretagna  assai  importante, 
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e alcune  piccole  terre  in  Provenza  e nel  Poitou;  nel  resto  attendono  a 
fortificarsi  in  quelle  clie  tengono  con  ogni  cliligenza. 

Avendo  Sua  Maestà,  alli  giorni  passati,  mandato  in  Parigi  per  assol- 
dare  cinque  mila  fanti  e due  mila  eavalli,  corne  si  scrisse,  da  tenersi  in 
ordine,  caso  che  si  dovesse  presto  dar  principio  alla  guerra,  e insieme 
perché  quelli  délia  cita  dovessero  sotloscriversi  particolarmente  alla 
Lega;  ne  ha  avuta  risposta  non  conforme  ail’  intenzione  e al  desiderio  : 
perché  quelli  di  Parigi  hanno,  due  giorni  sono,  mandato  qui  a Sua 
Maestà,  con  dire,  che  quanto  alla  Lega,  avendo  tenuto  che  più  presto 
ella  deva  tornare  in  danno  che  in  utile  di  Sua  Maestà,  perd  non  do- 
verà  imputare  a disobedienza  se  non  hanno  volsuto  approvarla  né  sot- 
toscriversi;  e quanto  a queste  forze  che  Sua  Maestà  domanda,  hanno 
concluso  di  non  le  volere  concedere  per  ora  con  varie  scuse. 

S intende  che  il  marescial  di  Retz  si  trova  oppresso  da  pericoloso 
accidente  di  gocciola,  e per  questo  il  vescovo  di  Parigi,  suo  fratello, 
se  ne  va  fra  pochi  giorni  in  Provenza;  dove  ancora  si  pensa  che  sia 
per  intromettersi  a traltare  col  marescial  Damville  la  restituzione 
delle  terre  del  contado  d’ Avignone,  a line  che  sëgua  conforme  al 
desiderio  di  Nostro  Signore. 

XIII. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Blois,  8 février  1677. 

Sommaire.  — Les  députés  du  clergé  se  refusent  à faire  un  don  d’argent,  aimant  mieux  s’engager  à entre 
tenir  deux  mille  cavaliers  et  quatre  mille  fantassins  tant  que  durera  la  guerre.  Le  comte  Martinengo 
destiné  à assiéger  la  Charité.  Damville  semble  persister  dans  son  opposition.  Les  membres  influents 
du  conseil  sont  ceux  qui  veulent  la  guerre.  Fière  réponse  de  Condé  aux  ouvertures  qui  lui  sont  faites 
au  nom  des  Etats.  Le  maréchal  de  Retz. 

I deputati  del  Clero,  per  istanza  che  abbia  fatta  Sua  Maestà,  non 
hanno  acconsentito  di  provvederla  di  denari,  temenclo  che  non  s impie- 
ghino  in  altro  uso  che  délia  guerra;  per  la  quale  offeriscono  quattro 
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mila  fanti  e due  mila  cavalli  pagat.i  per  tutto  il  tempo  che  bisognerà. 
Monsignore,  per  ordine  di  Sua  Maestà,  si  trovô  présente  alla  loro  con- 
gregazione,  per  mostrare  quanto  più  sarebbe  stato  servito  il  Re  da’  de- 
nari;  ma  in  effetto  non  potè  ritrarne  altro  che  l’ofïerta  detta,la  quale  e 
stata  accettata  da  Sua  Maestà.  Si  crede  che  per  tutta  questa  settimana 
saranno  presentate  le  domande  generali,  ma  che  il  Re  non  abbia  a 
stabilire  nuovi  ordini  o nuove  leggi,  poicliè  elle  non  banno  convenienza 
con  1’  armi. 

JI  conte  Martinengo  ha  avuto  carica  di  dieci  compagnie,  e si  crede 
ch’ egli  sia  per  tare  T impresa  délia  Charité  ben  presto,  per  essere 
luogo  importante  e infesto  al  cammino  di  Lione.  Si  dice  ancora  che  il 
Re  fra  un  mese  è per  essere  in  campagna  armato,  e già  comincia  a 
mettersi  in  ordine  la  fanteria. 

Il  marescial  Damville  con  le  buone  parole  che  tuttavia  ha  date  a 
Sua  Maestà  mescolava  effetti  molto  contrarii,  avendo  tentato  di  occu- 
pere  Villanuova  con  tradimento;  la  quai  pratica  sendosi  scoperla,  sono 
stati  puniti  délia  vita  i delinquenti. 

Ho  presentito  che  M.  di  Limoges  e M.  di  Bellièvre,  per  detestare  la 
guerra,  sono  stati  privati  di  entrare  in  consiglio  corne  sospetti.  Quelli 
che  oggi  più  governano  e più  si  intromettono  circa  gli  ordini  délia 
guerra  sono,  oltre  ai  Guisi,  il  duca  di  Nevers,  il  gran  cancelliere,  e 
M.  di  Chiverny,  consigliere  gratissimo  a Sua  Maestà. 

Dal  principe  di  Condé  è venuto  un  protesto  in  risposta  di  quanto 
gli  era  stato  fatto  intendere  dal  Re  e dagli  Stati,  del  quai  protesto 
m’è  parso  mandar  copia  in  nostra  lingua  a Yostra  Altezza. 

M.  di  Yaudemont,  padre  délia  Regina  Rognante,  ritrovandosi  vec- 
chio  e indisposto,  si  è finalmente  morto,  e se  ne  porta  duolo  dalla 
corte. 

Il  marescial  di  Retz  s’ intende  che  vada  tutta  via  migliorando;  pel 
quale  meglioramento  si  è raffredata  la  partita  del  vescovo  di  Parigi, 
suo  fratello. 
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XIV. 

SARAGINI  AU  GRAND-DUC. 

Blois,  i3  février  1577. 

Sommaire.  — Lenteur  des  préparatifs  de  guerre.  Réponse  mesurée  du  roi  de  Navarre;  il  veut  gagner  du 
temps,  se  fortifier  en  Guyenne  et  faire  la  récolte;  le  Roi  devrait  faire  ravager  cette  province.  Morvil- 
liers  écarté  du  conseil  comme  trop  pacifique.  La  Reine  mère  veut  la  paix;  vivacité  du  Roi.  Les 
secrétaires  du  Roi  peu  fidèles. 

Le  spedizioni  délia  guerra  procedono  0 molto  lentamente  0 molto 
segretamente;  e si  fa  giudizio  cpiasi  certo  che  il  Re  non  possa  essere  in 
campagna  armato  almeno  per  due  mesi.  Si  crede  nondimeno  che  il 
conte  Martinengo,  al  quale  è deputata  l’ impresa  délia  Charité,  sia  per 
essere  presto  in  campagna  con  le  sue  genti  a tal  etïetto. 

Dal  re  cli  Navara  ha  avuta  Sua  Maestà  risposta  assai  modesta,  e 
non  conforme  a quella  di  Condé;  mostrando  piuttosto  avéré  fantasia 
di  approvare  quanto  venga  determinato  da  Sua  Maestà  e dagli  Stati 
che  di  contradire,  purchè  circa  la  nuova  religione  si  vada  moderando 
il  rigore  con  il  quale  viene  dannata  e detestata,  e che  in  alcuniluoghi 
particolari  possa  esercitarsi.  Si  crede  nondimeno  che  questa  dolcezza 
non  sia  senza  fiele;  persuadendosi  molti  che  egli  cerchi  prolungare 
tanto  la  guerra,  che  possa,  corne  luogotenente  generale  nella  Guienna, 
stabilirsi  ilpossesso  di  tutte  le  terre  di  quel  paese,  e insieme  vedere  di 
fare  lericolte  prossime,  delle  quali  quel  paese  ha  grandissima  nécessita. 
Per  tal  sospetto  non  è mancato  chi  abbia  consigliata  Sua  Maestà  di 
mandare  a fare  guasto  in  quel  paese  e nel  Languedoc,  essendo  meglio 
sicurarsi  per  tal  via,  che  preservandole  lassare  il  paese  munito  inmano 
del  nemico;  potendosi  massime  sperare  con  questo  che  quei  popoli, 
addotti  in  estrema  disperazione,  dovessino  sollevarsi  contro  Navara  e 
Damville.  Ma  Sua  Maestà  non  mostra  di  aver  fatto  di  questo  alcuna 
deliberazione. 

Sendomi  pervenuta  aile  mani  la  copia  d’ una  Jettera  scritta  per  il 
re  di  Navara  agli  Stati,  mi  è parso  di  inviarla  con  la  présente;  e perché 
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s'  aspettano  oggi  o domane  i deputati  clie  furno  già  spediti  verso  di 
lui,  cercherô  di  avéré  quella  risposta,  délia  quale  la  menzione  in 
questa  sua  lettera,  per  mandarne  copia  ail  Allezza  Vostra  con  altra 
occasione. 

Si  dubita  che  il  Re  non  abbia  privato  del  consiglio  M.  di  Morvil- 
liers,  poichè  egli  se  ne  va  a Parigi  fra  due  giorni,  corne  sospetto  per 
consigliare  la  pace. 

leri  parti  il  vescovo  di  Parigi  alla  volta  di  Provenza,  se  bene  s’ in- 
tende  che  il  marescial  di  Retz  vada  tuttavia  migliorando. 

Appresso  domane  partono  di  quà  i deputati  del  re  di  Navara,  i 
quali,  per  avéré  avutele  commissioni  tanto  strette  e limitate,  non  pare 
che  ci  sieno  stati  per  altro  effetto  che  per  tentare  e intendere  giornal- 
mente  le  azioni  di  Sua  Maeslà  Cristianissima. 

La  Regiua  Madré  usa  ogni  sua  forza  perché  non  si  venga  ail’  arme,  e 
con  li  suoi  ha  sempre  detestata  la  guerra.  Ultimamente  dal  Re  gli  fu 
risposto  resolutamente  queste  parole  : «Madama,  questa  è la  terza 
cr volta  che  mi  avete  parlato  di  pace;  se  amaste  li  interessi  miei,  non 
cravreste  cercato  di  persuadermela  ; ed  ora  vi  dico  apertamente  che  non 
cr  me  ne  parliate  più,  perché  io  non  ne  voglio  intendere  altro.  n E a 
questa  risposta  mostro  la  Regina  non  poco  di  alterarsi;  chè  qui  comin- 
cierà  a hattere  lei  medesima,  con  1’ avéré  ammuniti  dal  consiglio  le 
sue  più  confident!  créature,  corne  Limoges  e Rellièvre,  autori  délia 
pace.  Con  tutto  questo  il  Re  sta  indurato  ne!  suo  proposito.  Per  la 
Regina  Madré  non  fa  la  guerra  in  modo  alcuno,  perché  acquistandosi 
per  ta!  mezzo,  vengono  troppo  grandi  i Guisi,  nemici  délia  sua  pro- 
pria grandezza. 

S’ è scoperto  ultimamente  un  trattato  nella  Rochelle  perle  dislealità 
dei  propri  secretarii  del  Re,  de  quali  si  dubita  che  ne  abbino  dato 
avviso  a quelli  délia  Rochelle , e proihito  per  tal  via  che  il  Re  non  ne 
venga  padrone,  corne  si  poteva  pensare,  avendo  effetto. 
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SARACINI  AU  GRAND—  DUC. 

Blois,  2 h février  1577. 

Sommaire.  — Le  duc  de  Montpensier  conseille  la  paix.  Retour  des  députés  envoyés  au  roi  de  Navarre. 
Modération  de  ce  prince.  Monsieur,  lieutenant  général  destiné  à commander  les  troupes  qui  assiége- 
ront la  Charité.  Le  Roi  et  les  huguenots.  Demandes  générales  des  Etats.  L’évêque  de  Paris  en  Pro- 
vence; il  doit  avoir  à Nice  une  entrevue  avec  le  duc  de  Savoie. 

Le  grand-duc  est  consulté  sur  la  question  de  savoir  s’il  faut  ou  non  faire  assassiner  les  deux  proscrits, 
Antonio  Capponi  et  Francesco  Alamanni.  L’assassinat  est  résolu. 

Da  alcuni  giorni  in  quà  si  sono  molto  quetati  i ragionamenli  e gli 
apparecclii  délia  guerra;  e la  cagione  è stata  che  M.  di  Montpensier 
con  T ultime  lettere  scritte  a Sua  Maestà  approva  la  pace,  dicendo  che 
ogni  volta  ch’ ella  si  vorrà  accordare  a condizioni  ragionevoli  e non 
rigorose,  si  assicura  che  il  re  di  Navara  condescenderà  ad  ogni  volere 
di  Sua  Maestà  per  la  confermazione  délia  quiete  di  questo  regno.  Pochi 
giorni  sono,  ritornorno  gli  ambasciatori  che  gli  Stati  avevano  inviati  a! 
re  di  Navara,  e similmente  n hanno  riportate  parole  piene  di  somes- 
sione,  se  bene  F hanno  trovato  duro  in  acconsentire  che  si  abolisca 
F esercizio  délia  religione  ugonotta;  ne,  perché  questo  è più  ampla- 
mente  dichiarato  per  la  sua  risposta,  la  copia  délia  quale  sarà  con 
la  présente,  non  mi  clistenderô  intorno  a tal  particolare.  FIo  inteso 
che  M.  di  Biron  ritornô  iersera,  il  quale  credo  che  ne  riporti  parole 
conformi;  e se  s’intenderà  altro  particolare  non  mancherô  di  dare 
avviso. 

11  principe  di  Gondé  è uscito  in  campagna  con  circa  cinquecento 
cavalli,  e si  va  trattenendo  intorno  a Poitiers  sette  o otto  leghe,dove 
attende  a far  gente  con  ogni  diligenza  per  cercare  d’ impadronirsi  di 
quei  luoghi  alF  intorno. 

S’ intende  che  il  duca  du  Maine  fra  pochi  giorni  se  ne  andrà  alla  volta 
di  Poitiers,  mandato  da  Sua  Maestà  per  dar  ordine  aile  cose  di  quel  paese. 

Il  conte  Martinengo  si  parti  dalla  corte  alli  xx  del  présente  alla  volta 
di  Parigi,  per  mettere  in  ordine  le  sue  compagnie;  donde  si  crede  che 
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sia  per  andarsene  ail’  assedio  délia  Charité  : e di  già  è stato  dichiarato 
Monsignore  luogotenente  generale  di  Sua  Maestà  a quell’  impresa;  in- 
tendo  di  più  essersi  dato  ordine  in  Parigi  di  condurvi  venti  pezzi  d’ ar- 
tigiieria  per  batterla,  se  già  in  questo  mentre  i trattati  e le  speranze  di 
pace  non  seguitassero  talmente  che  revocassero  questa  deliberazione. 

À Sua  Maestà  è parso  di  assicurare  quei  délia  religione  ugonotta 
cou  b alligata  declarazione,  con  la  quale,  oltre  al  far  loro  nota  la  sua 
benigna  intenzione  verso  di  loro,  commette  cbe  ne  facciano  fede  e scrit- 
tura  tutti  i governatori  e luogotenenti  delle  provincie,  promettendo  di 
non  ricercare  l’ intrinseco  delle  coscienze  loro,  purcbè  se  ne  stieno  aile 
loro  case,  e osservino  gli  ordini  e le  leggi  di  Sua  Maestà,  prometten- 
dolo  parimenti  a detti  governatori  e luogotenenti;  e cbe  non  piglie- 
ranno  mai  Parmi  contro  di  lei,  e quel! i cbe  si  sono  partiti  per  sos- 
petto,  devino  fra  un  mese  che  sarà  loro  significato  ritornare;  il  cbe 
non  facendo  si  procederà  contro  di  loro  e loro  béni. 

11  Re  doveva  cominciare  il  primo  giorno  di  quaresima  a dare  risposta 
aile  domande  generali  cbe  gli  Stati  gli  avevano  finalinente  presentate; 
e s’ intende  cbe  questi  deputati  banno  dichiarato  e protestato  di  non 
avéré  più  autorité  alcuna,  poichè  ella  non  si  estendeva  più  avanti  cbe 
alla  presentazione  dei  cahiers.  Intanto  essendomi  pervenulo  aile  mani 
un  sommario  délia  maggior  parte  degli  articoli  principali  délia  Nobiltà, 
m è parso  inviarlo  all’Altezza  Vostra;  gli  altri,  per  essere  solamente 
appartenenti  a cose  private  e di  poca  importanza,  non  mi  sono  curalo 
di  ricercarli.  Con  la  prima  occasione  le  invierô  il  sommario  delle  do- 
mande del  Clero. 

S’ intende  cbe  il  vescovo  di  Parigi,  andato  corne  si  scrisse  in  Pro- 
venza  d’ ordine  del  Pie,  si  deve  abboccare  a Nizza  col  duca  di  Savoia 
per  trattare  di  alcuni  interessi  di  Sua  Maestà.  Questo  medesimo  s’ in- 
tende che  doveva  fare  il  marescial  di  Retz,  se  non  gli  sopraveniva 
l’impedimento  délia  malatia;  del  quale  marescial  s'intende  cbe  sia  per 
passare  in  Italia  per  mare,  e andare  ai  bagni  di  Lucca  a curarsi. 

Da  cbe  io  venni  in  Francia,  mi  è stato  sempre  nell  animo  di  usare 
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ogni  cauta  diiigenza  perché  questi  due  scellerati1  portino  iu  qualche 
parte  la  pena  del  loro  enorme  peccato;  e con  cjuesta  intenzione  persua- 
dendomi  che  il  patrocinio  del  duca  di  Nemours  gli  poteva  fare  molto 
rispettare,  feci  opéré  elle  ne  fussino  privati;  il  che  mi  successe  cou 
vituperio  loro  e con  vergogna  dei  fautori.  Visto  di  poi  le  difficoltà  che 
portano  seco  corne  forestieri  quei  che  vengono  a taie  effetto,  e corne 
mal  sodisfano  ail’ intenzione  di  Vostra  Altezza,  al  debito  loro  e al  desi- 
derio  mio,  ho  pensato,  pi ù oltre  che  quei,  o potere  indurre  uomini  più 
pratichi  del  paese,  o paesani  propri  a questa  impresa,  e che  più  facil- 
mente  si  condurebbe  al  suo  debito  fine,  essendo  che  la  pratica  del 
luogo,  le  amicizie  e la  lingua  danno  grandissime  ardire,  massime  con- 
tro  forestieri. 

Ho  pensato  ancora  de’  modi  ch’ io  potrei  tenere;  ma  prima  che 
io  ne  tenti  alcuno,  mi  pare  a proposito  di  far  nota  questa  mia  intenzione 
a Vostra  Altezza,  affinchè  venendo  approvata,  io  possa  con  maggiore 
animo  effettuarla,  e riprovata  quieta mente  astenermene.  Aspetto  per- 
tanto  il  comandamento  suo  cou  infinito  desiderio  di  eseguirlo. 

Nota.  11  parait  que  le  grand-duc  ordonna  l’assassinat  des  deux  proscrits.  Pirro 
da  Colle  fut  envoyé  en  France  pour  l’exécution  du  crime;  mais  il  manqua  de  sang- 
lroid  et  d’audace;  le  secrétaire  Curzio  da  Picchena,  dans  une  lettre  adressée  le 
6 mars  à Belisario  Vinta,  se  plaint  amèrement  de  cet  assassin  maladroit.  Voici  un 
passage  de  cette  inqualifiable  dépêche. 

et  Perché  Vostra  Signoria  non  creda  a Pirro,  se  dira  di  aver  avuto  grau  difïicultà 
ttnel  comprare  quelle  mercanzie  — (on  sait  quelle  était  cette  marchandise!)  — quale 
trsappia  che  non  v’  era  quà  mai  uomo  per  taie  effetto  che  ahbia  avuto  la  più  hella 
rtoccasione  di  lui;  perche,  quanto  a quello  menante  — (un  des  deux  proscrits)  — 
trche  luichiamava  il  maggiore,  io  gli  aveva  dato  quelia  notizia  che  era  possibile  in- 
ttsegnare.  Hogli  lassata  e dettogli  insino  1’  ora  che  a miglior  mercato  si  poteva  fare 
et compra  — (conclure  l’affaire  au  meilleur  marché);  — perche,  oltre  T essere  la 
ttcasa  in  certi  borghi  fuori  délia  città,  poteva  avéré  copia  del  menante — (avoir  sou 
te  homme  à discrétion)  — di  notte,  corne  tempo  più  a proposito  per  comprar  simile 
tt mercanzia . E in  somma  mi  sono  ingegnato  di  metterli  animo,  poi  chè  mi  parve  che 
tf si  fosse  perso,  e di  reprovargli  tutte  le  difïicultà  che  proponeva. 

' Antonio  Capponi  et  Francesco  Alamanni. 
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rr  Mi  duole  che  la  prima  volta  che  io  aveva  oecasione  (li  mostrare  la  mia  fedele 
ff  servitù  nelle  cose  clie  premano  a Sua  Altezza,  io  abbia  rincontrato  in  un  soggetto 
fftanto  debole.  Perô  Vostra  Signoria  si  assicuri,  che,  si  corne  la  mia  firma  vo- 
ff  luntà  non  è intenta  ad  altro  che  ai  servizii  dei  patroni,  cosi  ancora  gli  efïetti  ne 
frvedranno  conformi  in  tut  te  le  occasioni  cbe  me  ne  saranno  date,  rimossi  tutti  gli 
tf ait  ri  rispetti.  » 


XVI. 

SARACINl  AU  GRAND-DUC. 

Blois,  7 mars  1577. 

Sommaire.  — Assemblée  projetée  des  huguenots  à Montauban.  Montpensier  et  Biron  chargés  de  négo- 
cier avec  te  roi  de  Navarre.  Départ  de  Guise  cl  de  Nevers,  partisans  de  ta  guerre.  Bussy  d’Amboise 
et  Puy-Gaittard  envoyés  pour  tenir  tête  au  prince  de  Condé.  Casimir,  considérant  ta  paix  comme 
rompue,  se  dispose  à vendre  les  joyaux  qui  lui  ont  été  donnés  en  gage.  Les  Etals  sont  terminés;  le 
Tiers  Etat  s’oppose  à l’aliénation  d’une  partie  du  domaine.  La  présence  de  Louis  de  la  Mirandole  à la 
suite  du  cardinal  d’Este  donne  des  soupçons  assez  peu  fondés  au  grand-duc.  Complicité  évidente  de 
l’ambassadeur  dans  l’assassinat  qui  est  prémédité  contre  Capponi  et  Alamanni. 

Gli  ugonotti  hanno  fatta  congregazione  in  Montauban  per  deter- 
tninare  in  quella  parte  che  tocca  a loro,  quanto  è stato  concluso  da 
questi  Stati ; e da  Sua  Maestà  vi  è stato  mandato  un  tal  di  Joyeuse,  accio 
che,  corne  quasi  depütato,  renda  conto  di  quanto  verra  deliherato  in 
detta  congregazione;  la  quale  se  bene  non  si  crede  che  sia  interamen  te 
di  comandamento  di  Sua  Maestà,  corne  pretende  il  re  di  Navara,  al- 
ineno  si  tiene  per  certo  che  sia  di  consenso. 

Cinque  0 sei  giorni  sono,  tornô  M.  di  Montpensier  cou  si  ferma 
resoluzione  che  si  dovesse  concludere  la  pace,  che  Sua  Maestà  ha 
dubitato  che  egli  piuttosto  inclini  alla  parte  di  Navara  che  alla  sua.  Gon 
tutto  questo  pare  che  se  ne  tratti  gagliardemente,  essendo  stato  riman- 
dato  M.  di  Biron  al  re  di  Navara  per  quest’  effetto,  e forse  ancora  per 
ritrovarsi  alla  sudetta  congregazione.  Già  si  è allontanato  dalla  corte  il 
dttca  di  Nevers,  e questa  mattina  si  parte  il  duca  di  Guise,  corne  au- 
tori  délia  guerra,  e odiosi  a quei  che  trattano  la  pace. 
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Quel  di  Guise  se  ne  va  al  suo  governo,  e forse  per  dare  qualclie 
ordine  aile  provvisioni  necessarie  alla  guerra;  quel  di  Nevers  si  trattiene 
vicino  a due  leghe  alla  corte,  sotio  nome  di  pfgliar  aria,  ma  si  crede 
che  sia  per  seguire  a suo  tempo  Monsignore  alla  impresa  délia  Charité; 
la  quale  non  si  raffreda  per  questo,  ma  procédé  innanzi  caldamente, 
marciando  tuttavia  moite  compagnie  a quella  volta,  e l’artiglieria  ca- 
vata  di  Parigi  già  si  ritrova  in  Montargis. 

Intanto  il  principe  di  Condé  si  trova  in  campagna  con  circa  quattro 
mila  fanti,  oltre  ai  cinque  cento  cavalli  de’  quali  scrissi  per  l’altra  mia; 
ail’  incontro  si  è levato  volontariamente  con  buon  numéro  di  gente 
Bussy  cl’Amboise,  governatore  per  Monsignore  in  Angers,  di  consenso 
di  esso  Monsignore  e appresso  di  Sua  Maestà,  la  quale  visto  Y animo 
gagliardo  di  costui  desideroso  di  gloria,  e interessato  per  odio  partico- 
lare  e affronti  ricevuti  dal  re  di  Navara,  gli  è parso  di  aggiungerli 
M.  di  Puigaillard  con  circa  due  mila  fanti,  a fine  che  con  la  prudenza 
e esperienza  di  questo  capitano  e con  queste  forze  possa  detto  Bussy 
più  facilmente  opporsi  al  principe  di  Condé;  e a quest’  ora  doveva  es- 
sere  in  campagna  e a fronte  del  nemico. 

E venuto  alla  corte  un  nuovo  mandato  di  Casimiro,  protestando 
che,  rompendosi  la  guerra  e le  condizioni  délia  pace,  egli  renunziava 
alla  pensione,  e venderehbe  le  gioie  per  suo  rimborso,  alla  prima  fiera 
di  Francfort. 

Sua  Maestà  ha  licenziatii  deputati  degli  Stati,  avendo  prima  tentato 
che  acconsentissero  alla  alienazione  di  trecento  mila  franchi  di  entrata 
di  béni  clella  corona,  al  che  non  era  discrepante  il  Clero  e la  Nobiltà, 
ma  il  Terzo  Stato  si  oppose  interamente,  temenclo  che  non  toccasse 
a lui  a renderne  conto  ad  un  nuovo  re,  e a rifare  la  corona  di  detta 
alienazione.  Sua  Maestà  ha  dilferita  la  risposta  aile  domande  general i 
per  fino  a tanto  che  ella  si  ritrovi  a Parigi,  o in  tempo  più  comodo. 

Cosa  certa  è che  il  signor  Luigi  délia  Mirandola  andava  col  car- 
dinal d’ Este,  e con  esso  è ritornato  indietro;  il  che  non  dà  amniira- 
zione,poichèj  di  continuo  lo  seguita.  Egli  è di  natura  cosi  aperta  e 
libéra,  che  difficilmente  pare  che  sia  uomo  da  indurre  una  pratica  se- 

i5. 
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greta.  Parmi  anco  strano  che,  tenendo  Sua  Maestà  circa  quattro  cento 
fanti  in  quella  terra1  e avendoia  per  tal  guardia  a sua  devozione,  sia  per 
innovare  cosa  alcuna  ad  instanza  di  quale  si  voglia  altro.  E similmehte 
i travagli  presenti  di  questo  regno  non  pare  che  comportino  che  si 
metta  mano  in  altre  paste.  Starô  avvertito  se  si  scoprirà  cosa  alcuna  di 
I al  i andamenti,  per  darne  conto  a Vostra  Altezza. 

AU  SECRÉTAIRE  BARTOLOMEO  CONCIND. 

Quel  M.  Pirro  da  Colle,  non  ostante  clie  vedesse  quanto  pronta- 
rnente  egli  poteva  promettersi  di  me  in  ogni  occorrenza  sua,  e che  già 
fusse  stato  ajutato  di  denari,  di  consiglio  e di  lutte  quelle  ammoni- 
zioni  amorevoli  che  io  poteva  giudicare  utili  e profittevoli  ai  suoi  studi 2, 
composta  non  so  che  sua  chimera,  si  è partito  repentinamente  di  quà, 
senza  che  da  me  sia  stato  possihile  persuaderlo  in  contrario;  il  che  m’  è 
dispiaciuto  infin ita mente,  vedendo  che  egli  abbia  defraudati  i suoi  di 
quella  speranza  che  si  promettevano  delle  sue  fatighe,  abbia  speso 
vanamente  nel  viaggio,  e si  sia  scoperto  in  tal  maniera  per  uorno  vario 
e leggiero;  Dio  gli  perdoni!  Quel  che  a me  rincresce  maggiormente,  è 
che  questa  sua  fuga  sia  per  dispiacere  a Vostra  Signoria,  per  il  zelo 
che  ella  ha  dimostrato  sempre  delf  utile  e onore  suo.  Mi  conforto 
nondimeno,  sapendo  che  dal  canto  mio  non  ho  pretermesso  olficio  o di- 
moslrazione  alcuna  amorevole,  che  potessero  maggiormente  assicu- 
rare  M.  Pirro  délia  pronta  e obligata  volontà  mia  verso  di  lui;  ma 
in  effetto  è stato  troppo  possente  l’odio  che  mostrava  a questo  paese 
e l’amore  del  ritorno.  Non  mi  resta  a dire  altro  per  questa,  se  non 
che  con  essa  insieme  sarà  mia  ricevuta  di  M.  Pirro  dei  cento  scudi 


' La  Mirandole  a toujours  été  le  poirit 
où  se  formaient  les  armées  et  où  se  réunis- 
saient les  mécontents  pour  agir  contre  les 
États  de  l’Italie  centrale,  toutes  les  fois  que 
la  France  se  proposait  de  porter  la  guerre 
dans  la  Péninsule.  11  paraît  que  le  grand- 


duc  redoutait  surtout  les  démarches  du  car- 
dinal d’Este  qui  n’était  pas  favorable  à la 
maison  de  Médicis. 

2 Ses  éludes  tendaient-  à assassiner  les 
deux  proscrits  Capponi  et  Alamanni. 
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rimessi  e da  me  consegnatigli;  e a Vostra  Signoria  molto  illustre  bacio 
cou  ogni  reverenza  la  mano,  pregando  Dio  che  la  preservi  lungamente 
felice. 

Di  Y.  S.  molto  illustre 

Obbmo  servitore , 

F.  SlNOLFO  SaRACINI1. 


XVII. 

SARÀCINI  AU  GRAND-DUC. 

Blois,  mars  et  avril  1577. 

ANALYSE. 

(11  mars.)  Le  maréchal  Damville  se  déclare  contre  les  huguenots  : Questocaso, 
si  corne  ha  portato  alla  parte  ugonotta  discordia  e diffidenza,  cosi  ha  recato  alla  cattolica 
molto  animo  e molta  sicurezza. 

Des  levées  de  reîtres  ont  lieu  en  Allemagne;  un  édit  du  Roi  convoque  les  hommes 
d’armes,  dans  le  délai  d’un  mois,  dans  divers  lieux  déterminés. 

(20  mars.)  Il  est  question  de  donner  à Damville  le  marquisat  de  Saluces  et  une 
pension  de  cent  mille  francs.  La  négociation  est  conduite  par  le  duc  de  Savoie  et 
les  deux  Gondi. 

Tout  est  préparé  pour  l’attaque  de  la  Charité.  Le  duc  de  Montpensier  a quitté 
la  cour  mal  satisfait;  mais,  à la  sollicitation  de  la  Reine  mère,  il  a consenti  à re- 
prendre la  négociation  ouverte  avec  le  roi  de  Navarre. 

On  redoute  à Lyon  le  retour  de  la  peste  : I tempi  di  qnesta  invernata  passata  sono 
stati  cosi  dolcifuor  di  ogni  costume  ciel  paese , e questa  primavera  va  cosi  calda , che  i me- 
dici  temono  ancora  di  qualche  insolito  ejfetio. 

Un  nouvel  assassin , Filippo  Eschini , s’est  offert  pour  frapper  les  deux  proscrits;  il 
semble  qu’il  ait  dirigé  contre  eux  une  première  tentative  qui  a échoué  : Il  signore 
Pietropaolo  Tosinghi  disse  V altro  ieri  al  secretario , corne , per  lettere  d’ un  Lucchese , aveva 
inteso  corne  questi  due  scelerati  avevano  corso  nuovamente  burrasca;  cssendo  stati  assaltati 
prima  da  uno  scolare  Francese,  che  si  mostrava  amico  di  Antonio,  e che  nel  medesimo  istante 
uscirono  di  una  casa  contra  di  loro  tre  altri,  cioe  due  Romagnoli  e un  Pistoiese,  i quali 


Cette  déplorable  lettre  est  tout  entière  de  la  main  de  l’ambassadeur.' 
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sparono  alcune  pis  tôle;  e li  trovorno  cosi  forti,  che  non  ebbero  alcun  cffetto.  E temo  cke 
(juesio  non  sia  stata  opéra  di  Filippo;  délia  quale,  per  essere  stata  varia,  egli  si  sia  ver- 
gognato  a dirmene. 

(2/1  mars.)  Le  duc  du  Maine  et  Bussy  d’Amboise  marchent  au  secours  de  Mi- 
rambeau assiégé  par  Coudé.  Le  seigneur  de  cette  place  est  le  frère  de  M.  de  Lansac, 
c’est  un  ancien  huguenot,  très-ardent,  et  qui,  on  11e  sait  pourquoi1,  a embrassé 
tout  récemment  le  parti  du  Roi. 

(2  avril.)  Départ  de  la  Reine  mère  pour  Paris,  accompagnée  du  grand  prieur, 
pour  obtenir  quelques  secours  d’argent. 

M.  du  Maine  a fait  lever  le  siège  de  Mirambeau. 

Les  insolences  de  Coudé  détachent  de  lui  un  grand  nombre  de  ses  partisans. 

(5  avril.)  La  Reine  mère  est  de  retour  de  Paris,  où  elle  a obtenu  une  somme 
de  trois  cent  mille  francs.  Elle  part  pour  Chenonceaux,  où  le  Roi  doit  la  rejoindre. 

Monsieur  est  à Gien;  M.  de  Guise  à Paris;  tous  deux  se  dirigent  vers  la  Cha- 
rité; M.  de  Guise  a enrôlé  trois  mille  Allemands. 

L’amiral  de  Villars  est  à Bordeaux,  comme  lieutenant  général  du  Roi  en  Guienne, 
p retend en dosi  che  il  re  di  Navarra  ne  sia  assente,  e conseguentemente  la  provincia  vacante. 

On  ne  parle  plus  de  l’assemblée  projetée  des  huguenots  à Montauban. 

(10  avril.)  Monsieur  est  devant  la  Charité,  bien  accompagné, 

(18  avril.)  Le  Roi  a quitté  Blois  le  16;  il  est  à Amboise,  d’où  il  se  rendra  à 
Chenonceaux,  et  de  là  peut-être  en  Guyenne  et  en  Languedoc,  con  la  speranza  di 
attrarre  con  la  presenza  sua , a guisa  di  sole , i vapori  di  quel  paesi. 

Bonnes  dispositions  du  maréchal  Damville. 

Les  deux  factions,  du  maire  ou  gouverneur,  et  du  prince  de  Condé,  divisent  la 
Rochelle. 


XVIII. 

SARACIM  AU  GRAND-DUC. 

Blois  et  Tours,  mai  et  juin  1 577. 

ANALYSE. 

(8  mai.)  La  Charité,  attaquée  de  trois  côtés  par  MM.  de  Guise,  de  Nevers  et 
d’Aumale,  sous  le  commandement  de  Monsieur,  s’est  rendue. 


Le  seigneur  de  Mirambeau  avait  été  dépouillé  par  Condé  de  ses  terres  de  Marennes. 
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Le  comte  de  Martinengo  1 a été  tué;  ses  soldats  exaspérés  ont  commis  quelques 
cruautés. 

Une  fête  a été  donnée  à Chenonceaux  en  l’honneur  de  Monsieur  et  de  sa  victoire. 

Le  duc  de  Nevers  seul  est  resté  à la  tête  de  l’armée,  qu’il  dirige  du  côté  de  l’Au- 
vergne. 

M.  du  Maine,  secondé  par  Strozzi,  s’est  rendu  maître  de  Tonnay-Charente. 

On  espère  que  la  paix  se  fera  avec  le  roi  de  Navarre. 

Un  certain  Horatio  Valetta2,  assassin  aux  gages  du  grand-duc,  a été  jeté  en 
prison  à Paris  et  relâché  faute  de  preuves,  puis  repris  pour  dettes. 

L’ambassadeur  craint  que  ce  ne  soit  une  ruse,  per  cavar  denari ; et  il  ajoute  : lo 
non  pi  plier  o altra  cura  cli  sovvenirlo , visto  il  poco  frutto  clie  ne  nasceva. 

(92  mai.)  Les  ambassadeurs  sont  à Tours.  Le  Roi  est  à Chenonceaux;  Monsieur 
parti  pour  l’Auvergne. 

La  conduite  hautaine  de  Bussy  d’Amboise  à Angers  inspire  quelques  soupçons, 
bientôt  dissipés. 

M.  Damville  persiste  dans  ses  bonnes  résolutions;  un  de  ses  secrétaires  envoyé 
par  lui  a assuré  le  Roi  qu’il  pouvait  compter  sur  sa  fidélité. 

M.  de  Montluc  vient  de  mourir. 

L’ambassadeur  avant  de  quitter  Blois  a,  de  son  autorité  privée,  fait  détruire  une 
inscription  gravée  sur  le  tombeau  d’un  proscrit  florentin 3. 


1 D’une  noble  famille  de  Brescia,  qui 
n’est  pas  encore  éteinte. 

2 Que  nous  soupçonnons  être  le  même 
que  Filippo  Eschini,  dont  il  est  question 
dans  la  dépêche  du  20  mars,  où  l’ambassa- 
deur dit  qu’on  l’appelait  aussi  Horatio  : al- 
irimenti  Orazio. 

3 Voici  le  passage  entier  de  la  dépêche  de 
l’ambassadeur  : 

«Non  voglio  lasciare  di  dare  conti  a Vos- 
«tra  Altezza  corne  innanzi  al  partir  mio  da 
«■Blois,  avendomi  il  secretario  referito  che 
«nella  cliiesa  di  S.  Nicolo  appariva  una  gran 
«pietra  murata  assai  ben  alla  in  una  delle 
«faccie,  con  uno  epitaffio  indegno  di  essere 
«visto  e letto,  volsi  io  medesimo  vederlo;  e 
« trovai  veramente  che  era  stato  sfregiato  al- 
« quanto , ma  questo  sfregiamento  era  si  poco 

* Des  Manelli,  famille  toujours  existante. 


« apparente  che  non  si  conosceva  se  al  tri  non 
«■si  avvicinava  molto,  nè  impediva  che  le  let- 
rrtere  non  si  legessero  benissimo  d’appresso 
fr  e di  lontano  ; e , che  sia  il  vero , il  medesimo 
«■secretario  ne  toise  diligentemente  copia , ed 
«era  in  questa  forma. 

d.  0.  M. 

LüCÆ  MANNELLIO*  PATRITIO  FLORENT1NO  , QUI 
LIBERTATE  PATRIÆ  SUÆ  CARENS,  IN  VINDICANDA 
INDEFESSUS,  MALUIT  FORTI  ANIMO  OMNIBUS  CA- 
RERE  QUAM  IB1  INDIGNUM  SERVITUT1S  JUGUM  PATI . 
CIVES  T ALI  ANIMO  ERGA  REMPUBLIGAM  AFFECTI 
MOER.  POS.  OBI1T  VIII IDUS  OCTOBR1S  ANNO  AETATIS 
SUÆ  58,  ET  A PARTU  VIRGINIS 

«Onde  io  non  possetti  comportare  che 
«apparisce  più  cosi  infâme  monumento  délia 
«malignità  di  questo  taie  Mannelli;  feci  per- 
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(3 1 mai.)  M.  de  Montpensier  a eu  à Bergerac  des  conférences  pour  la  paix  avec 
le  roi  de  Navarre. 

M.  Damville  accepte  le  concours  que  lui  offre  le  Roi  pour  soumettre  le  Languedoc. 

II  assiégera  Montpellier,  M.  de  Joyeuse  Castres  et  M.  de  Bellegarde  Nimes,  pour 
réduire  en  même  temps  les  trois  places  les  plus  fortes  delà  province. 

Le  manque  d’argent  se  fait  partout  sentir;  M.  du  Maine  craint,  pour  ce  motif, 
de  voir  ses  troupes  se  débander. 

Monsieur  a mis  le  siège  devant  la  ville  d’Issoire. 

(î  î juin.)  La  cour  doit  arriver  le  12  à Tours,  où  le  Roi  attendra  l’issue  des  né- 
gociations entamées  avec  le  roi  de  Navarre. 

M.  du  Maine  a tenté  de  s’emparer  par  un  coup  de  main  de  Saint-Jean-d’Angely. 

M.  Damville  s’est  ouvertement  déclaré  pour  le  parti  du  Roi,  sans  conditions;  il 
est  maintenu  dans  le  gouvernement  du  Languedoc.  Les  huguenots  de  la  province 
ont  publié  un  manifeste  dirigé  contre  lui. 

(22  juin.)  Le  Roi  est  parti  pour  Poitiers,  où  les  ambassadeurs  doivent  le  re- 
joindre. La  Reine  mère,  dit-on,  ne  s’arrêtera  pas  dans  cette  ville,  mais  ira  trouver 
le  roi  de  Navarre.  Il  che  se  fosse  vero,  si  potrebbe  sperare  assai  che  il  canto  di  questa  gran 
Sirena  fusse  per  addormentare  Vira  e lo  sdegno  nelV  animo  di  quel  principe. 

Le  Roi  aurait  dit  à l’ambassadeur  d’Angleterre  ces  propres  paroles  : «Le  roi  de 
'(Navarre  dit  qu’il  a le  plus  grand  désir  de  me  voir.1»  On  a donc  lieu  d’avoir  bon 
espoir. 

Issoire  s’est  rendue;  Monsieur  a fait  brûler  les  maisons  des  huguenots,  et  fait 
pendre  ceux  qui  ont  été  pris  les  armes  à la  main,  après  avoir  juré  à la  Charité  de 
ne  plus  combattre.  Les  autres  ont  eu  la  vie  sauve. 

On  redoute  une  nouvelle  invasion  des  reîtres  dans  l’Est  ; ce  qui  expliquerait  les 
exigences  des  huguenots,  qu’ils  maintiennent  malgré  leurs  échecs. 

On  dit  que  Monsieur  se  propose  de  prendre  Périgueux,  et  d’opérer  ensuite  sa 
jonction  avec  M.  du  Maine,  qui  en  ce  moment  se  prépare  à assiéger  Brouage. 

M.  de  Montluc,  qu’on  avait  dit  mort,  est  ressuscité. 

Le  Roi  s’est  plaint  hautement  à l’ambassadeur  d’Angleterre  du  secours  que  sa 
souveraine  envoie  aux  huguenots  français  rebelles. 


crtanto  rompere  e guastare  in  modo  quella 
«pietra,  che  al  présente  non  apparisce  pur 
•runa  delle  minime  lettere,  non  tanto  che  si 
«possa  leggere;  nel  che  sono  stato  servito 


(rprontamente  da  Francesco  Tanei,  cittadino 
rr  Senese,  e sviscerato  servo  di  Vostra  Altezza , 
<r il  quale  già  condussi  meco , e tengo  tultavia 
(rpresso  di  me.n 
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XIX. 


SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Poitiers,  juin  et  juillet  1677. 

ANALYSE. 

(10  juillet.)  Les  demandes  des  huguenots  semblent  exorbitantes  : libre  exercice 
de  leur  religion  par  toute  la  France,  à l’exception  des  sièges  d’archevêchés,  d’évê- 
chés et  de  parlements;  le  gouvernement  de  la  Guyenne  pour  le  roi  de  Navarre, 
avec  Angoulême  pour  résidence;  le  gouvernement  de  Picardie  pour  Condé  avec 
Péronne  pour  résidence.  Le  Roi  a député  Villeroy  chargé  de  porter  ses  dernières 
volontés. 

M.  du  Maine,  secondé  par  M.  de  Lansac,  assiège  Brouage. 

M.  de  Guise  est  retourné  dans  son  gouvernement  de  Champagne  à cause  du  bruit 
qui  court  de  la  prochaine  entrée  des  reîtres. 

La  plupart  des  gentilshommes  de  l’armée  de  Monsieur  étant  retournés  chez  eux, 
pour  y prendre  quelque  l’epos,  le  prince  lui-même  est  attendu  à la  cour. 

Montpellier,  Nîmes  et  Castres  sont  étroitement  assiégées  par  MM.  Damville, 
Bellegarde  et  Joyeuse. 

Don  Juan  d’Autriche  a envoyé  un  ambassadeur  flamand  au  Roi,  qui  lui  a accordé 
plusieurs  audiences.  Il  est  question  de  députer  en  Flandre  M.  de  Guise.  Si  pub  cre- 
dere  che  non  sia  se  non  cosa  molto  importante , intendendosi  massime  che  le  cose  di  Fiandra 
vadino  di  nuovo  riboïïendo. 

On  ne  retrouve  plus  Horatio  Valetta  depuis  sa  sortie  de  prison.  Faire  assassiner 
les  deux  proscrits  est  chose  plus  difficile  qu’on  ne  l’avait  pensé.  Queste  cose  pare  che 
nella  esecuzione  si  demostrino  troppo  più  difficili  che  non  se  lo  imagina  nei  disegni. 

(1  5 juillet.)  On  pense  que  les  reiti’es  qui  se  sont  rassemblés  au  delà  du  Rhin 
11e  menacent  pas  la  France,  mais  qu’ils  ont  une  autre  destination. 

La  compagnie  de  M.  de  la  Chapelle  a été  portée  à cent  hommes  d’armes,  comme 
celles  des  princes  et  des  maréchaux.  MM.  de  Biron  et  de  Matignon  avaient  déjà 
obtenu  cette  faveur. 

(^3  juillet.)  Monsieur  est  arrivé  à Poitiers,  où  le  Roi  lui  a fait  grand  accueil. 

M.  de  Guise  est  décidément  parti  pour  son  gouvernement  de  Champagne. 

(3  août.)  Le  duc  de  Mercœur,  frère  de  la  Reine,  est  parti  avec  trois  cents  che- 
vaux pour  prendre  part  au  siège  de  Brouage,  qui  se  prolonge. 

M.  Damville  écrit  au  Roi  que  Montpellier  et  Nîmes  sont  réduites  aux  dernières 
extrémités. 


IV. 
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Le  Roi  ordonne,  dans  un  édit,  de  faire  vendre  et  mettre  en  gage  tous  les  biens 
des  huguenots  rebelles. 

Les  États  de  Flandre  s’agitent  et  font  redouter  de  nouveaux  troubles  dans  ce 
pays.  Dagli  Spagnuoli  si  terne,  che,  conchiudendosi  quà  la  pace,  non  si  volghino  V armi 
francesi  a quella  impresa. 

(6  août.)  M.  de  Lansac  a obtenu  un  avantage  naval,  près  de  Brouage,  sur  les 
huguenots.  Le  gouverneur  de  Brouage  a été  tué  dans  une  sortie. 

Le  Roi  a donné  l’ordre  à M.  de  Nevers  de  se  joindre  à M.  du  Maine  avec  les 
troupes  qui  lui  restent. 

(17  août.)  Les  huguenots  de  Brouage  ont  demandé  à parlementer  avec  Slrozzi. 

Les  affaires,  en  Flandre,  vont  mal  pour  Don  Juan  d’Autriche,  qui  n’est  plus 
maître  que  de  trois  places,  et  qui  songe  à enrôler  huit  mille  soldats  italiens. 

L’ambassadeur  d’Espagne,  encore  fort  souffrant  , demande  son  congé,  malgré  la 
gravité  des  conjonctures.  Il  aurait  dit,  en  parlant  des  troubles  de  Flandre,  che  sa 
certo  la  mente  di  Loro  Maesta  essere  buonissima,  e che  non  piglierehhono  mai  alcuna  im- 
presa che  potesse  tornare  in  pregiudizio  del  suo  re. 

(2 A août.)  Brouage  a capitulé  à d’honorables  conditions.  On  a trouvé  dans  la 
place  pour  deux  cent  mille  écus  de  sel.  Le  Roi  a distribué  la  plus  grande  partie  de 
cette  somme  à MM.  du  Maine,  Slrozzi,  Lansac,  etc. 

M.  du  Maine  doit  aller  mettre  le  siège  devant  Royan. 

Les  Rochellois  ont  découvert  une  conspiration  de  Clermont  d’Amboise  pour  livrer 
la  ville  au  Roi.  E al  detto  Clermont  avrehhono  tolta  la  vita,  se  con  la  Juga  non  si  fosse 
salvato.  Si  dice  che,  essendo  egli  infastidito  di  seguitare  il  principe  di  Condé,  e per  rien- 
trare  nella  grazia  del  Re,  trattava  di  fargli  questo  rilevato  servizio. 

Les  négociations  avec  le  roi  de  Navarre,  un  moment  rompues,  ont  été  reprises; 
ce  prince,  se  ravisant,  a rappelé  M.  de  Montpensier,  qui  déjà  était  parti. 

A la  x'equête  de  la  Reine,  le  Roi  a donné  à son  frère,  qui  est  en  Lorraine,  le 
grand  prieuré  d’Auvergne  qui  était  promis  à l’abbé  de  Vendôme1.  En  y joignant 
quelques  autres  bénéfices , les  revenus  de  ce  grand  prieur  s’élèveront  à cent  mille  écus. 

Don  Juan  d’Autriche  s’était  assuré  d’Anvers,  en  envoyant  dans  cette  place  douze 
mille  Allemands.  Mais  les  États  de  Flandre,  ayant  gagné  trois  des  capitaines,  et  se 
trouvant  secondés  par  le  prince  d’Orange,  se  rendirent  maîtres  de  la  ville  et  de  la 
citadelle.  Les  Allemands  se  sont  retirés  après  avoir  capitulé.  Le  comte  d’Egmont  a 
été  nommé  gouverneur  d’Anvers,  et  le  prince  d’Orange  proclamé  par  les  États 
protecteur  de  la  liberté  flamande.  Le  pays  presque  tout  entier  s’est  soulevé.  Don 


1 L’ordre  cle  Malte,  de  qui  dépendait  ce  grand  prieuré,  s’opposait  à la  nomination  de 
l’abbé  de  Vendôme. 
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Juan  d’Autriche  s’est  retiré  à Namur,  accompagné  du  duc  d’Arschott.  Il  ne  possède 
plus  que  cette  place,  où  sont  réunies  toutes  les  richesses  provenant  du  sac  d’Anvers, 
et  la  place  de  Luxembourg. 

On  écrit  de  Flandre  que  Don  Juan  songeait  à épouser  la  reine  d’Écosse;  ma  non 
h certezza,  e quà  non  si  crede  L 


1 Nous  publions  ici  les  extraits  de  deux 
lettres  de  Cavriana,  e'crites  Lune  et  l’autre 
dans  les  derniers  jours  du  mois  d’août  : 

I. 

rr Si  sta  sul  trattare  la  pace,  bramata  dalla 
rr  Regina  per  la  salute  del  paese,  e dal  Re 
ff  per  avéré  piaceri  nei  quali  vive  molto  volen- 
irtieri;  ma  certi  grandi  la  turbano,  fatti  in- 
r-solenti  per  le  noslre  vittorie,  e perché  cos'i 
rfvivono  con  autorità. 

r-Gli  inimici  sono  sbattuti  ma  non  si  ar- 
trrendono,  sperando  soccorso  di  Germania, 
tfOlanda  e Inghilterra ; e,  per  essere  molto 
r ostinati  nelle  loro  domande , si  terne  abbino 
rrin  mano  qualche  impresa  segreta  e im- 
rr portante.  Lo  Slrozzi  con  suo  artifizio  ha 
rrpreso  Rrouage,  luogo  molto  importante; 
r e senza  lui  non  si  pigliava  mai,  avendo 
rper  mezzo  d’un  suo  creato,  ingegnere  di 
r clentro,  corotto  i capi. 

ffll  Re  e Monsignore  sono  benissimo  in- 
tfsieme;  non  perciô  è suo  luogotenente  ge- 
merale,  corne  vorrebbe.  Ci  allegriamo  che 
rr  Don  Giovanni  facci  male  i fatti  suoi  corne 
trfà , e questo  mette  conto  a noi  per  Orbitello 
rr  e Portercole  *.  Se  la  regina  di  Navara  vo- 


rrlesse,  acconcieria  il  regno,  pacificandosi 
rrcol  marito,  ma  non  vuole. 

rrl  favoriti  di  Monsignore  sono  a minore, 
rr  perché  Bussy  è il  bravo  e il  diletto  di  Mon- 
rr signore , dorme  in  caméra,  avendo  scac- 
rrciato  il  conte  di  Saint-Aignan. 

rr  Noi  per  certo  averemo  pace  ; e la  religione 
rrugonotta  restera  in  piedi.  La  Madré  terne 
rr  molto  il  Re;  la  casa  di  Montmorency  averà 
rrbuone  parole  dal  Re,  ma  non  sarà  amata 
rrmài,  se  bene  Damville  serve  bene.  n 

II. 

rrLa  pace  è poi  conclusa , e questi  deputati 
rrritornano  al  re  di  Navara;  e il  Re,  la  Ma 
trdre,  Monsignore , la  Regina  Moglie,  Ville- 
rrroy,  secretario,  e li  deputati  soli  soli  hanno 
«trattato  la  cosa,  volendo  il  Re  il  riposo;  di 
rr  che  Guisa  e tutto  il  consiglio  si  dà  al  dia- 
rrvolo,  per  non  essere  stato  chiamato;  e cio 
rrha  fatto  il  Re  per  venirne  a fine.  La  Regina 
rr  Madré  mènera  la  regina  di  Navara  al  suo 
rr  marito;  e corne  la  pace  sia  stabilita , qui  si 
trcommincierà  a sindacare  i tesaurieri,  che 
rrsi  quieteranno  con  denari.  Ci  sono  mali 
rmmori  nelli  grandi,  e non  temo  punto  che. 
rrriposatisi  due  anni,  non  rifaccino  guerra 
r pe relié  un  grande  la  machina.  - 


1 6 . 


Ports  et  places  fortes  sur  le  littoral  de  la  Marenne , gardés  par  les  Espagnols. 
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XX. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Poitiers,  septembre  1577. 

Sommairk.  — 1"  septembre.  Les  négociations  sont  conduites  secrètement  en  dehors  du  conseil;  on  est 
près  d’être  d’accord.  Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  sont  tenus  en  échec  par  le  duc  du  Maine. 
Le  marquisat  de  Saluces  est  donné  à M.  Damville;  obstacles  prévus.  Don  Juan  d’Autriche,  enfermé 
dans  Namur,  demande  du  secours  au  Roi.  — îa  septembre.  Les  chefs  protestants  sont  réunis  à Agen , 
où  les  députés  doivent  aller  les  chercher.  M.  du  Maine  est  à la  cour.  La  reine  de  Navarre  revient  de 
son  voyage  de  Liège.  Nouvelles  de  Flandre;  progrès  et  prétentions  des  Etats;  situation  critique  de 
Don  Juan.  M.  Damville  devant  Montpellier;  M.  de  Retz  devant  la  place  de  Minerve.  Préparatifs 
secrets,  au  nom  de  Monsieur,  dirigés,  dit-on,  contre  Gènes  ou  Savone.  M.  de  Villequier  assassine  sa 
femme,  enceinte  de  huit  mois.  — 1 7 septembre.  Le  Roi  fait  part  aux  ambassadeurs  de  la  conclusion 
de  la  paix;  ses  principales  conditions.  Cavriana  compromis  et  emprisonné.  — sp  septembre.  Retour 
des  députés;  nouveaux  renseignements  sur  la  paix.  L’affaire  de  Cavriana  est  sans  gravité. 

i°r  septembre. 

Vennero  tre  deputati  dal  re  di  Navara  e dagli  altri  complici  per 
trattare  circa  le  capitolazioni  délia  pace;  tornô  similmente  con  essi 
VI.  di  Biron,  e iermattina  se  ne  tornorno  indietro  insieme  col  ntedes- 
simo  Biron  e Villeroy.  1 loro  maneggi  sono  andati  segretissimi , e per 
lo  più  hanno  auto  audienza,  non  in  consiglio  corne  è solito,  ma  appar- 
tata,  e solamente  presenti  il  Be,  la  Begina  Madré,  Biron  e Villeroy;  e 
si  crede  in  somma  che  i consiglieri  vi  abbiano  avuta  poca  o nessuna 
parte.  Quel  che  io  ho  possuto  penetrare , è che  Sua  Maestà  abbia  con- 
cesso  quasi  le  più  principali  condizioni  che  dimandassero  istantemente 
gli  ugonotti,  e nelle  quali  premessero  maggiormente.  Ha  similmente 
Sua  Maestà  ottenuto  ail’  incontro  quasi  tutto  quello  ch’  ella  domandava 
di  maggiore  importanza;  a taie  che  da  questo  ne  nasce  quasi  una  certa 
speranza  di  pace.  Per  quel  ch’  io  intendo,  gli  ugonotti  non  premono 
molto  nella  loro  religione,  ma  nella  sicurezza  delle  vite  loro,  per  la 
quale  fanno  istanza  di  riservarsi  alcune  fortezze  di  quelle  che  tengono , 
e torse  ne  domatidano  delle  altre;  ma  di  questi  particolari  non  se  puô 
avéré  certezza  alcuna,  fino  a tanto  che  Biron  e Villeroy  non  tornino; 
i quali  si  crede  che  sieno  andati  .solamente  per  ultimare  insieme  con 
M.  di  Montpensier  simile  capitolazione. 
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11  re  di  Navara,  dopo  1’ aver  inviati  i deputati  sopradetti,  per  mag- 
giore  reputazione  del  maneggio  délia  pace,  usci  in  campagna  con  buon 
numéro  di  cavalli;  usci  similmente  dall’  altra  parte  il  principe  di 
Gondé,  con  intelligenza  di  abboccarsi  insieme;  il  elle  s’intende  che  ab- 
biano  fatto,  otto  giorni  sono,  in  Pons.  Ma  il  duca  du  Maine,  inten- 
dendo  corne  il  principe  aveva  passato  il  fiume  délia  Charente,  si  mosse 
subito  con  le  sue  forze  per  affrontarsi  seco  e per  combatterlo , inten- 
dendo  che,  se  bene  il  principe  di  Gondé  et  il  re  di  Navara  si  trova- 
vano  circa  sei  o sette  cento  cavalli,  non  avevano  forte  alcuna  di 
fanteria;  ma  questi  due  principi,  intesa  la  venuta  del  duca,  si  ritira- 
rono,  cioè  il  re  di  Navara  verso  Bergerac,  e il  principe  di  Gondé  in 
Pons,  dove  fu  seguitato  dal  duca,  e postogli  assedio;  ma  egli  fatto 
attaccare  una  grossa  scaramuccia  da  una  parte,  dall’ altra  se  ne  fuggi, 
passando  a guazzo  la  Charente  non  senza  pericolo.  Si  crede  che  il  duca 
du  Maine  sia  per  tornarsene  presto  alla  corte,  poi  che  di  quà  non  gli 
viene  altra  commessione,  e il  numéro  di  quell’  esercito  è cosi  diminuito 
dopo  la  presa  di  Brouage,  che  non  restano  eirca  quattro  mila  fanti  ed 
alcuni  pochi  cavalli. 

Délia  partita  di  Monsignore  non  si  parla  più , nè  pare  che  le  cose 
presenti  lo  richieghino. 

Alli  giorni  passati  si  fece  la  clonazione  del  marchesato  di  Saluzzo  in 
persona  del  marescial  Damville,  e se  ne  spedirno  le  lettere  con  ogni 
cerimonia,  riservandosene  il  Be  la  sovranità  e le  entrate  estraordinarie. 
Con  tutto  questo  si  stima  da  molti  che  cjuesta  spedizione  non  abbia  di 
avéré  loco,  per  interesse  dei  Biraghi,  i quali  cavano  grandissimo  utile 
di  quel  governo,  e che  il  signor  Carlo,  governatore  al  présente,  sia  per 
fare  difficultà  in  eseguirla. 

Di  Fiandra  venne  altro  ieri  un  corriere  spedito  dal  signor  Don  Gio- 
vanni con  grandissima  diligenza  a questa  Maestà;  e si  dice  che  Sua 
Altezza  domandi  ajuto,  per  trovarsi  quasi  corne  assediato  in  Namur. 
Si  crede  ancora  che  da  Sua  Maestà  sia  per  essere  facilmente  sovvenuto, 
per  non  si  vedere  tanto  grandi  gli  ugonotti  di  là,  che  potessero  dare 
ajuto  a questi  di  quà.  S’intende  similmente  che,  dopo  il  ritorno  dell' 
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ambasciatore  che  ultimamente  venne  da  Sua  Altezza,  i Fiamminghi 
hanno  usato  insulti  ai  Francesi  che  si  trovavano  là  quasi  corne  a ne- 
mici,  e che  al  présente  la  regina  di  Navara  non  ardisca  tornarsene 
per  tal  rispetto1. 


i 2 septembre. 

Se  beiie  il  re  di  Navara  aveva  promesso  di  aspettare  i deputati  a 
Bergerac,  mutô  nondimeno  proposito,  e se  n’ andôad  Agen,  dove  ne! 
medesimo  tempo  venne  ancora  il  principe  di  Gondé,  la  Noue  e gli  al  tri 
principali  ugonotti,  per  essere  presenti  alla  resoluzione  e conclusione 
délia  pace;  a taie  che,  per  essere  stato  prolungato  il  viaggio  ai  deputati , 
non  è per  ancora  possibile  che  abbiano  mandata  novella  alcuna  di  taie 
negozio;  del  quale  per  questo  medesimo  rispetto  quasi  non  si  parla  ne 
si  sa  più  di  quello  che  si  sapesse  al  partire  dei  deputati  detti. 

Il  duca  du  Maine  è tornato  alla  corte,  accarezzato  e ben  visto  da 
Sua  Maestà.  Gli  Svizzeri  e i soldati  che  gli  erano  restati  si  trattengono 
similmente  qui  d’ intorno  per  ogni  occorrenza.  il  duca  di  Nevers  è 
andato  a Parigi  per  suoi  particolari  interessi,  e per  riposarsi  là,  non 
venendo  altra  occasione. 

La  regina  di  Navara  è partita  di  Liège  per  tornarsene  con  passa- 
porto  degli  Stati  di  Fiandra,  e già  s’ intende  che  sia  dentro  a questo 
regno. 

Per  un  corriere  che  è venuto  ultimamente  di  Languedoc,  il  marescial 
Damville  rinfresca  la  speranza  di  espugnare  ben  presto  Montpellier, 
dando  conto  che  quella  terra  sia  ridotta  in  molta  necessità  di  vetto- 
vaglie. 

Di  Provenza  s’ intende  che  il  marescial  di  Retz  già  si  trova  intorno 
a Minerva,  terra  di  Sua  Santità  nel  contado  di  Avignone,  con  circa 
quattro  mila  fanti,  e si  pensa  che  aria  qualche  difficoltà  a prenderla; 

1 La  reine  de  Navarre  était  allée  à Liège . Voir  le  récit  de  son  voyage  dans  les  Mé- 

sous  prétexte  de  prendre  les  eaux  de  Spa,  moires  de  Marguerite  de  Valois,  livre  II,  an- 

mais  en  réalité  pour  gagner  des  partisans  à née  1 577- 
Monsicur,  son  frère,  parmi  les  Flamands. 
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chè  se  bene  ella  è facile  a battersi,  è nondimeno  difficile  T assalto,  ris- 
petto  al  sito,  convenendo  scendere  e sabre  di  poi  molto  allerta. 

Di  Fiandra  s’ intende  cbe  il  signer  Don  Giovanni  si  trova  a Namur, 
e che  ha  fatto  padrone  di  tutto  lo  stato  di  Luxemburg  il  conte  di 
Mansfeldt,  veccbio,  che  prima  n’ era  governatore;  cbe  gli  Alemanni  e 
gli  Spagnuob  tengono  Breda  e Bois-le-Duc  in  Brabante,  intorno  aile 
quali  terre  sono  ora  le  forze  degb  Stati. 

Il  colonnello  di  Lalaing  è stato  fatto  generale  dell’esercito  degli 
Stati;  il  colonnello  di  Bossu  è stato  fatto  governatore  di  Fiandra;  il 
conte  d’ Egmont  governatore  di  Anvers;  M.  di  Champigny,  fratello  de! 
cardinale  Granvelle,  governatore  di  Bruxelles,  etc. 

Dicono  che  il  vescovo  di  Cambrai  sia  stato  preso  dalla  gente  delli 
Stati,  mentre  cbe  andava  verso  Don  Giovanni  con  una  buona  somma 
di  denari;  che  M.  Morillon,  gran  vicario  del  cardinal  Granvelle,  è pri- 
gione  degli  Stati;  che  il  principe  di  Orange  è stato  ricevuto  nel  paese 
di  Nort-Hollancle,  e che  se  n’è  impadronito;  cbe  gli  Alemanni  sono 
stati  cacciati  cl’  Anvers  con  un  pane  e sei  patacchi  per  ciascuno;  che  gli 
Stati  hanno  fatto  chiamare  a suon  di  trombe  il  duca  di  Arschott,  il 
marchese  d’Havre,  Basigny,  Barlemont,  e altri  signori  che  erano  con 
Don  Giovanni,  perché  dpvessino  ritornare  sotto  pena  di  essere  dichia- 
rati  rehelli  e di  confiscazione  de’  loro  béni;  e si  dice  che  sieno  ritornati 
nel  termine  che  fu  loro  prefisso. 

Si  sono  intesi  alcuni  articob  délia  pace  che  gli  Stati  propongono  a 
Sua  Maestà  Cattolica  : 

Ghe  dentro  alla  Fiandra  non  sarà  alcuna  citadella;  che  alcun  fores- 
tière non  possa  avéré  imperio  sopra  alcuno  dei  paesi  loro;  che  tutti  î 
paesi  nomineranno  al  Be  tre,  dei  quali  Sua  Maestà  eleggerà  uno  per 
essere  governatore  generale  ; il  che  si  osserverà  anche  nei  governatori 
particolari;  e che  ogni  officio  sarà  creato  nel  medesimo  modo;  che  non 
vi  possa  essere  introdotta  alcuna  guarnigione  spagnuola,  itabana, 
alemanna  o borgognona;  che  le  leggi,  sussidii  e altre  cose  siano  ri- 
messi  corne  erano  quando  l’Imperatore  Garlo  parti  di  Fiandra;  che  il 
figliuolo  del  principe  di  Orange  sia  restituito;  che  il  Be  approverà 
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giornalmente  tutto  quelïo  clie  avranno  fatto  gli  Stati;  e in  caso  clie 
Sua  Maestà  manchi  in  alcuna  delle  cose  sopraclette,  s’ intendino  liberi 
dal  giuramenlo. 

Il  signor  Pietro  Paolo  Tosinglii  è stato  spedito  da  Monsignore , e con- 
duce  seco  niolti  capitani  e gentiluomini  italiani;  prima  se  ne  va  a 
Parigi,  dove  per  l’ impresa  che  si  ha  da  fare  sono  in  pronto  cinquanta 
mila  franchi.  S’ intese  che  dal  medesimo  Monsignore , e al  medesimo 
efïetto/fu  espedito  poco  prima  M.  di  Fargis,  fratello  del  cardinale  Ram- 
bouillet, uomo  di  valore  e molto  l'avorito  da  Sua  Altezza.  La  comune 
opinione  è clie  questi  tali  sieno  spediti  per  P impresa  di  Genova  o di 
Savona;  intendendosi  clie  un  taie  signore  Gocconas,  Piemontese,  sia 
principale  autore  di  questo  trattato;  il  che  veramente  a me  pare  mi- 
racolo  corne  in  tante  turbolenze  di  quà  si  possa  aspirare  a impresa  tanto 
importante.  Se  già  non  appariscano  alcuni  indizii,  gli  ugonotti  non  vi 
lianno  parte,  e che  quesla  novità  deva  nascere  insieme  con  la  pace;  i! 
che  dico  per  verisimile,  per  essere  stata  trattata  con  incredibile  segre- 
tezza,  e perché  pare  che  sia  giudizio  comune  che  non  sia  possibile 
risanare  questo  corpo  délia  Francia  troppo  umoroso,  se  non  viene  aju- 
tato  e sfogato  da  qualche  simile  cauterio.  Con  tutto  che  paja  incredi- 
bile, nondimeno  mi  è parso  di  renderne  conto  a Vostra  Altezza,  per  non 
trascurare  in  una  cosa  di  tanta  importanza  quel  che  ne  viene  detto, 
ancor  che  fusse  espressamente  falso. 

M.  di  Villequier,  primo  gentiluomo  délia  caméra  del  lie  e suo  do- 
mestichissimo,  lia  di  sua  mano  ammazzata  la  moglie;  una  dama  che  lo 
volse  tenere  Plia  stroppiata,  che  per  paura  saltô  una  finestra.  Perché 
essendo  ella  tornata  di  Parigi,  Plia  trovata  gravida  in  tempo  che  non 
poteva  essere  di  lui,  e per  ail  ri  indizii  evidenti.  11  clie  è parso  in 
questa  corte  atto  molto  crudele,  non  tanto  per  la  novità,  quanto  ris- 
petto  alla  creatura  che  già  era  di  circa  otto  mesi;  e si  pensa  che  Pab- 
bia  falto  con  iicenza  e permissione  di  Sua  Maestà,  poichè  la  mattina 
seguente  si  vedde  in  corte  ben  vestito  corne  prima,  e corne  se  ta!  cosa 
non  fosse  avvenuta. 
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17  septembre. 

Finalmente  si  concluse  la  pace,  e ieri  cou  gran  diligenza  ne  venne 
avviso  a Sua  Maestà;  la  quale  cou  averne  dimostrati  aperti  segni  di 
allegrezza  ne  dà  indizio  che  ella  sia  taie  quale  si  poteva  sperare,  avuta 
considerazione  aile  cose  presenti.  Per  ancora  M.  di  Montpensier,  autore 
di  essa,  non  è tornato  in  corte,  ma  si  aspetta  fra  due  0 tre  giorni,  e si 
crede  che  allora  si  puhlicheranno  le  capitolazioni.  Intanto  Sua  Maestà 
ha  fatto  partecipi  délia  lieta  novella  tutti  gli  ambasciatori,  a fine  che 
possino  tanto  più  presto  communicare  1’  allegrezza  sua  con  i principi 
loro;  onde  io  particolarmente  le  renderô  le  débité  congratulazioni,  in 
nome  di  Vostra  Altezza,  e la  ringrazierô  umilmente  di  si  amorevoie 
complimento. 

Quel  che  si  va  commentando  circa  le  capitolazioni,  ë che  T esercizio 
délia  nuova  religione  si  concéda  in  una  terra  di  ciascun  bagiiaggio  da 
eleggersi  da  Sua  Maestà;  nella  quale  elezione  debba  avéré  considera- 
zione a quelle  terre  che  se  ne  contenteranno;  e questo  esercizio  s’  in- 
tende  permesso  sino  a tanto  che  per  un  concilio  generale  ci  sia  provvisto  : 
che  il  Re  concédé  per  sicurezza  degli  ugonotti  sette  0 ottopiazze  in  manu 
loro,  le  quali  per  ancora  non  si  sanno,  da  restituirsi  nel  termine  di  sei 
anni;  che  la  Rochelle  viva  nella  sua  libertà;  e pare  che  si  contenti 
di  avéré  un  semplice  governatore  da  eleggersi  per  Sua  Maestà,  ma 
perô  senza  guardia  e senza  forze.  Che  Montpellier,  Nîmes,  Montauban, 
Castres  e alcune  altre  terre  vieille  possino  esercitare  la  nuova  religione. 

Questo  è quanto  si  va  dicendo  per  ora;  ma  aU’arrivo  di  Montpensier 
si  doverà  intendere  il  tutto  più  specificatamente , corne  ho  detto. 

Si  crede  che,  corne  la  regina  di  Navara  sia  tornata  in  corte,  la  Re- 
gina  Madré  sia  per  condurla  a Cognac,  e restituirla  al  marito,  inten- 
dendosi  che  egli  ne  faccia  istanza,  e che  Sua  Maestà  speri  con  la  sua 
presenza  riunirlo  interamente  a questa  corona.  Intanto  si  clice  che  il 
Re  sia  per  avviarsi  verso  Parigi,  e che  sia  per  trattenersi  a Chenonceaux 
lino  al  ritorno  délia  Regina  Madré. 

Se  la  donazione  del  marchesato  di  Saluzzo  avrà  effetto,  si  crede  che 
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il  marescial  di  Bellegarde  resterà  governatore  de!  Languedoc.  Si  è ve- 
rificata  la  morte  di  M.  di  Montluc. 

Il  cavalière  Gavriana  fu  l’altro  ieri  messo  in  prigione,  per  essersi 
trovata  non  so  che  sua  lettera  e ampolle  nella  caméra  di  madama  di 
Villequier,  morta  ultimamente  dal  marito;  temendosi  che  nelle  am- 
polle sia  preparato  veleno;  ma  dal  non  avéré  egli  fatta  alcuna  dimos- 
trazione  di  curarsi  di  esser  fatto  prigione,  e dall’aver  sempre  reso 
onorato  conto  di  se,  si  puô  credere  che  egli  sia  innocentissimo. 

29  septembre. 

Ritornô  aile  corte  il  duca  di  Montpensier,  M.  di  Biron,  e Villeroy,  in- 
sieme  con  gli  altri  deputati  che  si  trovavano  appresso  il  re  di  Navara, 
e con  la  venuta  loro  hanno  portata  Tintera  certezza  délia  conclusione 
délia  pace;  e,  se  bene  dopo  il  loro  arrivo  Sua  Maestà  fece  per  publico 
bando  intimarla,  e comandare  che  cessassero  le  armi  e ogni  sorta  di 
ostilità,  nondimeno  s’intende  che  il  Re  non  ha  ancora  sottoscritti  gli 
articoli;  prima,  perché  si  trovano  alla  corte  due  ambasciatori  del  re 
di  Navara  mandati  da  lui  per  ultimare  alcune  cose  appartenenti  al  suo 
governo  délia  Guienna;  di  poi  per  essere  necessario  che  sieno  appro- 
vati  e confermati  dalla  corte  di  parlamento  di  Parigi.  Intanto  Sua 
Maestà,  circa  otto  giorni  sono,  inviô  a Roma  con  gran  diligenza  un  se- 
cretario  per  dar  conto  di  questa  pace  a Nostro  Signore. 

1 detti  articoli  si  tengono  per  ancora  segretissimi , né  se  ne  pénétra  se 
non  alcuni  particolari  detti  dal  Re  medesimo,  cioè  quanto  alT  esercizio 
délia  religione  ugonotta  concesso  in  una  terra  per  ciascun  bagliaggio, 
intendendosi  nelle  terre  sfasciate,  e in  quelle  che  fossero  murate  non 
si  possa  tare  detto  esercizio,  se  non  nei  borghi;  i gentiluomini  che 
sono  ugonotti  non  possino  ai  loro  castelli  esercitare  la  loro  religione 
con  i loro  sudditi,  ma  solamente  con  le  loro  famiglie;  e quanto  a 
questo  particolare  délia  religione,  s’interna  concessa  sino  a tanto  che 
per  un  concilio  sia  altrimenti  provvisto. 

Di  tutte  le  terre  che  gli  ugonotti  tengono,  se  ne  devono  riservare 
solamente  otto  a loro  elezione,  e tenerle  per  loro  sicurtà  per  sei  anni; 
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nelle  quali  il  Re  si  obliga  pagare  due  mila  fanti  che  dipendino  in  tutto 
da  loro  per  guardia  di  esse  terre;  e tulle  le  altre  che  tengono,  le 
quali  possono  essere  circa  cento  in  tutto,  sono  tenuti  restituirle  a Sua 
Maestà.  Avranno  li  detti  ugonotti  la  terza  parte  délia  giustizia  in  tutti 
li  parlamenti  délia  Francia. 

Altri  particolari  non  se  ne  intende;  e corne  questi  articoli  si  possino 
avéré,  non  tnancherô  di  mandarne  copia  a Vostra  Altezza. 

Fra  pochi  giorni  si  crede  che  il  Re  sia  per  mettersi  in  cammino  alla 
volta  di  Parigi;  e quanto  alla  partita  délia  Regina  Madré  per  andare  a 
trovare  il  re  di  Navara,  non  pare  che  sia  ben  risoluta,  masshne  non 
essendo  ancora  arrivata  in  corte  la  regina  di  Navara. 

11  cavalière  Cavriana  fu  cavato  di  prigione , e confinato  nel  suo  al- 
loggiaraento  con  guardia  di  un  arciere,  sino  a tanto  che  seguisse  la 
sua  sentenza,  la  quale  perô  si  aspetta  assolutoria,  poichè  contro  di  lui 
non  è stata  provata  cosa  alcuna  di  quel  che  era  imputato;  ma  il  Re  si 
è lasciaio  intendere  che  non  si  vuole  più  service  di  lui,  nè  lo  vuole 
più  in  corte,  non  ostante  che  Sua  Maestà  sia  stata  assicurata  délia  sua 
innocenza;  e la  cagione  pare  che  sia  qualche  dubio  ch’  egli  portasse 
aile  voile  avvisi  ad  alcuni  amhasciatori. 


XXL 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  octobre -décembre  1577. 

ANALYSE. 

(à  octobre1.)  On  paraît  généralement  satisfait  de  la  dernière  paix;  — timendosi 
che  gli  articoli  non  fussero  di  peggiore  condizione. 

Monsieur  n’a  donné  congé  à aucun  de  ceux  dont  il  ne  se  sert  qu’en  temps  de 
guerre,  ce  qui  inspire  quelques  soupçons.  Songe-t-il  à l’entreprise  de  Gênes?  Le 
Florentin  Giacchinotti,  qui  est  à son  service,  reste  impénétrable, 

1 Cette  première  dépêche  seule  est  datée  de  Poitiers;  toutes  les  autres  le  sont  de  Paris. 
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(22  octobre.)  Le  Roi  est  à Amboise;  Monsieur  est  à la  Fère,  auprès  de  la  reine 
de  Navarre;  on  les  attend  l’un  et  l’autre  à Paris.  Des  députés  des  États  de  Flandre 
ont  eu  avec  Monsieur  une  entrevue  secrète  à la  Fère,  et  l’ont  supplié  de  se  mettre  à 
leur  tête. 

Le  Roi  a fait  tenir  à Don  Juan  d’Autriche  des  lettres  de  Condé  aux  États  de 
Flandre,  lettres  qui  ont  été  interceptées;  il  che  parebbe  quasi  un  certo  indizio  chc, 
innovanclosi  cosa  alcuna  di  qua  a difesa  di  questi  paesi,  non  sia  di  mente  0 di  con- 
senso  del  Re  Cristianissimo  ; e tanto  più  quanto  che  il  duca  di  Guise  ha  inviati  molti 
gentiluomini , delle  genti  che  aveva  adunate  per  impedire  i raitri,  a servire  Don  Giovanni; 
e,  se  bene  la  casa  di  Guise  e tenuta  molto  partiale  e devota  al  Re  Cattolico,  nondi- 
meno  si  pub  credere  che  egli  non  gli  avrebbe  inviati,  se  la  mente  di  Sua  Maesta  fusse  stata 
in  contrario. 

(3i  octobre.)  Les  ambassadeurs  des  Etats  de  Flandre , qui  ont  vu  Monsieur  à la 
Fère,  sont  à Paris  où  ils  attendent  le  Roi.  L’archiduc  Matthias,  appelé  par  une  partie 
des  États,  est  en  Flandre.  La  confusion  règne  dans  ce  pays,  où  l’on  compte  le  parti 
du  roi  d’Espagne,  celui  de  1’archiduc,  celui  du  prince  d’Orange,  enfin  le  parti 
français.  Les  secours  arrivent  à Don  Juan  d’Autriche;  le  comte  Carlo  Mansfeldt  lui 
amène  quatre  mille  hommes. 

On  ne  parle  plus  de  l’entreprise  de  Gênes. 

M.  de  Morvilliers  est  mort,  à Page  de  soixante  et  dix  ans;  e si  morse,  otto  giorni 
sono,  con  danno  e dispiacere  universale. 

Cavriana  est  mis  en  liberté,  mais  il  est  obligé,  d’après  la  volonté  du  Roi,  de 
quitter  la  cour. 

(12  novembre.)  La  reine  de  Navarre  est  de  retour,  et  se  dispose  à rejoindre  son 
mari;  e pare  che  nelle  condizioni  segrete  délia  pace  vi  sia  questa  condizione,  con  obligo  di 
pagargli  prima  i debiti , che  importano  circa  sette  cento  mila  franchi. 

Le  Roi  donne  audience  aux  ambassadeurs  de  Don  Juan  et  à ceux  des  États  de 
Flandre,  et  paraît  vouloir  rester  neutre. 

Le  proscrit  florentin  Capponi  a été  assailli  en  Angleterre  par  trois  hommes,  qui 
ne  l’ont  pas  même  blessé,  et  dont  un  a été  tué. 

(26  novembre.)  Des  mouvements  ont  éclaté  en  Poitou  et  en  Guyenne.  La  reine 
de  Navarre  ajourne  son  départ.  La  paix  semble  mal  assurée. 

Le  duc  de  Montmorency,  le  maréchal  de  Cossé,  le  duc  de  Guise  sont  à la  cour. 
On  attend  le  maréchal  de  Retz  et  peut-être  Damville,  dès  que  le  Roi  lui  permettra 
de  quitter  son  gouvernement  de  Languedoc. 

(5  décembre.)  Le  soir  de  la  Saint- André,  Troïlo  Orsini  a été  assassiné  d’un  coup 
de  pistolet  en  pleine  rue.  L’ambassadeur  est  soupçonné  d’être  complice  de  l’assassin, 
Stefano  Caraccioli,  Napolitain,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Étienne  (ordre  ins- 
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tîtué  par  Cosme  Ipr).  Ceux  qui  ont  excité  ces  soupçons  sont  M.  de  Lansac  et  le  capi- 
taine Bernardo  GirolamiL 

On  mande  d’Angleterre  que  les  rois  de  France  et  de  Navarre  sont  d’accord  pour 
déclarer  la  guerre  à l’Espagne;  parendo  che  questa  sia  la  via  di  dare  esito  ai  maliumori , 
c di  tornare  Navara  nel  suo  Stato. 

(19  décembre.)  Damville  est  confirmé  dans  son  gouvernement  du  Languedoc; 
M.  de  Méru,  son  frèx'e,  est  bien  accueilli  à la  cour. 

M.  de  Viteaux,  l’assassin  de  du  Guast,  sur  la  dénonciation  de  son  propre  frère, 
le  prévôt  de  Paris,  et  d’après  l’ordre  du  Roi,  s’est  vu  cerner  dans  son  château  par 
des  forces  considérables,  et  est  parvenu  à s’échapper. 

Le  Roi  promet  à l'ambassadeur  de  Don  Juan,  che  non  eschino  in  aiuto  de’  Fiam- 
minghi  0 genti  0 danari  di  questo  regno. 

Don  Juan  a fait  des  propositions  de  paix  aux  Etats  qui  s’en  défient,  chiamando  le 
benigne  offerte  e la  misericordia  di  quel  signore  lacrime  di  crocodillo.  Le  comte  de  Mans- 
feldt,  s’apercevant  que  ses  troupes  n’inspirent  pas  à Don  Juan  une  entière  confiance, 
menace  de  les  engager  au  service  des  Etats1 2. 

(3i  décembre.)  Don  Juan  a accepté  le  secours  que  lui  amène  le  comte  de  Mans- 
feldt;  son  armée  va  grossissant,  et  lui  permettra  bientôt  de  prendre  l’olïènsive. 
Amsterdam  s’est  déclarée  pour  lui.  Alexandre  Farnèse  vient  de  le  rejoindre. 

L’archiduc  Matthias  a été  déclaré  par  les  Etats  gouverneur  général. 

La  reine  d’Angleterre  a accueilli  également  bien  l’ambassadeur  de  Don  Juan,  et 
celui  des  Etats. 


1 Saracini,  sur  lequel  pesèrent  les  soup- 
çons les  plus  graves,  s'excusa  d’abord  au- 
près de  M.  delà  Suse,  conseiller  délégué  vers 
lui  par  le  Roi  et  la  Reine  mère,  puis  il  cher- 
cha à se  justifier  auprès  de  la  Reine  mère 
elle-même,  se  tenant  dans  les  généralités  et 
usant  surtout  de  dénégations.  Voici  comment 
il  rend  compte  de  l’assassinat  : 

«•La  sera  di  S.  Andrea,  inlorno  aile  due 
rrore  di  notte  (huit  heures  du  soir),  uscendo 
«■il  signor  Troïlo  dalla  casa  d’un  tal  conte, 
rrcognato  di  M.  de  la  Chapelle , uno  gli  se  fece 
rrincontro,  e,  sparandogli  una  pistola  nello 
ffstomaco,  lo  passé  da  banda.'»  (C’était  le 
domestique  et  non  le  maître,  qui  avait  tiré 
le  coup,  et  il  avait  pris  la  fuite.) 

2 L’ambassadeur  revient,  à la  fin  de  sa 


dépêche  du  19  décembre,  sur  l’assassinat 
de  Troïlo  Orsini  : 

*c  Quel  cavalière  di  Santo  Stefano  per  an- 
«■  cora  si  trova  prigione  ; e , se  bene  gli  hanno 
«dato  qualche  tormento,  per  ancora  non  s’ 
rrintende  che  vi  si  trovi  fondamento  di  colpa. 
«Né  io  ardirei  di  cercarne  0 di  parlarne  più 
rrche  tanfo , per  non  augumentare  il  sospetto 
tfvano  che  è stato  inventato  dai  maligni,  e 
rr  che  già  fu  posto  in  mente  di  Loro  Maestà.  » 

Saracini  ajoute,  dans  une  dépêche  du 
8 janvier  1678  : 

rcL’  ambasciatore  di  Venezia  mi  referi  che 
« il  duca  di  Guisa  avesse  detto,  per  cosa  cer- 
rr  tissima , che  si  doveva  fare  tagliare  a pezzi 
1»  1’ ambasciatore  di  Toscana  e tutta  la  sua 
crfamiglia.»  — Le  propos  fut  démenti. 
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Toutefois  cette  reine  semble  devenir  plus  Espagnole,  depuis  que  la  paix  est  faite 
entre  les  partis. 

Le  sicaire  Horalio  Valelta  est  encore  en  prison.  Sa  mission  devient  plus  difficile, 
depuis  le  récent  assassinat  de  Troïlo  Orsini,  rispetto  che  il  caso  lia  irritato  infinitamentc 
r anima  délia  Regina  Madré  e de ’ giudici.  D’autre  part  l’ambassadeur,  déjà  suspect,  doit 
prendre  garde  de  se  compromettre.  Au  reste  Valette  n’est  en  prison  que  pour  une 
dette  qu’il  espère  bientôt  acquitter. 


XXII. 


SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  -20  janvier-6  février  1578. 

Sommaire.  — 20  janvier.  Indisposition  du  Roi.  Arrivée  prochaine  du  duc  de  Lorraine.  Affaire  de 
Bussy  d’Amboise  et  de  Grammont.  Position  du  nouvel  envoyé  d’Espagne,  Vargas;  on  le  traite  en 
ambassadeur.  Intervention  du  duc  de  Brunswick  en  Flandre.  Succès  de  Don  Juan  d’Autriche;  il 
fait  lever  le  siège  de  Ruremonde.  Accord  supposé  du  Roi  et  du  roi  de  Navarre  pour  attaquer  le  roi 
d’Espagne.  Un  Anglais  offre  ses  services  au  grand-duc  pour  épier  les  démarches  du  proscrit  Pierre 
Capponi  en  Angleterre.  — 2 février.  Bussy  se  voit  assailli  par  quatre  mignons  du  Roi;  agitation  à la 
cour  et  troubles  dans  le  royaume.  Mariage  projeté  de  la  fille  du  duc  de  Lorraine;  on  désigne  comme 
son  futur  époux,  les  uns  le  roi  d’Ecosse,  les  autres  le  prince  de  Savoie,  d’autres  enfin  le  frère  de 
Condé.  Don  Juan  est  à Namur  et  se  dispose  à prendre  l’offensive.  Récompenses  accordées  en  France 
à divers  Florentins.  Projets  de  vengeance  d’Antonio  Capponi  contre  le  secrétaire  de  l’ambassadeur, 
Curzio  da  Picchena.  Lettre  secrète  et  très-curieuse  de  ce  dernier.  — 6 février.  Monsieur,  prêt  à quitter 
la  cour,  est  retenu  par  la  Reine  mère.  Le  Roi  autorise  le  duel  entre  Caylus  et  Bussy.  Don  Juan  d’Au- 
triche bat  les  troupes  des  États  à Gemblours. 

. 20  janvier. 

Sono  quattro  0 cinque  giorni  che  la  Maestà  del  Re,  délia  Regina 
Madré,  Régnante,  e Navara  si  trovano  a Dolinville;  dove  s’ intende  che 
il  Re  è stato  alquanto  indisposto  e forzato  a purgarsi  fuor  di  stagione. 
Speriamo  nondimeno  che  egli  sia  per  confermarsi  ben  presto  e per 
t.ornare  a Parigi  sabato  che  viene  incirca. 

Oui  si  aspetta  intanto  il  signor  duca  di  Lorena.  Si  crede  che  egli 
sia  chiamato  da  Sua  Maestà  per  accompagnare  la  regina  di  Navara  al 
re,  suo  marito;  a fine  che  con  la  sua  molta  autorità  non  solamente 
apporti  1’  union  e che  conviene  fra  marito  e moglie,  ma  ancora.confermi 
e assicuri  il  re  di  Navara  nella  arazia  e nella  devozione  di  Sua  Maestà: 

O 
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a tal  che  speriamo  ancora  di  vedere  un  giorno  questa  corte  onorata 
délia  presenza  di  quel  principe. 

A queste  sere  passate  fra  Bussy  d’ Amboise  e il  figliuolo  di  M.  di 
Grammont  nacque  per  leggerissima  cagione  differenza  non  poco  im- 
portante, a tal  che,  essendosi  divisa  la  nobiltà  fra  1’  una  e F altra  parte, 
vi  è stata  molta  dilFicoltà  a rappacificare  queste  ([uerele,  contutto  che 
Sua  Maestà  vi  abbia  interposto  F imperio  e F autorité  sua.  La  cagione 
più  occulta  di  queste  differenze  è il  favore  supremo  nel  quale  si  vede 
Bussy  appresso  Monsignore,  e che  egli  ne  vada  più  altiero  e più  invi- 
diato  che  non  sarebbe  per  F ordinario  F 

Quel  signor  Vargas,  del  quale  io  scrissi  essere  venuto  qui  agente  di 
Sua  Maestà  Gattolica,  pare  che  sia  diventato  ambasciatore,  onorandosi 
di  questo  nome,  l’orse  conosciuta  la  poca  sodisfazione  di  Sua  Maestà 
Cristianissima  che  quà  venisse  mandato  un  agente  e non  un  amba- 
sciatore. Per  questa  cagione  è stato  qui  molti  giorni  prima  che  potesse 
ottenere  F audienza;  finalmente  F ha  avuta  con  essersi  dichiarato  luo- 
gotenente  delF  ambasciata  per  fino  a tanto  che  ritorni  il  signor  Don 
Diego  Zuniga,  il  quale,  corne  già  scrissi,  si  parti  con  la  licenza  di 
quattro  mesi  solamente.  Intanto  questo  gentiluomo  è stato  trattato  da 
Sua  Maestà  corne  ambasciatore,  fatto  coprire,  e dagïi  altri  ambasciatori 
stato  visitato  corne  taie;  il  che  ho  fatto  anch’io  con  F esempio  loro, 
usando  quel  termini  di  complimenti  che  più  mi  sono  parsi  convenevoli. 

Quel  ambasciatore  del  signor  Don  Giovanni,  se  bene  prese  licenza 
da  Loro  Maestà,  si  è nondimeno  trattenuto  fin  ora  qui,  e vi  si  trova  al 
présente;  ma  si  crede  per  negozii  particolari  di  suo  padrone.  Di  Fiandra 
s intende  ultimamente  che  vi  sia  comparso  il  duca  di  Brunswick,  co- 
gnato  del  duca  di  Lorena.  Alcuni  sperano  che  da  questo  sia  per  nascere 
qualche  maneggio  di  accordo;  alcuni  altri  credono  che,  corne  pensio- 
nario  di  Sua  Maestà  Gattolica  e devotissimo  a quella  parte,  sia  venuto 
per  mostrarsi  tanto  più  pronto  a servirla;  intendendosi  massime  che  in 
ogni  occorrenza  del  Be  Gattolico  egli  sia  obligato  a prendere  Parmi  con 


Voir,  sur  cet  incident,  Lesloile,  année  1678. 
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quattro  mila  rai  tri.  Intant.o  il  signor  Don  Giovanni  ha  tolto  via  l’ assedio 
che  gli  Stati  avevano  posto  intorno  a Ruremonde  su  la  riviera  délia 
Mosa,  avendo  Sua  Altezza  mandati  quattro  mila  fanti  a quest’ effetto 
con  alcune  compagnie  di  cavalli;  e s’intende  che  con  queste  forze  ab- 
biano  non  solamente  liberata  quella  terra,  ma  morti  circa  trecento  o 
quattrocento  dell  esercito  degli  Stati.  S’ intende  ancora  che  quelle 
copie  che  essi  avevano  posto  insieme,  l’abbiano  distribuée  aile  piazze 
più  forti;  dal  che  si  fa  giudizio  che  essi  non  sieno  per  fare  altra  guerra 
che  defensiva. 

11  cavalière  Gavriana  m’ ha  gia  mostrata  finita  interamente  la  glorio- 
sissima  vita  de!  gran  duca  Gosimo,  e me  ne  lesse  moite  carte. 

Di  quel  cavalière  che  qui  si  faceva  chiamare  di  casa  Caraccioli1,  in- 
tendo  che  in  Lione  si  dette  in  nota  per  un  tal  Giovan  Vincenzo  Elefanti, 
si  corne  si  è scoperto  per  un  passaporto  che  gli  hanno  trovato;  il  che 
pare  che  abbia  peggiorate  assai  le  ragioni  sue,  e sia  cagione  ch’ egli 
sia  ritenuto  senz’  altra  spedizione. 

Di  quanto  io  scrissi  che  fosse  per  partu  rire  la  reconciliazione  di 
Navara  a questa  corona  contro  il  Cattolico,  mi  viene  affermato  più  che 
mai,  ancor  che  non  apparisca  segno  alcuno  per  ora;  non  mancherô  di 
essere  vigilante. 

Giulio  Busini  mi  dice  di  avéré  lettere  da  un  Inghilese  di  qualche 
importanza , dove  gli  avvisa,  corne  a persona  devotissima  di  Vostra 
Altezza,  che  un  altro  Inghilese  con  qualche  premio  scoprirebbe  chi 
summi nistri  provvisione  e modo  di  vivere  splendidamente  in  Inghilterra 
a Piero  Gapponi;  e il  detto  Giulio  va  dubitando  che  quello  che  vuole 
scoprire  sia  il  medesirno  Inghilese  che  scrive,  per  averlo  conosciuto 
per  altri  tempi  uoino  venale,  e provvisionato  dal  re  di  Portogallo  corne 
taie;  onde  forse  non  sarebbe  male  obligarselo  con  questa  occasione, 
potendosi  sperare  di  averne  altri  servizii  più  rilevati  in  simil  genere. 
Starô  aspettando  di  rispondere  e di  eseguire  quanto  da  Vostra  Altezza 
mi  sarà  comandato. 


L’homme  arrêté  comme  assassin  de  Troïlo  Orsini. 
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2 février. 

Pare  che  sieno  cosi  proprii  e cosi  fatali  i travagli  a questo  regno, 
che  ancor  nella  pace  non  abbia  loco  alcuno  la  quiete,  se  bene  Sua 
Maestà  pur  cerchi  di  addolcire  gli  animi  efferati  per  le  guerre  passate 
cou  moite  feste  publiche  e private.  Yedesi  nondimeno  la  corte  stessa 
ripiena  di  odii  e di  inimicizie  di  qualcbe  considerazione,  essendo  pure 
iersera  assaltato  Bussy  d’Amboise  da  quattro  gentiluomini  principali  e 
favoriti  di  Sua  Maestà1,  a tal  che  egli  fu  forzato  a salvarsi  con  la  fuga, 
ma  in  maniera  elle  ancora  mostrava  valore,  aven  do  primo  fatto  impet.o 
quasi  solo  e con  la  spada  in  mano  contro  i quattro;  i quali  erano  segui- 
tati  da  gran  numéro  di  persone,  nè  in  questa  fazione  vi  resté  ferito 
altri  che  un  gentiluomo  che  era  con  detto  Bussy;  il  quale  per  tal  gar- 
bugîio  si  è ritirato  due  leghe  lontano  di  qui,  e fermatosi  al  ponte  di 
Gharenton.  E oggi,  che  pure  era  giorno  dedicato  a feste,  non  solamente 
si  sono  tralasciate  per  tal  caso,  ma  ancora  se  lié  uscita  alla  campagna 
quasi  tutta  la  corte,  armata  parte  in  favore,  parte  contro  a Bussy;  per 
inquietudine  del  quale  pare  che  sieno  rinnovate  e nate  di  nuovo  tutte 
queste  discordie;  le  quali  hanno  principalmente  divisa  e fatta  odiosa  la 
corte  di  Monsignore  a quella  del  Be,  suo  frateîlo.  E si  terne  che  questo 
non  partorisca  un  giorno  inconveniente  di  maggiore  importanza.  S’in- 
tende  similmente  che,  si  corne  in  nessuna  parte  del  regno  cessano  gli 
odii  e i rancori  fra  i cattolici  e gli  ugonotti,  cosi  ancora  ne  seguino 
bene  spesso  effetti  conformi,  e di  torne  tuttavia  maggiormente  la  spe- 
ranza  di  pace  e di  quiete.  Non  per  questo  difïidiamo  délia  divina  pro- 
videnza  e délia  singolare  prudenza  di  Sua  Maestà  Cristianissima,  che 
non  sieno  per  quietarsi  tante  tempeste. 

Intanto  è venuto  alla  corte  un  gentiluomo  del  duca  di  Lorena,  il 
quale  promette  in  breve  la  venuta  di  Sua  Eccellenza,  chiamata  da  Sua 
Maestà.  L’ opinione  comune  è che  sia  per  concludere  qualche  paren- 

1 Ces  quatre  assaillants  étaient  Jacques  de  de  Joyeuse;  Paul  Estuer,  comte  de  Saint- 
Lévy,  comte  de  Caylus;  François  d’Espinay  Maigrin,  tous  quatre  mignons  du  Roi. 
de  Saint-Luc;  Anne  d’ Arques,  depuis  duc 
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tado  délia  principessa,  sua  figliuola,  che  si  trova  appresso  la  Regina 
Madré;  il  quale  parentado,  alcuui  hanno  cavata  voce  che  si  tratti  con 
il  re  di  Scozzia  ; alcuni  altri  giudicano  che  sia  per  concludersi  col 
principe  di  Savoia,  massime  per  la  venuta  dell’  ambasciatore  straor- 
dinario;  nè  mancano  ancora  di  quei  che  dicono  che  ella  sia  per  darsi 
al  fratello  de!  principe  di  Condé,  potendosi  in  tal  maniera  mettere  gran 
diflidenza  nella  parte  avversa. 

Le  cose  di  Fiandra  pare  che  procedino  assai  tiepidamente,  dal  che 
fanno  argomento  alcuni  che  vi  sia  qualche  maneggio  di  pace.  Con  tutto 
questo  il  signor  Don  Giovanni  si  trova  oggi  in  Namur,  e la  sua  caval- 
leria,  avendo  passata  la  Mosa , ha  fatto  preda  di  sette  pezzi  di  arti— 
glieria;  nè  pare  che  Sua  Altezza  aspetti  altro  che  quel  numéro  di  cavalli 
che  viene  d’Italia  per  seguire  avanti,  e corne  si  crede,  verso  Bruxelles. 

Raffaello  Girolami  e Roberto  Yenturi  sono  stati  nuovamente  prov- 
visti  da  Sua  Maestà  di  circa  mille  cinque  cento  franchi  per  uno  di  pen- 
sion e.  Al  capitano  Lorenzo  Tornabuoni  è stato  similmente  donato  cinque 
mila  franchi  per  ricompensa  dei  servizii  che  ha  fatti  a questa  corona, 
e di  più  gli  èstata  assegnata  unacompagnia  di  Gorsi,  i quali  si  tratten- 
gono  tuttavia  in  Provenza,  e sono  pagati  a tempo  di  pace  e di  guerra. 
Al  signor  Pietro  Paolo  Tosinghi  Sua  Maestà  ha  fatto  grazia  del  castello 
di  Etampes  per  nove  anni,  oltre  a sei  mila  franchi  che  ha  avuti  di  do- 
natico. 

Il  signor  Annibale  Ghiaramonte  disse  alli  di  passati  al  secretario, 
che  si  guardasse,  sapendo  di  certo  che  si  trattavano  pratiche  per  am- 
mazzarlo;  poi  venne  da  me,  e mi  disse  il  medesimo,  ma  con  espressa 
proibizione  di  non  volere  essere  nominato  in  simile  materia  ; e mi  rae- 
contô  il  caso  in  questa  maniera  : cioè,  che  un  taie  Jacopo  Albertinelli, 
Fiorentino,  che  è quà  ammogliato , era  stato  ricerco  da  Ruherto  Ven- 
turi,  che  volesse  ritrovarsi  seco  ad  ammazzare  il  Giachinotti,  per  sodis- 
fare  a un  suo  grande  amico  che  si  teneva  fortemente  ingiuriato  da  lui; 
al  quale  detto  Ruberto  non  poteva  mancare;  e che  dopo  il  fatto  ognuno 
ne  sarebbe  contento  per  i mali  ofïîcii  che  fa  continuamente  detto  Gia- 
chinotti contro  tutta  la  nazione.  E,  ricercando  l’ Albertinelli,  chi  fusse 
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questo  taie  amico,  gli  disse  che  era  Antonio  Capponi,  il  quale  si  tro- 
vava  qui  nascosto  per  taie  fatto;  al  che  non  volendo  acconsentire  l’Al- 
bertinelli,  referse  quanto  passava  al  Giachinotti,  il  quale  gli  fece  raf- 
fermare  il  tutto,  presenti  il  detto  signor  Annibale,  Galeazzo  Fregoso  e 
Pietro  Paoîo  Tosingo;  soggiungendo  di  più  che  tutte  queste  pratiche 
si  trattavano  in  casa  di  Jacopo  Gorbinelli  con  la  consulta  del  capitano 
Bernardo  Girolarai,  di  un  taie  capitano  Sernigi  e di  detto  Antonio 
Capponi  e Ruberto  Venturi.  Onde  il  Giachinotti  volendone  giustifica- 
zione  dal  Capponi,  ed  essendo  intromesso  il  signor  Annibale  insieme 
con  li  altri  due,  che  furno  testimoni  délia  relazione,  a pari-are  al  Cap- 
poni; in  questa  pratica  scoperse  corne  dalla  medesima  consulta  si 
trattava  di  ammazzare  il  secretario  ancora,  per  sospetto  che  egîi  fosse 
consapevole  e consenziente  a quelli  che  sono  venuti  per  ammazzare  detto 
Capponi;  il  quale  ha  negato,  e offertosi  di  provare  da  lui  non  è nato 
mai  disegno  di  ammazzare  il  Giachinotti;  ma  di  quanto  tocca  il  secre- 
tario non  lo  negô.  Nè  posso  fare  romore  alcuno  corne  desidererei, 
essendo  che  il  signor  Annibale  non  vuole  essere  nominato,  nè  io  ho 
altro  indizio  nè  altro  fondamento  da  provare  la  sceleraggine  di  cos- 
toro,  e farli  castigare  corne  meriterebhono  ; non  manco  per  questo  di 
tentare  strada  da  averne  maggior  lume,  e da  potermene  risentire  corne 
vorrei  h 


1 C'est  à cette  date  sans  doute  qu’il  faut 
placer  la  curieuse  lettre  de  Curzio  da  Pic- 
chena  adresse'e  au  secrétaire  du  grand-duc, 
Belisario  Vinta;  cette  lettre  porte  la  date  du 
2 février  1577,  date  impossible,  puisqu’il 
est  question  du  procès  intenté  au  prétendu 
meurtrier  de  Troïlo  Orsini.  Nous  publions 
ici  cette  lettre  in  extenso 

CDRZIO  DA  PICCHENA  À BELISARIO  VINTA, 
SECRÉTAIRE  DU  GRAND-DUC. 

Paris,  2 février  1678. 

tfPoicbè  io  so  che  Vostra  Signoria  porta 
ralfezione  al  signor  ambasciatore,  voglio 


rrcontklentemente  dirle  che,  se  bene  egli  s’è 
rrdimostrato  sempre  poco  e nienle  curioso 
ff  d’ intendere  e di  sapere  le  cose  del  mondo , 
rf  io  1’  andarô  attribuendo  alla  poca  pratica 
rre  ail’ essere  egli  nuovo  nella  sua  carica; 
trma  ho  visto  poi  che  ogni  giorno  egli  ci  si 
rrfa  più  négligente,  e sento  il  biasimo  che 
ffgliene  danno  tutti  questi  altri  ambascia- 
rctori,  parendo  loro  che  egli  non  prema  in 
ffuna  cosa  tanto  necessaria;  e di  questo  si 
ffsono  facilmente  accorti,  perché,  quando 
regli  si  trova  in  loro  compagnia,  lo  trovano 
ff  ignorante  di  tutte  le  cose  che  passano;  il 
ffche  viene  dal  non  domandare  egli  mai  di 
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6 février. 

Le  differenze  di  Bussy  sono  scorse  tanto  innanzi  che  hanno  avuto 
a portare  quasi  una  nuova  divisione  fra  il  Re  e Monsignore,  suo  fra- 
tello;  il  quale  non  solamente  era  resoluto  d’ appartarsi  dalla  corte,  ma 
pure  questa  mattina  n’  era  in  procinto  insieme  con  tutti  i suoi,  essendo 
già  stivalati,  e sellati  i cavalli  per  andarsene  alla  volta  di  Tours.  Con 
tutto  questo  ha  possuto  tanta  Y osservanza  o piuttosto  pietà  ch’  egli  do- 


crcosa  alcuna.  E,  quando  io  ritorno  la  mat- 
er tina  di  corte,  e che  gli  dico  qualche  cosa, 
rrpare  che  pensi  ad  altro  e che  non  se  ne 
treuri  ; e gli  basta  fare , quando  si  ha  da  séri- 
er vere,  ch’  io  gli  dia  la  nota  delle  cose  che  ci 
rrsono,  o che  io  faccia  la  Jettera*.  Inoltre 
emon  si  cura  di  acquistarsi  amicizie  buone 
era  quest’  effetto,  non  conosce  persona  délia 
rrcorte,  e in  casa  non  ci  vien  mai  uomo  da 
rrchi  si  possa  intendere  niente;  e prometto 
re  a Voslra  Signoria  che  se  non  fussero  al- 
ercune  mie  pratiche,  non  si  saprebbe  quasi 
rrmai  cosa  alcuna.  Ancora  fa  molto  di  rado 
ee le  visite  débité,  e sempre  bisogna  ricor- 
redargliele  moite  voite.  Se  bene  io  1’  ho  più 
révolté  con  occasione  avvertito  di  questo, 
rrmosso  e dall’  affezione  che  io  gli  porto  e 
eedal  servizio  del  Padrone,  nondimeno  per 
eressere  io  più  giovane  di  lui,  non  fa  molto 
rrconto  delle  mie  parole,  e mi  risponde  che 
renon  bisogna  essere  troppo  curioso.  Mi  è 
reparso  dehito  di  buon  servitore  di  dar  conto 
er di  questo  a Vostra  Signoria,  affine  che  la 
rr possa  governarsene  corne  le  parrà  a pro- 
rrposito;  pregandola  che  io  non  sia  mai  no- 
rrminato,  affine  che  fra  noi  non  possa  mai 
rmascere  diffidenza. 

rr  Di  più  voglio  dirle  che  quà  egli  si  è ac- 
re quistato  nome  di  volere  avanzare  la  melà 


rr  délia  provvisione;  poi  che  ognun  vede  che, 
emon  ostante che  egli  l’ahhia  doppia,  sta  molto 
remeno  onorato  che  non  stava  l’Alamanni; 
ered  io  in  conscienza  penso  bene  che  ne 
rravanzi  almeno  un  terzo,  perché  in  vero  sta 
re  più  stretto  che  qualsivoglia  altro  amba- 
rrsciatore,  nella  casa,  nei  servitori  e nel  ves- 
rr  tire  ; ed  ha  durato  più  d’un  anno  a accat- 
rrtare  il  cocchio  ora  da  questo  ambasciatore, 
•eora  da  quel  altro;  cosa  che  ha  fatto  moite 
révolté  mormorare,  e che  pareva  indegna 
rr  délia  persona  che  porta.  Potrei  essere  im- 
erputato  di  non  averne  scritto  prima;  ma 
rrcome  novizio  non  ardiva  di  farlo,  pen- 
^rsando  ancora  che  per  altre  vie  costà  si  sa- 
repessero;  ma  non  ho  voluto  più  tardare. 
rrvedendo  le  cose  andare  sempre  più  peg- 
eegiorando. 

rein  questo  negozio  di  Antonio  Capponi , 
rr  del  quale  si  scrive  per  le  lettere  pubbliche. 
er  1’ ambasciatore  ci  si  mostra  molto  freddo; 
rr  tanto  che  di  poi  che  egli  si  trova  in  Parigi . 
rend  sono  andati  per  la  fantasia  molti  pen- 
rr  sieri  ; e crederei  che  facilmente  si  potrebbe 
eefare  ammazzare  da  gente  del  passe  con 
er  qualche  buona  somma  di  denari;  ed  ho 
rrpensalo  di  tentarlo  io  medesimo  senza  sa- 
rr  puta  delf  ambasciatore , perché , quando 
rr  io  gliel’ ho  messo  in  considerazione,  non 


En  effet,  presque  toutes  les  dépêches  sont  écrites  de  la  main  du  secrétaire  et  signées  par  l’ambassadeur. 
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veva  alla  madré,  afflittissima  e sconsolatissima  per  tal  accidente,  che 
pure  si  è contentato  di  restare,  e dell’ intenzione  che  Sua  Maestà  ha 
data  quasi  certissima  di  permettere  che  Bussy  e Gaylus,  suo  princi- 
pale avversario,  determino  le  differenze  loro  con  la  spada,  si  corne 
dall’  una  e dall’  altra  parte  n’è  stata  lutta  istanza.  E pare  che  in 
questo  si  sia  quietato  assai  l’ animo  sdegnato  di  Monsignore,  parendogli 
che  con  taie  dimostrazione  doveranno  gli  altri  essere  meno  arditi  a pi- 
giiare  hrighe  con  Bussy,  ancorchè  si  persuadessero  per  odio  partico- 


«ci  ha  niai  dato  orecchie,  e senipre  me  ne 
« sconsiglierebbe , massime  rispetto  a quel 
«che  si  è visto  che  hanno  inventato  sopra  la 
«morte  del  signor  Troïlo.  Ma  avanti  che  io 
«tenti  cosa  alcuna,  ho  voluto  dire  questo 
^mio  concetto,  affine  che  la  possa  inten- 
« derne  la  mente  di  Sua  Altezza , e di  poi  scri- 
ffvermi  quanto  Ella  comanderà.  Ma  giudi- 
«cherei  a proposito  in  tal  caso  avéré  quà 
«denari  pronti;  e il  modo  da  farmeli  tenere 
«mi  sarebbe  difficile,  non  essendo  bene  di 
«fidarsi  di  mercanti,  perché  non  si  sapesse 
«•che  io  gli  avessi,  per  levare  i sospetti.  E 
«per  questo  metterô  in  considerazione  che 
«gli  è quà  un  certo  Enea  Rinieri  da  Colle, 
«fratello  di  quello  che  se  ne  ritornô  cos  ta 
rrultimamente;  il  quale  ho  sempre  cono- 
«sciuto  devoto  servitore  di  Sua  Altezza; 
« uomo  da  bene  e mio  grande  amico.  Perô , 
«volendo  rimettere  denari,  giudicherei  bene 
«farli  venire  quà  per  sue  mani  in  nome  de’ 
«suoi  di  costà;  perché  quando  io  gli  diro 
«che  non  ne  parli,  ne  sono  assicuratissimo , 
•rnè  qui  conosco  altri  più  a proposito. 

Mi  resta  a dire  a Vostra  Signoria  che 
cf si  è cavata  voce  da  due  giorni  in  quà,  che 
«quello  che  si  fa  cavalière  de’  Caraccioli 
«abbia  confessato  qualche  cosa,  e che  avanti 
«di  lui  sia  comparso  uno  Italiano  per  testi- 
« ficargli  contro  ; ma  né  dell’  uno  né  dell’ 
«altro  so  la  certezza.  Io  ho  messo  in  consi- 


«derazione  al  signor  ambasciatore,  che, 
«quando  la  causa  di  questo  cavalière  sarà 
«finita,  sarebbe  bene  di  cercare  di  avéré  per 
«qualche  via  la  copia  del  processo,  per  ve- 
«dere  almeno  le  domande  che  gli  sono  state 
«fatte;  ma  perché  egli  non  lo  giudica  a pro- 
«posito,  e parendomi  pure  cosa  di  qualche 
«conseguenza,  ho  pensato,  per  mezzo  di 
«GiulioBusinie  d’ un  présidente,  suo  amico, 
«di  poterne  avéré  una  copia  per  denari  da 
«qualche  coadjutore  del  giudice  che  I’ ha 
«esaminato,  perché  io  non  mi  voglio  sco- 
«prire  di  ricercarlo;  e credo  che  perquesta 
«via  mi  sarà  assai  facile  l’averlo.  Intanto 
«prego  Vostra  Signoria  che  mi  avvisi,  se  le 
«pare  a proposito,  perché  facilmente  sarô  a 
«tempo  ad  aspettarne  la  commissione;  e mi 
«muovo  a farlo  da  me,  perché,  quando  io 
«ne  parlo  ail’ ambasciatore,  non  ne  vuole 
«intendere  niente,  né  la  tiene  cosa  d’im- 
«portanza. 

«Quando  Vostra  Signoria  mi  vorrà  scri- 
«vere  o comandare  qualche  cosa  che  non 
« vorrà  che  lo  sappia  F ambasciatore , la 
«prego  che  faccia  venire  le  sue  lettere  nel 
«piego  di  Gemignano,  mio  zio;  perché  le 
«lettere  che  mi  sono  scritte  da  lei  per  via 
«ordinaria,  io  piglio  occasione  di  mostrarle 
«alF  ambasciatore , per  levargli  i sospetti 
«che  potesse  avéré.  » 
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lare  di  Sua  Maestà  verso  di  lui,  potere  acquistare  molto  di  grazia  e di 
favore,  col  provoc.arlo  nemico  e col  cercare  per  ogni  via  di  farlo  mal 
capitare;  a tal  elle  si  spera,  mediante  la  prudenza  délia  Regina  Madré, 
che  non  solamente  questi  due  fratelli  ’resteranno  uniti,  ma  che  sieno 
tuttavia  per  augumentare  nella  grazia  e benevolenza  che  conviene  frà 
di  loro. 

Si  è inteso  per  bocca  di  Sua  Maestà  che  le  genti  del  signor  Don 
Giovanni,  le  quali  avevano  passato  la  Mosa  a Namur,  abbiano  rotti  otto 
o dieci  mila  fanti  degli  Stati,  e fatti  molti  prigioni,  fra  i quali  sia  stato 
preso  il  luogotenente  del  colonnello  di  Lalaing.  Altri  particolari  non 
si  sono  intesi  per  ancora,  non  ne  essendo  venuto  corriere  dal  signor 
Don  Giovanni;  a tal  che,  se  1’ autore  non  fusse  di  tanta  autorità,  sa- 
rebbe  novella  da  prestargli  poca  fede;  dovremo  nondimeno  averne 
presto  la  certezza  e più  minuto  ragguaglio  dei  particolari  di  tal  fa- 
zione  b 


1 Quelques  jours  après,  Saracini  rece- 
vait communication  de  la  dépêche  adressée 
par  Don  Juan  lui-même  à l’ambassadeur 
d’Espagne  à la  cour  de  France,  et  conte- 
nant le  récit  de  la  bataille  de  Gemblours. 
Voici  la  traduction  italienne  de  ce  docu- 
ment : 

ff  Molto  Magnifico  Signore. 

a Ho  ricevuta  la  sua  lettera,  con  quelle 
rr  che  mi  ha  inviate  di  Spagna,  aile  quali 
rrnon  posso  rispondere  per  avéré  lasciato  il 
rrpacheUo  in  Namur;  ma  questa  servira  solo 
rr  per  dirle,  che  ail’  ultimo  del  passato,  piac- 
rrque  a Dio  che  rompessimo  con  poco  più 
rr  di  secento  cavalli  e alcuni  fanti  il  campo  del 
rr  nemico,  che  si  andava  ritirando,  con  tanto 
rrsuo  danno,  che  si  giudica  che  nella  rotta 
rr  e nel  ritirarsi,  che  duro  un’ ora  appresso 
trmezzo  giorno  fino  a notte  scura,  moris- 
rrsero  più  di  cinque  mila  uomini,  senza 
rr  molli  Scozzesi  che  si  resero.  Delli  nostri 


rr  morirono  due  soli  e ne  restorno  setle  o otto 
rrferiti.  Più  di  mille  uomini  délia  vanguar- 
rrdia  si  salvarono  in  Gemblours,  dove  io 
trandai  subito;  e benchè  nel  principio  mos- 
rrtrassero  di  non  si  volere  rendere,  nondi- 
rnneno  poco  da  poi  domandarono  accordo. 
rrche  fu  di  dar  loro  liberté,  riservando  si- 
rrcurtà  délia  vita  a dodici  capi  principali,  li 
rr  quali  io  specificai,  e agli  altri  che  uscissero 
rrsenz’arme  e senza  roba  se  non  quello  che 
rravessero  indosso.  E con  queslo  si  sono  par- 
rrtiti  avanli  ieri,  lassandoci  il  luogo  con  la 
rrsua  artiglieria, moite vettovaglie,  munizioni 
rre  alcuni  cavalli. 

rrParmi  di  usare  cjuesto  modo  clemenle 
rr  con  costoro,  per  mostrare  a tutti  quai  sia 
rr  l’ inlenzione  di  Sua  Maestà,  e il  fine  con 
rr  che  ci  muoviamo,  che  è che  tutti  quelli  del 
rrpaese  sieno  bene  trattati  e assicurati.  M.  di 
rr  Gony  (?)  fu  preso  nella  retroguardia  con  tutte 
rr  le  sue  bandiere  o almeno  la  maggior  parte. 
trTre  stendardi  del  visconte  di  Gand,  del 
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Avendosi,  si  corne  scrissi,  detto  Antonio  Gapponi  al  signor  Pietro 
Paolo  Tosinghi  di  non  avéré  a trattare  col  Giachinotti,  e datogii  la  pa- 
rola  di  non  offenderlo,  gii  ha  scritto  finalmente  una  Jettera,  disobligan- 
dosi  a quanto  aveva  promesso  per  sicurezza  de!  Giachinotti,  conclu- 
dendo  di  essere  in  procinto  di  montare  a cavallo  per  andarsene;  il  che 
non  si  crede,  essendoci  massime  indizio  ch’  egli  sia  non  solo  trat- 
tenuto  ma  chiamato  a questo  effetto  per  opéra  dell’ahate  Guadagni, 
nemico  capitalissimo  de!  Giachinotto  e poco  devoto  servitore  di  Vostra 
Altezza,  per  quanto  mi  viene  referto  che  egli  abbia  parlato  ail’  occasione 
con  poco  rispetto.  Ma  circa  quanto  intesi  prepararsi  contro  il  secre- 
tario,  non  ci  trovo  fondamento  alcuno;  a tal  che  io  temo  che  non  sieno 
state  invenzioni  del  Giachinotti,  per  farmi  migKori  le  sue  ragioni. 


XXIII. 

SARÂCINI  AU  GRAND-DUC. 


Paris , 12-19  février  1578. 

Sommaire.  — 12  février.  Affront  fait  à Monsieur,  au  Louvre.  Apparente  réconciliation.  Arrivée  du  duc 
de  Lorraine.  Louvain  et  Malines  se  sont  rendues  à Don  Juan.  L’archiduc  Matthias  et  le  prince  d’Orange 
ont  quitté  Bruxelles.  — 1 5 février.  Fuite  de  Monsieur.  La  Reine  mère  se  prépare  à le  rejoindre  pour 
tenter  de  le  ramener.  La  reine  d’Angleterre  craint  un  soulèvement  et  un  coup  de  main  en  Irlande. 
Nouvelles  diverses.  — îg  février.  Protestations  de  fidélité  de  Monsieur;  sa  lettre  au  Roi,  respectueuse 
et  soumise.  On  espère  que  sa  dernière  démarche  n’entraînera  pas  de  funestes  conséquences. 


La  sera  del  lunedi  passato,  ritrovandosi  Sua  Maestà  e Monsignore , suo 


rr  conte  di  Lalaing  e di  Egmont  vennero  in 
n-nostro  potere.  Cosi  Dio  opéra  dal  cielo,  e 
rrcosi  lo  riconosco  e ne  rendo  infinité  grazie 
rr  a Sua  Divina  Maestà,  sperando  che  ella  ci 
rr  abbia  a concedere  altre  vittorie. 

rr  Ho  inviato  Don  Ottavio  con  mille  cavalli 
rr  ad  esortare  quelii  di  Louvain  e di  Malines 
rr  che  si  dichiarino  per  Sua  Maestà,  mos- 
rtrando  avéré  molta  confidenza  in  loro,  e 
rr  assicurandoli  che  non  patiranno  danno, 
rranzi  avranno  ogni  grazia  e favore.  lo  mi 


rraffatico  di  fai’e  marciare  T artiglieria  per 
trpassare  a Bruxelles,  0 dove  parrà  meglio 
trconvenirsi , nè  si  perderà  un’  oncia  di  tempo 
rr  d incalciare  il  nemico,  e non  gli  daro  modo 
rrdirimettersi.  Io  finisco  di  scrivere,  essendc* 
rroccupato  di  spedire  un  corriere  a Sua 
rrMaeslà.  Con  tutto  questo  io  non  I10  voluto 
" restare  di  fare  questç  poche  riglie.  Nostro 
rrSignore  la  guardi.  Dato  dalf  Abadia  di  Ar- 
rrgenton  alli  5 febb.  1S78.ro 
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fratello,  insieme  a danzare,  corne  è il  costume  délia  corte,  e perle  dif- 
ferenze  delle  quali  scrissi  stando  il  detto  Monsignore  molto  sospeso,  e 
in  ultimo  partendosi  d’improvviso  corne  sdegnalo  che  quei  principali  del 
Be  non  gli  rendessero  tutta  quella  débita  reverenza  clie  se  gli  convc- 
niva;fu  cagione  che  Sua  Maestà  entrasse  in  maggiore  sospetto,  inten- 
dendo  massime  che  Bussy  d’ Amhoise  s’ era  ritirato  segretamente  in  pa- 
lazzo  nelle  stanze  di  Monsignore,  del  quale  intendeva  similmente  che 
egli  aveva  fatto  intendere  a tutti  i suoi  gentiluomini  che  la  mattina  se- 
guente  si  trovassero  a cavallo  per  partirsene  seco.  Essendo  adunque 
già  passata  la  mezza  notte,  Sua  Maestà  fece  tare  diligente  inquisizione 
dentro  al  palazzo,  e si  fece  condurre  avanti  Bussy,  e appresso  fece  con- 
durre  e guardare  in  una  stanza  M.  di  Simier,  principalissimo  parimente 
appresso  Monsignore,  e per  consiglio  e condotta  del  quale  si  crede  che 
Sua  Altezza  si  fuggisse  1’  altra  volta  dalla  corte.  Di  più  fece  Sua  Maestà 
raddoppiare  le  guardie  armate  intorno  al  palazzo,  e la  mattina  se- 
guente  tenere  le  porte  chiuse  senza  dar  adilo  ad  altri  che  ad  alcuni 
principali  consiglieri.  Fu  similmente  fatto  prigione  M.  de  la  Châtre  in 
casa  sua,  e condotto  alla  fortezza  délia  Bastigiia;  a taie  che  da  queste 
cosi  severe  dimostrazioni  non  era  alcuno  che  non  credesse  ancora  che 
Monsignore  fusse  in  tal  maniera  ritenuto  in  palazzo,  e che  non  restasse 
ammirato  e intento  a vedere  quali  effetti  dovessero  partorire  queste 
stravaganze;  quando  in  un  subito  se  ne  vidde  un’  altra  più  stravagante 
e meno  credihile,  cioè  quietato  e rasserenato  il  tutto,  aperte  le  porte 
del  palazzo  ne!  mezzo  giorno,  liberati  i prigioni,  reconciliati  i fratelli, 
rappacificati  i nemici,  tolte  via  le  guardie,  e ridotto  ogni  cosa  ne’ primi 
termini  per  opéra  e intercessione  délia  Begina  Madré,  délia  regina  di 
Navara  e di  quei  consiglieri  che  furno  intromessi  iermattina  Bussy  si 
contenté  di  far  pace  con  M.  di  Caylus  : e gli  disse  alla  presenza  di  Loro 
Maestà,  che  per  sospetto  trasse  mano  alla  spada  contro  Bussy;  e,  poi 
che  egli  si  trovava  accompagnato  da  molli  e Bussy  quasi  solo,  confes- 
sava  di  averlo  assalito  con  supercheria.  A taie  che  per  ora  le  cose  si  di- 


Voir  les  Mémoires  de  Marguerite  de  Valois,  livre  II. 
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mostrano  tutle  tranquille;  se  bene  Monsignore  tuttavia  persiste  nella 
resoluzione  cli  partirsi  per  qualche  poco  tempo,  promettendo  e assicu- 
rando  Sua  Maestà  di  tornare  in  breve.  Corne  nel  segreto  si  ritrovino 
questi  umori  è difficile  a giudicarsi. 

11  duca  di  Lorena  arrivé  avanti  ieri  alla  corte,  essendo  gratamente 
accolto  e visto  da  Sua  Maestà,  e rincontrato  da  Monsignore  e da  tutta  la 
casa  de’  Guisi  fin  fuor  di  Parigi.  Dei  negozii  cbe  egli  sia  per  trattare  non 
saprei  che  soggiugnere,  oltre  a quanto  ne  scrissi  a Vostra  Âltezza, 

S’ intende  bene  che  Sua  Eccellenza  è costretta  al  présenté,  conie 
promessa  di  Casimiro,  di  pagare  circa  secento  mila  franchi,  e che  do- 
verà  cercarne  qualche  assegnamento  da  Sua  Maestà,  avendo  massime 
reslituite  le  gioie  che  per  sua  sicurezza  gli  erano  state  consegnate. 

Quel  cavalière  che  si  diceva  de’ Caraccioli,  avendo  giustificata  la  sua 
innocenza,  è slato  liberato,  con  bando  dal  regno. 

Si  è inteso  cbe  Louvain  e Malines  s’ erano  resi  alla  devozione  di 
Sua  Maestà  Cattolica.  S’ intende  ancora,  per  via  dell’ ambasciatore  di 
Spagna,  che  il  principe  di  Orange,  e l’arciduca  Mattia  si  sono  fuggiti 
di  Bruxelles  e ritirati  in  Anvers;  e che  Tirlemont  s’ è parimenti  reso. 

* i 5 février. 

Questa  notte  passa  ta , intorno  aile  sette  ore , Monsignore  si  parti  d’ im- 
provviso  dalla  corte  insieme  con  alcuni  suoi  principal!  : cioè  Bussy,  La 
Châtre,  Simier  e Chanvallon.  Yenuto  poi  il  giorno,  fu  seguitato  da 
tutti  gli  altri  suoi  servitori  e carriaggi.  Si  crede  che  Sua  Âltezza  sia 
per  starsene  qualche  tempo  in  Angers  o quivi  d’ intorno. 

Sua  Maestà,  vista  la  resoluzione  ciel  fratelio,  aveva  già  cleliberato  di 
dargli  licenza,  se  gli  fusse  piaciuto  di  averla,  e mostra  che  tal  partita 
gli  dia  poca  noia.  Con  tutto  questo  la  Regina  Madré  aveva  deliberato 
fino  questa  mattina  di  seguitare  Monsignore , per  assicurarlo  délia  buona 
mente  del  Re;  lia  nondimeno  clifferita  taie  andata  per  fino  a domain, 
e condurrà  seco,  oltre  alla  guardia  ordinaria  del  Re,  molli  signori,  Ira 
i quali  sarà  anco  M.  de  la  Chapelle. 

S’ intende  che  in  înghilterra  si  è fatto  e si  fa  tuttavia  grau  romore, 
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intendendosi  che  a Roma , ad  istanzadi  un  taie  Eduardo  milord  d’A  cris  (?), 
e di  un  altro,  chiamato  Stanley,  si  faccino  aîcuni  fanti,  sotto  nome  di 
avéré  a servire  il  re  di  Portogallo;  e s intende  che  quella  regina  sta 
con  molto  sospetto  che  questi  soldati  non  abbiano  intelligenza  in 
Irlanda,  e sieno  condotti  per  sollevare  quei  populi  selvatichi  contro  di 
lei ; e per  tai  dubio  ha  fatti  incarcerare  molti  che  sono  stati  sospetti  di 
essere  consapevoli  e partecipi  del  trattato. 

in  Bretagna  si  armano  sei  vascelli  per  ordine  di  Filippo  Strozzi  e di 
M.  de  la  Boche;  leveranno  circa  mille  cinque  cento  fanti;  la  voce  co- 
mune  è che  vadino  verso  1 In  die  del  re  del  Portogallo  per  redinte- 
grarsi  di  alcune  mercanzie  toile  da’ Portughesi. 

M.  di  Montmorency,  molto  travagliato  dalla  gotta,  se  n è ritornato  a 
Chantilly  lino  a tanto  che  si  trovi  in  miglior  termine,  con  animo  di 
eseguire  poi  la  mente  di  Sua  Maestà,  corne  già  scrissi. 

Ho  inteso  di  poi  che  la  Regina  Madré  si  è resoluta  di  partire  oggi 
dopo  mezzo  giorno;  e quanto  ai  romori  d’ Inghilterra,  si  dice  di  pi ù che 
quella  regina  ha  già  dato  ordine  di  mettere  insieme  venti  sei  mila  fanti, 
da  potersene  valere  alf  occasione. 

Monsignore,  molto  sdegnato  dell’ affronto  ricevute  martedi  passa to, 
cosi  per  essere  state  ricerche  tutte  le  sue  scritture,  se  n’  è fuggito,  ed  ha 
scalate  le  mura  con  quei  suoi;  ed  è credibile  che  non  bisognasse  mi- 
nore resoluzione,  stando  il  Re  vigilantissimo  per  tal  sospetto  di  fuga,  e 
délia  quale  si  crede  che  Sua  Maestà  ne  senta  al  présente  molto  trava- 
glio,  si  corne  ancora  mostra  in  viso,  non  potendosi  giudicare  altro  che 
caltivo  effetto  per  tal  divisione. 

Ho  inteso  che  Antonio  Capponi  si  trova  ancora  in  Parigi  nascosto, 
se  bene  disse  di  partirsene;  e che  di  pi  Ci  ieri  fu  visto  qui  Francesco 
Alamanni.  Ho  inteso  che  si  sono  trattcnuti  Y uno  e l’ altro  per  qualche 
tempo  presso  M.  di  Montluc  il  giovane  in  Guascogna. 

19  février. 

Dopo  r essersi  partito  Monsignore  e l’ essere  seguitato  dalla  Regina, 
sua  madré,  sono  comparse  lettere  di  Sua  Altezza  alla  Maestà  Cristia- 
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nissima  tutte  piene  di  umiltà,  di  umanità  e di  fraterna  benevoîenza, 
concludendo  che  non  pure  egli  non  sia  mai  per  innovare  cosa  aîcuna 
in  pregiudizio  delîa  corona,  ma  di  essere  pronto  a difenderla  sempre 
con  la  vita  propria;  e che  non  per  altra  cagione  aveva  résolu to  di  ap- 
partarsi  c di  stare  akjuanto  lontano  dalla  corte,  che  per  tor  via  F occa- 
sione  ai  maligni  di  seminar  zizzanie,  e vivere  più  sicuramente  in  quelle 
affezionata  obedienza  ch’  egli  deve  al  Re,  suo  frateîlo  e signore.  Intanto 
essendo  Sua  Âltezza  sopragiunta  cia  Viîleroy,  e intendendo  da  lui  corne  la 
madré  le  veniva  appresso,  mandô  a scusarsi  con  Sua  Maestà,  che  non 
per  altro  non  si  fermava  per  aspettarla  che  per  riceverîa  in  qualcuna 
delle  sue  terre,  e goderla  più  comodamente,  dove  ella  sarebbe  sempre 
la  ben  venuia. 

Da  queste  amorevoli  e pacifiche  dimostrazioni  si  fa  argomento  che  la 
mente  di  Monsignore  non  sia  maligna,  e che  la  somma  autorità  délia 
Regina  Madré,  e la  presenza  e preghi  di  tanti  signori  che  ella  conduce 
seco,  abbiano  ad  addolcire  e riunire  F animo  di  Sua  Maestà,  se  punto 
si  trovasse  esasperato  e alienato  per  le  cose  passate;  onde  giudicano  al- 
cuni,  che  bene  conoscono  la  natura  di  quel  principe,  che,  essendo  egli 
rnolto  dedito  alla  conversazione  délia  corte  e delle  dame,  non  sia  per 
starne  molti  mesi  lontano,  e questo  circa  il  volere.  Circa  il  potere, 
ancora  si  giudica  che  difficihnente  egli  possa  innovare  cosa  alcuna, 
non  avendo  rnolto  credito  nella  parte  ugonotta  per  le  azioni  passate, 
e non  essendo  verisimile  che  il  re  di  Navara  comporti  compagnia  non 
che  maggioranza;  senza  che  c[ueî  re,  per  F estrema  nécessita  nella 
quale  si  trova  fal  présente,  non  pare  che  abbia  volto  F animo  ad  altro 
che  a ratificare  e stabilire  la  pace,  la  quale  a Dio  piaccia  di  preser- 
vare  lungamente  per  sainte  e restauramento  di  c|uesto  regno. 
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XXIV. 

SARAGINI  AU  GRAND-DUC. 
Paris,  mars  1678. 


ANALYSE. 


(3  mars.)  M.  de  Rochepol,  envoyé  par  Monsieur,  réclame  l’exécution  des  ar- 
ticles de  la  paix  en  ce  qui  le  concerne  : Tentrelien  de  six  cents  hommes  pour  la 
défense  de  ses  places,  et  de  trois  cents  hommes  d’armes  de  plus  qu’il  n’était  con- 
venu pour  la  garde  de  sa  personne;  et  l’autorisation  de  changer  quelques-uns  des 
gouverneurs.  Monsieur  a déjà  fait  quelques  mutations;  ainsi,  M.  de  la  Châtre  rem- 
place à Bourges  M.  de  Saint-Aignan;  M.  de  Bussy  est  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  en  place  de  M.  de  la  Bourdisière,  soupçonné,  ainsi  que  M.  de  Saint- 
Aignan,  d’avoir  manqué  de  discrétion  à l’égard  du  Roi. 

Monsieur  a refusé  les  offres  de  beaucoup  de  gentilshommes  qui  lui  avaient  pro- 
posé leurs  services. 

La  Reine  mère  a parlé  au  prince,  son  fils,  avec  une  grande  autorité;  elle  trouve 
étrange  sa  conduite  : — E corne,  per  sospetto  falso  d!  un  Re  e di  un  fratello  benignissimo , 
si  fusse  costituito  prigione  di  Bussy,  suo  servitore,  e conseguentemente  di  un  uomo  sedizioso 
e desideroso  délia  rovina  di  queslo  regno. 

Le  conseil  s’occupe  activement  de  répondre  aux  demandes  des  États  de  Blois. 

Dans  les  Pays-Bas,  le  prince  d’Orange  s’est  rendu  maître  d’Amsterdam,  et  Don 
Juan,  de  Vilvorde. 

L’ambassadeur  a donné  à l’Anglais  qui  s’est  offert  pour  épier  Piero  Capponi  la 
somme  qu’il  demandait;  et  il  lui  a adjoint  Enea  Rinieri  da  Colle.  Il  faut  espérer 
qu’on  découvrira  ainsi  quels  sont  les  protecteurs  de  ces  proscrits;  et  peut-être 
lera-t-on  mieux  encore.  — Se  da  questo  potro  coniprendere  che  questi  tali  sieno  persone 
da  sperarne  maggiore  effetto  , non  nianchero  di  usare  ogni  mio  ingegno  per  indurveli, 
cou  ogni  cauzione  e ogni  sollicita  segretezza  L 


1 A celle  dépêche  est  jointe  la  lettre  sui- 
vante (lu  secrétaire  Curzio  à Belizario  Vinta , 
secrétaire  du  grand-duc  : 

n- lermaltina  io  ragionai  a lungo  cou  il  si- 


n-gnor  amhasciatore  sopra  quello  che  co- 
mmanda Sua  Altezza  di  Antonio  Capponi  *,  e 
rr gli  proposi  alcuni  modi  corne  facilmenle  si 
crsarà  possuto  eseguire.  In  su!  principio  mi 


* U faut  se  rappeler  que  deux  Capponi  étaient  alors  proscrits  : l'un , Piero,  était  en  Angleterre;  l’autre, 
Antonio,  était  en  France. 
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(i5  mars.)  La  Reine  mère  est  de  retour.  Toute  inquiétude  n’est  pas  dissipée;  ou 
a remarqué  les  rapports  récents  de  Monsieur  avec  Montmorency  et  Damville. 

La  fille  du  roi  Charles  IX  se  meurt;  la  pauvre  enfant  est  phthisique. 

Dans  les  Pays-Bas,  Don  Juan  s’apprête  à mettre  le  siège  devant  Maestricht.  Les 
Etats  consentent  à remettre  entre  les  mains  delà  reine  d’Angleterre  les  trois  places 
de  Dunkerque,  Bourbourg  et  Gravelines  : — Il  che  se  J'osse  vero,  sarebbe  non  poco  da 
dubitare  che,  col  tempo  e con  taie  occasione,  quella  regina  non  innovasse  qualche  cosa  per 
le  antiche  pretensioni  di  Calais. 

Le  proscrit  Francesco  Alamanni  n’est  pas  à Paris  mais  en  Gascogne,  où  le  retient 
la  maladie.  On  ne  voit  plus  Antonio  Gapponi. 

L’épitaphe  de  Maneili,  que  l’ambassadeur  a fait  détruire  à Blois,  est  l’œuvre  du 
capitaine  Bernardo  Girolami  L 


te  rispose  di  una  maniera , che  pareva  che  io 
trgli  avessi  fatto  una  grande  ingiuria  di  te- 
ttnergli  questi  proposili  ; e mi  disse  che  non 
rtvoleva  entrare  in  queste  materie,  nè  gli  pa- 
rt reva  cosa  da  essere  conunessa  a lui,  e che 
crvoleva  scrivere  a Sua  Altezza  che  non  lo 
rtvoleva  fare.  Ma,  rimostrandogli  io  le  ra- 
trgioni  per  le  quali  doveva , non  solo  eseguire 
tria  mente  di  Sua  Altezza,  ma,  senza  aspettare 
rr queste  commissioni , avrebbe  auto  a tentare 
rr  da  se  medesimo  di  lare  capitare  male  cos- 
rriui,  e vedendo  egli  che  io  me  ne  riscal- 
rrdava,  si  muté  al  quanto  di  opinione,  ma 
rr  ci  procédé  cosi  freddamente  che  io  me  ne 
ctdispero.  Ë alla  fine  concluse  di  volere  per- 
ttsuadere  al  Giachinotli,  che,  per  f affronte 
«■che  egli  ha  ricevuto,  dovrebbe  cercare  di 
ttfarlo  ammazzare;  e replicandogli  io  che  mi 
tt'assicuro  che  il  Giachinotti  non  vorrà  entrare 
rtin  questo,  e che  si  terra  a ingiuria  che 
rrgliene  sia  parlato,  massime  che  egli  mi 
tt disse  ullimamente  che  avrebbe  ben  cercato 
ttdi  farlo  ammazzare,  se  non  fosse  slato  il 
rrrispetto  che  non  si  avesse  a dire  che  egli 
ftT  avesse  fatto  per  guadagnare  la  taglia;  mi 
«rdisse  l’ambasciatore  che  io  lasciassi  par- 


ttlargliene  a lui;  e che  intanto,  se  io  voleva 
trda  per  me  tentare  alcuno  di  quei  modi 
rrch’io  proponeva,  che  non  sarebbe  male. 
rrDal  canto  mio  Vostra  Signoria  si  puo  pro- 
f mettere  che  io  ci  sia  per  usare  ogni  acte; 
mna,  poichè  questo  deve  essere  trattato  da 
tr tutti  due*,  mi  dispiace  che  egli  non  ci 
rrvenga  di  buone  gambe,  conie  saria  il  do- 
ttvere,  e che  egli  si  mostri  si  freddo.  E credo 
t che  egli  non  vorrà  spendere  un  soldo  in 
ttfare  queste  pratiche,  e in  far  tenere  gli 
rrocchi  addosso  a colui  per  sapere  dove  si 
ftritira,  stando  egli  qui  secretamente;  per- 
trchè  io  conosco  la  natura  delf  ambascia- 
tttore,  che  è di  non  volere  spendere  mai  un 
rrtestone,  quando  pensasse  di  potèr  saper 
tt  tutti  li  avvisi  del  mondo.  Mi  è parso  mio  de- 
ttbilo  dar  conto  di  questo  a Vostra  Signoria . 
tracciè  che  ella  intenda  quanto  possa,  e che 
trie  sia  nota  la  mia  buona  e fedel  voluntà, 
tria  quale  piacesse  a Dio  che  fosse  accompa- 
rrgnata  dalla  esperienza,  acciô  clf  iopotessi 
trservire  al  Patrone  conforme  al  mio  arden- 
rttissimo  desiderio.  * 

1 A cette  dépêche  est  jointe  la  lettre  se- 
rt crête  de  Gurzio  à Vinla  : 


* L’ambassadeur  et  te  secrétaire. 
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(96  mars.)  Monsieur  a envoyé  M.  de  Fonpertuis,  avec  mission  de  porler  plainte 
au  Iloi  contre  quatre  de  ses  favoris  qui  Font  offensé;  il  demande  une  réparation: 
— Onde  prega  che  se  nefaccia  demostrazione. 

Troubles  en  Languedoc  et  en  Dauphiné  : — E di  tanto peggior  natura  , quanto  pare 
che  si  muova  colpretesto  di  libertà  c non  di  religione. 

La  reine  d’Angleterre  redoute  une  descente  d’aventuriers  catholiques  en  Irlande. 
Un  évêque  irlandais,  qui  avait  reçu  un  grand  accueil  auprès  des  cours  d’Espagne 
et  de  Portugal,  a été  abandonné  à son  retour  par  la  marine  de  l’équipage  sur  les 
cotes  de  Bretagne;  il  a emporté  sans  doute  ses  papiers  les  plus  précieux;  mais  il 
en  a laissé  d’autres  «à  bord,  d’une  nature  compromettante,  que  l’ambassadeur  d’An- 
gleterre a pu  se  procurer  et  qu’il  a envoyés  à la  reine.  Il  en  résulterait  que  Don 
Juan  d’Autriche  devait  être  mis  en  possession  du  gouvernement  de  l’Irlande.  Enfin 
on  s’inquiète  de  la  présence  de  trois  ou  quatre  mille  Allemands  à Dunkerque  et  dans 
les  places  voisines.  Un  certain  nombre  de  pièces  d’artillerie  ont  été  envoyées  à 
Rouen. 

Don  Juan  a reçu  un  secours  de  trois  mille  cinq  cents  Espagnols,  ce  qui  porte  ses 


-Secondo  ordine  che  è venuto  con  l’ul- 
r-tima  délia  Signoria  Vostra,  io  I10  ricevuto 
'?da  messer  Enea  Rinieri  h scudi  trecento 
--  d’ oro,  de’  quali  terro  diligente  conto.  In- 
rr tanto  io  non  perdo  tempo  di  traltare 
rquello  negozio;  e,  secondo  che  si  andrà 
rrincamminando,  ne  darô  avviso. 

rSono  niolti  giorni  che  Ralfaello  Girolami 
r-lece  una  supplica  al  Re;la  sustanza  délia 
ff quale  diceva  corne  Giuliano,  suo  padre, 
t per  servizii  fatti  alla  buona  memoria  del  re 
rr  Henri  SI  e a questa  corona , fu  stroppiato 
rre  perse  tutti  i béni;  e che  detto  Radaello  è 
ff  venuto  quà,  chiamato  dal  capitano  Ber- 
rrnardo,  suo  zio,  dove  ha  fatto  servizio  a Sua 
ffMaestà  : onde  la  supplicava  di  volergli  dare 
r-qualche  ricompensa,  acciô  che  egli  si  po- 
étesse trattenere;  e,  corne  già  si  scrisseper 
(fletterc  pubbliche,  egli  ehbe  mille  cinque 
rrcento  franchi  di  pensione.  Io  non  mancai 
«■di  riferire  questo  alFambasciatore,  e di  più 
ffil  Busini  gli  disse  aver  vista  la  copia  délia 
ff  supplica  in  mano  a Piero  Soderini.  Con 


fftutto  non  gli  è parsa  cosa  degna  di  scri- 
ffversi  ; ma  considerando  io  il  caso,  e 
travendo  inteso  che  il  padre  di  Baflaello  non 
rr fu  mai  in  Francia,  mi  pare  di  vederci  con- 
rrseguenze  molto  importanti.  Perô  non  ho 
tfvoluto  mancare  di  darne  conto  a Vostra 
ff  Signoria , e la  prego , se  gli  pare , di  scriver- 
ffgli  una  lettera,  per  la  quale,  tîngendo  di 
ff  avéré  inteso  questo  per  altra  via,  si  mera- 
rrvigli  che  noi  non  ne  abhiano  dato  avviso; 
ff  acciô  che,  mostrandola  io  alF  ambasciatore, 
rregli  possa  per  F avvenire  fare  conto  di 
cr  moite  cose  che  passano,  aile  quali  egli  non 
ffporge  mai  gli  orecchi. 

rrMentre  che  scriveva  I10  inteso  che  An- 
'rttonio  Capponi  è partito  di  subito,  il  che 
ffCjuando  sia  vero,  mi  accerterô  se  egli  si 
rr  è ritirato  in  Guascogna  con  M.  di  iMont- 
tfluc;  e in  ta!  caso,  credo  che  avrô  qualche 
ffmodo  di  farlo  perseguitare  fino  là  da  uno 
tfsoldato  Guascone,  che  già  mi  era  stato 
trdato  intenzione  di  farmi  conoscere  qui;  e 
f-  di  tutto  darô  avviso.  n 
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forces  à vingt  mille  fantassins  et  à cinq  mille  chevaux;  il  attend  en  outre  le  duc  de 
Brunswick  avec  trois  mille  retires  et  le  comte  de  Mansfeidt  avec  ses  troupes  fran- 
çaises. Don  Juan  vient  de  s’emparer  de  Nivelles;  Mous  est  sur  le  point  de  se  rendre. 
Les  Etats  ont  envoyé  un  député  à Monsieur.  Le  Roi  a fait  savoir  à l’ambassadeur 
d'Espagne  par  M.  de  Guise  qu’il  n’entreprendrait  rien  contre  le  Roi  Catholique1. 

(28  mars.)  Si  dice  che  la  Regina  Madré , poco  sodisfatta  di  vedere  che  il  Re  concedesse 
ai  suoi  favoriti,  e insieme  togliesse  a lei  V autorità,  abbia  operato  che  Monsignore  si  sia 
fuggito,  e che  il  lutto  si  sia  trattato  cou  arte  di  mettere  questo  freno  al  Re;  per  il  quale  te- 
mendo , abbi  a fare  più  ricapito  e stima  délia  madré. 

Antonio  Capponi  est  en  Gascogne. 

(3i  mars.)  Le  cardinal  de  Guise  est  mort  le  29;  on  a caché  cet  événement, 
pour  être  plus  libre  de  distribuer  ses  bénéfices. 


1 Nous  dormons  la  lettre  secrète  de  Cur- 
zio  au  secrétaire  Vinta , annexée  à la  dépêche 
du  26  mars  : 

tf  Quando  fu  quà  quelJo  gentiluomo  dal 
rc  duca  di  Savoia , venue  a visitare  il  signor 
ce  ambasciatore  ; ed  egli,  se  bene  scrisse  di 
ccvolerlo  fare,  non  gli  rese  la  visita  altri- 
cr menti,  sotto  preteslo  di  essere  malato;  la 
crquale  s en  sa  non  gli  sarà  stata  approvata, 
ccpoicbè  fu  visto  ogni  giorno,  rnentre  che 
n-quello  gentiluomo  stette  qui,  andarefuora 
ccdi  casa  a’ suoi  passatempi;  e quando  io 
erricordava  questa  visita,  la  differiva  di  oggi 
crin  domani;  tanto  che  lo  lasciù  partire, 
ccbastandogli  essere  stato  una  voîta  per  visi- 
cctarlo  e non  averlo  trovato.  Ora,  perché  da 
ccalcuni  giorni  in  quà  mi  sono  accorto  che 
crquesto  errore  fu  notato,  e perché  in  Savoia 
ce  se  ne  potria  parlare,  e costà  venire  qual- 
r che  romore,  ho  voluto  che  la  Signoria 
ccVostra  sappia  corne  la  cosa  è passata. 

cr Quant 0 al  negozio  del  Capponi,  poi  che 
ccegh  e parti  to  corne  io  scrissi,  aspetto 
ccrisposta  da  uno  che  mi  ha  promesso  di 
tefarmi  conoscere  un  capitano  Guascone,  il 
aquale  si  trova  ora  in  Angers;  e io  altre 
crYobe  di  vista  fho  conosciuto,  e mi  è stato 


ccdipinto  per  uomo  più  da  fatti  che  da  pa- 
ccrole.  Quando  egli  voglia  venire  quà,  che 
crfra  pochi  di  lo  saprù,  e che  egli  mi  riesca 
cesecondo  1’  aspettazione , trattero  di  farlo 
ccandare  in  Guascogna,  dove  sta  Antonio 
rc  Capponi,  dandogli  per  questo  vinggio  quei 
ccdenari  che  giudicherô  hastanti;  e gli  farô 
ce  le  promesse , seconde  la  commessione,  per 
crquello  che  mi  farà  conoscere  costui  0 altri. 
rc  31  quale  è un  taie  Agostino  Mucci,  Sanese, 
rriiomo  pratico  di  questo  paese,  e solito  a 
ccpigliare  simili  imprese;  ma,  corne  Italiano 
cre  che  non  ha  la  lingua  buona,  non  ho  vo- 
crluto  che  s’ ingerisca  in  aîtro  che  in  farmi 
cr  conoscere  uomini  del  paese;  e mi  si  dimos- 
rctra  prontissimo.  Per  il  che  io  gli  I10  pro- 
cr  messo , che , seguendo  f effeto , sarà  ricono- 
resciuto  anch’  egli  d’ una  parte  ; e perché  egli 
ccè  povero,  credo  che  mi  sarà  approvato  se 
cr  aile  volte  io  gli  donero  qualche  par  di  scudi 
cr  per  trattenermelo.  Intan  to  vorrei  che  Vos- 
cctra  Signoria  mi  avvisasse  se  io  devo  fare 
cctentare  il  medesimo  contro  Francesco 
ccAlamanni,  poi  che  si  trovano  insieme;  ese 
rc  io  devo  allargarmi  con  le  promesse  di  ai- 
re trettanta  somma,  s 
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L’évêché  de  Metz  a élé  donné  au  fils  du  duc  de  Lorraine;  presque  tout  le  reste, 
au  cardinal,  neveu  du  défunt. 

Monsieur  a disposé  de  l’abbaye  de  Bourgueil , située  dans  son  apanage,  en  faveur 
de  Bussv,  au  grand  déplaisir  du  Boi,  qui  la  lui  avait  demandée  pour  le  fils  du  duc 
de  Lorraine. 

Le  roi  d’Ecosse  est  déclaré  majeur,  ce  qui  fait  cesser  l’autorité  du  régent;  — 
Ouesta  hmovazione  si  tiene  <li  molta  importanza , c che  sia  per  accresccre  nonpoco  il  sospetto 
délia  regina  d’ Inghilterra 1 . 


' Nous  publions  in  extenso , à la  suite  des 
dépêches  du  mois  de  mars,  la  longue  lettre 
du  Florentin  Giacchinotti,  impliqué  dans  les 
détestables  tentatives  d’assassinat  dont  la 
trace  se  retrouve  si  souvent  dans  la  cor- 
respondance de  l’ambassadeur.  C’est  une 
triste  mais  curieuse  étude  de  mœurs  à faire. 

LETTRE  D’ADOVARDO  GIACHINOTTI. 

'■Da  poi  cbe  mi  si  sono  scoperte  le  pratiche 
rrdi  ammazzarmi,  io  ho  ritirato  appresso 
r'tre  uomini , e fra  li  altri  uno  capilano 
n Agostino  da  Castelvecchio  di  Pescia,  uomo 
rrtenuto  di  cuore,  bandito  dagli  Stati  di 
rfVostra  Altezza  per  omicidii.  Molli  giorni 
relie  lui  fu  stato  da  me,  mi  scoperse  quello 
relie  lui  era  venuto  a fare  qui  : cbe  stava 
rr in  Avignone;  cbe  era  per  ammazzare  An- 
rtonio  Capponi;  e che  un  cavalière  cbe  è 
■morto  aveva  falto  lui  questa  pratica,  e 
nnandato  un  uomo  in  Avignone  a parlare 
rad  Agostino,  e mandatogli  un  cornetto  di 
rveleno  per  1’  arme;  e cbe  quanto  a lui  lo 
•rvoleva;  e cbe,  poichè  io  ero  servitore  di 
fi-Voslra  Altezza,  gli  mostrassi  Antonio  Cap- 
eponi . perché , da  poi  che  era  in  Parigi , non 
e aveva  mai  poluto  conoscerlo.  Io  gli  dissi  cbe 
ffil  Capponi  era  in  vma  casa  di  certi  borglii 
tr délia  terra,  dove  alloggiavano  le  gardie  del 
rr  Re , e cbe  non  usciva  mai  di  una  casa , e cbe 
rio  lo  sapeva  da  poi  cbe  mi  era  stato  detto 
rr  che  lui  era  qui  per  ammazzarmi;  e cbe  gli 
•rera  un  anno  che  non  aveva  mai  passeggiato 


"lié  lasciatosi  vedere  che  aisuoi  amici;  cbe, 
rrquandosarà  il  tempo,  gli  daria  il  modo. 

r: Il  Capponi  era  venuto  di  Guascogna, 
"dicono  ora  i suoi  amici,  non  per  ammaz- 
rrzarmi  nel  modo  cbe  mi  fu  rapportato,  ma 
rr  bene  fare  questione  meco,  e che  mi  era 
r stato  rapportato  il  falso.  La  ricoprono  cosi, 
rre  in  apparenza  del  mondo  bisogna  clielo 
rrpigli  cosi.  In  questo  tempo  cbe  è stato 
rrquà , lia  cercalo  di  far  morire  un  uomo  degli 
n-Stali  di  Vostra  Altezza,  che,  un  anno  fa,  lo 
rrmessono  prigione,  per  dire  cbe  egliera  qui 
-per  ammazzarlo;  perô  la  giustizia  non  vi 
rrba  trovato  cbe  dire,  e cosloro  lutto  quello 
rr  di  e s’imaginano  credono;  ma  a suo  luogo 
rrdi  questo  dirô.  Ora  lui  se  n’è  lornato  di- 
rrcono  in  Guascogna  dal  cavalière  Montluc, 
rrcon  ebi  sta  ancora  l’Alamanni,  messici  da 
mnadama  Del  Bene.  Apparisce  una  sua  pro- 
rrcura  nel  capitano  Bernardo  Girolami  per 
rraccomodare  con  meco  la  querela;  né  io 
rrjiosso  récusai!  la  pace,  poi  cbe  lianno 
rmiosso  iiifinili  a parlarmene,  e a darmi 
rr  quelle  giustiOcazioni  che  si  convengono  a 
rrclii  ha  volsulo  fare  questione  con  uno  altro  ; 
rr  perché  tulto  il  resto  negano,  e danno  men- 
rrlite  a chi  me  f lia  apportato;  ma  io  so  bene 
rr  quello  ne  voglio  credere,  e la  cura  che  bi- 
rrsogna  cbe  io  abbia.  Ma  aile  cose  apparenti 
r bisogna  mi  contenti  di  quello  cbe  appa- 
rrenteniente  è giuslo;  perché  mi  cariche- 
rrriano  cbe  fosse  per  altro  fine,  e con  questi 
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XXV. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 
Paris,  8-1 6 avril  1578. 


Sommaire.  — 8 avril.  Monsieur  a repoussé  les  avances  du  député  des  États  de  Flandre.  Indisposition  du 
Roi.  Mort  de  la  fille  de  Charles  IX.  Bussy  et  Viteaux  secrètement  à Paris.  Mansfeldt  ramène  ses  mer- 
cenaires français  des  Pays-Bas.  Affaires  de  Flandre.  L’Angleterre  et  le  Portugal.  Aventures  d’un 
évêque  irlandais.  Le  gouvernement  de  l’Écosse  échappe  à l’influence  anglaise.  La  reine  d’Angleterre, 
irritée  contre  le  Roi  Catholique,  envoie  des  subsides  aux  États  de  Flandre.  Disgrâce  du  chevalier 
Cavriana.  — là  avril.  On  arme  au  nom  de  Monsieur,  auquel  les  États  de  Flandre  font  des  offres  con- 
sidérables. Situation  critique  de  la  reine  d’Écosse;  intercession  du  Roi,  son  beau-frère.  Gravelines, 
craignant  d’être  livrée  aux  Anglais  par  les  États,  se  déclare  en  faveur  de  Don  Juan.  - — • 16  avril. 
Obsèques  de  la  fille  de  Charles  IX.  Indisposition  du  Roi.  La  reine  d’ Angleterre  et  l’Écosse. 

L ambasciatore  cîie  passé  di  qui  uïtimamente,  inviato  dagli  Stati  di 
Fiandra  a Monsignore,  pare  che  da  Sua  Aliezza  non  gli  sia  stalo  dato 
orecchie  e che  se  ne  ritorni  senza  effetto. 

Oggi  Sua  Maestà  va  per  qualche  giorno  a Dolinville,  e particolar- 


-tragionainenti  mifariano  ia  guerra,che  nel 
ffsospetlo  de’  Francesi  mi  faria  gran  danno. 

rrChi  non  conosce  quesli  cervelli,  non  si 
frimagineria;  ma  io  li  conosco,  e io  parlera 
n-liberamente  a Vostra  Altezza.  E dico,  che  il 
n- mandai’  uomini  nuovi,  che  non  sieno  pra- 
rrtichi  del  paese,  délia  lingua,  è per  fare  che 
mulla,  non  riesca  a proposito.  Le  difficulté 
ff sono  prima  à Lione.  Niccolo  Arrighi  ha 
ffavviso  dalla  guardia  délia  porta  del  Ro- 
c dano , dove  per  forza  passa  chi  viene  d’ Ita- 
rrlia , e ciascuno  dà  il  nome,  e lo  allogia- 
ffmento  dove  va.  Se  quel  giorno  è entrato 
rrltaliano,  e non  lo  conoscendo  0 sapendo 
rrquello  vadia  facendo,  V osservano  se  ri- 
unane  a Lione,  0 dove  va;  e avvisano  quà  a 
rrBernardo  Girolami  0 Batista  Sernigi,  pér- 
ir chè  questi  sono  i capi  di  lutte  cpieste  pra- 
ff  tiche.  Ci  è Jacopo  Corbinelli  e Piero  Sode- 
rmini  che  se  ne  mescolano  alla  scoperta  ; ci 


fcsono  poi  due  0 tre  altri  che  in  secreto 
rrfanno.  E chi,  informato  delli  umori  e delle 
tr  opéré  di  questi  tali,  guarderà  bene,  cono- 
rrscerà  che  per  il  servizio  di  Vostra  Altezza 
tenon  sono.  Per  il  mantenimento  de’  rebelli, 
trma  in  generale  per  il  suo  servizio  hisogna 
ttprovvederci;  e quando  pure  quel  taie  si 
trconducesse  quà,  se  una  volta  passeggia  in 
rtcorte,  che  lo  vegghino  ancor  che  non  fosse 
ttper  questo,  lo  faranno  mal  capitare.  Poi 
tenon  sa  le  pratiche.  Sarei  lungo  a dire  le 
trdifficoltà  che  si  sono;  il  far  fare  a’  Italiani 
mon  è che  hene,  ma  che  abhino  appoggio. 
rte  seguitino  la  corte  sotto  qualche  pre- 
trtesto;  e,  venendo  per  il  diritto  camino, 
ttper  quel  che  è detto,  saranno  scoperti.  11 
ttsignor  Troïlo  fu  avvisato  per  via  di  cos- 
tttoro,  non  perché  gli  volessino  hene,  ma 
ttper  avéré  materia  da  dire  ; sul  quale  avviso 
trprese  un  alloggiamento  vicino  a loro  per 
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mente  per  purgarsi,  trovandosi  un  poco  molestato  dalla  rogna.  Parte 
similmente  la  Regina  Madré  per  andare  a Meaux,  e con  essa  il  duca  di 
Lorena,  il  quale  seguiterà  di  là  il  viaggio  per  tornarseneal  suo  Stato.  In- 
tan to  si  preparano  le  esequie  délia  figlia  del  re  Carlo,  la  quale  morse, 
quattro  giorni  sono,  del  male  chegiàscrissi,avendo  apportato  alla  Regina 
Madré  particolarmente  molto  dolore  e fastidio ; onde  essendomi  occorso 


fresseie  in  eompagnia,  ma  a poco  a poco 
crlo  lasciô. 

rrMa  volendo  mandar  uomini  quà,  la 
rrstrada  sicura  è di  Genova  in  Provenza, 
ffAvignone;  pigliando  il  camrnino  di  li  in 
rrVienna,  due  poste  presto  Lione  passare  il 
ffRodano,  e alla  Torre,  prima  posta  di  quà 
ffda  Lione,  rilornare  in  su!  gran  cannnino, 
fflasciando  Lione  due  leghe  alla  mano  dritta. 
rrli  Girolami  e costoro  sono  quelli  che  man- 
rrtengono  questi  rebelli,  trovano  loro  pa- 
rr trône,  e fanno  in  conclusione  tulle  queste 
rrpratiche;  parlano  alla  Regina,  e si  servono 
rr di  un  Lansac,  suo  cavalière  d’ onore,  uomo 
ffi'icco,  ma  tenuto  dai Francesi medesimi  per 
rruno  omaccio.  Lui  parla  tutto  quelio  che 
rrpuo  contro  il  servizio  di  Vostra  Altezza;  e 
tffu  prigione  de!  gran  duca,  suo  padre,  per 
rr la  guerra  di  Siena,  non  corne  sohlato,  per- 
ffchè  non  fu  mai  alla  guerra.  Si  vagliono  di 
rrcostui  e di  qualche  altro  che  serve  la  Re- 
rrgina,  ma  tutti  uomini  di  nulla  stima,  e 
rr  parte  di  loro  in  mala  grazia  del  Re , perche 
rrli  ha  a sospelto  corne  spioni  délia  Re- 
rrgina,  e per  il  medesimo  sono  odiosi  al  ge- 
trnerale.  E,  perché  li  Francesi  corne  pensano 
rra  una  cosa  e nulla  esecutano,  e lasciano 
rrvivere  qualcheduno  di  costoro  a loro  si 
rr  odiosi , il  Re  di  questi  maneggi  attenenti  a 
rr  Vostra  Altezza  non  ne  sa  cosa  alcuna,  c 
r costoro  non  gliene  parlerieno,  perché  è 
rrpublica  la  buona  voluntà  che  lui  porta  a 
«•  Vostra  Altezza;  io  lo  so  in  parlicolare,  per- 


rrchè  me  ne  ha  ragionato  a lungo.  Con  la  Re- 
rrgina  costoro  hanno  audienza,  perché  s’è 
rralterata  per  amore  dei  béni,  dice  non  tanto 
rrper  1’  utile  quanto  le  pare  che  la  si  voglia 
rrgiudicare  bastarda.  Io  voglio  di  questo  e di 
rr  tutto  parlare  liberamenle  a Vostra  Altezza, 
rr  perché  io  non  saprei  service  né  con  fatti 
rr  né  con  parole,  avendo  rimorso  in  mia  co- 
rrscienza  di  non  dire  quelio  che  alla  verità 
rr  passa;  appresso  aver  detto  una  volta  una 
rrcosa , service  poi  corne  il  Patrone  vorrà.  E 
rrspero  un  giorno  avéré  a vedere  la  Regina 
rr  priva  di  questa  poca  alterazione,  e questi 
rrtali  da  lei  odiati.  E di  già  quando  io  gli  ho 
rrrimoslro  i deboli  capricci  di  questi  tali, 
rrnon  me  li  ha  saputi  scusare. 

rr  A proposito  dico  che  per  efïéttuare  di 
rr lévare  costoro,  bisogna  un  uomo  che  stia 
rr  alla  corte,  e conosciuto,  e non  sospetlo, 
rrfaccia  lare  la  cosa  quando  l’ occasione  si  pre- 
rrsenfa.  In  Guascogna,  dove  costoro  stanno, 
rrsaria  cosa  facile  perla  strada  chepenso  del 
rmiarescial  di  Bellegarde,  Guascone,  ma  poi 
n-adorato  in  quel  paese.  Io  so  quelio  possa 
rrpromettermi  di  lui,  so  la  devozione  cheegli 
rrha  a Vostra  Altezza  per  una  particolare  cor- 
rrtezia  ricevula  dalla  felice  memoria  del 
rrgran  duca;  ma  metterei  la  cosa  a poco  a 
rrpoco  in  ragionamento  seco;  e,  quando  tro- 
rrvassi  la  maleria  disposta,  chiarirei  il  fatto; 
rre,  pigliando  la  cosa  lui,  la  riuscirà  sicura 
rre  con  quella  reputazione  che  si  conviene, 
rrdando  ad  intendere  che  li  gran  principi 
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per  comandamento  e per  ginstificazione  dei  cardinale,  mio  signore  \ 
leggere  a Sua  Maestà  alcune  sue  lettere,  non  mi  parve  incoiiveiiiente 
di  soggiungere  quattro  parole  di  condoglienza. 

Non  so  se  per  cagione  di  Monsignore  si  tenga  Guisa  ofl'eso  da  alcuni  più 
principali  délia  corte  o per  aîtro.  Bussy  d’ Ârnboise,  pielra  di  scandalo, 
e il  barone  di  Viteaux  sono  stati  qui  in  Parigi  qnesta  settimana  santa 
segretissimamente  con  dodici  cavalli  armati  e pronti  ad  ogni  impresa 
per  ardita  e temeraria  che  fosse,  e si  fuggirono  poi  il  venerdi  santo 
per  essere  stati  scoperti. 

Di  Fiandra  tornô  il  conte  Carlo  Mansfeldt  con  tutti  Francesi  che 
erano  rimasti  al  servizio  di  Don  Giovanni,  iicenziati  volentieri  per  il 


crhanno  per  tutto  quello  vogliono,  e molti 
rpenserieno  a non  si  mescolare  inconsidera- 
rrtamente  di  moite  cose.  Quando  sieno  in 
iraltra  parte,  dico  in  questo  regno , non 
rrmancheranno  degli  altri;  e oggi  a questa 
rrnazione,  pigliando  la  strada  per  denari,  si 
f'fa  tare  loro  tutto. 

n-Io  discorro  liberamente  e senza  cerimo- 
ffnie  quello  che  questo  negozio  ricerca.  Sta 
ma  Vostra  Altezza  a crederne  e pigliarne 
crquello  le  piace.  lo  ho  fatto  stretta  amicizia 
crcon  il  signor  Annibale  Cbiaramonte , figlio 
irdel  già  colonello  Chiaramonte,  e maritato 
(fin  nna  Francese  e stimato  generalmente 
(rsoldato  e uomo  di  valore;  e sono  pochi 
n-giorni  che  fu  chiamato  in  un’  isola  da  un 
n-Francese  con  una  spada  e in  camicia.  dove 
aresto  vincitore,  con  avéré  usato  atti  cava- 
(rliereschi  contro  il  nemico.  Voglio  dire  che 
ffè  uomo  di  qualité  e cavalière  delF  Ordine. 
crCostui  in  questa  mia  querela  ha  fatto  per 
tme  assai,  e me  ne  confîderei  in  ogni  cosa. 
rfLui  è molto  affezionatissimo  al  servizio  di 
(r Vostra  Altezza,  e io  ce  l’ho  tenuto  inci- 
fftato,  perché  so  quanto  pué  in  ogni  occa- 
ffsione  farle  servizio,  avendo  del  valore  e in 
tf  questo  paese  del  credito. 


(fOra  a me  bisogna  avermi  una  buona 
rrcura  con  le  pratiche  di  costoro;  supplico 
ra  Vostra  Altezza  a concedermene  qualche 
(finodo;  io  non  ho  fatto  il  suo  servizio,  se 
ffnon  quanto  era  ohligato  di  fare,  ma  senza 
(fil  suo  ajuto  e libéralité.  Avendo  queste 
(rquerele  io,  non  mi  posso  mantenere  qui 
(fin  questo  servizio,  e mi  pare  strano  las- 
ffciarlo,  perché  spero  dalla  buona  volonté 
ce  di  Sua  Maesté;  e poi  f onor  mio  mi  co- 
mmanda a non  mi  ritirare,  ora  che  sono  in 
mquesti  intrighi,  ma  si  bene  che  me  ne  sbri- 
ffghi.  Pero  tutto  dipende  dalf  avéré  de’modi  ; 
me  quelli  se  non  mi  sono  dati  da  Vostra  Al- 
m tezza,  io  ne  sono  del  tutto  privo.  Io  parlo  li- 
er beramente  né  con  artificio  di  parole;  io  le 
ffsono  vassallo  e servitore,  se  le  piace,  e con 
«r  le  mie  azioni  ne  ho  fatto  professione.  Ora 
m se  per  taie  le  piaceré  tenermi,  a lei  sta; 
erse  per  taie  ella  non  mi  trova , corne  a 
mgran  principe  nelle  mani  di  chi  Iddio  ha 
mmesso  la  giustizia,  me  ne  faccia  dare  quel 
ffdegno  castigo,  che  a scelerati  uomini  si 
mconviene.f) 

1 Le  cardinal  Ferdinand  de  Médicis, 
frère  du  grand-duc,  et  qui  sera  son  succes- 
seur. 


156 


NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

danno  incredibile  che  facevano  al  paese,  pretendendo  di  vivere  coula 
discrezione  che  si  vive  in  questo. 

S’ intende  clie  il  signor  Don  Giovanni  si  trova  a Hesdin,  e che  s’in- 
caminava  per  assediare  Filippeville,  luogo  fortissimo,  e d’ impedimento 
aile  vettovaglie  che  di  quà  passano  al  campo  cli  Sua  Altezza. 

In  Mous,  de!  quale  scrissi  ultimamente  che  trattava  di  arrendersi,  si 
è scoperto  un  trattato  in  favore  di  Don  Giovanni,  e per  tal  conto  sono 
stati  incarcérai]  molti. 

E passa  to  di  quà  il  signor  Don  Pietro  di  Toledo  per  la  vol  ta  di 
Fiandra,  e si  è fermo  segretamente  circa  sei  giorni  in  casa  del  signor 
Vargas;  non  ha  fatto  reverenza  al  Ile,  nè  ha  volsuto  visita  di  alcuno, 
ne  io  3’ ho  saputo  prima  che  partisse. 

Si  dice  che  sia  passato  di  quà  segretamente  un  gentiluomo  mandate 
dal  re  di  Portogallo  in  Inghilterra,  per  levare  a quella  regina  i sos- 
petti  che  le  sono  nati  daU’armare  di  detto  re.  S’ intende  similmente 
che  quella  regina  abbia  differito  di  dare  audienza  a Don  Bernardine 
di  Mendoza,  ambasciatore  Gattolico,  fmo  a tante  clie  arrivasse  il  mare- 
sciallo  di  Havre,  inviato  dagli  Stati  di  Fiandra  per  loro  ambasciatore. 

Essenclomi  pervenuto  agli  orecchi  più  distintamente  il  caso  di  quel 
vescovo  Irîandese,  e di  alcuni  successi  ne!  regno  di  Scozzia  e d’ Inghil- 
terra, mi  è parso  a proposito  scriverlo  di  nuovo  a Vostra  Altezza.  Alli 
mesi  passati  capitô  in  Lisbona  un  talc  Don  Jacopo  Girallino,  gentiluomo 
Irîandese,  dove  trattô  con  un  altro  tal  Patrizio  Girallino,  vescovo  e frate 
dell’ ordine  francescano,  nè  l’orse  senza  segreta  inteîligenza  de!  re  di 
Portogallo  e del  Gattolico,  sopra  quanto  aveva  passato  in  Roma,  e 
ottenuto,  cosi  del  titulo  di  capitano  generale  apostolico  in  persona 
propria,  corne  dell’ investitura d’ Irlanda  in  quella  del  signore  Don  Gio- 
vanni. Appresso,  avendo  lasciato  quel!’ ordine  aile  cose  che  gli  parve 
opportuno,  se  ne  torno  in  Irlanda  per  eseguire  conforme  al  disegno; 
donde  avendo  il  detto  vescovo  avviso,  si  mosse  da  Lisbona  con  la  sua 
espedizione,  in  compagnia  di  un  altro  gentiluomo  pure  Irîandese,  Fys- 
mures,  stato  alcun  tempo  in  questo  regno,  e da  Sua  Maestà  Cristia- 
nissima  fatto  cavalière.  Questi  adunque  noleggiorno  una  nave  brettona, 
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con  patto  che  li  conducesse  ad  un  porto  d’ Irlanda  ; e sopra  vi  caricorno 
alcuni  pezzi  di  artiglieria,  polvere  e altre  munizioni  con  circa  quaranta 
soldati;  e cosi  inessisi  in  viaggio,  furno  costretti  da’ tempi  contrarii 
dare  nelle  ultime  parti  diBiscaglia,  dove  seguendo  pure  la  fortuna  di 
travagl iarli  molto,  questi  due  Irlandesi  monlorno  in  terra  con  la  loro 
gente  per  rinfrescarsi,  e aspettare  più  quietamente  il  tempo  tranquille 
e favorevole  al  cammino  loro. 

Intanto  lo  scelerato  patrone  délia  nave,  corne  prima  potè,  fece  vêla 
senzafar  motto,  e,  senza  pigliare  altrimenti  la  via  d’ ïrlanda,  se  ne  torno 
in  Bretagna  a casa  sua  con  tutte  le  robe  del  vescovo  e de’ compagni. 
11  quale  trovandosi  in  tal  maniera  abbandonato  e assassinato,  senza  che 
altro  gli  restasse  di  quel  che  egli  e i suoi  portavano  indosso,  se  ne 
venne  miglio  che  potè  sopra  un  legno  di  passagio  à Nantes,  sperando 
quivi  di  aver  lume,  donde  potesse  investigare  quel  patrone  che  1’  aveva 
tradito,  corne  avvenne;  ancorchè  nè  per  avesio  trovato  nè  per  averlo 
chiamato  in  giustizia  abbia  potuto  recuperare  cosa  alcuna  di  suo;  onde 
è stato  necessitato  venirsene  a questa  corte,  e,  con  il  processo  che  aveva 
formato  in  Bretagna,  domanclare  giustizia  al  Re,  e insieme  la  restitu- 
zione  delle  sue  robe,  ma  in  partieulare  di  alcune  indulgenze,  brevi  e 
patenti  ottenute  in  Roma.  Si  présenté  adunque  il  mercoledi  santo  a 
Sua  Maestà,  eue  riportô  gran  buona  intenzione  a suo  favore,  per  l’ef- 
fetto  délia  quale  egli  si  trattiene  tuttavia  qui  in  Parigi. 

Queste  indulgenze,  brevi  e patenti  intendo  che  erano  in  stampa  e 
in  gran  copia,  perché  si  potessero  distribuire  fra  quei  popoli  Irlandesi, 
corne  forse  conveniva  per  eseguire  i loro  disegni. 

Intendo  di  più,  che,  avenclone  avuto  sentore  questo  ambasciatore 
d’ Ingh  il  terra,  ne  ha  avute  ancora  le  copie  per  denari,  e che  già  sono 
capitale  in  maiio  délia  suâ  regina  e di  quel  consiglio;  e che  per  esse 
appare  la  nominazione  di  detto  capitano  Jacopo,  e l’ investitura  del 
signor  Don  Giovanni.  Il  che  si  corne  puô  facilmente  portai-  gran  sospetto 
alla  parte  avversa,  cosi  si  puô  lemere  che  sia  per  produrne  qualclie 
stravagante  e crudele  dimostrazione  contra  i cattolici  che  le  sono  sog- 
getti.  Si  accresce  a queste  cagioni  il  motivo  di  Scozzia , dove  quei  princi- 
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pâli  hanno  tolto  il  governo  al  conte  Morton,  il  quale  dipendeva  intera- 
mente  dalla  regina  d’ Inghilterra,  e,  sotto  nome  di  reggente  o di  tutore 
di  ([uel  re,  ha  amministrato  con  molta  tirannide  e con  poca  dignité 
di  quei  nobili  cinque  o sei  anni. 

Questi  tali  essendosi  un  giorno  congregati  da  venti  o venti  cinque 
cosi  dell’  una  corne  dell  altra  fazione  alla  presenza  del  re,  proposero 
clie,  essendo  Sua  Maestà  ormai  di  anni  dodici,  conveniva  che  uscisse  di 
tutela,  richiedendo  cosi  gli  ordini  e statuti  di  quel  paese.  A questa  pro- 
posta trovandosi  présente  1’  ambasciatore  d’ Inghilterra,  non  fu  bastante 
di  clivertire  che  non  fosse  approvata  comunemente  da  tutti,  ancorchè 
proponesse  molti  pericoli  di  quel  regno  per  rimuoverli  con  la  paura, 
e moite  offerte  per  acldolcirli  con  le  lusinghe.  Greorono  adunque  quat- 
tro  consiglieri  perché  assistessero  continuamente  alla  persona  del  re, 
e ordinorno  un  parlamento  generale,  alli  xv  di  questo  mese,  per  crearne 
altri  ventiquatro  con  1’  ajuto  de’  quali  Sua  Maestà  prendesse  intera- 
mente  quel  governo,  che  clal  reggente,  facendo  délia  nécessita  corte- 
sia,  era  già  stato  volontariamente  deposto,  sapendo  molto  bene  quanto 
veniva  ordinato.  Con  tutto  questo  s’ intende  che  egli  sia  stato  di  poi 
citato,  e che  si  sia  ritirato  e fortificato  in  uno  castello;  per  il  che  siano 
stati  messi  in  prigione  tre  o quattro  suoi  dependenti. 

Tutto  questo  è avvenuto  in  Sterling,  dove  quel  re  è stato  allevato  e 
educato  cattolicamente  h Intanto  la  regina  d’ Inghilterra , per  ovviare 
aile  trame  d Manda,  ha  ordinato  di  inviarci  certo  numéro  di  fanterie 
e venti  vascelli;  e intendendo  appresso  con  tanta  confusione  la  novità 
di  Scozzia,  ha  preso  espediente  d’ intimare  anche  essa  una  dieta  ge- 
nerale al  maggio  prossimo  ; per  la  quale  si  va  conjetturando  che  abbia 
a produrre  qualche  stravagante  rnostro.  Né  voglio  îasciare  di  dire  cbe 
quclla  regina  e il  suo  consiglio  hanno  opinione  che  le  genti  d’ Italia 
inviate  a Portogallo  abbino  intelligenza  con  Irlanda,  sapendo  massime 
che  1’  eccelîentissimo  signore  Paolo  Giordano  è stato  quello  che  più  di 
ogni  altro  ha  favorito  quel  marchese  Stanley,  Inglese, 


! C’est  une  erreur. 
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Pare  che  la  regina  (T  ïnghilterra  si  mostri  poco  sodisfatta  del  Re 
Gattolico,  e si  clubita  che  in  questo  parlamento  ella  non  sia  per  fare 
delle  deliberazioni  contro  di  lui  ; e già  s’ intende  che  ella  abbia  prestato 
agîi  Stati  di  Fiandra  quattrocento  inila  scudi.  S’ intende  elle  neil’  intrin- 
seco  Monsignore  abbia  applicato  l’ aniino  aile  cose  di  Fiandra , e di  già 
abbia  inviato  in  Piccardia  M.  de  la  Rochepot  per  dar  ordine  di  levare 
soîdati;  ma  si  crede  anco  che  questo  non  avrà  elï'etto,  per  essere  rite- 
nuto  e sconsigliato  dal  Re,  suo  Iratello,  e dalla  Regina,  sua  madré. 

Il  duca  di  Nevers  ha  referito  di  bocca  di  Yillequier  al  Cavriana1 
corne  T impedimento  di  non  essere  redintegrato  nelîa  prima  grazia  délia 
corte  avviene  per  essere  stato  accusalo  già  dal  signore  Troïlo2,  che 
abbia  referito  agîi  ministri  di  Yostra  Altezza  e scritto  a lei  medesima  le 
cose  più  reposte  che  passano  di  quà;  il  che  si  corne  è stato  inteso  sinis- 
tramente,  cosi  a lui  porta  la  tempesta  délia  sua  fortuna;  nelîa  quaie 
perô  si  consola  non  poco,  vedendo  che  questo  procédé  per  servizio  di 
lei,  e si  puô  credere  che  sia  cosi;  poichè  in  quanto  al  fatto  del  veleno, 
ha  pienamente  giustificata  F innocenza  sua  e Finvidia  di  altrui. 

Si  comincia  a dubitare  che  le  dimostrazioni  passate  contro  Monsi- 
gnore sieno  state  di  concerto  ; o aîmeno  che  Sua  Maestà  consent, a taci— 
tamente  e non  apparentemente  che  Monsignore  accetti  Fimpresa  di 
Fiandra,  vedendosi  massime  che  armando  Sua  Altezza  in  ta!  maniera, 
il  Re  si  assicura,  tanto  che  non  si  provvegga  in  altro  modo. 


i h avril. 

Per  ancora  la  corte  si  trova  assente,  e si  crede  che  sia  per  tratte- 


1 Le  chevalier  Cavriana,  un  instant  com- 
promis à la  suite  de  l’assassinat  de  Mm°  de 
Villequier,  avait  été  reconnu  innocent , mais 
il  avait  été  disgracié.  On  voit  quel  est  le  mo- 
tif de  sa  disgrâce;  ce  motif  était  fondé;  car 
nous  avons  publié  dans  ce  recueil  plusieurs  dé- 
pêches de  lui , qui  démontrent  qu’il  tenait  le 

grand-duc  au  courant  des  affaires  de  France. 


2 A la  dépêche  de  l’ambassadeur  est  an- 
nexé un  billet  du  secrétaire  Curzio.  Il  ne 
peut  croire  que  Cavriana  ait  été  desservi  par 
Troïlo  Orsini,  qui,  pendant  son  procès,  a 
fait  en  sa  faveur  des  démarches  auprès  de 
M.  de  Villequier.  C’est,  ajoute-t-il , une  in- 
vention de  Cavriana , qui  veut  se  faire  valoir 
auprès  du  grand-duc. 
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nersi  qualche  giorno,  essendo  pur  ieri  andata  a Dolinvilla  la  Regina 
Madré,  dove  il  Re  aveva  statuito  di  (mire  la  sua  purga. 

S’intende  inlanlo  che  Monsignore  arma  in  copia  e in  diligenza,  e 
forse  non  senza  sospetto  del  Re,  avendo  resoluto  di  nuovo  di  mandargli 
M.  de  la  Chapelle  per  scoprire  quai  sia  l’ intenzione  di  Sua  Altezza;se 
bene  la  voce  comune  è che  queste  genti  si  assoldino  per  l’impresa  di 
Fiandra,  e di  tanto  pare  che  M.  de  la  Rochepot  assicurassi  SuaMaestà, 
al  passare  che  ultimamente  fece  di  qui  per  andare  in  Fiandra,  e per 
intendere  se  il  paese  d’ Artois,  olTerto  dagli  Stati  a Monsignore,  si  con- 
tenta va  di  riceverîo  per  suo  principe  e signore.  Oltre  a questa  provincia, 
s intende  che  quelli  Stati  abbiano  olîerto  a Sua  Altezza  Mous  e Bruxelles, 
e insieme  titolo  di  conte  di  Fiandra,  cou  i medesimi  privilegi  che  ave- 
vano  i conti  antichi  di  quei  paesi. 

1 sospetti  e i roniori  cl’Inghilterra  s’ intende  che  abbiano  posta  la 
regina  di  Scozzia  in  estrema  angustia  e in  dubio  délia  vita,  massime 
poi  che  il  figlio  ha  preso  il  libero  governo  di  quel  regno.  Onde  Sua 
Maestà  Cristianissima,  corne  cognato  amorevole,  sia. resoluto  d’ inviare 
oggi  il  Gondino  alla  regina  d’Inghilterra,  perché  faccia  ogni  opéra  a 
salute  di  quella  di  Scozzia.  Si  crede  ancora  che  questa  legazione  sia 
per  essere  non  poco  d’utile  a toi*  via  i sospetti  che  là  erano  generati  dagli 
andamenti  di  quà. 

Post-Scriptum.  — Si  è inteso  che  quelli  di  Gravelines,  dubitando 
che  gli  Stati  non  volessino  dare  la  terra  in  inano  degli  Inghilesi,  si  sono 
volti  a devozione  del  signor  Don  Giovanni,  e che  il  governatore  di 
Calais  abbia  ajutato  questo  trattato  a favore  di  Sua  Altezza,  la  quale 
si  trova  ail’  assedio  di  Filippeville. 


16  avril. 

Oltre  a quanto  scrissi,  mi  occorre  dire  a Vostra  Altezza  che  si  fecero 
F essequie  solenni  délia  figlia  del  re  Carlo,  dove  intervenue  M.  nunzio, 
e gli  ambasciatori  di  Scozzia,  Venezia  e Savoia,  chiamati  a nome  di  Sua 
Maestà.  Ieri  tornô  la  Regina  Madré,  avendo  lasciato  il  Re  a fînire  la 
sua  purga  a Dolinvilla. 
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Dali’  ambasciatore  di  Scozzia  intesi,  dopo  l’avere  scritto,  che  il  prin- 
cipe di  quel  regno  non  era  vero  che  losse  ailevato  cattolicamente,  ma 
secondo  il  costume  inglese.  Mi  disse  ancora  che  la  regina  d Inghil- 
terra  non  si  era  punto  sdegnata  del  motivo  iatto  contro  il  reggente,  e 
contro  la  tutela,  anzi  che  F aveva  chiamato  giuoco  di  fanciulli,  e che 
aveva  mandato  a quel  principe  alcuni  presenti;  il  che  non  so  quanto 
sia  da  credere. 

leri  parti  il  Gondi  per  Inghilterra,  inviato  da  SuaMaestà  corne  pro- 
iettrice  del  regno  di  Scozzia,  per  trattare  qualche  negozio  concernente 
a quello  Stato. 


XXVI. 

SARACINl  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  25-99  avr^  1578. 

Sommaire.  — a 5 avril.  Indisposition  de  la  Reine  mère.  Réforme  du  conseil.  Prolongation  du  séjour  du 
duc  de  Lorraine.  Armements  en  Picardie;  opposition  de  ceux  de  la  Ligue,  toujours  favorables  à l’Es- 
pagne. Tentative  de  M.  de  Nemours  contre  Genève.  La  reine  d’Angleterre  se  déclare  pour  les  États 
contre  le  roi  Catholique.  Réunion  prochaine  du  parlement  anglais;  Marie  Stuart  et  Don  Juan  d’Au- 
triche; l’Irlande.  Le  roi  d’Écosse  à Edimbourg.  — a g avril.  Monsieur  disposé  à accepter  l’offre  des 
Étals  de  Flandre.  Duel  d’Entragues  et  de  Caylus. 

2 5 avril. 

Tornô  il  Re  da  Dolinville  non  interamente  confermato.  La  Regina 
Madré,  a queste  mattine  passate,  desinando  senti  uno  stravagante  acci- 
dente di  svenimento,  onde  se  n’è  stata  ritirata  alcuni  giorni  ad  una 
sua  casa  particolare  qui  in  Parigi,  per  curarsi  più  quietamente. 

Intanto  il  Re  ha  riformato  il  suo  privato  consiglio,  avendolo  ridotto 
a venti  quattro  personaggi  fuori  de’principi,  dodici  di  toga  lunga,  e 
dodici  di  spada;  fra  questi  è resta to  M.  de  la  Chappelle,  il  quale,  oltre 
ail’  acquistare  tuttavia  di  credito  e di  favore,  pare  che  sia  stato  ricono- 
sciuto  ultimamente  da  Sua  Maestà  di  dieci  mila  franchi  di  pensione. 

11  signor  duca  di  Lorena,  dopo  l’ avéré  avviata  parte  délia  sua  fami- 
glia,  e egli  stesso  messoci  in  viaggio  e partitosi  con  la  Regina  Madré , 
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pare  che  si  sia  resoluto  ultimamente  di  aspettare  che  esito  avranno  i 
motivi  e i romori  che  s’ intendono  dalla  parte  di  Monsignore,  e si  trova 
tuttavia  qui  alla  corte. 

S’ iutende  che  per  Monsignore  si  trovano  in  Piccardia  dodici  compa- 
gnie di  fanti  con  alcuni  cavaîli  de’  quali  è capo  M.  de  la  Rochepot;  e che 
il  Re  ha  scritto  e comandato  a tutte  le  terre  di  frontiera  che  non  îascino 
passare  soldati  in  Fiandra  di  questo  regno;  e a questo  effetto  pare 
che  si  sieno  sollevate  tutte  le  terre  collegate  , le  capitoîazioni  deile 
quali  si  pubblicono,  e ne  mandai  copia  a Vostra  Altezza  lino  1’  anno 
passato,  con  alcuni  indizii  che  ne  fosse  capo  M.  di  Guise;  e queste  si 
crede  che  si  risentino  non  tanto  per  sodisfare  ai  comandamenti  di  Sua 
Maestà,  quanto  per  inclinazione  particolare  verso  Spagna. 

Non  si  crede  che  Monsignore  sia  per  andare  personalmente  in  Fian- 
dra, ma  per  mandare  Bussy  d’Amhoise  o qualche  aîtro  personaggio  a 
suo  nome;  e fopinione  più  comune  è che  questa  pratica  sia  per  risol- 
versi  in  fumo,  poichè  le  promesse  degli  Stati  patiscono  moite  diffi- 
coltà. 

E stato  scoperto  un  trat.tato  che  faceva  il  duca  di  Nemours  per  pi- 
gliare  Ginevra;  per  il  quale  effetto  il  duca  di  Guise  gli  aveva  inviati 
secento  archibusieri,  e si  dice  che  il  signor  duca  di  Savoia  Fahhia 
impedito,  avendo  il  suo  luogotenente  rotlo  un  ponte  vicino  a Ginevra 
cinque  o sei  leghe,  perché  questi  soldati  non  potessero  passare.  S’ in- 
tende  di  più  che  in  quella  città  sieno  Itali  incarcerati  alcuni  per  sos- 
petto  che  fossero  consapevoli  del  trattato. 

Oltre  a questo,  s intende  che  la  regina  d’ Inghilterra  continua  più 
caldamente  che  mai  di  favorire  gli  Stati  di  Fiandra,  irritata  contro  il 
Cattolico,  e contro  il  signor  Don  Giovanni,  usando  ogni  industria  di 
concitare  l’odio  del  populo  contro  di  loro,  e particoîarmente  con  Don 
Bernardino  Mendoza,  amhasciatore  Cattolico;  s’ intende  che  ella  si  sia 
mostrata  in  parole  e in  fatti  malissimo  sodisfatta,  tanto  che  si  crede 
che  egli  se  ne  sia  per  partire  in  breve. 

È intimato  per  li  xxv  del  mese  prossimo  il  parlamento  generale 
d’ Inghilterra;  nel  quale  si  crede  che  faranno  ogni  opéra  di  tor  via  ogni 
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pretensione  o dritto  che  la  regina  di  Scozzia  potesse  avéré  nella  corona 
d’ înghilterra  ; e a quest’  effetto  addurranno  non  solamente  le  colpe 
passate,  ma  ancora  moite  altre  finte  e coininentate;  e particolarmente 
che  quella  regina  abbia  tentato  di  maritarsi  col  signore  Don  Giovanni, 
e che  Sua  Altezza  non  sia  venuta  in  Fiandra  ad  altro  effetto  che  per 
conclusione  di  tal  matrimonio  e per  esclusione  délia  regina  d Inghil- 
terra  di  quel  regno;  e con  taie  proponirnento  concludesse  la  pace  con 
i popoli  dei  Paesi  Bassi,  e cercasse  di  aggratiarsegli,  concedendo  che 
si  inandassero  via  gli  Spagnuoîi  tanto  odiosi  a loro,  e che  forse  sarebbe 
riuscito  il  disegno,  se  da  lei  non  fosse  stato  impedito  col  disturbare  la 
pace. 

întanto  si  crede  che  ella  sia  per  mutare  il  custode  di  quella  povera 
regina,  per  essere  questo  cattoîico,  e per  mostrarsele  ossequente  e 
servidore.  Di  più  che  sia  per  provvedere  Irlanda  di  nuovo  vicerè,  per 
essere  il  présente  troppo  favorevole  délia  parte  cattolica , ancorchè 
sia  cognato  di  milord  Robert,  supremo  appresso  di  lei,  e che  in  suo 
scambio  manderà  persona  délia  sua  religione,  e atta  a provvedere  e a 
ovviare  ai  pericoli  di  quell’  isola. 

In  Scozzia  quel  principe  e suo  consiglio  era  venuto  a Edimbourg 
per  tenervi  il  parlamento  intimato,  aîli  xv  de!  présente;  e era  stato  rice- 
vuto  dalla  nobiltà  e dal  populo  con  molto  applauso  e allegrezza.  Era 
stata  tagliata  la  testa  al  gran  cancelliere  di  quel  reggente,  ed  egli  si 
era  ritirato  nella  rocca  di  detta  città,  fortissima  e quasi  inespugnabile 
per  altra  via  che  per  assedio;  e si  crede  che,  per  non  provocare  mag- 
giormente  la  regina  d’ Inghilterra,  non  si  procédera  più  offre  contra  il 
detto  reggente.  Con  tutto  questo,  si  aspetta  di  vedere  quanto  nel 
detto  parlamento  ne  verra  statuito1. 


! Nous  ajoutons  à cette  dépêche  la  lettre 
secrète  du  secrétaire  Curzio  : 

ffEscluso  dalla  conoscenza  di  quello  Guas- 
rrcone,  tuttavia  Irattando  di  tare  altre  pra- 
rrtiche;  ma  perché  in  queste  cose  hisogna 
irandar  molto  caulo,  è necessario  qualche 


ffpoco  di  tempo,  massime  essendo  il  Cap- 
trponi  lontano  di  qui;  basta  che  io  ci  slarô 
frvigilantissimo.  Quello  Agostino  Sanese,  del 
(t  quale  ci  scrissi  a Vostra  Signoria,  mi  pare 
ffdi  vedere  che  egli  andrebbe  volentieri  in 
«Guascogna  per  questo  effetto,  dicendomi 
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29  avril. 

L’  altro  ieri  tornô  da  Monsignore  M.  de  la  Cliappelle;  e circa  la  mente 
di  Sua  Altezza  porta  buonissima  intenzione  di  accettare  quanto  le  viene 
otïerto  dagli  Stati  di  Fiandra,  di  andarci  e di  prendere  la  protezione 
loro,  adducendo  che  questa  Maestà  non  doverà  trovare  strano  s’ egli 
con  la  grandezza  propria  cerca  di  recuperare  quanto  è dovuto  alla 
corona  di  Francia.  Questa  voce  che  Monsignore  si  muova  a favore  degli 
Stati  si  crede  che  possa  facilmente  partorire  la  pace  di  quei  paesi,  pa- 
rendo  verisimile  che  il  signor  Don  Giovanni  per  taie  sospetto  deva 
concedere  qualche  cosa  di  più  che  non  avrebbe  fatto,  e tanto  piii  se 
Sua  Altezza  avesse  qualche  disegno  in  Inghilterra. 

Sei  dei  più  favoriti  e più  stimati  giovani  di  corte  convennero  di 
trovarsi,  con  una  spada  e con  uno  pugnale  per  uno,  in  camicia,  in  una 
piazza  dove  suol  farsi  il  mercato  de’ cavalli;  e domenica  mattina  pros- 


fraverci  moite  pratiche;  ma  perché  egli  è 
«Ttaliano,  non  ardisco  di  consigliarlo , sa- 
trpendo  che  gli  sarebbeposto  cura  dove  egli 
rrandasse,  e mi  pare  che  un  Francese  fosse 
ff  più  a proposito;  ma  quando  io  ci  trovi  dif- 
rrficoltà,  opererô  che  vada  costui  medesimo, 
rrpurchè  eglifaccia  farel’effetto  da  un  Fran- 
rrcese.  Intanto  io  sto  con  speranza  che  alla 
ff  fine  di  raaggio  venga  quà  M.  di  Monthic, 
rr col  quale  veri’à  ancora  il  Gapponi,  e allora 
fr  F effetto  si  potrà  tenere  fatto.  Perché  quello 
n-Sanese  praticô  aile  volte  con  Piero  Sode- 
ffi’ini,  io  f ho  esortato  a penetrare  gli  an- 
rfdamenti  tli  questi  rebelli,  fingendosi  anche 
rregli  poco  servitore  di  costà , e a dirmi  quello 
«che  potrà  cavare  di  buoni  avvisi  alla  gior- 
ff  nata , per  sapere  quello  che  trallino  e corne 
f-partano.  Mi  disse  ieri  che  quello  Soderini, 
a ragionando  délia  peste  d’ Italia , gli  disse 
rr  che,  per  l'are  huono  effetto,  bisognava  che 
rrella  desse  adosso  a Principe  e non  a 
rrpoveri,  il  che  da  indizio  délia  maligna 


rrintenzione  di  costui.  Ncl  particolare  di 
frquesto  Sanese,  giudicherei  che  fosse  bene, 
rrche  Voslra  Signoria  in  una  sua  leltera  me 
rrne  toccasse  un  motto  da  poterglielo  mos- 
fftrare,  dove  gli  si  facesse qualche  promessa 
rrda  parle  di  Sua  Altezza,  che  facendogli 
rf qualche  buon  servizione  sarà  rimunerato , 
rracciô  che  egli  possa  camminare  di  migliore 
rrpiede  a qualche  huona  opéra. 

rrQuà  si  trova  un  certo  de’  Riccardi,  Fio- 
rrrentino  rebelle. 

rr  Quanto  al  processo  di  quel  cavalière , non 
ff  T ho  possuto  avéré  ancora,  per  la  malattia 
ffd’un  présidente,  il  quale  mi  aveva  pro- 
muesso  fare  ogni  opéra,  se  bene  gli  fu  delto 
rrche  il  Re  e la  Regina  Madré  comandorno 
rrche  non  se  11e  desse  copia  ad  alcuno.  Con 
rrtutto  questo  spero  di  averlo  in  ogni  modo, 
rre  non  fo  fondamento  in  questa  proibizione, 
rr  perché  credo  che  la  sia  generale  di  tutti  i 
rrprocessi  criminali,  e pure  per  denari  si  sia 
rr  copia  de’  più  importanti.» 
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sïma  passata  vi  si  trovorno  di  grand’  ora  divisi  tre  per  banda,  dove  si 
assalirno  con  tanto  odio  e con  tanto  cuore,  che  in  pocbissimo  spazio 
di  tempo  ne  restorno  li  morti  quattro,  un  altro  ferito  talmente  che  i 
medici  l’hanno  disperato  délia  vita,  e un  altro  si  fuggi  ferito,  ma  leg- 
germente.  I nomi  di  questi  sono,  da  una  parte,  il  minor  fratello  di 
M.  d’Entragues,  M.  di  Ribérac,  e il  fratello  di  M.  di  Schomberg;  dall 
altra,  M.  di  Caylus,  Maugiron  e Livarot;  quel  che  si  salvô  lu  Entragues, 
il  quale  ero  capo  délia  querela  con  Caylus,  mata  fra  di  loro  per  cause 
leggerissime  di  burle  e di  parole,  ma  fomentate  dall’ ambizione. 

Gli  altri  quattro  si  andarno  ad  ammazzare  senz’  altra  cagione  che 
per  compagnia  di  questi  due. 


XXVII. 

SARACINI  AU  GRAND  - DUC, 

Paris,  12-25  mai  1578. 

Sommaire.  — 12  mai.  Préparatifs  militaires  de  Monsieur.  Tentative  pacifique  relativement  aux  Etals  de 
Flandre.  Départs  des  ducs  de  Lorraine,  de  Guise  et  du  Maine  pour  leurs  provinces.  La  reine  d’Angle- 
terre et  son  héritier.  L’empereur  Rodolphe  et  le  duc  de  Savoie;  demandes  ambitieuses.  La  reine 
Élisabeth,  veuve  de  Charles  IX;  deux  princes  sollicitent  sa  main.  — a 5 mai.  La  Reine  mère  cherche 
en  vain  à détourner  Monsieur  de  l’expédition  de  Flandre.  Le  Roi  envoie  auprès  de  son  frère  MM.  de 
Cossé  et  Villerov,  pour  le  dissuader,  s’il  se  peut,  ou  sinon  pour  le  bien  conseiller.  Philippevilie  se 
rend  à Don  Juan.  Léger  échec  des  premières  troupes  françaises.  L’Espagne  et  la  Savoie  agissent 
auprès  du  Roi  pour  qu’il  empêche  l’entreprise.  M.  de  Guise  déclare  au  Roi  qu’il  ne  prendra  plus 
les  armes  pour  Sa  Majesté  contre  Monsieur.  Mécontentement  du  duc,  irrité  de  la  faveur  accordée  aux 
mignons.  La  reine  d’Angleterre  menace  de  se  joindre  à Don  Juan,  si  Monsieur  persiste  à intervenir 
en  Flandre.  Démarches  tentées  par  l’ambassadeur  pour  faire  assassiner  Piero  Capponi. 

12  mai. 

Non  si  sa  per  ancora  quel  che  avrà  operato  la  Regina  Madré  con 
Monsignore,  se  bene  la  voce  comune  è che  abbia  divertita  taie  andata. 
Con  lutto  questo  il  reggimento  di  Gombelle,  di  circa  mille  cinque  cento, 
è già  arrivato  nel  paese  di  Hainaut,  e tuttavia  si  ammassono  genti  in 
Piccardia  per  quest’ effetto  ; e si  tiene  per  certo  che  Monsignore  abbia 
già  pronti  più  di  dieci  mila  fanti.  Sua  Maestà  ha  mandate  in  quelle 
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provincia,  con  ordine  ai  governatori  délié  terre  che  impedischino  il 
passo  aile  genti  di  Monsignore.  Questi  motivi  di  quà  si  crede  che  sieno 
gran  cagione  di  praticar  la  pace  in  Fiandra,  dove  per  taie  efFetto  sono 
appresso  quelli  Stati  un  uomo  per  l’ Imperatore,  uno  per  la  regina 
d’ Inghilterra,  e un  altro  per  il  signore  Don  Giovanni;  piaccia  a Dio 
che  i due  primi  voglino  veramente  la  pace  ! 

ïntanto  s’ intende  che  il  signor  Don  Giovanni  s’  era  ritirato  in  Namur 
con  la  maggior  parte  del  suo  esercito,  attendendo  il  fine  di  queste 
pratiche. 

In  Languedoc  s’ intende  che  i cattolici  si  sono  accordati  con  gli 
ugonotti  pel  mantenimento  délia  pace. 

Oggi  è partito  il  signor  duca  di  Lorena  per  ritornarsene  al  suo  Stato, 
accompagnato  dagli  signori  duchi  di  Guisa  e du  Maine,  i quali  se  ne 
vanno  al  lor  governo.  Sua  Eccellenza  ha  affrettata  la  partita  ancora 
contra  il  desiderio  di  Sua  Maestà,  perché  Casimiro  passa  con  sei  mila 
raitri  per  i suoi  Stati,  e per  ogni  rispetto  si  vuol  trovar  présente;  ancor- 
chè  per  convenzioni  non  possa  negargli  passo  e vettovaglia;  gli  altri 
due  vanno  ai  loro  governi,  1’ uno  délia  Champagna,  l’ altro  délia  Bor- 
gogna,  per  tener  preparate  quelle  frontière,  a fine  che,  concludendosi 
la  pace  in  Fiandra,  Casimiro  non  si  risolvesse  con  quelle  forze,  e forse 
con  qualche  altra  intelligenza,  di  tornare  in  questo  regno,  per  rimbor- 
sarsi  di  quanto  pretende  da  Sua  Maestà. 

Il  signor  duca  di  Montmorency  fece  avant’  ieri  un  banchetto  in 
casa  sua  al  signor  duca  di  Lorena,  e a tutti  questi  altri  signori  Guisi. 

S’ intende  che  Sua  Maestà  ha  doriato  trenta  sei  mila  franchi  alla 
regina  di  Navara  per  il  viaggio;  né  per  questo  si  tiene  per  certo. 

Nel  parlamento  che  si  deve  fare  in  Inghilterra,  si  crede  che  quella 
regina  sia  per  dichiarare  successore  del  regno  il  primo  genito  del 
conte  di  Herford,  il  quale  è del  suo  sangue  L Si  crede  che  vi  si  tratterà 
ancora  circa  la  confederazione  e capiiolazione  con  gli  Stati  di  Fiandra 

1 Édouard  Seymour,  comle  de  Herford,  qui  elle-même,  par  la  princesse  Marie,  sa 

avait  épousé  Catherine  Grey,  seconde  fille  mère,  descendait  de  Henri  VII,  le  premier 

de  Henri  Grey  et  de  Françoise  Brandon,  des  Tudor. 
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contro  il  Gattolico.  In  tanto  ella  ha  fatti  cavalieri  délia  Jarretiera  F Im- 
peratore, il  re  di  Danemarck  e Gasirairo;  e si  tiene  per  cosa  certa 
ch’  ella  si  intenda  con  F Imperatore  nelle  cose  di  Fiandra. 

L’  ambasciatore  di  Savoia  si  trova  in  Vienna  (d’Austria),  e cerca 
che  gli  sieno  accordate  tre  cose  insieme  : prima  domanda,  in  nome  de! 
signor  duca,  la  regina  Elisabetta  1 per  moglie;  di  poi,  in  favor  di  questo 
parentado,  essere  creato  re  per  precedere  al  gran  duca  di  Toscana;  e a 
fine  di  aver  meglio  modo  di  tenere  un  grado  conforme  alla  dignité 
regia,  domanda  il  marchesato  di  Monferrato,  secondo  le  sue  an  fiche 
pretensioni.  Si  crede  che  questo  parentado  potrebbe  avéré  eff'etto, 
s’ egli  consentissi  che  il  principe  di  Piemonte,  suo  figliuolo,  sposasse 
una  delle  più  giovani  sorelle  clelF  Imperatore,  al  che  pare  che  egli  non 
voglia  conclescendere;  quanto  al  titolo  di  re,  gli  potrebbe  venir  fatto 
per  via  di  denari;  ma-  circa  al  marchesato  di  Monferrato  è negozio 
troppo  difficile,  per  rispetto  del  duca  di  Mantova.  E queste  cose  si 
trattano  sotto  mano  dalf  ambasciatore  di  Spagna.  Si  trova  similmente 
in  Vienna  F ambasciatore  di  Portogallo,  che  domanda  per  il  suo  re 
la  detta  regina  Elisabetta  per  moglie. 

2 5 mai. 

Tornô  la  Pie  gin  a Madré  da  Monsignore , otto  giorni  sono,  e mi  fu 
concessa  Faudienza. 

Ancorchè  Sua  Maestà  facesse  ogni  sforzo  per  divertire  Monsignore 
dall’andata  di  Fiandra,  e che  da  Sua  Altezza  fosse  con  maggior  segni 
di  amorevolezza  e di  riverenza  ricevuta  che  non  fece  F altra  volta, 
non  potè  per  questo  ritrarne  altra  resoluzione,  se  non  che,  se  altri  non 
gli  mancava  di  quanto  gli  era  stato  promesso,  non  era  conveniente 
all’incontro  ch’ egli  mancasse  délia  sua  parola;  con  tutto  questo  che, 
se  il  consiglio  suo  avesse  giudicata  dannosa  F andata  in  Fiandra, 
F avrebbe  dimessa.  Onde  Sua  Maestà  prese  anco  speranza  da  questo 
di  dissuadere  a quei  consiglieri  questa  impresa,  ma  Bussy  d’ Amboise 


1 La  reine  Élisabeth,  sœur  de  l’empereur  Rodolphe  II  et  veuve  de  Charles  IX. 
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e M.  de  la  Châtre,  loro  capi,  già  se  ri  erano  allontanati  per  tal  sospetto. 
L’altr’  ieri  arrivorno  a questa  corte  MM.  de  Rosne  e de  la  Ferté,  man- 
da ti  da  Monsignore  per  impetrare  da  Sua  Maestà  d passo  aile  genti 
invite  in  Fiandra,  e di  più  che  gli  piaccia  socorrerlo  di  uomini  e di 
denari;  e inoltre  cerchino  che  il  consiglio  di  Sua  Maestà  approvi  la 
resoluzione  di  Sua  Altezza. 

Qui  si  assoldano  continuamente  genti  per  questa  impresa,  e parti- 
colarmente  vi  si  trovano  alcuni  gentiiuominf  di  Monsignore,  con  carica 
di  tare  una  compagnia  di  cavalli  per  ciascuno;si  trattengono  continua- 
mente  in  corte,  e hanno  parlato  più  volte  a Sua  Maestà.  S’ intende 
parimente  che  il  capitano  Stefano  da  Urhino  sia  per  avéré  un  reggi- 
mento  di  fanteria  da  Monsignore,  il  quale  di  già  si  va  avvicinando  per 
dar  ordine  al  suo  esercito. 

Si  dice  ail’  incontro  che  Sua  Maestà  mandi  a Monsignore  il  mare- 
sciallo  di  Cossé  e M.  di  Villeroy,  prima  perché  cerchino  di  clistorlo,  e 
non  potendo,  perché  gli  sieno  di  più  maturo  consiglio  che  Sua  Altezza 
non  si  trova  appresso. 

Quelle  genti,  ch’ io  scrissi  essere  condotte  da  M.  di  Gombelle  ne! 
paese  di  Hainaut,  furono  dagli  Stati  ricevute  ed  alloggiate,  se  bene  per 
ancora  non  hanno  avuto  in  mano  terra  di  momento.  Alli  giorni  passati, 
andando  alcune  di  queste  compagnie  per  soccorrere  di  vettovaglie 
Filippevilla,  assediata  già  molto  tempo  dal  signor  Don  Giovanni,  e 
avendolo  presentito  Sua  Altezza,  mandé  segretamente  il  signor  Ottavio 
Gonzaga  con  buon  numéro  di  cavalli  ad  incontrarle;  il  quale  vicino  a 
Barlemont  le  mise  in  rolta,  e ammazzô  circa  dugento  di  loro.  Intanto 
Filippevilla  si  è resa  a patti  al  signor  Don  Giovanni,  non  tanto  per 
mancamento  di  vettovaglia,  quanto  per  disunione  di  quelli  di  dentro,  i 
quali  dicono  che  ascenclessero  al  numéro  di  mille  cinque  cento  fanti. 

Quattro  o sei  giorni  sono,  venue  un  corriere  dal  signor  duca  di 
Savoia  ail’ ainbasciatore  suo,  il  quale  domandô  subito  l’audienza;  ma 
perché  già  si  sapeva  che  veniva  per  le  cose  di  Fiandra,  gli  fu  differita 
tre  o quattro  volte;  tenendo  intanto  Sua  Maestà  ogni  giorno  consiglio 
per  tal  rispetto;  e,  perché  Montmorency,  impedito  dalle  sue  gotte,  non 
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poteva  trovarsici,  piacque  al  Re  di  tenerîo  un  giorno  in  casa  di  Sua 
Eccellenza.  Appresso  data  1’  audienza  alF  ambasciatore  di  Savoia,  pure 
ieri  spedi  un  corriere  in  Spagna;  nè  si  crede  che  sia  per  altro  clie  per 
i medesimi  interessi  délia  Fiandra. 

Partirno  i signori  Guisi;  e,  dopo  la  partita  loro,  si  pubblicô  che  d 
signor  duca  di  Guise,  nel  licensiarsi  da  Sua  Maestà,  le  ricordô,  che  bene 
per  il  passato  aveva  esposto  la  propria  vita  senz’  altra  considerazione 
che  il  servizio  di  lei;  ma  che  da  qui  innanzi  intendeva  essere  scusato, 
se  venendo  Foccasione,  non  voleva  più  prendere  Parmi  contra  Monsi- 
gnore,  suo  fratello;  poichè,  per  essere  si  congiunto  e si  propinquo  alla 
corona,  non  poteva  tornargliene  se  non  molto  detrimento. 

Sua  Maestà  mostrô  di  maravigliarsene  assai  di  tal  protesto;  dal  quale 
alcuni  giudicano  che  Sua  Eccellenza  abbia  qualche  intendimento  cou 
Monsignore  nelle  cose  di  Fiandra,  potendosi  con  taie  occasione  impa- 
dronire  di  alcune  terre  vicine  al  suo  Stato.  Alcuni  altri  giudicano  che 
resti  poco  sodisfatto,  e sdegnato  di  vedere  favoriti  alcuni  di  manco 
merito;  e che  nella  malattia  di  Gaylus,  Sua  Maestà  T abbia  continua- 
mente  visitato,  e in  quella  del  cardinale  di  Guise,  suo  zio,  non  lo 
favorisse  mai  pure  d’ una  visita.  S’ intende  similmente  che  Sua  Maestà 
abbia  tentato  che  il  duca  resignasse  1’  officio  di  gran  majordomo  al 
medesimo  Caylus,  al  che  non  pure  egli  non  ha  voluto  acconsentire; 
ma  rispose  che  non  conosceva  nessun  altro  che  ne  fussi  più  meritevole, 
e che  Sua  Maestà  poteva  sforzarlo,  ma  non  persuaderlo  a questo. 

Tornô  il  Gondi  d’ Inghilterra,  dove  s’ intende  che  fu  da  quella  re- 
gina  con  molta  cortesia  ricevuto,  e,  fuor  che  negli  interessi  délia  regina 
di  Scozzia,  per  i quali  si  crede  che  fusse  principalmente  spedito,  n ha 
riportata  molta  sodisfazione. 

Si  trovano  qui  due  ambasciatori  mandati  dagli  Stati  di  Fiandra  e 
dal  principe  di  Orange,  alli  qüali  pare  che  da  Sua  Maestà  sia  negata 
F audienza. 

Si  trova  qui  parimenti  un  ambasciatore  délia  regina  d’ Inghilterra  ; 
e si  è sparsa  voce,  dopo  F essergli  stata  moite  volte  difFerita  la  audienza  , 
ch’ egli  sia  per  protestare  a Sua  Maestà,  che  travagliandosi  Monsignore 
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délié  cose  di  Fiandra,  la  sua  regina  üëirebbe  le  forze  sue  a quelle 
del  signor  Don  Giovanni. 

Il  vedere  che  Sua  Maestà  permette  che  qui  si  assoldino  gente  per 
Monsignore  fa  dubitare  che  ella  conseilla  tacitamente  alla  impresa  di 
Fiandra,  e che  sia  anche  per  favorirla  con  denari;  e che  le  proibizioni 
di  non  concedere  il  passo  ai  soldati  di  Monsignore  sieno  solo  per  non 
provocare  apertamente  il  re  di  Spagna. 

D’ Inghilterra  quello  amico  del  Busini  avvisa  che  i due  fratelli  Gia- 
comini,  andati  là  con  il  Gondi,  si  astennero  dalla  pratica  con  Piero 
Capponi;  ma  che  Raffaello  Girolami  si  trattenne  quasi  sempre  seco. 
H Busini  giudica,  che  quando  questo  suo  amico  fosse  riconosciulo  di 
qualche  cortesia,  potrebbe  giovar  moîto  a fare  che  Piero  avesse  la  sua 
débita  punizione,  avendo  massime  col  mezzo  di  uno  altro  intelligenza 
con  uno  servitore  di  Piero;  dal  quale  servitore  si  è cavato  anche  tutta 
la  relazione  che  si  mandô  di  chi  gli somministrava de’ denari;  e potrebbe 
anche  facilmente  indursi  ad  ammazzarlo,  perché  procédera  tanto  in- 
nanzi. 


XXVIII. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  9 juin  i5y8. 

Sommaire.  — Audience  du  Roi  et  de  la  Reine  mère;  l’ambassadeur  se  plaint  de  la  faveur  dont  jouissent 
en  France  les  Florentins  bannis;  discussion.  Réception  du  Roi  et  des  Reines  à Chantilly,  chez  le  duc 
de  Montmorency.  Courte  absence  du  Roi.  Entrevue  possible  de  Sa  Majesté  et  de  Monsieur,  qui  se 
montre  plus  décidé  que  jamais  à entrer  en  Flandre.  Double  langage  de  l’ambassadeur  d’Angleterre, 
au  Roi  et  à Monsieur.  Mécontentement  de  l’ambassadeur  d’Espagne.  Dispositions  pacifiques  de  Don 
Juan.  Nouvelles  diverses. 

Dopo  1’  essermi  stata  differita  l’ audienza  dal  lunedi  alla  domenica 
venente,  rispetto  alla  purga  del  Re,  e di  un  intenso  cordoglio  che  ha 
sentito  per  la  morte  di  Caylus,  mi  fu  data  finalmente  dall’  una  e 1’  altra 
Maestà  in  un  istante  medesimo,  dove  io  fui  ascoltato  referire  con  vivo 
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affetto  quanto  mi  comanclava  Vostra  Âltezza  per  le  sue  lettere  degli 
xxm  aprile. 

Mi  dolsi  principalruente  di  quanto  bugiardamente  e mgratamente 
era  stato  esposto  dal  Girolami,  e che  per  mezzi  cosi  falsi  avessi  meritato 
mille  cinque  cento  franchi  di  pensione;  e narrai  corne  esso  con  un  suo 
fratello  possedeva  pure  oggi  in  Fiorenza  béni  per  dodici  mila  scudi, 
dei  quali  veniva  ragionevolmente  punito  il  padre1  insieine  con  la  vita, 
se  cia  quella  cîemenza  non  avesse  impetrato  perdono;  che  ora  il  fi- 
gliuolo  cercava  velenosamente  di  ricoprire,  e di  occultare. 

Appresso  mi  dolsi  che  solo  in  questo  regno  trovassero  sicuro  ricetto 
quelli  che  hanno  cospirato  contro  la  vita  e contro  gli  Stati  di  Vostra 
Altezza;  di  più  che  ricevessero  tanto  di  caldo  e di  ardire,  che,  oltre 
al  parlare  in  pubblico  malignamente  e calunniosamente  di  lei,  facessero 
conventicole,  e avessero  possanza  di  perseguitare  e straziare  gli  altri 
sudditi  che  capitavano  in  queste  bande,  sotto  pretesto  di  loro  vani 
sospetti.  Onde  io  suppiicava  Loro  Maestà  che  non  si  maravigliassero , se 
a questi  tali  da  qui  innanzi  ne  risulterebbe  quel  castigo  che  essi  con 
ogni  industria  si  procacciavano,  e che  Vostra  Âltezza  non  aveva  la- 
sciato  seguire  per  reverente  rispetto  clelle  Maestà  Loro;  persuadendosi 
finalmente,  ch’ elle  pure  sieno  per  avéré  sempre  in  maggiore  stima 
la  devota  affezionatissima  servitù  sua  e di  cotesta  serenissima  casa,  che 
questi  tristi  sediziosi,  clalli  quali  non  poteva  risultare  aile  Maestà  Loro 
che  vergogna  e danno. 

Ora,  perché  sarebbe  lunga  istoria  referendo  le  moite  parole  che  si 
fecero  in  tal proposito,  dirô succintamente,  che,  intorno  al  Girolami,  il 
Re  concluse  che  non  pure  non  sapeva  quel  che  l’ avesse  supplicato, 
ma  che  né  anche  conosceva  1’  uomo,  e mi  domanclô  di  che  forma  fosse; 
né,  perché  la  Regina  mi  ci  ajutasse,  fu  possibile  ridurglielo  a memoria; 
solo  intese  che  fosse  nipote  del  capitano  Bernardo  Girolami;  e in  ultimo 
disse  che  assicurava  l’ Altezza  Vostra,  che  se  pure  era  stato  riconosciuto, 
doveva  essere  per  altri  meriti  che  dei  narrati  nella  supphea;  délia 
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quale  la  Regina  mi  domandô  se  io  sapeva  di  certo  ch’  ella  fusse  de! 
tenore  ch’ io  diceva.  Risposi  che  ero  certissimo  che  Vostra  Aïtezza  ne 
fusse  stata  avvisata  da  persona  bene  informata. 

Dei  rebelli,  la  Regina  mi  rispose  che  Sua  Maestà  già  fece  loro  inten- 
dere  che  uscissero  del  suo  regno,  e che  si  maravigliava  corne  ci  fussero 
ritornati. 

Dello  sparlare,  che  la  liberté  del  paese  era  taie,  che  Loro  Maestà 
medesime  non  potevano  ripararsene.  Al  che  soggiunsi  che  io  le  suppli- 
cava  hene  umilmente,  che  provedessero  almeno,  che,  siccome  questa 
tanta  liberté  derogava  molto  al  loro  imperio,  cosi  non  le  aliénasse 
insieme  la  devozione  dei  loro  più  fedeli  servitori;  il  che  perô  non  poteva 
accadere  in  Vostra  Altezza.  Disse  il  Re  che  le  turbolenze  di  questo 
regno  avevano  portato  di  questi  e di  rnolti  altri  inconvenienti,  i quali 
dovevano  essere  considerati,  non  corne  causati  da  lui,  ma  solo  dalla 
nécessité  dei  tempi. 

Girca  la  persecuzione  dei  sudditi  di  Vostra  Altezza,  la  Regina  mi 
rispose  che  non  intendeva  perché  si  dicesse  questo;  e che  hene  era  in 
prigione  uno  per  manifesti  indizii  che  fusse  venuto  per  fare  qualche 
omicidio;  e mi  domandô  se  io  lo  conoscessi.  Risposi  che  io  non  ne 
aveva  alcuna  notizia,  ma  che  avvertisse  Sua  Maestà  che  questo  taie  non 
fusse  di  questi  perseguitati  innocentemente. 

Intorno  al  gastigo  che  questi  tristi  si  procacciavano,  risposero  Loro 
Maestà  che  esse  medesime  erano  disposte  a punirli,  sempre  che  fussero 
certificate  dell’ errore  di  essi;  ma  che  nel  resto  riceverebbono  per 
affronto,  se  fussero  gastigati  per  altra  via  che  per  giustizia;  e che 
Vostra  Altezza  farebbe  gran  torto  alla  pronta  volonté  che  tengono  di 
gratifîcarsela,  se  ella  ne  prendesse  altro  espe'diente,  che  dell’ autorité 
e braccio  loro  medesimo. 

In  ultimo,  il  Re  con  moite  parole  si  distese  in  dichiarare  il  molto 
afîetto  dell’animo  suo  verso  l’ Altezza  Vostra,  e che  delle  ingiurie  e 
delle  avversità  di  lei  ne  partecipava  esso  medesimo;  onde  non  pure 
sarebbe  sempre  pronto  a risentirsene,  ma  che  ancora  per  testimonio 
più  certo  délia  sua  ottima  disposizione,  era  resoluto  mandare  espressa- 
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mente  il  vescovo  di  Béziers1,  perché  si  condolesse  con  Vostra  Altezza 
délia  morte  délia  Granduchessa,  felice  memoria.  Di  che  io  ringraziai 
alïettuosamentc  Sua  Maestà. 

Io,  secondo  che  le  parole  di  Loro  Maestà  mi  davano  animo,  avrei 
potuto  forse  cavare  qualche  dimostrazione  contro  li  due  scélérat i An- 
tonio e Francesco;  ma,  considerando  che  essi  potevano  trovare  più 
facilmente  in  questo  regno  che  altrove  il  loro  gastigo,  non  mi  curai  di 
scacciarneli , massime  non  ne  avendo  espresso  comandamento  da  Vostra 
Altezza. 

Quattro  di  sono,  parti  di  Parigi  il  Re,  la  Regina  Madré,  e Régnante, 
per  andare  a Chantilly,  dove  poco  prima  s’  era  inviato  il  duca  di  Mont- 
morency, per  riceverli  suntuosamente  e splendidamente.  Di  là  si  crede 
che  anderanno  a San  Germano,  e prima  al  Gaiilon,  e che  sieno  per 
trattenersi  qualche  giorno  fuori  di  Parigi.  Il  Re  ha  mandato  per  il 
Gondi  li  suoi  saluti  a tutti  gli  ambasciatori , e fatto  loro  intendere  che 
non  si  muovino,  poichè  Sua  Maestà  non  intende  di  allontanarsi  né 
per  lungo  spazio  né  per  lungo  tempo.  Di  questo  viaggio  s’ intende  che 
ne  sia  stato  principalmente  cagione  qualche  disegno  délia  Regina  di 
abboccare  insieme  il  Re  e Monsignore;  e tanto  più  quanto  clie  Sua 
Maestà  ha  fatto  intendere  ail’ ambasciatore  del  signor  Don  Giovanni, 
che  era  in  procinto  di  partire,  licenziato  e presentato  nohihnente,  che 
aspetti  fino  a suo  mandato,  il  che  dà  indizio  di  un  taie  abhoccamento. 
Intanto  intendendo  Monsignore  la  venuta  del  Pie,  e temendo  che  non 
fusse  per  dissuaderlo  più  con  le  forze  che  con  le  ragioni,  occupé  cou 
ogni  sollecitudine  il  Pont-cle-P  Arche,  perché  non  gli  venisse  impedito 
il  passo  délia  Seine;  e pare  che  già  si  mostri,  non  meno  in  fatti  che  in 
parole,  resoluto  di  accettare  la  protezione  délia  Fiandra. 

Quel!’ ambasciatore  straordinario  d’ Inghilterra,  conforme  a quanto 
ne  scrissi  per  Paîtra  mia,  protesté  al  Re  che,  travagliandosi  i Francesi 
de’ Paesi  Rassi,  ella  era  forzata,  secondo  il  costume  de’  suoi  antecessori, 
prendere  Parmi  a difesa  del  Cattolico.  Dopo  questo,  passé  innanzi  a 
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trovare  Monsignore,  dove  fu  ricevuto  con  modi  e carezze  più  che  ordi- 
narie;  e si  crede  che  là  abbia  cantato,  almeno  in  segreto,  d’un  altro 
tono,  essendo  opinione  comune  che  quel! a regina  desideri  ragionevol- 
mente  di  indurre  gli  altri  nelle  sue  medesime  turbe  e colpe  verso  Spa- 
gna;  e che  non  pure  acconsenta  ai  disegni  di  Monsignore,  ma  ancora 
lo  faccia  forte  di  denari.  Dali’  altra  parte  l’ avéré  Sua  Maestà  negata 
l’ audienza  ail’ ambasciatore  di  Spagna  innanzi  che  partisse,  e aven- 
doîo  lasciato  per  ta!  rispetto  in  molta  confusione,  dà  moito  da  dire 
intorno  al  segreto  délia  sua  mente;  e tanto  più  quanto  s’ intende  che 
sia  qualche  buona  intelligenza  fra  lei  e Inghilterra,  dove  ha  spedito 
ultimamente  un  amhasciatore  o mandato  dopo  il  ritorno  del  Gondi. 

Negli  ofïîcii  che  ha  passati  T ambasciatore  di  Spagna  con  Sua 
Maestà  per  divertire  f andata  di  Monsignore , pare  che  le  ricordasse  a 
non  so  che  proposito,  ch’ ella  non  aveva  da  trattare  con  un  privato 
cavalière.  Rispose  il  Re,  che  conosceva  moito  bene  il  Re  Filippo;  non- 
dimeno  che  quando  egli  intendesse  altrimenti  la  cosa  che  non  era  in 
elï'etto,  piuttosto  voleva  guerra  seco  che  con  suo  fratello,  del  quale  non 
poteva  perô  disporre  più  di  quello  che  notificassero  le  azioni  passate. 

Si  crede  che  Monsignore  abbia  già  in  essere  cento  insegne  e trenta 
cinque  cornette  di  cavalli , e che  Casimiro  stia  presto  con  sei  mila 
raitri  per  servire  Sua  Altezza  a questa  impresa. 

Di  Fiandra  s’ intende  che  il  signor  Don  Giovanni  si  tratteneva  tut- 
tavia  a Namur;  e,  per  sospetto  di  Monsignore,  rinnovava  le  pratiche 
délia  pace,  alla  quale  dicono  che  si  mostri  ancora  fautore  il  Re  Cristia- 
nissimo.  Intanto  dicono  che  il  principe  di  Orange  aveva  accordato  per 
tre  mesi  un  dazio  con  quei  paesi  cosi  ingordo,  che  in  si  poco  tempo 
ne  caverebbe  un  milione  d’ oro. 

D’ Inghilterra  si  dice,  che  quella  regina  manderebbe  presto  l’ ordine 
délia  Jarretiera  alla  Maestà  Gristianissima;  che  un  personaggio  di  toga 
lunga  si  scopriva  là  uomo  délia  Maestà  Gesarea. 

S’intende  che  il  Re  fa  qualche  provvisione  a difesa  del  marchesato 
di  Saluzzo,  e particolarmente  perché  sieno  più  sicuri  trecento  pezzi  di 
artiglieria  che  Sua  Maestà  trova  in  quello  Stato. 
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SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  1 9 juin- 7 juillet  1578. 

ANALYSE. 

(19  juin.)  Les  Etats  de  Flandre  ne  sont  pas  d’accord.  Monsieur  est  appelé  par 
le  parti  du  comte  de  Lalaing.  Don  Juan  a pris  Limbourg;  Alexandre  Farnèse  est 
sur  la  Meuse,  pour  empêcher  le  passage  de  Casimir  et  de  ses  reîtres.  Les  Guise 
veillent  sur  les  frontières  de  leurs  gouvernements. 

11  semble  que  le  Roi  soit  secrètement  favorable  à l’entreprise  de  son  frère. 

(25  juin.)  La  cour  est  à Dieppe.  Les  Etats  de  Flandre  ont  conclu,  dit-on,  une 
ligue  avec  Casimir  et  la  reine  d’Angleterre;  si  le  fait  est  vrai,  il  fera  réfléchir  Mon- 
sieur. La  Reine  mère  et  la  reine  de  Navarre  sont  allées  le  trouver  pour  le  dissuader, 
et  peut-être  aussi  pour  lui  proposer  d’épouser  la  sœur  du  roi  de  Navarre.  Monsieur 
a fait  savoir  au  Roi,  par  leur  sœur,  que,  si  Sa  Majesté  congédiait  ses  mignons  et 
s’entourait  de  conseillers  sages,  il  retournerait  à la  cour  sans  autres  conditions. 
Tous,  jusqu’aux  pensionnaires  du  Roi,  se  montrent  empressés  à accompagner  Mon- 
sieur en  Flandre. 

Les  États  de  Rourgogne  ont  envoyé  des  députés  au  Roi,  pour  lui  exposer  leurs 
doléances,  et  pour  demander  d’être  soumis  aux  mêmes  conditions  qu’au  temps  du 
roi  Louis  XII.  D’autres  provinces  vont  suivre  cet  exemple. 

La  reine  d’Angleterre  n’a  d’autre  intention  que  d’entretenir  et  de  fomenter  la 
guerre  de  Flandre,  et  de  consumer  les  forces  de  Don  Juan.  Elle  a envoyé  quatre 
docteurs  chargés  de  rétablir  la  bonne  harmonie  entre  le  comte  Palatin  et  son  frère 
Casimir,  dont  l’un  est  hon  luthérien  et  l’autre  ardent  calviniste.  La  reine  pense  en 
outre  à resserrer  son  alliance  avec  une  partie  de  l’Allemagne. 

Les  Guise  sont  mécontents  de  la  visite  récente  faite  par  le  Roi  au  duc  de  Mont- 
morency. 

(7  juillet.)  La  cour  est  de  retour  à Paris.  Le  Roi  tente  un  dernier  effort  pour 
détourner  Monsieur  de  son  entreprise  de  Flandre;  il  lui  députe  Villeroy.  Le  prince 
a répondu  : Che  si  maravigliava  assai  che  il  Re,  suo  fratello  e signore,  si  persuadesse 
cli  egli  più  tosto  fosse  per  ccdere  aile  persuasioni  e aile  minaccie  di  altri , che  ai  preghi  e alla 
autorità  délia  propria  madré.  Il  a ajouté  qu’il  braverait  tout  pour  tenir  sa  promesse. 
Le  Roi  a donné  alors  des  ordres  formels  pour  que  les  garnisons  de  la  frontière 
lussent  doublées.  Monsieur,  de  son  côté,  redouble  d’ardeur;  il  sera  bientôt  prêt  à 
entrer  en  campagne;  le  5,  il  était  à Dreux;  dans  peu  de  jours  il  sera  à Montereau. 


176 


NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

La  reine  de  Navarre  doit  rejoindre  son  époux,  qui  a envoyé  pour  l’accompagner 
M.  de  Miossens,  premier  gentilhomme  de  sa  chambre. 

Les  députés  des  Etats  de  Bourgogne  ont  montré  d’abord  une  grande  hardiesse  : 
Nel  principio  si  mostrorno  tanto  ostinati,  che  ebbero  ordine  di  allegare  al  Ile  V istoria  di 
Roboam.  Mais  ils  se  sont  fort  radoucis. 

Les  Guise  sont  devenus  odieux  au  Roi,  et  pour  de  graves  motifs  : 

Avendo  i Guisi  considerato  quanta  resti  impendente  la  successione  a questa  corona , non 
avendo  fgliuoli  il  Re , ne  si  vcdendo  che  Monsignore  sia  per  la  via  di  averne , e che  facilmente 
potrebbe  cadere  in  persona  di  Navarra . lianno  cercalo  insieme  di  acquistarsi  tutti  quei  mezzi , 
con  i quali  potrebbono  venire  in  una  taie  competenza  : si  corne  con  le  leghe  delle  provincie , 
delle  quali  si  sono  fatti  capi;  e con  le  intelligenze  dei  più  grandi,  corne  délia  regina  di  Na- 
varra , per  rispetto  délia  quale  pare  che  similmente  abbiatio  quella  di  Monsignore.  Questi 
andamenti  essendo  noti  ed  odiosi  al  Re,  ha  cercato  di  tenerli  bassi  e di  opprimerli;  onde  e 
nato  insieme  lo  sdegno  loro,  e,  per  opéra  loro,  che  li  deputati  di  Rorgogna  si  Irovino  alla 
carte,  e che  for  se  ne  verrano  da  altre  provincie;  poi  che  con  questa  arte  e invenzione  per  loro 
si  acquistano  la  benivolenza  de’  popoli,  e per  Sua  Maeslà  il  sollevamento  e la  ribellione. 


XXX. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  19-23  juillet  1678. 

Sommaire.  — 17  juillet.  Monsieur  est  à Arras.  Mensonge  de  ta  Reine  mère  à l’ambassadeur  d’Espagne. 
M.  de  la  Noue.  Echec  de  Casimir  au  passage  de  la  Meuse.  M.  de  Montmorency  et  les  Guise.  Affaire 
de  Beaucaire,;  M.  Damvilie,  Bellegarde  et  Parabel.  Lettre  de  Monsieur  au  duc  de  Guise,  interceptée 
par  le  Roi.  — a 3 juillet.  Démarche  directe  et  pressante  du  nonce  et  des  ambassadeurs  de  Venise  et 
de  Savoie  auprès  de  Monsieur,  pour  le  détourner  de  son  entreprise.  M.  de  Bellièvre.  Monsieur  est  à 
Mons,  accueilli  et  fêté;  ses  forces  se  réunissent  peu  à peu,  sans  éprouver  d’obstacles.  Le  prince 
d’Orange  lieutenant  de  Monsieur.  M.  de  Lafin  envoyé  au  duc  de  Savoie.  Brillante  ambassade  envoyée 
par  Monsieur  en  Angleterre.  L’échec  essuyé  par  Casimir  est  de  peu  de  conséquence.  Assassinat  de 
Saint-Maigrin.  Inquiétude  du  roi  d’Espagne;  il  redoute  un  accord  secret  entre  la  reine  d’Angleterre 
et  Monsieur,  avec  l’assentiment  du  Roi.  Etrange  proposition  faite  au  Roi  de  le  rendre  maître  de  l’An- 
gleterre. Projets  attribués  à Monsieur  contre  Gènes  et  contre  l’Espagne. 


Monsignore,  clopo  la  partita  sua,  e dopo  1’  essere  passato  la  riviera,  e 
averne  dato  conto  a Sua  Maestà,  scrisse  una  lettera  alla  regina  di 
Navarra,  e la  data  era  di  Arras;  nella  quale  mostrava  di  essere  stato 
ricevuto  in  quella  terra  con  pubblica  allegrezza,  e particolare  sua  sodis- 
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fazione,  e che  era  parimente  per  passare  a Mons.  Con  tutto  questo  Sua 
Maestà  certificô  ieri  il  signor  Vargas,  che  non  si  sapeva  dove  Monsignore 
si  trovasse  precisamente,  e che,  per  non  clare  cerlezza  o indizio  cli  sè, 
aveva  finto  di  scrivere  d’ Arras.  Credeva  bene  che  egli  si  trattenesse 
intorno  a la  Fère,  aspettando  il  seguito  delle  sue  genti,  e dove  già  ne 
poteva  avéré  ammassate  intorno  al  numéro  di  cinque  o sei  mila;  le 
altte  sue  compagnie  si  vanno  tuttavia  apprestando,  ma  lentamente, 
rispetto  al  mancamento  di  denari. 

Si  è inteso  corne,  il  giorno  avanti  alla  partita  di  Monsignore,  arrivé 
alla  sua  corte  M.  de  la  Noue,  uno  de’ principali  capi  degli  ugonotti,  il 
quale  si  pensa  che  da  Sua  Altezza  sarà  impiegato  in  questa  impresa, 
e che  sia  per  condurci  moite  delle  sue  forze. 

M.  di  Nazareth  1 se  n’  è ritornato  quà  senza  essersi  abboccato  con 
Monsignore,  avendo  trovato  che  Sua  Altezza  era  partita  la  notte  avanti. 

Il  signor  Vargas  ha  inteso  dal  sëgretario  V illeroy,  corne,  per  lettere 
scritte  dal  signor  duca  di  Lorena  a Sua  Maestà,  c è nuova  corne  di 
mille  cinque  cento  cavaîli  di  Casimiro  n’  erano  stati  ammazzati  e fatti 
prigioni  intorno  al  numéro  di  otto  cento,  e gli  altri  posti  in  fuga  dalla 
cavalleria  del  signor  Don  Giovanni , la  quale  gli  aveva  sopraggiunti 
improvvisamente  ne!  passare  la  Mosa  sotto  Nimègue,  e che  Casimiro 
restava  di  là  délia  riviera  solamente  con  circa  tre  mila  de’  raitri;  onde 
era  forzato,  volendo  seguire  avanti,  passare  rnolto  più  a basso  nelle 
parti  délia  Frisa,  dove  a Sua  Altezza  non  era  possibile  l’impedirlo.  A 
questa  novella  soggiunse  il  detto  segretario,  che  Sua  Maestà  ne  aveva 
sentito  e dimostrato  piacere,  corne  del  danno  di  un  comune  nemico. 

Il  motivo  di  Borgogna  ha  causata  una  poca  satislazione  del  Re  verso 
il  duca  du  Maine,  e per  contrario  Sua  Maestà  dimostra  mol  ta  confi- 
denza  verso  Montmorency,  la  bontà  e il  consiglio  del  quale  è stato  più 
volte  celebrato  da  lei  con  favorite  parole. 

Con  tutto  questo  non  pare  che  si  vegga  molta  confidenza  nella  parte 
di  Damville;  anzi  alli  giorni  passati  occorse  un  ta!  caso  : ritrovandosi 
il  marescial  di  Bellegarde  in  Languedoc,  governatore  particolare  di 

1 Le  nonce  du  Pape. 
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Beaucaire,  terra  forte  in  quelle  frontière,  e parendo  a Damville  che 
per  taie  carica  si  scemasse  assai  délia  riputazione  e délia  autorité  sua 
nel  generalato  di  quella  provincia,  e elle  si  mostrasse  qualche  diffidenza 
verso  di  lui,  mando  un  suo  gentiluomo  alla  corte,  supplicando  Sua 
Maestà  che  le  piacesse  levargli  taie  affronto;  la  quale  per  compiacerlo 
scrisse  subito  a Bellegarde,  che  se  ne  andasse  nel  Delfinato  per  aicuni 
suoi  affari,  e lasciasse  il  governo  délia  terra  lihero  in  mano  di  Damville. 
Ma  prima  che  giugnesse  taie  commissione,  irritato  Damville  da  certe 
parole  di  Bellegarde,  che  inferivano  corne  per  se  stesso  non  aveva 
tanto  credito  nètanto  seguito,  che  bisognando  potesse  difendere  quelia 
provincia  dagli  ugonotti,  senza  altra  considerazione,  messe  subito  in- 
sieme  buon  numéro  di  gente  e di  cavalli,  e con  essi  insieme  si  mosse 
contro  Bellegarde;  e lo  colse  cosi  alla  sprovvista,  ch’egli,  senza  aspettare 
altrimenti  l’impeto  di  Damville,  gli  lasciô  la  terra  in  potere,  e se  ne 
ritiro  nel  Delfinato.  Impadronitosi  dunque  in  tal  maniera  Damville 
délia  terra,  vi  lasciô  dentro  per  governatore  un  tal  Parahel,  sua  par- 
ticolar  creatura.  Questo  Parahel,  pretendendo  molti  termini  di  pen- 
sione  decorsi,  mando  alla  corte  un  suo  fratello,  perché  vedesse  di 
risquoterle;  e insieme  dette  conto  a Sua  Maestà  di  quanto  era  seguito 
in  Languedoc,  e corne  egli  restava  governatore  di  Beaucaire. 

Questo  motivo  di  Damville  non  piacque  punto  al  Be,  parendogli 
ch’egli  si  arrogasse  molto,  e che  piuttosto  volesse  acquistarsi  autorité 
con  le  proprie  forze  che  con  la  bénignité  e grazia  délia  Maestà  Sua.  Con 
tutto  questo  giudicô  che  fusse  piuttosto  da  rimediare  a un  taie  incon- 
veniente  con  la  umanità  che  con  l’asprezza;  onde  non  solamente  volse 
che  Parahel  fosse  sodisfatto  delle  sue  pensioni,  ma  di  più  gli  fece  un 
donativo  di  qualche  importanza,  accarezzô  il  fratello,  e,  mostrando  in 
ultimo  di  avéré  in  molta  considerazione  il  valore  e mento  di  Parahel, 
gli  mando  la  confermazione  del  governo  di  Beaucaire  per  il  medesimo 
suo  fratello. 

Questi  favori  e queste  grazie  intese  da  Damville,  gli  ridussero  in 
dubio  quale  dovesse  essere  la  mente  di  Parahel  verso  di  lui;  e,  ten- 
tandola  poco  appresso,  col  domandare  quel  suo  fratello  che  era  stato 
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aile  corte,  gli  fu  risposlo  che  Parabel  lo  terrebbe  sempre-e  riconosce- 
rebbe  corne  suo  maggiore  e signore,  e che  similmente  lo  riceverebbe 
in  Beaucaire,  ma  con  onesta  compagnia  e non  mai  con  forze,  non 
essendo  conveniente  che  altri  potesse  levargli  quello  cbe  Sua  Maestà 
gli  aveva  commesso  in  guardia,  e concesso  con  molta  confidenza  e 
grazia.  Da  questa  risposta  commosso  Damville,  e forse  penlito  dei 
primi  motivi,  rimandô  subito  alla  corte  un  suo  gentiluomo,  supplicando 
Sua  Maestà  che  le  piacesse  torgli  dinanzi  questo  secondo  ostacolo,  poi - 
chè  quanto  aveva  operato,  era  avvenuto  solamente  per  difesa  deli’ 
onore  suo,  e non  per  disobbedienza  o poco  rispetto  che  avesse  verso 
la  Maestà  Sua.  Queste  scuse,  insieme  con  i mezzi  potenti  che  il  marescial 
ha  in  questa  corte,  furono  cagione  che  il  Re,placato,  abbia  mandato 
ordine  di  nuovo  a Parabel,  che  riconosca  interamente  Damville,  e che 
Sua  Eccellenza  disponga  délia  terra  e del  governo  a suo  beneplacito. 
Quello  che  sia  seguito  dopo  taie  commissione  non  si  sa  per  ancora,  e pare 
che  si  dubiti  che  non  per  questo  Parabel  sia  per  cedere  quel  governo. 
Il  marescial  di  Bellegarde,  avendo  intanto  ricevuta  la  commissione  di 

Sua  Maestà,  se  ne  sta  secondo  l’ ordine  di  essa  nel  Delhnato. 

\ 

E voce  comune  che  il  signor  Don  Giovanni  abbia  inviato  il  conte  di 
« Mansfeld  vecchio,  con  tre  mila  archibusieri  e mille  raitri  de!  duca  di 
Brunswick,  a dare  il  guasto  al  paese  di  Casimiro  con  consenso  délia 
Caméra  Impériale. 

Da  Sua  Maestà  è stata  intercetta  una  lettera,  che  Monsignore  avanti 
la  sua  partita  scriveva  al  duca  di  Guisa;  per  la  quale  gli  diceva  in 
sustanza,  corne  egli  poteva  sapere  l’ intelligenza  che  era  tra  lui  e suo 
fratello  il  Re,  circa  le  cose  di  Fiandra,  e conoscendolo  disposto  a tare 
servizio  a Sua  Maestà  e piacere  a lui  medesimo,  lo  pregava  a ajutarlo 
in  questa  impresa. 

2 3 juillet. 

Alli  xviii  del  présente  venne  il  clarissimo  Micheli1,  mandato  dalla 
sua  signoria  a Monsignore  per  divertirlo  dalF  impresa  di  Fiandra.  Per 
il  quale  effetto  si  parti  di  quà  alli  xix  M.  di  Nazareth,  dopo  avéré  avuta 

1 L’ambassadeur  Vénitien. 
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lunga  audienza  dal  Re  e dalla  Regina  Madré;  dalla  quale  Maestà  fu 
spedito  il  medesimo  giorno  l’abate  Guadagni  a Sua  Altezza,  perché 
forse  vedesse  di  disporla  aile  persuasioni  di  questi  ambasciatori;  alli 
quali  si  aggiunge  quel  di  Savoia  per  comandamento  del  Re,  presuppo- 
nendo  che  i preghi  e le  esortazioni  di  quel  duca,  loro  zio1,  dovino  poter 
molto  appresso  Sua  Altezza,  e maravigliandosi  che  non  abbia  spedito 
un  ambasciatore  espresso  per  taie  effetto.  E partito  dunque  oggi  per  la 
posta,  né  con  minor  diligenza  parti  ieri  il  Micheli  dopo  le  sue  audienze. 

Da  me  è stato  prima  visitato,  e me  gli  sono  offerte  per  comanda- 
mento di  Vostra  Altezza,  non  pure  corne  obligato  in  ogni  occorrenza 
délia  sua  signoria,  ma  prontissimo  nella  sua  particolare  espedizione, 
venendo  mossa  da  tanto  zelo  délia  quiete  e benefizio  délia  Gristianità; 
e da  sua  signoria  ne  fu  ringraziata  e comendata  1’  ottima  volonté  di 
Vostra  Altezza. 

Questa  mattina  si  è partito  similmente  M.  di  Bellièvre,  mandato 
da  Loro  Maestà  a Monsignore  corne  persona  confidentissima;  epar  mara- 
viglia,  per  essere  continuamente  occupata  in  molti  negozii,  corne  super- 
intendente  delle  finanze,  e corne  présidente  délia  corte  di  parlamento. 

Alli  xix  tornô  un  ta!  M***  di  Mons,  dove  era  andato  a trovare  Mon- 
signore. Fu  dalla  Regina  Madré  domandato  dell’ essere,  e fin  dell  abito 
di  Monsignore.  Rispose  che  era  in  somma  estimazione  e reputazione  ; 
che  stava  in  continue  feste  e banchetti  con  publico  giubilo  di  quei 
popoli,  e che  aveva  onoratissima  corte,  e indosso  abiti  superbi,  di 
molto  oro  e di  moite  gioie.  Soggiunse  Sua  Maestà  quasi  ridendo  : 
rrManco  male,  poicbè  là  v’è  andato  corne  mendico,  non  senza  noslra 
ff  e sua  vergogna,  se  ora  è trattato  e si  dimostra  corne  principe,  n 

Oltre  a queste  relazioni  qui  s’ intende,  che  egli  riceva  tuttavia  am- 
bascerie  dalle  terre  particolari  di  quei  paesi,  in  segno  di  aggradire  la 
protezione  che  ricevono  da  Sua  Altezza,  e di  significarle  il  molto  affetto 
délia  loro  devozione  verso  di  lei  ; la  quale  dicono  che  sia  andata  là 
cosi  privatamente,  per  non  aggravare  e straniare  quei  popoli  con  le 
fnsolenze  de’  soldati,  prima  che  bisogni;  dalli  quali , oltre  a tre  o quattro 
1 Emmanuel-Philibert  avait  épousé  madame  Marguerite  de  France,  sœur  de  Henri  II. 
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mila  che  si  trova  vicino,  dicono  che  sia  seguita  da  gran  numéro,  e 
da  pari  nobiltà  che  continuamente  passa  a cpiella  volta  alla  sfilata, 
avendo  cosi  ordinato  Sua  Altezza,  per  lare  manco  strepito  che  sia 
possibile  in  questo  regno;  nè  per  questo  trovano  impedimento  alcuno, 
non  essendo,  con  tutto  il  rigore  delleditto  regio,  chi  ardisca  attraver- 
sarli,  tanto  è tenruto  e venerato  il  nome  di  Monsignore. 

Da  Sua  Altezza  è stato  spedito  M.  de  Lafîn  al  signor  duca  di  Savoia, 
e s intende  che  di  là  passerà  a Genova;  nè  si  sa  quel  che  porti.  Si  dice 
che  il  principe  d’Orange  s intitola  luogotenente  di  Monsignore,  senza 
altra  specilicazione. 

Tre  giorni  sono,  passé  di  qui  M.  di  Bacqueville,  mandato  da  Mon- 
signore suo  ambasciatore  alla  regina  d’ Ingbilterra,  con  sedici  poste 
e molta  cerimonia;  avendo  avuto  per  tal  viaggio  venti  mila  franchi,  e 
per  quattro  mila  di  drappi  riechissimi.  Gonduce  seco  molti  gentiluo- 
mini,  musici  e un  saltatore,  tutti  cleputatigii  da  Sua  Altezza  medesima, 
perché  sia  tanto  più  grato  a quella  regina  virluosissima.  Questa  Maestà 
gli  ha  dato  in  compagnia  un  secretario,  che  tiene  appresso  1’  ambascia- 
tore suo  residente  in  Inghilterra. 

Iersera  arrivé  qui,  a Saint-Denis,  la  corte  e traino  di  Monsignore,  per 
seguire  il  viaggio  in  Fiandra  a trovare  sua  Altezza. 

Del  signor  Don  Giovanni  s’ intende  che  si  trovi  a Louvain,  e che 
mostri  molto  desiderio  di  venire  a giornata  con  Monsignore.  La  rotta 
dei  raitri  di  Gasimiro  riusci  cosa  di  pochissimo  momento,  essendo  stato 
il  numéro  de’ morti  e fugati  piccolissimo;  nè  fu  vero  che  fossero  sopra- 
presi  dal  signore  Gabrio  Serbelloni,  ma  dalla  cavalleria  de!  signor 
Don  Giovanni. 

Alla  fine  di  questa  settimana.  partira  la  corte  a Dolinvilla;  e di  là  si 
crede  che  la  Regina  Madré  e la  figlia  seguiranno  per  andare  a trovare 
il  re  di  Navara,  e che,  dopo  la  partita  di  esse,  il  Re  tornerà  a Parigi. 

Iersera  poco  lontano  dalla  corte  furono  sparale  moite  pistole  nel 
petto  di  M.  di  Saint-Maigrin,  giovane  nobilissimo  e favoritissimo;  e 
oggi  intendo  che  stava  per  morire;  e questa  mattina  Sua  Maestà  1’  ha 
favorito  di  una  visita  di  due  ore. 
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Tre  o quattro  giorni  sono,  tornô  alla  corte  il  duca  di  Montmo- 
rency; il  quale  essendo  da  me  visitato,  mi  disse  che  era  venuto  sola- 
mente  per  baciare  le  mani  aile  Regina  Madré  prima  che  partisse.  Sua 
Ëccellenza  era  nondimeno  travagliata  dalla  gotta. 

L’ andata  délia  Regina  Madré  al  re  di  Navarra  è inlerpretata  sinis- 
tramente  dalli  ministri  di  Spagna;  1’ andata  di  M.  de  Lafin  fa  temere 
di  grandi  stratagemmi.  Queste  dimostrazioni  di  Monsignore,  e più  le 
parole  dell’ ambasciatore  d’ Inghilterra,  fanno  credere  che  sia  inlelli- 
genza  fra  Sua  Altezza  e quella  regina,  e con  intendimento  di  questo 
Re. 

Venne  ultimamente  dalla  corte  di  Spagna  Tommaso  Goppola,  gentil— 
uomo  Inglese,  il  quale  insieme  con  un  altro  nobilissimo,  che  con  la 
medesima  intelligenza  era  venuto  d’ Inghilterra,  ebbero  segretamente 
audienza  da  questo  Re,  e proposono  d’ impadronirlo  di  quel  regno, 
se  ci  avesse  voltate  le  forze  di  Monsignore  suo  fratello,  con  il  seguito 
che  essi  ci  avevano  di  molti  cattolici;  e parve  che  il  Re  mostrasse  di 
aggradire  taie  offerta;  ma  che,  per  potersi  cosi  poco  promettere  de! 
fratello,  era  necessitato  a riservarla  in  tempo  migliore.  Ora,  perché 
questo  Goppola  viene  di  Spagna,  ed  è servitore  particolare  e provvisio- 
nato  da  quella  Maestà,  si  puô  credere  che  questa  offerta  fusse  princi- 
palmente  procurata  per  divertire  le  forze  di  Monsignore  dalla  Fiandra. 

Délia  morte  di  Saint-Maigrin  si  crede  che  sia  stato  autore  il  duca  di 
Guise,  per  indizii  di  innamoramenti  con  sua  moglie,  la  quale,  alcuni 
mesi  sono,  fu  soprapresa  dal  duca  che  scriveva  una  leltera  amorosa  al 
detto  Saint-Maigrin. 

CURZIO  DE  PICCHENA  AU  SECRETAIRE  DU  GRAND-DUC. 

Per  quanto  ho  potuto  ritrarre  di  questi  maneggi  del  Giachinotto, 
sono  tutte  trame  di  Giangaleazzo  Fregoso,  il  quale  vorrebbe  fare  attac- 
care  la  guerra  a Genova  in  nome  di  Monsignore,  mentre  che  Sua  Al- 
tezza sarà  in  Fiandra,  o ahneno  disposta  la  materia  per  il  suo  ritorno; 
e 1’  andata  di  questo  M.  de  Lafin  fa  temere  che  Monsignore  ci  abhi  ap- 
plicato  l’animo. 
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Per  questo  medesimo  effetto  è opinione  che  il  Giachinotti  sia  per 
passare  a Genova.  Similmente  ho  ritratto  che  la  sua  andata  al  re  di 
Navarra  fu  con  ordine  del  Fregoso,  trattandosi  che  quello  re  muova 
guerra  contro  Spagna  nel  medesimo  tempo  che  Monsignore  sarà  in 
Fiandra;  e per  questo  effetto  si  crede  che  La  Noue  fosse  a trovare 
Monsignore  avanti  la  sua  partita. 

Parte  di  queste  trame  ha  ritratte  il  signor  Chiaramonte  dal  Giachi- 
notti che  alloggiava  quà  in  casa  sua,  e,  per  quanto  mi  dice,  pare  che 
questo  Fregoso  metta  rnolta  carne  al  fuoco  senza  fondamento. 


XXXI. 

SA RACINI  AU  GRA1ND-DUC. 

Paris,  août  1578. 

Sommaire.  — 3 août.  Réponses  évasives  de  Monsieur  à l’ambassadeur  de  Savoie.  Les  provinces  de  Hai- 
naut  et  d’Artois  sont  les  seules  qui  se  soient  ouvertement  déclarées.  Rapport  de  l’abbé  Guadagni, 
plus  favorable  que  celui  de  l’ambassadeur  de  Savoie.  Conduite  modérée  de  Monsieur;  la  Champagne 
est  pleine  de  gens  qui  vont  le  rejoindre.  M.  de  Rellièvre  envoyé  aux  États  de  Flandre.  Armements  du 
roi  de  Navarre.  — 10  août.  Affaires  de  Flandre.  Russy  et  La  Noue  envoyés  au  prince  d’Orange.  Pré- 
tendue indulgenee  accordée  par  le  Pape  à quiconque  offrira  ses  services  à Don  Juan.  Représentations 
du  nonce  à M.  de  Lalaing;  réponse.  Réclamations  de  l’ambassadeur  d’Espagne  à propos  de  la  mission 
de  M.  de  Bacqueville  en  Angleterre.  Envoyés  du  Roi  à Rome  et  à Venise.  Les  deux  reines  sont  à Che- 
nonceaux.  Proposition  du  nonce  de  marier  Monsieur  avec  une  princesse  d’Espagne.  — là  août. 
Monsieur  fait  peu  de  progrès;  affluence  des  volontaires  français;  désordres  qu’ils  commettent.  Arbi- 
trage de  l’Empereur  proposé  par  le  Roi  Catholique.  Gondi  envoyé  par  le  Roi  en  Italie;  démarche  pour 
qu’il  rende  visite  au  grand-duc.  Assassinat  de  Francesco  Alamanni.  Les  créatures  des  Guise  écartées 
de  la  maison  du  Roi.  Le  cardinal  de  Birague  s’obstine  à garder  les  sceaux.  — ai  août.  Dans  les  Pays- 
Bas  tout  semble  incliner  à la  paix;  les  États  n’auraient  appelé  Monsieur  que  pour  tenir  Don  Juan 
en  échec  jusqu’au  retour  de  la  mauvaise  saison,  et  pour  épuiser  ses  ressources.  Maubeuge  reprise  par 
Don  Juan.  Retour  prochain  de  M.  de  Bellièvre.  La  Reine  mère  et  sa  fille  sont  à Poitiers.  — 3i  août. 
M.  de  Bellièvre  auprès  de  Don  Juan.  Départ  du  Roi  pour  Fontainebleau.  On  parle  du  mariage  de 
Monsieur  avec  la  reine  d’Angleterre,  union  peu  probable,  peu  souhaitable.  Les  reines  sont  à Cognac. 
Le  séminaire  anglais,  chassé  de  Douai,  se  retire  à Reims,  où  il  est  mal  accueilli,  et  bientôt  expulsé  à 
la  requête  de  l’Angleterre.  Guerre  civile  en  Écosse. 

5 août. 

Alli  xxvi  del  passato  Sua  Maestà  andô  a Dolinvilla,  e alli  xxvii  fu 
seguita  dalla  Regina  Madré  e Navarra,  le  quali  dovranno  seguire  il  viag- 
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gio  loro  al  re  di  Navarra;  ma,  per  essere  stata  alquanto  indisposta  di 
catarro  la  Regina  Madré,  si  sono  trattenute  fin  ora  a Dolinvilla;  e si 
crede,  poichè  sono  state  tantô,  elle  aspetteranno  ancora  d’ intendere 
quel  che  riportino  questi  amfiasciatori  da  Monsignore ; delli  quali  in- 
tendo  che  questa  notte  è tornato  M.  di  Nazareth,  e avant’ ieri  tornô 
Savoia,  il  quale  fu  da  me  subito  visitato  per  intendere  che  speranze  o 
che  resoluzione  portasse;  ma  dal  suo  *ragionamento  mi  parve  di  res-' 
tare  assai  più  confuso  che  io  non  era  primo,  dicendomi  : ce  Le  parole  di 
cr  Monsignore  mostravano  molto  desiderio  di  compiacere  a questi  prin- 
ce cipi  che  lo  pregavano  e lo  persuadevano  a lasciare  quel!’ impresa  ; 
cr  dall  altra  parte  la  dipingeva  giustissima  e degna  del  patrocinio  di  tanto 
cr  principe,  e che  per  questo  egli  era  resoluto  di  abbracciarla  e di  favo- 
ccrirla  con  tutte  quelle  forze  che  Dio  gli  aveva  date.-n  Se  questa  confu- 
sione  non  nasce  chei’  ambasciatore  di  Savoia  abbia  voluto  in  ta!  maniera 
celarmi  la  mente  di  Monsignore,  che  veramente  non  credo,  io  giudi- 
cherei  che  nè  anco  Monsignore  medesimo  ne  sia  interamente  resoluto; 
poichè  fin  ora  non  si  vede  che  aile  offerte  e caresse  esteriori  dei  Fiam- 
minghi  corrispondino  gli  effetti,  per  quanto  mi  referisce  il  medesimo 
ambasciatore,  affermando  che  Monsignore  non  sia  chiamato  da  altri  che 
dalle  tre  provincie  di  Gamhresis1,  di  Hainaut  e di  Artois.  Nel  resto  gli 
ambasciatori  sono  stati  da  Sua  Altezza  gratamente  ricevuti  e ascoltati 
prima  in  publico  e poi  in  privato;  in  publico,  offre  a molti  signori,  lu 
présente  il  conte  di  Lalaing,  e il  duca  di  Arschot,  che  si  trovava  là  man- 
dato  dagli  Stati  a Sua  Altezza;  il  quale,  per  quanto  ha  referto  i’abate 
Guadagni,  che  ne  tornô  alli  xxiv  del  passato,  offre  al  mostrare  molto 
affetto  e sodisfazione  universale  di  quei  signori  per  la  venuta  di  Sua 
Altezza  nei  paesi  loro,  in  segno  délia  loro  molta  osservanza,  la  sup- 
plicavano  che  dichiarasse,  se  le  piaceva  che  si  trattassero  le  cose  appar- 
tenenti  al  governo  di  quei  paesi,  o davanti  a Sua  Altezza  o pure  da- 
vanti  a loro;  e in  risposta,  che  Monsignore,  offre  all’aggradire  il  buon 
animo  loro,  aveva  resoluto  che  non  era  andato  là  per  trattare  di  pre- 


2 Le  Cambrésis  ne  faisait  pas  partie  des  provinces  soumises  à l’Espagne. 
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cedenza,  ma  corne  principe  venturiere  mosso  solamente  dal  giusto  e 
dalî’  onesto  délia  causa  loro,  e senza  alcuna  considerazione  d’interesse 
proprio,  si  corne  gli  effetti  dimostrerebbono  più  chiaramente  F inten- 
zione  sua;  onde  non  intendeva  che  gli  istituti  loro  per  suo  conto  pa- 
tissero  alcuna  sorta  di  alterazione. 

Il  medesimo  abate  Guadagni  ba  referito  le  cose  di  Monsignore  molto 
più  magnifîche  che  non  fa  Fambasciatore  di  Savoia;  dicendo  che  là  si 
trovasse  ancora  un  taie  mandato  dal  principe  di  Orange,  acciocchè, 
corne  particolare  oratore,  facesse  il  medesimo  complimente  che  doveva 
fare  il  duca  d’Arschot. 

Racconta  similmente  che,  essendosi  Monsignore  irnpadronito  di  Mau- 
beuge  e di  Thuin,  luoghi  tenuti  dagli  Spagnuoli,  molto  vicini  a 
Monsignore,  1 uno  abbandonato  da  loro,  e Faltro  preso  da  Bussy,  non 
aveva  voluto  mettervi  dentro  guarnigione  Francese,  ma  solo  di  quelli 
del  conte  di  Lalaing;  e che,  con  questo  modo  di  facilité  e di  libéralité, 
Sua  Altezza  poteva  sperare  d’ impadronirsi  ben  presto  délia  maggior 
parte  di  quei  paesi,  soggiugnendo  che  quei  popoli  si  potevano  più 
facilmente  dominare  con  Famore  che  con  la  forza.  E veramente  s’ in- 
tende  che  Sua  Altezza  sia  seguita  da  un  gran  numéro  di  nobiltà  e di 
gente,  e che  la  provincia  di  Ghampagna  ne  sia  tutta  piena;  nè  per 
questo  si  crede  che  Monsignore  sia  per  servirsi  di  tanta  moltitudine, 
ma  che  nei  confini  sia  per  farne  una  scelta  de’ migliori,  e di  quel  nu- 
méro che  giudicherà  proporzionato  ai  suoi  disegni. 

La  Regina  Madré  mandô  a Monsignore  per  F abate  Guadagni  venti 
mila  scudi;  di  che  facendo  romore  ultimamente  Fambasciatore  Gatto- 
lico,  gli  fu  risposto  : che  questa  era  cosa  di  pochissimo  momento,  e 
che  gliela  concedevano  corne  necessaria  al  vitto  di  Sua  Altezza , e che 
non  poteva  fare  rilievo  si  piccola  somma. 

S’ intende  che  M.  di  Bellièvre,  mandate  da  questa  Maestà  a Mon- 
signore, passerebbe  avanti  alli  Stati  di  Fiandra,  alli  quali,  ma  principal- 
meute  al  principe  d’ Orange,  Sua  Altezza  aveva  inviati  Bussy  e La 
Noue. 

Dicono  che  la  persona  di  Gasimiro  non  sia  passata  altrimenti  in 
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Fiandra,  ma  un  suo  luogotenente,  e che  egli  intanto  abbia  pubbbcato 
un  manifesto  per  difendersi  contra  le  calunnie  elle  gli  vengono  date 
alla  Caméra  Impériale  per  questi  suoi  motivi. 

S’ intende  che  il  re  di  Navarra  armi,  ma  dicono  alcuni  che  avvenga 
per  poca  sodisfazione  che  abbia  delle  cose  di  quà;  alcuni  altri  inter- 
pretano  che  egli  tenga  intelligenza  con  Monsignore,  e sia  per  tentare 
di  recuperare,  se  non  tutto,  parte  de!  suo  regno,  quella  cioè  che  si 
trova  di  quà  clai  rnonti. 

Questa  sera  è tornato  il  Re,  e s’ intende  che  le  Regine  abbino  seguito 
il  viaggio  a quel  di  Navara. 

10  août. 

Alli  v venne  nuova,  corne  il  signor  Don  Giovanni  con  tutte  le  forze 
di  genti  e di  artiglieria  se  ne  era  andato  sopra  l’esercito  nemico,  e già 
si  trovavano  a fronte  tra  Louvain  e Maîines,  solo  con  due  leghe  di  dis- 
tanza.  S’ intese  parimenti  che  i Fiamminghi  si  erano  muniti  di  triplicate 
trincese,  con  disegno  di  differire  la  battaglia  fino  a tanto  che  avessero 
congiunte  insieme  le  forze  di  Casimiro,  e forse  quelle  di  Monsignore, 
le  quali  si  vanno  tuttavia  con  molta  sollecitudine  apprestando;  e pare 
che  si  possa  tenere  per  certa  questa  dilazione,  poichè  sino  a ora  non  si 
sente  lo  scoppio  di  qualche  terribile  giornata. 

Si  è inteso  di  poi  che  Casimiro  era  già  arrivato  in  Anvers,  se  bene 
li  giorni  passati  si  era  sparso  romore  che  non  venisse  in  persona.  Si- 
milmente  essendo  La  Noue  arrivato  poco  dopo  1’ espedizione  di  Russy 
da  Monsignore,  fu  da  Sua  Altezza  spedito  parimente,  e per  quanto  lia 
referto  un  gentiluomo  di  Monsignore  mandato  a questa  Maestà,  sono 
stati  gratamente  visitati  la  mattina  sequente  ail’  arrivo  loro  dal  principe 
di  Orange  con  molta  cortesia. 

Le  provincie  di  quei  paesi  hanno  supplicato  unitamente  agli  Stati 
e consiglio  loro  per  Y esercizio  libero  délia  loro  religione,  da  Hainault, 
Cambresis  e Artois  in  poi; le  quali  non  pure  discordano  in  questo,  ma, 
col  lavore  e autorità  di  Monsignore , hanno  fatto  istanza  perché  le  altre 
noïi  ottenghino  grazia  cosi  importante. 
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Ho  inteso  da  questi  signori  ambasciatori , che  il  conte  di  Laiaing 
aveva  fatta  gran  querela  con  M.  di  Nazareth  di  una  indulgenza  plenaria 
concessa  da  Nostro  Signore  a quelii  che  muoiono  per  servizio  del  signor 
Don  Giovanni  nell’impresa  di  Fiandra,  parendo  che  tacitamente  di- 
chiarasse  ii  altri  pagani  o ugonotti  almeno;  ma  di  taie  induigenza  non 
soiamente  M.  di  Nazareth  mostrô  di  non  sapere  cosa  alcuna,  ma  s’in- 
gegnô  di  persuadere  con  moite  ragioni  che  non  potesse  essere  in  aîcim 
modo. 

Appresso  ii  medesimo  M.  di  Nazareth , sforzandosi  di  rimostrare  quanto 
stesse  maie  ribeilarsi  ai  sno  principe,  rispose  il  conte  che  gii  concedeva 
tutto  questo,  e che  in  quanto  a sè  non  sarehbe  mai  altro  che  devoto 
servitore  alla  Maestà  Gattolica,  ma  che  contro  gii  Spagnuoli  era  in 
procinto  di  dare  huono  esempio  a lui  e agli  altri  Napoletani  di  corne 
dovevano  governarsi.  E disse  tutto  questo  con  le  proprie  parole  di 
Gristo  : Exemplum  meum  dedi  vobis,  ut,  quemadmodum  egofeci,  ita  et  vos 

Questo  ambasciatore  Gattolico  ha  trovato  molto  strano  che  Bacque- 
ville,  mandato  già  da  Monsignore  in  Inghilterra,  non  soiamente  sia  stato 
là  ricevuto  dalf  ambasciatore  del  Gristianissimo,  ma  ancora  dal  mede- 
simo appresentato  a quella  regina;  nè  gii  piacque  ancora  che  di  quà 
fosse  accompagnato  da  un  secretario  che  già  si  tratteneva  appresso  il 
medesimo  ambasciatore  in  Inghilterra,  si  corne  scrissi. 

Parti  alli  vu  1’ abate  Birago,  mandato  da  questa  Maestà  a Nostro 
Signore,  per  rendere  conto  di  quanto  l’andata  di  Monsignore  sia  stata 
contraria  alla  sua  buona  e pacifica  intenzione.  À Yenezia  andrà  il 
signore  Girolamo  Gondi  per  il  medesimo  effetto,  e partirà  fra  due  o 
tre  giorni  per  la  posta. 

Délia  Regina  Madré  e Navarra  s’intende  che  per  ancora  si  tratten- 
ghino  a Chenonceaux,  e che  la  Regina  Madré  particolarmente  ahbia 
inviato  un  gentiluomo  al  re  di  Navarra,  pregandolo  che  le  piaccia  avvi- 
cinarsi  fino  a Périgueux;  del  quai  re  s’intende  che  sia  quietato,  avendo 
avuto  poco  prima  qualche  disparere  con  M.  di  Biron,  governatore 
délia  Guienna. 
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Intendo  che  M.  di  Nazareth  propone  a Sua  Maestà  di  dare  per  mo- 
giie  una  figliuola  del  re  di  Spagna  a Monsignore;  e elle  Sua  Santità  si 
contenterebbe  molto,  per  distorlo  con  tal  matrimonio  e cou  taie  occa- 
sione  dall’ impresa  di  Fiandra,  di  dargli  il  contado  di  Avignone  in 
dote,  purchè  da  questo  Re  si  avesse  qualche  ricompensa;  per  la  qualë 
domanda  parimenti  al  re  di  Spagna  Y Aquila,  col  mezzo  di  questo  suo 
ambasciatore.  Ne!  resto  pare  che  questo  Re  gli  dia  mal  volentieri 
orecchie. 

îli  août. 

Per  ancora  pendono  in  dubio  le  cose  di  Monsignore , non  s’intendendo 
che  abbia  conseguita  nè  carica  nè  titolo,  nè  altra  giurisdizione  che  delle 
tre  provincie  che  si  ritrorono  sotto  il  conte  di  Lalaing;  nè  per  questo 
cessano  di  marciare  tuttavia  a quella  volta  moite  genti  assoldate  da 
Sua  Altezza,  non  senza  moite  esclamazioni  dei  popoli  mal  trattati  dalle 
loro  insolenze,  dico  ancora  dei  Fiamminghi  medesimi1. 

Del  Delfinato  s’intende  che  M.  di  Balagnj'  conduca  circa  due  mila 
cinque  cento  fanti,  e che  la  Piccardia  sia  ripiena  di  soldati,  çnde  sia 
mal  sicuro  quel  cammino. 

Di  quà  sono  àndati  quattro  some  di  denari,  che  importano  circa  il 
numéro  di  dugenta  mila  franchi;  delli  quali  già  molli  giorni  i ministri 
di  Monsignore  avevan  dato  nome  di  avéré  provvisti , con  l’impegnare 
inolti  béni  di  Sua  Altezza. 

S’intende  similmente  che  vi  sia  qualche  speranza  di  pace,  venendo 
scritto  che,  per  commissione  del  Cattolico,  il  duca  di  Terranuova  era 
andato  dall’  ïmperatore,  e rimetteva  le  condiziorii  de’ capitoli  intera- 
mente  al  giudizio  di  Sua  Maestà  Gesarea. 

Credo  che  domani  partira  il  Gondi  per  Venezia,  il  quale  ha  com- 

1 Voyez  Claude  Haton,  t.  II,  p.  937.  rrmourans  de  faim , se  meirent  aux  champs, 
rrSoubz  le  nom  et  prétexte  d’aller  en  Flandre,  rpour  aller  piller,  battre  et  ruyner  les  hommes 

rrtousbanis,  vacabons,  volleurs , meurtriei's , a des  villes  et  villages  qui  tomboient  en  leurs 

frrenieurs  de  Dieu,  remenans  de  guerre,  rr mains  ès  lieux  où  ils  logeoient,  et  par  les 

e restes  de  gibet,  massacreurs,  vérollez,  gens  «•  chemins  sans  crainte  aulcune.» 
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missione  di  passare  complimento  ancora  con  Savoia;  e ricercando  se 
egli  aveva  ordine  di  venire  ancora  a Fiorenza,  intesi  di  no,  ma  che 
bene  aveva  lettere  di  creclenza  per  il  signor  dura  di  Ferrara  e di  Man- 
tova,  da  valersene,  se  pero  gli  fusse  occorso  di  passare  di  là.  Mi  parve 
strano  che  non  venisse  ancora  ail’  Âltezza  Vostra;  e,  poichè  non  si 
trova  qui  M.  di  Montmorency,  me  ne  andai  a trovare  M.  di  Lenon- 
court1;  e con  esso  mostrando  di  avéré  ogni  altro  negozio,  quasi  inci- 
dentemente  gli  posi  in  considerazione  quanto  mi  era  nato  nell  animo, 
soggiungendo  che,  se  Vostra  Altezza  non  fusse  per  ia  Dio  grazia  cosi 
grande  che  non  avesse  bisogno  che  le  fussero  mendicati  i favori  e i 
complimenti,  io  avrei  pregato  sua  signoria  che  avesse  posta  questa 
nostra  considerazione  nella  mente  di  Sua  Maestà.  Dopo  questo  mi  par- 
tii.  Ier  sera  poi  di  notte  sua  signoria  mi  mandé  un  suo  gentiluomo, 
e mi  fece  sapere  che  aveva  tenuti  i medesimi  nostri  propositi  col  Re; 
e che  Sua  Maestà  aveva  avuto  molto  caro  un  taie  avvertimento,  e che 
avrebbe  dato  ordine  al  Gondi  che  venisse  parimenti  a Fiorenza,  essendo. 
ottimamente  disposta  e animata  verso  1’  Altezza  Vostra.  Sto  aspettando 
l’ effetto  che  partorirà  l’officio.  Il  Gondi  è venuto  da  me,  dicendomi 
che  era  in  procinto  dipartire;  e,  trovato  che  non  aveva  avuto  nuovo  or- 
dine, ho  fatto  intenclereil  medesimoa  M.  di  Lenoncourt.  Sto  aspettando2. 

Delli  denari  mandati  a Monsignore  so  che  una  parte  ne  sono  usciti 
dal  Diaceto3,  prestati  a Sua  Maestà. 

In  una  nuova  riforma  che  si  è fatta  del  consiglio  e ofliciali  di  corte, 
sono  stati  cassati  quasi  tutti  quelli  che  dipendevano  dal  cluca  di  Guise, 
il  quale,  corne  gran  maggiordomo,  ve  ne  aveva  molti.  Sua  Maestà  cerca 
ogni  via  di  poter  levare  onestamente  il  sigillo  al  cardinale  Birago,  e 
darlo  a M.  di  Chiverny,  mostrando  che  questo  sia  molto  alto,  e quelle 
inabile  per  l’età.  Con  tutto  questo  il  cardinale  fmo  a ora  fa  gran  resi- 
stanza  con  i meriti  di  cosi  lunga  e antica  servitù. 

1 Philippe  de  Lenoncourt  devint  cardinal  2 Le  16,  Gondi  avait  reçu  l’ordre  de 

en  1 586 , et  peu  de  temps  après  archevêque  passer  par  Florence, 

de  Reims.  Sa  bienveillance  et  sa  douceur  lui  3 Ranquier  Florentin, 

avaient  acquis  l’estime  générale. 
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21  août. 

Per  una  Jettera  clie  lia  ricevuta  quelia  donna  che  già  teneva  qui  in 
casa  quei  ribelli,  si  è inleso  corne  Francesco  AJamanni  è stato  ammaz- 
zato,  e che  la  causa  veniva  attribuita  a me.  Per  altra  via  ho  inteso  poi 
più  particolarmente  il  fatto;  ed  è che,  tornando  Francesco  alli  xix  de! 
passato  cou  un  Fraucese  da  un  luogo  di  M.  di  Montluc,  furono  assal- 
tati  da  un  taie  capitano  délia  Chapelle  e un  altro  Montgiron , sergente 
délia  sua  compagnia.  Questi  due  erano  armati  di  corsaletto,  e final— 
mente,  facendo  gli  assallati  gagliarda  difesa,  si  scopersono  sei  altri,  de’ 
quah  era  capo  un  fratello  di  detto  capitano;  dalli  quali  ebhono  tante 
lerite  che  restorno  per  morti;  e gli  altri  si  fuggirono.  Di  questi  fu  il 
primo  a morire  Francesco;  ma  prima  usô  parole  molto  impertinenti, 
e relerendo  che  queslo  veniva  dalla  mano  di  Vostra  Altezza.  Onde 
quei  Francesi  hanno  poi  inventato  che  fra  quei  sei  fusse  uno  Italiano, 
il  quale  avesse  preso  qui  in  Parigi  da  me  denari  per  questo  elfetto. 
Nondimeno  si  puô  credere  che  essi  si  chiariranno  ben  presto,  che  questo 
non  puô  essere  avvenuto  che  per  inimicizie  particulari,  o di  Francesco, 
o del  Fraucese  che  era  in  sua  compagnia1. 


1 A cette  de'pêche  est  annexée  une  lettre 
du  secrétaire  Gurzio,  relative  à l’assassinat 
de  Francesco  Alanianni;  la  voici  : 

ff  Non  posso  credere,  nè  che  per  opéra  dell’ 
•eamico,  nè  di  quelio  Agostino  da  Pescia,  sia 
fi-segiiita  la  morte  di  Francesco  Alanianni, 
f perché  credo  che  sapessero  quanto  poco 
prSua  Altezza  se  ne  curava;  e questo  sarà 
ff  causa  che  Antonio  Capponi  si  guarderà 
n molto  più.  onde  si  renderà  più  difficile  la 
rrperseeuzione  conlro  di  lui. 

ff  II  Valletta  cerca  di  tare  uscire  di  prigione 
tfquel  Guascone;  e di  quelio  che  seguirà  ne 
ffavviserù  subito, 

ff  Ullimamente  è tornato  d’Inghilterra  un 
freerto  Napoletano,  che  fa  professione  di  me- 
tfdico  e di  uomo  di  molti  segreli.  Ho  presa 


rramicizia  seco;  e,  ragionando,  ho  trovato 
frcheegli  aveva  qualche  familiarità  cou  Piero 
ffGapponi;  onde  mi  entré  nelf  animo  che 
ff  potesse  essere  proprio , se  si  poteva  indurre 
rra  ritornarvi,  per  avvelenarlo;  e,  perché egli 
ffèamico  di  quelio  Agostino  Senese,  ho  fatto 
rrper  mezzo  suo  tentare  quelio  che  se  ne 
ff  poteva  sperare;  e senza  entrargli  in  parti- 
frculare  alcuno,  gli  mostro  che,  se  egli  vo- 
rrleva  ritornare  in  Inghilterra , se  gii  presen- 
frtava  una  occasione  da  non  avéré  più  biso- 
rfgno  di  nessuno  in  vita  sua.  Dalla  risposta 
r-potette  ritrarre,  che  costui  avrebbe  volen- 
rrtieri  accettato  il  partito;  ma  gli  raccontô 
mm  caso  che  gli  era  intervenuto  in  Inghil- 
tfterra,  per  il  quale  non  poteva  senza  peri- 
ftcolo  clella  vita  ritornarvi.  Mi  è di  poi  sov- 
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S’ intende  clie  li  Stati  abbiano  prorogato  di  risolvere  intorno  aile 
cose  di  Monsignore  per  tutto  questo  raese,  e che  intanto  si  traitasse 
instantemente  la  pace,  per  la  quale  era  comparse  in  Anvers  un  amba- 
sciatore  dell’  Imperatore  e un  altro  del  Cattolico;  e pareva  elle  da  tutte 
le  parti  si  vedesse  moita  inclinazione.  In  quei  paesi  si  era  pubblicato 
similmente  che  con  questo  accordo  dovesse  concludersi  matrimonio  Ira 
Monsignore  e una  figliuola  délia  Maestà  Gattolica;  ma  si  crede  ancora 
che  questo  sia  artifizio  per  renderlo  sospetto  agli  Stati.  Dell i quali  cou 
più  ragioni  pare  che  si  torna,  che,  con  quêsta  dilazione  di  risolvere  le 
condizioni  con  Monsignore,  abbiano  per  fine  di  valersi  del  nome  e délia 
presenza  di  Sua  Altezza,  per  tenere  sospeso  il  signor  Don  Giovanni 
tutto  questo  tempo  opportuno  al  guerreggiare,  e che  di  poi  per  Fas- 
prezza  délia  stagione,  per  la  carestia  delle  vettovagiie  e per  la  spesa 
immensa,  non  sia  per  mantenere  lungamente  cosi  numeroso  esercito, 
e massime  in  paese  cosi  nemico  che,  fra  moite  altre  diflficoltà,  egli  trova 
grandissima  l’ aver  notizia  dei  disegni  e delle  azioni  délia  parte  avversa , 
tanta  penuria  si  trova  di  spie  per  F odio  universalissimo  di  quei  pae- 
sani  contro  li  Spagnuoli. 

Di  Sua  Altezza  s intende  che,  dopo  1’  essersi  invano  appresentata  ai 
nemico  per  combattere,  e dopo  F aver  ricevuto  qualche  danno,  segui- 
tata  da  alcuni  archibusieri  Francesi,  Inglesi  e Scotti,  si  sia  ri  tira  ta  verso 
Namur;  e che  di  nuovo  si  sia  impadronita  di  Maubeuge;  appresso  abbia 
tripartito  F esercito,  e munitolo  di  trincere;  nè  si  scopre  con  quaîi 
disegni,  poichè  non  è verisimile  che  aspetti  la  resoluzione  délia  pace, 
potendosi  concludere  sempre  con  maggior  vantaggio  guerreggiando 
che  ritirandosi. 


rfvenuto  che  là  si  trova  un  taie  Cesare  Ro- 
tfmano.  che  similmente  fa  professione  di 
rrmedico;  con  il  quale  già  tre  anni  io  aveva 
ff qui  in  Francia  intrinseca  arnicizia;  e se  ci 
ff  fosse  modo  di  fare  trattar  seco,  io  mi  assi- 
ffcuro  che  s’ indurrebbe  à fare  questo  elfetto. 
rfE  perché  il  detto  Agostino  ha  ancora  lui  là 
ff arnicizia  seco,  gli  ho  detto  che,  se  puô  tro- 


ffvare  qualche  causa  apparente  di  audace 
rrfino  là,  io  gli  darô  denari;  e veramente  io 
rr ci  spererei  assai,  parendomi  che  in  altro 
tf  modo  sia  impossibile  di  fare  perseguilare 
rr  detto  Piero. 

trll  Busini  in  otto  giorni  si  ègiuocalo  scudi 
ff  quattrocento  ; di  modo  che  si  vede  dove 
ffsono  andati  i denari  di  Sua  Altezza.- 
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Qui  si  aspetta  oggi  il  ritorno  di  M.  di  Bellièvre  dagli  Stali,  nè  si  sa 
per  quai  cagione  egli  abbia  spediti,  corne  suoi  precursori,  due  corrieri 
in  due  giorni;  si  crede  cbe  non  portino  buone  novelle,  poicliè  non 
s intende  cosa  alcuna. 

La  Regina  Madré  si  trovava  a Poitiers,  ed  era  per  seguire  il  suo 
viaggio,  dopo  il  quale  doveva  ritornarsene  cou  ogni  sollecitudine. 

S’ intende  clie  al  Ponte  Santo  Spirito,  in  Languedoc,  gli  ugonotti 
abbiano  tumultuato  coritro  i cattolici;  di  clie  perô  non  si  tiene  molto 
conto,  avendo  pocofa  tumultuato  similmente  i cattolici  contro  gli  ugo- 
notti, e soprapresa  una  piccola  terra  nella  Guienna. 


3i  août. 

Sua  Maestà  lia  fatto  intendere  a tutti  gli  ambasciatori , clie  martedi 
prossimo  disegnava  andare  a Fontainebleau,  dove  non  intendeva  che 
essi  andassero  altrimenti,  se  l’occasione  di  qualche  negozio  particolare 
non  lo  ricliiedesse;  poicliè  ella  era  per  fermarsi  alcuni  pochi  giorni 
per  suo  piacere,  e tornare  questo  San  Michèle  a Parigi. 

Non  tornô  Bellièvre  corne  si  aspettava,  ma  fu  inviato  al  signor  Don 
Giovanni  rispetto  aile  pratiche  délia  pace. 

Le  altre  cose  di  quà  passano  senza  alcuna  novità,  essendo  volto 
ogni  uno  a vedere  1’  esito  di  quelle  di  Fiandra;  delle  quali  pare  che  pi  Ci 
comunemente  s’ aspetti  d’ intendere  qualche  accordo  o pace,  per  ur- 
gente nécessité;  nonostante  che  le  condizioni  proposte  dalli  Stati  al 
signor  Don  Giovanni  paiono  molto  esorbitanti. 

Intanto,  oltre  alla  lega  proposta  nelle  capitolazioni,  s’ intende  che 
si  tratti  matrimonio  fra  la  regina  d’ Ingh  il  terra  e Monsignore,  e che  le 
pratiche  sieno  molto  strette;  si  crede  nondimeno  che  con  taie  esca 
quella  regina  tenda  ai  suoi  fini,  non  essendo  verisimile  che  gli  Ingh  i— 
lesi  sieno  per  coronare  Monsignore,  poichè  ne’  tempi  passati  questo 
non  successe  al  re  Filippo,  di  nazione  non  cosi  odiosa  in  quel  regno 
corne  la  Francese. 

La  Regina  Madré  aspettava  tuttavia  a Cognac  che  il  re  di  Navarra 
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mandasse  un  gentiluomo,  secondo  l’instruzione  data,  per  sapere  dove 
inviarsi;  e si  credeva  che  fussi  per  indirizzarsi  verso  Bergerac. 

11  seminario  degli  Inglesi  cattolici,  che  ultimamente  fu  scacciato  da 
Douai  in  Fiandra,  venne  a Reims,  dove  per  ordine  di  questa  Maestà,  e 
per  intercessione  di  Nostro  Signore,  fu  gratamente  ricevuto.  Ora  la 
terra  medesima  lo  scaccia  di  nuovo,  onde  questi  signori  nunzii  fanno 
opéra  che  sia  ricevuto  in  Lorena  da  quel  duca. 

S’ intende  che  la  Scozzia  è tutta  sollevata  in  arme,  essendo  divisa 
tutta  la  nobiltà,  parte  per  il  principe  e parte  per  la  regina  d’ Inghil- 
terra,  ancora  che  questa  pare  che  sia  la  più  numerosa  e la  più  forte. 
Capo  di  essa  è un  taie  signor  di  Morton,  stato  molti  anni  reggente  in 
quel  regno  per  la  detta  regina. 

Post-scriptum.  Gli  Inglesi  sono  stati  cacciati  da  Reims  per  ordine 
del  Re,  per  istanza  délia  regina  d’ Inghilterra. 

Ouello  Orazio  Valetta  usci  di  prigione  già  molti  giorni,  e se  11e  sta 
qui  in  Parigi,  dove  è stato  visto  più  volte  con  comitiva  di  gente,  non 
senza  terrore  di  chi  ha  sospetto. 


XXXII. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  septembre  1678. 

Sommaire.  — n septembre.  Adroite  leçon  donnée  à Monsieur  par  M.  de  Bellièvre,  qui  a reçu  le  meilleur 
accueil  de  Don  Juan.  Monsieur,  proclamé  par  les  États  Défenseur  de  la  liberté  des  Pays-Bas.  L’entre- 
vue des  reines  et  du  roi  de  Navarre  retardée  par  quelques  obstacles.  Le  séminaire  anglais  de  Douai 
toléré  à Reims.  — 27  septembre.  Le  pays  pillé  par  les  bandes  de  volontaires  ou  les  troupes  régu- 
lières. Maladie  contagieuse  en  Flandre.  — a 6“  septembre.  La  Reine  mère  à Bordeaux;  bon  accueil 
que  lui  font  les  huguenots.  Fin  de  l’afTaire  de  Parabel,  gouverneur  de  Beaucaire;  sa  mort  tragique. 

Otto  giorni  sono,  parti  Sua  Maestà  per  Fontainebleau. 

Sabato  passato,  tornô  M.  di  Bellièvre  da  Monsignore,  dagli  Stati,  e 
dal  signor  Don  Giovanni,  e seguitô  il  viaggio  suo  alla  corte  cosi  presto, 
che  non  ne  lasciô  nuova  alcuna  di  quei  paesi;  se  non  che,  al  ritorno 
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che  ultimamente  fece  da  Monsignore,  essendogli  domandato  da  Sua 
Altezza,  che  cosa  avesse  riportato  di  notabile  dalla  corte  di  Don  Gio- 
vanni, rispose  : che  principal  mente  due  cose  gli  erano  in  un  tempo 
medesimo  piaciute  e dispiaciute;  I una  che  ail’  arrivare  che  fece  in 
una  grande  anticamera,  dove  erano  molti  signori  Spagnuoli  e principi , 
che  con  vari  spassi  di  giuochi  si  trattenevano,  gli  parve  gran  maravi- 
glia,  corne,  al  comandamento  d’un  semplice  portière,  subito  sgorn- 
hrassero  quella  stanza,  e la  cedessero  a quei  gentiluomini  Francesi 
ch’egli  conduceva  seco,'  similmente  che,  essendo  introdotto  nel  consi- 
glio  del  signor  Don  Giovanni,  gli  parve  molto  commendabile  che  quei 
consiglieri  fussero  di  età  cosi  provetta,  che  il  più  giovane  passasse  qua- 
ranta  anni.  Queste  due  cose,  disse  a Sua  Altezza  essergii  ben  piaciute 
per  loro  medesime,  ma  dispiaciute insieme,  per  non  riconosc.ere  quelli 
stessi  segni  di  molta  esperienza  nel  suo  consiglio,  nè  di  somma  reve- 
renza  nella  sua  corte. 

11  detto  Bellièvre  s’ intende  cire  dal  signor  Don  Giovanni  sia  stato 
accarezzato  con  quelli  onori  che  si  potevano  desiderare  maggiori;  es- 
sendo uscito  fuor  dell’ esercito  ad  una  ahadia,  solo  per  riceverlo  più 
comodamente,  ed  avendogli  mandati  incontro  cinque  cento  cavalli  de’ 
principali  signori  dalla  sua  corte. 

Intanto  il  vedere  che  già  sia  spirato  il  termine  prefisso  alla  compo- 
sizione  délia  pace  fra  gli  Spagnuoli  e Fiamminghi,  nè  s’intenda  alcun 
effetto,  fa  che  si  disperi  interamente,  non  dovendo,  secondo  le  con- 
venzioni  con  Monsignore , trattarsene  da  qui  avanti  senza  la  partecipa- 
zione  di  Sua  Altezza;  délia  quale,  per  relazione  di  un  segretario  che  ulti- 
mamente  ha  inviato  alla  corte,  s’ intende  che  ella  sia  stata  dichiarata 
publicamente  Dieensore  della  Libertà  di  quei  paesi,  e che  gli  Stati  le 
avevano  di  nuovo  mandato  il  duca  cl  i Arschot  con  alcuni  altri  personaggi 
a riconoscerla  corne  taie,  e a consegnargîi  le  piazze  promesse,  pregan- 
dola  ad  andare  quanto  prima  agi  i eserciti  loro  con  le  sue  forze  proprie; 
a fine  che,  solto  il  suo  nome  e auspicio,  fussero  le  fazioni  e gli  eventi 
più  fortunati.  Alla  quale  istanza  Sua  Altezza  aveva  risposto  che  fra  dieci 
giorni  vedrebbe  di  essere  in  punto  per  compiacerii. 
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S’ intende  che  il  signor  Don  Giovanni  abbia  ricevuti  tre  mila  cavalli 
di  Germania,  condotti  da  Francesco,  ultimo  délia  casa  di  Sassonia. 

Délia  Regina  Madré  s’ intende  che  si  tratteneva  tuttavia  a Cognac; 
perché  avendo  fatto  querela  il  re  di  Navara  di  alcune  terre  che  gli  erano 
state  usurpate  del  suo  governo  da  Biron,  s’ era  lasciato  intendere  che 
non  riceverebbe  né  la  Regina  Madré  né  la  moglie,  se  prima  non  gli 
fussero  restituée;  ma  che  restituendosi  corne  conveniva,  oltre  al  rice- 
verle,  sarebbe  andato  insieme  con  la  Regina  Madré  per  quelle  provin- 
cie,  a fine  che  si  publicasse  e ratilicasse  la  pace.  Onde  prima  la  Regina 
Madré,  e poi  questa  Maestà  in  confermazione,  avevano  fatto  intendere 
a Biron  che  le  restituisse;  e per  taie  effetto  le  regine  si  trattenevano 
a Cognac,  aspettando  1’ esecuzione  di  quest’ ordine.  Intendo  similmente 
che  il  re  di  Navara  sia  adombrato  da  una  gran  moltitudine  di  gentil- 
uomini  che  seguitano  la  Regina  Madré. 

Questa  mattina  s’ intende  che  le  regine  si  trovino  a Libourne  vicino 
cmque  leghe  a Bordeaux,  dove  è andato  il  re  di  Navara  per  ricevere 
la  sua  moglie,  e si  crede  che  ancora  sia  per  vedersi  fra  poco  tempo  alla 
co rte. 

Essendo  stato  rimostro  a Sua  Maestà  da  M.  nunzio  e dalb  amba- 
sciatore  di  Scozzia,  l’uno  per  interesse  délia  Chiesa,  e f aîtro  délia  sua 
regina,  quanto  a gran  torto  veniva  scacciato  il  seminario  inglese  da 
Reims,  ella  mostrô  che  il  governatore  li  scacciasse  senza  sua  saputa; 
e si  è contentata  che  egli  vi  resti,  essendo  già  in  procinto  di  andarsene 
in  Lorena,  dove  quel  duca  lo  riceveva  gratamente,  e con  liberalissime 
comodità,  per  essere  cugino  délia  regina  di  Scozzia,  alla  quale  ade- 
riscono  tutti  i cattoîici  d’ Inghilterra  L 


1 A cette  dépêche  est  jointe  une  lettre 
secrète  du  secrétaire  Curzio;  nous  la  pu- 
blions en  entier  : 

ffVenne  il  servilore  del  Valletta  a por- 
trtarmi  una  sua  lettera,  perla  quale  mi  di- 
creeva  che  era  stato  messo  in  prigione  per 
rrdehito  di  venti  otto  scudi;  e,  che  non 
fravendo  per  allora  comodità  di  mandare 


«dove  ne  poteva  avéré,  mi  pregava  che  io 
ffne  lo  volessi  accomodare. 

tfPer  quella  lettera  si  vedeva  che  erano 
rralmeno  tre  o quattro  giorni  che  era  stato 
rt  messo  in  prigione. 

pp  Due  giorni  dopo,  uno  Savoiano  mi  venue 
ppa  trovare,  emi  disse  che  il  servitore  del  Val- 
ppletta  era  stato  preso  e messo  in  segreto  in  un 
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17  septembre. 

La  corte  si  trattiene  tuttavia  a Fontainebleau. 

Di  Monsignore  s’ intende  che  era  inviato  alla  volta  di  Gambresis,  flove 
adunerebbe  e rassegnerebbe  la  massa  delle  sue  genti;  le  quali  s’ in- 
tende che  abbiano  fatlo  in  questo  regno  grandissimo  danno,  0 piut- 
tosto  altri  ribaldi  sotto  il  nome  loro,  dicendosi  che  ne  siano  in  cam- 
pagna  fra  il  numéro  degli  uni  e degli  altri  più  di  quaranta  mila  persone. 
Onde  Sua  Maesta  ha  dato  ordine  che  gl’ insolenti  siano  gastigati;  con- 
tro  i quali  s’ intende  ancora  che  i contadini  abbino  prese  le  armi  per 
difendere  i villaggi  e le  case  loro,  e che  ne  ammazzano  ogni  giorno 
gran  quantité;  particolarmente  è stato  ammazzato  Geccotto  Torna- 
buoni,  luogotenente  di  un  reggimento,  volendo  entrare  per  forza  in  un 
villaggio  per  comprare  delle  vettovaglie  per  i soldati. 

S’ intende  che,  non  solamente  nel  cainpo  de!  signor  Don  Giovanni 
corra  unflusso  terribile  che  fa  effetto  dipestifera  contagione,  ma  ancora 
nel  campo  degli  Stati  e per  moite  terre  délia  Fiandra;  e particolar- 
mente che  di  essa  sia  morto  il  primo  segretario  di  Monsignore,  un  suo 
valetto  di  caméra,  e ammalato  uno  di  quei  principali  cavalieri  che  da 
Sua  Altezza  furono  mandati  insieme  con  Bussy  agli  Stati;  con  tutto 


rraltra  prigione;  tanto  ch’  io  mi  dubito,  se 
frl’una  e F altra  è vera,  che  ci  sia  altro  che 
rrdebito.  Intanto  io  cercherô  qualche  mezzo 
ffda  chiarirmi  di  tutto,  e se  veramente  io 
•-  trovassi  che  egli  vi  fusse  ritenuto  per 
-•questa  poca  somma,  e che  io  vedessi  an- 
- cora  che  il  principale  negozio  con  quello 
frGuascone  avesse  qualche  apparenza,  in 
rr  tal  caso  io  arrischierei  questi  danari. 

«Del  Giachinotti  non  s’è  intesa  mai  altra 
fMiuova,  tanto  che  si  comincia  ad  avéré 
rrhuona  opinione  délia  vita  sua;  massime 
" che  ci  sono  lettere  fresche  di  Avignone  di 
f persone  che  ne  arebhono  avvisato,  e non 
^ ne  parlano  niente. 


rf Io  aveva  pregato  un  mio  fedele  amico 
rfd’intendere  aile  prigioni  se  vi  si  trovava  il 
tf Valette,  e la  causa  per  la  quale  vi  fosse 
rr  ritenuto;  e questa  mattina  mi  ha  referto, 
rr  che  veramente  egli  vi  si  trova,  e avendogli 
«•parlato,  gli  ha  detto  che,  se  avesse  quei 
rrventi  otto  scudi,  uscirebbe  subito;  e che 
rravendone  di  già  provvista  la  metà , mi  pre- 
rrgava  solodi  provvedergli  il  resto.  Egli  ha 
rr  detto  a questo  mio  amico  clie  vorrehbe 
«parlarmi  ; e avendo  inteso  che  egli  è in 
rrcerle  prigioni  rnolto  solitarie,  mi  risolvo  ad 
rr  andarvi , per  vedere  quanto  se  ne  puô  spe- 
«rare.  » 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


197 


questo  un  suo  mandate  ultimamente  dice  che  non  vi  sia  pericolo,  e 
che  questi  morsero  d altro  maie. 

M.  di  Nazareth,  e il  clarissimo  Micheli  anderanno  sabato  alla  corte, 
avendo  avuta  audienza  per  domenica  prossima,  la  quale  hanno  doman- 
data  per  licenziarsi.  Délia  Regina  Madré,  intendo  che  per  ancora  s’ in- 
tratteneva  d’ intorno  a Cognac,  aspettando  tuttavia  il  re  di  Navarra, 
del  quale  non  si  verifico  che,  corne  scrissi,  si  fosse  abhoccato,  ma  non 
per  questo  si  crede  che  sia  per  diferirsi  lungamente,  se  pure  non  è 
seguito  fin’ ora. 


â6  septembre. 

Délia  Regina  Madré  gli  uitimi  avvisi  sono,  che  ella  aspettasse  pur 
tuttavia  intorno  a Bordeaux,  fino  a tanto  che,  restituée  le  terre,  corne 
scrissi,  restituisse  la  moglie  al  re  di  Navara,  il  quale  le  preparava  in- 
tanto  solenne  entrata  in  Nérac.  S’ intende  che  la  Regina  sia  stata  con 
molta  reverenza  e osservanza  onorata  e reverita  dagli  ugonotti  di 
quelle  provincie,  essendo  infiniti  andati  ad  incontrarla,  e avendo  par- 
ticolarmente  i Roschellesi  per  loro  ambasciatori,  oltre  a molta  cerimo- 
nia  e dimostrazione  di  buona  volontà,  supplicato  Sua  Maestà  che  le 
piacesse  onorare  quella  terra  délia  sua  presenza;  si  crede  che,  corne  la 
Regina  si  sia  abboccata  con  Navara,  se  ne  anderà  verso  Tolosa,  perché 
si  publichino  e si  eseguischino  i capitoli  délia  pace. 

Perla  mia  degli  xvn  luglio  scrissi  a Vostra  Âltezza  di  Parabeî.  Ora 
mi  occorre  di  soggiungere  il  fine  tragico.  Il  detto  Parabel  non  volse 
obedire  inalcunmodo,  nè  alli  comandamenti  del  Re , nè  aile  minaccie 
di  Damville;  anzi  era  diveuuto  cosi  insolente,  che  con  moite  rapine  et 
estorsioni  di  quel!’ infelice  populo  e villaggi  che  erano  sottoposti  alla  sua 
giurisdizione,  manteneva  tre  mila  fant.i,  dei  quali  erano  capi  molti 
nobili  che  seguivano  la  sua  fortuna,  onde  quel  paese  ne  viveva  in 
estrema  necessità;  alla  quale  si  aggiungeva,  che  una  tal  madama  délia 
Torretta,  gentildonna  nobile,  bella  di  corpo,  ma  difforme  d’animo, 
avendo  allacciato  fieramente  d’ amore  Parabel,  tiranneggia va  ancora 
più  crudelmente  quei  populi.  I quali,  fatti  in  ultimo  dalla  necessità 
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industriosi,  trovorno  modo  da  liberarsi  da  cosi  grave  giogo.  Offer- 
sono  a Parabel  di  contribuire  ogni  mese  trenta  mila  franchi  per  le 
paghe  de’  suoi  soldati,  purchè,  mandandosi  in  un  villaggio  destinato  da 
ioro,  essi  si  assicurassino  delle  insolenze  che  questi  usavano  nella  terra. 
Tal  condizione  parve  onesta  e utile  a Parabel;  onde  1’  accettô  insieme 
con  i trenta  mila  franchi,  che  gli  presentavano  in  quel!’  istante;  e 
poco  appresso  fece  sgombrare  i soldati , e inviare  al  luogo  deputato. 
Ma  poi  che  egli  con  tal  arte  e in  tal  maniera  resté  disarmato,  se  gli 
levé  contro  il  populo  con  tanto  furore  , che  non  sazio  del  sangue  e délia 
morte  di  esso  e di  molti  principali  che  egli  si  trovava  accanto,  arntnaz- 
zarono  ancora  madama  délia  Torretta,  congiunsero  1’  uno  sopra  Y aitro 
corpo,  e in  tal  guisa  li  trascinorno  ohbrobriosamente  per  tutta  la  terra. 

Solamente  dei  seguaci  di  Parabel  serhono  vivo  un  taie  Spiart, 
perché  si  persuadevano  che  costui  potesse  essere  consapevoîe  di  un 
trattato  che  poco  prima  si  era  scoperto  in  Avignone,  tentato  dal 
suddetto  Parabel,  e per  quanto  si  dice,  con  più  alte  intelligenze  di 
qualche  principe  ugonotto.  Questo  Spiart,  adunque  serbato  torse  a 
maggior  supplizio,  è stato  mandato  prigione  in  Avignone,  e si  crede 
che  egli  sia  per  manifestare  cose  di  molto  momento.  lntanto  la  rocca 
di  Beaucaire  è ritenuta  ancora  da  un  gentiluomo  Guascone  che  depen- 
deva  da  Parabel,  ma  la  terra  resta  sotto  il  governo  del  marescial  Dam- 
ville,  conforme  ail’ intenzione  di  Sua  Maestà. 

Di  modo  che,  con  il  caso  seguito  poco  avanti  del  Ponte  SanSpirito, 
e con  quest’  ultimo  di  Beaucaire,  agli  ugonotti  di  quelle  provincie  non 
resta  più  scusa  legittima  di  non  publicare  ed  eseguire  la  pace,  e,  se- 
condole  condizioni  di  essa,  restituire  moite  piazze  promesse  e obligate 
al  Be. 

Fussero  pure  gastigati  tutti  quei  tristi  e scelerati  che  hanno  demeri- 
tato  appresso  h Altezza  Vostra  Serenissima,  corne  Francesco  Alamanni. 
corne  io  non  mi  euro  punto  che  altri  me  Y imputi1! 


Ce  dernier  alinéa  est  de  la  main  même  de  l’ambassadeur. 
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XXXIII. 

SARAC1NI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  octobre  1578. 

Sommaire.  — 6 octobre.  Peu  cl’ empressement  du  roi  de  Navarre;  i’entrevue  toujours  retardée.  Maladie 
et  mort  de  Don  Juan  d’Autriche.  La  position  de  Monsieur  n’en  deviendra  pas  meilleure.  Binch  assié- 
gée par  Bussy.  Prise  de  Lons-le-Saulnier  par  des  troupes  de  Monsieur.  Arrestation,  à Bayonne,  d’un 
ancien  secrétaire  de  M.  de  Montmorency.  Menaces  de  révolte  en  Bourgogne  et  en  Picardie.  Résistance 
du  parlement  à la  levée  de  nouveaux  impôts.  Les  sceaux  donnés  à M.  de  Chiverny.  Envoyé  du  Roi 
en  Portugal.  Arrestation  du  capitaine  de  la  Chapelle,  assassin  de  Francesco  Alamanni.  Les  évêchés 
de  Carcassonne  et  d’Agde  donnés  à M.  Damville.  — 12  octobre.  L’entrevue  des  reines  et  du  roi  de 
Navarre  doit  avoir  lieu  à la  Réole.  Agitation  dans  les  provinces.  La  place  de  Binch  s’est  rendue. 
Monsieur  refuse  d’entrer  dans  la  ligue  protestante.  Le  duc  de  Parme  commande  les  Espagnols  depuis 
la  mort  de  Don  Juan.  Progrès  des  troupes  de  Monsieur  en  Franche-Comté;  mécontentement  des 
Suisses.  Heureux  effets  du  voyage  de  la  Reine  mère.  — 15  octobre.  Accession  de  Monsieur  à la  ligue 
protestante,  à la  prière  de  la  reine  d’Angleterre,  qui  lui  fait  espérer  sa  main.  Offres  et  démarches  du 
Roi  Catholique  pour  empêcher  ce  mariage.  — ai  octobre.  Contagion  en  Flandre;  prochain  retour  de 
Monsieur;  son  voyage  projeté  en  Angleterre  malgré  les  remontrances  du  Roi.  Soulèvement  des  catho- 
liques de  Flandre  contre  les  huguenots.  Envoi  de  M.  de  L’Àubespine  à Rome,  pour  faire  approuver 
au  Pape  la  création  d’un  nouvel  Ordre  (celui  du  Saint-Esprit).  Nouvelles  diverses.  — 25  octobre. 
Envoyé  de  Pologne,  chargé  d’offrir  au  Roi , au  nom  des  nobles  mécontents,  de  reprendre  la  couronne 
de  ce  pays.  Les  troupes  de  Flandre  se  débandent.  Envoi  de  M.  de  Simier  en  Angleterre.  Bon  accueil 
fait  par  le  roi  de  Navarre  aux  deux  reines,  qui  en  ce  moment  sont  à Toulouse. 

6 octobre. 

Pare  che  la  coûte  si  vacla  tuttavia  confermando  a Fontainebleau, 
avendo  Sua  Maestà  di  nuovo  cornandato  che  tutti  gli  ambasciatori  va- 
dino  a stare  là  vicino,  e che  sieno  provvisti  di  alloggiamenti  a Moret. 
poichè  in  Melun,  dove  prima  erano  stati  segnati,  vi  ammala  et  vi 
muore  di  molta  gente. 

Intanto  non  s’ intende  che  le  regine  si  sieno  abboceate  col  re  di 
Navara,  e pare  strano  che  tanto  si  vada  differendo;  temendosi  ormai 
che  quel  re , persuadendosi  che  gli  fusse  negata  la  moglie , piuttosto 
si  movesse  a domandarla  per  avéré  occasionea  nuove  querele,  che  per 
desiderio  che  ne  avesse;  poichè  ora  non  solo  si  mostra  tiepido  e lento  a 
riceverla,  ma  quasi  interamente  renitente  sotto  vari  pretesti. 

Qui  s intende  per  certo  una  strana  novella,  che  porta  quasi  in  un 
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istesso  tempo  la  malattia  e la  morte  del  signor  Don  Giovanni  d’ Aus- 
tria,  e corne,  ammalando  intorno  alli  xvi  del  passato  di  febbre  pesti- 
lente,  il  di  primo  del  présente,  già  disperata  la  salute  del  corpo  , fosse 
provvisto  con  la  sagrata  ultima  unzione  a quella  delF  anima,  eche  poco 
appresso  egli  la  rendessi  a Dio.  Questa  morte  pare  che  qui  sia  sentita 
con  molta  pietà,  facendo  forza  la  virtù  e il  valore  di  tanto  cavalière  ail 
invidia  e all’odio  naturale  di  questa  nazione,  inassime  non  si  spe- 
rando  che  da  questo  accidente  sieno  per  essere  di  miglior  condizione 
T interessi  di  Monsignore;  stimandosi  che  quella  gente  sfrenata  e licen- 
ziosa  non  meno  sia  per  insuperbire  contro  1’  Altezza  Sua  che  contro 
la  Maestà  Gattolica;  di  che  ne  puô  essere  ancora  non  leggiero  indizio 
l’ intendersi  che  ultimamente  in  Gand  sia  incrudelita  contra  Dio,  con 
orribile  strage  di  tutti  o délia  maggior  parte  dei  religiosi  che  vi  si 
trovavano. 

Per  una  Jettera  de  La  Noue  s’ intende,  che  Monsignore  medesimo  era 
andato  sotto  Binch  per  riconoscere  il  sito,  e che  poco  appresso,  essen 
dosene  ritornato  a Mons,  aveva  inviati  alF  espugnazione  di  quella  terra 
molti  pezzi  di  cannone,  avendo  lasciata  la  carica  di  taie  impresa  a 
Bussy  d’ Amboise.  Dentro  allô  terra  vi  si  trovavano  circa  il  numéro  di 
dugento  Spagnuoli,  e quattro  compagnie  di  Valloni;  e perché  F eser- 
cito  del  Gattolico  non  potesse  soccorrerla,  quello  degli  ltali  si  era  ac- 
campato  fra  Namur  e detto  Bincli;  il  quale  espugnato  che  fosse,  Mon- 
signore si  unirebbe  con  le  sue  forze  a quelle  degli  Stati , e cosi 
congiunti  anderebbono  per  combattere  F esercito  nemico. 

Le  pratiche  délia  pace  continuavano  tuttavia,  ma  si  rendevano  dilFi- 
cili  per  le  dissenzioni  particolari  degli  Stati,  avversando  il  principe  di 
Orange  per  interesse  proprio,  e il  conte  di  Lalaing  per  obbligazione 
e fede  data  a Monsignore;  ed  è credibile  che  queste  difficoltà  s’  accres- 
ceranno  per  la  morte  del  signor  Don  Giovanni.  Intanto  è tornato  il  se- 
cretario  Villeroy  da  Monsignore  ; e,  se  bene  non  si  sa  che  negozii  siano 
i suoi,  si  crede  nondimeno  che  non  senza  gran  mistero  vadino  innanz; 
e indietro  uomini  di  ta!  qualité. 

Alli  giorni  passati,  s’intese  che  nella  Franche-Comté  le  genti  di 
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Monsignore  avevano  occupato  Lons-le-Saulnier,  terra  di  qualche  impor- 
tanza,  e la  quale,  con  moite  altre  insieme,  essendo  del  principe  di 
Orange,  era  poi  stata  confiscata  délia  Maestà  Gattolica;  onde  per  la 
recuperazione  di  essa  si  dice  che  il  signor  Don  Giovanni  aveva  spedito 
il  conte  Annibale  Altemps  ‘con  bu  on  numéro  di  gente. 

S’ intende  elle,  per  ordine  del  Re  e délia  Regina  Madré,  sia  stato 
preso  in  Bayona  un  secretario  già  del  conestabile,  e poi  del  duca  di 
Montmorency,  chiamato  M.  di  Ardoise,  stato  prigione  ancora  altre  volte 
nella  Bastiglia,  nel  tempo  che  Sua  Eccellenza  vi  era  ritenuta.  La  ca- 
gione  di  questa  ultima  prigionia  è stata  l’intelligenza  ch’  egli  teneva 
con  Spagna;  e pare  che,  essendo  caldamente  raccomandato  da  ma- 
dama  di  Montmorency,  Sua  Maestà  le  mandasse  ail’  incontro  le  proprie 
lettere  che  gli  si  erano  trovate  di  Spagna;  onde  madama  rispose  che, 
essendo  incorso  in  taie  errore,  non  solo  non  pregava  per  la  sua  libe- 
razione,  ma  per  contrario  che  fusse  gastigato. 

Si  dice  che  il  duca  du  Maine  sia  passato  in  Savoia  per  sue  partico- 
lari  pretensioni;  e che  la  Piccardia  e la  Borgogna  restino  tutte  solle- 
vate  in  arme,  per  fare  resistenza  aile  nuove  imposte,  e per  mantenere 
le  antiche  loro  esenzioni.  Similmente  qui  in  Parigi,  il  parlamento  si 
mostra  molto  renitente  ad  accordare  molti  altri  dazii  e gabelle  che  di 
nuovo  si  propongono,  e che  accrescerebbono  infînitamente  le  entrate 
di  Sua  Maestà. 'Finalmente , dopo  lunga  difesa , è stato  levato  il  sigillé 
al  cardinale  Birago,  e dato  a Ghiverny. 

Sua  Maestà  ha  mandato  in  Portogallo  M.  di  Beauvais,  si  crede  per 
complimento  di  condoglienza  per  la  perdita  miserabile  di  quel  re,  e 
di  congratulazione  per  la  nuova  assunzione  dell’  altro  b 

fntendo  che  quelcapitano  de  la  G h appelle,  che  ammazzô  l’ Alamanni, 
è stato  preso  per  opéra  del  Gapponi;  alla  quai  presa  egli  si  è trovato 
in  persona  con  le  genti  del  signor  di  Montluc. 

M.  Ruccellai,  vescovo  di  Garcassona,  ha  litigato  già  più  d’ un  anno 
prima  in  Tolosa,  e poi  in  Parigi,  contra  molti  prelati  sottoposti  al  suo 

1 Le  roi  Sébastien  avait  été  tué  dans  son  bataille  d’Alcaçar  Quivir.  Le  cardinal  Henri, 
expédition  contre  les  Maures,  le  4 août,  à la  son  grand-oncle,  lui  avait  succédé. 
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vescovaclo;  i quali  l’hanno  incolpato  del  vizio  di  sodomia;  e,  sotto 
questo  pretesto,  e di  un  odio  universale  che  egli  si  è acquistato  in  quel 
paese,  cercato  di  farnelo  privare  per  via  di  giustizia;  onde  s’intende 
che  Sua  Maesta,  vedendo  che  quei  popoli  non  lo  volevano  più  ricevere 
in  modo  alcuno,  abbia  donato  il  vescovado'  al  marescial  Damville,  il 
quale  similmente  poco  prima  era  stato  gratificato  del  vescovado  di 
Agde,  vacato  per  la  morte  di  M.  Sanseverino. 

12  octobre. 

Gli  ultimi  avvisi  che  ci  sono  da  Bordeaux  mostrano  che  la  mare- 
sciaîla  di  Damville  si  trovasse  appresso  la  Regina  Madré,  e s’ intende 
che  ella  le  dava  ferma  speranza  che  presto  vi  sarebbe  il  marescial  an- 
cora  per  servire  alla  Maestà  Sua  nella  publicazione  e ratificazione  délia 
pace.  Nè  per  ancora  s’ intende  che  le  regine  si  siano  abboccate  col  re 
di  Navara,  ma  bene  che  erano  tuttavia  per  abboccarsi,  essendosi  tolto 
dalla  mente  di  quel  re  il  sospetto  che  la  Regina  Madré  avesse  seco 
due  mila  cavalli  per  farlo  prigione  con  queste  forze,  sotto  pretesto  di 
rendergli  la  moglie;  pure  ora  assicurato,  era  per  riceverle  a la  Réoie, 
nove  leghe  di  là  da  Bordeaux. 

Intanto  moite  provincie  di  questo  regno  si  vanno  sollevando  e recal- 
citrando  agli  editti  regii,  corne  già  scrissi  aver  fatto  la  Borgogna;  e 
pure  ultimamente  sono  comparsi  gli  ambasciatori  di  Auvergna,  per 
rimostrare  1’  aggravio  cbe  ricevono,  e insieme  le  loro  immunità;  e già 
sono  stati  intesi  da  Sua  Maestà  e rimessi  qui  a Parigi;  e pare  che  vi 
sia  qualche  opinione  che  la  Normandia  ancora  sia  per  fare  il  mede- 
sinio  motivo.  Nella  Provenza  si  ode  similmente  rumore,  non  volendo 
accettareM.  di  Susa  per  nuovo  governatore,  mostrando  quei  nobili  di 
non  volere  obbedire  se  non  comanda  loro  qualche  principe , essendo 
stato  già  lungo  tempo  costume  di  quella  provincia  non  avéré  governa- 
tori  di  altra  qualité;  e pare  che  il  Gran  Priore,  per  mostrare  di  non  es- 
sere  partecipe  di  questi  tumulti,  se  ne  stia  con  le  galere  aile  isole  di 
Hyères. 

11  governo  diBeaucaire,  già  tenuto  l’orzatamente  da  Parabel,  1’  ha 
di  poi  ottenuto  il  barone  di  Vers,  genero  di  madama  del  Bene. 


DE  LA  FRANGE  AVEC  LA  TOSCANE. 


203 


Di  Fiandra  si  dice,  che  Monsignore  abbia  finalmente  ottenuto  Binch 
per  accorde,  né  per  questo  si  trovava  interamente  sodisfatto,  vedendo 
che  gli  Stati  andavano  cosi  ienti  in  eseguire  le  capitolazioni  a suo  la- 
vore.  Intendo  similmente  che  Sua  Âltezza  non  ha  voluto  sottoscriversi 
alla  lega,  corne  ha  già  fatto  il  re  di  Navara,  con  la  regina  d’ Inghil- 
terra,  con  li  Stati,  con  il  re  di  Danimarca,  Gasimiro  e gli  aîtri  confédé- 
ral; perché  non  venendo  approvata  quesla  taie  confederazione  da  Sua 
Maestà,  mandé  Yilleroy  a Monsignore  per  distorlo,  coi  mostrargli  corne, 
essendo  questi  principi  quasi  tutti  nemici  délia  corona  di  Francia, 
potrebbe  facilmente  nascerne  Tintera  distruzione  di  questo  regno,  del 
quale  egli  pure  aveva  gran  parte,  e potrebbe  facilmente  avvenire  che 
ben  presto  ne  fusse  interamente  possessore;  nel  quai  caso  si  trove- 
rebbe  avéré  favoriti  i suoi  propri  e principali  nemici.  Queste  persua- 
sioni  di  Sua  Maestà  sono  state  adunque  cagione,  che  Monsignore  non  si 
sia  sottoscritto  conforme  alT  in tenzione  che  ne  aveva  data  in  principio, 
e alla  buona  intelligenza  che  pure  tuttavia  tiene  con  la  regina  d’ In- 
ghilterra;  con  la  quale  pare  che  sieno  più  che  mai  vive  le  pratiche  del 
parentado,  forse  sperando  una  delle  parti  cavar  denari  per  questa  via, 
e Taltra  assicurarsi  di  quà  maggiormente  con  simili  intelligenze , e ren- 
dersi  in  un  tempo  medesimo  più  formidabile,  o almeno  più  difficile  a 
Spagna;  dalla  quai  banda  apparisce  non  leggiera  cagione  di  ragione- 
voîe  sospetto,  massime  nascendo  qualche  accordo  nella  Fiandra,  corne 
si  crede.  Donde  Tesercito  Gattolico,  aspettando  o una  simile  resolu- 
zione  o nuovo  ordine  di  Spagna  per  la  morte  del  signor  Don  Giovanni, 
se  ne  sta  ozioso  e senza  alcun  motivo  ; se  bene  pare  che  in  questo 
mentre  ne  resti  capo,  corne  luogotenente  già  di  Sua  Âltezza,  il  signor 
principe  di  Parma,  riconoscendosi  nondimeno  ancora  molta  autorité 
nel  conte  diMansfeldil  vecchio. 

Intan to  s’ intende  che  quei  soldati  di  Monsignore,  che  si  trovano  nella 
Franche-Comté , ahbino  occupate  e tuttavia  vadino  occupando  moite 
piazze  diquella  provincia, 

S’ intende  ancora  che  Monsignore  aveva  mandato  un  personaggio 
in  terra  de’  Svizzeri,  forse  a mostrare,  corne  ai  confederati  di  quelîa 
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provincia,  le  ragioni  con  le  quali  si  moveva;  intenclesi  nondimeno 
che  quei  cantoni,  non  l’approvando,  armavano  con  molta  sollecitu- 
dine. 

In  questo  punto  ci  è nuova,  che  le  regine  si  sono  abboccate  con 
Navara  in  la  Réole  alli  iv  del  présente,  dove  furno  da  quel  re  cara- 
inente  ricevute,  avendole  incontrate  due  leghe  lontano,  con  molti  altri 
segni  di  gratitudine  e di  osservanza.  S’ intende  similmente  che  di  poi 
anderebbero  a Toi  osa,  dove  si  preparava  una  solenne  entrata  alla 
regina  di  Navara.  Appresso  la  Regina  Madré  se  ne  verrebbe  a tare 
F Ognissanti  a Chenonceaux , e di  là  a Parigi.  In  questo  viaggio  Sua 
Maestà  ha  quietate  con  la  presenza  sua  moite  discordie  di  quei  populi , 
e confermatili  nella  devozione  del  Re  e nella  religione  cattolica. 

i5  octobre. 

Ali  viene  afïermato  che  Monsignore,  per  cedola  a parte , si  sia  obli- 
gato  alla  lega  con  gli  Stati  e con  gli  altri  confederati,  a persuasione 
délia  regina  d’ Inghilterra  ; la  quale  si  èacquistata  molta  autorità  sopra 
l’Altezza  Sua,  con  quasi  certe  speranze  di  matrimonio  e con  segni  di 
singularissima  afîezione,  avendo  più  volte  detto  ail’ ambasciatore  Rac- 
queville , che  di  nessun  altro  principe  si  era  mai  cosi  sentita  com- 
mossa,  o se  era  lecito  dirsi,  accesa  corne  del  vaiore  e del  merilo  infin ito 
di  Monsignore.  Queste  dimostrazioni  di  parole  amorevoli,  ella  F ha 
comprovate  ancora  con  preziosi  presenti,  avendogli  mandato  un  suo 
ritratto  con  ornamenti  d’ oro  di  granvaluta.  Similmente  essendole  man- 
dato ail’  incontro  da  Monsignore  un  diamante  di  eccessiva  bellezza, 
ella  gl’  invio  appresso  una  fenice  d’ oro  adorna  di  bellissime  gioie.  Cou 
tutto  questo,  venendosi  alla  conclusione  del  matrimonio,  pare  che 
ella  mostri  che  non  dependa  interamente  dalla  libéra  volontà  sua, 
ma  che  sia  necessaria  F approvazione  e consenso  del  parlamento  ge- 
nerale già  appuntato  per  questo  tempo,  e differito  poi  al  marzo  ve- 
nente;  adducendo  insieme  che  , essendo  suo  somrno  desiderio  di  l'are 
Monsignore  padrone  non  solo  di  se  stessa,  ma  liheramente  di  quel 
regno,  le  era  necessario  disporre  molti  di  quei  principali  alF  intento 
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suo;  ii  che  era  per  venirle  facilmente  fatto,  purchè  se  le  concedesse 
questo  piccolo  spazio  di  tempo  che  F era  necessario. 

Intanto  essendosi  di  già  certificata  la  Maestà  Cattoiica  di  queste 
trame , con  le  quali  cerca  quelîa  regina  la  sua  sicurezza  in  un  accordo 
o disperazione  delle  cose  di  Fiandra,  e conoscendo  quanto  l’appoggio 
di  quà  potrebhe  esserle  di  giovamento  alla  recuperazione  di  esse,  e 
foi  ’se  del  proprio  regno  d’ Inghilterra,  diviso  e sollevato  per  le  diffe- 
renze  délia  Scozzia,  ha  offerte  alla  Regina  Madré  di  ma  ri  tare  la  se- 
conda figliuola  a Monsignore  con  gran  dote,  e con  promessa  di  dargli  ai 
primo  figliuolo  maschio  quella  parte  délia  Fiandra  che  è pretesa  da 
questa  corona.  Aile  quali  condizioni  si  dice  che  Monsignore  non  inclim 
punto,  anzi  che  con  la  Regina,  sua  madré,  abbia  esciusa  interamente 
la  pratica,  tanto  si  mostra  invescato  dalle  speranze  e dalle  iusinghe 
d’ Inghilterra  ; a taie  che  è uscita  voce  ancora  che  Sua  Altezza  fusse  per 
andarvi  ben  presto,  e che  non  fusse  per  differirsi  molto  la  conclusione 
di  tal  matrimonio. 

La  corte  si  crede  che  domane  o F altro  se  ne  andrà  a Dolinvilie, 
donde  al  ritorno  délia  Regina  Madré  sia  per  tornarsene  a Parigi. 

Essendo  comparsi  nuovamente  gli  ambasciatori  del  Poitou , per  le 
medesime  protestazioni  che  hanno  fatto  cjuelii  di  Borgogna,  d’ Auver- 
gna  e di  Piccardia,  pare  che  Sua  Maestà  chiami  alla  corte  i duchi  di 
Montmorency  e il  maresciallo  di  Bellegarde,  per  le  cose  di  Languedoc 
e di  Provenza. 


21  octobre. 

L’  altro  ieri  Sua  Maestà  fu  qui  in  Parigi  dove,  si  fermé  una  sera  in 
casa  del  Diaceto  R senz’  essere  palesata;  e il  di  segmente  se  ne  andô  a 
Dolinvilie,  con  animo  di  starvi  sino  a Ognissanti,  e tornare  poi  a Fon- 
tainebleau; al  cpial  ritorno  gli  ambasciatori  hanno  ordine  di  andare  a 
Melun,  dove  già  erano  stati  segnati  gli  alloggiamenti. 

Il  matrimonio  di  Monsignore  con  la  regina  d’ Inghilterra  tuttavia  sl 
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va  maggiormente  verificando,  intendendosi  che  ella  abbia  proposto  le 
medesime  condizioni  che  già  offerse  al  duca  di  Anjou,  oggiRe;  rimet- 
tendosi  inoltre  assai  liberamente  a quel  più  e meno  che  da  Sua  Altezza 
verra  determinato;  délia  quale  si  crede  che  presto  sia  per  tornare  in 
Francia,  acquistando  tuttavia  forza  il  mal  contagioso  nella  Fiandra; 
onde  non  soîamente  l’esercito  Cattolico  ne  venga  distrutto  e sbandato, 
ma  ancora  non  sia  sicuro  di  stare  quasi  in  nessuna  parte  di  quei  paesi. 
Si  crede  similmente  che  Monsignore  sia  per  andare  presto  in  Inghil- 
terra,  essendovi  chiamato  da  quella  regina,  per  la  quale  andata  egli  fa 
grande  apparato  di  livrée  e di  altre  pompose  apparenze. 

Sua  Maestà  fece  intendere  a Monsignore , per  il  secretario  Villeroy, 
quanto  poco  le  paresse  commendahile  tal  matrimonio,  non  possendo 
Sua  Altezza  per  esso  migliorare  di  condizione,  nè  sperare  figliuoli  da 
una  donna  assai  provetta;  il  che  doveva  essere  principale  oggetto  per 
la  successione  di  questo  regno;  e sopratutto  le  ricordava,  che  volesse 
considerare  maturamente  in  quali  parti  e in  quali  mani  commettesse 
la  persona  e vita  sua  propria.  Al  che  Sua  Altezza  pare  che  rispondesse, 
che  il  lie,  suo  fratello  e signore,  si  quietasse;  che  tutto  tornerehhe  in 
servizio  délia  Maestà  Sua,  e in  utile  e onore  proprio,  avendo  molto 
hene  considéra to  a quanto  bisognava. 

Intanto  per  lettere  di  Douai  e di  Arras  s’ intende,  corne  il  conte  di 
Egmont,  di  Lalaing,  M.  de  Montigny,  principalissimi  signori  délia  Fian- 
dra , s’ erano  collegati  contro  gli  eretici  di  quei  paesi , avendo  fatto  pu- 
bîicare  un  editto  in  tutte  le  terre  d’Artois  et  di  Hainaut,  che  a pena 
délia  vita  nessuno  ardisse  innovare  cosa  alcuna  contro  la  reîigione  cat- 
toîica;  e di  più  che  M.  di  Montigny,  fratello  del  conte  di  Lalaing,  si 
era  inviato  con  venti  quattro  insegne  di  Valloni  contra  Gand,  si  per 
procedere  contro  detti  eretici,  corne  per  liherare  molli  prigioni  catto- 
lici  che  ivi  erano  ritenuti  per  commissione  del  principe  d’Orange,  e 
particolarmente  una  contessa,  zia  del  detto  Montigny  e del  conte  di 
Lalaing;  oltre  a questo  che  quei  popoli  erano  in  modo  sollevati  per 
taie  editto,  che  già  avevano  scacciatti  gli  eretici  di  molti  villaggi,  e 
specialinente  délia  città  d’Ypres.  Onde  confuso  il  principe  d’Orange 
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per  tal  novità,  ne  aveva  reso  conto  alla  regina  d’ Inghilterra  per  un  se- 
gretario  di  M.  d’ Aldegonda,  suo  principalissimo  e favoritissimo  consi- 
gliere;  péril  quale  mandate  doinandava  ancora  ajuto,  corne  in  causa 
di  coinune  interesse;  ma  pare  che  la  detta  regina  si  mostri  del  tutto 
aliéna  d’impiegare  le  forze  e favore  suo  nelle  guerre  civili  e discordi 
particolari  di  queîli  Stati. 

S’ intende  elle  il  segretario  L’Aubespine  torna  spedito  da  Sua  Maestà 
a Nostro  Signore,  per  ottenere  amplissiiniprivilegi  d’ erigere  una  nuova 
reiigione  o cavalleria,  délia  quale  un  numéro  prefisso  sia  obligato  a 
seguire  continuamente  lacorte;  e,  per  trattenimento  di  essa,passino 
in  commenda  molti  priorati  che  si  trovano  in  questo  regno. 

11  Diaceto,  dopo  moite  difficoltà,  ha  conclusa  la  compra  e il  con- 
tratto  délia  contea  di  Châteauvillain,  nobile  per  moîta  anticbità  e su- 
périorité di  altri  luogbi  vicini  ; e , per  quanto  egli  medesimo  mi  lia 
detto,  ha  spesointorno  a quattro  cento  mila  franchi  ; ne  caverà  per  dieci 
mila  3’  anno  di  minière  di  ferro,  e da  vivere  comodamente  con  cento 
cavaîli  da  sale  e olio  in  poi. 

Sono  già  moite  settimane  che  s intese  la  morte  del  povero  Âdovardo 
Giachinotti  in  Tarascon.  La  sua  pensione  era  di  già  stata  data  a un 
Provenzale,  siccome  è costume  di  farsi  in  ogni  mininio  dubio  che  venga 
delF  altrui  vita. 

2 5 octobre. 

Sua  Maestà  si  trattiene  tuttavia  a Dolinville,  togliendosi  in  tal  ma- 
niera ai  negozii,  ai  quali  lia  dato  interamente  banclo  per  fmo  al  ritorno 
suo  a Fontainebleau  o a Parmi,  che  ancora  non  se  ne  intende  certa 
resoluzione.  Questo  recesso  è cagione  che  non  abbia  ancora  avuta  au- 
dienza  un  nobile  Pollacco,  venuto  per  occasioni  particolari  del  referen- 
dario  di  quel  regno,  e con  lettere  e con  commission!  di  mostrare  al 
Re,  e alla  Regina  Madré,  corne  la  Polonia  si  trova  piena  di  tumulti  e 
di  poca  sodisfazione  verso  il  Transilvano  , essendosi  accorti  quei  prin- 
cipali  che  egli  non  cammina  ad  aîtro  fine  che  di  sottoporîa  interamente 
al  Turco.  Onde  essendo  ancora  e fresca  e grata  la  memoria  che  Sua 
Maestà  ha  lasciata  di  sè  in  quelle  parti,  potesse  faciîmente  sperare  di 
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recuperare  quel  regno,  del  quale  pure  riserbava  il  titolo,  insieme 
cou  raolta  grazia  e favore  délia  nobiltà  e del  popolo.  Ma  per  quai  via 
e cou  quali  condizioni  cosi  difficile  impresa  debba  essere  proposta,  io 
non  l’ ho  saputo  penetrare;  solamente  fino  qui  ho  ritratto  da  taie  che 
dice  avéré  viste  le  proprie  littere  dirette  da  questo  referendario  a 
M.  Pasquale,  al  quale  questo  Pollacco  era  indirizzato  in  assenza  di 
M.  di  Pibrac,  che  al  présente  si  ritrova  presso  la  Regina  Madré.  Questo 
M.  Pasquale  è un  gentiluomo  Piemontese  molto  grato  al  Re;  il  quale 
cou  la  sua  destrezza  già  trasse  di  Polonia  tutti  i mobili  che  Sua  Maestà 
vi  aveva  lasciati;  e ancora  riserba  moite  amicizie  e molta  intelligenza 
in  quelle  bande. 

Di  Fiandra  non  ho  che  soggiunger  altro,  se  non  che  le  genti  di 
Monsignore  pativano  e si  sbandavano,  non  meno  che  quelle  del  Re  Gat- 
tolico,  patendo  la  medesima  nécessita  per  la  carestia  e male  contagioso 
di  quei  paesi.  Di  più  che  quei  di  Gand,  ostinati  nella  nuova  religione, 
avevano  chiamato  in  loro  protettore  Gasimiro.  Intendo  similmente  che 
Monsignore  inviava  nuove  truppe  di  genti  nella  Franche-Comté. 

Si  trova  qui  M.  di  Simier  per  andare  in  Inghilterra,  avendo  già  par- 
)ato  al  Re,  ed  espostogli  la  quasi  resoluta  intenzione  di  Monsignore  in- 
torno  al  matrimonio  cou  quella  regina,  insieme  con  moite  ragioni  ap- 
parenti  di  comodo,  d’utile  e di  servizio  délia  corona.  Aile  quali  Sua 
Maestà  ha  risposto  che,  non  volendo  Monsignore ; suo  fratello,  confor- 
marsi  seco,  ella  era  resoluta  conformarsi  con  la  mente  di  lui,  e di 
pigliare  non  solamente  in  buona  parte  quanto  déterminasse,  ma  ancora 
d’ajutarcelo  per  quanto  potesse. 

La  Regina  Madré  s’ intende  che  si  tratteneva  tuttavia  inlorno  a To- 
losa,  e che  aveva  gran  concorso  di  moltitudine  per  la  publicazione  e 
ratificazione  délia  pace  in  quei  paesi.  Aveva  seco  la  regina  di  Navara, 
con  disegno  di  restituirla  interamente  al  re,  suo  marito,  al  ritorno  che 
facesse  di  Tolosa;  dal  quai  re  l’ una  e Paîtra  regina  avevano  ricevule 
cortesi  e reverenti  accoglienze;  ma  dal  principe  di  Gondé  non  vi  ap- 
parse  mai  nè  lettera , nè  mandato , nè  altro  segno  di  quieta  e pacifica 
intenzione. 
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XXXIV. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  novembre  1 578, 

Sommaire.  — U novembre.  Assemblée  réunie  près  de  Toulouse  pour  proclamer  la  paix.  Attitude  mena- 
çante de  plusieurs  provinces.  Les  troupes  de  Monsieur  le  quittent  peu  à peu , et  sont  maltraitées  à leur 
retour.  Le  duc  de  Parme  gouverneur  général;  ses  forces  augmentent  de  jour  en  jour.  — 10  novembre. 
Mécontentement  en  Bretagne.  M.  de  Simier;  son  prochain  départ  pour  l’Angleterre.  Troubles  à 
Arras;  politique  du  prince  d’Orange.  Saint-Omer  se  déclare  en  laveur  du  Roi  Catholique.  — aà  no- 
vembre. Progrès  de  la  Reine  mère  en  Languedoc.  Sa  présence  nécessaire  en  Provence.  La  Bourgogne 
et  la  Normandie  s’apaisent;  la  Champagne  est  toujours  agitée.  Nouvel  ambassadeur  de  Pologne. 
Monsieur  est  retenu  en  Flandre  par  le  parti  du  comte  de  Lalaing;  propositions  qui  lui  sont  faites. 
Supplice  de  l’assassin  de  Bernardo  Girolami.  — 3o  novembre.  La  Reine  mère  à Agen;  réconciliation 
complète  du  roi  et  de  la  reine  de  Navarre.  M.  de  Simier  attend  à Paris  la  réponse  de  la  Reine  mère; 
Monsieur  n’a  pas  quitté  Mons.  Projet  de  massacrer  les  Italiens  qui  se  trouvent  à Paris.  La  pension  de 
Rafïaello  Girolami  est  portée  de  quinze  cents  francs  à quatre  mille, 

k novembre. 

Per  publicazione  e stabiiimento  délia  pace  in  Guienna,  in  Langue- 
doc e negli  altri  luoghi  vicini,  si  è publicata  un  assemblea  da  tenersi 
a llsle  Jourdain,  'vicino  a Tolosa,  dove  dicono  che  sieno  per  interve- 
nire  alla  presenza  délia  Regina  Madré,  il  re  di  Navara,  il  cardinale  di 
Bourbon,  il  duca  di  Montpensier,  i maresci’alli  Damville  e Belîegarde, 
Biron,  e i deputati  particolari  delle  terre  di  quelle  provincie.  Questa 
assemblea  non  si  è fatta  in  Tolosa,  perché  Navara  non  si  è fidato  di 
entrarvi;  e si  crede  che  la  Regina  Madré  se  ne  tornerà  poi  per  la  Pro- 
venza,  Delfinato  e Lione. 

Essendosi  tenuti  in  Borgogna  li  Stati  particolari,  cou  l’ intervento 
delli  mandati  del  Re,  secondo  l’ordine  che  già  i deputati  loro  ripor- 
torno  da  SuaMaestà,  per  deterrninare  intorno  a quanto  domandavano, 
ovviando  in  tal  maniera  allô  scandolo  che,  con  Tesempio  loro,  sotn- 
ministravano  aile  altre  provincie,  par  che  nondimeno  quei  popoli 
facciano  tuttavia  maggiore  istanza;  e particolarmente  che  il  Glero  ab- 
bia  non  solamente  interdette  le  riscossioni  delle  décimé  alli  ministri 
regii,  ma  ancora  dimandi  la  restituzione  delle  riscosse  fin’  ora.  Inten- 
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desi  similmente  che  in  Bretagna  siano  tumulti  nuovi  per  la  medesinia 

cagione. 

Di  Monsignore  s’intende  che  per  ancora  si  trovi  a Mons,  e che  Sua 
Altezza  si  era  già  voluta  ritirare  a Soissons,  terra  forte  nelle  frontière 
di  Piccardia;  ma  che  quel  governatore  s era  scusato  di  non  la  volere 
ricevere  senza  ordine  espresso  del  Re;  onde  ella  ne  avesse  fatto  inslanza 
per  il  medesimo  Simier  appresso  Sua  Maestà.  Intanto  attendeva  alla 
fortificazione  di  Binch  e di  quelle  altre  terre  assegnate  dalli  Stati, 
dentro  aile  quali  aveva  messo  guarnigione  circa  tre  mila  fanti  e cinque 
cento  cavalli  che  1’  erano  restati,  essendosi  tutto  il  resto  dell’esercito 
shandato  cosi  per  la  famé  corne  per  la  peste,  corne  ancora  per  essere 
già  spirato  il  termine  che  Sua  Altezza  era  obligata  di  mantenervi  mag- 
gior  numéro.  Queste  genti , secondo  che  si  sbandavano  e se  ne  torna- 
vano  alla  sfdata , sono  state  rnolto  mal  trattate  nella  Piccardia  da  quei 
popoli,  irritati  ed  esasperati  per  le  insolenze  che  usorno  passando  già 
per  quella  provincia , la  quale  per  tal  rispetto  non  aveva  possuto  tare 
le  ricolte  de’  grani. 

Dall’altra  parte  s’intende,  che  il  signor  principe  di  Parma  sia  stato 
con  molto  onore  assunto  al  generalato  dell’esercito  Gattolico,  nel  me- 
desimo luogo  e nella  medesima  autorité  che  già  teneva  il  signor  Don 
Giovanni,  felice  memoria;  e che  quel!’  esercito,  se  bene  aveva  perso  e 
patito  molto  per  la  famé  e per  la  malattia  contagiosa,  nondimeno  an- 
dava  tuttavia  ingrossando,  aspettando  il  signore  Annihaîe  Altemps  con 
un  reggimenlo  d’Italiani,  e Francesco  di  Sassonia  con  cinque  mila  Ale- 
manni.  Per  il  signor  L’Aubespine  questa  Maestà  ha  inviati  due  diamanti 
di  valuta  intorno  a dodici  e quattordici  mila  scudi  l’uno,  per  onorare 
con  essi  il  nunzio  Nazareth  e Y ambasciatore  Micheli. 

i o novembre. 

Sua  Maestà  si  trattiene  a Dolinville,  lasciando  in  dubio  se  di  là  deva 
tornarsene  a Parigi  o Fontainebleau.  Intanto  ragionando  ella  col  si- 
gnor Filippo  Strozzi,  gli  conferi  corne  aveva  dato  ordine  alla  Regina 
Madré,  che,  sbrigatasi  quanto  prima  dalla  assemblea  di  l’Isle-Jourdain, 
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s’inviasse  verso  la  Provenza  a quietar  li  tumulti  di  essa,  e a persua- 
derla  a ricevere  M.  di  Susa  per  suo  governatore. 

11  governatore  di  Brettagna,  per  ralîrenare  queipopoli,  fu  forzato  di 
promulgare  un  editto,  in  nome  di  Sua  Maestà,  contra  queîli  esecutori 
delle  gabelle,  imponendo  che  non  procedessero  più  avanti  fino  a nuova 
commissione. 

M.  di  Simier  si  trattiene  ancora  qui,  aspettando  forse  non  meno  qual- 
che  comodità  di  denari,  che  resoluzione  délia  Regina  Madré  intorno  al 
maritaggio  da  concludersi  in  Inghiiterra;  perla  quale  andata  si  mette 
suntuosamente  in  ordine,  e già  ha  provvisto  un  carcante  e aître  gioie 
di  molta  valuta  per  gratificarne  quella  regina. 

Di  Fiandra  s’ intende,  ch  e Monsignore  si  tratteneva  tuttavia  a Mons, 
dq,ndo  ordine  aile  cose  sue  di  là , e aspettando  quanto  venisse  concluso 
dalle  pratiche  d’ Inghiiterra.  In  Arras  tumuîtuando  la  parte  ugonotta, 
sotto  colore  che  quel  magistrato  volesse  sottomettere  la  terra  aile  forze 
Francesi,  sollevo  in  modo  il  popolo,  che  il  dctto  magistrato  fu  fatto 
prigione;  appresso  conoscendosi  lo  strattagemma , e prevalendo  la 
parte  cattolica,  non  solamente  fu  liberato  il  magistrato,  ma  furno  de- 
capitati  quattro  principal!  ugonotti,  e gli  aîtri  seguaci  posti  in  fuga. 
E opinione  comune,  che  il  principe  di  Orange  nutrisca  cou  somrao  stu- 
dio le  discordie  fra  i cattolici  e gli  ugonotti,  a fine  che,  essenclo  uniti 
quelli  Stati,  non  acconsentino  alla  conclusione  délia  pace  con  il  Catto- 
lico.  Per  opéra  del  governatore  di  Gravelines  dicono  che  Saint-Omer, 
luogo  importante  nelle  frontière  di  Fiandra  verso  la  Piccardia,  sia  tor- 
nato  nuovamente  alla  devozione  délia  Maestà  Cattolica,  e che  il  me- 
clesimo  governatore,  con  F intelligenza  di  molti  nohili  delpaese,  tenti 
di  ridurvi  similmente  il  paese  di  Hainaut  e di  Artois. 

Del  principe  di  Parma  s intende  che,  animato  dal  nuovo  soccorso 
di  Alamagna,  se  ne  andava  verso  Bruxelles,  per  aflrontare  con  molta 
resoluzione  l’esercito  de’nemici. 

D’ Inghiiterra  s’intendono  molti  particolari  rispelto  alP  impedimento 
délia  peste.  Quella  regina  si  trovava  a Richemond,  quattro  leghe  lon- 
tano  di  Londra. 
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2 4 novembre. 

L’altro  ieri  Sua  Maestà  si  parti  da  Dolinville,  e se  ne  andô  a Fon- 
tainebleau, cou  disegno  di  tornare  a Parigiper  tutta  questa  settimana, 
e di  già  si  fanno  le  provvisioni  necessarie  per  tal  venuta. 

La  Regina  Madré  si  trova  ancora  a Tolosa,  e s’intende  cbe  ella  faccia 
tuttavia  nuovo  frutto  con  îa  sua  presenza  e con  P ajuto  del  cardinale 
di  Bourbon,  del  duca  di  Montpensier,  di  Damville  e di  molti  altri 
principali  signori  cbe  ella  si  trova  appresso,  riducendo  quei  popoli  in 
pace,  ed  uniti  alla  devozione  e obedienza  délia  corona.  Apparisce  an- 
cora una  buona  intelligenza  col  re  di  Navara,  il  quale,  per  essere  più 
vicino  alla  Maestà  Sua,  si  era  ridotto  a l’Isle-Jourdain,  lontano  cinque 
leghe  da  Tolosa,  e quivi  era  bene  spesso  visitato  dalla  regina,  sua 
nioglie. 

Intanto  i romori  délia  Provenza  bollino  ardenti  più  che  mai,  inten- 
dendosi  che  la  parte  di  M.  di  Susa,  proposto  nuovamente  a quel  go- 
verno,  e quella  di  M.  des  Gars  già  sono  aile  armi  e aile  mani;  e in  tal 
maniera  pare  che  quella  provincia  ricerchi  instantemente  la  presenza 
délia  Regina  Madré. 

La  Borgogna  con  Y editto  del  suo  governatore , il  quale  è stato  quà 
interamente  approvato,  si  è del  tutto  quietata,  dando  ancora  speranza 
di  compiacere  in  quaîche  parte  al  Re,  suo  signore.  Il  medesimo  si 
spera  délia  Normandia,  conogni  poca  sodisfazione  che  sia  data  loro  da 
Sua  Maestà;  ma  gli  umori  délia  Champagna  appariscono  per  ora  di 
più  maligna  natura,  corne  quelli  che  si  credono  fomentati  e mossi  da 
più  aîte  cagioni. 

E tornato  da  Roma  il  secretario  L’Aubespine,  nè  sappiamo  per  an- 
cora che  resoluzione  porti  intorno  all’erezione  del  nuovo  ordine  di 
cavalleria. 

E venuto  similmente  a questa  corte  un  nuovo  personaggio  di  Polo- 
nia, detlo  l’abate  di  Oliva,  stimato  assai  in  quel  regno  per  nobiltà  e 
per  riccliezza;  e dicono  cbe  porti  titolo  di  ambasciatore  ; ma  da  chi  o 
perché  venga  mandato  non  sappiamo  ancora. 
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Sua  Maestà  fa  diligente  e industriosa  inquisizione  di  denari,  fa- 
cendo,oltre  a moite  straordinarie  imposte,  ricercarne  in  presto  da 
tutti  i prelati  ricclii  e commodi  religiosi. 

Di  Fiandra  non  s intende  altro,  se  non  che  Monsignore  era  già  in 
procinto  di  partirsene,  poichè  la  stanza  e la  presenza  sua  là  pareva  in- 
darno;  ma  il  conte  de  Lalaing  e gli  altri  principali  dell’Hainaut  e di 
Artois,  i quali  non  vogliono  Spagnuoli,  nè  s’ intendono  col  principe  di 
Orange,  nè  con  gli  altri  délia  nuova  religione,  l’hanno  instantemente 
e supplichevol  mente  ritenuto;  e si  crede  cîie  questi  medesimi  gli  da- 
rebbono  volentieri  il  titolo  di  conte  e il  clominio  di  queste  due  provin- 
cie,  se  questa  Maestà  si  contentasse  di  dichiararlo  e di  riconoscerlo  corne 
suo  suddito  per  la  parte  di  quei  paesi  dovuta  alla  corona  ; e a questa 
conclizione  aggiungono  cbe,  morendo  Monsignore  senza  figîiuoli,  queste 
due  provincie  ricadino  alla  corona  di  Francia. 

Dell’ esercito  Gattolico,  impedito  dai  cattivi  tempi  e dal  mal  conta- 
gioso,  non  s’ intende  cosa  alcuna  di  nuovo. 

Venerdi  passato,  il  Valletta1,  convinto  e condennato,  fu  posto  vivo 
sopra  la  ruota  nel  ponte  di  San  Micbele;  dove,  essendo  rotto  in  più 
parti,  fu  appresso  esaminato  dalle  qnattro  ore  dopo  il  mezzo  giorno 
fino  all’un’ora  di  nbtte.  Egîi  parlé  sempre;  ma  di  cjuel  che  fusse  do- 
mandato  o quel  che  rispondesse  dicono  che  non  poteva  intendersi,  se 
non  da  quelli  che  îo  esaminavano.  ïn  uîtimo  lo  liberorno  coula  morte 
da  cosi  orribile  tormento.  Questa  improvvisa,  subita  e atroce  esecu- 
zione  dicono  elle  fusse  comandata  con  le  proprie  littere  del  Re,  forse 
per  dare  questa  sodisfazione  al  capitano  Bernardo  Girolami2,  già  dis- 
perato  dai  medici,  avanti  che  morissi.  Restono  ancora  in  prigione  la 
femmina  e il  servitore  di  quello  sgraziato;  nè  sappiamo  che  debba  es- 
sere  di  loro,  sebbene  Ralfaello,  per  ammonizioni  del  capitano  Masino 
del  Bene,  si  mostra  alieno  di  volere  spignere  più  avanti  questa  causa. 

Sabato,  nel  mezzo  giorno,  mori  poi  il  detto  capitano  Bernardo;  e,  per 

Voyez,  pour  cette  odieuse  affaire,  les  dépêches  suivantes,  réunies  toutes  sous  le 
n°  xxxv.  — 2 Assassiné  par  ce  Valletta. 
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quanto  mi  è referto,  con  molta  quiete  di  animo,  avendo  dato  ordine 
aile  cose  sue,  senza  alcun  segno  di  alterazione  o di  odio  o di  vendetla. 
Domani  si  faranno  le  sue  esequie  con  molta  cerimonia;  aile  quali  in- 
terverrà  M.  nuuzio,  il  signor  ambasciatore  di  Aenezia,  e il  signor 
marescial  di  Retz,  oltre  a molli  altri  signori,  che  per  due  gentiluo- 
mini  a posta  vi  sono  stati  invitati  da  Raffaello  Girolami  ; per  ordine 
del  quale  sono  stato  invitato  anch’io,  ma  non  vi  interverro,  travagliato 
più  del  solito  da  una  mia  lunga  e domestica  infermità. 

3o  novembre. 

Mercoledi  tornô  in  Parigi  Sua  Maestà. 

S’ iiîtende  che  la  Regina  Madré  si  era  ritirata  in  Agen,  affine  che  il 
re  di  Navara,  assicurato  corne  in  terra  di  suo  governo,  intervenisse 
alla  dieta  da  tenersi  per  li  interessi  scritti  più  volte.  Viene  ancora  voce 
da  quelle  bande,  che,  oltre  ad  un  vero  e reciproco  amore,  che  si  vede 
ira  la  regina  di  Navara  e il  re,  suo  marito,  eïla  possa  facilmente  es- 
sere  gravida,  se  i moîti  indizii  per  molto  desiderio  non  mentono. 

Intendo  essere  tornato  quel  mandato,  che  con  la  resoluzione  délia 
Regina  Madré  doveva  dare  le  mosse  o arrestare  del  tutto  M.  di  Simier; 
nè  per  anco  si  puo  giudicare  h ordine  che  egli  porti,  cosi  variamente  e 
confusamente  se  ne  parla;  ma  fra  pochi  giorni  doverà  discernersi  il  vero. 

Monsignore  se  ne  sta  luttavia  a Mous,  aspettando  risoluzione  da 
ogni  banda  ; dove  dicono  che  scorre  lino  sulle  porte  con  molto  ardire 
la  cavalleria  Spagnuola,  sotto  la  scorta  del  signor  Ottavio  Gonzaga. 

Quell’ ambasciatore  o mandato  di  Polonia  dà  nome  di  non  avéré 
altro  negozio  che  di  riscuotere  molti  crediti  di  particolari  pretesi  da 
quella  Maestà. 

H capitano  Perze,  uomo  di  seguito,  e principale  in  questa  città, 
avendo  sollevati  molti  contra  gli  Italiani,  era  già  in  procinto  di  rinuo- 
vare  la  lesta  contro  di  essi,  corne  già  fu  solennemente  fatta  il  di  di  San 
Bartolomeo  contra  gli  ugonotti;  ma  perché  doveva  incominciarsi  di 
notte,  e temeva  del  capitano  délia  guardia  che  va  attorno  con  gran 
numéro  di  cavalli  e di  uomini  armati,  si  risolve  a conferirgli  la  sua  in- 
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tenzione , oltre  la  quale  lo  pregô  che  gli  piacesse  essere  seco  a si  degna 
impresa.  Ma  questo  capitano  délia  guardia,  non  solo  non  volse  accon- 
sentire,  ma  revelo  il  tutto  a Sua  Maestà;  onde  egïi  ha  fatlo  incarcerare 
il  detto  capitano  Perze  e alcuni  principal]'  seguaci,  e comandato  che 
si  procéda  contro  di  essi  rigorosissimamente. 

Raffaello  Girolami,  oltre  ai  mille  cinquecento  franchi  che  si  trovava 
di  pensione,  ha  ottenuto  ultimamente  da  Sua  Maestà  la  metà  di  quella 
di  suo  zio,  che  era  di  cinque  miîa. 


XXXV. 

LETTRES  SECRÈTES  DE  SARACINI  ET  DU  SECRETAIRE  CURZIO  DA  PICCHENA. 
Paris,  21  octobre- 29  décembre  1578. 

Sommaire.  — * Affaire  de  l’assassinat  de  Bernardo  Girolami,  frappé  par  un  sicaire  aux  gages  de  l’ambas- 
sadeur et  de  son  secrétaire,  Curzio  da  Picchena.  Le  secrétaire,  compromis  et  arrêté,  n’est  condamné, 
par  grande  faveur,  qu’au  bannissement  perpétuel.  Tristes  et  odieux  détails.  Démarches  et  frayeurs 
de  l’ambassadeur.  Nouvelles  diverses. 

LE  SECRÉTAIRE  CURZIO  AU  SECRETAIRE  BELISARIO  VINTA. 

. v 21  octobre. 

— Quando  noi  cominciammo  insieme  circa  il  negozio  di  Antonio 
Capponi,  e che  io  gli1  mostrai  li  modi  che  avevo  di  farîo  persegui- 
tare,  dissi  ancora  dei  denari  ch’io  avevo  in  mano  per  questo  effetto. 
Alla  partita  poi  che  egli  fece  di  qui , mi  disse  che  i cinquecento  scudi 
che  Sua  Altezza  gli  aveva  mandato,  avevano  servito  la  maggior  parte  a 
pagare  molti  suoi  dehiti;  e che,  se  io  non  gli  prestavo  cento  scudi,  non 
si  rincorava  di  fare  questo  viaggio  con  mille  promesse. 

2 5 octobre."" 

L uîtima  e la  migliore  invenzione  che  io  abbia  possuto  trovare  per 

1 II  s’agit  de  ce  misérable  Valletta.  Un  certain  Gascon  devait  agir,  de  concert  avec  lui. 
pour  assassiner  Antonio  Capponi. 
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il  Valletta,  è stata  di  fargli  pigliare  una  caméra  a pigione,  clie  risponde 
nel  giardino  de!  Girolami  \ dove  egli  suole  consumare  buona  parte  del 
giorno  per  passa  tempo  ; e questa  mattina  mi  ha  detto  averla  vista  e 
fermata,  e che  non  gli  potcva  venir  modo  migliore  di  cjuesto. 

Même  date. 

Subito  conto  alla  signoria  vostra,  affiuchè  ella  possa  tare  dare  l’or- 
dine  per  i denari,  se  non  le  paresse  a proposito  l’ anticipare , poicbè 
il  Valletta  lo  tiene  già  per  fatto;  e,  perché  io  credo  che  M.  Enea  Ri- 
nieri  non  avrà  modo  di  sborsare  denari  di  suo,  parendo  a vostra  signo- 
ria, potrà  fargli  venire  quà  in  sua  mano  sotto  nome  di  M.  Bernardino, 
suo  fratello  ; nè  io  gli  farô  risquoterc,  se  prima  non  veggo  il  nimico  at- 
terra to. 

9 novembre. 

Poicbè  per  i tempi  piovosi  il  Valletta  non  potè  mai  vedere  Ber- 
nardo  Girolami  nel  suo  giardino,  ci  risolvemmo  di  tentare  altra  via; 
cioè  che  io  lo  facevo  ogni  giorno  avvisato  dove  coslui  si  andava  a trat- 
tenere,  ed  egli,  montato  a cavallo,  lo  stavo  aspettando  quando  la  sera  se 
ne  tornava  casa.  E,  avendolo  seguitato  circa  otto  giorni  sempre  con 
qualche  impedimento,  alfa  fine  essendo  stato  ieri  da  me  avvertito  che 
egli  si  trovava  in  casa  di  M.  Ruccellai,  l’aspettô  al  ritorno , e trova- 
tolo  con  comodilà,  gli  tiré  un  colpo  di  pistola  ne’  reni;  il  quale  intendo 
che  non  gli  tocca  l’interiori,  e il  pericoîo  consiste  solo  in  una  costola 
rotta;  e ha  versato  dentro,  di  modo  che  incerta  la  sicurezza  délia  vita 
sua.  Per  disgrazia  del  Valletta,  si  trovô  sopra  una  cantonata  délia 
strada , verso  dove  egli  se  ne  fuggiva , Raffaello  Girolami  ; il  quale  avendo 
conosciuto  il  zio,  e visto  tirare  il  colpo,  corse  alla  volta  del  Valletta,  e 
attraversatogli  la  strada,  gli  tiré  una  staccatta  nel  corpo,  di  tal  sorte 
che  non  ne  potè  ritrarre  la  spada;  il  che  per  quanto  intendo  averia 

' La  confusion  est  possible  au  milieu  de  Francesco  Alamanni , déjà  frappé,  Bernardo 
ces  exécrables  complots.  Curzio  en  voulait  Girolami,  qui  va  l’être,  Piero  et  Antonio 
en  même  temps  à la  vie  de  quatre  proscrits  : Capponi. 
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potuto  sfuggire,  se  non  fosse  stato  ch’ egli  volse  fare  paura  a Ralîaello 
con  la  pistola  scarica,  pensando  in  questo  modo  di  farsi  la  strada,  e 
arrivare  a quello  canto,  dove  egli  mi  diceva  che  era  solito  di  tenere 
altri  Francesi  per  sua  scorta.  Di  questa  maniera  fuggito  se  ne  fuggi,  e 
altro  non  si  è saputo  di  lui,  se  non  che  a uno  alloggiamento,  dove  so- 
leva  stare,  si  è trovato  il  suo  cavallo  tutto  insanguinato  ; dal  che  si  fa 
giudizio,  che  egli  sia  mortalmente  ferito.  Con  tutto  questo  intendo,  che 
hanno  mandato  la  giustizia  a cercarlo , e alla  fine  si  crede  che  lo  tro- 
veranno,  se  da  quei  suoi  amici  non  è stato  bene  nascosto.  lo  penso 
di  averne  presto  nuove  per  via  del  suo  servitore,  che  doveva  venirmi 
a trovare,  e in  questo  mentre  non  gii  devono  mancare  denari,  aven- 
dosi  sino  a ora  avuto  da  me  circa  cento  scudi. 

Quanto  ai  sospetti  che  costoro  possino  avéré  donde  la  cosa  venga, 
il  signor  Ghiaramonte,  che  è andato  oggi  a vedere  il  Girolami,  mi  ha 
delto  che  quasi  tutti  tengono  che  costui  l’abbia  fattoper  vendetta  par- 
ticulare  délia  sua  prigionia,  fomentato*  sempre  da  Bernardo,  e che  an- 
cora  pensasse  che  la  sua  morte  clovesse  essere  grata  al  Granduca;  e 
non  vi  è che  Piero  Soderini,  che  scioccamente  esclaina,  e vuolepersua- 
dere  a tutti  che  Sua  Altezza  medesima  l’ abbia  fatto  fare.  Ma  siccome 
costui  è uno  insensato,  cosi  non  è chi  tenga  conto  delle  sue  parole,  le 
quali  per  un  bicchiere  di  vino  si  voltano  corne  la  foglia  al  vento. 

Quel  Guascone  finalmente  usci1,  ed  io  gli  ho  di  già  parlato  tre  volte; 
e,  se  prima,  sulla  relazione  del  Valletta,  ne  avevo  buona  opinione, 
adesso  l’ho  buonissima,  chè  io  ho  sentito  dalla  bocca  sua  quanto  cal- 
damente  egli  abbracci  l impresa  contro  Antonio  Gapponi,  e quanto 
egli  la  reputi  facile  ; perché  mi  ha  detto  avéré  domestica  entratura  in 
casa  di  M.  di  Montluc  che  è suo  vicino;  e veramente  si  conosce  che  egli 
è persona  di  condizione,  e da  far  conto  delle  sue  parole,  massime 
sendo  uomo  di  età  circa  quarantacinque  anni.  Mi  ha  discorso  ancora  de’ 
modi  ch’  egli  vuol  tenere'  in  eseguirlo , e mi  ha  fatto  conoscere  un  sol- 
dato  del  suo  paese  di  buonissima  preseuza,  che  egli  riserbô  qui  per  con- 

1 Le  Gascon  était  en  prison. 
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dur  seco  a questo  effetto.  Per  quanto  io  ho  possuto  ritrarre  dalle  sue 
parole,  desidererebbe  in  su  questo  principio  di  essere  ajutato  di  due  o 
trecento  scudi,  perche  non  puô  partirsi  di  cjuà,  che  prima  non  abbi  sa- 
tisfatto  quel  debito  che  lo  teneva  prigione,  essendo  uscito  con  sicurtà 
di  pagarlo  avanti  che  parta  di  Parigi.  E ancora  gli  bisogna  comprare 
due  cavalli  e arme,  per  fare  il  viaggio  con  quel  soldato.  Se  parrà  a 
vostra  signoria  di  metterlo  in  considerazione  a Sua  Altezza,  veramente 
miparrebbe  bene  collocato,  perché  io  ho  una  speranza  quasi  certa  che 
abbia  da  fare  qualcbe  opéra  buona.  Nel  resto  io  gli  ho  dato  inlenzione 
che,  dopo  il  fatto,  avrà  tre  o quattro  mila  scudi1;  e credo  che  egli 
disegni  di  poi  passare  in  Italia,  e venire  a fare  reverenza  a Sua  Aï- 
tezza. 

Ci  restano  quei  Francesi,  che  il  Valletta  si  tratteneva,  che  credo  sieno 
tre  o quattro;  ai  quali,  succedendo,  mi  disse  che  aveva  promesso  cento 
scudi  per  uno,  sebbene  mi  pare  che  i’abbino  servito  di  poco,  perché 
fussero  più  sicuri;  ma  aveva  fatto  parlare  tre  di  innanzi  a uno  di  loro 
di  chi  egli  si  fidava  molto,  a fine  che  io  f assicurassi,  che,  seguendo 
Y effetto,  sarebbe  mantenuto  loro  quanto  il  Valletta  prometteva;  di 
modo  che,  se  il  Girolamo  si  muore,  sarà  necessario  contentarli,  quanto 
che  ne  bisognerà  darne  ancora  loro  qualche  parte,  affine  che  abbino 
a starsene  cheti,  massime  se  avranno  porto  qualche  ajuto  al  Valletta 
per  la  sua  salvazione. 

Io  credo  che  vostra  signoria  sappia  corne  quello  Scipione  Casanuova, 
Ferrarese,  è venuto  quà  per  passare  in  Inghil terra,  con  disegno  di  le- 
vare  dal  mondo  quello  Pier  Capponi;  e,  sebbene  costà  egli  si  fece  intro- 
durre  a Sua  Altezza  dal  cavaliero  Serguidi,  il  quale  ne  ha  scritto  a 
me,  penso  nondimeno  che  vostra  signoria  ne  sia  consapevole;  ma, 
per  non  sapere  io  in  chi  stia  la  distribuzione  de’ negozii,  la  prego  elle 
favernele  io  tocco  un  motto  non  mi  possa  pregiudicare  ; basta  che  io 
f ho  detto  a proposito  di  quello  Agostino  Senese,  che  non  mi  pare  che 
sia  da  mandarlo  in  Inghilterra,  sino  che  non  si  vede  che  effetto  faccia 

1 Le  scudo  valait  an  florin  d’or,  ou  un  sequin  de  Venise,  soit  environ  onze  francs  cin- 
quante centimes  de  notre  monnaie. 
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questo  Scipione,  il  quale  fra  pochi  giorni  partirà  per  quelia  volta;  per- 
ché il  dette  Agostino  ha  avula  amicizia  seco  qui  in  Parigi,  ed  egli  gli 
ha  dato  ad  intendere  di  volere  andare  in  ogni  altro  luoeo  che  in  In- 
ghilterra;  di  modo  che,  se  si  riscontra  tutti  due,  dubito  che  1’  uno  im- 
pedirebbe  1’  altro,  cioè  che  Agostino,  sapendo  che  io  ho  conosciuto  quà 
Scipione,  sospetterebbe  de!  negozio,  e si  sdegnerebbe  che  io  non 
gliene  avessi  comunicato,  onde  si  potrebbe  temere  che,  per  questo 
sdegno,  egli  avvertisse  il  Gapponi.  Oltre  che  per  i modi  che  Scipione 
mi  ha  comunicato  per  eseguire  l’effetto,  io  ne  ho  buonissima  spe- 
ranza.  Nondimeno  farô  quanto  mi  sarà  comandato  da  vostra  signoria. 
11  signer  Ghiaramonte  mi  ha  detto,  che  il  Giachinotti  gli  lasso  in  mano 
un  cornetto,  dove  è una  certa  materia  che  avvelenerebbe  arme  che 
Agostino  da  Pescia  aveva  portato  di  costà,  e che  me  lo  consignerebbe 
ogni  volta  che  io  volessi;  ma  io  ho  volsuto  prima  scriverne  a vostra 
signoria,  affine  che  ella  comandi  quello  che  se  ne  deva  tare;  e torse 
potria  essere  cosa  buona  per  quello  Guascone. 

io  novembre. 

Questa  sera,  aile  due  ore  di  notte,  il  Yalletta  ha  mandate  da  me  i! 
suo  servitore  con  una  lettera,  per  la  quaîe  mi  dava  conto,  corne  del 
male  stava  in  buono  essere,  e che  si  trovava  qui  in  Parigi,  nascosto  in 
casa  di  un  barbiere  che  lo  medicava,  dove  desiderava  di  parlarmi.  Onde 
io  subite  ci  sono  andato;  e,  avendo  inteso  che  la  sua  ferita,  se  bene  è 
grande,  non  è mortale,  mi  sono  fatto  ragguagliare  di  tutto  il  seguito. 
Ë,  oltre  a quello  che  io  ne  scrissi  ieri  a vostra  signoria,  mi  dice  che 
riconosce  la  vita  e la  sua  salvazione  da  quei  Francesi,  suoi  amici,  i 
quali  la  sera  medesima  fattolo  medicare,  lo  condussono  fuor  di  Parigi, 
e péril  sospetto  grande  che  avevano  délia  giustizia,  se  ne  stettero  tutta 
la  notte  e il  di  seguente  alla  campagna  in  una  caverna,  lontano  una 
lega  da  Parigi;  e,  la  notte  passata,  ritornatisene  qui,  tu  messo  da 
quello  Guascone  in  casa  di  questo  barbiere,  dove,  se  bene  mi  dice 
che  pensa  di  essere  sicurissimo,  nondimeno  io  l’ho  consigliato  a par- 
tirsene  quanto  prima;  perché  io  so  che  il  Girolami  fa  ogni  isquisita 
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diligenza  che  sia  preso,  e non  risparmierà  denari  per  averlo  nelie 
mani;  oltre  che,  corne  io  gli  ho  detto,  è cosa  pericolosa  che  non  sia 
scoperto  da  quelli  uomini  che  i’ hanno  ajutato  a portare;  i quali  per 
questa  causa  non  vuole  lasciar  partire  di  quel  la  casa. 

Tutti  quelli  ajuti  che  io  gli  potrô  dare  non  ne  manchero,  e questa 
sera  gli  ho  dati  nuovi  denari  per  potersi  curare,  e ancora  gli  ho  prov- 
visto  di  quel  raro  balsamo  per  la  sua  ferita;  e domattina  verra  da  nie 
quello  Guascone,  affinchè  pensiamo  insieme  circa  la  sua  salvazione  e 
sicurezza.  Ne!  resto  egli  sta  di  buonissima  voglia,  sperando  presto  di 
essere  guarito;  e mi  dice  che,  se  bene  l’archibusata  del  Girolami  non 
tocca  Tinteriori,  che  si  assicura  che  non  ne  campera,  rispetto  alla  qua- 
lité delle  pâlie.  Desidera  che  quanto  prima  ci  sia  l’ordine  de’  denari, 
affinchè  possa  sodisfare  a quanto  ha  promesso,  massime  confessando 
che,  senza  questi  ajuti , non  si  sarebhe  possuto  salvare  in  modo  alcuno; 
e per  quello  ch’ egli  deve  distribuire  a questi  Francesi,  barbieri,me- 
dici  e altre  sorte  di  uomini,  dice  che  gli  faranno  di  hisogno  di  circa 
cinquecento  scudi,  oltre  a quelli  che  vorrebbe  avéré  in  borsa  per  lui, 
corne  di  già  ho  scritto.  Quello  Guascone  si  è portato  e si  porta  verso 
di  lui  tanto  generosamente,  che  mi  accresce  ogni  giorno  più  la  huona 
opinione  che  io  ho  di  lui;  e ardisco  di  dire,  che,  andando  egli  in  Guas- 
cogna,  io  tengo  quello  Antonio  Gapponi  per  morto;  ed  ho  speranza 
che , se  da  Sua  Altezza  sarà  avanzato  su  questo  principio  di  quella 
somma  che  io  scrissi,  che  i denari  non  saranno  buttati  via.  Di  quella 
che  si  dice  moglie  del  Vaîletta,  egli  non  me  lo  confessa,  ed  io  non 
credo  che  sia  se  non  qualche  sua  puttana. 


1*2  novembre. 

Perché  il  Vaîletta  non  poteva  più  ritenere  in  casa  due  uomini  che 
1’  ajutorno  a portare,  si  risolvè  ieri  sera  di  dare  loro  quindici  scudi 
per  uno,  e licenziarli,  con  promessa  che  fra  pochi  giorni  ne  avrebberro 
al trettanti , e con  giuramento  che  lo  tej’rebbono  segreto;  e,  per  assicu- 
rarsi  che  questi  tali  non  lo  scoprissino,  voleva  oggi  farsi  trasportare  in 
un  altra  stanza,  trovatagli  da  quello  Guascone,  dove  il  medesimo  bar- 
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biere , de!  quale  si  assicurano,  lo  andrà  segretamente  a xnedicare;  e 
credo  che  Favrà  fatto.  Intanto,  per  mezzo  de’  miei  araici,  io  ho  fatto 
oggi  sem inare  per  la  città  una  voce,  che  egli  sia  stato  trovato  morto  per 
la  strada  di  Borgogna , e che  certi  mercanti  di  vino  l’ abbino  referto , 
per  assicurarmi  cbe  non  faccino  diligenza  di  cercarlo  qui;  e questo 
sarà  facile  a darlo  ad  intendere,  poichè  quelle  primo  barbiere  che  lo 
medicô  da  sera,  disse  che  la  ferita  era  mortale,  e alla  quantité  del 
sangue  che  si  vedde  su!  cavallo  ogni  uno  si  persuadeva  che  non  potesse 
vivere;  e,  perché  egli  si  possa  trattenere  tanto  che  di  costà  venga  For- 
dine  de’denari,  io  gli  ho  dati  tanti  quanti  ne  avevo,  corne  vostra  si- 
gnoria  potrà  vedere  per  le  incluse  cedole  di  sua  mano,  avendo  io  speso 
quello  che  ci  resta  in  quello  Agostino  Senese,  nel  pecorino,  e nel  pro- 
cesso  di  quello  cavalière,  oltre  ai  cento  scudi  che  ebbe  il  Giachinotti  ; 
e se  intanto  gliene  bisognessero  clelli  altri,  cercherô  di  provvedergli , 
atFinchè  non  si  guardi  a spesa  alcuna  per  salvarlo. 

Del  Girolamiper  ancora  è incerta  la  sicurezza  délia  vita;  e,  se  bene 
intesi  ieri  cbe  i medici  ne  avevano  buona  opinione,  nondimeno  un  bar- 
biere, che  è stato  da  lui  questa  notte,  ha  delto  che  ne  fa  cattivo  giu- 
dizio,  e che  ha  dei  segni  mortali;  oltre  a che  il  Valletta  mi  dice,  che 
giuocherebbe  la  vita  sua  che  non  camperà.  Gon  questa  sarà  ancora 
una  îettera  che  egli  scrive  a suo  padre  , e prega  vostra  signoria  che  si 
degni  di  mandarglieîa.  Mi  ha  tenuto  proposito,  che  per  F impresa  di 
Guascogna  vorrebbe  avéré  del  veleno,  per  potere  tentare  diverse  vie 
da  fare  inor  ire  quello  Gapponi. 

18  novembre. 

Per  non  avéré  voluto  il  Valletta  useirsene  di  Parigi,  corne  continua- 
mente  io  gli  predicavo , gF  interverrà  il  service  di  spettacolo  al  popolo, 
perché  jfinaï mente,  essendo  stato  scoperto,  per  via  délia  inogiie  di  uno 
di  quelli  che  lo  ajutorno  portare,  fu  preso  giovedi  sera,  alli  tredici  del 
présente,  insieme  con  suo  servitore,  del  quale  m’ incresce  più,  per- 
ché sarà  uomo  per  via  di  tormenti  di  confessare  almeno  cbe  io  gli  par- 
lava  spesso  e dava  continuamente  denari  al  Valletta;  il  quale  intendo 
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che  sino  a ora  nega  arditamente,  e si  crede  che  lo  lasceranno  guarire, 
per  potere  procedere  con  tormenti.  Alla  fine  délia  sua  causa,  io  farô 
ogni  diligenza  di  avéré  il  suo  pro^esso,  per  poterne  mandare  copia. 

Il  Girolami  sintende  che  stia  male,  e che  non  sia  sicuro  délia  vita. 
Quello  Guascone,  se  bene  è avvenuta  questa  disgrazia  , non  si  perde 
d’ animo,  ed  è resolutissimo  di  volere  abbracciare  Y impresa  contro 
Antonio  Gapponi  ; ed  io  non  manco  di  mantenerlo  in  questo  huon  pro- 
posito,  con  promessa  ancora,  che  sul  principio  sarà  ajutato  da  potere 
spedirsi  di  quà  fare  il  viaggio.  Intanto  io  mantengo  in  viva  speranza 
quei  Francesi  che  ajutorno  il  Valletta,  che  saranno  presto  contentati; 
uno  dei  quali  che  mi  conosce,  è venuto  due  volte  a parlarmiper  questo 
elïetto,  e ancora  mi  si  è offerto,  che,  venendo  occasione,  s’impiegherà 
sempre  volentieri  per  servizio  di  Sua  Altezza,  e mi  dice  che  li  altri 
suoi  compagni  non  conoscono  il  Girolami,  e che  il  Valletta  non  con- 
feri  il  caso  se  non  a lui,  assicurandomi  che  da  loro  non  se  ne  sarà  mai 


SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

2 à novembre. 

L’ ambasciatore  di  Venezia  mi  ha  fatto  intendere  che  il  Valletta,  nelle 
ultime  esamine,  ha  rivelato  di  essere  venuto  in  Francia  di  comanda- 
mento  di  Vostra  Altezza,  e perché  ammazzasse  il  signor  Troilo  Grsino 
con  premio  di  sei  mila  scudi.  E che  di  poi  ci  era  stato  raffermato  per 
ammazare  costui  Girolami;  similmente  di  avéré  ricevulo  denari  qui 
dal  segretario  ultimamente,  e da  me  prima.  Ed  in  somma  quello  che 
sapeva  e non  sapeva;  e che  egli  aveva  medicato  la  ferita  col  bal- 
samo. 

ier  décembre1. 

Dopo  l'avere  questa  mattina  avuto  nuova  che  M.  Gurzio,  secretario, 
era  stato  messo  in  prigione  per  comandamento  del  Re,  onde  cosi  atter- 

1 Cette  dépêche  est  écrite  tout  entière  de  la  main  de  l'ambassadeur. 
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rito,  me  ne  anclai  subito  alla  corte,  per  intenclerne  la  cagione  dalla 
Maestà  Sua,  e seco  far  querela  di  tanto  affronto,  seconde  che  Dio  mi 
avesse  spirato  per  interesse  délia  dignità  di  Vostra  Altezza,  e per  bé- 
néficie dell’uomo.  Quivi  adunque  trovato  e parlato  al  signor  Gondi, 
ando  subito  per  introdurmi  al  Re,  già  ritiratissimo , ma  in  cambio  ne 
riporto  questa  risposta,  dicendo  che  non  accadeva,  essendo  certo  di 
quello  che  io  desideravo  , ma  che  io  non  mi  dessi  pena  ; che  lutto  quello 
che  concernesse  honore  di  Vostra  Altezza  o F interesse  mio  particolare, 
voleva  egli  medesimo  esserne  protettore;  ma  che  contre  il  secretario 
era  stato  tirato  per  i capelli  a procedere  in  tal  maniera,  per  non  rom- 
pere  gli  ordini  délia  giustizia,  e causare  scandali  grandissimi;  di  che  mi 
parlerebbe  dopo  domani,  essendo  il  giorno  segmente  ancora  occupato 
in  un  battesimo  solenne  d’un  figlio  di  M.  di  Saint-Luc,  per  la  quai 
causa  aveva  denegata  h audienza  a molti  altri  ambasciatori  che  le  ne 
facevano  caldissima  istanza.  Non  ostante  questa  risposta,  il  signor 
Gondi  tornô  a supplicare  Sua  Maestà,  che,  dovendo  andare  al  vespero, 
le  piacesse  darmi  questa  satisfazione  di  ascoltare  quattro  parole  per  la 
strada.  Replicô  che  queste  non  erano  materie  da  trattarsi  per  le  vie, 
ma  che  io  avessi  un  poco  di  pazienza,  e confidassi  che  mi  darebbe 
tutte  le  satisfazioni  che  io  sapessi  desiderare;  e intanto  me  ne  fussi  ar- 
gomento,  che  avendo  comandato  che  il  secretario  si  pigliasse,  proibi 
espressamente  che  non  si  eseguisse  nella  mia  casa,  intendendo  che  ella 
sia  riguardata  corne  conviene.  Gon  questa  risoluzione  adunque,  e cou 
îunghi  ed  amorevoli  discorsi  del  signor  Gondi,  me  ne  tornai,  assai 
mal  contento  di  non  avéré  potuto  almeno  sfogare  in  qualche  parte 
l’animo  mio. 

Il  medesimo  signor  Gondi  mi  disse , che  la  cagione  degli  scandali 
che  potevano  nascere  dal  non  permettere  il  Re  che  il  secretario  fussi 
preso,  era  per  avéré  Sua  Maestà  poco  prima  comandato,  che  cou  ogni 
rigore  si  procedesse  contro  quei  cheavevano  tumultuato  per  amrnazzare 
gli  Italiani;  onde  il  luogotenente  del  criminale,  tornando  iermattina  a 
Sua  Maestà,  renitente  a lasciare  che  si  procedesse  contro  M.  Gurzio, 
disse  con  molta  confidenza,  che,  se  ella  voleva  che  si  gastigassero  se- 
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veramente  quelli  die  con  qualche  ragione  si  movevano  contro  l’Ita- 
liani,  e agli  Italiani  consenti  va  si  grandi  eccessi,  allora  deponeva  il 
suo  magistrato,  non  intendendo  amministrarlo  in  si  alterata  e corrotta 
giustizia,  e protestava  di  quanto  potesse  avvenire  di  taie  inconveniente. 
A quesle  parole  Sua  Maestà  non  rispose  altro,  se  non  che  le  portasse 
il  processo  di  quell’  Orazio  Rasponi  o Filippo  Escliini  \ dal  quale  depen- 
dono  le  cagioni  di  tal  cattura;  il  che  fece  subito.  E il  Rc  volse  leggerlo 
tutto  con  raolta  considerazione,  presenli  aicuni  più  intimi;  e appresso 
dette  ordine  che  questa  mattina,  ragunato  il  consiglio,  si  vedesse  e si 
déterminasse;  e quivi  fu  resoluto  elle  il  segretario  venisse  incarcerato, 
corne  avvenne  quasi  nel  medesimo  istante,  trovandosi  nel  Louvre 
senza  sospetto  alcuno. 

lo  da  questa  cosi  strana  rezoluzione  parmi  avéré  giusta  causa  di 
temere,  che  restino  gagliardi  indizii  contro  M.  Gurzio;  al  che  m’ induce 
ancora  l'atrocità  del  tormento  di  qucllo  sgraziato , per  la  quale  po- 
tesse avéré  detto  tutto  quello  che  gli  nasceva  nella  mente,  e traviare 
in  tal  maniera.  Ma  poi  che  questa  mala  ventura  di  M.  Curzio  non  è 
accompagnata  dalla  colpa,  spero  presto  se  ne  verria  alla  giustifica- 
zione,  ritrovandosi  ancora  prigione  quel  compagno  e non  servitore  del 
Rasponi,  per  quanto  dicono,  con  il  quale  a quest’ ora  sarà  forse  stato 
confrontato , intendendo  massime  che  oggi,  non  ostante  la  testa,  è stato 
esaminato , e si  vede  che  sollecita. 

Dali’ altra  parte,  mi  assicuro  tanto  più  délia  sua  innocenza,  perché, 
oltre  ai  credere  fermamente  che  non  avesse  causa  di  trattare  simili 
materie,  sono  già  quattro  giorni  che  da  più  persone  sono  stato  avver- 
tito,  corne  quello  sciaurato  aveva  parlato  del  secretario  e calunnia- 
tolo  gravemente;  oncl’io  gliene  dissi  e avvertii  più  volte,  pregandolo 
caldamente  che  pensasse  bene  al  suo  pericolo,  e all’aggravio  che  in- 
sieme  ne  riceverebbe  T Altezza  Vostra.  Egli  ail’  incontro  si  mostrô  sem- 
pre  cosi  niera vigliato  e alterato  che  io  dessi  orecchie  a simili  ciancie, 
e di  esserme  tanto  alieno,  che  io  ne  restai  sempre  quieto;  non  potendo 

' Le  véritable  nom  du  misérable  assassin  Rasponi  et  Valletta  étaient  des  noms  sup- 
de  Girolami  était  Filippo  Escbini.  Orazio  posés. 
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credere,  che,  essendo  altrimenti,  non  avesse  almeno  per  se  stesso  preso 
qualche  espediente;  se  pure  per  suo  capricio  gli  tornava  commodo  di 
diffidare  del  mio  consiglio,  fedele  almeno,  siccome  al  présente  ne  ap- 
parivano  gli  efFetti  a suo  beneficio,  se  saprô  o potrô  tanto. 

Ma  principalmente  mi  è parso  di  ricorrere  in  questo  frangente  al  sicuro 
patrocinio  di  M.  di  Montmorency;  onde  inviato  domattina  il  mio  maestro 
di  casa  a sua  eccellenza  con  le  mie  lettere  caldissime,  supplicanclola 
che,  se  pure  non  puô  con  la  presenza , le  piaccia  almeno  di  intromet- 
tere  la  somma  autorité  sua  a favore  d’un  ministro  innocente  di  Vostra 
Altezza,  e con  quei  più  efficaci  e potenti  mezzi  che  sia  possibile,  essen- 
done  ora  il  tempo.  E poi  che  qui  non  vedo  altri  amici  alla  corte,  farô 
recapito  del  maturo  consiglio  e pronto  favore  di  M.  di  Lenoncourt, 
ne!  quale  confido  assai.  Mivarrô  anche  dell’ajuto  di  tutti  gli  ambascia- 
tori,  perché  si  risentino  corne  di  offesa  comune  in  persona  publica;  e 
in  somma,  non  lascerô  indietro  cosa  che  mi  sovvenga,  o giudicbi  atta  ed 
espediente  in  tanta  fortuna.  Nella  quale  ne  nuoce  nonpoco,  che  M.  Cur- 
zio  fusse  preso  con  li  stivali  e con  li  speroni,  passeggiando  con  essi 
alla  corte,  di  che  io  non  so  meravigliarmi  a bastanza;  essendo  che, 
dopo  il  caso  del  Girolami,  ando  fra  gli  altri  un  bando  capitale  contra 
chi  portasse  stivali  e speroni  per  la  terra,  provvedendo  in  ta!  maniera, 
che  dopo  qualche  eccesso  non  si  trovassero  i delinquenti  cosi  presti  a 
fuggirsene,  corne  più  volte  era  avvenuto.  Puô  essere  che  a questo  bando 
il  segretario  abbia  contravvenuto  per  ignoranza,  che  a pena  è credi- 
bile  ; ma  molto  meno  si  fa  verisimile,  che  egli  si  mettesse  a tanto  risico 
per  arroganza,  o per  fuggirsene  secondo  la  comune  opinione;  non  es- 
sendo perô  egli  cosi  grande  che  si  potesse  promettere  tanto  di  se  stesso, 
né  manco  si  goffo,  che  non  sapesse  quanto  fusse  direttamente  contra- 
ria la  via  del  Louvre  alla  sua  fuga. 

La  spesa  del  corriere  è pattuita  sessanta  scudi  fmo  a Lione,  e cento 
da  Lione  in  là,  che  in  tutto  sono  centosessanta  sei  scudi  d’ oro  d’Italia  L 

Le  florin  ou  écu  d’or  valant  2 0 paoli  ou  11  francs,  la  somme  à payer  au  courrier 
élait  de  1,826  francs. 
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3 décembre. 

Mi  parve  acerbo  caso  la  cattura  del  segretario,  e veramente  degno 
di  essere  signilicato  ail’ Altezza  Vostra  per  espresso  corriere,  e mi  trafisse 
grandemente,  considerato  il  poco  rispetto  avuto  alla  degnità  di  lei; 
chè  in  quanto  al  pericolo  dell’uomo,  nocente  mérita  va  poca  compas- 
sione  per  la  sua  temerità,  e innocente  era  per  liberarsi  presto  dalle 
false  calumnie;  nelle  quali  se  bene  io  gli  ho  somministrato  tutti  quei 
fideli  ajuti  che  potevano  dal  mezzo  mio  desiderarsi,  non  perdonando  a 
spesa  o a fatica  alcuna  in  causa  cosi  dubia,  spaventevole  e di  tanta  con- 
seguenza  ail’ Altezza  Vostra;  mi  dicono  nondimeno  questi  più  esperti 
o conoscenti in  simili  fortune,  che  ogni  altro  offizio  è vano  fuor  di  quelle 
che  se  ricercherebbe  da  una  prudente  e salda  costanza  del  segreta- 
rio. Questo  travaglio  dico  parevami  che  fosse  assai  potente  per  affli- 
germi  internamente  l’anima;  ma  bene  di  poi  mi  accorsi  che  era  la  mi- 
nor  parte  dei  miei  rnaii;  perô  che,  scoprendo  più  avanti  il  vivo  e il  più 
profondo  di  questa  piaga,  ho  penetrato,  che  non  tanto  si  agitava  délia 
causa  o del  pericolo  di  esso  segretario,  ma  dell’onore  e délia  mia  vita 
stessa.  Di  che  iermattina  mi  avverti  prima  il  signor  Diacceto,  e dipoi 
me  lo  conférai ô più  rigorosamente  M.  di  Lenoncourt,  informât!  des- 
tramente,  e per  mia  istanza,  delle  condizioni  délia  causa  dai  prin- 
cipali  officiai!  che  la  maneggiavano,  e da  quei  più  intimi  nella  caméra 
de!  Re;  i quali  con  molto  sdegno  avevano  scoperta  a questi  Y irritata 
mente  di  Sua  Maestà,  anzi  oltre  modo  incrudeÜta  contro  di  me,  per  cio 
che  quello  sciagurato,  ultimamente  rotto  sopra  la  rota,  nell’ estremo 
déposé,  che  del  suo  eccesso  ne  aveva  da  Vostra  Altezza  commissione, 
e da  me  particolare  istigazione  per  mezzo  del  segretario,  avendogli  per 
esso  mandato  danari,  lettere  e ambasciate;  e di  più  che  egli  clisegnava 
di  ammazzare  alcuni  altri,  che  da  lui  furno  nominati.  Onde  il  Rene  ar- 
deva  di  sdegno,  in  modo  che  questi  tali  tenevano  per  certo,  che,  se  il 
segretario  fusse  trovato  colpevole,  non  per  vie  ordinaiie  o di  giusti- 
zia  o di  altra  considerazione,  ma  tumultuariamente  sarehhe  vendicata 
col  mio  sangue  e di  questi  altri  miei,  la  morte  già  del  signor  Troilo,  e 
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ora  questa  de!  Girolami,  1’ una  e l’altrà  pretesa  dalle  medesime  cause; 
né  stimano  irragionevole  che  si  satisfaccia  con  la  morte  di  un  amba- 
sciatore  di  Yostra  Altezza,  ancorchè  innocente,  alla  indegnazione  di 
Sua  Maestà  e degii  al  tri  principal] , giudicando  che  con  poco  riguardo 
e con  molta  vergogna  îoro,  quasi  sfregi  nel  vîso,  naschino  questi  fieri 
accidenti.  Con  tutto  questo  lia  tanta  forza  la  verità  e i’  innocenza,  e il 
conoscere  io  che  vale  assai  meno  l’infelice  mia  vita  dello  scorno  elle  in 
un  certo  modo  mi  parebbe  di  portare  ail’ Altezza  Vostra  o con  la  fuga 
o con  altro  atto  indegno  e vile,  che  non  punto*  mi  rimuovono  tali 
spaventi;  oltre  a che  mi  conforta  assai  che  in  taie  caso  l’ignominia, 
odiosa  a me  più  che  la  morte,  e che  con  essa  insieme  necessaria mente 
me  ne  conseguirebbe  in  questa  corte,  fusse  per  essere  dispersa  in 
qualche  modo  dal  chiaro  testimonio  di  Yostra  Altezza  a favore  délia  mia 
innocenza,  e délia  riputazione  délia  mia  casa.  Nel  restante  sra  pure 
certa,  che  io  non  stimerô  mai  di  perdere,  se  non  quello  che  già  devota- 
mente  era  offerto  e debito  a lei. 

Ma  tornando  al  fatto , conosco  bene  che  sono  pur  troppo  dure  le  parti 
che  mi  si  appresentano;  perô  che  non  è dubbio  alcuno  che,  seM.  Curzio 
ha  travagliato  punto  in  queste  pratiche,  puô  facilmente  avéré  speso  il 
mio  nome,  perché  quel  taie  sgraziato  più  volentieri  e con  più  ardire 
s’inducesse  aile  sue  persuasioni;  e se  per  cagione  cosi  leggiera,  egli  non 
ebbe  rispetto  d’intrigarmi  in  questo  rischio,  che  doverà  fare  ora  incar- 
cerato,' aggirato  e timido  in  tanto  pericolo?  Perô  che  si  ritrovano  anche 
incarcerati  la  femina,  il  servitore,  e due  altri  Guasconi,  amici  o com- 
plici  di  quelf  Orazio;  senza  che  se  è dolce  cosa  nelle  miserie  avéré  com- 
pagni,  è da  credere  che  M.  Curzio  cercherà  tanto  più  voîentiei'i  di 
tirarmi  nella  sua  meclesima  fortuna,  quanto  che,  oltre  lo  sperarne 
qualche  maggiore  riguardo,  è già  gran  tempo  che,  per  sua  o per  mia 
colpa,  egli  mi  odia  a morte.  Il  che  perô  non  puô  causare  aH’incontro 
alcuna  tepidezza  in  me  a suo  beneficio,  poi  che  la  mia  viene  congiunta 
con  la  sua  causa;  oltre  al  servizio  che  con  ogni  pericolo  délia  vita  e 
ciel!’  onore  io  devo  a Yostra  Altezza,  non  ostante  che  f istessa  mia 
calda  operazione  potesse  in  qualche  parte  aggravare  il  sospetto,  che, 
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corne  ho  detto,  si  ha  del  fatto  mio.  Parmi  nondimeno  di  avéré  in  quelle 
corne  nelle  altre  circostance  gran  violenza  di  fortuna;  poichè  fin  ora 
non  mi  è stato  concesso,  nè  possibile  di  sfogare  l’animo  mio  con  il  Re, 
perché,  dopo  l’avermi  negata  l’audienza,  non  solo  a me,  ma  ancora  a 
molti  altri  ambasciatori,  e forse  per  causa  mia,  si  parti  di  quà,  innanzi 
al  giorno,  per  San  Germano,  con  l’ avéré  fatto  differire  tutte  le  au- 
dienze  al  suo  ritorno;  il  quale  non  solo  nè  è stato  oggi,  secondo  l’ in- 
tenzione  datane,  ma  non  siamo  certi  che  sia  per  essere  domani.  Questa 
dilazione  o artificiosà  o casuale  non  è dubbio  alcuno  che  renderà  più 
rigorosa  l’ inquisizione  intorno  ai  conti  di  M.  Curzio,  sebbene  io  non  ho 
mancato  di  addolcire  1’  asprezza  dei  suoi  giudici  con  tutti  quei  mezzi 
che  mi  sono  stati  possibili. 

Questa  sera  è tornato  T uomo  mio  da  M.  di  Montmorency;  e 
perché  tutte  le  cose  procedino  con  la  medesima  fortuna,  ha  trovato 
quel  povero  signore  posto  in  una  estrema  angoscia  di  gotte  e di  mal 
di  pietra.  Con  tutto  questo  non  cessava  di  mostrarsi  bene  disposto  a 
favorire  gl’ interessi  délia  Altezza  Vostra;  e,  dolendosi  di  non  potere 
egli  medesimo  venire  in  persona,  o almeno  poter  scrivere  di  sua  pro- 
pria mano,  ha  inviato  un  suo  segretario  con  lettere  caldissime  di  ma- 
dama,  sua  moglie,  scritte  a suo  nome  al  luogotenente  del  criminale, 
il  quale  ha  in  mano  il  tutto,  e solo  puô  veramente  favorirne  dopo  il 
Re.  Ed  io  ho  speranza  che  elle  ci  siano  per  essere  di  molto  giovamento, 
siccome  le  reputo  di  molta  autorité,  poi  che  la  carica  del  primo  giu- 
dice  criminale  è dello  stesso  duca  di  Montmorency  1 , e conseguente- 
mente  il  luogotenente  viene  ad  essere  obligato  e sottoposto  alli  co- 
mandamenti  di  sua  eccellenza.  Altro  non  mi  occorre  che  di  pregare 
Iddio,  che  di  questa,  corne  di  ogni  altra  meno  trista  ventura,  gli  piaccia 
concedere  Tintera  sodisfazione  ail’  Altezza  Vostra. 

Post-Scriptum.  — Ritenuta  la  lettera  fino  al  giorno  seguente.  Il  se- 
gretario di  Montmorency  parlé  al  luogotenente;  ne  riportô  assai  buone 
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parole,  e che  fin  allora  da  M.  Curzio  non  si  era  cavata  cosa  di  mo- 
mento;  ma  che  in  quanto  a lui  procederebbe  con  ogni  dolcezza  per 
amore  di  sua  eccellenza.  Il  Re  non  è tornato  ancora,  e si  aspetta  do- 
mane. 


7 décembre. 

Io  mi  credevo  che  le  cose  nostre  fussero  già  in  tranquillo,  quando 
scrissi  a Yostra  Altezza  la  mia  delli  iv;  e,  per  quanto  egli 1 medesimo 
aveva  referto  aU’uomo  mio,  mostrava  che  quei  che  testificavano  con- 
Iro  di  lui,  secondo  alcuni  segnali  che  producevano,  non  l’aveyano  co- 
nosciuto  per  quel  taie  che  essi  volevano  inferire;  onde  io  consi  certo 
argomento  dell’ innocenza  sua,  ne  resi  grazie  a Dio  e conto  alla  Altezza 
Vostra.  Ma,  la  mattina  seguente,  avendo  io  mandato  parimenti  a visi- 
tarlo,  trovai  che  di  nuovo  Favevano  ristretto,  mostrando  che  ancora 
non  fussero  interamente  purgati  gli  indizii  contro  dilui;  e in  effetto  mi 
sono  certificato  che  si  procédé  nella  causa  con  ogni  rigore. 

Io  fmalmente  ho  avuta  l’ audienza  dal  Re , dopo  F essermi  stata  cliffe- 
rita  dalla  domenica  passata  fino  a questa;  nè  perô  posso  ragionevol- 
mente  lamentarmi  per  molta  istanza  che  io  ne  abbia  fatta,  poi  che  è 
stata  differita  parimenti  F audienza  ancora  di  qualche  giorno  innanzi  a 
M.  nunzio  e allô  amhasciatore  di  Venezia. 

Ora perché,  intanto  pericolo  di  M.  Curzio  e in  tanto  sdegno  di  Sua 
Maestà,  pareva  che  si  convenisse  procedere  con  tutta  la  modestia  che 
fusse  possibile,  mostrai  principalmente  di  credere  che  Faffronto  rice- 
vuto  dalF  Altezza  Yostra  in  un  suo  ministro  non  potesse  procedere  se 
non  da  urgentissime  cagioni  di  rigorosa  giustizia;  non  essendo  verisi- 
mile  che  Sua  Maestà,  consapevole  di  tanti  beneficii  e servizii  che  cou 
vera  devozione  questa  corona  aveva  ricevuti  dalla  serenissima  casa 
de’  Medici,  fussero  stati  contracambiati  di  cosi  mala  moneta;  che, 
quando  ancora  questi  rispetti  non  v’ intervenissero,  la  parentçla,  la 
dignità  e grandezza  di  Vostra  Altezza  non  pareva  che  in  alcun  modo 
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comportasse  taie  affronte;  ma  poi  che  îa  Maestà  Sua  aveva  fm’ora 
assai  rigidamente  sodisfatto  alla  osservanza  di  una  somma  giustizia, 
acciô  che  eîla  non  divenisse  somma  ingiuria,  io  la  supplicava  umilissi- 
mamente  che  le  piacesse  mostrare  giustamente  pietade,  poi  che  Dio, 
del  quale  Sua  Maestà  è vera  imagine  in  terra,  l’usa  non  pure  verso 
gli  innocenti,  corne  già  M.  Curzio  apparisce  giustificato , ma  bene  spesso 
verso  i dclinquenti.  Mostrai  appresso  che  l innocenza  nel  segretario 
già  fussi  chiara  per  le  prove  che  gli  erano  state  addotte  innanzi , e che 
non  l’avevano  conosciuto  per  quel  taie  che  pretendevano;  e quando 
ancora  non  si  contentasse  di  questa  prova,  le  piacesse  di  sodisfarsi 
delle  vive  ragioni  che  militavano  per  la  parte  di  esso.  Gosa  certa  è,  che 
i demeriti  del  capitano  Bernardo  Girolami  verso  1 Altezza  Vostra  erano 
cosi  inveterati,  che  non  ricercavano  più  nuova  punizione;  e quando 
pure  se  la  fusse  andato  industriosamente  procacciando,  Vostra  Altezza 
non  si  sarebbe  facilmente  indotta  a dargliela,  per  essere  stato  se  non 
altro  antico  e provvisionato  servitore  di  questa  corona,  e conseguente- 
mente  nessuna  cagione  poteva  indurre  M.  Curzio  ad  instigare  o fomen- 
tare  simile  eccesso. 

Dall’altra  banda  non  è nessuno  che  non  sappia  con  quante  ingiurie 
e persecuzioni  il  capitano  Bernardo,  non  solo  si  avesse  esasperato  e 
provocato  quell’ infelice  Orazio,  ma  ridottolo  finalmente  in  estrema 
disperazione,  avendolo  prima  ritenuto  si  lungamente  prigione,  e dipoi 
impeditogli  il  soccorso  di  denari  che  gli  venivano  di  casa,  e in  ultimo 
privatolo  délia  servitù  del  duca  di  Mercœur,  senza  mai  volere  ascol- 
tare  le  sue  giustificazioni , corne  più  volte  l’ aveva  fatto  pregare,  anzi 
rendendogli  in  contracambio  quelle  ingiuriose  parole,  che  quando  non 
fossero  state  accompagnate  da  cosi  ingiuriosi  falli,  sarebbero  state 
quasi  potenti,  ancorchè  in  un  animo  ben  disposto,  a fargli  fare  una 
simile  dispera ta  resoluzione.  Onde  io  non  vedevo  corne  dovessero  ricer- 
carsi  altri  istigatori  o altre  cagiom  che  la  propria  ingiuria  e il  proprio 
sdegno.  E sebbene,  per  quanto  mi  veniva  referto,  egli  nell’estremo 
délia  vita,  aveva  incolpato  il  secretario,  non  mi  pareva  meraviglia  al- 
cuna,  se  il  tormento  crudele  e inusitato,  io  spavento  délia  morte  e il 
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molto  vino  che  gli  dettero  in  quell’  istante,  lo  facessero  deviare  dai  vero 
in  tal  maniera  farneticando.  Per  îe  quali  ragioni  io  tornava  a sup- 
plicare  la  Maestà  Sua,  che  le  piacesse  commettere  la  liberazione  di 
M.  Gurzio,  già  che  innocentemente  veniva  ritenuto,  levandoci  cosi  dai 
viso  questa  vergogna,  alïerendole  ancora  che  io  promettevo  di  rappre- 
sentarlo  (concedendomelo)  ad  ogni  richiesta  e comandamento  délia 
Maestà  Sua. 

La  quale,  avendo  più  volte  interrotto  le  ragione  e i preghi  esposti 
di  sopra,  mi  rispose  diffusamente,  ma  in  sostanza  : che,  siccome  cono- 
sceva  molto  bene  i meriti  infiniti  clell’ Altezza  Vostra  aggiunti  alF  obîigo 
délia  parentela,  cosi  desiderava  occasione  di  riconoscerîi  cou  i suoi 
propri  benefici,  non  tanto  che  fusse  mai  per  sperare  in  oltraggio  di  lei, 
ma  che  per  due  rispetti  aveva  concesso  che  si  provedesse  contro  il  se- 
cretario  : l’ uno  per  non  alterare  gli  ordini  antichi  di  una  inviolabile 
giustizia , alla  quale  contravvenendo  egli  si  sarebbe  reputato  indegno 
del  nome  e délia  corona  che  portava;  l’altro  perché,  conoscenclo  di 
quanta  vera  bouta  fusse  T Altezza  Vostra,  giudicava  tanto  più  degni  di 
punizione  quei  ministri  che  si  mostrassero  cattivi,  e in  nessuna  parte 
conformi  aile  ottime  qualité  di  lei;  e che,  in  quanto  i meriti  partico- 
lari  délia  causa,  Sua  Maestà  non  era  informata,  perô  non  poteva  per 
allora  darmene  alcuna  certa  resoluzione,  ma  che  ne  intenderebbe  e a 
me  farebbe  sapere  il  tutto;  e in  tanto  io  mi  promettessi  da  lei,  e in 
questo  e in  ogni  altro  affare concernente  al  servizio  clell’  Altezza  Vostra, 
tutte  quelle  sodisfazioni  che  ella  potesse  onestamente  concederne. 

A simili  parole  replicai  che  M.  Gurzio  era  in  luogo  di  giustificazione, 
e che  io  sperava  che  apparirebbe  ben  presto,  irisierne  con  la  sua  inno- 
cenza,  la  nequizia  di  quelli,  che  nemici  di  Vostra  Altezza  e non  punto 
amorevoli  servitori  délia  Maestà  Sua,  la  persuadevano  in  contrario,  e 
a procedere  con  tanto  rigore  contro  di  esso,  non  per  ritràrne  altro  che 
scandalo.  Onde  io  di  nuovo  la  pregavo  urnilmente  di  commettere  al  luo- 
gotenente  del  criminale  di  usare  in  questa  causa  più  tosto  termini  di 
equità  che  di  rigorosa  giustizia;  a fine  che,  abusandosi  F inesperienza 
diM.  Gurzio,  non  venissi  a prodursi  più  in  lungo,  con  maggiore  nostro 
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scorno.  Délia  quale  dimanda  si  scusô  pariraenti  non  potermi  risolvere, 
fino  a tanto  che  fussi  meglio  informato  clelli  meriti  délia  causa.  La 
quale  dopo  F averle  io  caldamente  raccomandata  per  gli  interessi  di 
Vostra  Altezza,  mi  licenziai  dalla  Maestà  Sua.  La  cagione  che  io  doman- 
dai  a Sua  Maestà  che  commettesse  al  luogotenente  de!  criminale 
(corne  ho  detto),  fu  perché  il  secretario  di  M.  di  Montmorency  me  ne 
ave  va  avvertito  da  parte  del  medesimo  luogotenente,  rispetto  agli  or~ 
dini  rigorosi  che  egli  aveva  di  agitare  questa  causa;  assicurandomi  an- 
cora,  che  per  quanto  comportasse  la  carica  clelF  olïîcio  e delF  onor  suo, 
procederebbe  con  ogni  dolcezza. 

Io  non  ho  mancato  di  ajutarmi  per  tutte  quelle  vie,  per  le  quali  ho 
possuto  sperare  giovamento  o di  ovviare  al  nocumento  délia  causa  ; e 
sopratutto  mi  sono  valso  continuamente  délia  prudenza  e molta  auto- 
rità  di  M.  di  Lenoncourt,  il  quale  ha  fatto  oiFicii  caldissimi  con  il  detto 
luogotenente  del  criminale,  con  il  procuratore  del  Re,  e con  il  primo 
présidente,  che  sono  quelli  che  governano  il  tutto  in  questi  afïari.  Mi 
sono  parimenti  ajutato  con  M.  di  Bellièvre,  con  il  cardinale  Birago  e 
col  maresciaî  di  Retz,  e in  somma  con  tutti  quelli  che  potevano  aju- 
tare  e favorire  gli  interessi  nostri;  nelli  quali  ho  trovato  officiosi  e amo- 
revoli,  il  signor  Orazio  Rnccellai,  il  signor  Geronimo  Gondi  e il  signor 
Diacceto,  e M.  Nofri  Mellini,  che  mi  ha  giovato  non  poco  con  i ter- 
mini  delle  sue  leggi.  Il  signor  Orazio  ha  fatto  gagliardo  ofFizio  con 
M.  d’O,  potentissimo  a placare  F ira  del  Re,  corne  suo  più  favorito  mi- 
gnone.  Similmente  M.  nunzio,  nella  sua  audienza,  fece  istanza  con  Sua 
Maestà  per  la  liberazione  di  M.  Curzio,  risentendosene  corne  d’inte- 
resse comune  a tutti  gli  uomini  publici.  Non  potei  già  indurre  al  me- 
desimo F ambasciatore  di  Venezia,  corne  io  mi  promettevo  più  che  di 
ogni  altro,  temendo  egli  degli  ordini  rigorosi  délia  Sua  Repuhblica. 

Quei  di  Borgogna  e di  Brettagna  di  nuovo  fanno  istanza  dinon  es- 
sere  molestati  d’ altre  imposte,  e renitenza  particulare  che  i prelati 
loro  prestino  danari  alla  Maestà  Sua. 

Intendo  che,  ne!  numéro  dei  trenta  uno  cavalieri  di  San  Spirito  no- 
minati  da  Sua  Maestà,  venghino  particolarmente  compresi,  il  signor 
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Filippo  Strozzi,  il  marescial  di  Retz,  e il  conte  di  Fiesco.  Temesi  non- 
dimeno  che,  concedendosi  o publicandosi  l’erezione  di  queste  nuove 
commende,  possa  facilmente  nascere  garbuglio  per  interesse  del  clero. 

Sua  Maestà  ha  spedito  ultimamente  M.  di  Maintenon  alla  Regina 
Madré,  perché,  essendo  molto  travagliate  le  cose  di  Guienna,  per 
avéré  i cattolici  occupato  Royan,  e gli  ugonotti  Taillebourg,  non  si 
potendo  facilmente  pacificare,  persuada  a Sua  Maestà  di  ritornarsene 
quanto  prima.  Queste  nuove  turbolenze  fanno  credere  che  ancora  la 
regina  di  Navara  sia  per  tornarsene  insieme  con  la  madré. 

Di  Fiandra  s’ intende  che  Gasimiro  si  tratteneva  con  le  sue  genti  in- 
torno  alla  Mosa,  e che  aveva  preso  a patti  la  terra  di  Deventer  in 
Gueldria  a nome  clegli  Stati,  e che  era  per  assediare  Ruremonde,  vicina 
a Maestricht;  per  la  quai  causa  il  principe  di  Parma  si  era  mosso  a 
quella  volta , per  soccorrerla  corne  terra  di  molta  importanza. 

Monsignore  si  tratteneva  tuttavia  a Mons  con  poca  sodisfazione , ve- 
dendo  che  quelle  poche  genti,  che  gli  erano  rimaste , venivano  tuttavia 
disperdendosi  dalla  peste  o dalla  famé  più  che  dalla  guerra. 

La  regina  d’Inghilterra  faceva  ogni  suo  sforzo  per  riunireli  Stati,  e 
si  credeva  che  per  tal  causa  passasse  in  quel  regno  il  duca  d’ Arschot, 
o il  principe,  suo  fîglio , e che  per  il  medesimo  rispetto  invierebbe  quà 
il  marchese  d’ Havre. 

Oggi  è venuta  nuova  che  il  marescial  di  Gossé  sia  passato  a miglior 
vita. 

La  femina  di  quello  sgraziato,  già  uscita  di  prigione,  era  di  nuovo 
cerca,  per  rimetterla  e confrontarla  con  il  segretario;  il  che  avendo  io 
presentito,  T ho  provvista  di  danari  e fattala  fuggire.  Il  medesimo  ho 
operato  con  un  tal  M.  di  Montpesat,  per  essere  stati  Y uno  e l’altro  con- 
sapevoli  del  tutto.  È già  in  notizia  délia  corte  quella  donna,  délia 
quale  io  scrissi  essere  stata  confrontata  col  segretario,  fu  una  cugina  di 
quella  altra,  che  già  si  era  ritirata  per  sospetto  che  non  si  procedesse 
con  maggiore  rigore,  sendo  verisimile  che  più  facilmente  ella  ne  po« 
tesse  essere  consapevole  di  questa  medesima.  Ora  per  quanto  ella  ha 
detto,  sono  stati  offerti  quattro  cento  scudi,  se  voleva  testificare  per  la 
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verità  contro  il  segretario;  il  quale  lia  veramente  avuto  più  ventura 
elle  prudenza;  poichè  a me  sono  pervenute  aile  orecchie  quesle  istorie 
in  tempo  che  ho  possuto  rimediare  aile  mine  del  suo  pericolo;  ancor- 
chè  mi  vieil  referto  che  il  segretario,  col  mostrarsi  di  poco  animo  e mezzo 
perso,  dà  grande  indizio  delle  sue  colpe  a’  giudici,  e occasione  di  ri- 
cevere  tormento,  clie  a Dio  non  piaccia.  Ho  similmente  inteso  che  Sua 
Maestà , subito  dopo  la  cattura  del  segretario,  aveva  spedito  un  corriere 
ail’ ambasciatore  suo  in  Roma,  perché  avvertisse  tutti  quelli  délia  na- 
zione  francese  a non  toccare  del  Stato  di  Vostra  Altezza.  Il  che  fu  giudi- 
cato  cattivo  segno  per  noi  altri.  Ma  in  quanto  a me , sono  risoluto  di 
star  saldo,  confidendo  in  Dio  e nella  mia  innocenza,  ancorchè  M.  di 
Lenoncourt  et  il  Diacceto  cerchino  con  la  furia  francese  1 . . . 

19  décembre. 

La  causa  di  M.  Curzio,  per  quanto  ho  inteso  dal  luogotenente  cri- 
minale,  doverà  essere  ormai  vicina  alla  sua  espedizione;  nella  quale, 
più  che  T opéra  mia  e degli  altri  officiosi  e amorevoli  che  lianno  pron- 
tamente  affaticato  in  suo  benefizio,  doverà  giovargli  la  propria  inno- 
cenza, e una  ferma  costanza;  intendendo  massime  che,  mercoledi  pas- 
sato,  gli  fu  présenta  ta  nelfesamine  la  tortura,  ma  non  già  data;  il  che 
mi  dà  speranza  che  egli  in  tal  maniera  abbia  purgati  quelli  indizii  che 
acevano  contro  di  lui,  se  bene  non  ho  possuto  ottenere  di  poi  che  egli 
fusse  allargato;  il  che  mi  persuado  che  avvenga  per  l’assenza  del  Re, 
senza  partecipazione  del  quale  questi  ministri  non  vogliono  arrogarsi 
questa  autorità.  Tornerà  domani  M.  de  la  Chapelle,  dispostissimo  sem- 
pre  al  servizio  di  Vostra  Altezza.  Mi  ha  promesso  di  passare  subito  con 
la  Maestà  Sua  caldissimo  offizio  a favore  del  segretario,  corne  1’ ha  già 
passato  con  questi  ministri  délia  giustizia;  appresso  ai  quali  sono  state 
parimenti  di  molta  autorità  le  pregbiere  di  M.  di  Lenoncourt,  il  quale 
pur  ora  mi  accerta,  per  bocca  del  procuratore  fiscale,  che  contro 
M.  Curzio  non  vi  sia  indizio  cosi  gagliardo  che  ricerchi  la  tortura,  e che 
domani  era  per  decidere  e sentenziare  sopra  la  causa  sua. 

1 La  phrase  est  inachevée;  mais  le  sens  en  est  parfaitement  clair. 
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11  Re  dà  ordine  per  publicare  con  molto  apparato  la  nuova  milizia 
di  San  Spirito. 

La  Regina  Madré  si  ritrova  a Condom  con  qualche  travaglio , pa- 
rendo  che  le  cose  di  là  si  rendino  tuttavia  più  difficili,  e che  il  re  di 
Navara  si  sia  partito  cia  lei  senza  licenza,  e con  poca  sodisfazione. 

S’ intende  che  l’eccellentissimo  signor  Don  Pietro  de’ Medici  alli  vi 
di  cpiesto  si  trovava  a Bordeaux,  dove  era  ricevuto  da  due  personaggi 
mandati  dalla  Regina  Madré  per  onorarlo,  e che  quivi  aspettava  scorta 
per  andare  a fare  riverenza  alla  Maestà  Sua. 

Di  Fiandra  s’ intende,  che  in  Arras,  dove  si  teneva  una  generale  as- 
semblea,  v’  era  stato  ricevuto  con  molto  onore  il  vescovo  di  quella  città, 
corne  ambasciatore  del  signor  principe  di  Parma;  onde  si  sperava  che 
dovesse  nascere  qualche  accordo  nelli  paesi  di  Hainaut  e di  Artois, 
poichè  sua  eccellenza  proponeva  più  larghe  condizioni  che  non 
erano  state  proposte  per  il  passato  dal  signor  Don  Giovanni,  beata 
memoria,  annullando  in  quei  paesi  quanto  era  stato  ordinato  dopo  la 
morte  di  Carlo  V clalli  governatori  del  Re  Cattolico,  e che  solo  dovesse 
osservarsi  le  constituzioni  fatte  in  vita  di  esso  imperatore. 

Non  si  verifico  la  morte  del  marescial  di  Cossé. 

\ 

2 5 et  26  décembre. 

Ieri,  per  la  grazia  di  Dio,  usci  il  segretario  di  prigione,  dopo  l’ esser- 
gli  stata  pronunziata  il  giorno  avanti  la  sentenza  di  bando  perpetuo  di 
questo  regno,  da  partirsene  dentro  al  termine  delle  venti  quattro  ore, 
sotto  pena  délia  vita  facertclo  in  contrario.  Onde,  secondo  il  costume, 
fu  da  due’  sergenti  condotto  fuor  délia  porta,  dove  lasciato  se  ne  tornô 
per  allora  qui  in  casa  più  copertamente  che  seppe,  e vi  si  trova  ancora. 
lo,  il  giorno  medesimo  délia  sua  sentenza,  ero  in  procinto  di  parlare  al 
Re,  e di  supplicarlo  a farne  grazia  del  bando;  ma  Sua  Maestà,  imagi- 
nandosi  torse  quel  che  io  volevo,  mi  disdisse  l’ audienza,  e insieme  ail’ am- 
basciatore di  Scozzia  e a quel  di  Ferrara,  per  fino  a sabato,  scusan- 
dosi  di  essere  occupato  per  le  teste  soprastanti;  onde  conoscendo  che 
q ü esta  dilazione  mi  toglieva  di  potere  domandare  più  tal  grazia,  senza 
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mostrare  insieme  che  già  si  fusse  trasgrçdito  al  comandamento  délia 
Maestà  Sua,  per  rimediare  a taie  inconveniente,  pregai  il  Gondi  che 
impetrasse  dal  Re  tempo  alla  esecuzione  del  bando,  almeno  per  tutte 
queste  feste;  il  che  egli  non  solamente  mi  promesse  di  fare,  ma  pro- 
metteva  ancora  a se  stesso  di  ottenerlo;  del  che  resté  poi  meco  ingan- 
nato,  avendogli  Sua  Maestà  risposto,  che  non  intendeva  d’impedire  o 
alterare  in  alcun  modo  la  giustizia;  anzi  mi  pregava  ad  operare  che 
fusse  quanto  prima  eseguita  la  sentenza,  a fine  che  i ministri  suoi  non 
avessero  a tornare  a lei  con  nuove  querele,  e che  era  certo  questa 
sua  resoluzione  dover  essere  approvata  da  Vostra  Altezza,  poi  che  ella 
medesima  era  cosi  severa  conservatrice  e defensitrice  délia  giustizia. 
Questa  risposta  cosi  a traverso  e fuor  délia  mia  opinione  mi  ha  fatto 
poi  risolvere  di  non  tentare  più  cosa  alcuna,  finchè  mi  venga  qualche 
commissione  di  Vostra  Altezza.  In  tanto  era  mio  disegno  di  domandare 
la  grazia  del  bando  solamente  per  maggiore  reputazione  délia  causa,  e 
perché  con  tal  segno  apparisse  maggiormente  giustificata  l’ innocenza 
del  segretario;  che  per  altro  io  lo  giudicavo  superfluo,  ma  non  mipa- 
rendo  conveniente  che  egli  si  fermasse  più  lungamente,  odioso  al  Re, 
alla  corte,  e sopratutto  alla  Nazione;  la  quale,  oltre  ai  particolari  in- 
teressi,  ha  moite  vol  te  temuto  d’ una  publica  vergogna  nella  persona 
sua.  A tal  che  né  per  servizio  di  Vostra  Altezza  né  per  onore  suo  pro- 
prio  poteva  onestamente  starvi;  al  che  si  aggiugne  il  pericolo  immi- 
nentissimo  délia  sua  vitaperle  inimicizie  particulari,  e che  questo  fuoco, 
che  ora  si  mostra  sopito , potrebbe  col  tempo  suscitarsi  più  pericolosa- 
mente  da  qualche  maligna  instigazione,  restandone  ancora  moite  fa- 
ville,  alquanto  ricoperte,  ma  non  del  tutto  spente.  Queste  ragioni  con 
tutto  che  da  me  e da  altri  amorevoli  siano  state  rimostre  al  segretario, 
e anima tolo  a sgombrare  quanto  prima  il  paese,  parmi  nondimeno  che 
egli  sia  risoluto,  partendosi  dopo  domane,  trattenersi  qui  d’ intorno 
segretamente , finchè  gli  venghino  i comandamenti  di  Vostra  Altezza.  Né 
io  saprei  contradirgli,  contentai)domi  di  avéré  fatto  nella  sua  prigionia 
quel  che  io  non  avrei  potuto  operare  maggiormente  per  me  medesimo; 
e che  ora  nella  sua  liberté,  non  avendo  mancato  di  dirgli  il  mio  pa- 
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rere,  si  risolva  secondo  ilsuo;  che  a Dio  piaccia  sia  il  migliore!  M.  di 
Lenoncourt  mi  si  è mandato  ad  offerire  di  essere  egli  medesimo  inter- 
cessore  del  bando,  passato  il  termine  di  tre  o quattro  mesi,  ma  che 
intanto  gli  pareva  necessario  che  il  segretario  quanto  prima  facesse 
T obedienza. 

La  Regina  Madré  si  era  inviata  a Nérac  per  trovare  il  re  di  Navara, 
e,  per  quanto  scrivono  di  là,  con  poca  speranza  di  buon  fatto. 

Di  Fiandra  s’ intende  che  la  peste  faceva  nel  campo  Cattolico  nota- 
bilissimi  progressi,  morendo  dei  principali  con  grande  spavento  di  tutto 
1’  esercito.  Di  Monsignore  non  s’ intende  più  milia. 

Qui  fra  tre  o cpiattro  giorni  si  aspetta  M.  di  Montmorency,  liberato 

N 

da  una  gravissima  infermita.  E scampato  similmente  dalla  sua  il  car- 
dinale Birago  con  maraviglia  di  ciascuno. 

Ritenuto  fino  alli  xxvi. 

Monsignore  s aspetta  qui  fra  tre  o quattro  giorni.  Questo  ritorno 
cosi  inaspettato  porta  bene  universalmente  molto  contento,  ma  mesco- 
lato  di  qualche  sospetto  di  nuove  tempeste , temendosi  che  il  Re  n’  ab- 
bia  fatta  ogni  istanza  per  commettere  a Sua  Altezza  qualche  espedizione 
di  guerra,  rispetto  ai  tumulti  di  Normandia,  di  Languedoc  e di  Pro- 
venza. 

39  décembre. 

La  leggerezza  del  segretario  è stata  veramente  taie , che  fra  la  Na- 
zione  si  dice  che  egli  si  è del  tutto  vituperato  appresso  i buoni  corne 
cattivo,  appresso  i cattivi  corne  dappoco.  Ma  è stata  più  che  senno 
grandissima  ventura,  se  pure  ha  giustificato  la  sua  negativa,  e ne  rin- 
grazi  pure  Topera  degliamici,  i giudici  corrotti  dall  altrui  autorità  e 
calde  raccomandazioni  ; e a me  pare  miracolo  che  la  cosa  sia  passais 
cosi  fra  tanti  testimoni  delle  sue  azioni;  dalli  quali  parte  si  sono  assen- 
tati,  e parte  nè  per  minaccie  nè  per  tormenti  hanno  confessato  di  co- 
noscerlo,  per  non  fargli  danno,  ma  più  per  la  speranza  di  mercede, 
corne  dimandano  ora  instantemente.  Per  la  quale  cagione  me  ritiene 
tanto  più  sospetto  questo  indugio  che  il  segretario  mette  al  partire 
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senza  molto  proposito;  il  quale  già  due  giorni  si  è ritirato  in  casa  di 
M.  de  la  Chappelle,  per  essere  qui  già  troppo  divulgato;  e parmi  in- 
tendere  che  dopo  domani  sia  per  partire,  avendo  ancora  risoluto  di 
partire  per  la  posta , almeno  fino  passato  Lione1. 

Alla  Regina  Madré  non  mandai,  perche  il  signor  Orazio  Rucellai  mi 
l’ece  avveriito  che  ella  più  di  ogni  altro  avrebbe  trovato  strano  questo 
l’atto,  sapendo  con  quanto  sdegno  sentisse  il  caso  del  signor  Troilo;  e 
conforme  a questo  avvertimento  vennero  dipoi  lettere  fulminanti  con- 
tra il  segretario  dalla  Sua  Maestà.  Similmente  non  ricordai  al  Re  i de- 
meriti  del  capitano  Rernardo  Girolami,  per  non  dare  maggiore  indizio 
contro  quello  che  negava  il  segretario;  del  quale  proposito  mi  sarei 
valsuto  quando  egli  avessi  confessato.  Il  Gondi,  mostrandosi  sviscerato 
e parziale  di  Vostra  Altezza,  prima  che  si  avvertisse  e senza  mia  saputa, 
chiese  per  mel’audienza,  corne  per  alcuni  altri  ambasciatori  che  la  ri- 
cercavano. 


XXX  VI. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  janvier  1579. 

ANALYSE. 

(h  janvier.)  Le  frère  du  grand-duc,  Pierre  de  Médicis,  est  à Bordeaux.  La  Reine 
mère  ne  l’engage  pas  à venir  la  visiter,  parce  qu’il  revient  d’Espagne,  et  qu’elle 
veut  éviter  tout  soupçon.  Son  oeuvre  de  pacification  fait  peu  de  progrès.  Elle  par- 
court le  pays,  et  cherche  à combattre  la  défiance  du  roi  de  Navarre. 

Monsieur  est  à Mons,  où  le  retiennent  les  prières  et  les  promesses  de  M.  de  La- 
laing  et  de  son  parti. 

Les  Guise,  retenus  par  la  fin  de  la  grossesse  de  madame  du  Maine,  annoncent 
leur  prochaine  arrivée  et  celle  des  ducs  de  Lorraine  et  de  Nemours. 

Le  Roi  a pris  dans  l’église  des  Augustins  l’habit  du  nouvel  ordre  du  Saint-Esprit  : 
Questa  cerimonia  è durata  tre  giorni. 

1 L’ambassadeur  avait  distribué  de  l’argent  aux  complices,  et  en  avait  fait  évader  plu- 
sieurs. 
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Le  Pape  n’a  pas  approuvé  les  demandes  qui  lui  ont  été  faites  de  disposer,  pour 
le  nouvel  Ordre,  de  quelques-uns  des  biens  du  clergé  : Per  la  quale  disputa  sono  stati 
messi  in  prigione  due  predicatori,  i quali  più  lïberarnente  che  forse  non  convenir  a parlavano 
contro  taie  Ordine  1. 

(7  janvier.)  Les  choses  vont  mal  en  Gascogne  : Non  cessando  V arme,  mentre  che 
si  parla  d’ accordo  2. 

(27  janvier.)  On  a créé,  d’après  les  articles  de  la  dernière  paix,  une  chambre 
(1 detta  deïï Editto)  au  parlement;  mais  les  membres  élus  fanno  difficultà  di  accettare 
la  car  ica. 

Les  députés  de  Bourgogne,  de  Normandie,  de  Bretagne,  seront  bientôt  suivis  de 
ceux  des  autres  provinces. 

Les  provinces  de  Hainaut  et  d’Artois  déclarent  aux  Etats  de  Flandre,  que  s’ils 
n’ont  pas  conclu  d’accord  avec  le  Roi  Catholique  avant  la  fin  de  février,  elles  feront 
une  convention  particulière  avec  Sa  Majesté.  Le  prince  d’Orange  a fait  savoir  à 
Monsieur  qu’il  est  pour  lui  un  serviteur  plus  utile  et  plus  fidèle  que  le  comte  de  La- 
laing,  qui  s’est  offert,  lui  et  les  siens  , au  prince  de  Parme.  Monsieur  a envoyé  M.  de 
La  Noue  auprès  des  États,  pour  les  mettre  en  demeure  de  se  prononcer. 

Une  sorte  de  conférence  est  réunie  à Cologne.  Le  roi  d’Espagne  semble  s’en 
remettre  à l’arbitrage  de  l’Empereur. 

En  Provence,  M.  de  la  Suze  a pour  puissant  antagoniste  M.  de  Vins,  neveu  de 
M.  des  Cars. 

(29  janvier.)  Le  Roi,  pour  apaiser  le  ressentiment  général,  opère  des  réformes 
dans  sa  maison;  de  douze  cents  Suisses  il  ne  garde  que  huit  cents;  de  cent  pages , 
cinquante;  de  quatre-vingts  laquais,  vingt-quatre  : Ne  so lamente  sminuis ce  le  bocclie  di 
casa,  ma  ancora  riforma  la  tavola  e moite  spese  ordinarie.  Bon  nombre  de  pensions  sont 
supprimées,  ainsi  que  vingt-cinq  compagnies  d’hommes  d’armes  et  quarante 
de  fantassins.  Le  Roi  se  montre  disposé  à faire  droit  aux  réclamations  des  députés 
de  Bourgogne. 

Monsieur  est  à Condé. 


1 Après  le  départ  de  Curzio  da  Picchena , 
l’ambassadeur  avait  demandé  et  obtenu  que 

Marc-Antonio  Dovizi,  qui  se  trouvait  à Pa- 
ris, lui  fut  donné  pour  secrétaire. 


2 L’ambassadeur  réclame  le  payement 
de  quelques  sommes  qu’il  a déboursées,  et 
dont  le  misérable  Eschini  lui  a donné  quit- 
tance. ' 
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XXXVII. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  février  1679. 

Sommaire.  — 3 février.  Pèlerinage  du  Roi  et  de  la  Reine  à Notre-Dame  de  Chartres.  Soulèvements  en 
Normandie;  anarchie  en  Provence.  Casimir  en  Angleterre,  où  Monsieur  est  sollicité  de  se  rendre. 
Nouvelles  diverses.  — g février.  Réclamations  des  députés  de  Normandie;  ils  demandent  que  tous 
les  comptes  des  agents  du  trésor  soient  sévèrement  contrôlés.  Le  Roi  les  accueille,  ainsi  que  les 
députés  de'  Rourgogne,  en  bons  et  fidèles  sujets.  Arrivée  de  M.  de  Montmorency,  de  M.  et  de  Mme  de 
Nemours.  La  Reine  mère  dans  le  midi;  Monsieur  à Alençon.  Le  mariage  d’Angleterre.  — 17  février. 
Bijoux  envoyés  par  le  Roi  et  la  Reine  à Monsieur  ; réconciliation  probable.  La  Reine  mère  à Nérac; 
Le  roi  de  Navarre,  touché  de  cet  acte  de  confiance,  est  disposé  à faire  la  paix.  Les  Etats  des  Pays- 
Bas,  hors  le  Hainaut  et  l’Artois,  déterminés  à poursuivre  la  guerre.  Copie  de  l’arrêt  prononcé  contre 
le  secrétaire.  — 11  février.  Monsieur  et  la  reine  d’Angleterre.  La  Reine  mère  trouve  exorbitantes 
les  prétentions  des  huguenots.  — ai février.  La  Reine  mère  ne  désespère  pas  du  succès.  Apaisement 
en  Provence.  Nouveaux  ombrages  entre  le  Roi  et  Monsieur.  Épuisement  des  États  de  Flandre;  secours 
demandés  à l’Angleterre.  M.  de  Lenoncourt. 

3 février. 

La  Regina  régnante  se  ne  anclô,  tre  di  sono,  per  ordine  del  Re 
a trovarlo  in  Dolinvilla,  e il  giorno  seguente  partirno  insieme  per 
Chartres;  nella  quai  terra,  per  impetrar  grazia  di  proie,  visitorno 
una  imagine  di  Nostra  Donna  di  molta  devozione  e célébré  per  molli 
miracoli;  di  là  si  aspettano  qui  in  Parigi  domane,  dove  con  maggior 
desiderio  l attendono  già  otto  giorni  i mandati  di  Norman dia  ; nella 
quale  provincia  ricusano  ancora  con  i proprii  effetti  le  nuove  imposi- 
zioni,  avendo  non  solamente  proibito  che  non  si  risentino,  ma  strac- 
ciati  gli  editti  regii,  e creati  nuovi  questori;  e a questo  sono  uniti  e 
armati  i cattolici  e gli  ugonotti  indifferentemente,  fino  al  numéro 
di  sette  0 otto  cento  cavalli.  Onde  sarà  forza  che  il  Re,  ancora  con  gli 
effetti  conformi  aile  promesse  e speranze,  concéda  loro  qualche  satisfa- 
zione  per  ovviare  a maggiori  inconvenienti. 

Délia  Regina  Madré  non  abbiamo  altro  di  nuovo,  se  non  che  procu- 
rava  tuttavia  la  conferenza,  e aveva  inviata  fino  alli  xix  del  passato  la 
regina,  sua  figlia , al  re  di  Navarra,  per  disporlo  a taie  effetto.  Di  Pro- 
venza  s intende  che  M.  di  Susa,  nuovo  governatore,  essendo  stato  fi- 
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nalmente  ricevuto  in  Aix,  terra  di  pariamento,  e principale  di  quella 
provincia,  vi  comparse  poco  appresso  M.  di  Vins  con  il  numéro  di  cin- 
que  o sei  persone;  ed  avendo  protestato  a quelli  délia  terra,  che  egli 
era  bene  amico  loro,  ma  non  scacciando  Susa,  suo  inimico,  egli  pro- 
cederebbe  ancora  con  essi  corne  nemico,  si  risolverno  a mandarnelo 
fuora.  Edegli,  non  avendo  seguito  che  di  setto  o otto  cento  persone, 
fu  clal  detto  Vins  combattuto  e rotto  in  modo  che,  tagliati  apezzi  i se- 
guaci,  egli  a gran  pena  si  salvô,  fuggendo  mercè  di  un  buon  cavallo 
turco;  e oggi  si  ritrova  in  Avignone. 

Sua  Maestà  aveva  già  mandate  due  suoi  gentiluomini  a M.  des 
Gars,  per  significargli  l’ultima  sua  volontà.  Intendesi  parimenti  che 
M.  di  Ghâtillon,  figlio  del  già  ammiraglio  Coligny,  abbia  soprapreso 
Beaucaire,  e fattosene  padrone. 

Casimiro,  del  quale  si  diceva  essere  tornato  a casa,  se  ne  andô  in  In- 
ghilterra,  dove  fu  ricevuto  con  sommi  onori;  la  cagione  di  questa  sua 
andata  è ricoperta  sotto  pretesto  di  crediti  con  quella  regina,  la  quale 
dicono  che  mandô  due  milordi  o baroni  principali  a Monsignore,  perin- 
clurre  Sua  Altezza  in  quel  regno,  avendo  ultimato,  che  non  manchi 
altro  alla  conclusione  delle  nozze  che  il  vedersi  di  presenza;  dal  che 
non  si  mostra  punto  alieno  Monsignore , per  quanto  dicono  i suoi  mede- 
simi  servitori,  delli  quali  per  esserne  qui  coinparsi  molti,  si  è fatto 
giudizio  da  alcuni  che  Sua  Altezza  fusse  più  vicina,  e forse  con  appun- 
tamento  di  abboccarsi  con  il  Re  a Chartres,  dove  Sua  Maestà  fusse  an- 
data a quest’ effetto ; del  che  non  trovo  perô  riscontro  degno  di  fede 
fin’  ora. 

Il  signor  duca  du  Maine  ebbe  un  figlio  maschio,  e ha  inviato  con 
suo  gentiluomo  a Sua  Maestà,  per  rendernele  conto  e supplicarla  di  te- 
nerlo  a battesimo. 

11  cavalière  Cavriano  mi  mostrô  ieri  condotta  ai  fine  l’istoria  délia 
vita  del  granduca  Cosimo,  felicissima  memoria. 

Il  medesimo  Cavriano  mi  ha  certificato,  che  Raffaello  Girolami  non 
parla  a Girolamo  Gondi,  pretendendo  che  egli  sia  stato  troppo  mostro 
parziale  nel  caso  del  segretario. 


IV. 


3i 


NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 


2A  2 


9 février. 

Dopo  il  ritorno  de!  Re  a Parigi,  i deputati  di  Normandia  esposero 
bene  cou  ogni  rispetto , ma  cou  molta  veemenza , le  dimande  loro  in- 
torno  T abolizione  delle  nuove  imposte;  in  confutazione  delle  quali 
hanno  offerte  a Sua  Maestà  di  pagarle  tutti  i debiti  fra  poco  tempo,  e 
di  somministrarle  intanto  rendite  convenienti  allô  splendore  regio, 
pure  che  sia  loro  lecito  rivedere  i conti  ai  finanzieri,  e approvare  solo 
quelli  debiti  che  sono  debitamente  dovuti.  In  simile  forma  hanno  di 
nuovo  reiterati  i preglii  e le  domande  loro  quei  di  Borgogna,  i quali 
sono  stati  intromessi  ail’ audienza  del  gabinetto;  e oltre  ail’ avéré  ri- 
portate  dal  Re  parole  e speranze  di  una  ottima  intenzione,  corne  an- 
cora  riportorno  quelli  di  Normandia,  Sua  Maestà  disse  a questi  partico- 
larmente,  cbe  da  lei  erano  reputati  suoi  fidelissimi  sndditi,  e corne  tali 
sarebbono  sempre  riconosciuti,  poichè,  non  essendo  mancato  da  alcuni 
perfidi  d’ indurre  quella  provincia  a più  scandaîosi  e perniziosi  movi- 
menti,  essi  fussero  stati  costanti  nella  débita  obbedienza  e devozione 
verso  il  Re  e signore  loro. 

Ieri  ebbe  similmente  audienza  lunga  e ritirata  M.  di  Geneva,  appre-  N 
sentato  da  M.  nunzio,  e si  puô  credere  ch’ abbia  predicato  con  ogni 
istanza  a difesa,  cbe  i béni  délia  Chiesa  non  passino  in  commenda  de! 
nuovo  Ordine  di  Santo  Spirito  ; e che  Sua  Maestà  non  abbia  resoluto 
cosa  alcuna  intorno  a questo;  poi  che,  quando  le  fu  fatto  istanza  delî’ 
audienza  ritirata,  disse  che  in  ogni  modo  era  necessario  che  le  pro- 
poste di  M.  di  Geneva  andassero  in  pieno  consiglio;  concessela  nondi- 
meno,  corne  ho  detto. 

Yenerdi  passato,  venne  alla  corte  M.  il  duca  di  Montmorency,  richia- 
mato  con  molta  istanza  di  Sua  Maestà;  per  la  quale  istanza  tornô  sabato 
ancora  M.  il  duca  de  Nemours  e madama,  sua  moglie;  e l’uno  e 
l’altro  appena  giunti  sono  stati  visitati  dal  Re  con  molta  amorevolezza. 

Ma  M.  di  Montmorency  si  trova  soprapreso  da  febbre  molto' violenta, 
il  che  mi  ha  impedito  di  non  averlo  potuto  visitare  fin  ora  per  istanza 
che  io  abbia  fatta.  Il  ritorno  di  M.  di  Nemours  ne  da  speranza  cbe  an- 
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cora  i signori  Guisi  sieno  perfare  il  medesimo,  essendo  essi  ancora  ri- 

ehiamati.  j 

Délia  Regina  Madré  s’intende  che,  quasi  despeirata  deila  conferenza, 
era  per  tornarsene  alla  corte;  ma  che  di  poi  è stata  ritenuta  dalle 
buone  parole  e speranze  datele  ultimamente  dal  re  di  Navara;  ma  i 
fatti  si  mostrano  cosi  contrarii,  che  difïi  cil  mente  puô  giudicarsene 
effetto  buono. 

Monsignore  seguitô  il  suo  viaggio  ad  Alençon,  donde  dicono  che  dopo 
qualche  giorno  se  ne  andrà  in  Angers.  Intanto  Sua  Maestà  pare  che 
sia  resoluta  d’inviargli  M.  de  la  Chapelle. 

La  pratica  del  matrimonio  con  Inghilterra  si  mostra  più  che  mai 
calda.  In  Fiandra  è raffredato  il  tutto  col  gelo  délia  stagione. 

17  février. 

Quattro  di  sono,  Sua  Maesta  inviô  M.  de  la  Chapelle  a Monsignore , 
suo  fratello,  perché  gli  testificasse  il  contento  che  aveva  sentito  del  suo 
ritorno  in  Francia,  e per  maggiore  segno  di  fraterna  amorevolezza, 
gli  mando  ancora  con  tal  occasione  di  moite  belle  gioie  per  mancia; 
corne  fece  ancora  la  Regina  régnante,  simonie  mi  referse  il  medesimo 
M.  de  la  Chapelle  la  sera  precedente  alla  sua  partita. 

Credesi  oltre  a questo,  che  egli  sia  per  tare  ogni  opéra  di  ridurne 
Sua  Altezza  alla  corte;  e che  forse  abbia  da  trattare  ancora  qualche 
particolare  intorno  al  matrimonio  con  Inghilterra  , la  pratica  del  quale 
si  mantiene  più  che  mai  verde;  e che  Monsignore  sia  per  andare  ben 
presto  in  quel  regno;  il  che  perô  non  sia  per  seguire  prima  che  venga 
di  quà,  emostri  un  intera  reconciliazione  col  Re,  suo  fratello;  essendo 
cosi  la  mente  délia  regina  d’ Inghilterra , per  quanto  Y altro  ieri  mi 
disse  il  suo  proprio  ambasciatore.  Intanto  dicono  che  Monsignore  era 
per  andare  presto  in  Angers. 

Dalla  Regina  Madré  vengono  tuttavia  mandati,  e in  ultimo  s’in- 
tende, che  ella,  posto  da  banda  ogni  altro  rispetto  délia  sua  dignité 
e délia  sua  sicurezza,  se  ne  era  andata  a Nérac  nelle  proprie  forze  del 
re  di  Navara,  il  quale  è restato  cosi  vinto  per  tal  atto  di  cortesia,  che, 
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convocata  ia  conferenza,  si  mostra  cosi  ossequente,  che  la  Regina  lia 
scritto  a Sua  Maestà,  che  se  è possibile  in  questo  mondo  di  trovar 
pace,  ella  spera  di  conseguirla,  e di  confërinarla  in  quelle  parti,  e cosi 
presto,  che  al  principio  di  quaresima  disegnava  di  essere  in  Avignone 
per  rappacificare  parimente  i tumulti  délia  Provenza,  e di  là  venirsene 
alla  corte;  dove  pare  che  Sua  Maestà  F attendra  con  incredibile  desiderio. 

Scrivono  dhFiandra  che  le  allre  quindici  provincie,  oltre  alF  Hai- 
naut  e Artois  convenute  con  il  Gattolico,  chiamano  gli  Stati  Generali, 
più  resolute  e ostinate  che  mai  di  far  resistenza  e insulto  al  principe 
di  Parma,  col  dar  ordine  fermo  di  danari  e di  gente;  e intanto  sua 
eccellenza  disegnava  di  assediare  Maestricht. 

Visitai  M.  di  Montmorency,  già  risanato  del  tutto,  e oltre  al  render- 
gli  infinité  grazie  di  quanto  aveva  operato  a beneficio  del  segretario, 
gli  mostrai  F ainorevole  attestazione  di  molta  gratitudine  che  a Vostra 
Altezza  piacque  di  farne  nelle  sue  lettere;  il  quale  officio  fu  da  sua 
eccellenza  gratissimamente  ricevuto.  Mi  parve  di  passare  il  medesimo 
complimento  ancoro  con  madama,  sua  mogiie. 

A M.  di  Lenoncourt  mostrerô  quanto  benignamente  Vostra  Altezza 
scrive,  e sono  certo  che  sarà  potissima  cagione  d’ obligarlo  per  sempre, 
parendomi  cosi  inclinato  per  se  stesso , e per  gli  interessi  délia  casa  di 
Montmorency. 

M.  di  Geneva,  avendomi  F altro  ieriresola  visita,  mi  accertô  di  aver 
trovato  nel  Re  un  ottima  disposizione  di  quietarsi  nella  sodisfazione  e 
voluntà  di  Sua  Beatitudine. 

Non-  mi  sono  potuto  certificare  , se  negli  atti  délia  corte  il  segretario 
fussi  convinto  o no,  essendo  la  sentenza  molto  perplessa,  corne  F Al- 
tezza Vostra  avrà  possuto  vedere.  Sono  bene  assicurato  che  nella  mente 
dei  giudici,  e particolarmente  di  Sua  Maestà,  è tenuto  interamente 
colpevole,  e che  par  loro  di  avéré  piuttosto  secondato  il  rispetto  che  la 
giustizia,  e di  non  avéré  usato  quel  rigore  che  in  altri  avrebbono  di- 
mostrato  h 

1 Voici  la  copie  de  l’arrêt  prononcé  contre  rr  II  sera  dict  par  iugement  dernier,  que 

le  secrétaire  Curzio  : rr  pour  réparation  des  cas  a plain  mentionnés 
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21  février. 

Monsignore  richiama  appresso  di  sè  tutti  i suoi  capitani  che  io  se- 
guitorno  in  Fiandra,  non  senza  dame  sospetto. 

Del  maritaggio  d’ Inghilterra  si  parla  più  che  mai,  e per  tal  cagione 
Monsignore  sia  per  andarvi  presto;  offerendo  quella  regina  dare  in 
mano  del  Re  alcuni  principali  ostaggi,  e dimandando  Monsignore  cin- 
que  cento  mila  scudi  ai  suoi  popoli,  e altrettanti  a questa  Maestà  per 
taie  andata. 

La  Regina  Madré  trova  cosi  esorbitanti  le  proposte  degîi  ugonotti, 
che  senza  alcuna  conclusione,  si  crede  che  sia  presto  per  tornar- 
sene. 

Il  Re  si  trova  a Fontainebleau,  dove  andô  ieri  pér  suo  diporto.  La 
Regina  régnante  per  ancora  è qui. 

2 4 février. 

La  conferenza  di  Nérac  persévéra  tuttavia  non  senza  qualche  spe- 
ranza  d’ effetto  buono;  parendo  che,  corne  si  suole  in  simili  casi,  gli 
ugonotti  dimandassero  in  principio  cose  molto  irragionevoli,  per  otte- 
nere  poi  le  ragionevoli  con  più  vantaggio.  Di  che  non  possiamo  per 
queslo  assicurarci  fino#  al  ritorno  di  Gamillo  délia  Fera,  inviato  là  da 
Sua  Maestà,  non  per  altro  effetto  che  di  reportarne  quanto  prima  la 
conclusione  o 1’ esclusione  che  ne  nascesse;  dopo  la  quale  credesi  che 
la  Regina  Madré  se  ne  tornerà  alla  corte,  e lascerà  quella  di  Na- 
vara  al  marito,  già  che  mostrano  intera  reconciliazione. 

Le  cose  di  Provenza  pare  che  si  vadino  tranquiliando , poi  che  Sua 
Maestà  si  mostra  inclinata  a conceclere  ai  preghiîoro  un  governatore  di 
maggiore  qualità  che  non  tengono  M.  di  Susa;  e si  dice  che  sia  per 


«au  procès,  le  dict  Curse  de  Pichenne  est 
«banni  du  Roy  anime  de  France  à perpé- 
tuité; le  quel  ban  luy  enioignons  garder, 
«sur  peine  ou  il  sera  trouvé  au  pardessus 
«icelluy  en  ce  dict  Royaulme,  d’estre  repris 


«prisonnier,  pendu  et  estranglé,  sans  forme 
«ni  figure  de  procès.  Et  à ceste  fin  sera  le  dict 
«de  Pichenne  mené  et  conduit  par  deux  sar- 
«gens  du  dict  Chastellet  jusques  hors  de 
«ceste  ville  et  faulxbourgs  de  Parvs. 
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mandarvi  di  nuovo  il  signor  maresciaï  di  Retz,  il  quale  già  si  trova  qui 
richiamato. 

Non  si  crede  che  Monsignore  abbia  nè  rnala  voïontà  nè  forze  di  vol- 
tarsi  contro  il  Re,  sebbene  àlcuni  hanno  messo  in  considerazione,  elle 
Sua  Altezza  disegnasse  e tentasse  farsi  procuratore  e capo  delli  mal- 
contenti  in  Borgogna  e in  Normandia,  e che  in  tal  modo  fusse  per 
eccitare  qualche  tumulto;  onde  Sua  Maestà  gli  abbia  inviato  per  tal 
effetto  M.  de  la  Ghappelle.  Si  crede  bene  che  Sua  Altezza  troverà 
alquanto  strano  il  ritemmento  di  quel  M.  del  Burgh,  inviato  da  lei  al 
Turco  l;  il  quale  dicono,  che  di  Venezia  sia  stato  trasportato  alla  Miran- 
dola,  dove  sia  per  essere  bene  allogiato  e custodito. 

I mandati  di  Borgogna  e di  Normandia  furno  spediti,  con  avéré  ripor- 
tate  moite  ragioni  di  Sua  Maestà,  aggiunte  a qualche  abilità  da  pro- 
porsi  e accettarsi  negli  Stati  di  quelle  provincie. 

Per  li  ultimi  avvisi,  li  Stati  di  Fiandra  si  mostrano  disuni ti  e molto 
esausti  di  danari,  non  senza  accrescer  animo  e speranza  ail’  esercito 
Gattolico;  il  quale,  non  ostante  la  stagione  forte,  potrebb’  essere  che  a 
questa  ora  si  trovasse  intorno  a Maestricht. 

Non  s’ intende  per  ancora  cbe  Gasimiro  si  sia  partito  d’ inghiiterra , 
per  la  strettezza  e difficoltà  che  trova  in  cavar  denari  da  quelîa  regina 
a beneficio  degli  Stati  di  Fiandra;  i quali  ne  la  ricercano  quasi  corne 
per  comune  interesse,  sapendosi  molto  bene  quel  che  a lei  importi  la 
vicinanza  degli  Spagnuoli,  tanto  provocati  e animati  contro  quel  regno. 

Domani  aspettiamo  Sua  Maestà  da  Dolinville,  dove  è andata  dopo 
F essere  stata  a Fontainebleau. 

A M.  di  Lenoncourt  mostrai  quanto  benignamente  piacesse  a Vostra 
Altezza  di  favorirlo;  di  che  prese  infinito  contento,  e mi  rese  umilis- 
sime  grazie  verso  dilei.  Mostrommi,  corne  a suo  confidentissimo,  avéré 
Sua  Maestà  scritto  a Nostro  Signore  molto  caldamente  a suo  favore 
per  la  promozione  de’ cardinali  che  si  aspetta  aile  ceneri;  dicendomi, 
che  ella  aveva  proposti  quattro  insieme  con  esso;  cioè  M.  di  Foix, 


Le  Roi  l’avait  fait  arrêter  à Venise 
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1’ abate  di  Vendôme  e il  vescovo  di  Parigi;  concludendo  in  ultime, 
che,  se  di  questi  quattro  non  poteva  ottenerne  nè  Ire  nè  due,  fusse 
almeno  un  solo,  e quello  M.  di  Lenoncourt. 


XXXVIII. 

SARAGINI  ALI  GRAND-DUC. 

Paris,  mars  1679. 

Sommaire.  — a mars.  Monsieur  et  les  mécontents.  La  Reine  mère  et  les  huguenots;  leurs  exigences. 
M.  de  Montmorency  et  la  Normandie.  Soulèvements  dans  le  Dauphiné;  leur  caractère.  Le  mariage 
d’Angleterre.  Le  prince  de  Parme  entreprend  le  siège  de  Maestricht.  M.  de  La  Noue  au  service  des 
Etats  de  Flandre.  — g mars.  La  Reine  mère  est  parvenue  à conclure  la  paix.  M.  de  Montmorency 
attendu  à Rouen.  La  Bourgogne,  la  Champagne  et  la  Picardie  toujours  agitées,  le  Dauphiné  et  la 
Provence  plus  tranquilles.  Affaires  de  Flandre;  le  prince  d’Orange  et  Monsieur.  Le  mariage  d’Angle- 
terre; ce  qu’on  en  doit  penser.  — 20  mars.  Retour  imprévu  de  Monsieur  à la  cour.  Visite  de  l’am- 
bassadeur à ce  prince  et  à M.  de  Guise.  Dessein  de  la  Reine  mère  de  se  rendre  en  Provence.  M.  de 
Montmorency  prêt  à partir  pour  la  Normandie.  Échec  des  Espagnols  sous  les  murs  d’Anvers,  dû  sur- 
tout à la  valeur  des  Gascons.  Siège  de  Maestricht;  danger  couru  par  M.  de  La  Noue.  Artifices  de  la 
reine  d’Angleterre;  ligue  protestante.  — s 5 mars.  Duel  de  M.  de  Turenne  et  de  M.  de  Duras;  ses 
conséquences.  Don  de  six  cent  mille  francs  fait  par  le  Roi  à Monsieur.  Encore  le  mariage  d’Angleterre. 
Siège  de  Maestricht.  Excès  commis  à Gand  par  les  huguenots. 

9 mars. 

Tornô  M.  de  la  Ghappelle  cia  Monsignore  cou  poca  satisfazione;  pa- 
rendogli  aver  trovata  Sua  Altezza  molto  disgustata  e alienata  dalla 
corte,  dove  egli  pure  tenlava  di  condurla;  ma  questo  che  non  è suc- 
cesso  a lui,  sarà  facil  causa  che  si  riserbi  alla  Regina  Madré,  la  quale 
pure  si  aspetta  dopo  la  conferenza  di  Nérac,  dove  Sua  Maestà  si  affa- 
ticava  tuttavia  di  pervenire  a qualche  conelusione  di  confermare  la 
pace  secondo  le  capiluiazioni.  Nè  per  gii  ultimi  avvisi  si  mostra  di 
esserne  in  tutfco  disperata;  sebene  le  dimande  degli  ugonotti  sono  esor- 
bitanti,  proponendo  per  ultimo  di  volere  il  re  di  Navara  libero  gover- 
natore  délia  Guienna,  senza  i’intervento  di  Biron;  e di  più  che,  do- 
vendo  essi  restituire  tante  piazze,  e conseguentemente  clebilitarsi  in 
modo  con  la  pace,  che  difficilmente  potrebbono  sostenere  nuova  guerra, 
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se  di  poi  venisse  loro  mossa,  dimandano  al  Ile  un  deposito  di  trecento 
mila  scudi  in  Germania,  e in  mano  di  mercanti  sicurissimi,  con  obli- 
gazione  e commessione  che  s’ intendino  essere  degli  ugonotti,  e che 
se  ne  possino  liberamente  servire  tuttavolta  che  o da  Sua  Maestà  o da 
altri  vengbino  molestati  di  nuova  guerra.  Dimandano  similmente  moite 
allie  cauzioni,  producendo  in  îungo  l’accordo,  e dando  tempo  al 
tempo. 

Per  le  soîlevazioni  di  Normandia  Sua  Maestà  ha  inviato  M.  di  Mont- 
morency in  quella  provincia,  perché  a suo  nome  intervenga  e acqueti 
e accordi  le  dimande  di  quei  popoli nelli  stati  che  ve  si  terranno  a 
questo  efîetto. 

Le  tumultuazioni  di  Provenza  pare  che  si  vadino  tranquiliando  ; ma 
nel  Delfinato  s’ intende  che  nesiano  suscitate  delle  altre  con  maggiore 
crudeltà  e violenza,  essendo  per  esse  già  morti  molti  principali;  né  si 
ha  che  la  rissa  penda  distintamente  fra  i cattolici  e gli  ugonotti,  ma 
che  sia  nata  indifferente  mente  per  altri  interessi  e odii  particulari. 

La  pratica  del  maritaggio  in  Inghilterra  pare  più  tosto  intiepidita 
che  altrimenti;  dicesi  nondimeno,  che  per  la  conclusione  di  essa  non 
manca  altro  che  il  vedersi  insieme  quella  regina  e Monsignore , e che 
per  taie  effetto  avevano  disegno  di  rincontrarsi  in  mezzo  al  mare  che 
divide  questo  da  quel  regno,  e vedersi  sopra  due  navi;  giudican- 
dosi  cosi  più  dignité  e più  sicurezza  dell’  uno  e dell’  altro  person- 
naggio. 

Casimiro  se  ne  tornô  in  Fiandra;  e si  crede  che  egli  abbia  ripor- 
tato  d’ Inghilterra  più  capitulazioni  e confederazioni  che  sussidii  di 
denari. 

Il  principe  di  Parma  aspettava  il  numéro  di  tre  mila  Spagnuoli  in 
circa  dallo  Stato  di  Milano,  provvisto  in  cambio  di  bisogni.  Intanto  di- 
cono  che  abbia  assediato  Maestricht,  avendo  lasciato  di  quà  délia  Mosa 
il  signor  Ottavio  Gonzaga,  ed  egli  essendo  passato  di  là  con  una  parte  . 
dell’  esercito.  Di  più  che  abbia  rotte  cinque  insegne  di  Valloni,  con 
averne  ammazzate  gran  parte,  non  senza  perdita  di  alcuni  suoi  di  qual- 
che  importanza.  Questi  Valloni  erano  inviati  dal  principe  di  Orange 
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al  soccorso  cli  Maestricht,  avendo  avuta  più  matura  considerazione  ail’ 
importanza  del  luogo  clie  alla  salute  di  essi. 

M.  de  La  Noue  si  trova  tuttavia  al  servizio  di  quelli  Stati,  trattenuto 
con  provvisione  di  mille  scudi  il  mese,  e tenuto  in  molta  estimazione: 
e pare  che,  per  difesa  di  quei  paesi,  disegni  formare  un  campo  volante, 
nel  modo  che  già  mostrô  in  una  sua  lettera  scritta  due  anni  fa  ai  detti 
Stati,  nella  quale,  oître  ai  rnolti  altri  prudenti  discorsi,  proponeva 
questo  per  ottimo  espediente  alli  frangenti  di  quei  paesi. 

Monsignore  cerca  veramente  di  farsi  capo  di  quei  sediziosi  di  Nor- 
mandie, avendovi  mandato  M.  di  Fervacques  per  subornarli;  di  che  es- 
sendosi  M.  de  la  Chapelle  querelato,  che  in  tal  maniera  cercasse  muo- 
versi  contra  il  Re,  rispose  sorridendo  che  altri  non  di  miglior  caso  di 
lui,  nè  con  miglior  ragione,  l’avevano  fatto.  Nel  resto  pare  che  Monsi- 
gnore sia  sospetto  al  Re,  alli  ugonotti  e ai  suoi  medesimi,  poi  che  prima 
al  partire  suo  di  Fiandra,  lo  costrinsero  con  le  loro  querele  a giurare 
solennemente  di  non  tornare  alla  corte,  corne  essi  temevano;  e pare 
che  Sua  Altezza  abbia  perso  e perda  tuttavia  grandemente  délia  sua 
repulazione,  cosi  per  la  sua  scappata  in  Fiandra,  corne  per  mostrare 
ora  tanto  malo  animo,  e si  poche  forze,  di  nuocere  al  Re;  aggiunto 
che  ogni  suo  inotivo  non  possa  altro  che  fare  migliore  la  causa  delli 
inimici  comuni  col  suo  proprio  danno. 


9 mars. 

Si  è inteso  finalmente  con  allegrezza  comune,  che  la  Regina  Madré, 
parte  con  le  lusinghe  e parte  con  le  minaccie , abbia  nella  conferenza 
conclusa  T esecuzione  délia  pace  fino  il  di  delli  xxv  del  passato;  ma 
per  ancora  non  si  sa  con  quali  condizioni,  attendendosi  tuttavia  che  ne 
ritorni  Cammillo  Fera  con  esse;  l’indugio  del  quale  insieme  col  molto 
desiderio  fa  temere  di  qualche  disturbo  che  potesse  esservi  di  nuovo 
intervento,  che  a Dio  ne  piaccia! 

Si  conferma  tuttavia  che  la  Regina  Madré,  quanto  prima  possa  sbri- 
garsi,  se  ne  andrà  da  Nérac  a trovare  Monsignore  a Alençon,  e si  spera 
che,  se  pure  non  potrà  indurlo  a tornare  alla  corte,  almeno  sia  per 
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confermarlo  nella  quiete  e nella  buona  intelligenza  de!  Re,  per  lo 
quale  effetto  Sua  Maestà  inviô,  due  giorni  sono,  ancora  M.  di  Bellièvre  a 
Sua  Altezza. 

Alli  xv  di  questo,  M.  di  Montmorency  doveva  ritrovarsi  a Rouen,  per 
intervenire  alli  stati  generali  di  quella  provincia  di  Normandia,  nè  per 
ancora  si  è partito  da  Chantilly,  sua  casa,  facilmente  ritenuto  dalla  sua 
domestica  maîattia  delle  gotte.  Intanto  quei  principali  hanno  assicu- 
rato  Sua  Maestà,  che  non  siano  per  accettare  mai  altro  patrocinio  che 
quello  délia  sua  propria  clemenza,  convenendo  cosi  ai  buoni  sudditi  e 
vassalîi,  di  che  essi  fanno  principalissima  professione, 

11  procuratore  fiscale  parti  ieri  per  la  Borgogna,  mandato  pari- 
menti  da  Sua  Maestà  per  sopire  le  sollevazioni  di  quella  provincia;  la 
quale  pareva  che  richiedesse  personaggio  di  maggiore  autorità,  se  là 
non  vi  restassi  tuttavia  il  signor  duca  du  Maine;  ancorchè  il  duca  di 
Guisa,  il  cardinale  e il  marchese  d’ Elbeuf,  loro  cugino,  tornino  alla 
corte,  dove  si  aspettano  fra  quattro  giorni. 

L’ altro  ieri  mi  disse  M.  di  Lenoncourt,  cbe  Sua  Maestà  disegnava 
inviare  nella  Champagna  e nella  Picardia,  pure  per  comporre  le  sedi- 
ziose  pretensioni  di  quei  popoli. 

Nel  Delfinato  non  si  è sentito  poi  cbe  segua  altro  romore,  corne 
ancora  nella  Provenza,  dove  con  le  promesse  che  ella  debba  essere 
provvista  di  altro  governatore,  e di  altre  qualità  che  M.  di  Susa, 
pare  che  le  cose  siano  quasi  interamente  tranquillate;  e si  crede  che 
sia  per  andarvi  il  signor  marescial  di  Retz,  dimandato  dal  proprio 
des  Cars,  già  suo  luogotenente,  governando  intanto  il  cardinale  di 
Armagnac. 

Di  Fiandra  s’intende,  che  l’assedio  di  Maestricht  non  era  se  non 
con  avéré  occupati  e tenere  bene  guardati  molti  passi,  donde  poteva 
ricevere  vettovaglie;  e che  nel  resto  il  signor  principe  di  Parma , avendo 
passato  la  Mosa,  faceva  moite  scorrerie,  essendo  le  sue  genti  entrate 
fin  dentro  i borghi  di  Anvers,  non  senza  grande  spavento  di  quella 
città,  sospettando  di  qualche  tradimento,  onde  aveva  con  grandissima 
vigilanza  raddoppiate  le  guardie;  e da  tanto  ardire  che  mostrano  nuo- 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


251 


vamente  gli  Spagnuoli,  accortosi  forse  il  principe  di  Orange  di  quanto 
freno  già  fusse  la  presenza  di  Monsignore  in  quei  paesi,  pare  che  di 
nuovo  abbia  mandato  un  suo  gentiluomo  a trovare  Sua  Aitezza  in 
Alençon,  con  moite  scuse  dei  portamenti  passati,  e preghi  a tenere  la 
protezione  di  queîla  provincia  per  !’ avvenire;  ma  non  si  crede  che 
Monsignore  sia  più  per  dare  orecchi  a simili  pratiche,  se  bene  del  prin- 
cipe d’Orange  parla  con  ogni  modestia,  laudandosi  e non  dolendosi  di 
lui,  corne  a molti  parebbe  più  convenevole. 

Del  matrimonio  con  Inghilterra  si  parla  tuttavia  meno,  se  bene 
1’  ambasciatore  di  Monsignore  si  trova  pure  là  accarezzato  e onorato 
molto;  e si  fa  giudizio  che  quella  regina  artifiziosa,  e tante  volte  sti— 
muîata  dai  suoi  sudditi  a dichiarare  un  successore  ne!  regno,  sia  per 
valersi  delb  occasione  di  questa  pratica  per  cavare  danari,  dimandando 
per  tal  effetto  ajuti  straordinari  nelli  stati  prossimi  ch’  ella  solîecita 
di  convocare,  e che  di  poi  sia  per  risolversi  in  fumo,  corne  sempre  si 
è dubitato. 

20  mars. 

Monsignore  lunedi  sera  ali’improvviso  comparse  qui  alla  corte,  ac- 
compagnato  soîamente  da  M.  di  Chan vallon  il  giovane,  da  M.  de  La- 
fin,  e da  un  valetto  di  caméra.  Da  Alençon  parti  cosi  tacito  e segreto, 
che  questi  medesimi  che  F hanno  accompagnato  non  sapevano  per  dove 
Sua  Aitezza  prendesse  il  cammino , essendo  montata  nella  carrozza  or- 
dinaria  e andatosene  fino  a un  viîlaggio  che  termina  la  prima  posta, 
dando  ad  intendere  alla  compagnia,  che  egii  intendeva  andarvi  segre- 
tamente  per  quai  che  suo  diporto;  ma  giunto  quivi,  monté  sopra  la 
posta,  e quella  sera  arrivé  assai  tardi,  gratissimo  e desideratissimo  da 
tutti , ma  dal  Re  particolarmente.  La  Maestà  del  quale,  in  segno  di  mag- 
giore  gratitudine  e d’ intera  reconciliazione,  volse  che  Monsignore  dor- 
misse seco  quella  notte  ne!  suo  proprio  letto,  e la  mattina  seguente 
poi  si  publicô  questo  ritorno  con  quella  allegrezza  comune  che  importa 
tanta  conseguenza. 

Soggiungo  di  più  che  questa  venuta  di  Monsignore  è stata  per  opéra 
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del  suddetto  M.  de  Lafin,  il  quale  per  taie  rispetto  è stato  benissimo 
visto  dal  Re,  e onorato  di  grado  di  consigliere  privato,  con  moite 
speranze  cbe  cosi  grato  servizio  debba  essere  ricompensato  di  maggior 
guiderdone. 

Sua  Altezza  questa  mattina  si  è partita  per  tornare  ad  Alençon,  e 
dar  ordine  aile  cose  di  là,  mediante  il  quale  possa  poi  riposatamente 
venirsene  alla  corte,  che  sarà,  secondo  il  suo  disegno,  avanti  la  Pas- 
qua prossima.  Questa  sera  se  ne  andrà  a Noisy,  dal  signore  marescial 
di  Retz,  e Sua  Maestà  I lia  accompagnata  con  animo  di  andare  a San 
Germano. 

Da  me  è stata  visitata  in  nome  dell’  Altezza  Vostra,  e porto  quelle 
affettuose  congratulazioni  che  parevano  convenienti  a tanti  rispetti 
publici  e privati;  il  quai  complimento,  siccome  da  tutti  gli  altri  am- 
basciatori  gli  è stato  presentato,  cosi  dall’ Altezza  Vostra  Plia  grata- 
mente  ricevuto. 

Questo  medesimo  officio  ho  passato  col  duca  di  Guisa , col  cardi- 
nale , e col  signor  marchese  d’ Elbeuf,  non  avendo  lasciato  indietro  col 
signor'duca  di  ringraziarlo  affettuosamente  di  essersi  già  mostro  cosi 
acre  difensore  del  vero  e dell’onesto,  allora  che  i maligni  dalla  morte 
del  signor  Troilo  inventarono  contro  i ministri  dell’ Altezza  Vostra 
quello  che  a loro  parve,  senza  riguardo  di  offendere  insieme  T animo 
generoso  e abusare  la  pazienza  di  sua  eccellenza  illustrissima. 

Délia  Regina  Madré  persévéra  tuttavia  la  voce  che  sia  per  andar- 
sene  in  Languedoc  e in  Provenza;  ma,  secondo  che  il  signor  marescial 
di  Retz  mi  disse,  potrebbe  rimuoversi  da  questa  opinione  con  la  reso- 
luzione  ch’  egli  aveva  fatta  di  accettare  il  governo  di  Provenza. 

M.  di  Montmorency,  contuttochè  non  si  tiene  bene  disposto,  era 
per  partire  domani  ad  ogni  modo  per  la  Normandia,  intendendosi  che 
quei  principali  tumultuavano  più  che  mai,  e che  già  si  ritrovavano  den- 
tro  a Rouen.  Sperasi  nondimeno  che  questa  nuova  unione  di  Monsi- 
gnore  col  Re,  intesa  che  sia,  farà  cessare  in  gran  parte  i rumori  del 
regno,  e tanto  più  quanto  che  Sua  Altezza  si  mostra  bene  inclinata  a 
questa  pacifîcazione. 
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Gli  ultimi  avvisi  di  Anvers  sono,  che  scorrendo  gli  Spagnuoii  con 
molta  audacia  fin  dentro  ai  borghi , che  perô  sono  iontani  un  mezzo 
miglio,  quelii  délia  città  sdegnati  di  tanto  scorno,  si  risolverno  ad  uscir 
fuori  in  numéro  d’ intorno  a mile  cinque  cento,  mille  de’  quaîi  n’  erano 
Guasconi.  Questi  avendo  d’ improvviso  assaltati  i cattolici,  ne  ammaz- 
zarono  circa  sette  cento,  quasi  tutti  Spagnuoii,  e gli  altri  furono  cos- 
tretti  a ritirarsi,  con  avéré  perô  prima  posto  fuoco  in  alcuni  luoghi  di 
quei  borghi.  Scrivono  che,  se  i Fiamminghi  seguitavano  la  vittoria, 
mandavano  in  ruina  una  gran  parte  délia  fanteria  nemica,  ma  ne  IVi 
cagione  l aver  persi  nel  primo  assalto  i migliori  capitani. 

Il  principe  di  Parma  strigneva  quanto  più  poteva  Maestricht;  e 
avendo  presentito  che  M.  de  La  Noue  era  venuto  incognito  con  due  o 
tre  ad  un  luogo  assai  vicino,  con  disegno  di  fortificarlo  a difesa  di 
Maestricht,  fece  incontinente  assediare  detto  luogo  non  punto  forte 
nè  atto  a sostenere  alcuno  sforzo.  Onde  vedendosi  La  Noue  a mal  par- 
tito,  si  salvô1' insieme  con  i compagni  di  notte  già  per  un  fiume  che  gli 
passava  accanto,  dove.se  ne  andô  maravigliosamente,  parte  natando  e 
parte  côn  l’ acqua  lino  alla  gola. 

Con  la  perdita  delle  navi  che  venivano  di  Spagna,  si  crede  che 
siano  annegati  molti  Spagnuoii,  e insieme  buona  provvisione  di  da- 
nari. 

La  regina  d’Inghilterra  persiste  tuttavia  nella  pratica  del  maritag- 
gio,  ma  non  intende  che  si  concîuda  senza  fintero  consenso  del  Re, 
desiderando  che  questo  matrimonio  dehba  essere  una  catena  saldis- 
sima  da  tenere  sempre  uniti  questi  due  regni  in  buona  e pacifica  intei- 
ligenza.  Intanto  questi  scrupoîi  di.coscienza  pare  che  dieno  già  quai- 
cheindizio,  che  ella  ahhia  piùttosto  volere  di  nutrire  Monsignore  di  una 
falsa  speranza  che  di  effetto  alcuno. 

Dicono  ancora,  che  in  Inghiiterra  segretamente  si  sia  conclusa  una 
lega  molto  perniziosa  con  quella  regina  da  Gasimiro  e dai  deputati 
di  Navara,  di  Sassonia,  d’Orange,  délia  Rochella,  e di  Hambourg  e 
Dantzig,  terre  franche  d’Alemagna;  nella  quale  viene  dichiarata  la 
regina  capo  di  tutta  la  setta  calvinista,  e rinnovate  le  antiche  con- 
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venziorji,  che  già  erano  fra  il  conte  Palatino  e gli  aderenti  di  Ger- 
t mania  1. 

2 5 mars. 

Duel  entre  le  vicomte  de  Turenne,  gentilhomme  du  roi  de  Navarre,  et 
M.  de  Duras"1.  L’ambassadeur  ajoute  : 

Questo  puô  ritardare  alquanto  f esecuzione  deiie  nuove  convenzioni , 
per  essere  d visconte  di  Turenne  di  tanta  conseguenza,  per  l’ autorité 
sua  appresso  del  re  di  Navarra  e di  quei  popoli,  che  diffîcilmente  in 
tanto  suo  impedimento  se  ne  puô  sperare  effetto  buono.  Dopo  il  quale 
credesi  che  la  Regina  sarà  per  ogni  modo  necessitata  a tare  il  viaggio 
délia  Provenza,  non  bastando,  corne  si  terne,  il  marescial  di  Retz  a 
quietare  e purgare  interamente  quei  mali  umori. 

Di  quà  pare,  che  Monsignore  mostra  molta  sodisfazione,  avendo  ripor- 
tato  dal  Re,  oltre  infinité  carezze,  promessa  di  secento  mila  franchi  da 
provvedersegli  fra  pochi  giorni,  a fine  che  possa  pagare  con  essi  parte 
de’  suoi  debiti.  Si  parla  più  che  mai  del  maritaggio  con  la  regina  d’ In- 
ghilterra,  e pure  questa  mattine  mi  è stata  mostra  una  lettera  propria 
delT  ambasciatore  di  Francia  in  quel  regno,  nelîa  quale  dice  essere  la 
pratica  tanto  avanti,  che  solo  Dio  poteva  impedirne  la  conclusione. 

L ambasciatore  di  Spagna  indugiô  fino  alf  uîtimo  procinto  délia 
partita  di  Monsignore  ad  andare  a fargli  reverenza. 

Intendo  che  M.  di  Montmorency,  se  bene  non  del  tutto  convalidato, 
ando  in  Normandia,  e si  trova  a Rouen. 

Di  Fiandra  non  abbiamo  altro,  se  non  che  il  principe  di  Parma  at- 
tendeva  tuttavia  a stringere  maggiormente  Maestricht,  corne  luogo  di 
grandissimo  adito  ai  suoi  progressi.  Similmente  che  in  Gand  quelli 


1 A cette  dépêche  est  jointe  la  note  secrète 
que  voici  : 

« Al  Busini  è stato  risposto  d’ Inghil terra 
tf  da  quei  mezzani , che , con  le  condizioni  pro- 
ff poste,  non  ardiscono  tentare  il  negozio,  a 
fffine  che  insospettito  l’esecutore  (di  Piero 


ffCapponi)  non  scuopra  piuttosto  il  fatto. 
rrcon  speranza  di  premio  e rovina  delli 
tf  mezzani  che  conducono  a line  la  pratica  con 
repericolo  e certezza  dallo  effetto.  n 
2 Voir  les  mémoires  de  Bouillon. 
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ugonotti,  non  ostanle  le  ultime  convenzioni , di  nuovo  si  levavano  con- 
tro  i cattoïici  con  impie  e profane  dimostrazioni  verso  i religiosi,  e verso 
le  proprie  chiese  di  Dio. 

E opinione  che  la  differenza  tra  il  visconte  di  Turenne  e Duras  sia 
stata  non  solo  fomentata  dalla  regina  di  Navara,  ma  che  ancora  la  su- 
percheria  1 non  sia  seguita  senza  sua  participazione,  essendole  odio- 
sissimo  il  visconte,  corne  troppo  favorito  e patente  appresso  il  re,  suo 
marito. 


XXXIX. 

SARAC1NI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  avril-mai  1679. 

ANALYSE. 

( 18  avril.)  Les  états  de  Languedoc  sont  convoqués  à Castelnaudary  pour  ratifier 
la  paix.  Le  prince  de  Condé  semble  disposé  à accepter  la  main  de  la  fille  du  duc 
de  Lorraine,  sœur  de  la  Reine. 

Monsieur  est  attendu  à la  cour.  Le  Roi  se  propose , dit-on , de  l’accompagner  en 
Angleterre. 

Maestricht  fait  une  héroïque  résistance. 

(26  avril.)  Russy  a quitté  Monsieur,  et  s’est  retiré  à Angers;  il  n’a  plus  le  même 
crédit. 

Le  roi  de  Navarre  est  dans  de  bonnes  dispositions;  on  lui  donne  pour  conseils 
MM.  de  Biron,  de  La  Vauguyon  et  des  Cars:  A fine  che  questi  con  la  prudenza  loro  lo 
difendino  dalla  seduzione  dei  maligni  e inquieti. 

Le  maréchal  de  Bellegarde  a fait  une  tentative  pour  s’emparer  de  Saluces.  Le 
duc  de  Saxmie  le  désavoue;  on  parle  du  prochain  départ  du  Roi  pour  Lyon. 

M.  de  Montmorency,  à peine  de  retour  à Écouen,  est  repris  de  son  mal. 

(2  mai.)  Monsieur  est  dans  les  meilleurs  termes  avec  le  Roi;  il  consent  à prendre 
l’habit  de  l’ordre  du  Saint-Esprit,  ainsi  que  M.  de  Guise.  On  espère  que  le  roi  de 
Navarre  viendra  bientôt  à la  cour. 

Le  Roi  envoie  M.  de  Beauvais-Nangis  en  Portugal,  pour  engager  les  grands  de  ce 

La  supercherie  était  un  odieux  guet-  tout  à coup  précipités  sur  Turenne,  qui 

apens:  six  hommes  armés  et  cachés  s’étaient  avait  blessé  très-grièvement  son  adversaire. 
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royaume  à ne  pas  se  laisser  intimider,  dans  le  choix  qu’ils  ont  à faire  d’un  futur 
souverain , par  l’influence  ou  les  menaces  d’un  souverain  étranger1,  et  à compter 
sur  son  appui;  Sa  Majesté  met  à leur  disposition  cinquante  vaisseaux  chargés  de 
bonnes  troupes  : Tutto  questo  ha  detto  assai  liberamente  il  signor  Filippo  Strozzi. 

Monsieur  ayant  appris  que  Pierre-Paul  Tosinghi  devait,  par  ordre  du  Roi,  faire 
assassiner  Bussy,  se  montre  fort  irrité.  Sa  Majesté  prévient  Tosinghi,  et  l’engage  à 
se  réfugier  pour  quelque  temps  auprès  de  M.  de  Guise.  Tosinghi  répond  avec  di- 
gnité, que  le  Roi  peut  se  porter  garant  de  sa  parfaite  innocence;  qu’il  ne  fuira  pas 
et  saura  se  défendre. 

Le  chevalier  Giraldi,  nouvel  ambassadeur  de  Portugal,  est  arrivé. 

L’ambassadeur  d’Angleterre  affirme  que  le  mariage  de  la  reine  avec  Monsieur  se 
conclura. 

M.  de  La  Noue  fait  élever  un  fort  entre  Gravelines  et  Saint-Omer. 

Si  dice  per  certo  che  le  cose  di  Normandia  e di  Borgogna  venghino  fomentate  e nutrite 
dalla  Lega  Sécréta. 

(9  mai.)  La  Reine  mère,  ayant  heureusement  terminé  les  affaires  de  la  Guyenne 
et  du  Languedoc,  passe  en  Provence. 

Le  Roi  envoie  M.  de  Sainte-Marie  au  duc  de  Savoie  et  à M.  de  Bellegarde  pour 
l’affaire  de  Saluces  : E si  terne  che  quel  fuoco  non  sia  del  tutto  spento. 

M.  de  Montmorency  est  mort  à son  château  d’Ecouen.  Son  bâton  de  maréchal 
est  destiné  à M.  de  Matignon;  son  gouvernement  de  l’Ile  de  France  mis  à la  dispo- 
sition de  la  Reine  mère. 

(16  mai.)  M.  le  grand  prieur2  est  nommé  gouverneur  de  Provence.  M.  des 
Cars  se  soumet.  Le  gouvernement  de  l’Ile  de  France  paraît  réservé  à M.  Damville, 
nouveau  duc  de  Montmorency. 

Le  12  mars,  l’ordonnance  de  Blois  est  terminée  et  adoptée  en  conseil. 

La  Reine  mère  a envoyé  l’évêque  de  Commines  en  Portugal,  pour  faire  valoir 
les  droits  quelle  tient  de  la  maison  de  Boulogne  sur  ce  royaume3. 

La  reine  d’Angleterre  envoie  également  un  ambassadeur  en  Portugal,  pour  en- 
gager les  grands  de  ce  pays  à se  soustraire  à toute  pression  étrangère. 

Pierre  Capponi,  le  proscrit  Florentin,  doit  accompagner  l’ambassadeur. 


' Il  s’agit  ici  des  prétentions  de  Phi- 
lippe II , fils  de  la  princesse  Élisabeth , l’aî- 
née des  sœurs  du  vieux  roi-cardinal  Henri, 
dont  la  succession  allait  s’ouvrir. 

2 Henri,  fils  naturel  du  roi  Henri  If. 

3 Les  prétentions  de  Catherine  à la  suc- 
cession de  Portugal  e'taient  au  moins  étranges; 


elle  appartenait  par  sa  mère,  Madeleine  de 
la  Tour,  à la  maison  de  Boulogne.  Or,  au 
xme  siècle,  Alphonse  III  de  Portugal  avait 
épousé,  puis  répudié  Mahaut,  veuve  de  Phi- 
lippe le  Hurepel,  et  héritière  du  comté  de 
Boulogne , et  l’on  ne  pourrait  affirmer  qu’elle 
ait  eu  des  enfants  de  ce  second  mariage. 
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La  convention,  par  laquelle  les  deux  provinces  de  Hainaut  et  d’Artois  recon- 
naissent le  duc  de  Parme  pour  gouverneur  général,  est  publiée  à Mons. 

(â3  mai.)  La  Reine  régnante  fait  un  pèlerinage  à Notre-Dame-de-Liesse. 

Le  Roi  s’apprête  à soutenir  le  Portugal  contre  les  Espagnols. 

(3i  mai.)  Le  mariage  d’Angleterre  semble  décidé.  Paroles  de  Monsieur:  Che 
era,  per  la  Dio  grazia,  maritato;  e che  ne  restava  molto  contento,  poichè  questo  gli  avve- 
niva  con  satisfazione  délia  Maestà  del  Be  e délia  Regina,  sua  madré.  Telles  sont  les  con- 
ventions : 

Le  capitulazioni  s’  intende  che  contenghino  in  sostanza  : principalmente  che  subito 
ail’  arrivo  di  Monsignore , eglinon  solo  sia  intitolato , ma  ancora  coronato  re  d’ Inghilterra , 
il  che  pare  gran  cosa,  non  avendo  mai  potuto  per  T addietro  conseguire  tanto  il  re  Filippo; 
appresso,  che  al  nuovo  re  sia  consegnato  per  dote  il  ducato  di  Norfolck;  che  gli  sia  lecito  in- 
tervenire,  insieme  con  la  regina,  nelli  consigli , parlamenti,  e in  ogni  ultra  publica  de- 
terminazione , ma  che  senza  il  consenso  di  lei  non  possa  risolversi  o cleterminarsi  cosa  alcuna  ; 
che  li  bandi  e editti  publici  vadino  in  nome  del  re  e délia  regina;  che  il  re  non  (leva  far 
celebrare  la  messa  o altre  cerimonie  cattoliche  nelle  chiese  publiche , ma  solo  privatamente 
nette  capelle  délia  sua  abitazione;  a fine  che  gV  Inglesi  cattolici  non  v’ intervenissero , 
sotto  pretesto  di  audienza  o di  comitiva , e gli  altri  délia  nuova  religione  non  ne  ricevessero 
scandalo. 

L’ambassadeur  ajoute  : 

Intendo  che  la  regina  d’ Inghilteri'a  abbia  fermato  le  capitolazioni  del  matrimonio  con 
questa  condizione  aggiunta  : che  per  ricompensa  di  tanti  privilegi , titoli  e corona  regia, 
sia  restituito  e unito  Calais  a quello  regno , e che  il  Re  sia  per  acconsentire  a taie  di- 
manda,  se  la  Regina  Madré  tornando  non  V impedisce. 

Progrès  du  duc  de  Parme  contre  Maestricht.  Lourds  et  ruineux  impôts  exigés 
par  les  États  de  Flandre. 

On  tient  pour  certain  que  le  duc  de  Savoie  soutient  secrètement  Bellegarde  dans 
son  entreprise,  dans  l’intention  de  s’emparer  lui-même  du  marquisat  de  Saluces.  Le 
même  duc  demande,  dit-on,  pour  lui-même,  la  main  de  la  princesse  de  Lorraine, 
sœur  de  la  reine  de  France. 


IV. 


33 
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XL. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  juin -juillet  1579. 

ANALYSE. 

(7  juin.)  Départ  prochain  de  Monsieur  pour  l’Angleterre:  Non  sema  rammarico 
di  molti  mcrcanti,  alli  quali  vengono  tuttavia  ritenule  le  navi  per  questo  effetto,  seconde 
che  si  dice. 

La  présence  de  la  Heine  mère  est  surtout  nécessaire  dans  le  Dauphiné.  La  Nor- 
mandie s’apaise;  la  Bretagne  a été  contenue  par  l’habileté  du  maréchal  de  Retz. 

Maestricht  se  défend  avec  un  courage  héroïque. 

L’armée  du  prince  de  Parme  est  fort  affaiblie. 

A propos  d’une  procession  catholique,  des  troubles  graves  ont  éclaté  à Anvers. 
L’archiduc  Matthias  s’est  vu  obligé  de  s’enfermer  dans  une  église;  le  prince  d’Orange 
l'a  délivré. 

(21  juin.)  La  Reine  mère  est  à Marseille;  elle  a mis  le  grand  prieur  en  posses- 
sion du  gouvernement  de  Provence,  et  a nommé  M.  des  Cars  son  lieutenant. 

Les  affaires  de  Piémont  (Saluces)  vont  de  mal  en  pis.  Le  duc  de  Savoie  cherche 
à s’excuser,  en  déclarant  qu’il  ne  peut  provoquer  un  maréchal  de  France,  sans  sa- 
voir quelles  sont  les  intentions  formelles  du  Roi. 

Sa  Majesté  a donné  l’ordre  à AI.  de  Mandelot,  gouverneur  de  Lyon,  de  réunir 
le  plus  de  monde  qu’il  pourra  pour  tenir  tête  à M.  de  Bellegarde,  qui  assiège 
Saluces. 

(21  juin.)  Le  duc  de  Savoie  écrit  que  Bellegarde  obéit  aux  instigations  de  l’Es- 
pagne, et  qu’il  a reçu  de  l’argent  de  Alilan.  Alais  ce  duc  semble  jouer  un  jeu  double, 
cherchant  à mettre  aux  prises  l’Espagne  avec  la  France:  E per  fare,  corne  terzo , tanlo 
meglio  i fatti  suoi , fra  questi  due  gran  litiganti. 

(28  juin.)  AL  de  Bellegarde  est  maître  de  la  ville  de  Saluces;  le  capitaine  Ro- 
san  s’est  retiré  dans  la  citadelle. 

L’affaire  de  la  succession  de  Portugal  appelle  dans  ce  royaume  les  représentants 
de  toutes  les  puissances  ; AL  Beauvais-Nangis  pour  le  Roi,  et  l’évêque  de  Commines 
pour  la  Reine  mère,  ont  été  bien  accueillis. 

(b  juillet.)  La  Reine  mère  est  résolue  à passer,  s’il  le  faut,  en  Piémont:  E fare 
ella  medesima  0 la  guerra  0 la  pace  cou  Bellegarde.  M.  de  Rosan  a été  forcé  de  quitter 
la  forteresse  de  Saluces.  Bellegarde  donne  des  assurances  de  soumission,  ce  qui 
décide  le  Roi  à ne  pas  faire  le  voyage  de  Lyon. 
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M.  de  Méru  a pris  ie  nom  de  Damville. 

Un  certain  Petruccio  Ubaidini  offre  de  mettre  le  Grand-Duc  au  courant  des  nou- 
velles de  la  cour  d’Angleterre;  il  faut  songer  que  tous  les  huguenots  de  France  et 
d’Allemagne  correspondent  avec  cette  cour. 

La  Diète  de  Portugal  a élu  quinze  membres,  qui  doivent  désigner  cinq  d’entre 
eux,  chargés  d’élire  le  roi  futur,  ce  qui  est  favorable  à l’Espagne. 

(12  juillet.)  Le  cardinal  Granveile  a passé  à deux  lieues  de  la  Reine  mère,  sans 
vouloir  la  visiter.  Le  Dauphiné  est  fort  troublé.  M.  de  Bellegarde  a été  confirmé 
dans  le  gouvernement  du  marquisat  de  Saluces. 

Maesfricht  a succombé.  L’anarchie  est  au  sein  du  parti  des  Etats  de  Flandre. 

M.  de  La  Noue  est,  dit-on,  envoyé  par  les  Etats,  pour  faire  les  plus  belles  pro- 
messes à Monsieur,  qui  n’est  pas  éloigné  de  les  accepter,  comptant  sur  le  con- 
cours de  sa  sœur,  la  reine  de  Navarre,  pour  gagner  à sa  cause  les  huguenots  de 
F rance. 

En  rendant  compte  au  Roi  et  à la  Reine  mère  du  mariage  du  Grand-Duc  avec 
Bianca  Capella,  l’ambassadeur  n’a  pas  jugé  à propos  de  faire  mention  du  fils  né 
avant  l’alliance.  11  ajoute  : M.  il  marescial  di  Retz  mi  avverli  ch’  io  non  parlassi  di  fi- 
gliuolo , essendo  che  , per  il  costume  di  Francia , passerebbe  V oltima  resoluzionc  di  Vostra 
Altezza  con  più  dignita,  mostrando  di  essersi  mossa  a questo  solo  per  una  ragguardevole 
e singolctre  virtù  di  quella  signora , senza  ultra  consuetudine.  Del  medesimo  parère  e stato 
M.  di  Lenoncourt,  adducendo  che  già  molli  re  avevano  bene  preso  moglie  di  diseguale  con- 
dizione , ma  non  mai  per  consuetudine  avuta  prima  con  esse. 

(19  juillet.)  Le  Roi  et  Monsieur  sont  à Saint-Germain:  passando  allegramente 
(juesti  giorni  caniculari.  La  Reine  mère  est  à Aix;  elle  se  dirige  vers  Grenoble.  M.  le 
maréchal  de  Matignon  a reçu  quarante  mille  francs , pour  avoir  cédé  à M.  d’O  sa 
part  du  gouvernement  de  la  Normandie. 

Après  la  prise  de  Maesti'icht,  les  deux  provinces  de  Frise  et  de  Gueldre  presque 
en  entier  ont  demandé  à faire  leur  soumission. 

Le  prince  d’Orange  est  à Anvers;  M.  de  La  Noue  à Bruges. 

(26  juillet.)  Le  Roi  songe  à parcourir  les  provinces. 

La  reine  d’Angleterre  presse  Monsieur  de  se  rendre  auprès  d’elle  et  lui  fait  don, 
dit-on,  de  cent  mille  écus.  Les  lettres  patentes  destinées  à Bellegarde  sont  entre 
les  mains  de  la  Reine  mère. 

Le  duc  de  Parme  s’apprête  à mettre  le  siège  devant  Nimègue, 
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XLÏ. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  août  157g. 

Sommaire.  — h août.  Départ  de  Monsieur  à minuit,  et  sans  sa  suite.  Le  Roi  à la  chasse  à Saint-Ger- 
main. La  Reine  mère  à Grenoble,  où  elle  attend  le  duc  de  Savoie.  M.  de  Bellegarde.  — 10  août. 
Traité  du  Roi  avec  les  cantons  de  Berne  et  Soleure,  et  avec  Genève,  malgré  les  réclamations  du  duc 
de  Savoie.  Ce  prince  est  auprès  de  la  Reine  mère.  Monsieur ; ses  desseins  présumés;  d’Angleterre  il 
passerait  dans  les  Pays-Bas,  avec  le  concours  du  prince  de  Condé;  conjectures.  Conférences  de 
Cologne;  propositions  de  l’Espagne.  — 16  août.  Les  Etats  de  Flandre  rejettent  les  propositions  de 
l’Espagne.  Assemblée  des  huguenots  à Montauban.  — aU  août.  Prétendu  complot  ourdi  contre  le  Roi. 
Mort  tragique  de  Bussy  d’Amboise.  Projet  du  Roi  de  passer  un  mois  à Rouen.  La  Reine  mère; 
affaire  de  Bellegarde.  Descente  des  Espagnols  en  Irlande.  Réclamations  du  clergé;  l’archevêque  de 
Lyon.  — 3i  août.  Le  Roi  renonce  sagement  à son  voyage  de  Rouen.  Retour  de  Monsieur  d'Angle- 
terre ; détails  sur  son  séjour.  Demandes  des  députés  du  roi  de  Navarre.  Affaires  des  Pays-Bas  ; le  prince 
de  Parme  et  le  prince  d’Orange. 

h août, 

Questa  notte  passata,  intorno  aile  sei  ore  secondo  F usanza  nostra , 
si  parti  Monsignore  con  cinque  poste,  senza  che  il  Re  nè  altri,  fuori 
de’seguaei,  ne  fussi  consapevole;  sebbene  F avéré  usate  alcune  ceri- 
monie  straordinarie  con  la  Regina  régnante,  e volutole  per  ogni  modo 
baciar  le  mani  avanti  che  si  ritirasse,  dette  al  Re  qualche  indizio  di 
una  simile  resoluzione.  Ora  la  voce  è varia;  chi  dice  che  sia  ritirato 
in  Angers,  e chi  dice  che  egïi  se  ne  sia  andato  a trovar  la  Regina  Ma- 
dré; ma  per  quanto  io  vengo  assicurato  da  persone  che  F hanno  di 
bocca  propria  di  Sua  Maestà , e con  le  quali  ella  medesima  ha  dimo- 
strato  grandissimo  dispiacere  di  tal  partita,  egli  se  ne  è andato  in  In- 
ghilterra;  e piaccia  a Dio  che,  siccome  F Altezza  Sua  ha  mostrato  con 
questo  soverchio  desiderio,  cosi  non  le  nuoca  circa  le  convenzioni  sta- 
bilité e da  stabilirsi  in  quel  regno  a suo  vantaggio  e sicurezza! 

In  tanto  Sua  Maestà,  dopo  Fessere  stata  alquanto  dubbia  e sospesa, 
ha  deliberato  di  andarsene  per  ogni  modo  questa  sera  a Saint-Ger- 
main, dove  il  piacere  délia  caccia,  e délia  nuova  fabbrica  d’ una  casa 
già  cominciata  in  mezzo  al  bosco,  potrà  mitigare  in  qualche  parte  le 
snolestie  presenti.  Dell’ andata  a Lione  si  parla  tanto  meno,  quanto 
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più  s’ intende  che  alla  Regina  Madré  succéda  felicemente  ï accomodare 
quei  tumulti  del  Delfinato,  dandone  insieme  speranza  di  presto  ritorno. 
La  Maestà  Sua  si  trovava  tuttavia  a Grenoble,  dove  si  aspettava  il 
signor  duca  di  Savoia,  sotto  l’ombra  del  quale  si  è fatto  parimente 
instanza  di  condurvi  il  marescial  Bellegarde;  ma  non  si  è altrimenti 
assicurato.  Onde  si  tien  per  certo  che,  se  non  fusse  seguita  cosi  repen- 
tina  F andata  di  Monsignore  in  Ingbilterra,  fusse  per  farsi  notabiïe  dimo- 
strazione  contra  Bellegarde,  atteso  lo  sdegno  ardentissimo  del  Re,  e la 
natura  di  Monsignore  cosi  bellicosa  e inquiéta , che  non  era  se  non  bene 
di  tenerlo  in  tal  maniera  occupato. 

10  août. 

S’ intende  che  la  Regina  Madré  si  trattiene  a Grenoble,  ed  ha  ricevuto 
il  signor  duca  di  Savoia  con  disegno  di  guadagnarlo  per  via  di  paren- 
tadi  ; ma  Sua  Altezza  non  si  mostra  inclinata  a maritare  il  principe,  suo 
figliuolo,  e pare  che  il  Re  Cattoîico  gli  abbia  dato  speranza  di  farlo  un 
di  suo  genero. 

Intanto,  perché  l’ ambasciatore  di  Savoia  si  sia  gagliardemente  op- 
posto  alla  lega  proposta  clelli  due  cantoni  de  Berne  e di  Soleure,  e 
conseguentemente  di  Genève , non  solo  non  Y ha  ovviata , ma  pare  che 
per  tal  rispetto  si  sia  più  facilmente  e più  volontieri  concîusa;  cosi 
resta  poco  salisfatta  la  Maestà  del  Re,  in  questi  progressi  di  Bellegarde, 
del  procedere  di  quel  principe;  ma  a tutti  questi  disgusti  rimedierà 
facilmente  Y invecchiata  prudenza  délia  Regina  Madré. 

Monsignore,  nella  partita  sua  per  Calais,  fu  sopraggiunto  da  Bussy 
d’ Amboise  con  quaranta  cavalli  h 

Si  discorre  variamente,  e i giudizii  migliori  pare  che  tutti  risolvino, 
che  Sua  Altezza  se  ne  sia  andata  là  con  animo  di  passare  in  Fiandra 
un  altra  volta , e a questo  effetto  sia  chiamato  e provvisto  da  quella  re- 
gina. In  conformità  di  questo,  ho  penetrato  per  avvisi  venuti  dalla  Ro- 
chelle, che  il  principe  di  Gondé  si  metteva  in  ordine  per  passare  con 


Cette  nouvelle  est  rectifiée  dans  une  dépêche  suivante.  Bussy  n’était  pas  du  voyage. 
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Monsignore  in  Fiandra,  e aveva  già  in  essere  intorno  ai  numéro  di 
venti  compagnie. 

D’ Inghiléerra  mi  scrive  quel  Petruccio  Ubaldini , e mostra  clie  là 
si  aspettasse  Monsignore  con  disegno  di  passare  pure  in  Fiandra. 

F credibiie  che  dopo  la  perdila  di  Maestricht,  queîii  Stati,  si  corne 
si  veggono  ridotti  in  molta  nécessita  e pericolo,  cosi  dimandino  con 
ogni  condizione  soccorso  e ajuto,  e clie  ia  regina  d’ Inghilterra,  con 
i’autoritàe  grazia  acquistatasi  nuovamente  per  le  pratiche  di  matri- 
monio  e con  i suoi  danari,  sia  stata  potentissimo  mezzo  a smuovere 
]’  umore  alterato  di  Monsignore  e ie  forze  degli  ugonotti  di  quà.  Al  clie 
si  puô  essere  aggiunta  l’ istanza  e l’autorità  diM.  de  La  Noue,  potendo 
egli  assicurarsi  molto,  con  avéré  già  in  mano  Bruges,  e qualche  altra 
piazza  di  momento. 

Intanto  parc  clie  in  Colonia  si  trattasse  molto  strettamente  la  recon- 
eiliazione  de’  Paesi  Bassi  con  il  Be  Cattolico,  il  quale  ofïerisce  le  infra- 
scritte  condizioni  : 

Clie  quelli  Stati  si  elegghino  un  governatore  taie  quale  vorranno, 
pure  che  sia  délia  Casa  d’ Austria. 

La  Maestà  Cattolica  farà  uscire  di  paese  tutte  le  forze  forestière. 

Il  figlio  de!  principe  di  Orange1  sarà  liberato;  e avrà  in  detti  paesi 
il  governo  di  Zelanda,  Glanda  e Utrecht. 

11  detto  principe  si  ritirèrà  negli  suoi  Stati,  delli  quali  goda  pacili- 
camente,  e senza  alcuno  impedimento. 

Cli  ugonotti  e altri  eretici  avranno  quattro  anni  di  tempo  a risol- 
versi,  o di  tornare  alla  reiigione  cattolica,  o di  ritirarsi  fuori  de’  paesi; 
pendente  il  quai  tempo  viveranno  in  libertà  di  coscienza,  senza  pero 
dare  scandalo,  e potranno  disporre  intanto  de’ loro  béni. 

Che  tutte  le  cose  passate  si  mettino  a oblivione. 

Del  principe  di  Parma  s’ intende  che  abbia  preso  l’abadia  di  San 
Bernardo  c Passareda,  luoghi  assai  for ti , e,  per  essere  vicini  sei  leghe 
ad  Anvers,  scorrà  di  là  fino  aile  mura  délia  c.ittà,  ia  quale  per  ta! 
rispetto  è posta  in  qualche  terrore. 

1 Le  jeune  comte  de  Buren , prisonnier  en  Espagne. 
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Si  è divulgata  voce  che  il  principe  cli  Bragance  sia  stato  eletto  nuovo 
re  di  Portogallo. 

16  août. 

Di  Fiandra  non  s intende,  se  non  che  ii  Stati  non  si  accordavano 
ad  accettare  le  capitulazioni  proposte  dal  Cattoiico,  ancorchè  mostrino 
di  essere  a ioro  vantaggio,  considerata  oggi  la  loro  condizione. 

Dell’  esercito  dicono  clie  tuttavia  si  trattiene  fra  Bruxelles  e Anvers, 
con  i medesimi  disegni  di  andare  ail’  espugnazione  di  Nimègue,  spe- 
rando  cosi  di  serrare  interamente  il  passo  di  Germania. 

L’ assemblea  di  Mon taiiban  fu  terminata;  nè  si  sa  precisamente  cou 
(juali  resoluzioni.  In  generale  si  dice,  che  quei  capi  ugonotti  mostrino 
gran  volontà  di  conservare  pace  e ossequio  verso  il  Re  Gristianissimo  ; 
ma  non  per  questo  sanno  risoîversi  a restituire  le  qnattorclici  o quin- 
dici  fortezze  che  si  erano  obligati,  secondo  la  conferenza  di  Nérac.  Di- 
cono che  i loro  ministri  o preclicatori  li  abbiano  dissuasi,  adducendo 
che  era  pessimo  segno  neU’infermo,  quando  non  mostrava  vista  di  ri- 
tenere  quel  cibo  che  doveva  sostentarlo. 

a k août. 

Sua  Maestà  tornô  l’altrasera  da  Saint-Germain;  dove  essendo  com- 
parso  insolitamente  un  tal  capitano  Bois,  uomo  di  M.  de  la  Roche- 
guion,  che  è uno  delli  capi  principali  delli  stati  di  Normandia,  lu 
preso,  corne  sospetto  di  essere  inviato  a spiare  gli  andamenti  del  Re. 
x\ppresso  s intende,  che  per  tormenti  abbia  confessato  una  terribile 
cospirazione  contro  la  persona  di  Sua  Maestà,  con  disegno  di  eseguirla, 
mentre  ella  se  ne  andava  alla  caccia  del  cervo,  secondo  l’uso  di  quà; 
e che  abbia  nominati  molti  congiurati,  delli  quali  si  sa  particolar mente 
del  detto  signor  de  la  Rocheguion,  del  barone  di  Viteaux,  e di  Bussy 
d’ Amboise,  contra  li  quali  e altri  complici  pare  che  Sua  Maestà  abbia 
dato  commissione  che  sieno  presi  e gastigati.  Ma  intorno  a Bussy  non 
accadrà  fa'rne  altro;  poichè  non  essendo  andato  con  Monsignore,  corne 
si  disse,  si  trova  intanto  morto  di  pistola  con  alcuni  altri  suoi,  da 
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M.  di  Montsoreau;  il  quale  avendo  inteso  dalla  mogiie  propria,  come 
egli  le  era  molesto,  e che,  non  contento  délia  pratica  di  casa,  cercava 
istantemente  ancora  quella  del  ietto , operô  che  ella  lo  chiamasse  con 
le  sue  lettere  ; e venendo , lo  riceve  poi  in  maniera  che  toise  la  vita  a 
lui  e ai  compagni.  Dicono  alcuni  che  il  detto  Montsoreau  abbia  ancora 
ammazzato  la  mogiie,  e due  suoi  servitori;  ma  di  questo  si  parla  va- 
riamente,  e solo  è certa  la  morte  di  Bussy;  la  virtù  e valore  del  quale 
lia  avuta  tanta  forza,  che  egli  è stato  fino  dai  propri  nemici  cornpianto, 
attribuendogli , oltre  ail’ eccellenza  dell’armi,  lettere,  grazia  e corte- 
sia  singularissima. 

Per  questi  sospetti  di  congiura,  e per  ovviare  ai  tumulti  che  potreb- 
j)ono  facilmente  concitarsi  in  Normandia  dalla  autorità  e seguito  de 
la  Rocheguion,  Sua  Maestà  disegna  di  andare  fra  quindici  giorni  a 
Rouen,  per  quanto  mi  ha  detto  M.  di  Lenoncourt;  dove  anderà  tutta 
la  corte,  con  pensiero  di  starvi  un  mese. 

Délia  Regina  s’intende,  che  si  tratterrebbe  qualche  giorni  ne! 
Delfinato,  e che  Bellegarde  si  aspettava  in  Grenoble  dalla  Maestà  Sua  , 
la  quale  mostrava  desiderio  di  spedire,  e venirsene  quanto  prima.  Si 
dice  parimenti  che  il  signor  duca  di  Savoia  l’ abbia  riccamente  presen- 
tata,  come  ancora  la  principessa  di  Lorena,  e alcune  altre  dame  più 
principali. 

I deputati  del  re  di  Navara  e dell  assemblea  di  Montauban  ar- 
rivorno  quà  tre  di  sono,  per  rendere  conto  a Sua  Maestà  di  detta 
assemblea,  e insieme  scusarla  se  non  restituiva  le  piazze  promesse  al 
settembre  prossimo. 

Di  Fiandra  s’ intende,  che  il  signor  principe  di  Parma  andasse  tutta- 
via  scorrendo  la  campagna;  e che  P arciduca  Matthias  mal  satisfatto 
voleva  deporre  il  governo,  al  che  non  acconsentivano  gli  Stati. 

Si  va  certilicando  che  in  Irlande  non  solo  sieno  scesi  gli  Spagnuoli, 
ma  ancora  che  vi  facciano  progresso,  e che  la  regina  d’Inghilterra 
mandi  navilii  e genti  per  soccorrere  quell’  isola. 

L arcivescovo  di  Lione  1 si  trova  quà,  più  giorni  sono,  come  deputato 

1 Pierre  d’Épinac. 
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del  Clero,  il  quale  domanda  di  essere  alieggerito  di  moite  imposte 
concesse  in  tempo  di  guerra;  aile  quali  richieste  pare  che  Sua  Maestà 
si  mostri  poco  inclinata  di  satisfare,  ma  bene  di  guadagnare  il  detto 
arcivescovo,  non  ostante  il  mal  gusto  delle  promesse  passate,  con  il 
sostituirlo  in  luogo  di  M.  di  Valenza  morto1,  nel  suo  privato  con- 
siglio. 

3i  août. 

Quel  capitano  Bois  fu  V altro  ieri  liberato  délia  prigione,  poi  che  il 
trattato  non  si  è scoperto  di  quella  natura  maligna  che  si  temeva  e si 
diceva  da  principio;  e solo  pare  che  la  Rocheguyon,  corne  capo  prin- 
cipale delli  slati  di  Normandia,  si  aüezionasse  un  poco  troppo  a quella 
parte,  ma  non  già  che  avesse  intelligenza  col  barone  di  Vitteaux  o con 
Bussy,  corne  si  disse,  per  conspirare  contro  la  vita  propria  di  Sua 
Maestà.  E pur  ora  ha  non  solamente  scritte  lettere  al  Re  di  molta 
giustificazione  e sommessa  devozione,  ma  ancora  egli  medesimo  ha  se- 
dati  i tumulti,  che  dopo  la  cattura  di  quel  Bois  erano  concitati  in  Nor- 
mandia. Onde  Sua  Maestà  non  si  mostra  più  nè  sdegnata  nè  di  animo 
di  passare  per  ora  in  quella  provincia , massime  non  essendo  conve- 
niente  che  vi  andasse  disarmata;  e armata,  oltre  aile  diffîcoltà  che  in 
tal  caso  avrebbe  di  pagare  la  gente  d’ arme,  potrebbe  per  lo  spavento 
sollevare  maggiore  garbuglio  e confusione  in  quelle  parti. 

Non  sono  già  cessati  interamente  i rumori  del  Delfinato,  i quali 
vanno  tuttavia  proîungando  la  stanza  délia  Regina  Madré  a Grenoble; 
donde  pare  che  Sua  Maestà  abbia  disegno  di  passare  fino  a Chambéry, 
quando  il  maresciallo  di  Bellegarde  si  mostri  cosi  poco  confidente,  che 
non  voglia  parlarle  dentro  al  regno,  corne  ha  negato  fin  ora  sotto 
pretesto  di  maîattia. 

Si  aspetta  Monsignore  con  molto  desiderio  di  Sua  Maestà;  il  quale 
doveva  partire  sabato  d’ Inghilterra,  donde  ritorna  tutto  satisfatto  delle 
carezze  ricevute.  Sua  Altezza  fu  gratissimamente  accolta  in  Greenwich, 

' Jean  de  Montluc. 
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due  miglia  lontano  da  Londres,  con  amorevolezza  e cortesia  singulare, 
ma  privatissimamente ; il  suo  alloggiamento  era  accanto  al  palazzo 
reale,  accomodato  in  modo  che  dalle  sue  stanze  passava  a posta  sua 
aile  più  recondite  e penetrali  délia  regina,  con  la  quale  ha  avuto  di 
continuo  lunghi  e frequenti  ahboccamenti;  che  si  sia  concluso  paren- 
tado  o altro,  non  abbiamo  per  questo  sicurezza  maggiore  di  prima.  Fu 
donato  dalla  regina  d una  pistola  riccbissima  di  gioie,  e di  stima  ol- 
tre  a venti  mila  scudi. 

1 deputati  di  Navara  dimandano  : dilazione  a restituire  le  piazze; 
esecuzione  délia  parte  del  Re,  secondo  i capitoli  délia  conferenza  di 
Nérac;  e di  poter  inviare  gente  a soccorso  degli  Stati  di  Fiandra.  11 
che  puô  essere  facilmente  concetto  del  principe  di  Gondé,  avendo  di- 
mostrato  già  molti  giorni  desiderio  e disegno  di  andare  in  quei  paesi. 
Ma  li  detti  deputati  non  sono  per  ancora  spediti  nè  resoluti  da  Sua 
Maestà. 

Di  Fiandra  s intende  che  il  principe  di  Farina  si  trovava  per  ancora 
vicino  a Louvain  con  una  parte  dell’ esercito , e con  T altra  a Vanloo 
nel  cammin  dritto  di  Nimègue.  In  Bruxelles  erano  entrate  venti  otto 
compagnie  per  la  parte  degli  Stati;  e il  conte  d’Egmont,  che  insieme 
con  il  conte  di  Lalaing,  M.  di  Montigny,  il  visconte  di  Gand  e molti  ai- 
tri,  si  tiene  poco  d’ accordo  con  il  principe  di  Orange,  e mal  satisfatto 
degli  Stati,  si  trovava  con  le  sue  compagnie  pure  negli  contorni  di 
Bruxelles.  Le  capitolazioni  o condizioni  proposte  dalli  deputati  délia 
pace  erano  reprobate  dagli  Stati  per  istigazione  del  principe  d’ Orange, 
il  <juale,  in  giustificazione  dell’ amministrazione  passata,  lia  prodotte 
lungbissime  scritture.  Ha  di  più  licenziati  molti  indifferentemente  cat- 
tolici  e ugonotti,  corne  sospetti  agli  Stati,  con  comandamento  che 
sgombrassero  di  Anvers  nel  termine  di  venti  quattro  ore 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


267 


XLIL 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  septembre  1679. 

ANALYSE. 

(19  septembre.)  Le  Roi  est  à Dampierre,  Monsieur  à Alençon,  attendant  pour 
la  conclusion  de  son  mariage  l’approbation  du  parlement  anglais.  Le  maréchal  de 
Matignon  est  chargé  de  réunir  des  forces  vers  la  Champagne  L 

(22  septembre.)  L’ambassadeur  d’Angleterre  annonce  la  défaite  des  Espagnols, 
qui  avaient  fait  une  descente  en  Irlande.  En  Flandre,  les  villes  de  Valenciennes, 
Avesnes,  Landrecies,  le  Quesnoy  ne  souscrivent  pas  à l’acte  de  soumission  publié 
à Mons  au  nom  des  provinces  cl’Artois  et  de  Hainaut. 

L’élection  du  roi  futur  de  Portugal  est  en  suspens.  Les  chances  sont  égales  entre 
Dom  Antonio  et  la  duchesse  de  Bragance1 2.  Le  premier  serait  élu,  s’il  parvenait, 
comme  il  s’y  engage , à prouver  sa  légitimité. 

(28  septembre.)  La  Reine  mère  est  encore  retenue  en  Dauphiné.  Les  forces 
réunies  du  côté  de  la  Champagne  ont  pour  objet  de  surveiller  les  mouvements  des 
reîtres  de  Casimir. 

Situation  des  Pays-Bas  : Di  Fianclra  scrivono,  che  V esercito  Cattolico  ha  non poco  da 
pensare  a se  medesimo , poichè  la  carestia  de,  danari , la  famé  e la  peste  tuttavia  lo  trava- 
glia , dissipa  e consuma  lyiiserabilmente.  Ne  pero  si  trovano  in  migliori  termini  gli  avver- 
sarii,  stanchi  di  si  lunga  guerra,  e esausti  dalle  gravezze  insopportahili;  per  le  quali  il 
principe  d' Orange  resta  odiosissimo , e dubio  con  quai  aiuto  possa  mantenere  ormai  più 
lungamente  V imperio  e la  grandezza  sua , vedendo  massime  gli  altri  capi  divisi  dalla  re- 
ligione  diversa  e dallo  sdegno  e particolare  ambizione.  A talcliè  non  pare  maraviglia , se 
con  si  bella  occasione  la  regina  d’ Inghilterr a e altri  cercheranno  di  tenture  quella  im- 
presa , vindicando  insieme  i insulto  ricevuto  in  Irlanda  e forse  altrove. 


1 Dans  une  dépêche  secrète  du  1 k sep- 
tembre, l’ambassadeur  annonce  la  mort  de 
Piero  Sodérini,  tué  en  duel  par  un  certain 
Vincenzo,  qui  appartient  à la  maison  de  Pie- 
tro  Paolo  Tosinghi 

2 Le  prince  Antoine,  grand  prieur  de 


Crato,  était  fils  naturel  de  1 infant  Louis, 
frère  du  roi-cardinal  Henri. 

Catherine,  fdle  de  l’infant  Edouard,  autre 
frère  du  même  roi,  femme  de  Jean  de 
Bragance. 


H. 
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XLIII. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  29  septembre  1579. 

Sommaire.  — Refroidissement  apparent  entre  ie  Roi  et  Monsieur.  Nouveaux  projets  d’expédition 
en  Flandre.  Rellegarde  et  les  huguenots. 

11  sdegno  di  Monsignore  con  il  Re  è una  finzione,  e questi  tali  ar- 
tifizii  sono  ormai  assai  bene  nati.  E pur  ieri  il  Diacceto  mi  conferi, 
che,  essendo  stato  il  giorno  avanti  Sua  Maeslà  a desinare  in  casa  sua, 
e ragionandole  corne  era  voce  di  fuorà,  che  tra  Monsignore  e lei  fusse 
qualche  disgusto,  se  ne  rise,  e disse  che  egli  aveva  mandato  un  suo 
gentiluomo  a scusarsi  délia  partita,  poi  che  lo  stato  delle  sue  cose  lo 
richiedeva  instantemente.  Ma  in  quanto  a me,  mi  confermo  tuttavia 
maggiormente,  che  egli  sia  in  pratica  di  tornare  un’  altra  volta  in 
Fiandra,  al  che  ancora  acconsenta  t.aeitamente  Sua  Maestà.  Già  qui 
si  fa  molta  gente;  la  regina  d’ Inghilterra  fa  levata  di  raitri,  e il  prin- 
cipe di  Condé  e altri  ugonotti  fremono  tutti  in  arme,  pur  con  disegno 
di  passare  in  Fiandra,  corne  già  scrissi,  argumentando  fra  Monsignore 
e la  regina  d’ Inghilterra. 

Si  aggiunge,  che  il  signor  Annibale  Ghiaramonte  mi  ha  conferito 
con  molta  secretezza  essere  stato  ricerco  da  Monsignore  proprio  di  an- 
dare  a trovare  Bellegarde,  e di  vedere  di  disporlo  ad  essere  con  Sua 
Altezza  in  una  impresa  onesta  e laudabile,  e alla  quale  Sua  Al- 
tezza  farebbe  che  la  Regina  Madré  acconsentirebbe;  il  che  pare  che 
sia  detto  solo  per  sicurezza  che  egli  non  sia  per  muoversi  contro  il  Re, 
suo  fratello.  Nel  resto,  che  al  suo  tempo  farebbe  intendere  al  detto  si- 
gnor Annibale  più  particularmente  il  tutto;  e quando  dovesse  andarc 
ad  eseguire  questo  effetto,  il  quale  importava  doppio  beneficio,  cosi  al 
Re,  suo  fratello,  corne  a lui  medesimo.  Nè  mi  maraviglio  che  Bellegarde, 
in  tanta  controversia  col  Re,  sia  ricorso  da  Monsignore,  potendo  questa 
essere  recompensata  con  la  molta  intelligenza  che  egli  tiene  con  tutti 
gli  ugonotti,  in  conformità  délia  quale  ho  visto  lettere  ultimamente 
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scritte  dalla  propria  confidenza  di  Montauban;  le  quali  avvisauo,  che  in 
essa  era  M.  di  Bellegarde  non  solamente  dichiarato  luogotenente  del 
re  di  Navara  e del  principe  di  Coudé,  ma  ancora  intitolato  difensore 
e protettore  di  quelli  délia  riuova  religione,  tanto  di  Francia  corne  di 
Piemonte;  il  quale  titolo  sipuô  credere  che  sia  per  dispiacere  non  me- 
diocramente  a Savoia,  e che  da  questo  abbia  a nascere  intera  esclu- 
sione  dell’ abboccamento  di  Bellegarde  con  la  Begina  Madré,  poichè 
doveva  pur  essere  sotto  Y ombra  e sicurezza  di  Savoia. 


XLIV. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC, 

Paris,  octobre  1579. 

ANALYSE. 

(5  octobre.)  Les  troupes  de  M.  de  Matignon  sont  dirigées  en  Champagne  contre 
M,  de  la  Roc.heguyon  et  les  rebelles  de  son  parti,  ainsi  que  contre  les  volon- 
taires huguenots  : adunati  sotto  prelesto  di  volere  passare  in  Fiandra,  e pronti  ad  ogni 
sceleraggine  L 

M.  de  la  Petite-Pierre,  huguenot,  fait  une  tentative  qui  échoue,  pour  sur- 
prendre Strasbourg. 

Le  clergé  de  toutes  les  provinces  a envoyé  ses  députés  à Melun.  Trois  d'entre 
eux  ont  été  délégués  à la  cour  pour  faire  trois  demandes  : i°  Di  essere  scaricati  di 
moite  imposizioni ; a0  che  sieno  ammessi  e publicati  gli  ordini  del  concïlio  Tridentino ; 3Ü  che 
i heneficii  sieno  provvisti  per  libéra  elezione , corne  già  si'  costumava  avanti  il  re  Fran- 
cesco 1° 1  2. 

(12  octobre.)  Les  troupes  de  M.  de  Matignon,  n’étant  plus  nécessaires,  seront, 
dit-on,  licenciées. 

Le  duc  de  Parme,  désespéré  d’être  absolument  dénué  d’argent,  demande  ins- 
tamment son  rappel. 


1 Voyez  Claude  Halon,  t.  II,  p.  961  : rrOn 
voit  quel  proulïît  a apporté  à la  France  le 
voyage  et  entreprise  de  Mgr  le  Duc  d’aller 

en  Flandre,  lequel  n’auroit  jamais , s’il  vi- 


cc  voit  cent  ans,  aultant  de  bons  jours,  qu’il  a 
te  eu  de  malédictions  du  peuple  de  France.» 

2 Au  nombre  des  délégués  est  le  Floren- 
tin Canigiani , archevêque  d’Aix. 
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Le  prince  Antoine  de  Portugal  ayant  été  déclaré  fils  illégitime,  les  droits  de 
madame  Catherine,  femme  du  duc  de  Bragance,  à la  succession  de  la  couronne, 
ont  été  reconnus1. 

(25  octobre.)  M.  de  Bellegarde  a eu  le  i6,à  Montluel,  une  entrevue  avec  la 
Reine  mère,  qui  s’est  retirée  satisfaite  : Avendo  il  detto  marescial  usata  una  notabile 
sommissione  di  parole  e lacrimc  caldissime , con  le  quali  domandava  perdono  al  Suo  Be  e 
alla  Maesth  Sua,  se  si  era  lasciato  trasportare  dove  non  doveva  dallo  sdegno  dette  sue 
private  ingiurie. 

Le  Roi  est  irrité  autant  qu’embarrassé  des  demandes  du  clergé,  auxquelles  il 
doit  répondre  dans  quatre  jours. 

M.  de  Matignon  conserve  ses  forces  en  Champagne;  on  ne  sait  encore  dans  quel 
dessein. 

On  parle  toujours  d’une  prochaine  levée  de  reîtres  par  Casimir. 

La  place  de  Figeac,  enlevée  aux  huguenots,  leur  a été  rendue  sur  l’ordre  du 
Roi;  presque  toute  la  population,  qui  est  catholique,  a aussitôt  quitté  la  ville. 

Le  prince  Antoine  de  Portugal  proteste  contre  la  sentence  qui  le  déclare  illé- 
gitime. 

(2  novembre.)  Le  Roi  est  allé  jusqu’à  Orléans  à la  rencontre  de  la  Reine  mère  : 
Veramente  gloriosa  di  avéré  con  la  presenza  sua  serenate  quasi  tutte  le  tempeste  di  questo 
regno.  Elle  rapporte  l’espoir  de  voir  venir  bientôt  à la  cour  et  le  roi  de  Navarre 
et  le  prince  de  Condé.  Elle  se  rend  à Paris,  pour  terminer  la  difficile  affaire  du 
clergé. 

M.  de  Bellegarde  a été  confirmé  dans  son  gouvernement  de  Saluces.  Ses  démons- 
trations de  repentir  : Chiedendo  in  publico  perdono  a Dio  e alla  Macs  là  del  Be  e délia 
Begina,  in  mano  délia  quale  renunziava  non  solo  quello  Sialo,  ma  deponeva  ancora  la  pro- 
pria vita.  Essendogli  perdonata  V una  e confirmato  V allro,  giurando  egli  fedeltà  a Suo  Be  , 
mostro  la  Begina  di  non  essere  bene  sicura  di  quai  re  Bellegarde  intendesse ; onde  fece 
portargli  innanzi  un  ritratto  del  Cristianissimo , suo  ftgliuolo , e dimandandogli  se  quetta 
era  T imagine  di  quel  re  che  eglidiceva,  siccome  era  di  quello,  alla  Maesth  del  quale  egli 
non  solamente  era  nato  soggetto , ma  particolarmente  obbligato  per  singolari  beneficii ; fece 
che  di  nuovo  conjermasse  il  giuramento  2. 

Il  est  vraisemblable  que  la  mission  de  M.  de  Matignon  se  borne  à surveiller  les 
mouvements  des  reîtres. 


’ Piero  Capponi  est  revenu  en  Angle- 
terre, à la  suite  de  l'ambassadeur  envoyé  na- 
guère en  Portugal. 

2 C’est  un  trait  d’esprit  et  de  caractère 


de  Catherine  de  Médicis.  Bellegarde  était 
fort  suspect  de  s’être  placé  dans  la  clientèle 
du  Roi  Catholique. 
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(9  novembre.)  Malgré  l’assertion  contraire  de  l’ambassadeur  d’Angleterre,  il 
semble  que  les  Espagnols  font  des  progrès  en  Irlande. 

Monsieur  a prétexté  une  indisposition,  pour  ne  pas  venir  trouver  le  Roi  à Or- 
léans; la  véritable  cause  de  son  absence  est  le  mécontentement  qu’il  éprouve  de 
ne  pouvoir  décider  Sa  Majesté  à déclarer  la  guerre  à l’Espagne. 

La  reine  d’Angleterre  rappelle  Monsieur  auprès  d’elle  : E Dio  voglia  che  la  Regina 
Madré,  délia  quale  si  crede  certissimo  che  non  approvi  queslo  parentado , non  dovendo 
apportare  che  pericolo  0 danno  évidente,  sia  hastante  a ritenerlo,  e disturbare  che  non 
segua  ! 

(16  novembre.)  La  Reine  mère  est  à Paris  pour  traiter  l’affaire  du  clergé. 

M.  de  Matignon  est  rappelé,  les  bandes  indisciplinées  qui  menaçaient  de  piller 
les  provinces  étant  passées  en  Flandre  au  service  des  Etats. 

L’évêque  de  Comminges,  de  retour  de  Portugal,  annonce  que  la  Reine  mère  a été 
admise  au  nombre  des  compétiteurs  à la  succession  de  ce  royaume. 

Cambrai  s’est  déclaré  en  faveur  des  Etats  et  du  prince  d’Orange. 

Monsieur  a plusieurs  sujets  de  mécontentement  : le  Roi  l’avivement  repris,  pour 
avoir  tiré  de  prison , de  son  autorité  privée , un  capitaine  qui  est  à son  service  ; 

On  ne  lui  a pas  tenu  la  promesse  qui  lui  était  faite,  de  le  nommer  lieutenant 
général  du  royaume; 

Le  Roi  n’a  pas  consenti  à déclarer  la  guerre  au  Roi  Catholique,  conformément 
aux  plans  concertés  par  Monsieur  avec  la  reine  d’Angleterre. 

Les  bandes  qui  viennent  de  passer  en  Flandre  sont  aux  ordres  de  Monsieur.  Un 
capitaine  qui  faisait  des  levées,  ayant  été  arrêté,  a donné  pour  excuse  à M.  de  Ma- 
tignon qu’il  agissait  par  l’ordre  du  prince  : Ne  per  qucsto  scampera  la  força , alla 
quale  si  clice  che  per  comandamento  di  Sua  Maestà  sia  stato  condannato,  non  ostante 
V autorità  e commissione  di  Monsignore. 

(23  novembre.)  La  Reine  mère,  ajournant  la  solution  de  l’affaire  du  clergé, 
est  partie  pour  avoir  une  entrevue  avec  Monsieur  à Dreux. 


XLV. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  décembre  1079. 

ANALYSE. 

(icr  décembre.)  Le  prince  de  Condé  compte  s’établir  à tout  prix  dans  son  gou- 
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vernement  de  Picardie  : Quesla  bravala  e forza  che  si  muova  da  cause  potenti  c da  altri 
intendimcnti;  donde  si fa  conjettura  di  miove  tempeste. 

L’abbé  del  Bene  quitte  le  roi  de  Navarre  : riporta  buone  speranze  c belle  parole ; 
l’abbé  Guadagni  est  encore  près  de  lui  L 

(7  décembre,)  Condé  a traversé  Paris  incognito  et  s’est  emparé  de  la  Fère, 
d’où  il  renvoie  à Paris  un  de  ses  gentilshommes,  chargé  d’assurer  Sa  Majesté  de 
tout  son  dévouement.  Le  Roi,  dans  sa  réponse,  fait  sentir  au  prince  ce  qu’il  y a 
d’étrange  dans  son  procédé.  On  suppose  que  Condé  est  passé  en  Picardie  du  con- 
sentement du  Roi  et  à l’instigation  de  la  Reine  mère,  dans  le  dessein  de  mettre  un 
frein  à la  puissance  des  Guise.  On  remarque  en  outre  que  le  prince  d’Orange  a dé- 
puté vers  Monsieur,  vers  Navarre  et  vers  Condé;  que  la  Fère  est  à douze  lieues  de 
Cambrai,  où  l’on  attend  M.  de  La  Noue.  O11  croit  découvrir  dans  tous  ces  mouve- 
ments la  main  de  la  reine  d’Angleterre. 

(1 A décembre.)  La  Reine  mère  est  partie  le  9,  pour  s’aboucher  à Noyon  avec 
Condé;  elle  doit  lui  proposer  la  main  de  la  princesse  de  Lorraine,  sœur  de  la 
Reine. 

M.  de  Simier  est  de  retour  d’Angleterre,  où  il  a été  comblé  de  faveurs  et  de 
présents. 

(22  décembre.)  L’entrevue  de  la  Reine  mère  et  de  Condé  a eu  lieu  à deux  lieues 
de  la  Fère,  en  présence  de  M.  de  La  Noue  : venuto  a posta  con  tre  delle  sue  compagnie 
per  maggiore  sicurezza  del  principe.  Condé  réclame,  dit-on,  Péronne  et  Saint-Quen- 
tin, et  fait  des  préparatifs  de  guerre. 

O11  annonce  la  mort  du  maréchal  de  Bellegarde. 

L’affaire  du  clergé  est  terminée  : il  s’engage  à payer  treize  cent  mille  francs  par 
an,  pendant  six  ans;  dans  ce  délai  les  Etats  généraux  seront  réunis.  Sur  les  rede- 
vances échues,  qui  montent  à deux  millions,  il  payera  un  million  et  demi.  U ne  ré- 
pond pas  des  taxes  à payer  par  les  églises  qui  sont  au  pouvoir  des  huguenots. 

M.  de  La  Noue  a visité  la  forteresse  de  Cambrai. 

(3o  décembre.)  Le  Roi  et  la  Reine  mère  donnent  audience  à lord  Strafford, 
envoyé  par  la  reine  d’Angleterre  pour  demander  quel  est  le  bon  plaisir  de  Leurs 
Majestés  touchant  son  mariage  avec  Monsieur.  Bon  accueil  et  réponse  gracieuse. 
Telles  seraient  les  conditions  : 

Monsieur  gouvernera  avec  une  autorité  égale  à celle  de  la  reine; 

Il  sera  chef  du  conseil; 


1 L’ambassadeur  annonce  l’arrivée  se-  venger  la  mort  de  son  maître;  Saracini  se 
crête  à Paris  d’un  certain  Marco,  ancien  es-  croit  menacé,  et  il  craint  pour  sa  vie. 
tafier  de  Troïlo  Orsini,  qui  serait  venu  pour 
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H aura,  de  provision,  vingt  mille  écus  par  mois,  outre  cent  gentilshommes 
payés; 

S’il  survit  à la  reine,  il  aura,  sa  vie  durant,  un  revenu  de  cent  mille  écus. 

Le  gouvernement  de  Saluces  est  donné  à M.  de  la  Valette,  au  grand  déplaisir  de 
Charles  de  Birague. 

Condé  est  pacifique;  il  s’est  excusé  de  ne  pas  contracter  le  mariage  de  Lor- 
raine. II  songe,  dit-on , à épouser  une  fille  du  prince  d’Orange,  avec  une  dot  de  cent 
mille  écus  : il  che  non  crede  per  ancora  M.  di  Lenoncourt , corne  ne  anco  qaello  d’ Inghil- 
terra. 


XLVL 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  3 janvier  i58o. 

Sommaire.  — Affaire  de  la  préséance.  Le  Roi,  sur  l’avis  de  son  conseil,  décide  que  les  ambassadeurs 
de  Savoie  et  de  Ferrare  auront  le  pas , dans  les  cérémonies  publiques , sur  celui  de  Toscane , quoique 
ce  dernier  Etat  soit  érigé  en  grand-duché.  Démarches  et  protestations  de  l’ambassadeur  \ 

Scrivopercorriere  espresso,  corne,  passatoil  mezzo  giorno  delf  ultimo 
di  dicembre,  venne  qui  da  me  il  signor  Jeromino  Gondi,  mandato  da 
Sua  Maestà  a notificarmi,  corne  poco  avanti  avendo  il  Re  convocato 
il  suo  privato  consiglio,  dopo  lungo  contrasto,  aveva  pronunziata  solen- 
nemente  una  taie  sentenzain  causa  di  precedenza  : cioè  che,  conforme 
agli  ordini  antichi  di  Francia,  quel  principe  che  signoreggiasse  Stato 
o ducato  per  anzianità  più  nobile,  precedesse  ail’  altro,  non  intendendo 


1 Nous  donnons  in  cxlen-so  cette  longue 
dépêche , la  seule  que  nous  conservions  re- 
lativement à cette  affaire , depuis  longtemps 
pendante,  et  qui  occupe  une  place  énorme 
dans  la  correspondance.  Le  pape  Pie  V,  par 
une  bulle  datée  du  27  août  i56(),  avait 
conféré  à Cosme  Ier  le  titre  de  grand-duc. 
Cosme  mourut  avant  que  l’Empereur  eût 
reconnu  ce  titre  nouveau.  Mais,  le  16  janvier 


1576,  son  successeur,  François  Ier,  obtint 
la  confirmation  de  l’Empereur.  Il  y eut  dès 
lors  une  ardente  rivalité  entre  les  deux  pe- 
tites cours  de  Florence  et  de  Ferrare.  Celle- 
ci  l’emporta,  grâce  à l’appui  de  madame  de 
Nemours  et  des  Guise,  et  aussi  à cause  des 
sujets  de  mécontentement  que  le  grand-duc 
avait  donnés  à la  Reine  mère. 


IV. 


35 


274  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

per  questo  di  giudicare  circa  la  nobiltà  e precedenza  delle  famiglie  o 
case;  e che  questo  aveva  giudicato  ottirno  espediente  per  tor  via  Lutte 
le  contese,  che  in  questa  sua  corte  potessero  nascere  per  tal  cagione. 
Onde  desiderava,  che  non  fusse  trovato  strano  da  Vostra  Altezza,  se  si 
procederebbe  per  l’avvenire  secondo  questo  ordine,  e se,  in  virtù  di 
esso,  sarebbe  ammesso  Ferrara  aile  publiche  cerimonie. 

Risolvei  di  parlare  alla  Regina  Madré,  sendo  già  Fora  di  andare  al 
vespero  in  publica  ceremonia;  e,  introdotto  da  mademoiselle  d’Atri, 
cominciai  ad  esclamare  di  tanta  ingiustizia,  dolendomi  principalmente 
che  la  Maestà  Gristianissima,  contro  le  sue  parole  dettemi  più  volte, 
si  fosse  fatto  arbitro  e giudice  di  precedenze  fra  li  principi  soprani; 
appresso,  cbe  ne  avesse  pronunziata  la  sentenza  inaudita  parte;  cbe 
a questo  avesse  eletto  giudici  sospetti  e interessati,  e quasi  Y istessa 
parte  avversa;  oltre  a questo,  cbe  fosse  con  tanta  ingiuria  di  Vostra  Al- 
tezza Serenissima,  délia  nazione  Lutta  Fiorentina,  e délia  istessa  patria 
délia  Regina,  sua  madré,  per  dichiarare  tacitamente  più  nobile  il  du- 
cato  feudatario  di  Ferrara,  che  il  regno  antichissimo  e nobilissimo  di 
Toscana,  introducendo,  senza  l’intervento  e precedenza  mia,  l’amba- 
sciatore  di  Ferrara,  e,  quel  cbe  era  peggio,  senza  darne  tempo  di  pro- 
durre  le  nostre  ragioni,  e senza  volerle  udire.  Onde,  in  caso  tanto  esor- 
bitante,  io  non  adducevo  più  nè  queste  ragioni,  nè  i meriti  di  Vostra 
Altezza,  o di  parentado  o di  servitù;  ma  bene  ricordavo,  che  ella  non 
aveva  mai  demeritato  appresso  questa  corona,  donde  le  si  dovesse 
rendere  cosi  grave  e cosi  segnalata  ingiuria,  con  tanto  torto  di  quella 
giustizia,  che  è scessa  dal  cielo  per  essere  preservata,  anzi  per  coman- 
dare  a tutti  i monarebi  délia  terra.  Le  ricordavo  appresso,  che  insieme 
provocavano  bene  il  maggior  principe  d’ Italia , ma  non  per  questo  punto 
gli  nocevano;  cbe,  siccome  il  sole  non  riceve  danno  per  nebbia,  cosi  non 
poteva  offuscarsi  il  suo  splendore  per  otfesa  e torto  fatto  ad  un  infelice 
suo  ministro,  per  ricompensa  e gratitudine  delF  ossequio  e délia  devo- 
zione  ch’  egli  rappresenta  del  suo  principe  aile  Maesbà  Loro  ; alla  pro- 
tezione  delle  quali  veniva  puramente  commesso;  sapendo  molto  bene 
Vostra  Altezza  Serenissima,  cbe,  senza  questa  confidenza,  gli  avversarii 
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suoiavevano  qui  tanta  autorità  e parte,  clie  il  suo  ambasciatore,  abban- 
donato  e destituto  di  ogni  altro  patrocinio  quà,  nonpotevache  ricevere 
cosi  fatti  afïronti.  Onde  io  protestava,  dinanzi  a Dio  e al  mondo,  la  vio- 
lenza  ingiustissima  e ingratissima  che  mi  veniva  fatta,  quando  la  Maestà 
Sua  non  si  opponesse,  e,  riconoscendo  la  propria  ingiuria  dalla  am- 
biziosa  arroganza  de’ suoi  sudditi,  non  illuminasse  al  Re  l’intelletto;  si 
che,  per  perdere  un  servitore  tanto  congiunto , non  si  curasse  di  violare 
la  giustizia,  offendendo  insieme  la  nobiltà  sua  medesima,  poi  che  Sua 
Maestà  veniva  pure  prodotta  di  quel  sangue,  che  a si  gran  torto  cer- 
cava  ora  di  denigrare  nell’ Altezza  Vostra  Serenissima,  negando  le 
quelle  prérogative  di  onori,  che  si  ragionevolmente  aveva  con  il  proprio 
valore  meritati,  e dalli  due  Maggiori  Luminari1  l’erano  stati  concessi, 
e tuttavia  le  venivano  mantenuti. 

Sua  Maestà  mi  rispose  sempre,  che  ella  non  sapeva  cosa  alcuna  di  tali 
deliberaziôni  fatte  bene  con  sua  maraviglia,  ma  senza  alcuna  sua  par- 
ticipazione;  e vinta  fmalmente  dalli  miei  prieghi,  o più  tosto  stordita 
dalle  mie  esclamazioni,  mi  promesse  di  opporsi  con  ogni  suo  potere. 

Andai  dal  Re;  lo  trovai  che  scendeva  le  scale;  dove  avendolo  fer- 
mato,  esplicando  le  medesime  ragioni  con  molto  affetto,  mi  rispose 
principalmente  : che  egli  non  aveva  se  non  rinnovato  un  ordine  an- 
tico  di  questo  regno.  E replicando  io,  che  alli  statuti  particolari  non 
erano  soggetti  i principi  soprani,  nè  si  doveva  secondo  quelli  giudi- 
care  delle  cause  loro,  soggiunse  : che  il  tutto  aveva  fatlo  per  il  meglio; 
ma  che,  circa  i giudici  sospetti  e interessati  che  io  allegava,  esso  non 
aveva  i suoi  consiglieri  per  cosi  tristi  e scelerati,  che  fussero  per  pro- 
porre  il  proprio  interesse  alla  giustizia. 

Risposi  : che  appariva  molto  bene  quai  potesse  essere  questa  loro 
giustizia,  inaudita  parte;  ma  presupposto  ancora  ch’  ella  fusse  taie  quale 
dovrebbe  essere,  si  che  per  anzianità  di  Stati  dovessero  diffinirsi  le 
precedenze,  io  domandava  tempo  di  poter  produrre  le  ragioni  délia 
anzianità  nostra.  Disse  aU’incontro  : che  erano  note  a bastanza,  e che 
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non  accadeva.  Alla  fine,  querelandomi  che  li  suoi  vassalli  potessero 
tanto,  poichè,  non  essendo  più  interessati  con  la  casa  da  Este,  che 
egli  si  fusse  con  la  casa  de’ Medici,  avessero  potuto  indurlo  contra  il 
giusto,  contra  l’onesto,  contra  la  clignità  délia  Regina,  sua  madré,  e 
conseguentemente  di  lui  medesimo,  a pronunziare  cosi  stravagante  sen- 
tenza,  e a fare  cosi  segnalato  torto  alla  Altezza  Vostra  Serenissima,  mi 
rispose  : che  non  gli  era  meno  parente  il  duca  di  Ferrara  che  se  gli 
fusse  l’ Altezza  Vostra  Serenissima.  Replicai  : che  dal  parentado  ch’ ella 
teneva  con  la  casa  di  Ferrara  e di  Savoia,  ne  veniva  beneficio  e onore 
a quelle  famiglie;  ma  il  parentado  che  Sua  Maestà  teneva  con  la  casa 
de’ Medici,  resultava  nell’essenza  dclla  sua  propria  dignità.  Volse  che 
io  gli  dichiarassi  meglio  questo  passo.  Ond’  io  ledissi  : che,  se  si  ricor- 
dava  quali  fussero  gli  ordini  di  provare  la  nobiltà  dei  cavalieri  che 
aveva  nuovamente  eretti  di  Santo  Spirito , siccome  io  mi  ricordava 
quali  fussero  quelli  ne!  provare  la  nohiltà  de’ cavalieri  di  Malta,  pre- 
supposto  che  a Sua  Maestà  convenisse  di  provare  la  sua,  troverebbe 
che  de’  quattro  quarti  o famiglie,  le  toccherebhe,  dopo  la  casa  di  Va- 
lois, testificare  la  nohiltà  di  quella  de’ Medici;  ma  non  troverebbe  già, 
che  in  tal  caso  si  ricercasse  provanze  di  famiglie  aile  quali  fussero 
maritale  ave  o zie,  corne  li  suoi  antecessori  avevano  fatto  con  Ferrara 
e con  Savoia;  a tal  che  da  questo  poteva  facilmente  comprendere, 
quanto  più  di  presso  le  toccasse  ogni  splendore  ed  ogni  denigramento 
délia  casa  de’ Medici,  che  di  qualsivoglia  altra,  dalla  sua  medesima  in 
poi.  Onde  io  la  supplicava,  che,  avufca  più  matura  considerazione  alla 
propria  dignità  e alla  giustizia  che  egli  era  tenuto  a mantenere,  gli 
piacesse  darne  tempo  di  produrre  le  nostre  ragioni.  Rispose  di  nuovo  : 
che  erano  note  assai,  ma  che  egli  non  diffiniva  già  circa  la  nobiltà  delle 
famiglie,  ma  circa  la  qualità  degli  Stati,  e che  farebbe  contra  se  stesso, 
quando  dichiarasse  la  casa  de’  Medici  di  nobiltà  inferiore  a nessuna 
altra.  E a questo,  esclamando  io,  che  con  tal  falsa  distinzione  gli  av- 
versarii  gli  avessero  posto  innanzi  agli  occhi  un  vélo,  per  lo  quale  non 
vedeva  il  suo  proprio  pregiudizio,  replicô  di  nuovo,  che  non  aveva  i 
suoi  servitori  per  cosi  scelerati;  e persistendo,  che  quello  che  già  aveva 
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fatto  non  poteva  più  revocarsi,  disse,  che  io  non  mi  affaticassi  piu  in 
vano.  Onde  io,  protestando  la  violenza  ingiustissima  che  si  faceva  aile 
vive  ragioni  di  Vostra  Altezza  Serenissima,  e quanto  immeritamente  se 
le  togliesse  quello  che  dalli  due  Maggiori  Luminari  le  veniva  concesso 
o tuttavia  mantenuto,  soggiunsi  trasportato  dalla  passione  : che  in 
quanto  a me  ero  risoluto  di  andarmene  dentro  a quella  cappella,  e 
poichè  T Altezza  Vostra  Serenissima  perdeva  tanto,  perdere  anch’io  la 
vita,  piuttosto  che  quel  iuogo  che  si  perveniva  alla  somma  dignitàsua. 
Allora  il  Re,  molto  turbato  in  cera,  mi  si  volto,  minacciando  con  la  testa 
e con  le  mani,  e dicendo  : « Guardatevi  bene  di  fare  simili  hadinerie, 
«■perché,  oltre  al  vostro  danno,  non  farete  onore  aîcuno  al  Vostro 
« Principe,  il  E con  tal  risoluzione  mi  si  toise  davanti. 

Onde  io  restando  confuso  e disperato,  me  ne  tornai  cosi  furibondo 
dalla  Regina  Madré;  e con  la  Maestà  Sua  esclamato  di  nuovo  per  la 
durezza  ch’ io  avevo  trovato  nel  Re,  la  supplicai  quanto  più  caklamente 
seppi,  che  le  piacesse  supplice  con  la  sua  più  matura  prudenza,  to- 
gliendo  o moderando  cosi  acerba  e inconsiderata  deliberazione , facendo 
specificare  almeno,  che  già  che  F Altezza  Vostra  Serenissima  aveva  ti- 
toîi,  corone  e stato  regio,  che  ella  non  dovesse  in  alcun  modo  com- 
prendersi  sotto  questa  sentenza.  Sua  Maestà  di  nuovo  confortandomi, 
mi  promesse  di  fare  ogni  sua  prova;  e con  questo,  accompagnandosi 
con  la  Regina  régnante  e con  il  Re,  se  ne  andarono  alla  cerimonia; 
la  quaîe  durando  fmo  all’un’ora  di  notte,  e intervenendovi  tutti  i 
principali  di  corte,  fu  cagione  ch’ io  non  potessi  reiterare  di  quelli  of- 
fici,  ch’io  aveva  già  fatti  con  moîti  prima  che  la  sentenza  fusse  pronun- 
ziata,  e particolarmente  con  il  maresciaî  di  Retz,  con  M.  di  Lenon- 
court  e con  M.  de  la  Chapelle;  i quali,  insieme  con  il  signor  conte  di 
Fiesco,  si  opposero  poi  gagliardemente  alla  parte  dei  Guisi,  délia 
quale  era  capo  il  cardinale,  parlando  con  tanta  veemenza  deîli  mèriti 
di  Ferrara  e delli  loro  medesimi,  e con  tanta  autorità,  che  la  nostra 
parte,  troppo  debile  a tanto  sforzo,  non  potè  resistere  che  non  seguisse 
cosi  ingiusta  deliberazione. 

Ma  le  mie  parole  e proteste  appresso  il  Re  e appresso  la  Regina 
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Madré  operorno  pur  lanto , che  per  quel  giorno  non  fu  chiamato  Fer- 
rara.  Onde  il  duca  di  Guise,  visto  questo  in  mezzo  délia  cerimonia , 
ne  fece  di  nuovo  cosi  calda  istanza,  che  all’ora  ail’ ora  fu  chiamato  il 
Gondi,  e comandatogli  dal  Re  medesimo  che  invitasse  Ferrara  per  la 
mattina  seguente.  La  sera  innanzi  alla  quale,  io  fui  con  M.  d’ O,  prin- 
cipalissimo  mignone,  e passai  seco  taie  officio,  che,  o fusse  la  sua  au- 
torité o pur  quella  délia  Regina  Madré,  egli medesimo  mandô  al  Gondi, 
revocando,  da  parte  del  Re,  Fordine  già  dato  d’ invitare  Ferrara.  Ma 
non  bastô  nè  questo,  ne  che  io  la  mattina  seguente  passassi  lunga 
querela  con  il  cardinale  Birago,  corne  con  quello  il  quale,  per  età, 
per  sapere,  per  dignité,  e autorité  di  cancelîiere,  era  per  ascriversi 
particolarmente  tanta  ingiustizia.  Perô  che  madama  di  Nemours,  fatto 
venire  intanto  F ambasciatore  in  casa  sua  vicinissima  agli  Augustini, 
dove  si  celehrava  la  cerimonia,  e appresentatasi  la  medesima  e il  duca 
di  Guise  di  nuovo  al  Re  con  più  calda  e violenta  istanza,  operarono 
che  un  altra  volta  fusse  chiamato  il  Gondi,  e dal  Re  medesimo  in- 
viato  a condurre  Ferrara;  il  quale  venuto  fu  posto  a lato  a Savoia.  1! 
Gondi  medesimo,  nel  ricevere  questa  commissione,  replicô  non  so  che 
parola,  a tal  che  il  Re  turbato  gli  rispose,  che  tanti  si  e no  guasta- 
vano  gli  affari  di  questo  regno.  Con  tutto  questo,  pregando  egli  a mia 
istanza,  che  almeno  gli  desse  ordine  d’ invitare  me  ancora,  prometten- 
dogli  che  io  non  vi  anderei  sotto  pretesto  di  malattia,  non  volse,  di- 
cendo  che  attendesse  a fare  quanto  gli  comandava.  Intervenne  adunque 
Ferrara;  ed  io,  ritrovandomi  ivi  vicino,  per  intendere  tanto  più  presto 
i progetti  del  tutto,  udendo  questo,  ed  acciecato  dalla  passione,  in  un 
medesimo  tempo,  sarei  (non  ostanti  le  minaccie  del  Re)  prontamente 
andalo  a fare  questo  ultimo  sforzo  che  per  me  si  fusse  potuto  mag- 
giore,  per  intervenirvi  anche  io.  E chiamo  in  testimonio  Dio,  se  vo- 
lentieri  avrei  sparso  il  proprio  sangue,  purchè  con  esso  io  avessi  spe- 
rato  di  potere  lavare  quelle  macchie  di  vergogna  e di  dispetto,  ch’ io 
sentivo  fm  dentro  alF  anima.  Nondimeno  avuta  più  matura  considera- 
zione  alF  importanza  del  fatto,  e conosciuto  che,  andando,  o vero  sarei 
stato  bruttamente  ributtato,  o vero  forzatamente  ritenuto  a sedere 
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sotto  Ferrara,  si  che  io  veniva  a mettere  in  atto  publico  quello  affronto 
che  solamente  ho  ricevuto  in  parole,  e insienie  a dichiarare  evidente- 
mente  e particolarmente  contro  F Altezza  Vostra  Serenissima  queila 
sentenzadata  in  generale  e confusa,  me  ne  astenni. 

Qui  sono  venuti  molti  amici  per  consoîarmi. 

Un  tal  Gosimo  Ruggieri,  il  quale  per  altri  tempi  ha  corse  in  questo 
paese  moite  burrasche  per  una  clevota  servitù  che  sempre  lia  portato 
a Monsignore,  oggi  si  trova  assai  favorite  da  Sua  Altezza,  trattenendosi 
tuttavia  appresso  M.  di  Mende1;  il  quale  è un  prelato  ricco  di  cento 
mila  franchi  di  entrata,  uomo  di  età,  di  lettere,  di  prudenza,  e sopra 
tutto  di  una  singolare  ambizione  ai  cardinalato,  al  quale  aspira  e 
tende  per  ogni  via.  Oltre  a cjuesto,  è quello  che  governa  Monsignore  e 
tutte  le  entrate  sue  con  tanta  autorité , che  più  tosto  si  puô  chiamar 
padrone  che  servitore  di  suo  signore. 

Di  questo  signore  è già  gran  pezzo  che  io  ne  avevo  piena  notizia , 
ma  non  ho  giammai  avuta  occasione  di  sua  dimestichezza,  corne  al 
présente  per  mezzo  di  questo  Gosimo,  detto  di  sopra,  uomo  svegîiato 
e di  acuto  ingegno.  Gon  costui  discorrendo  io  del  torto  che  Vostra  Al- 
tezza aveva  nuovamente  ricevuto  a questa  corte,  risolvemmo  che  so- 
lamente Monsignore  potesse  e facilmente  volesse  rimediarlo  per  molti 
rispetti,  e che  per  disporlo  a questo  non  poteva  essere  instrumente 
più  atto  nè  potente  di  M.  di  Mende,  il  quale  fusse  ancora  per  niuo- 
versi  con  ogni  calda  instanza,  nutrendo  la  sua  ambizione  con  la  spe- 
ranza  del  favore  di  Vostra  Altezza.  Onde  essendo  già  stato  non  sola- 
mente  tentato  da  Gosimo,  ma  trovato  ancora  cosi  disposto  che  reputava 
sua  particolare  ventura  il  poter  fare  cosi  rilevato  servizio  a Vostra  Al- 
tezza, consenti  abboccarsi  meco;  e perché  la  cosa  andasse  segretissi- 
mamente,  questa  sera  sono  andato  io  medesimo  a casa  sua  sconosciuto, 
c accompagnato  solamente  dal  detto  Gosimo,  e dal  Dovizi2;  e mentre 
che  io  esageravo  con  ogni  affetto  il  torto  che  si  faceva  dalla  ambiziosa 

1 Regnaud  de  Beaune,  fils  de  Guillaume  2 Le  nouveau  secrétaire  de  l’ambassa- 

de Reaime,  sieur  de  Semblançay,  vicomte  deur. 
de  Tours. 
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violenza  di  Ferrara  e dei  Guisi  a Vostra  Altezza,  al  Re,  alla  Regina,  e 
supratutto  a Monsignore,  essendosi  trattato  e risoluto  in  cosa  tanto  im- 
portante alla  dignità  loro  e sua  medesima , senza  alcuna  participazione 
di  esso,  il  detto  Mende  mostrava  di  commoversi  infmitamente;  a taie 
die  in  ultimo  risolvemmo,  che  egli  domattina  inviasse  espressamente  a 
Monsignore , non  lasciando  ancora  di  scrivere  alli  più  principali  di  quella 
corte  e del  consiglio  di  Monsignore,  clie  quasi  tutti  dependono  da  lui, 
e si  promette  tanto  délia  autorità  sua,  e che  Monsignore,  cosi  per  buona 
inclinazione  verso  Vostra  Altezza,  corne  per  odio  ardentissimo  contra 
i Guisi  e Ferrara,  sia  per  opporsi  con  ogni  efficacia  a tanto  inconve- 
niente;  che  egli  mandera  a Sua  Altezza  la  forma  delle  istesse  lettere 
che  doverà  scrivere  al  Re  e alla  Regina,  con  tutti  quei  termini  impe- 
riosi  che  Monsignore  suole  usare  aile  volte  con  le  Maestà  Loro;  minac- 
eiando,  che,  quanclo  pure  sieno  ostinati  e risoluti  in  questo,  Monsignore 
sarà  forzato  a pigliarne  vendetta  e a gastigare  gli  autori  di  tanta  in- 
giustizia.  Ma , per  rimedio  di  quanto  è passato , io  ho  detto  a M.  di  Mende , 
che  l’instanza  da  farsi  mi  parebbe  necessaria  in  questa  maniera,  cioè  : 
che  il  Re  dichiari  la  sentenza  data  in  generale,  che  non  complecta  i 
duchi  che  hanno  titolo  di  grande,  corona  regia  e regno,  corne  ha 
Vostra  Altezza  Serenissima;  per  le  quali  cagioni  è stata  già  preferita 
dalli  due  Maggiori  Luminari  agli  altri  duchi;  oltre  a questo,  che  di- 
chiari non  avéré  chiamato  me  alla  publica  cerimonia  corne  Ferrara, 
per  sospetto  di  qualche  competenza  con  Savoia,  nella  quale  non  sieno 
per  ancora  resolut.i.  Di  tutto  questo  si  farà  domani  la  spedizione,  e fa- 
cilmente  sarà  il  medesimo  Gosimo  apportatore  di  essa  corne  vorrei;  e 
fra  otto  giorni  si  vedrà  quello  che  abbia  partorito.  Non  lascierô  di  dire, 
-che  Monsignore,  non  so  per  quali  suoi  particolari  interessi,  sono  già 
molti  mesi  che  disegnava  mandare  uno  ambasciatore  suo  espresso  a 
Vostra  Altezza;  il  che  mi  dà  tanto  maggiore  speranza  di  qualche  ef- 
fetto  bu  on  o in  ta!  caso. 
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XLVII. 

SARACINI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  10  janvier -icr  février  i58o. 

Sommaire.  — 10  janvier.  Motifs  de  la  décision  du  Roi  en  faveur  du  duc  de  Ferrare  contre  le  grand-duc. 
Prise  de  Mende  par  M.  de  Châtillon , malgré  la  paix.  Recours  de  Saracini  à Monsieur,  pour  l’affaire 
de  la  préséance.  Nécessité  d’apaiser  la  Reine  mère.  Intervention  utile  du  Pape  et  de  l’Empereur. 
Principaux  adversaires  du  grand-duc.  — 18  janvier.  Singulier  projet  de  mariage  de  Monsieur  avec 
mademoiselle  de  Pons,  dame  d’honneur  de  la  Reine  régnante.  Les  mignons  écartés  de  la  cour.  Le  fils 
de  M.  de  Rellegarde  refuse  de  céder  à M.  de  la  Valette  le  gouvernement  de  Saluces.  Affaires  diverses. 
— a3  janvier.  Le  mariage  d’Angleterre  est  de  nouveau  mis  en  avant.  Prétentions  de  M.  de  Châtillon  ; 
avant  de  rendre  Mende,  il  réclame  la  stricte  exécution  de  l’édit  de  paix,  en  ce  qui  le  concerne. 
M.  de  La  Noue  est  à Cambrai,  bien  accompagné.  — ier février.  Monsieur  se  prononce  en  faveur  du 
grand-duc.  M.  de  Thoré,  à l’exemple  de  ses  deux  frères,  est  rentré  au  service  du  Roi.  Agitation 
dans  le  Languedoc  et  dans  la  Guyenne,  Déclaration  hardie  des  Etats  de  Flandre,  qui  s’affranchissent 
de  la  domination  espagnole. 

10  janvier. 

Le  cagioni  per  essere  molto  alienato  il  Re  dal  favor  nostro  erano 
queste  : 

Che,  quando  la  Maestà  Sua  passé  per  Italia,  fusse  visitata  da  ogni 
altro  principe,  benchè  meno  interessato  di  parentela,  e più  soggetto 
a Spagna,  fuor  che  dall’  Altezza  Vostra  Serenissima ; 

Che  nelle  sue  moite  nécessita  e- ruine  imminenti  di  questo  regno, 
non  ahbia  trovato  alcun  ajuto  nell’  Altezza  Vostra,  sapendo  massime 
di  quanto  fusse  liberale  aile  Maestà  Cesarea  e Cattoiica  nell  istesso 
tempo  ; 

Che,  passando  l’eccellentissimo  signorDon  Pietro1  per  questo  regno, 
facesse  cosi  poco  conto  délia  Maestà  Sua,  che  non  pure  non  venisse, 
ma  nè  anco  mandasse  un  gentiluomo  a visitarla; 

Che  alla  Regina  Madré  medesima  non  inviasse  almeno  un  gentil- 
uomo di  qualche  portata  ; 

Che  Sua  Eccellenza  sia  andata  a servire  il  re  di  Spagna  in  questa 
impresa  quale  si  sia. 


1 Frère  du  grand-duc. 


IV. 


36 


282  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

In  ultiino  si  dice,  che,  voltandosi  alla  Regina,  non  poco  alterato, 
disse  : ce Madama , per  argumento  più  certo  di  quai  sia  la  mente  del 
tf  gran-duca  di  Toscana  verso  di  noi,  considerate  corne  .tratta  voi  mede- 
ctsima,  clie  più  di  me  le  siete  congiunta,  e avete  cosi  favorevolrnenle 
rctenuta  la  sua  protezione  ! r> 

Queste  medesirne  querele  riferitemi,  prima  dal  signor  abate  del 
Bene  di  bocca  propria  délia  Regina,  furono  poi  délia  Maestà  Sua  rei- 
terate  ancora  a M.  de  la  Chapelle,  e appresso  a M.  di  Lenoncourt, 
il  quale  me  le  lia  parimenti  raccontate  pur  oggi. 

In  Languedoc  sono  suscitati  nuovi  e più  importanti  rumori,  avendo 
M.  di  Châtillon,  liglio  già  delF  ammiraglio,  soprapresa  Mende,  terra 
forte  , ricca  e principale;  sono  stati  uccisi  molti  di  quei  di  dentro  con 
preda  di  dugento  mila  scudi  in  circa,  oltre  aile  taglie  che  andavano 
mettendo  ai  prigioni.  Il  caso  segui  la  notte  stessa  di  Natale;  il  quale 
subito  clie  fu  inteso  dalla  Maestà  Cristianissima,  spedi  un  gentiluomo 
al  re  di  Navarra  e al  signor  marescial  di  Montmorency,  per  la  recupe- 
razione  di  detta  terra  e per  la  punizione  delli  turbatori  délia  pace. 

Il  duca  di  Lorena  lia  fatto  intendere  a Sua  Maestà  per  corriere  es- 
presso,  corne  Casimiro  gli  domandava  il  passo  per  il  suo  dominio, 
facendo  levata  di  sei  mila  raitri  in  circa. 

M.  di  Simier  non  ritornô  in  Inghilterra  corne  si  eredeva,  ma  bene 
accornpagno  îontano  il  conte  di  Strafford. 

Non  ostante  clie  io  sappia  quanto  potesse  pregiudicare  a me  stesso 
ricorrendo  e scrivendo  a Monsignore,  per  la  gelosia  di  clii  governa,  e 
quanto  poco  io  possa  assicurarmi  clie  non  sieno  rimandate  di  quà  le 
mie  lettere  da  Monsignore  medesimo,  nondimeno,  persuadendomi  non 
poter  ricevere  peggio  di  quello  che  io  abbia  ricevuto  fino  a ora  in 
questo  paese , mi  risolvei  di  scrivere  a Sua  Altezza  nella  forma  che 
potrà  vedersi  inclusa,  dove  ho  pretermessa  la  narrazione  del  fatto,  corne 
tediosa  e nota  dalle  mie  lettere  precedenti.  Seguane  ora  quello  che 
vuole!  Nel  resto  M.  di  Mende  me  11e  promette  frutto  notabile,  ma 
M.  di  Lenoncourt  è d’ avviso  che  di  singolare  remedio  sia  necessario 
tor  via  la  cagione  di  questo  effetto , con  placare  e guadagnare  in  quai- 
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che  modo  la  Regina  Madré,  la  quale,  con  tutta  la  sua  simulazione,  sono 
certificato  per  più  vie  essene  autrice  e esecutrice  di  tutto,  non  senza 
averlo  concertato  con  il  duca  di  Savoia,  sdegnata  per  le  cause  che  ella 
medesima  allega  avéré  mosso  il  R e , e forse  non  senza  speranza  di  ca- 
vare  dell’ Altezza  Vostra  qualche  cosa  per  tal  via,  e gratifîcarsi  insieme 
Savoia  ; e veramente  bisogna  che  non  fusse  minor  forza  a muovere  il 
Re,  dolce  per  sua  natura,  contro  le  sue  proprie  promesse  che  più  volte 
mi  ha  latte  in  simili  occorrenze;  ricordandomi  di  più,  che  a Fontaine- 
bleau inun’altra  cosifatta  istanza,  mi  lo  significô  per  corriero  espresso 
con  le  sue  proprie  lettere , a talchè  non  senza  ragione  M.  di  Lenon- 
court  ne  dà  questo  consiglio;  oltre  al  quale  gli  parebbe,  gindicando  di 
grande  importanza  per  Vostra  Altezza  il  perdere  questa  causa  appresso 
il  migliore  re  de’  cristiani , che  ella  procurasse  che  da  Sua  Santità  e 
dall’  Imperatore  si  mandassero  gentiluomini  particulari  per  farne  risen- 
timento,  corne  di  cosa  che  deroga  alla  autorità  loro,  non  approvando 
Sua  Maestà  Gristianissima  quelli  titoli  e quelle  prérogative  che  da 
questi  due  Maggiori  Luminari  sono  state  concesse  a Vostra  Altezza. 
1 maggiori  avversari  che  Vostra  Altezza  abbia  avuti,  oltre  la  Regina 
Madré,  sono  stati  : Madama  di  Nemours,  e tutti  i Guisi,  fra  i quali  il 
cardinale  si  è stravamente  risentito.  Il  cardinale  Birago  ne  è stato  pa- 
rimenti  avversario  apertissimo,  per  quanto  mi  ha  detto  M.  di  Lenon- 
court  medesimo;  oltre  a questo  M.  di  Lansac;  ma  questi  due  si  puô 
credere  che  non  si  sarebbono  mossi,  se  non  fussero  stati  istigati  dalla 
Regina.  Oltre  a questi,  Villequier,  maestro  délia  caméra  del  Re,  e om- 
nipotente, guadagnato  da  Savoia  con  ricchissimi  presenti,  avendogli 
pure  mandato  ultimamente  una  carrozza  ripiena  d’una  argenteria  da 
campagna  di  valore  di  dodici  mila  scudi  in  circa. 

18  janvier. 

Di  Monsignore  s intende  che  ella  sia  del  tutto  risoluta  di  tornarsene 
alla  corte,  non  senza  runiore,  che,  attraversato  ogni  maneggio  di  ma- 
riaggio  con  Inghilterra,  a persuasione  délia  Regina  Madré  e a sua  par- 
ticolare  inclinazione , sia  per  accasarsi  con  mademoiselle  de  Pons, 
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dama  délia  Regina  régnante,  e privata  gentildonna,  ma  per  altro  te- 
nuta  bellissima  giovane,  e dalla  quale  si  possa  sperare  proie  conforme 
al  bisogno. 

Intanto  Sua  Maestà,  per  gratifîcarsi  maggiormente  a Monsignore,  ha 
inviati  dalla  corte  tutti  i mignoni,  corne  odiosi  a Sua  Altezza,  delli 
quali  M.  d’O  si  parti  ieri  per  il  suo  governo  di  Caen  in  Normandie. 
Due  giorni  avanti,  si  era  già  partito  M.  d’Arcques,  per  andarsene  a 
casa  di  una  sua  ava;  e M.  di  Saint-Luc  doveva  partirsi  domani  ol’ al- 
tro per  il  suo  governo  di  Brouage. 

Délia  Yalletta,  partito  per  Saluzzo,  pare  clie  abbia  trovato  le  cose 
molto  dilïicili,  avendogli  risposto  il  figlio  di  Bellegarde,  non  volere 
cedere  quel  governo  a cln'  manco  di  lui  1’ abbia  meritato.  Onde  ferma- 
tosi  a Turino,  pare  che  aspctti  quai  resoluzione  Sua  Maestà  sia  per 
pigliarne. 

Sua  Maestà  non  si  mostra  interamente  quieta  di  questo  governo  di 
Piccardia,  cosi  d’improvviso  occupato  da  Condé,  proponendogli  pure 
ultimamente  che  egli  lo  venda  a M.  di  Pierres,  governatore  al  présente 
di  Metz,  con  disegno  di  sostituire  poi  in  quella  fortezza  M.  di  Ram- 
bouillet. 

Délia  invasione  di  Mende  il  re  di  Navarra  ha  mostrato  dispiacere, 
e promette  alla  Maestà  del  Re  di  l’are  ogni  prova  per  la  recuperazione 
di  essa,  e per  gastigo  delli  turbatori  délia  pace. 

^3  janvier. 

Gessato  alquanto  il  rumore  che  Monsignore  dovesse  maritarsi  con 
mademoiselle  de  Pons,  nalo  da  presenti  e ambasciate  straordinarie 
che  per  M.  di  Ghanvallon  le  aveva  inviate  poco  avanti,  si  torna  di 
nuovo  a discorrere  sopra  le  antiche  pratiche  d’ Inghilterra;  donde 
torno  tre  giorni  sono  quel  M.  di  Strafford,  e,  senza  fermarsi  qui  punto, 
se  ne  ando  a trovare  Monsignore.  Per  quaiitio  lia  divulgato  Y am- 
baseiatore  medesimo  d’ Inghilterra , egli  va  per  invitare  Sua  Altezza 
in  quel  regno  aile  feste  di  carnovale.  Ha  detto  di  più,  che  il  parîa- 
mento,  il  quale  pur  dimane  delli  xxiv  doveva  tenersi,  era  differito  fino 
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ai  ritorno  del  medesimo  Strafïord.  Nel  resto,  clie  Monsignore  poieva 
assicurarsi  di  ottenere  in  esso  ogni  onesto  partito,  essendosi  inteso 
dalla  sua  propria  regina,  che  stimava  poco  confidàre  il  regno  e ogni 
altra  sua  fôrtuna  in  quella  raano,  alla  quale  era  risolutissima  di  com- 
mettere  la  propria  vita. 

E in  effetto  da  queste  parole  e da  molti  allri  rispetti,  si  giudica  che 
iiecessità  molto  urgente  la  stringa  ad  unirsi  e mnnirsi  in  quai  si  vo- 
glia  modo  con  le  forze  e patrocinio  di  Francia. 

La  città  di  Mende,  soprapresa  îi  di  passati,  è tenuta  tuttavia  dal 
medesimo  M.  di  Ghâtillon,  il  quale  ha  mandato  ora  a pattuire  con 
Sua  Maestà,  offerendole  di  renderla,  sempre  che  si  paghino  ai  raitri 
cento  e tante  mila  scudi  delli  quali  era  obbligato  suo  padre,  alla  me- 
moria  del  quale  vuole  ancora  che  si  restituisca  prima  i debiti  onori 
con  le  cerimonie  consuete,  e a lui  proprio  si  rifaciano  molti  danni, 
mostrando  che  tutto  questo  gli  sia  clovuto  per  F editto  délia  pace,  del 
quale  intende  che  non  meno  dalla  Maestà  Sua  che  dagli  altri  deva  ri- 
gorosamente  e inviolabilmente  osservarsi. 

Di  Fiandra  s intende,  che  M.  de  La  Noue  sia  di  nuovo  entrato  in  Cam- 
brai con  tutte  le  sue  genti,  chiamato  dal  governatore  délia  fortezza, 
sospettando  per  la  vicinanza  delF  esercito  Cattolico. 

i C1  février. 

M.  di  Mende  mi  fece  intendere,  che  quell’  Altczza  accettava  e ab- 
bracciava  corne  suoi  proprii  gli  interessi  délia  Vostra  Altezza  Sere- 
nissima,  ancorchè  nel  suo  consiglio  aîcuni  si  fossero  gagliardemente 
opposti  a favore  délia  parte  àvversa. 

Si  è sparsa  voce,  che  la  Maestà  del  Re  vada  a Compiègne  con  dise- 
gno  di  abboccarsi  con  il  principe  di  Condé;  e a questo  effetto  pare  che 
qui  d intorno  si  trovino  molti  soldati,  aspettando  di  accompagnarla. 

Si  è inteso  con  molto  contento,  che  M.  di  Thoré,  imitando  Fesempio 
di  M.  di  Damville,  suo  fratello , sia  del  tutto  ritornato  alla  devozione 
del  Re,  volgendo  1 armi  contra  la  parte  ugonotta.  Nel  Languedoc, 
corne  ancora  nella  Guienna,  seguitano  tuttavia  fazioni  e termini  di  ma- 
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nifesta  guerra,  sforzandosi  bene  spesso  ora  dagli  ugonotti  e ora  dai 
cattolici  qualche  terra,  con  strage,  prede,  e prigione;  a tal  die,  sfavil- 
lando  in  tal  maniera  F odio  inestinguibile  intestino,  si  terne  die  non 
risurga  nuovo  incendio  di  crudelissima  guerra. 

Il  signor  abate  del  Bene  mi  ha  confermato  avéré  visto  in  mano  del 
segretario  Pinart  una  dicbiarazione  degli  Stati  di  Fiandra  nuova mente 
prodotta,  per  la  quale  dolendosi  die  la  Maestà  Cattolica  non  abbia 
per  tanto  tempo  vollo  gli  ocdii  di  pietade  aile  miserie  di  quelli  infelici 
sudditi,  nè  possendo  essi  più  durare  a cosi  calamitosi  acddenti,  pro- 
testano  innanzi  a Dio  e innanzi  al  mondo  dovere  essere  assoluti  del  sa- 
ero  giuramento,  al  quale  erano  astretti,  di  obcdienza  alla  dettaMaestà, 
e insieme  di  potersi  eleggere  un  nuovo  principe,  che  possa  e voglia  ap- 
portare  e procurare  la  pace,  il  riposo  e tranquillità  publica.  Questa 
nuova  maniera  di  aperta  rebellione  è trovata  cosi  strana,  che  per 
Fesempio  suo  apporta  timoré  fin  qui  in  Francia  F 


1 L’ambassadeur,  rappelé  par  le  grand- 
duc.  prend  congé,  et  n’est  pas  remplacé. 
M.  Enea  Renieri  da  Colle,  dit  le  Bcllarrnalo, 
ingénieur  distingué,  établi  en  France,  ac- 


cepte la  mission  de  correspondre  avec  le 
gouvernement  de  Toscane.  Le  chiffre  lui  est 
confié,  ainsi  qu’au  négociant  Floreniin  Giu- 
lio  Busini. 
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III. 

CORRESPONDANCE  DE  RENIER!  DA  COLLE 
ET  DE  GIULIO  BUSINI 
AVEC  LES  SECRÉTAIRES  DU  GRAND-DUC. 

1 58o-i582. 


RENIERI 1 A ANDREA  ALBERTANO , SECRÉTAIRE  DU  GRAND-DUC. 

( Arch . Med.  Legazioni  di  Francia,  filza  20.) 

Paris,  février  i58o. 

Sommaire.  — 8 février.  Coudé  à la  Fère.  Escarmouches  autour  de  Cambrai.  Conduite  agressive  de 
Biron  en  Guyenne.  Le  roi  de  Navarre  échappe  à une  embuscade.  Rébellion  de  Saint-Luc,  gouver- 
neur de  Brouage.  Monsieur  à Angers;  M.  de  Montpensier.  Levée  de  reîlres  en  Allemagne.  — 1 5 fé- 
vrier. Angers  et  Saumur  délivrées  des  créatures  de  Bussy.  Le  mariage  d’Angleterre  toujours  retardé. 
Révolte  toute  populaire  en  Dauphiné.  L’affaire  du  clergé  décidée.  Les  assassinats  se  multiplient. 
Propositions  un  peu  vagues  soumises  par  le  Roi  aux  délibérations  du  conseil.  — as  février.  Offres 
laites  par  les  catholiques  d’Auvergne  de  reprendre  Mende;  à quelles  conditions.  Mission  de  M.  de 
Villequier  auprès  du  prince  de  Condé.  Les  Flamands  et  Monsieur;  nécessité  pour  lui  d’exiger  d’eux 
à l’avenir  de  sérieuses  garanties.  Troubles  du  Dauphiné.  Propositions  de  M.  de  la  Vauguyon  dans  le 
conseil.  — 28  février.  M.  de  Crèvecœur  et  le  prince  de  Condé.  De  la  conduite  publique  du  Roi  et 
de  ses  vues  secrètes.  Requête  du  Tiers  Etat  de  la  province  d’Agénois  ; il  supplie  le  Roi  de  réduire  d’un 
tiers  sa  dette  envers  le  clergé  et  la  noblesse.  Calomnies  du  prédicateur  Rose  dirigées,  en  présence 
du  Roi,  contre  les  princes  du  sang  huguenots. 

8 février. 

il  signor  cavalière  Saracino,  ambasciatore  di  Sua  Altezza,  al  suo 
partire  di  quà,  mi  ha  fatto  intendere  l’ordine  che  aveva  da  lei  di  la- 
sciarmi  la  sua  cifra,  corne  lia  fatto,  e di  dirmi  ch’ io  la  debba  avvertire 
secretissimaraente  di  quel  che  saprô  passarsi  di  quà  degno  di  sua  no- 
tizia. 

Il  principe  di  Coudé  è alla  Fera,  visitato  sempre  più  dalla  nobiità  dt 
quel  paese.  Si  dice  che  il  Re  mostra  desiderare  che  lassi  la  Piccardia, 

Enea  Renieri  da  Colle,  dit  le  Bellar-  qualité  d’ingénieur  militaire.  Il  était  donc 
ninto,  était  au  service  du  roi  de  France,  en  bien  informé. 


288  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

e clie  egli  non  ne  vuol  far  nulla,  continuando  nondimeno  le  solde 
sicurtà  di  desiderio  di  essere  fedelissimo  suggetto. 

La  Motte,  governatore  di  Gravelines,  corse  sino  a Dunkerque,  a 
quattîo  leglie  di  là,  mettendo  il  fuoco  per  tutto,  e la  guarnigione  di 
Cambrai  ne  lia  fatto  altrettanto  sino  aile  porte  di  Arras,  ma  con  mag- 
gioredanno,  per  essere  questo  paese  uno  de’più  abbondanti  di  grani, 
e 1’  altro  molto  stérile,  e perciô  molto  manco  abitato.  Il  che  fu  causa, 
che  le  forze  del  re  di  Spagna  si  rappressorno , e a di  u di  questo  si 
presentorno  presso  di  Cambrai  con  mille  cavalli , sopra  de’  quali  La 
Noue,  Clermont  d’Amboise  e al  tri  escirno  a scaramucciare , donde  si 
separorno  con  morte  di  molti  daU’una  e l’altra  parte.  Il  signor  de 
Villers-lê-Verd,  che  era  al  castello  di  Oisy  con  qualche  fanti  Francesi, 
si  ritirô  a Cambrai,  non  si  trovando  sicuro  in  quel  luogo,per  aspettar 
l’assedio  del  quale  si  dubitô. 

In  Guienna  sono  in  arme,  e il  signor  di  Biron  la  sempre  più  cono- 
scere  quanto  la  pace  gli  dispiace.  Contra  gli  editti  del  Re,  e in  dispetto 
del  re  di  Navarra,  lia  messo  guarnigioni  dentro  a Agen  e Villeneuve 
d’Agen,  che  sono  a quattro  leglie  di  Nerac,  dove  si  trovano  Loro 
Maestà  di  Navarra , e fa  pratiche  per  metterne  ancora  dentro  a Bor- 
deaux; dove,  per  guadagnar  parte,  non  solo  ha  rimessa  la  confreria  del 
sacramento,  che  la  Regina  Madré  con  pena  fece  rompere  quando  passé 
per  là,  ma  ancora  n’ lia  voluto  essere  dei  primi.  Sua  Maestà  mandé 
là,  sono  qualche  di,  il  giovane  Lansac,  governatore  di  Bordeaux;  da- 
vantieri  spedi  Vérac,  gentiluomo  délia  Regina  Madré,  e oggi  deve 
partire  il  colonello  Strozzi,  tutti  per  raffrenare  la  furiosa  ambizione  e 
avarizia  di  Biron.  Il  quai  Sua  Maestà  manda  di  venire  di  quà  (il  che 
molti  credono  che  non  farà),  e desidera  mettere  in  suo  luogo  La  Vau- 
guvon,  stimato  signore  molto  pacifico,  il  quale  fa  difïicoltà  ad  accettare 
la  carica  se  non  è marescial  di  Francia,  per  essere  con  tal  dignité  eguale 
ail’ altro. 

Uitimamente  il  re  e regina  di  Navarra,  essendo  al  loro  contado  di 
Foix , aspettandovi  il  marescial  di  Montmorency  che  andava  là  per  co- 
ma ndamenlo  del  Re,  ed  essendo  andato  alla  caccia,  accompagnato, 
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fra  li  altri,  dal  visconte  di  Turenne,  si  trovô  in  un  imboscata,  dove  i 
buoni  cavalli  e gli  sproni  gli  servirono  al  bisogno.  Si  dice  i capi  di  essa 
erano  Duras  e Grammontper  1’  esecuzione;  e Biron  non  ne  sapeva  più 
di  loro,  del  che  Loro  Maestà  di  Navarra  hanno  mandato  a lamentarsi 
al  Re. 

11  viaggio  di  Loro  Maestà  a Compiegne  è molto  raffredato.  E si  pre- 
sentano  troppo  spesso  accidenti  poco  piacevoli  agli  uomini  da  bene,  e 
che  desiderano  il  riposo  del  Re  e de’ suoi  suggetti;  e fra  ii  altri  quel 
di  Saint-Luc,  del  quale,  per  essere  fresco,  vi  farô  il  conto  un  poco  lungo. 
Gbe  è,  che  quando  Saint-Luc  si  maritô,  la  demoiselle  di  Brissac,  sua 
moglie,  non  ci  si  voleva  accordare  senza  il  favore  e comandamento 
del  Re;  e Sua  Maestà,  per  farlo  grato  alla  dama,  oltre  agli  altri  béni, 
lo  vesti  délia  promessa  délia  carica  di  gran  scudiere.  Il  conte  di  Cha- 
bot-Gharny,  che  F lia  clopo  la  morte  del  conte  di  Boisy,  suo  suocero, 
essendo  ricbiesto  di  dimettersene,  si  lasciô  intendere  che  se  ne  sentiva 
offeso,  ed  era  deliberato  di  fare  l’ultimo  peto,  non  di  abate,  corne 
disse  l’altro  al  gran  re  Francesco,  ma  di  grande  scudiere.  Queste 
risposte , nel  tempo , non  avevano  fatto  perdere  la  speranza  a Saint- 
Luc,  sin  tanto  che,  da  poi  poco  tempo  in  quà,  il  signor  d’ Arcques  ha 
fatto  l’amore  a una  figliuola  del  detto  grande  scudiere  con  si  buon 
successo,  che  si  dice  essere  d’ accordo  di  dare  la  detta  figliuola,  e con 
la  buona  grazia  di  Sua  Maestà,  la  detta  carica  al  suo  futuro  genero. 
Saint-Luc.,  avvertito  di  questo,  si  lamenta  con  Sua  Maestà,  che  egli  non 
gli  tenga  promessa;  la  quale  piacevohnente  gli  disse,  che  la  detta  pro- 
messa era  stata  per  ajutarlo  a sposar  sua  moglie,  e che  elîa  gli  aveva 
fatti  tanti  altri  béni  che  se  ne  doveva  contentare. 

Al  che  questo  uomo,  più  ricco  di  superbia  o di  pazzia  che  di  ragione, 
rispose  a un  re  si  grande,  che  fha  levato  corne  dal  fango,  che  la  detta 
carica  gli  era  promessa,  e che  impedirebbe  bene  d’ Arcques  di  goderla. 
Sua  Maestà,  non  manco  prudente  che  buona,  si  contenté  di  quaîche 
dolce  reprensione,  non  lasciando  per  cio  di  conoscere  che  la  fînezza 
che  ella  aveva  marcata  in  Saint-Luc  era  accompagnata  da  una  grande 
temerità;  non  gli  mostrando  dipoi  si  buon  viso  che  aveva  accostumato. 

3? 
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Si  dice  ancora  un.  di,  ragionandosi  in  presenza  di  Sua  Maestà  dei 
Iristo  tratto  di  Bellegarde,  che  Saint-Luc  disse  : crEcco  là  che  cosa  è 
crdi  fare  gli  uomini  grandi,  e poi  volerli  disfare!»  E che  poco  da  poi 
ella  disse,  che  queste  parole  gli  facevan  pensare  che  esso  ne  farebbe 
altrettanto,  se  ne  avesse  il  modo.  E per  assicurarsene,  togliendogli  il 
governo  di  Brouage,  sabato  xxx  del  passato,  spedi  circa  le  sei  ore  dopo 
mezzodi  Lancosme,  nipote  del  signor  de  Villequier,  che  ci  aveva  un 
reggimento  di  cinque  compagnie  di  fanti,  con  comandamento  d’impa- 
dronirsi  di  quella  piazza.  Sua  Maestà  scrisse  l’ istruzione  di  sua  mano 
in  presenza  di  M.  di  Ghiverny  e Villerov,  che  fece  il  resto  delle  espe- 
dizioni;  nondimeno  Lancosme  tardé  a partirsi  a otto  ore  délia  mattina 
seguente.  Saint-Luc  sospettando,  corne  si  è visto  da  poi,  délia  mala  mi- 
sura,  quattro  di  prima  aveva  mandato  lo  suo  argentiere  a avvertire 
suo  luogotenente , gentiluomo  Piccardo  de’ più  faziosi  delle  leghe,  che 
si  guardasse  e non  lasciasse  entrare  persona  di  qualità  dentro  la  piazza. 
E domenica,  essendo  avvertito  délia  partita  di  Lancosme,  subito  circa 
le  quattro  ore  dopo  mezzodi,  accompagnato  di  cinque  uomini  armati 
<!i  archibusi  corti,  montati  sopra  di  buon  cortaldi,  e lui  sopra  una  ca- 
valla,  se  ne  andô  d’ una  tirata  sino  a sei  leghe  di  Orléans,  riguada- 
gnando  gran  parte  del  vantaggio  che  Lancosme  aveva  innanzi  a lui.  E 
Sua  Maestà,  avvertita  di  questa  partita  di  Saint-Luc,  spedi  un  de’ mi- 
giiori  corrieri  per  passai*  Saint-Luc  e avvertire  Lancosme. 

Questa  mattina  Sua  Maestà  ha  fatto  metter  guardia  alla  moglie  e 
béni  di  Saint-Luc,  e metter  prigione  Lignery,  parente  di  Saint-Luc. 

Monsignore  è ancora  a Angers,  dove  è accompagnato  di  molta  no- 
biltà  e de’  grandi , e di  nuovo  dal  duca  di  Montpensier,  il  quale  pre- 
gato  da  Sua  Altezza  di  andare  là  per  tentare  qualche  forma  di  Stati 
del  paese  d’Anjou,  mandé  qui  per  sapere  da  Sua  Maestà,  se  ella  tro- 
vava  buono  che  ci  andasse.  Il  che  ella  non  solo  ha  trovato  buono,  ma 
ancora  ha  pregato  di  fare,  assicurandosi  che,  oltre  la  huona  volonté  di 
Sua  Altezza,  la  presenza  di  esso  Montpensier  impedirà  se  al  eu  no  avessi 
voglia  di  proporre  cosa  contro  il  servizio  di  Sua  Maestà. 

Le  nuove  delle  levate  di  Alemagna  continuano,  ancorchè  non  si 
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accordi  del  numéro.  Il  Casimiro,  il  duca  Francesco  di  Lovembonrg, 
délia  casa  di  Sassonia,  e uno  délia  casa  di  Baviera,  ne  sono  capi,  ma 
Casimiro  generale.  11  chebasta  per  far  credere  che  la  regina  d’ Inghil- 
terra  è del  partito. 

i5  février. 

Monsignore  ha  dato  grande  allegrezza  al  popolo  di  quella  città  d’ An- 
gers e paese  di  Anjou,  avendo  messi  fuori  del  castello  di  Angers  e di 
Saumur  i capitani  che  Bussy  aveva  messi,  e i loro  soldati;  i quali  face- 
vano  molti  atti  villani,  pigliando  fanciulli  per  forza  e i béni  del  povero 
popolo.  Furono  trovati  là  dentro  molti  istrumenti  per  fare  la  falsa 
moneta;  il  che  col  resto  è causa  che  i capitani  sono  detenuti,  sino  a 
tanto  che  avranno  rappresentato  il  capitano  Lacoste  e alcuni  altri  de’ 
più  carichi. 

Dicesi  che  il  parentado  con  Inghilterra,  che  si  teneva  per  concluso,  è 
ancora  in  qualche  dilficoltà  assai  sufficiente  per  romper  tutto,  se  è 
vero  quel  che  se  ne  dice.  Perché  gli  articoli  d’esso  prima  accordati 
entro  il  Re,  Monsignore  e loro  consigli,  tutti  furno  trovati  buoni,  fuor- 
chè  quello  che  concerne  la  liberté  delf  esercizio  délia  religione  catto- 
lica  per  Sua  Altezza  e corte;  il  che  hanno  trovato  troppo  ampio,  e per- 
ciô  avevano  spedito  il  detto  Strafford  verso  Sua  Altezza  con  Y accordo 
del  resto,  pregandola  di  limitarsi  délia  limitazione  taie  che  la  doman- 
dano;  al  che  ella  ha  risposto  non  poter  condiscendere  senza  far  torto 
alla  sua  conscienza,  ed  ha  pregato  il  Re  d’ impiegare  suo  credito,  a 
fine  che  il  matrimonio  si  facci  senza  cambiar  nulla  clegîi  articoli  accor- 
dati fra  contrattanti.  Se  Sua  Maestà  vuol  tener  buono  dal  canto  suo, 
saranno  tutti  due  ben  vecchi  innanzi  che  s’accordino. 

Mi  assicuro  che  vi  ricorda,  che  alla  fine  delfanno  1678,  le  provincie 
del  Delfinato,  Provenza  e Languedoc  domandorno  di  essere  sgravate 
de’ denari  che  il  Re  levava  sopra  di  loro;  che  Sua  Maestà  promesse  di 
tenerci  la  mano  e rimediare  ai  loro  mali,  per  la  tenuta  degli  Stati  ge- 
nerali,  délia  quale  le  malattie  e morte  di  Sua  Maestà  col  resto  de’  mali 
che  ne  seguiro,  ritardorno  f impresa  sino  al  1577,  che  furno  tenuti  a 

37. 
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Blois  col  frutto  che  avete  inteso.  Là  sopra  nel  Delfinato  cominciorno  a 
ingarbugliarsi  copertamente , sino  tanto  che,  l’anno  passato,  il  popolo 
sçoperse  il  veleno,  piglianclo  l’armi  contro  il  Re  e la  nobiltà.  Il  viag- 
gio  cbe  la  Regina  Madré  fece  là,  lia  falto  credere  a molli  che  ella 
avesse  pacificate  le  cose;  sin  ora  si  vede  che  ella  non  guari  le  piaghe, 
ma  isnpedi  Y uscita  ai  cattivi  umori  che  le  causavano  con  la  promessa 
di  purgarli  dolcemente,  e che  per  mancamento  délia  detta  o altra  pur- 
gazione  si  mostrano  di  nuovo  più  velenose  che  mai. 

I popoli,  tanto  délia  città  e terre  murate  che  délia  campagna  delle 
due  religioni,  si  sono  uniti,  con  promesse  di  mantenere  Y uno  l’altro; 
il  Glero  hisogna  che  affoghi  o che  nuoti  con  loro,  per  paura  se  non  di 
più  grande,  almanco  di  più  vicino  male.  Hanno  stahiîiti  capitani  de 
loro  partigiani  per  tutto  il  paese,  spogliando  i governatori  e altri  ofïi- 
ciali  del  Re  clelL  aiitorilà  dovuta  e accostumala.  E,  quanto  alla  no- 
hillà,  quelli  che  non  tengono  la  parte  loro  sono  dichiarati  loro  ne- 
mici;  loro  è proihito  di  entrare  nelle  dette  piazze  murate  e di  tirarne 
alcuna  comodità,  e agli  artigiani  ancora  délia  campagna  di  accomo- 
dargli  e servirgli  di  alcuna  causa.  I loro  fini  sono  di  ripigliarsi  le  esen- 
zioni  di  tulle  le  taglie  o altri  sossidii  che  il  Re  leva  sopra  di  loro,  senza 
che  Sua  Maestà  pigli  altra  cosa  che  il  Domaine,  corne  faceva  Humbert 
Dauphin  quando  vendè  quel  paese  a questa  corona,  e a tali  condi- 
zioni.  E,  per  coprire  loro  rebellione  di  qualche  scusa,  si  lamentano  che, 
in  luogo  di  sentire  qualche  elTetto  delle  promesse  che  la  Regina  Madré 
fece  loro  di  fargli  sgravare,  si  trovano  burlati  e carichi  quasi  di  altret- 
tanto  di  quel  che  erano  prima.  Questi  movimenti  danno  con  ragione 
fastidio  al  Re,  che  desidera  la  quiete  de’ suoi  sudditi ; e si  stimano 
tanto  più  pericolosi,  per  il  dubio  che  quei  popoli  siano  fomentati  da 
alcuni  nohili  e potenti,  i quali,  sotto  colore  di  procacciare  il  bene  del 
popolo , cercano  il  proprio  utile  con  f altrui  rovina. 

il  principe  di  Condé  è à la  Fère,  dove  M.  di  Villequier  doveva  visi- 
tarlo , per  negoziare  con  moite  e grandi  offerte  di  fargli  lassare  la  Pic- 
cardia  libéra. 

Condé,  Guisa  e Ne  vers,  cbe  hanno  qualche  liti  insieme  a causa  delle 
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parti  delle  loro  mogli,  sono  sul  punto  di  accordarsi  per  via  di  arbitri, 
e riunirsi  corne  buoni  cognati. 

Il  Glero  segnô,  sono  tre  di,  il  contratto  col  He  sotto  le  condizioni 
del  milione  e trecento  mila  franchi  per  sei  anni,  e del  milione  e otto 
mila  franchi  per  gli  arrieraggi  : il  terzo  quesf  anno,  e gli  altri  due  terzi 
in  quattro  anni. 

Qui  si  comincia  a dar  de’colpi  di  archibuso  e di  pistola  a buon  mer- 
cato,  corne  è ben  ragionevole,  da  poi  cbe  quelli  che  gli  danno  non 
ci  guadagnano,e  quelli  a clii  si  vogliono  dare  non  perdono  nulla.  E 
poco  tempo  che  ne  fu  tirato  qualche  colpo  a Balagny  senza  offesa.  Sa- 
bato  passato , il  gran  prevosto  di  l’Hôtel,  venendo  dalle  Tuileries  per  en- 
trare alla  porta  nuova,  una  palla  di  archibuso  tiratagli  dalle  muraglie 
délia  città  gli  dette  nel  capello.  Vi  lascio  pensare  se  fu  lontano  dalla 
testa,  e se  quel  che  la  tiré  voleva  stroppiarlo  delle  gambe!  E venerdi 
ultirno,  poco  dopo  mezzodi,  Maurevel,  che  feri  F ammiraglio,  passando 
sul  ponte  di  Nostra  Donna,  ancorchè  accompagnato,  senti  un  colpo  di 
pistola  ben  presso  gli  orecchi;  in  che  vede  quanto  sia  amato,  perché  in 
tal  luogo,  che  conoscete,  non  si  mosse  mai  persona  per  impedire  quel 
cbe  tiro  di  salvarsi.  Dicesi  che  fu  La  Eorest,  suo  cugino,  il  quale 
qualche  tempo  fa , gliene  dette  una,  per  la  quale  bisogno  tagliargli  il 
braccio  diritto. 

Il  Re  è appresso  a pigliare  F opinioni  di  tutti  i suoi  consiglieri  di 
Stato  sopra  certi  punti  che  ha  proposti  loro,  cioè  fra  gli  altri  : il  modo 
che  deve  tenere  per  rimettere  la  Chiesa  nel  suo  splendore  ; quel  che 
deve  fare  per  tenere  i suoi  sudditi  in  pace  sotto  F obedienza  dei  suoi 
editti;  e quel  che  deve  fare  per  trovar  modo  di  ben  trattare  i detti 
sudditi,  facendosi  amare  e temere. 

Alcuni  dei  consiglieri  hanno  già  dette  loro  opinioni,  e passate 
queste  feste , gli  altri  continueranno.  Il  che  puô  essere  causa  che  Sua 
Maestà  ha  mandato  a M.  di  Villequier  di  venirsene  in  diligenza. 

E tornato  ancora  oggi  un  corriere  di  Languedoc,  che  porta  nuove  che 
in  quelpaese  hanno  F anni  in  mano,  e quasi  cominciano  ad  adoperarle 
F uno  contro  F altro. 
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Quanto  alla  Guienna,  si  aspetta  nuove  dell’  arriva  dello  Strozzi  c 
dello  stato  in  che  arà  Irovato  le  cose  di  là,  e chi  arà  occasione  di  la- 
mentarsi. 


a3  février. 

H signor  di  Lignerac,  bailli  dell’  alta  Auvergna,  e alcuni  altri  gentil- 
uomini  di  quel  paese,  sono  qui  che  gridano  a più  loro  polerela  guerra 
contro  gli  ugonotti;  dicendo  che,  se  Loro  Maestà  gli  lascian  fare,  ben 
tosto  perderanno  tutto  ; che  per  rimediare  alla  perdita  è necessario  di 
ripigliare  Mende  , per  il  che  fare  domandano  al  Re  Lutte  le  taglie  che 
Sua  Maestà  leva  in  quel  paese,  e permissione  di  levare  sopra  il  paese 
d’ Auvergna,  oltre  le  dette  taglie,  la  somma  di  cinquanta  mila  franchi. 
Al  che  si  dice  che  Loro  Maestà  non  vogliano  intendere,  conoscendo  che 
questi  loro  gridi  procedono  piuttosto  da  venti  di  avarizia,  ambizione, 
e desiderio  di  fare  loro  particolari  vendette,  che  per  zelo  che  portino 
al  bene  e servizio  di  Loro  Maestà;  o che  i modi  che  domandano  non 
siano  bastanti  per  fare  quel  che  promettono,  ancor  quando  loro  vo- 
lonté sarebbe  la  migliore  del  mondo.  E,  ancorachè  Loro  Maestà  desi- 
derino  che  Mende  e le  altre  piazze  rebelli  loro  rendino  la  débita  obe- 
dienza,  nondimeno  si  tiene  per  certo  che  sieno  per  servirsi  délia 
guerra  per  estremo  rimedio.  Il  duca  diMercœur  procaccia  sotto  mano, 
per  le  richieste  di  questi  gridatori , di  essere  mandato  a questa  espe- 
dizione,  per  potere  con  essa  andare  a vedere  il  suo  ducato  che  è in 
quel  paese  con  più  riputazione  ; ma  Loro  Maestà  cercano  di  pacificare 
con  1’  assicurare  la  pace. 

M.  di  Villequier  fu  di  ritorno  qui. 

Il  principe  di  Gondé  lascia  intendere  sua  volonté  di  volere  morire 
governatore  di  Piccardia;  di  che  non  dubito  punto  per  molti  rispetti. 
Fra  gli  altri  gentiluomini  che  erano  col  signor  di  Villequier,  c’ era  il 
signor  d’Argence,  al  quale  si  rese  prigione  il  feu  principe  di  Gondé 
quando  fu  ammazzato  alla  battaglia  di  Jarnac,  ancorchè  contro  l’in- 
tenzione  del  detto  d’Argence.  Al  quale  nondimeno  il  principe  fece  buon 
viso , e impedi  che  il  signor  de  La  Noue  non  tenesse  parole  fastidiose 
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ai  detto,  corne  aveva  pensato,  per  avéré  egli  saccheggiati  i niobili  e gioie 
di  madama  di  Seligny,  sua  cognata,  alla  festa  di  San  Bartolomeo;  non 
voiendo  che  nè  ii  signor  di  Villequier  nè  alcuno  di  sua  compagnia 
avesse  di  che  lamentarsi  di  lui. 

Il  principe  d’Orange  ingrossô  gli  Stati,  con  la  sua  rimostranza  de1  ix 
del  passato  , degli  articoli  concetti  per  trattare  con  Monsignore.  I Fiam- 
minghi  vogliono  vendere  il  loro  burro,  ancorchè  si  guastô,  corne  se 
fusse  in  sua  pristina  bontà;  che  possino  guardarsi  molto  tempo  di  ven- 
derlo  o donarlo,  o che  ahbino  molti  mercanti  che  possino  comprandolo 
pagar  loro  il  prezzo  che  loro  è necessario  di  essere  liberati  dalle  guerre 
cominciate.  Ma  a fine  che  questi  loro  concetti  non  si  convertischino  in 
uno  falso  germe , corne  dicono  di  quà , penso  che  hisognerà  che  s allar 
ghino  da  una  banda  e restringhino  dall’  altra,  compensando  li  stretti 
partiti  e legami  che  presentano  a Monsignore  per  la  conservazione  delle 
loro  ragioni  délia  liberté,  con  qualche  sicurtà  per  lui  che  non  gli  pos- 
sino far  torto  e sbalzarlo  senza  causa  quando  se  ne  saranno  serviti; 
del  che  non  ha  poca  causa  di  dubitare,  e per  la  natura  di  quei  popoli, 
e per  il  tristo  trattamento  che  ne  ricevette  a suo  viaggio  ; al  che  la  né- 
cessita sola  li  puô  menare. 

Questi  articoli  cosi  concetti  furno  mandati  a Monsignore  per  il  signor 
di  Pruneaux,  suo  agente  in  Fiandra;  e per  farli  nascere  e mandargli 
con  solennité  a Sua  Altezza  si  aspettava  il  ritorno  di  Orange  di  suo 
viaggio,  il  quale  doveva  essere  ad  Anvers  ai  xviii  di  questo. 

Un  gentiluomo,  mioamico,  servitore  di  M.  di  Montmorency,  venue 
quattro  di  sono  di  Languedoc,  dove  alla  costumata  ha  lasciati  gli 
affari  in  grande  combustione,  e fuoco  molto  attizzatto  per  ardere;  e ha 
avuta  molta  pena  e pericolo  a passare  il  Delfinato,  per  l’emozioni  che  vi 
sono  delle  leghe  del  popolo  contro  il  Re  e la  nobilté  fedele  a Sua 
Maesté.  Mi  ha  detto  che,  passando  Romans,  alloggiô  in  casa  di  un  oste, 
il  quale  diceva  che  le  citté  e terre  di  Grenoble,  Valence,  Montelimars  e 
altre  erano  per  loro.  Che  a Romans  era  capitano  un  certo  cordaio  (puè 
essere  che  taré  qnalche  corda  per  essere  impiccato)  si  pazzo  e scelle- 
rato,  che,  pochi  di  innanzi,  aveva  bravati  tre  consiglieri  del  parlamento 
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mandati  là  per  riformare  le  genti  di  giustizia,  dicendo  loro  in  somma 
che  il  parlamento  di  Grenoble  mandava  là  dei  ladriper  correggere  de’ 
ladri,  i quali  facilmente  si  accorderebbono  insieme;  e con  tali  parole 
cbe  i consiglieri  furno  molto  contenti  di  poterne  partire  in  vita. 

Nel  inedesimo  tempo  il  signor  de  Chaumont  s’  era  accompagnato  per 
vendicarsi  deltorto  cbe  le  dette  leghe  gli  avevan  fatto,  ammazzando  il 
capitano  d’un  suo  castello,  e perché  gli  bisognava  passare  il  fiume 
de!  Rodano,  lé  leghe  vi  messero  tali  guardie  che  gl’  impedirno  ii 
passo,  e vedendoîo  ritirato,  saccheggiorno  e rovinorno  dett.o  castello. 
Il  signor  di  Tournon  fa  ancora  suo  dovere  di  tenere  la  parte  di  Sua 
Maestà.  In  Vivarais  i tre  Stati  hanno  fatta  lega  per  tener  lor  paese  in 
pace  softo  gli  editti  del  Re.  Il  che  parebbe  una  bella  copertura  per 
chi  non  sapesse  quanto  questo  nome  di  lega  sia  contrario  al  dovere 
che  i sudditi  devono  al  lor  padrone,  dal  quale  devono  pigliare  la  pace. 

11  nostro  Rellegarde  mostra  sempre  che  ce  Y ha  guardata  e guarda 
bella,  talchè  si  puô  sperare  dal  fîgliuolo  di  suo  paclre. 

H signor  de  la  Vauguyon,  uno  de’  consiglieri,  ha  detto  a un  de’  miei 
amici,  che  suo  parère  è stato  che  il  Re,  per  levare  agli  ugonotti  l’oc- 
casione  di  dire  che  non  gli  è fatta  giustizia,  e che  la  peggior  pena  che 
possino  avéré  aile  loro  liti  è di  essere  ugonotti,  dia  la  carica  al  re  di 
Navarra  e principe  di  Coude  di  far  obedire  Sua  Maestà , i quali  per  cio 
aranno  le  forze  necessarie  per  il  consiglio  in  quel  che  concernerà  la 
guerra;  abbino  con  loro  alcuni  signori  di  qualité,  cattolici  affezionati 
alla  corona  e riposo  de’suggetti,  e,  quanto  alla  giustizia,  Sua  Maestà 
scelga  da’  suoi  parlamenti  un  numéro  di  consiglieri  di  più  uomini  da 
bene  e manco  parziali  per  far  ragione  a ciascuno  di  quai  religione  che 
sia.  Questo  suo  parère  è stato  approvato  da  alcuni,  ma  al  tri  hanno 
opinato  molto  al  contrario.  Puô  essere  che  fra  qualche  tempo  intende- 
remo  la  resoluzione;  e se  ella  è taie  che  conosca  potervi  piacere,  vi 
giuro  al  certo  che,  se  posso,  ve  ne  farô  parte. 

La  causa  per  cui  Lignery  è stato  menato  alla  Bastilla  è che,  essendo 
guardato  alla  casa  di  Saint-Luc,  si  mostrô  si  savio  e fedel  suggetto  al  Re 
che  scrisse  al  suo  eugino,  che,  ancorchè  fusse  prigione,  non  era  perô 
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si  serrato,  che  non  si  assicuiiasse  cli  scampare,  e menargli  quattro  o 
cinque  cento  arehibusieri , se  Saint-Luc  ne  aveva  bisogno;  e sua  lettera 
fu  presa  dalle  gnardie. 


28  février. 

Il  xxii  del  présente,  il  principe  di  Gondé  andô  a Cambrai,  dove  tu 
ricevutoconmoltoonore,  e ai  xxvse  netornô  a laFère.  M.  diGrevecœur1 
ha  scritto  al  Re  di  detto  viaggio  di  Cambrai,  e che  i signori  di  Len- 
court  e Orival,  ugonotti  di  Piccardia,  levano  qualche  compagnia  di  fanti, 
con  commissione  di  esso  principe,  permenarle  a Cambrai.  E,  ancorchè 
tutte  levate  di  uornini,  senza  espresso  comandamento  del  Re , siano 
degne  di  morte,  nondimeno,  avvertendone  Sua  Maestà,  domanda  po- 
tere  di  castigarli  sino  col  far  sonare  le  campane  contro,  che  di  quà 
chiamano  il  tocsin.  Oltre  a quel  che  il  detto  signor  di  Crevecœur  n’  ha 
scritto  a Sua  Maestà,  n’ ha  ancor  dato  avviso  a uno  che  gii  è affezio- 
nato  servitore  e vostro  amico , che  con  certe  scuse  di  suo  ardire  e so- 
lite  protestazioni  di  sue  affezioni  verso  lui,  l’ha  consigliato  di  non  im- 
pacciarsi  di  tali  affari  che  il  manco  che  potrà,  e di  tal  sorte  che  possa 
sempre  mostrare  di  non  avéré  fatto  nulla  che  per  comandamento  del 
Re,  non  procacciato,  e senza  alcuna  particolar  alfezione  0 animosità; 
che  si  ricordi  quanto  i comandamenti  publici  fussero  differenti  dai  se- 
creti,  quando  dell’anno  78  Monsignore  andô  ai  Paesi  Rassi.  Che,  se 
l’intenzione  del  Re  è altra  nel  cuore  che  ella  non  mostra  apparenza, 
non  la  dichiarerà  che  il  più  tard!  che  potrà,  al  che  non  deve  costrin- 
gere  Sua  Maestà  che  all’estremo  bisogno.  Che,  ancorchè  si  tenga  co- 
munemente  che  il  signor  di  Yillequier  sia  stato  a la  Fère  per  continuare 
le  pratiche  di  far  lassare  la  Piccardia  a esso  principe  e ritornarsene  in 
Saintonge,  nondimeno  non  è a presumere  che  Sua  Maestà,  dopo  avéré 
mandato  là  il  signor  di  Maintenon,  la  Regina  Madré,  e tanti  altri, 
b un  dopo  i’altro,  per  il  medesimo  fatto,  e trovandolo  sempre  più  osti- 
nato,  se  non  c è altra  cosa,  che  ella  non  dovesse  piuttosto  manclarlo  a 

1 Gouverneur  de  Picardie. 
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sfidare  per  un  araldo,  che  spedir  verso  lui  un  signore  di  taie  qualità 
e di  clii  si  fida  tanto,  per  portargli  lettere  di  credenza.  Che  il  Re  ha 
molle  occasioni  di  desiderare  che  il  Re  Gattolico  abbi  degli  affari  e 
delle  traverse  ai  suoi  grau  disegni,  di  chi  cbe  sia  che  gli  venghino,  non 
avendo  cbe  troppo  conosciuto  per  il  fatto  di  Saluzzo  quel  che  puô  spe- 
rare  da  Sua  Maestà  Gattolica,  quando  con  più  grandi  elîetti  potrà 
mostrare  1’  amor  che  porta  a questa  corona;  con  molti  altri  discorsi 
tendenti  a questo  fine. 

Lignerac,  bailli  dell’alta  Auvergna,  dopo  aver  lungo  tempo  fatta 
istanza  a Sua  Maestà  per  la  guerra  contro  gli  ugonotti  di  quelle  bande, 
se  ne  andô  con  resoluzione  contraria  aile  sue  intenzioni,  che  è che  ella 
vuol  la  pace  e che  i ribelli  e altri  malfattori  siano  castigati  per  giusli- 
zia,  per  esercitare  la  quale,  oltre  i suoi  officiali  che  vi  sono  ordinarii, 
ella  ve  ne  mandera  d’ altri. 

Il  popolo,  o Terzo  Stato  del  paese  di  Agenois,  hanno  mandato  qui 
un  lor  sindico  con  una  richiesta  al  Re,  per  la  quale  domandano  a Sua 
Maestà,  ch’  ella  voglia  ordinare  che  il  detto  Terzo  Stato  non  paghi  alla 
Ghiesa  e Nobiltà  che  i due  terzi  delle  rendite  che  gli  devono.  La  do- 
manda  è taie  che  Sua  Maestà  non  puô  accordare,  non  più  che  di  donare 
il  bene  d’ altri;  e la  conseguenza  ne  sarebbe  cattivissima  per  il  Glero  e 
Nobiltà  degli  altri  paesi  di  questo  regno.  Nè  se  ne  puô  tirar  cosa  buona. 
ancor  che  sia  rifiutata,  conoscendosi  per  là  che  non  è solo  nel  Delfi- 
nato  che  laplebe  voglia  mostrare  i denti  a più  grandi  che  ella. 

M.  Rose,  predicatore  del  Re  al  Louvre,  disse  a questi  di  a una  sua 
predica,  che  i principi  del  sangue  (questi  buoni  cugini)  avevano  uo- 
mini  appostatiper  ammazzare  Sua  Maestà;  alla  quale  il  signor  di  Chas- 
sincourt  fece  intendere,  che  essendo  qui  agente  del  re  di  Navarra,  e 
avvertito  di  questi  propositi,  non  poteva  manco  fare  che  di  lamentar- 
sene  a ella,  e pregarla  di  volere  far  dire  a esso  predicatore  da  chi  egli 
sapeva  queste  congiure  in  tutto  calunniose  e false,  e farne  giustizia. 
Del  che  Sua  Maestà  non  fece  altro  caso  che  di  rispondere  a Chassin- 
court,  che  non  ne  aveva  sentito  parlare;  nondimeno  le  prediche  di 
detto  predicatore  sono  state  dipoi  un  poco  più  modeste. 


< 
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Sono  qualche  di  che  vennero  nuove,  cîie  nel  Delfinato  alcuni  nobili 
e principal!  del  Terzo  Stato  avevano  combattu to  felicemente  contra  le 
leghe  délia  plebe  di  verso  Romans,  essendovi  fra  gli  altri  ammazzato  il 
capo  délia  detta  plebe. 


IL 

RENIERI  À ALBERTANO. 

Paris,  mars  i58o. 

Sommaire.  — - 7 mars.  Saint-Luc  à Brouage.  Monsieur  attendu  à Cambrai.  La  Fère  concédée  au  prince 
de  Condé.  D’après  ia  Gazette  de  Rome,  le  grand-duché  de  Toscane  serait  érigé  en  royaume.  — ai  mars. 
Nouvelle  excommunication  lancée  contre  la  reine  d’Angleterre;  fanatisme  d’un  catholique  anglais. 
Monsieur  est  à Angers;  démarches  pour  le  détourner  de  l’entreprise  des  Pays-Bas.  Exigences  de 
Condé.  Dispositions  belliqueuses  des  seigneurs  catholiques  du  Quercy.  Le  Roi  nomme  une  commis- 
sion chargée  d’aviser  au  moyen  de  lui  procurer  cinq  millions  de  francs.  Nouvelles  diverses.  Les 
troubles  du  Dauphiné.  Démarches  et  préparatifs  de  Monsieur.  Dernière  aventure  de  l’ambassadeur 
Saracini.  — 38  mars.  Affaire  de  Flandre:  ambition  funeste  de  quelques  grands.  Situation  de  Cam- 
brai. Toutes  les  embarcations  des  côtes  de  Normandie  mises  à la  disposition  du  Roi.  Le  gouverneur 
de  la  Réole  et  le  roi  de  Navarre.  Expédient  financier. 


7 mars. 

Sopra  ii  rifiuto  fatto  da  Saint-Luc  di  obbedire  al  Re,  lassando  Brouage, 
il  parlamento  di  questà  città  ordinô  a n del  présente  presa  di  corpo 
contro  dilui,  che  fusse  citato  a comparire  fra  tre  di  perpurgarsi  degli 
indizi  di  sua  ribellione , ed  essendo  contumace,  si  farà  morire  per  effigie , 
con  confiscazione  di  tutti  i suoi  béni.  Sua  moglie  è più  serrata  in  sua 
caméra  che  sia  ancora  stata,  e Lignery,  suo  eugino,  alla  Bastilla.  Oltre 
Brouage  tiene  ancora  il  castello  di  Royan,  discosto  sette  leghe  di  là  sul 
mare.  In  questo  mezzo  Saint-Luc  fortifica  Brouage  e vi  attira  nuovi  sol- 
dati;  e i signori  di  Belleville,  governatori  di  Saintonge,  e Lancosme 
sono  a Saintes,  dove  fanno  qualche  massa  di  soldati,  ma  freddamente. 

A Cambrai  fanno  conto  di  avéré  tosto  in  quei  paesi  Monsignore,  al 
quale  hanno  marcato  alloggiamento  alla  casa  del  prevosto,  e per  il 
principe  di  Condé,  suo-luogotenente,  quella  delf  arcivescovo , avendo 

38. 
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ancora  messe  l’ armi  di  Sua  Altezza  sopra  le  porte  délia  città  e de!  pa- 
lazzo  délia  signoria. 

Finalmente  il  Pie  accordé  al  principe  di  Gondé  la  terra  e il  castello 
de  la  Fère,  col  pagamento  di  dugento  fanti  e di  venti  cavalli  per  la 
guardia  délia  piazza  e di  sua  persona. 

Gli  affari  del  Delfinato,  Languedoc,  Guienna,  Périgord  e Auvergna 
sono  nei  garbugli  costumati  da  poi  qualche  tempo. 

La  gazetta  di  Roma  ha  mandato  nuove,  che  il  titolo  di  Sua  Altezza 
Serenissima  era  cîiiamato  in  Maestà,  e che  si  dovevano  cambiare  je 
guardie  di  Port’ Ercole  e Orbitello.  Potete  pensare  quanto  mi  piacino, 
e mi  piacerebbon  più,  se  voi  me  la  dicesse. 


21  mars. 

La  regina  d’ Inghilterra  arma;  ma  si  dice  che  la  buona  dama  non 
vuol  assalire  altri,  anzi  terne  per  se  medesima,  e che  da  poi  poco  tempo 
in  quà,  un  Inglese,  mandato  dal  Papa,  si  è mostro  di  sibuon  zelo  verso 
la  fede  cattolica,  che  di  giorno  haardito  attaccare  al  palazzo  délia  detta 
regina  la  nuova  scomunica  che  Sua  Santità  ha  gettata  contro  ella.  Il 
quai  Inglese  subito  fu  preso,  e fatto  tirar  a quattro  cavalli,  morendo 
con  grau  costanza. 

Monsignore  è a Angers,  accompagnato  da  molti  signori,  e fra  gli 
altri  dal  marchese  d’Elbeuf,  marescial  di  Cossé  e de  Laval.  A quel  che 
ho  inteso  dal  suo  segretario,  lu  vero  che  Sua  Altezza  levé  i sigilli  al 
vescovo  di  Mende,  suo  cancelliere,  e cassé  tutti  i servidori  ch’  egli 
aveva  messi  al  servizio  d’ella,  e massime  i segretari  e tesorieri;  ai 
quali  vuol  far  render  conto,  di  che  ha  grandissime  ragioni. 

La  Brosse  incontrô  il  signor  Lafin  e l’abate  Guadagni,  che  andavano 
a trovare  Sua  Altezza  da  parte  del  Re;  e a quel  che  si  dice  per  due 
fini  : cioè  per  farlo  venire  alla  corte,  e per  rompere  i suoi  disegni  di 
andare  ai  Paesi  Bassi;  per  la  quale,  ancorchè  si  sia  detto  e dica  che 
ella  leva  genti  in  Anjou  et  Brettagna,  nondimeno  i suoi  che  vengono 
di  là  clicono  non  esser  nulla. 

Il  principe  di  Gondé  è a la  Fère,  la  quai  terra  il  Re  gli  ha  accor- 
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data,  poi  che  non  ha  potuto  cavarnelo  con  rnolti  belli  offeri;  ancor  non 
si  contenta  egli,  ma  vuol  che  Sua  Maestà  lo  facci  godere  del  governo 
di  quel  paese  in  effetto,  corne  ne  ha  il  titolo.  Ma  il  Re  non  glielo  darà 
che  il  più  tardi  che  potrà,  per  non  dispiacere  ai  cattolici,  e sapendo 
che  il  detto  principe  farà  il  peggio  che  potrà  contro  il  Re  di  Spagna 
che  non  ama  punto. 

Il  barone  di  Burnesel,  che  è stato  qui  qualche  tempo  a soîlecitare  il 
Re  per  far  la  guerra  agli  ugonotti  in  Quercy,  se  ne  ritorna,  con  coman- 
damento  di  Sua  Maestà  di  fare  intendere  che  ciascuno  si  tenga  su  le 
sue  gardie  senza  innovare  cosa  alcuna,  perché  ella  aspetta  il  ritorno 
del  colonnello  Strozzi;  e,  secondo  le  nuove  che  porterà,  Sua  Maestà 
comanderà  a ciascuno  quel  che  doverà  fare.  Il  detto  barone,  Lignerac, 
Hautefort  e altri  signori  di  quei  paesi  di  là  che  sono  cattolici,  e al  più 
servitori  affezionatissimi  del  duca  di  Guisa,  con  loro  ragioni  non  pos- 
sono  contentarsi  che  il  Re  voglia  stare  si  lungo  tempo  senza  far 
guerra;  ma  le  ragioni  che  dicono  non  si  credono,  e quelle  che  tae- 
ciono  s’ intendono. 

Questi  di  passati,  il  Re  ha  fatti  consiglieri  di  suo  privato  consiglio 
alcuni  che  sono  stati,  e altri  che  sono  officiali  delle  sue  fmanze;  M.  Mi- 
ron,  suo  primo  medico,  afrne  di  avervene  di  tutte  le  sorte.  E ha  Sua 
Maestà  deputati  alcuni  di  tutti  gli  ordini  di  questa  città , con  carico  di 
cercare  qualche  buono  espediente  per  trovare  cinque  milioni  di  franchi, 
per  impiegarli  al  pagamento  di  quel  che  ella  deve  a’  raitri  e agli 
Svizzeri. 

Per  lettere  de’xm  di  questo  da  Bordeaux  si  è inteso,  che  ancorchè 
le  cose  in  quei  paesi  siano  sollevate,  nondimeno  si  passano,  grazie  a 
Dio,  con  più  paura  che  danno. 

lo  non  vi  ho  mai  detto  nulla  del  successo  degli  affari  tra  f amba- 
sciatore  del  Re  e quel  di  Spagna  a Costantinopoli,  assicurandomi  che 
1 avete  inteso.  Adesso  dirô  soîamente,  che  Sua  Maestà  ha  comandato 
a Germigny  (che  io  ho  conosciuto  per  uomo  molto  dapoco,  salvo  per 
lar  la  corte)  di  tornarsene  di  quà;  il  che  si  crede  non  farà,  sapendo 
corne  Sua  Maestà  è sdegnata  seco,  e temendo,  non  ostante  il  favore  di 
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M.  di  Ghiverny,  suo  promotore,  di  cambiarel’  insegna  délia  sua  osteria 
de!  Falcone  a quella  délia  Força.  S’  era  parlato  che  Sua  Maestà  man- 
dava  in  sua  piazza  il  giovane  Lansac,  ma  adesso  si  dice  d’un  certo 
Bogniti,  stato  altre  volte  secretario  di  madama  di  Savoia , e adesso  maestro 
di  casa  délia  Regina,  che  altre  volte  è stato  alla  corte  del  Gran  Signore. 

Credo  che  vostra  signoria  lia  visto  un  certo  accordo  fatto  a Lione, 
1’ ultimo  del  mese  passato,  da  certi  capi  delle  leghe  del  Delfmato,  il 
quale  o vero  o trovato,  non  ha  fatto  nè  bel  nè  buon  elfetto  fin’ora, 
perché  vi  sono  ancora  in  garbuglio;  e penso  che  quelli  che  fecero  detto 
accordo  non  erano  deputati  dalle  leghe  in  generale,  ma  da  principal)’ 
ahitanti  o cittadini  delle  terre  ; perché  questa  mattina  parlandone  con 
Santa  Maria,  governatore  di  Orléans,  che  è di  quel  paese,  mi  ha  detto 
che  tutto  vi  va  bene;  che  Romans  fu  preso,  con  morte  almeno  di  cento 
venti  uomini  délia  plebe,  ammazzati  di  pugnalate,  e gettati  nel  Ro- 
dano  1 da  S.  Giuliano,  luogotenente  di  M.  di  Montgeron,  che  fu  chia- 
mato  là  e favorito  dai  principali  délia  terra;  i quali,  corne  ancora  nelle 
altre  terre  e città,  hanno  cominciato  a conoscere  che  la  plebe  non  do- 
manda  la  rovina  dei  nobili  per  la  nobiltà,  ma  per  le  ricchezze;  e che 
M.  di  Mantlelot,  dopo  di  avéré  disarmato  il  popolo  del  Lionese,  Beau- 
jolais et  Forez,  se  ne  va  nel  Delfinato  con  quattro  mila  fanti  e qualche 
cavalleria,  per  ajutare  la  nobiltà  e i huoni  a ridurre  la  detta  plebe  alla 
ragione.  Si  è detto  che  ella  teneva  assediato  il  signor  di  Tournon,  ma 
egli  mi  dice  di  no. 

Un  segretario  è stato  mandato  qui  da  Monsignore,  per  fare  istanza  a 
Sua  Maestà  di  avéré  ajuti  per  la  guerra  di  Fiandra;  délia  quale  parla 
molto  publicamente;  che  Condé  deve  essere  luogotenente  generale,  il 
marchese  d’ Eibeuf  colonnello  di  fanti,  la  vanguardia  menata  dal 
marescial  di  Gossé,  il  quale  diceva  che  non  vuol  morire,  che  si 
non  veda,  e ben  tosto,  alla  testa  di  una  battaglia  di  quaranta  mila 
uomini. 

Qualcuno  mi  ha  detto  saper  bene  che  il  Re  darma  il  Re  di  Spagna 


Romans  n’est  pas  sur  ie  Rhône,  mais  sur  l’Isère. 
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di  quello  che  soprapone  contro  di  lui,  e che  per  tali  spedizioni  non  ha 
altro  secretario  che  d’O  e Miron,  suo  primo  medico. 

Lafm  rispose  a la  Brosse,  il  quale  lui  disse  che  a Angers  si  parlava 
molto,  e si  dava  ordine  alla  guerra  di  Fiandra,  che  ben  tosto  arebbe 
altre  nuove.  Il  detto  La  Brosse  pensa  che  alla  fiera  di  Francfort  sia 
per  parlarsi  di  qualche  levata  di  raitri  per  Monsignore , e si  dice  che  il 
segretario  non  ha  buone  risposte  aile  dimande  per  Monsignore,  suo  pa- 
drone,  e che  qui  si  burlano  di  lui. 

Non  mi  saprei  dire  quanto  mi  dispiace  di  essere  costretto  a farvi  sa- 
pere  rinconveniente  accaduto  di  quà  ail’ ambasciatore  Saracino,  dipoi 
sua  partita  , perché  di  poi  aveva  trattenuta,  a quello  che  si  dice  in  pu- 
blico,  la  figliuola  del  medico,  maritata  a un  secretario  del  principe  di 
Fondé;  aveva  lasciati  qui  un  Giannin,  suo  servitore,  e uno  Nettoli,  e 
dovevan  condurla  in  Italia;  ma  essendo  in  cammino  ella  con  otto  cento 
scudi  di  suo  marito,  fu  seguita  e presa  con  le  sue  genti. 

28  mars. 

Si  aspetta  1’  abate  Guadagni  di  ritorno  da  Monsignore,  mandate 
per  farlo  venire  alla  corte,  e per  rompere  i suoi  disegni  di  far  la 
guerra  ai  Paesi  Bassi,  contro  al  Be  Gattolico,  cioè  dando  favore  a 
quelli  che  gli  sono  rubelli.  Del  primo  dicono  che  Sua  Altezza  non  ha 
voglia,  e che  il  secondo  vorrebbe  molto  bene,  se  potesse  averlo  corne 
desidera. 

I cattolici  di  Courtray,  fautori  délia  presa  di  loro  città,  sono  stâti 
si  mal  trattati  da’ pigliatori  all’Italiana  e alla  Francese,  in  luogo  del 
bene  che  speravano  delle  loro  pene  e pericoli  per  rimetterla  alF  obbe- 
dienza  del  Be  Gattolico,  loro  signore,  che  a Oudenarde  e altre  terre 
che  trillavano  molto  nel  manico  per  rendersi,  sono  più  deliberati  che 
mai  di  conservarsi  alla  parte  che  tengono.  E,  ancorchè  ogni  di  si  veg- 
gano  là  e altrove  che  tali  sacchi  e rubamenti  causano  di  gran  perdite 
al  generale,  nondimeno  i particolari  più  grandi,  che  dovrebbero  ri- 
mediarvi,  si  lasciano  tanto  menar  dal  loro  proprio  commodo  présente; 
spesso  ben  piccolo,  che  non  veggono  in  quai  pericolo  si  mettino  di 
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perdere  col  generale  il  loro  particolare  vecchio  e il  nuovo,  rubato  o 
presto  o tardi. 

Il  signor  de  Villers,  venendo  da  Angers,  porto  nuove  che,  a causa 
del  trattato  di  Cambrai,  gran  numéro  di  cattolici  tanto  preti  che  seco- 
lari  erano  prigioni,  e i più  savii  fuggiti ; cbe  di  già  avevano  impiccato 
un  prete,  e clovevano  far  morire  certi  canonici,  fra  i quali  era  un  pa- 
rente  del  detto  Villers;  e l’altro  ieri  mi  fu  detto  che  oggi  sono  otto  di, 
ne  giustiziorno  alcuni;  e che  parlano  di  già  di  pigliare  le  santé  reliquie 
(]’  oro  e d’ argento  che  vi  sono  in  gran  numéro  per  pagare  i soldati  che 
vi  sono  in  guardia,  che  sono,  oltre  le  guardie  délia  cittadella,  circa 
seicento  cavalli,  e quattro  compagnie  di  fanti  tanto  Francesi  che  Val- 
îoni,  i quali  fanno  la  guerra  ai  loro  vieilli  di  Artois  e di  Hainaut. 

I popoli  di  Frisa,  dopo  avéré  patiti  molli  clanni  da  circa  mille  raitri 
che  hanno  svernato  in  quai  paese,  si  deliberorno  di  liberarsene.  corne 
hanno  fatto,  mettendo  tali  forze  in  campagna  che  ne  sono  restati  pa- 
droni,  e i detti  raitri  passati  verso  il  Brabante,  donde  si  stima  che  pas- 
seranno  in  Fiandra. 

II  duca  di  Guisa  fu  di  ritorno  qui  ai  xxn  di  questo  con  buona  dis- 
posizione. 

Dicono  bene,  ed  è cosa  certa  o certificata  da  quelli  che  vengono  di 
là  e di  altri  luoghi  marittimi  délia  Normandia,  che  il  Re  ha  fatti  arres- 
tare  tutti  i navilii,  sino  ai  più  piccoli  che  vanno  a pescare  le  ostriche; 
nè  si  sa  la  causa.  Alcuni  dicono  afîine  che  non  vadino  a caricare  il  sale 
a Brouage,  altri  che  ella  se  ne  vuol  service  senza  dire  dove  nè  a che; 
nè  si  sente  nuova  alcuna  che  si  facci  una  minima  provvisione  per  potere 
impiegare  i detti  navilii  per  negozii  di  guerra. 

Mentre  che  la  Regina  Madré  era  in  Guascogna,  la  terra  de  la  Réole 
a circa  sette  leghe  di  Bordeaux,  tenuta  dagli  ugonotti,  e poi  accordata 
loro  per  la  conferenza  di  Nérac,  fu  presa  dai  cattolici.  Alla  restituzione 
délia  quale  Sua  Maestà  dette  ordine,  e con  consenso  del  re  di  Navarra, 
vi  mise  per  governatore  il  signor  di  Dusac,  gentiluomo  ugonotto  di 
quel  paese,  parente  ma  non  molto  amico  del  signor  di  Biron.  E acca- 
duto  di  poi  qualche  tempo,  che  il  re  di  Navarra,  avendo  qualche  sos- 
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petto  ciel  detto  governatore,  il  quale  alla  parentela  con  Biron  aveva 
aggiunta  più  di  amicizia  che  il  re  di  Navarra  non  aveva  pensato,  fece 
disegno  di  cavarlo  dalla  Reola  per  mettervi  qualche suo  più  confidente; 
e perciô  vi  mandé  il  visconte  di  Turenne,  il  quale  passando  per  là,  sotto 
colore  di  altri  affari,  entré  dentro  la  terra;  mavolendo  entrare  dentro 
il  castello  di  essa,  il  detto  governatore  non  glielo  volse  permettere; 
anzi  in  termini  chiari  o altrimenti  si  lascié  intendere  che , quando  esso 
re  di  Navarra  fusse  stato  là  présente,  non  arebbe  fatto  tutto  suo  vo- 
lere.  11  che  inteso  dal  re  di  Navarra,  n ha  scritto  qui  a Loro  Maestà, 
le  quali  prega  di  voler  levare  il  detto  governo  a detto  Dusac,  e darlo  a 
uno  deitre  gentiluomini  ugonotti  che  propone  loro,  che  sono  : il  barone 
di  Salignac,  e i signori  di  Gampagnac  e di  Villemarie.  Non  si  dice  conie 
Loro  Maestà  fintendino. 

11  Re  député  certo  numéro  di  uomini  di  ciascun  ordine  per  trovar- 
gli  cinque  milioni  di  franchi;  del  che  adesso  non  si  parla  molto;  ma  in 
questo  mezzo  Sua  Maestà  ha  resoluto  di  riunire  alla  sua  corona  e do- 
maine i paesi  che  la  Regina  Madré,  di  Navarra,  e altri  principi  ten- 
gono  o in  dote,  o quel  che  di  quà  chiamano  douaire,  o per  altra  ra- 
gione,  mutando  f usufrutto  che  hanno  de’  detti  paesi  in  denari  contanti , 
che  loro  saranno  pagati  delle  entrate  medesime  de’ detti  paesi,  dalli 
ricevitori  del  domaine  di  Sua  Maestà,  e di  lare  il  sirnile  con  moltissimi 
altri,  che  hanno  compro  o in  pegno  a vilissimi  prezzi  le  terre  e ollici 
che  appartengono  al  detto  domaine ; nel  che  Sua  Maestà  farà  grand is- 
simo  avanzo. 


REN1ERI  AU  SECRÉTAIRE  DU  GRAND-DUC. 

Paris,  avril  i58o. 

ANALYSE. 

(5  avril,  à l’Albertani.  ) La  ville  de  Montpellier  se  gouverne  par  elle-même. 
Dans  le  Dauphiné  les  rebelles  sont  assiégés  à la  Mure  par  M.  de  Mandelol. 

39 
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L’insurrection,  qui  s'étendait  jusqu’à  Pezénas,  est  peu  à peu  circonscrite.  La  Mure 
ne  tardera  pas  à se  rendre. 

Dans  les  Pays-Bas,  le  prince  d’Orange  fait  de  grands  armements  maritimes.  En 
Frise,  la  ville  de  Groningue  se  soumet  au  Roi  Catholique. 

Les  huguenots  restent  maîtres  d’Utrecht  : Di  sorte  che  mi  pare  che  d' ora  in- 
nanzi,  lasciando  la  dijferenza  di  Stati  e malcontenti,  si  potranno  chiamar  cattolici  e ugo- 
notti. 

La  liste  des  pensionnaires  italiens  est  réduite  par  le  Roi  au  nombre  de  huit. 

Monsieur  demande  au  Roi  l’autorisation  de  faire  le  procès  à l’évêque  de  Mende 
et  aux  complices  de  ses  malversations;  l’évêque  a de  puissants  appuis  près  de  la 
Reine  mère. 

(1 1 avril,  à Dini  L)  La  Noue  surprend  la  ville  de  Ninove,  et  emmène  le  comte 
d’Egmont  et  sa  famille  comme  prisonniers  à Gand. 

Le  prince  de  Conclé  se  fortifie  à la  Fère.  L’ordre  est  donné  à Du  Glas,  gouver- 
neur de  Soissons,  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Les  catholiques  sont  maltraités  à 
Cambrai. 

Le  Roi  a fait  savoir  à son  vice-amiral  en  Normandie  qu’il  prétend  rester  en  paix 
avec  le  Roi  Catholique,  et  il  lui  donne  l’ordre  d’arrêter  les  corsaires  qui  s’attaque- 
raient aux  navires  espagnols. 

En  France,  le  vent  est  à la  guerre  : E cio  non  si  pub  fore  sema  apoggio  di  Monsi- 
gnore , perché  gliugonotti  non  hanno  talpolso. 

Monsieur  est  malade;  on  a fait  courir  le  bruit  de  sa  mort  : Dopo  essere  guarito , ha 
fatto  qualche  disordine,  che  lo  ha  fatto  ricadere  malato  d ’ una  febbre  continua  2. 

Une  conspiration,  découverte  à temps,  avait  pour  objet  la  prise  de  la  citadelle 
de  Lyon.  Des  conjurés  catholiques  et  protestants  ont  été  pendus.  On  croit  voir  dans 
cette  fâcheuse  affaire  la  main  du  duc  de  Savoie  : E certo  mi  dispiace,  ajoute  Renieri , 
che  si  parli  cosi  d’ un  tal  principe  e che  e zio  del  Re. 

(28  avril,  à Dini.)  Le  prince  de  Gondé  fait  un  appel  à tous  ses  amis,  et  les 
prie  de  le  rejoindre  en  armes. 

Le  roi  de  Navarre,  toujours  en  butte  aux  coups  des  assassins,  et  supplié  de  se 


■ 1 Jacopo  Dini  était  un  des  secrétaires  en 
sous-ordre  du  grand-duc  La  plupart  des 
lettres  de  Renieri  et  de  Busini  lui  sont 
adressées  à Viterbe;  il  les  transmettait  à 
Belisario  Vinta,  qui  était  le  véritable  cor- 
respondant. Aussi  est-ce  à lui  que  nous 
adressons  dorénavant  les  lettres  en  tête  des- 
quelles se  trouve  le  nom  de  Dini. 


2 Benieri  écrit,  à ce  sujet,  la  note  sui- 
vante en  chiffres,  rr Si  dice  a questi  di,  che 
ff Monsignore  era  molto  malato  delle  scro- 
rrfole;  le  quali  e il  mal  francese  l’avevano 
rrguadagnato  sino  al  palato;e  che  uno  Spa- 
rfgnuolo,  del  quale  si  era  servito  per  me- 
rrdico,  se  ne  era  fuggito.» 
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tenir  sur  ses  gardes,  aurait  répondu  : Che  lo  sapeva  bene,  ma  che  sua  vita  era  nette 
mani  cli  Dio,  il  quale  sperava  glifarh  grazia  di  vedere  confusi  e per  terra  quelli  che  pen- 
sant) di  rovinarlo  L- 

Ceux  de  la  Ligue,  en  Picardie,  soutenus  par  les  Guise,  parlent  d’entrer  en  cam- 
pagne contre  Condé.  Cette  campagne  pourrait  tourner  contre  eux  : perche  dalle 
città  e terre,  che  non  domarulano  che  conservarsi  in  riposo,  non  possono  aspettare  alcun 
aiuto. 

Condé,  à la  Fère,  marche  bien  accompagné  et  armé  d’une  cuirasse,  parce  qu’il 
est  averti  que  dix  ou  douze  Gueux  se  sont  conjurés  pour  l’assassiner. 

Dans  le  Dauphiné,  M.  de  Mandelot  a essuyé  un  échec  devant  la  petite  place  de 
Saint-Quentin,  et  est  revenu  à Lyon.  Ce  qui  aggrave  la  situation,  c’est  que  : i cat- 
tolici  e ugonotti  cominciano  a unirsi  contro  lo  Stato. 

Les  rebelles  du  Dauphiné  se  sont  emparés  de  Briançon. 

Après  avoir  pris  Ninove,  M.  de  La  Noue  s’est  emparé  de  Matines.  La  Reine  ré- 
gnante a intercédé  auprès  de  La  Noue  en  faveur  du  comte  d’Egmont,  son  parent, 
qui  a été  transféré  de  Gand  à Anvers. 

Le  Poitou  est  en  armes.  La  guerre  civile  est  imminente.  Le  Roi  se  verra  forcé  de 
prendre  un  parti  pour  ou  contre  son  frère  : Alcuni  hanno  detto,  qualche  tempo  fa,  che 
Monsignore  aveva  cari  questi  tumulti,  corne  mezzi  per  far  e venire  Sua  Maestà  a questo 
punto  (la  lieutenance  générale  du  royaume);  me  le  piaghe  in  questo  mezzo  potranno 
tanto  incancherirsi , che  dijficilmente  potrà,  quando  ne  sarebbe  medico , guardare  il  corpo 
insieme. 

(25  avril,  à Belisario  Vinta.)  La  Reine  mère  est  à Chenonceaux;  les  mécon- 
tents, et  plusieurs  des  seigneurs  condamnés  aux  grands  jours  de  Poitiers1 2,  ont  pris 
les  armes  et  se  sont  emparés  du  château  de  Montaigu,  près  de  Nantes.  Retz  s’ap- 
proche d’eux. 

La  Guyenne  se  soulève.  L’affaire  de  la  Réole  et  la  désobéissance  du  gouverneur 
excitent  les  ressentiments  du  roi  de  Navarre. 

Les  Rochellois  ont  découvert  une  conspiration  dans  leur  ville,  et  cetle  découverte 


1 Renieri,  après  avoir  parlé  de  bruits 
d’empoisonnement,  raconte  que  le  roi  de 
Navarre,  sur  le  point  de  se  mettre  à table 
chez  un  gentilhomme  Gascon , reçut  de  la 
reine,  sa  femme,  un  avis  secret,  qui  le  dé- 
cida à chercher  une  excuse  et  à se  rendre 
aussitôt  à Nérac.  Sur  les  énergiques  récla- 
mations du  gentilhomme,  informé  du  soup- 

çon dont  il  était  l’objet,  le  roi  se  contenta 


de  répondre  qu’il  le  tenait  pour  un  homme 
d’honneur  et  attaché  à sa  personne. 

2 Renieri  définit  ainsi  les  grands  jodrs  : 
« Che  è una  giustizia  estraordinaria , che  il 
«■  Re  manda  qualche  volta  per  le  provincie 
rfche  dipendono  dal  parlamento,  affine  di 
ttschifare  la  lunghezza  delle  liti  a causa 
rrdelle  appellazioni,  e massime  contro  i po- 
rrtenti  criminali  e rebelli  a giustizia.  » 
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a coûté  la  tête  à M.  de  La  Popelinière;  iis  se  sont  emparés  de  Melle.  La  guerre  est 
donc  déclarée  de  ce  côté. 

La  prise  de  Malines  a été  suivie  du  sac  et  du  pillage  de  cette  ville.  On  annonce 
que  Louvain  a chassé  sa  faible  garnison  et  est  rentré  dans  le  parti  des  Etats. 

En  Dauphiné  les  affaires  vont  de  mal  en  pis. 


IV. 

RENIERI  \ BELISARIO  VINTA. 

Paris,  mai  i58o. 

Sommaire.  — g mai.  Succession  de  Portugal.  La  Reine  mère  auprès  de  Monsieur.  La  lieutenance  géné- 
rale est  offerte  à ce  prince;  à quelles  conditions.  Condé  et  la  Ligue  en  Picardie;  la  forteresse  de 
Boulogne;  M.  d’Estrées  et  le  duc  de  Guise.  Affaire  de  la  Réole;  la  guerre  imminente  en  Guyenne. 
Progrès  de  la  rébellion  dans  le  Dauphiné.  Situation  des  partis  en  Flandre.  Rôle  probable  de  Monsieur 
dans  ces  nouveaux  troubles;  inaction  du  Roi.  — t6  mai.  Escarmouches  en  Auvergne.  Assassinats  aux 
environs  de  Bordeaux.  Le  château  de  Fronsac.  Monsieur;  ses  demandes;  sa  mission  de  pacificateur 
du  royaume.  — a3  mai.  La  Noue  prisonnier  du  duc  de  Parme,  qui  ne  consentira  à aucun  échange. 
Querelle  de  M.  de  Nevers  et  de  M.  de  Montpensier;  fières  paroles  du  roi  de  Navarre.  La  Ligue  de 
Picardie,  sous  la  conduite  du  duc  d’Aumale,  s’apprête  à attaquer  Condé;  elle  est  peu  populaire;  vives 
réclamations  du  prince.  Accord  de  Monsieur  et  du  Roi;  à quelles  conditions.  Les  députés  des  Etats  de 
Flandre  auprès  de  Monsieur.  Intrigues  et  confusion.  — 3o  mai.  Condé,  sur  le  reçu  d’une  lettre  du 
Roi,  quitte  secrètement  la  Fère  et  se  rend  à Sedan,  et  de  là  en  Allemagne.  Le  siège  de  la  Fère  par 
les  troupes  du  Roi  paraît  résolu.  Monsieur  chargé  de  pacifier  le  royaume.  Les  députés  des  Etats  de 
Flandre  et  leurs  propositions  tenues  secrètes.  Armements  du  roi  de  Navarre;  son  manifeste.  Le  duc 
du  Maine  chargé,  dit-on,  de  réprimer  les  troubles  du  Dauphiné.  M.  de  Laval,  parti  incognito  pour 
l’Allemagne,  a vu  en  passant  M.  de  Montmorency.  Les  mouvements  du  parti  de  la  Ligue  en  Picardie 
n’ont  pas  l’approbation  du  Roi  ; M.  de  Matignon.  Fâcheuses  appréhensions;  irritation  de  la  reine  de 
Navarre  contre  le  Roi,  qui  a lâchement  excité  les  soupçons  de  son  époux. 


9 mai. 

I11  Portogallo  hanno  resoluto  di  non  procedere  all’elezione  del  nuovo 
re,  sino  a tanto  che  Sua  Maestà  Gattolica  arà  ritirato  suo  esercito,  cou 
provvisione  di  capi  e forze  per  opporsi  ai  suoi  disegni. 

La  Regina  Madré  tornô  da  Monsignore  a di  vu;  dal  quale  ancorchè 
a prima  vista  avesse  avuta  magna  accoglienza  a Bourgueil , nondimeno 
andô  ancor  di  poi  a vederlo  a Tours,  e si  dice  che  egli  si  mostra  un 
poco  difficile  a governare. 

Di  poi  l’arrivo  di  Sua  Maestà,  il  Re  spedi  verso  Sua  Altezza  M.  di 
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Villeroy , il  quale  dapoi  due  di  si  aspetta  d’ ora  in  ora,  e sidice  che  gli 
ha  portata  la  luogotenenza  generale,  alcuni  dicono  libéra,  altri  con 
moite  restrizioni  : fra  le  quali  si  parla,  che  il  duca  di  Guisa  sarà  suo 
sottoluogotenente;  che  non  potrà  levare  danari  su!  popolo,  nè  aprire 
lettere  a Sua  Maestà,  ne  deliberare  cosa  alcuna  senza  il  parère  di 
alcuni  consiglieri  che  Sua  Maestà  commetterà  presso  di  Sua  Altezza.  Se 
le  dette  condizioni  sono  vere,  vi  lascio  pensare  se  egli  sia  per  accettare 
la  luogotenenza  con  esse.  Ha  mandato  qui  il  giovane  Marcello,  suo 
tesoriere  generale,  a dimandare  al  Re  venti  mila  scudi;  e Sua  Maestà 
cerca  il  modo  di  accomodare  Sua  Altezza  délia  metà. 

11  principe  di  Condé  è ancora  a la  Fère  ; e , a quel  che  si  dice  in  Nor- 
mandia  e qui,  tiene  la  campagna;  cioè  che  avendo  più  gran  forze  che 
non  aveva  accostumato,  1’  ha  allargate  per  vivere  sulle  terre  del  re  di 
Navarra.  Si  era  detto  che  in  Piccardia  e Normandia  le  leghe  erano  a 
cavallo  contro  il  detto  principe;  e si  nominava  per  capo  de’  Normandi 
il  signor  de  la  Meilleraie,  e de’  Piccardi  M.  de  la  Brosse.  Ma  si  dice  Meil- 
leraie  fu  visto  a sua  casa  si  mal  trattato  délia  gotta  che  non  si  puô 
tenere  in  piedi.  E il  signor  de  la  Brosse  ha  hene  avuto  qualche  compa- 
gnia  estraordinaria  per  cominciare  la  guerra,  ma  non  ha  passato  oltre. 

M.  di  Jordan,  governatore  di  Calais,  affezionatissimo  servitore  del 
duca  di  Guisa  e del  Re,  avendo  avuto  qualche  avviso  che  il  luogote- 
nente  del  signor  d’Estrées  al  governo  di  Bologna  aveva  qualche  intelli- 
genza  col  detto  principe,  andô  là,  e sotto  colore  di  andare  corne  amico 
a vedere  il  castello,  essendovi  dentro  il  più  forte,  ne  messe  fuora  il 
detto  luogotenente,  il  quale  bravo  gentiluomo  e di  buona  casa  di  Pic- 
cardia  non  pensava  a un  taie  inganno.  H colonello  delle  fanterie  che 
sono  in  Piccardia,  che  è in  guarnigione  in  quella  città,  col  quale  il 
detto  luogotenente  aveva  avula  quistione,  menava  P impresa.  Il  detto 
signor  di  Jordan  dopo  1’ esecuzione  ne  avverti  il  signor  di  Crèvecœur, 
che  ne  avviso  il  Re  ai  vi  di  questo , e se  ne  andava  a Bologna  per  ve- 
dere che  cosa  v’è;  dove  ancora  Sua  Maestà  mandô,  ai  vu  di  questo,  in 
diligenza  il  detto  signor  d’Estrées,  governatore,  al  quale  il  fatto  tocca 
quanto  potrete  pensare,  avendo  egli,  stimato  fedelissimo  suddito  e ser- 
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vitore  del  Re,  stabilito  il  detto  luogotenente  corne  conforme  a sua  in- 
tenzione.  E che  adesso,  essendo  accusato  d’un  atto  clie  altre  volte  sa- 
rebbe  stato  chiamato  tradimento , bisogna  ch’  egli  procacci  di  fare  trovare 
la  verilà  del  fatto;  e che,  se  il  detto  suo  luogotenente  si  trova  colpa- 
bile,  ne  perda  la  vita,  o che  trovato  innocente,  quelli  che  hanno  im- 
preso  contro  di  lui,  gliene  faccino  ragione;  la  quale,  si  dice  di  quà, 
spesso  bisogna  cercare  al  mulino  dove  si  rade  il  grano , corne  potrà  ac- 
cadere  al  detto  luogotenente  e a suo  capitano  e governatore;  perché 
il  detto  signor  di  Jordan,  col  favore  del  duca  di  Guisa,  farà  trovare  in 
elTetto  di  avéré  ragione,  ancorchè  avesset.orto;  e gli  alfri  saranno  bat- 
iuti  e pagheranno  la  pena. 

Gli  affari  di  Guienna  sono  in  gran  garbuglio,  avendo  le  due  parti 
barrai  in  mano,  e gli  ugonotti  avuta  una  botta,  perché,  dopo  moite  dis- 
pute del  re  di  Navarra  col  signor  di  Dusac,  governatore  de  la  Réole,  il 
detto  Dusac,  corne  ugonotto,  col  favore  dei  cattolici  condotti  dal  si- 
gnor di  Duras,  ne  cacciô  gli  ugonotti,  dopo  avéré  combattuto  con  oc- 
cisione  di  molti.  Dali’  altro  canto  esso  re  di  Navarra  continua  a mettere 
forze  insieme,  per  vendicarsene  e pigliare  il  suo  castello  di  Montignac- 
le-Comte;  di  sorte  che  publicamente  si  dice  che  noi  siamo  alla  guerra, 
la  quale  alcuni  non  credono  per  alcune  ragioni  che  allegano,  dicendo 
che  tutti  questi  roraori  anderanno  in  furao.  Ma  per  la  resoluzione  si 
aspetta  il  ritorno  del  detto  signor  di  Villeroy  da  Monsignore. 

La  regina  di  Navarra  ha  scritto  a Loro  Maestà  lungamente  le  ra- 
gioni che  hanno  cost.retto  suo  marito  a pigliare  le  armi.  Si  è sempre 
stimato  che  Loro  Maestà  e Monsignore  amino  molto  la  detta  regina  di 
Navarra,  la  rovina  délia  quale  essendo  congiunta  con  quella  del  re, 
suo  marito , pare  che  sia  per  essere  di  qualche  momento  per  rompere  i 
rlisegni  délia  guerra. 

Sua  Altezza  si  è lasciata  intendere  che  non  vuole  impacciarsi  di 
questa  guerra,  proibendo  ai  suoi  suditi  di  andarci;  ai  quali , e altri  delle 
due  religioni  che  vorranno  mantenersi  in  pace,  ella  promette  sicurtà  nei 
suoi  Stati. 

Dapoi  pochi  di  in  quà,  il  re  di  Navarra  prese  la  terra  d’ Ovilans,  la 
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quale,  per  essere  di  suo  dominio  e avéré  tenuto  contro  di  lui,  fu  mal 
trattata,  avendo  fatto  impiccare  circa  quaranta  de  principali  abitatori 
di  essa;  e ha  preso  ancora  qualche  altre  terre,  ma  di  poca  importanza. 
Il  visconte  di  Turenne  è con  le  sue  genti  verso  il  Languedoc. 

Nel  Delfinato  le  cose  vanno  di  male  in  peggio.  La  Chiesa,  la  Nobiltà 
e parte  del  popolo  hanno  mandate  un  gentiluomo  verso  il  Re,  per  fargli 
intendere  le  loro  estremità,  e che  senza  pronto  soccorso  bisognerà  che 
piglino  partito.  Il  signor  di  Livarot,  che  doveva  andare  in  quel  paese 
maestro  di  campo  di  dieci  compagnie  di  fanti , è ancora  qui. 

Il  principe  di  Parma,  conte  di  Mansfeld  e altri  cattolici  erano  ai 
xxiv  a Mons  in  Hainaut;  Orange  a Anvers;  l’armata  di  mare  apparec- 
chiata  in  Zelanda  e Olanda,  ma  non  si  muove.  Malines,  che  prima  era 
una  provincia  a parte,  è stata  unita  col  Brabante. 

Poichè  si  aspetta  il  ritorno  di  Yilleroy  per  saper  nuove  délia  pace  o 
délia  guerra,  pare  da  credere  e molti  non  dubitano,  che  Sua  Altezza 
sia  dal  canto  di  quelli  che  mescolano  le  carte , delle  quali  si  vuole  ser- 
vire  per  suo  commodo,  corne  ha  fatto  altre  volte;  e che  Sua  Altezza 
quietata , saremo  alla  pace.  Altri  pensano  che  vi  è intelligenza  fra  il 
Re,  la  Madré,  Monsignore,  Navarra  e Condé;  perché  Sua  Maestà,  uso 
a mostrare  spavento  quando  ha  male  nuove,  non  la  commovono  per 
avvisi  che  si  hanno  di  tutte  le  parti  di  tanti  movimenti,  non  dando 
alcun  ordine  che  di  parole.  Del  resto  Sua  Maestà  si  lascia  intendere, 
che  alla  guerra  civile  ella  perde  sempre,  né  credo  che  vi  venga  che  per 
forza  di  nemici  che  ha  appresso  d’ ella,  cioè  Guisa  e sua  parte. 

Temo  che  il  Re  non  mi  comandi  ancora  un  viaggio  in  Normandia. 

t6  mai. 

11  signor  di  Randan,  governatore  d’ Auvergna,  arrivé  qui  alli  xi  di 
questo,  mentre  che  il  signor  di  Lignerac,  bailli  dell’  alto  paese  di  quella 
provincia,  è in  campagna  con  qualche  forze  di  uomini  e di  artiglierie 
da  mitraglia  tirata  fuora  di  Clermont,  per  pigliare  certe  piccole  castella 
e case  lorti  che  gli  ugonotti  tengono  là,  doride  corrono,  e pigliano  da- 
nari  per  tutto;  né  si  vede  che  sia  per  avéré  alcuna  resistenza  in  cam- 
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pagna  elle  del  baron  di  Salignac,  capo  degli  ugonotti  di  quelle  bande, 
ma  molto  inferiore,  se  la  situazione  del  paese  non  l’ajuta. 

A otto  leglie  di  Bordeaux,  sul  fîume  délia  Dordogne,  è un  fortissimo 
castello,  chiamato  Fronsac,  che  appartiene  alla  mareseialla  di  S.-André, 
che  vale  almanco  cinque  mila  scudi  d’entrata;  sul  quale  il  Repretende 
qualche  ragione;  e perché  con  1’  entrata  e la  forza  è congiunta  la  bel- 
lezza  del  paese  con  moite  altre  commodité,  la  Regina  Madré  altre  volte 

10  volse  avéré,  ma  non  gli  venne  fatto.  E dapoi  pochi  di  in  quà  la 
regina  di  Navarra,  il  marito  deHa  quale  ha  Coutras  e molle  altre  terre 
presso  di  là,  lia  pregato  il  Re  di  volergli  fare  avéré  il  detto  castello, 
dandone  ricompensa  alla  detta  mareseialla;  un  agente  délia  quale  mi 
dice  ancor  ieri  ch’ella  non  lo  consentira  mai,  e per  forza  a pena  lo 
potrà  avéré,  perché,  ancorchè  la  detta  mareseialla  sia  ugonotta,  in 
questo  non  gli  mancheranno  ajuti  cattolici,  e massime  di  Bordeaux,  ai 
quali  col  detto  castello  il  re  di  Navarra  metterebbe  la  briglia  presso 
délia  bocca. 

Ho  visto  lettere  di  Bordeaux  degli  vin  del  présente,  per  le  quali  si 
dice  che  in  quella  città  sono  in  gran  pena  e tanto  serrati,  che  persona 
puô  discostarsene  d’ una  lega,  massime  fra  i due  mari,  cioè  fra  la  Ga- 
ronne e la  Dordogne,  che  non  sia  ammazzato  o preso,  senza  perô  far 
menzione  da  chi ; e a causa  délia  guerra  la  caméra  dell’editto,  stabilita 
a Agen  dapoi  un  mese  in  quà,  s’ è ritirata  a Bordeaux. 

Le  compagnie  di  uomini  d’ arme  dei  duchi  di  Lorena  e di  Guisa, 
di  Villequier,  d’O,  e Crèvecœur,  faranno  mostra,  ma  non  si  dice  dove. 

In  questo  mezzo  il  principe  di  Gondé  continuamente  fortifica  la 
Fera  con  opéré  comandate  dei  contadini  vicini,  e vi  raduna  moite  vet- 
tovaglie. 

Qui  si  continuano  le  speranze  délia  pace,  e si  tiene  per  sicuro  l’ac- 
cordo  tra  il  Re  e Sua  Altezza,  senza  perô  dirsi  quale  sia.  Alcuni  hanno 
voluto  dire  che  Sua  Altezza  domanda  il  nome  solo  di  duca  d’Orléans, 

11  che  si  tien  per  certo,  né  si  sa  la  risposta  che  n’ha  avuta;  altri,  che 
domanda  la  Brettagna  per  se,  e il  Berri  per  la  regina  di  Navarra,  il 
quale  adesso  appartiene  a Sua  Attezza.  Il  che  stimo  baie. 
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Si  aspetta  di  di  in  di  che  il  Re  mandi  a Sua  Altezza,  non  la  luogo- 
tenenza  generale,  ma  un  potere  per  andare  per  tutto  il  regno  con  tali 
forze  che  conoscerà  bisognare  per  stabilire  e fare  continuare  la  pace, 
componendo  tutte  le  differenze  coi  sudditi  di  Sua  Maestà. 

Degli  affari  del  Delfinato  si  parla  poco  ; il  che  alcuni  non  pigliano  per 
buon  segno;  il  signor  di  Livarot,  che  doveva  anclarvi  con  dieci  com- 
pagnie di  fanti  è ancora  qui,  nè  pare  che  si  affretti  di  partire.  Puo  es- 
sere  che  c’è  qualche  speranza  segreta. 

2 3 mai. 

Fatto  d’arme  e presa  de  La  Noue. 

Gli  ugonotti  tengono  prigioni  Egmont,  il  vescovo  d’ Ypres,  il  signor 
di  Ghampigny,  fratello  del  cardinal  Granvelle,  e molti  altri,  ai  quali  tutti 
minacciano  strani  tormenti,  se  La  Noue  riceve  torto  in  sua  persona. 

Si  stima  che,  se  il  fatto  dello  scambio  sirimette  al  giudizio  del  consi- 
glio  di  Spagna,  non  si  farà  alcun  cambio,  nè  gioveranno  le  minaccie; 
anzi  La  Noue  sarà  mal  trattato  dalli  cattolici,  a fine  che  gli  ugonotti 
faccino  ancor  peggio  ai  cattolici  presi  e a pigliare,  poi  che  Sua  Maestà 
Cattolica  non  ha  che  troppo  di  ragione  di  desiderare  la  perdita  degli 
uni  e degli  altri,  per  la  poca  fedeltà  che  ha  conosciuta  e conosce  in 
loro  al  suo  servizio. 

M.  di  Puygaillard,  che  il  Re  aveva  mandato  verso  il  duca  di  Montpen- 

sier  con  preghi  di  mitigare  sua  collera  contro  il  duca  di  Nevers  \ ri- 

\ 

venue  sono  tre  o quattro  di  con  assai  magra  risposta.  E qui  ancora  Ro- 
chefort,  maestro  di  casa  di  detto  Montpensier,  ch’ egli  aveva  mandato 
verso  il  re  di  Navarra  per  il  fatto  di  detta  differenza  ; il  quale  dice,  che 
il  re  di  Navarra  ha  risposto  : che  non  a Montpensier  a causa  di  sua  vec- 
chiezza,  nè  ancora  al  principe  Delfino,  suo  figiiuolo,  tocca  la  querela, 
ma  a lui  corne  capo  délia  casa  di  Bourbon,  la  ro villa  délia  quale  Nevers 
hagiurata  con  alcuni  altri,  ai  quali  spera  rompere  la  testa,  se  se  ne  vo- 


1 L’irritation  de  M.  de  Montpensier  avait  pour  cause  un  démenti  que  M.  de  Nevers  lui 
avait  donné. 
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gliono  impacciare  per  lui,  e che  lia  piacere  clie  se  gli  porga  occasione 
di  fargîi  conoscere  chi  sono  i buoni  parenti  e veri  amici. 

Ancorchè  da  poi  qualche  tempo  in  quà  abbia  avuti  ogni  di  nuovi  av- 
visi , che  le  leghe  di  Piccardia  s’ apparecchiavano  per  mettersi  in  campo 
contro  il  principe  di  Condé,  non  perô  potevo  credere  di  viderne  gli  ef- 
fetti,  sino  a tanto  che  nie  ne  banno  chiarito  le  lettere  scritte  dal  signor 
di  Crèvecœur  a un  mio  amico;  il  quale  dice,  che  in  Piccardia  levano 
un  esercito  per  servizio  del  Re,  e che  Y altro  ieri  un  uomo  del  signor 
d’ Arsi,  che  era  governatore  de  la  Fère  quando  Condé  se  ne  impadroni, 
essenclo  venuto  qui  per  portare  delle  armi  al  suo  padrone,  disse  che 
le  leghe  erano  in  arme  e andavano  ad  assediare  la  Fère,  la  quale  si 
assicuravano  di  pigliare  ben  tosto.  Io  vorrei  hene  sapere  su  che  fon- 
dano  questa  loro  sicurtà.  Capo  delle  dette  leghe  puhlicamente  è il  duca 
di  Aumale,  ma  colui  a chi  Crèvecœur  scrive  mi  cliceva,  e io  lo  credo 
termamente  per  moite  cause,  che  coperlamente  sia  il  duca  di  Guise, 
dal  quale  esso  Crèvecœur  ha  ogni  di  lettere. 

Fra  le  altre  incomodità  che  mi  pare  vedere  per  le  dette  leghe,  è che 
le  città  e terre  di  quel  paese  non  le  hanno  mai  approvate,  anzi  le  ten- 
gono  in  sospetto , che  non  ne  ricevono  che  ben  pochi  alla  volta  dentro  loro 
muragiie;  e pare  a credere  che  i danni  che  il  popolo  ne  riceverà  alla 
campagna  sia  per  crescere  ancora  la  cattiva  volonté;  di  sorte  che,  se  ve- 
nisse  loro  addosso  qualche  forza,  arebbono  mancamento  di  ritirata,  se 
non  fosse  che  potranno  ajutarsi  di  Guise1  e di  Doulens,  perché  la 
volonté  de’  popoli  di  quelle  due  terre  dipende  dai  governatori  che  ten- 
gono  i castelli  di  esse,  molto  alïezionati  aile  dette  leghe. 

L' altro  ieri  a mezzo  giorno  arrivé  qui  il  signor  di  Suzanna,  mandate 
da  Condé  per  avvertire  Sua  Maestè  dei  preparativi  che  si  fanno  contro 
di  lui;  il  quale  per  obbedirla,  e fidandosi  sulle  sue  promesse  e sicurté, 
si  è contenuto  a la  Fère  senza  intraprendere  cosa  alcuna,  licenziando 
le  forze  ch’ erano  ite  a trovarlo,  e faciendo  intendere  a suoi  amici  di 
non  avéré  bisogno  diloro  soccorso,  poi  che  Sua  Maesté  lo  teneva  nella 
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sua  guardia  ; del  che  la  supplica  di  fare  posare  le  armi  a quelîi  che 
senza  causa  s attaccano  a lui,  clie  ha  l’ onore  di  appartenergli  di  si  presso, 
per  levargli  non  solo  il  governo  di  Piccardia,  ma  la  vita  ancora;  che 
non  ostante  le  dette  forze  de’  suoi  nemici  è resoluto  di  non  partirsi  di  là , 
il  che  già  s’ era  detto  che  aveva  fatto,  dove,  oltre  1’  ordine  che  spera 
ch’  ella  darà  per  conservarlo,  aspetterà  il  soccorso  che  si  assicura  non 
gli  mancherà,  e ben  tosto  di  dentro  e di  i'uora,  per  avéré  la  ragione 
de’  suoi  nemici. 

Egli  mandl , col  signor  di  Bellefontaine,  un  de’  suoi  gentiluomini  in 
Allemagna,  per  crescere  la  credenza  délia  pace  di  quà;  ma  crederei 
facilmente  che  la  continuazione  di  questi  inovimenti  ara  causata  qual- 
che  nuova  spedizione. 

il  signor  de  la  Chapelle  e qualche  altri  ch’ erano  con  lui,  concor- 
revano  in  una  medesima  opinione,  che  le  cose  essendo  si  innanzi,  a 
grau  pena  il  Re  nè  Sua  Altezza  le  potranno  pacificare,  e che  tireranno 
alla  guerra  generale.  E,  quanto  a me,  vi  trovo  grande  ditïîcoltà , per- 
ché, corne  mi  pare  a credere  che  le  dette  leghe,  senza  1’  ajuto  e autorité 
del  Re,  sono  piuttosto  per  tirare  una  rovina  su  quel  paese  che  cac- 
ciarne  Condé,  cosi  stimo  che  troveranno  molto  strano,  se,  dopo  avéré 
dichiarato  loro  tristo  animo  contro  di  lui,  debhano  ora  posar  le  armi 
e ritirarsi  ciascuno  a casa  sua,  dove  saranno  in  continua  paura,  non 
senza  causa,  d’ essere  male  trattati  da  esso  Condé  che  restera  armato. 

Monsignore  è arrivato  a Plessis-lès-Tours,  e continua  sempre  la  buona 
opinione  deU’accordo  tra  Sua  Maestà  e lui,  non  si  veclendo  massime 
alcun  apparecchio  di  guerra  fra  loro.  Quanto  aile  condizioni  dell’  ac- 
cordo,  ancorchè  non  se  ne  dica  cosa  certa,  Lutta  via  uno  che  dice  sa- 
perlo  bene  m’ ha  detto,  che  Sua  Altezza  si  contenta  del  potere  che  Sua 
Maestà  gli  dà  di  stabilire  la  pace  per  tutto  il  regno,  e per  questo  ef- 
letto  servirsi  di  tutte  le  sue  forze.  Il  che  non  è punto  la  luogotenenza 
generale,  ma  in  effetto  la  generale  luogotenenza;  il  quai  titolo  si  è 
contentato  di  lasciare  sulle  rimostranze  che  la  Regina,  sua  madré,  gli 
ha  latte  per  distornarnela;  e,  fra  le  altre,  il  danno  che  gli  verrebbe, 
caso  che  Sua  Maestà  gliela  concedesse,  attesa  l’apparente  speranza, 
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seconde*  il  corso  di  natura,  di  venire  alla  corona,  non  avendo  il  Re 
alcun  figliuolo;  il  che  avvenendo,  l’istanza  di  Sua  Altczza  servirebbe 
di  cammino  per  il  più  stretto  parente  a domandargliene  altrettanto; 
ollre  di  questo  che  Sua  Maestà  gli  accorda  il  ducato  d’ Orléans,  accos- 
tumato  a darsi  ai  primo  fratello  del  Re,  lassando  il  ducato  di  Rerri 
per  la  dote  délia  regina  di  Navarra. 

Il  signor  di  Fervacques  non  era  ancora  tornato  dal  re  di  Navarra; 
del  quale  in  questo  mezzo  si  hanno  nuove  che  leva  il  più  di  forze  che 
puô  in  quei  paesi  di  Guienna. 

L’ altro  ieri  arrivorno  qui  certi  deputati  de’  Paesi  Rassi  delle  provin- 
cie  contrarie  al  Re  Cattolico,  in  numéro  di  sedici  cavalli,  i quali  por- 
tano  a Sua  Altezza  gli  articoli  altra  volta  concetti  ; ma  perché  quelli 
che  li  portano  non  li  hanno  mostralo  di  quà,  non  saprei  dire  corne  sono. 
Se  la  conclusione  presa  a Anvers  de’  detti  articoli  fusse  tarclata  sola- 
mente  due  di,  si  arebbe  causa  di  pensare  che  fusse  proceduta  dalla 
presa  e rotta  de  La  Noue , perché  la  detta  conclusione  è dei  xi;  La  Noue 
fu  preso  ai  x,  ancora  sarebbe  bisognato  un  di  per  pensarvi.  Se  i detti  ar- 
ticoli si  accettano  dâ  Sua  Altezza,  le  dette  leghe  di  Piccardia  si  trove- 
ranno  ancora  in  più  gran  pena,  ricordandosi  corne  furno  trattati  peg- 
gio  degli  altri  al  viaggio  che  ella  fece  due  anni  sono  ai  detti  Paesi  Rassi. 

Pare  che  il  viaggio  del  signor  di  Livarot  nel  Delfinato  vada  molto 
freddamente,  essendo  egli  ancora  qui,  e dicendosi  che  qualche  truppe, 
che  si  erano  incamminate  innanzi,  si  separano;  e tuttavià  pare  che  gli 
afl'ari  di  là  siano  in  gran  garbugîio. 

Iersera  veddi  il  tesoriere  del  spargno,  al  quale  dissi  quello  che 
avevo  inteso  di  Piccardia;  perché  chi  vuole  avéré,  bisogna  che  dia.  Al 
che  mi  rispose  che  ai  di  passati,  quando  si  parlava  délia  guerra,  il  Re 
accordé  a.  Aumale  di  fare  guerra  a Condé,  ma  che  poi  avendo  la  pace, 
l’ altro  ieri,  dopo  1’  arrivo  di  Suzanna,  spedi  La  Motte,  suo  cameriere,  a 
Aumale  con  comandamento  di  posare  l’arme;  Dio  sa  corne  Sua  Maestà 
sarà  menata  dalle  lingue  piccardc!  I grandi  intrighi  sono  causa  che 
ancora  quelli  che  vedono  il  più  cliiaro,  vi  conoscono  quasi  nulla.  Il  Re 
e Sua  Altezza  sono  d’ accordo,  Navarra  e Condé  sono  legati  insieme. 
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QueHo  clie  ha  fatto  Condé  è per  ordine  di  Monsignore,  e Gondé  è suo 
luogotenente  generale  a’  Paesi  Bassi;  chi  vorrà  l’uno  toccherà  l’altro. 
Il  marchese  d’Eibeufè  de’  più  favoriti  di  Sua  Altezza.  Aumale  è stato 
più  vol  te  a vedere  Sua  Altezza,  e bene  visto;  il  quale  al  partire  di  là. 
va  a fare  guerra  a Gondé,  alla  quale  si  dubita  Sua  Maestà  tener  la 
mano  ; il  fatto  di  Piccardia  bisognerà  cbe  dia  qualche  indizio  délia  pos- 
tema. 


3o  mai. 

Il  principe  di  Gondé  mando  qui  il  signor  di  Suzarma,  per  fare  inten- 
dere  al  Re  gli  avvisi  che  aveva  delle  imprese  che  si  facevano  contro  di 
lui,  e massime  delle  leghe  di  Piccardia  ealtre,  e sua  deliberazione  di 
non  partire  di  la  Fère,  atteso  le  moite  sicurtà  e promesse  di  Sua  Maestà 
di  conservarlo. 

La  mattina  seguente  Suzanna  se  ne  tornô,  accompagnato  de  La  Bus- 
sière,  cameriere  di  Sua  Maestà,  con  lettere  che  ella  di  sua  mano 
scrisse  a Gondé,  del  tenore  delle  quali  plus  divinatur  quam  scribilur. 
per  parlare  latino.  Il  quale  avendole  ricevute  it  di  medesimo,  e co- 
mandata  la  risposta,  la  notte  seguente  circa  le  undici  ore  parti  con 
quattro  cavalli  verso  Sedan,  avendo  dato  ordine  di  trovare  sul  cam- 
mino,  ancorchè  non  ci  siano  che  circa  quaranta  leghe,  in  tredici  luoghi 
cavalli  freschi.  Dicesi  cbe  per  la  risposta  che  fece  a Sua  Maestà  ben 
breve,  l’avvisô  che  se  ne  andava  in  Alamagna.  Ma  La  Bussière,  che 
pensava,  visto  il  comanclamento  di  detta  sua  risposta,  di  venirsene  la 
sera  medesima,  non  potè  partire  che  il  di  seguente  ben  tardi,  perché 
quelli  che  erano  restati  a la  Fère  gli  fecero  dilficoltà  di  dargliela,  sino 
che  esso  volse  partire  senza.  Fgli  vidde  entrai-  a la  Fère  le  forze  che 
sino  allora  erano  state  a Nisi-le-Château  e altri  luoghi  vicini,  e gli  fit 
detto  che  facevano  conto  di  circa  mille  dugento  fanti  e dugento  cavalli, 
la  più  parte  gentiluomini  di  quel  paese. 

Mercoledi  xxiv  uscirno  dalla  Fère  qualche  forze,  e,  scorrendo  sino 
aile  porte  di  Chauny,  ne  menorno  gran  quantité  di  bestiame;  e qual- 
che soldati,  che  uscirno  di  Ghauny  contro  di  loro,  furono  sforzati  a rt- 
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tirarsi  al  coperto,  dopo  di  avéré  persi  sette  di  loro,  cinquemorti  e due 
presi.  A causa  di  che  gli  ugonotti  di  queila  terra  furno  messi  prigioni. 
Vostra  signoria  giudictierà  se  questi  sono  principii  di  stabilire  la  pace, 
i quali  fanno  risolvere  Sua  Maestà  ad  assediare  la  Fère;  e a questo 
line  (a  quel  che  intesi  ieri  di  buon  luogo)  oggi  si  doveva  dar  ordine 
alla  augmentazione  delle  compagnie  di  fanti,  crescendole  di  cinquanta 
soldati  per  ciascuna,  a dngento;  il  che  da  poco  tempo  in  quà  più  volte 
è stato  resoluto,  e poi  revocato. 

Nel  medesimo  tempo  che  Sua  Maestà  spedi  La  Bussière  verso  Coudé, 
<dla  mandé  un  La  Motte,  servitore  alla  guardarobba,  verso  il  cluca  di 
Aumale,  e qualche  signori  di  Piccardia,  per  farli  separare  e ritirare 
aile  case  loro,  corne  hanno  fatto,  visto  elle  l’ uccello  è fuor  délia  gab- 
bia;  il  che  sarebhe  loro  molto  più  grato,  se  non  dovessero  temere  il 
ritorno. 

Monsignore  è ancora  a Tours,  dove  M.  di  Rambouillet  l’andô  final- 
mente  a trovare,  portandogli  il  potere  di  stabilire  la  pace  per  tutto 
questo  regno,  e trenta  cincpie  mila  scudi  per  cominciare  a fornire  aile 
spese  che  per  cio  gli  Con verra  tare,  perle  quali  Sua  Maestà  gli  accorda 
dodici  mila  scudi  per  ciascun  mese. 

Ai  xxiii  di  questo  partirno  di  qui  Langhette  (di  nazione  Francese, 
ma  nutrito  in  Allemagna,  e consigliere  del  duca  di  Saxe,  uomo  molto 
pratico  delle  cose  del  mondo,  e massime  degli  afïari  di  Stato;  e corne 
taie,  ancora  che  ugonotto,  scampato  qui  al  Santo  Barlolomeo,  Loro 
Maestà  fecero  cercare  per  tutto  da  M.  di  Bellièvre  per  salvarlo,  e ser- 
virsene,  del  che  ancora  egli  dipoi  si  è scusato),  e due  gentiluomini  de- 
putati  verso  Sua  Altezza,  delle  provincie  dei  Paesi  Bassi  rebelli  a Sua 
Maestà  Cattolica;  e con  desiderio  si  aspetta  qualche  nuova  delle  Loro 
proposizioni,  poi  che  nè  esso  Bellièvre  e Pinart  che  gli  spedi  il  passa- 
porto  di  Sua  Maestà,  nè  un  Tedesco,  molto  amico  d’ esso  Langhette  a 
quel  che  mi  ha  detto,  non  ne  potè  onestamente  intender  nulîa. 

Non  si  parla  punto  del  ritorno  del  signor  di  Fervacques  dal  re  di 
Navarra,  ma  hene  che  in  questo  mezzo  il  re  di  Navarra  mette  sempre 
forze  insieme  con  grandissimo  danno  di  quelli  délia  Guienna  e loro 
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vicini,  perché  a Bordeaux  sono  molto  male  trattati  da  qualche  lorze 
ugonotte  che  tengono  la  campagna;  e a Toulouse  sono  ancor  peggio, 
essendo  corne  assediati  dalle  genti  che  il  re  di  Navarra  ha  dentro 
l’ Ile-Jourdain  che  fortifica,  dentro  Lectoure,  fortissima  piazza  di  suo 
patrimonio,  e altri  luoghi  che  tiene  all’intorno  di  là;  e si  dice  per 
cosa  certa,  che  il  visconte  di  Turenne  ha  per  sua  parte  sei  mila  fanti 
e mille  dugento  cavalli,  e che  ahhia  disfatta  la  compagnia  di  uomini 
d’ arme  di  M.  de  Montmorency,  suo  zio. 

G’  è una  dichiarazione  di  esso  re  di  Navarra  delle  cause  che  Y hanno 
mosso  a pigliare  le  armi,  ancorchè  io  stimi  poco  tutte  queste  dichiara- 
zioni,  le  quali  neque  amicos  parant  neque  inimicos  tollunt,  ma  il  punto  sta 
a farsene  credere  per  la  forza. 

La  Noue  è ancora  prigione  a Mous. 

I capitani  delle  fanterie  per  il  Delfmato  sono  tutti  incamminati  ; ma 
il  signor  di  Livarot  è ancora  qui  mal  disposto.  Questa  mattina  si  è 
detto  che  Sua  Maestà  dà  il  carico  di  quella  guerra  al  duca  du  Maine; 
il  che  non  potrebbe  essere  senza  sdegno  ciel  principe  Delfino,  gover- 
natore  di  quel  paese;  se  per  sorte  non  conosce  che  tal  carico  è più 
tosto  a desiderare  a un  nemico  che  a se  medesimo,  essendo  le  cose 
sgangherate. 

H signor  de  Laval,  che  è uno  de’ più  ricchi  signori  di  questo  regno, 
è passato  con  venti  gentiluomini  in  abito  di  mercanti  per  andare  in 
Alamagna;  il  che  mi  pare  dia  causa  di  pensare  che,  oltre  le  cause  ap- 
parenti  di  tare  partire  Gondé,  ci  sia  qualche  altra  inteîligenza  che  al- 
tiorem  habeal  originem,  e liri  più  innanzi;  e si  dice  che  Beîlefontaine, 
sotto  colore  di  andare  a rompere  le  levate  di  Alamagna,  fusse  ito 
piuttosto  per  affrettarle. 

Esso  Laval  desino  a’  xxvii  di  questo  a Chantilly,  a casa  del  duca  di 
Alontmorency  ; e considerato  donde  è partito,  si  puô  facilmente  con- 
getturare  che  passera  presse  de  la  Fère,  tirando  il  medesimo  cammino 
che  Gondé. 

Arrivé  qui  iersera  un  gentiluomo  da  parte  del  signor  di  Crèvecœur, 
i discorsi  del  quale  mi  hanno  fatto  crescere  qualche  opinione  che 
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avevo , che  i garbugli  di  Piccardia  non  procedino  dal  proprio  moto  de! 
Re,  ma  dalle  importunità  di  là,  facilmente  sollecitate  da  qualcuno  di 
quà;  perché  costui  mi  lia  detto  : elle,  non  ostante  tutte  le  rimostranze 
deîle  occasioni  e modi  di  assalire  Coudé  proposti  a Sua  Maestà,  ella  ne 
ha  scritto  sempre  molto  confusamente , e revocando  quasi  suhito  gli 
accordi  di  pigliare  Parmi,  ancorchè  fussero  con  moite  condizioni;  che 
ieri  sera  ella  gli  disse,  che  intendeva  che  esso  Crèvecœur  si  appres- 
sasse  de  la  Fère  con  quattro  compagnie  di  uomini  d’arme,  che  ordi- 
nerà  solo  per  impedire  le  corse  di  quelli  de  la  Fère;  che  Sua  Maestà 
si  lasciô  intendere  pochi  di  fa  a un  genero  d’ esso  Crèvecœur,  ch’  ella 
aveva  trovata  molto  strana  la  radunanza  fa l ta  del  duca  di  Aumale, 
esso  Crèvecœur,  e altri  delle  leghe;  e quanto  al  far  la  guerra,  hisogna 
che  esso  Crèvecœur  trovi  denari  e modi  di  farla  in  Piccardia;  il  che 
Dio  sa  corne  facilmente  otterrà  da  quel  popolo!  e se  non  se  ne  trovano 
d altronde,  credo  che  si  aspetterà  ancora  qualche  settimana. 

M.  di  Matignon  è stato  mandato  a chiamare  per  andare  a coman- 
dare  in  quel  paese;  il  che  non  sarà  senza  grande  sdegno  di  alcuni  si- 
gnori,  e massime  di  esso  Crèvecœur,  nè  senza  gran  pregiudicio  alla 
causa. 

Il  Re  è partito  oggi  per  Saint-Germain;  e la  Regina  Madré  a Saint- 
Maur-des- Fossés,  donde  si  aspetta  di  ritorno  mercoledi;  nondimeno 
mi  pare  che  la  Regina  Madré  sia  seguita  da  troppe  hagaglie  per  un  si 
piccol  cammino. 

Con  tutto  quello  che  Sua  Maestà  dà  a Sua  Altezza,  non  perô  se  ne 
spera  nulla  di  huono.  Si  parla  molto  délia  Brettagna;  che  gli  Stati  di 
Normandia  si  risvegliano;  e ancora  che  la  regina  di  Navarra  fa  mal 
opéra  con  Sua  Altezza  contro  del  Re;  al  quale  vuole  male,  perché,  per 
mettere  discordia  fra  il  re  di  Navarra  e il  visconte  di  Turenne,  ha 
scritto  al  re  di  Navarra  che  Turenne  cliiava  sua  moglie. 

Qui  non  si  aspetta  che  gran  discordie;  e tutto  contro  Sua  Maestà, 
i mignoni  e il  governo. 
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V. 

GIULIANO  BUSJNI1  ET  RENIERI  A BEL1SARIO  VI  NT  A. 

Paris,  juin  i58o. 

ANALYSE. 

(7  juin.)  Monsieur  est  chargé  de  négocier  la  paix  entre  le  roi  de  Navarre  et  le 
Roi  : Il  quale  per  non  venire  alla  guerra  sopporterà  e far  h ogni  cosa. 

Condé  est  passé  en  Allemagne,  où  il  a été  rejoint  par  M.  de  Laval,  fort  riche  sei- 
gneur, fils  de  M.  d’Andelot.  Le  Roi,  toujours  indécis,  semble  vouloir  faire  mettre 
le  siège  devant  la  Fère.  En  tout  cas,  il  ne  veut  pas  que  les  ligueurs  picards,  che 
sono  cattolicissimi , se  mêlent  de  cette  affaire.  De  part  et  d’autre  on  parle  beaucoup 
de  faire  des  levées  de  reîtres. 

Le  Dauphiné  ne  s’apaise  pas;  le  prince  Dauphin  s’étant  récusé,  M.  du  Maine 
est  chargé  de  réduire  les  rebelles. 

Les  huguenots  de  Saint-Jean-d’Angely,  dans  une  embuscade,  ont  fait  une  qua- 
rantaine de  prisonniers,  et  tué  M.  La  Bussière,  écuyer  de  la  reine  de  Navarre. 

Le  Roi  s’est  efforcé  de  ménager  une  réconciliation  entre  M.  de  Nevers  et  M.  de 
Montpensier;  ma  il  duca  di  Montpensier  fa  la  beslia,  et  ne  veut  entendre  à rien. 

Le  capitaine  Masino  ciel  Bene  est  à Anvers,  pour  intercéder,  au  nom  du  Roi  et 
de  la  Reine,  en  faveur  du  comte  d’Egmont,  prisonnier  du  prince  d’Orange.  M.  de 
La  Noue  est  à Mons,  au  pouvoir  du  comte  de  Mansfelcl. 

Les  députés  des  Etats  de  Flandre  sont  à Tours,  auprès  de  Monsieur.  Cambrai  a 
juré  obéissance  et  fidélité  à ce  prince. 

(21  juin.)  Le  maréchal  de  Matignon  reçoit  décidément  l’ordre  de  mettre  le 
siège  devant  la  Fère. 

Le  roi  de  Navarre  s’est  rendu  maître  de  Cahors;  on  estime  le  dommage  subi  par 
cette  ville  à la  somme  de  six  cent  mille  écus. 

Dans  un  congrès  tenu  sur  le  Rhin,  entre  Worms  et  Spire,  en  présence  de  trente- 
quatre  princes  ou  seigneurs  allemands,  Condé  pour  son  parti,  et  Schomberg  pour 
le  Roi,  ont  réclamé  les  secours  de  ce  pays  : E pare  die  la  maggior  parte  fussi  a fa- 
vore  del  Re , corne  quello  che  aveva  migliore  comodità  di  pagarli. 

1 Comme  Enea  Renieri,  ingénieur  mili- 
taire au  service  du  Roi , était  souvent  envoyé 
en  mission  en  Normandie,  à la  Fère,  à 
Rrouage,  Saracini,  avant  son  départ,  avait 
eu  la  précaution  de  laisser  le  chiffre  à lui , et 

IV. 


aussi  à Giuliano  Busini,  qui  appartenait  à 
une  famille  de  négociants  ou  de  banquiers, 
et  que  les  intérêts  de  sa  maison  retenaient 
en  France.  Les  lettres  du  7 et  du  2 1 juin  sont 
de  Busini , celle  du  2 5 , de  Renieri. 
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L’envoyé  du  Roi , accrédité  depuis  assez  longtemps  déjà  auprès  du  duc  de  Sa- 
voie, a dit  à son  retour  : La  maggiore  sodisfazione  chc  tengo  e di  vedermi  quà,  e non  là 
dove  ogni  ministro  bisognerà perda  patienta , volendo  far  e il  servizio  del  Re. 

M.  Lafin  est  député  par  Monsieur  auprès  des  Etats  de  Flandre,  qui  ont  rejeté  le 
nom  et  l’autorité  du  Roi  Catholique , et  paraissent  déterminés  à prendre  le  frère 
du  Roi  pour  seigneur. 

Paris  est  affligé  par  une  maladie  contagieuse;  le  Roi  s’est  retiré  à Saint-Ger- 
main et  les  reines  à Saint-Maur. 

(25  juin.)  Les  agents  et  les  partisans  de  l’Espagne  croient  que  le  siège  delà 
Fère  n’est  qu’un  prétexte  pour  faire  passer  des  troupes  du  côté  de  la  frontière  de 
Flandre.  Cependant  M.  de  Matignon  réunit  ses  forces  à Pont-Sainte-Maxence.  On 
semble  compter  sur  les  intelligences  qu’on  croit  avoir  dans  la  place  de  la  Fère. 

Les  hostilités  sont  ouvertes  en  Guyenne  entre  le  roi  de  Navarre  et  Riron,  qui 
parait  avoir  sous  ses  ordres  les  troupes  les  meilleures  et  les  plus  nombreuses. 

Monsieur  fait  des  instances  réitérées  pour  que  le  siège  de  la  Fère  soit  ajourné;  il 
a l’espoir  de  ramener  la  paix;  ma  quelli  che  possono,  non  la  vogliono. 

Saint-Luc  promet  toujours  de  remettre  Rrouage  entre  les  mains  de  M.  de  Belle- 
ville  ; il  est  entré  au  service  de  Monsieur  avec  une  pension  de  quatre  mille  écus, 
grâce  au  vieux  maréchal  de  Gossé , oncle  de  sa  femme. 

Renieri  ajoute  à sa  lettre  cette  note  en  chiffres: 

Il  di  che  io  vi  scrissi,  vidi  il  duca  di  Guise,  il  quale  aveva  pregato  M.  de  la  Chapelle 
di  farmi  parlare  a lui.  Tutti  due  trovano  questa  impresa  mal  presa  per  il  poco  numéro  e 
trista  qualità  dei  soldati  per  assaltare  la  Fère;  dei  quali  il  detto  duca  disse  che  aveva 
mandato  ojferta  d' un  rinforzo  di  mille  chique  cento  al  marescial  di  Matignon,  che  sareb- 
bero  stati  insieme  moito  presto;  di  che  il  detto  marescial  non  aveva  fatto  conto.  Questo  mi 
fa  credere  qualche  cosa  di  quello  che  mi fu  detto  qualche  tempo  fa,  che  il  detto  duca  dia  una 
ritenuta  di  dieci  mila  fanti,  chc  metterà  insieme  quando  vorrà.  Se  questo  è consenso  di  Sua 
Maestà,  mi  maraviglio  corne  non  se  ne  ajuta  in  si  grande  nécessita;  e se  sema,  corne  fac- 
cia  taie  ojferta  odiosa  del  servitore  a signore.  Il  padre  di  Coudé,  V anno  6 y , fa  in  pericolo 
d ’ essere  amazzato  dal  re  présente , per  avéré  ojferto  trenta  mila  soldati  per  fare  guerra 
a Spagna.  Il  detto  duca  si  assicura  che  gli  ugonotti  non  aranno  raitri  prima  che  set- 
tembre.  Fsso  duca  non  si  vede  al  consiglio. 
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VI. 

RENIERI  À BELISARIO  VINTA. 

Paris,  4-ii  juillet  i58o. 

Sommaire.  — ù-5  juillet.  Nouvelles  démarches  de  Monsieur  pour  empêcher  le  siège  de  la  Fère;  le  Roi 
paraît  décidé  à passer  outre;  expédients  financiers.  Saint,  Luc  remettra  Brouage  à M.  de  Belleville;  à 
quel  prix;  il  prend  auprès  de  Monsieur  la  place  de  Bussy.  Le  prince  de  Parme  et  le  capitaine  del 
Bene.  Confidences  du  secrétaire  de  l'ambassadeur  d’Espagne,  Vargas.  M.  de  Biron  prêt  à entrer  en 
campagne.  Les  partis  en  Guyenne.  Le  vicomte  de  Gand.  Conjectures  sur  la  conduite  du  Roi  et  de  son 
frère.  Négociations.  Obstination  du  Roi  relativement  à la  Fère.  M.  du  Maine  est  à Lyon,  prêt  à 
entrer  en  Dauphiné.  Condé  en  Angleterre;  secours  qu’il  reçoit  dans  ce  pays.  Monsieur  porte  la  barbe 
longue  à l’anglaise;  encore  et  toujours  le  mariage  d’Angleterre.  Réponse  du  prince  aux  députés 
Flamands.  M.  de  Montpensier.  La  peste  à Paris.  L’ambassadeur  de  Portugal  et  ses  démarches  actives. 
Armements  en  faveur  du  Portugal  contre  l’Espagne.  — 11  juillet.  La  peste  et  la  guerre  civile.  M.  de 
Crèvecœur,  gouverneur  de  Picardie  ; sa  situation  difficile.  Mécontentement  de  Casimir.  Les  reîtres. 
Les  nouvellistes  et  le  prince  de  Condé;  la  vérité.  M.  d’Aumale  et  la  Ligue  en  Normandie  et  en  Picar- 
die. Mort  de  l’ambassadeur  d’Espagne.  La  Rochelle,  ses  plaintes  et  ses  réclamations.  Monsieur  et  les 
Pays-Bas. 

4 juillet. 

Monsignore  è ancora  a Tours,  donde,  senza  aspettare  il  ritorno  di 
Chinsé,  che  se  ne  andô  da  Saint-Maur  ai  xxvni  del  passato,  il  di  me- 
desimo  n arrivé  un  suo  maestro  di  casa  con  i soliti  preghi  di  differire 
F impresa  de  la  Fère,  e promesse  in  tal  caso  di  pacificare  tutto;  tenen- 
dosi  sicuro  che  il  re  di  Navarra,  il  principe  di  Condé,  e altri  loro  par- 
tigiani  si  atterranno  a quel  che  ordinerà  per  le  loro  dilFerenze;  delle 
quali  e altre  Sua  Maestà  1’ ha  orclinato  arbitre.  E ancora  l’uïtimo  del 
passato,  arrivé  La  Roche,  agente  di  esso  re  di  Navarra,  il  quale  con- 
ferma  la  medesima  credenza  e autorité  di  Sua  Altezza  verso  suo  pa- 
drone.  Nondimeno  sollecita  la  detta  impresa  Sua  Maestà  , non  volendo 
essere  piii  burlata,  corne  pare  a alcuni  che  ella  sia  stata  fino  ora.  E a 
questo  fine  venue  qui  al  primo  del  présente  con  f intendente  delle  sue 
linanze  per  trovare  i danari  necessari  per  continuare  la  guerra.  Il  che 
a quelli  che  non  veggono  il  fondo  pare  molto  difficile,  ancora  che  ella 
abbi  rivocati  tutti  gli  assegnamenti  clati  sulle  ricette  generali,  e stag- 
giti  i salarii  de’ suoi  officiali,  e ancora  voglia  far  rivivere  li  offici,  i 
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quali,  dopo  la  publicazione  degli  ordini  degli  Stati  di  Blois,  sono  stati 
soppressi  e teimti  morti,  con  farne  ancora  alcuni  nuovi. 

L’amico  délia  signoria  vostra  diceva  pochi  cli  fa,  che  gli  pareva  a 
dubitare  elle  il  rifiuto  a Sua  Altezza  di  tanti  preghi  per  una  cosa  che 
ella  si  fa  credere  essergli  dovuta  per  più  rispetti,  e massime  a causa 
délia  promessa,  e il  quale  ella  piglia  a punto  di  onore,  potrebbe  es- 
sere  causa  di  finalmente  fargli  cambiare  dulcia  in  amara,  e perô  con 
parole  e fatti  rompere  l’impresa  délia  Fère,  cambiandola  in  qualche 
altra  migliore  o peggiore.  Il  quai  parère  molti  non  trovan  fuor  di  ra- 
gione.  Un  segretario  di  Sua  Altezza,  che  s’ impaccia  de  inventione  pecu- 
niœ,  ha  cletto  che,  se  le  cose  del  regno  staranno  in  pace,  tirerebbe 
qualche  somma  di  denari  per  satisfare  a chi  ella  gli  aveva  ordinato;  il 
che  non  poteva  sperare  se  si  rientrava  aile  guerre  civili.  Sua  Altezza 
gli  rispose,  e replicô  ancora  sul  medesimo  proposito,  che  non  aremo 
punto  di  guerra  civile.  Alcuni  de’  suoi  servitori  tengono  per  certo  ch’  ella 
sia  per  andare  a Poitiers,  e di  là  passare  in  Guascogna  a communicare 
de’ loro  afïari  col  cognato  e la  sorella;  alcuni  dicono  a Cognac,  e altri 
che  passera  più  innanzi. 

Saint-Luc  è resoluto  a lasciare  Brouage,  a quel  che  ho  inteso  da 
uno  de’  suoi , ma,  perché  è si  presso  del  sale,  egli  lo  vuole  ben  salare. 
Esso  ne  pagô  al  Lansac  ottanta  mila  franchi;  ed  è d’ accordo  con 
Belleville  a cento  sessanta  mila;  né  escirà  di  là  ancora  di  due  mesi  al 
più  tosto,  perché  esso  Belleville  non  ne  ha  consegnati  che  sessanta 
mila,  non  puo  trovare  il  resto  che  al  detto  termine,  e Saint-Luc  vuole, 
prima  che  escirne,  avéré  sino  ail’ ultimo  quattrino  del  prezzo  sopra- 
detto.  Sua  Altezza  ritira  Saint-Luc  a suo  servizio,  con  mille  franchi  il 
mese  di  piatto,  intrattenirnento  di  dodici  capitani,  primo  gentiluomo 
délia  caméra;  e,  facendo  guerra,  sarà  colonneîlo délia  sua  fanteria ; che 
tanto  è a dire  che  entra  in  luogo  di  feu  Bussy. 

Il  capitano  Masin  del  Bene  torno  di  Fiandra  Y ultimo  del  pas- 
sato,  senza  altra  resoluzione  délia -liberté  del  conte  d’  Egmont  e de  La 
Noue. 

11  del  Bene  mi  ha  detto,  che  il  principe  di  Parma,  ragionando  seco, 
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si  lasciô  scappare  di  dire,  che  per  la  poca  stabilità  che  conosce  in 
quelle  genti,  si  guarderà  bene  di  mettersi  alla  campagna,  se  non  ha 
forze  forestière  delle  quali  si  possa  fidare  più  che  di  loro. 

Si  pensava  qualche  di  sono,  che  il  signor  Giovanni  Vargas,  viceam- 
basciatore  di  Spagna,  non  dovesse  a quest’  ora  essere  in  vita;  la  quale 
benchè,  cioè  lo  spirito,  gli  duri  ancora,  tuttavia  è fuori  di  speranza  di 
farla  lunga,  essendo  tisico  tutt’  oltre,  di  sorte  che  d’ ora  in  ora  se  ne 
aspetta  il  fine,  a quel  che  disse  ancora  il  segretario  a quelFamico  délia 
signoria  vostra;  col  quale  cominciô  al  primo  incontro  a fare  di  grandi 
meraviglie  di  vederlo  qui,  non  perché  lo  pensasse  ail’ assedio  de  la 
Fère,  ma  di  Mous,  Arras  e altre  piazze  che  il  re  di  Spagna,  suo  patrone, 
tiene  ne’  Paesi  Bassi;  faceudogli  conoscere  scopertamente  che  non 
possano  creclere,  che,  sotto  questi  preparativi  di  guerra  civile,  non 
ci  sia  qualche  impresa  contre  di  loro;  ancora  che  esso  Maldonato 
confessé  sapere,  che,  non  ostante  tutte  le  rimostranze  di  alcuni  di  au- 
torité fatte  al  Pie  per  fargli  consentire  ail’  intenzione  di  Monsiguore , 
suo  fratello,  contro  Sua  Maestà  Cattolica,  corne  necessaria  per  la  con- 
servazione  di  questa  corona,  non  si  potendo  con  altra  guerra  guarire 
la  malattia  di  questo  regno,  nondimeno  Sua  Maestà  non  ci  si  vuol  ac- 
comodare. 

Per  lettere  dei  xxu  de!  passato  da  Bordeaux,  s intese  che  il  signor 
di  Biron  è ancora  là,  ma  aveva  messo  su  la  Garona  undici  cannoni  per 
montare  sino  a Langon,  che  è a sette  leghe  di  là  e a quattro  di  Bazas, 
dove  faceva  fare  la  massa  del  suo  esercito,  che  stimava  di  sei  mila 
fanti,  e almanco  mille  cavalli,  per  assalire  la  detta  terra  di  Bazas.  Il  re 
di  Navarra,  avendo  lasciati  circa  due  mila  farnti  sul  fmme  del  Lot,  per 
impedire  il  passo  al  signor  di  Saint-Vital,  il  quale  era  in  cammino 
per  andare  a unirsi  a Biron  con  le  forze  che  aveva  messe  insieme  per 
i assedio  di  Mende  non  seguito,  se  ne  andava  a Castel-Geloso  che  è 
fortissimo,  avendo  mandato  a chiamare  tut  ta  la  nobiltà  sua  arnica 
délia  Guienna  sino  a Poitiers.  II  visconte  di  Turenne  era  presso  di 
Castres,  donde  andava  a giugnersi  con  le  dette  forze  sul  fiuine  del 
Lot.  Dentro  Bazas  si  dice  che,  oltre  la  guarnigione  ordinaria,  n era 
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entrato  il  signor  cli  Favas,  bravo  e vecchio  capitano,  e ancora  si  parla 
di  Lavardin.  Oggi  si  è detto,  ma  incerto  autore  secondo  me,  cbe  il  dette 
signor  di  Biron  non  ha  trovato  a Langon  la  massa  si  grossa  che  pen- 
sava,  il  che  se  è vero,  atleso  ch’egli  è molto  iracundo,  sarehbe  atto  a 
farlo  disperare,  di  restare  si  basso  al  primo  coîpo  che  gl’ importa 
tanto  per  molti  rispetti,  e fra  gli  altri  per  avéré  spregiata  la  treva  pro- 
postagli  da  parte  da  Sua  Altezza  sopra  le  gran  forze  cbe  si  assicurava 
d’ avéré. 

Qnelli  di  Poitiers  hanno  mandata  verso  il  Re,  per  sapere  quai  ris- 
posta  devono  tare  a Sua  Altezza,  la  quale  domanda  passo  per  quella 
città,  nè  si  dice  ancor  nulla  délia  resoluzione  di  Sua  Maestà.  Tut- 
tavia  il  passo  per  Poitiers,  se  Sua  Maestà  e Sua  Altezza  non  fussero 
buoni  fratelli  corne  sono,  potrebbe  essere  sospetto,  corne  non  neces- 
sario  per  il  viaggio  cbe  Sua  Altezza  vuol  lare  in  Guienna;  la  quale 
Altezza  è malissimo  contenta  del  detto  Biron  per  il  detto  rifiuto  délia 
tregua. 

Si  disse  a questi  di,  cbe  il  principe  di  Condé  era  di  rit.orno  a An- 
vers, il  che  non  continua. 

Qui  si  parla  del  parentado  d’ Inghilterra  più  cbe  mai , e che  si  deve 
publicare  innanzi  il  fine  di  questo  mese. 

Questo  di  si  è detto,  che  il  principe  di  Parma  ha  fatto  mettere  pri- 
gione  il  visconte  di  Gand,  sospetto  di  tradimento;  il  che  non  posso 
credere  che  esso  principe  volesse  l’are,  ancorchè  il  peccato  fusse  ben 
chiaro,  per  dubio  di  non  aiïrettare  una  rivolta  di  quel  che  tiene  ancor 
meglio  che  il  resto.  Dicesi  che  il  detto  visconte  voleva  fare  riunire  agli 
Stati  ugonotti  il  paese  di  Artois,  suo  governo;  il  che  non  dipende  dal 
suo  volere,  ma  dal  populo  che  v’  è il  padrone. 

Si  dice  che  a Sua  Altezza  gli  Stati  di  tutti  i Paesi  Bassi,  rebelli  al  Re 
Gattolico,  dovevano  mandare  uomini  per  trattare. 

M.  di  Crèvecœur  spedi  il  suo  figliuolo  verso  il  Re,  per  fargli  inten- 
dere  sua  resoluzione  di  non  trovarsi  a quella  guerra  che  per  coman- 
dare,  se  Sua  Maestà  non  vi  manda  uomo  di  più  gran  qualità  e meriti 
di  Matignon. 
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Mi  fu  detto  ii  primo  diquesto,  che  un  principale  di  Bourges,  e ser- 
vilore  di  Monsignore,  era  ito  di  qui  là  in  poste,  il  quale  disse  che  Sua 
Altezza  fra'otto  di  doveva  sicurarsi  di  quella  città,  corne  ha  fatto 
d’Angers  e di  Tours,  e poi  mettersi  in  campagna  con  dieci  mila  uo- 
rnini,  delli  quali  saranno  parte  delle  forze  che  Montpensier  aveva  rau- 
nate  contro  Nevers,  senza  avéré  potuto  sapere  quaie  duhio  Sua  Altezza 
abbi  di  detta  città  ; puô  essere  che  si  sfîda  di  Druè{J ),  per  essersiscoperto 
malcontento  de!  comandamento  che  ha  su  lui  il  signor  de  la  Châtre, 
suo  nemico,  alla  grossa  torre  o fortezza  di  quella  città.  Qualche  tempo 
fa  , il  Re  era  quasi  volto  alla  guerra  contro  Spagna,  alla  quale  la  Regina 
Madré  contrariava ; dipoi  pochi  di  la  Madré  la  vuole,  e il  figliuolo  no, 
sino  con  avéré  disputa  e stizza  il  Re,  lasciandosi  intendere  non  vo- 
lere  guerra,  che  contro  cjuei  che  hanno  preso  e tengono  contro  sua  vo- 
glia  le  sue  piazze,  e principale  la  Fère;  la  quale  vuole  in  tutti  i modi. 
Questo  si  dice  e crede  comunemente;  quanto  a me,  stimo  che  la  impresa 
restera  invano. 

La  Regina  Madré  non  vuole  andare  a Saint-Germain,  persino  che  ii 
mondo  grida  che  il  Re  ha  sviato  più  monache  di  Poissy  e al  tri  con- 
venti  vicini  di  qui. 


5 juillet. 

Il  duca  d’Anjou  fa  grandissima  istanza  perché  l’assedio  délia  Fera 
non  vadi  avanti,  perciô  ha  inviato  quà  il  suo  segretario,  quale,  insieme 
con  Lafin,  sono  de!  continuo  con  il  Re  e Regina  Madré.  Porto  il  ritorno 
di  Fervacques  dal  re  di  Navarra,  e corne  è pronto  per  fare  quanto 
Anjou  vorrà,  domandando  tre  mesi  di  sospensione  d’arme,  rimo- 
strando  non  essere  possibile  manco  tempo  per  metterein  acconcio  tutto, 
massime  avendo  ciascheduno  1’  arme,  volendo  poi  che  il  marescial  di 
Biron  sia  il  primo  a disarmare.  Ma  Sua  Maestà  non  pare  vogli  accon- 
sentire  a nulla,  se  prima  non  gli  è fatta  la  restituzione  di  Mende,  Ca- 
liors  e la  Fère.  Con  tutte  le  larghe  promesse  che  dicono  facci  il  pre- 
fato  Anjou  al  Re,  non  si  piega. 

Non  credo  sia  per  ritirarsi  senza  la  restituzione  de  la  Fère,  la 
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quale  non  daranno  mai  F inimici.  E ben  vero  che  il  Re  è molto  incli- 
nato  alla  pace,  e non  ha  un  soldo  nè  modo  di  averne. 

In  Guienna  il  marescial  di  Biron  è ito  per  assedire  Bazas;  il  re  di 
Navarra  pare,  secondo  scrivono  di  Bordeaux,  sta  li  vicino  a sei  leghe, 
ma  assai  inferiore  di  gente. 

11  duca  du  Maine  si  vatuttavia  mettendo  a ordine  in  Borgogna,  per 
ire  nel  Delfinato;  e a quest’ ora  si  crede  sia  a Lione,  laddove  concor- 
rono  molti  gentiluomini.  Avrà  F assegnazione  delle  pagiie  sui  danari 
de!  Gîero,  e,  per  quanto  sento,  gli  manderanno  commessione,  che, 
quetando  quelle  cose,  corne  facilmente  si  stima  gli  sia  per  riuscire,  per 
essere  popolaccio  sollevato  dalle  angherie,  stante  le  forze  che  ara,  che 
4 debbi  passare  con  esse  nel  marchesato  di  Saluzzo,  per  ridurne  tutto 
alF  ohbedienza  di  Sua  Maestà. 

Ma  a questo  ambasciatore  di  Savoia  non  piace  punto  taie  commes- 
sione, rimostrando  che  non  sarà  punto  di  mestieri  di  fare  taïi  dili- 
genze,  ofFerendo  che  il  duca,  suo  signore,  ridurrà  tutto  corne  Sua 
Alaestà  vorrà. 

Il  principe  di  Condé  è stato  in  Inghilterra  ; dipoi  c è avviso  che  è 
ripartito,  e a me  viene  scritto  di  Londra  da  un  gentiluomo  Inglese, 
con  leltere  dei  xxix  del  passato,  Fappresso  capitolo  : Non  ostante  le 
diligenze  che  hanno  fatto  li  ministri  di  cotesta  Maestà,  questa  gente  ha 
servito  Condé  di  trenta  mila  lire  di  sterlini,  le  quali  devono  essere 
sborsate  in  Anvers  e Cologne  ai  suoi  comméssi  presentemente,  e pro- 
messogli  altrettanta  somma  fra  due  mesi  in  Lione.  Questi  che  hanno 
preso  Fassunto  di  far  fare  simile  sborso,  sono  quattro  mercanti  Inglesi, 
stati  deputati  dal  segretario  Walsingham;  il  quale  d’ altra  banda  dise- 
gna  di  cavarli  dalle  arti  o parocchie  di  questa  villa,  contadi  e chiese 
del  regno,  ma  in  una  maniera  taie  che  non  apparisce  sia  per  questo 
effetto;  dove  sento  che  ne  caveranno  davantaggio,  per  esserci  molti  capi 
délia  religione  calvinista  e puritana,  quali  asseriscono  sborsare  volun- 
tariamente  somme.  Per  lui  è restato  quà  un  ministro  Francese,  che  nel 
medesimo  tempo  inviô  il  re  di  Navarra  con  certe  gioie.  Sicchè  vedete 
corne  là  va.  Yogliano  sia  passato  in  Anvers.  La  regina  e questi  che 
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governano  hanno  fatto  quelle  loro  solite  mine  in  dimostrazione  di  avéré 
auto  a male  la  sua  venuta,  ma  la  notte  supplivano  a quello  che  di 
giorno  non  potevano  fare. 

Sua  Maestà  che  d’Inghilterra  dovette  essere  avvertita,  a’ due  mandé 
per  T ambasciatore  délia  regina,  e si  présumé  sia  per  la  cagione  di 
sopra;  perché  F ambasciatore  di  Portogallo,  che  la  sera  medesima  fu 
con  il  prefato  d’Inghilterra  per  dirle  questo,  le  disse  : Il  Re  lia  questa 
opinione , ma  è falso  certamente , acconsentendo  che  potrà  bene  essere 
che  Gondé  avesse  auto  qualche  clanaro  in  presto  da  mercanti  su  certe 
gioie  che  udi  l’ avea  portate  un  ministro  di  questo  regno.  Cosi  la  sera 
medesima  comparse  il  barone  di  StafFort,  che  invia  quella  regina  al 
duca  d’Anjou,  e il  giorno  sequente,  insieme  con  l’ ambasciatore  resi- 
dente,  fu  dal  Re  e Regina  Madré,  e subito  sene  andô  a d’ Anjou,  che  si 
tiene  a Tours,  dove  usa  molto  l’esercizio  del  maglio,  e correre  armato 
aile  baghe,  portando  la  barba  del  mento  straordinariamente  lunga , 
che  in  Francia  non  si  costuma  per  nessuno,  si  bene  in  Inghilterra;  lad- 
dove  il  vulgo  vuole  pure  che  queste  pratiche  di  mariaggio  sieno  per 
concludersi;  e che  il  prefato  Stalîort,  che  tante  volte  è ito  indietro  e in- 
nanzi,  porti  addesso  la  resoluzione;  ma  sono  uno  di  quelli  che  prima 
lo  vo’  vedere  e poi  credere,  sebbene  si  dice  questa  mattina  che  Anjou 
invierà  avanti  due  principi,  fra  quali  si  nomma  Montpensier  e il  mar- 
chese  d’Elbeuf. 

Li  deputati  delle  provincie  di  Fiandra , ch’  erano  da  Monsignore,  furno 
licenziati , si  dice,  con  questa  rkposta  : di  volere  contentarsi  di  stare  a 
vedere  1’  esito  delle  cose  di  questo  regno,  senza  la  quiete  del  quale 
malamente  Sua  Altezza  ha  rimostro  che  potria  fare  cosa  che  fusse  a so- 
disfazione  loro  e gusto  suo;  avendo  presentato  una  catena  di  cinque 
cento  scudi  al  principale,  che  era  un  dottore. 

Sua  Maestà  invio  M.  di  Rambouillet  al  duca  di  Montpensier, 
che  già  era  venuto  insino  a Orléans  con  forse  mille  cavalli,  per  fare 
mtendere,  che  se  vuole  venire  in  corte,  venisse  col  suo  traino  ordi- 
nario  e non  d altra  maniera.  Cosi  prese  per  resoluzione  di  ritornare 
indietro. 
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Il  Re  pare  che  ricerchi  danafo  al  duca  di  Ferrara.  À1  Ruccellai, 
Diaceto  e Girolamo  Gondi  pare  voglia  fare-il  medesimo. 

In  questa  terra  ci  sono  di  quaranta  case  appestate;  nei  borghi  ne 
sono  alcune  altre,  e il  sospetto  tultavia  va  crescendo;  hanno  inibito  il 
suonare  délié  campane,  e il  parare  le  porte  a bruno  corne  è di  cos- 
tume l'are  aile  case  dove  muoiono  le  persone;  e ordinato  cbe  non  pos- 
sino  medicare  simile  male  cbe  tre  barbieri.  Questo  per  non  isbigottire 
la  gente;  ne  è già  sortito  fuori  più  di  quaranta  mila  persone;  la  giu- 
stizia,  parlamento  e consiglieri  civili  fanno  istanza  di  volere  sospen- 
dere  le  cause  per  infino  a San  Martino.  Ma  la  corte  non  pare  vuoli 
permettere;  la  quale  tuttavia  si  tiene  quà  vicino,  a Saint-Maur.  leri 
si  ragionava  che  si  rimoveria,  per  discostarsi  ancora  un  po’più. 

Questo  ambasciatore  di  Portogallo  ha  grande  intelligenza  con  il  dura 
d’Anjou,  e si  è travagliato  pure  assai  con  esso  per  lettere  e messi,af- 
Fine  tenesse  mano  cbe  non  si  venisse  alFarme  in  questo  regno;  e ulti- 
mamente  ha  scritto  e inviato  un  gentiluomo  del  suo  regno  anco  a Na- 
varra;  e fatto  tare  con  tutti  e due  il  medesimo  olFicio  délia  regina 
d’inghilterra.  Perô  se  questo  gentiluomo,  cbe  n’è  venuto  iersera  in 
corte  da  Navarra,  non  porta  quai  cosa  di  meglio,  secondo  me,  avrà 
perso  il  tempo;  sebbene  in  Anjou  e regina  d’inghilterra  si  vede  una 
volontà  grande  di  tare  servizio  a Portogallo.  H cui  ambasciatore  è 
inolto  tempo  cbe  ha  quà  appuntato  di  avéré  quattro  o sei  mila  fanti 
e Strozzi  per  capo,  e c’ è il  consenso  délia  Regina  Madré;  dico,  sem- 
pre  che  l’ armata  del  re  di  Spagna  entrasse  in  quel  regno.  Di  questo 
arsenale  caveranno  di  nuovo  fra  otto  o dieci  di  gran  numéro  di  archi- 
busi  e corsaletti,  che  li  ha  fatti  acconciare  uno  di  Portogallo  che  quà 
è venuto  a taie  effetto , ed  avrà  licenzia  per  non  so  quanti  pezzi  di  ar- 
tiglieria. 

Questa  mattina  scrissi,  corne  il  signor  Filippo  Strozzi  andava  per 
questa  Maestà  al  duca  d’ Anjou,  e la  causa  si  diceva  fusse  inviato;  di- 
poi  ho  da  soggiungerle  la  partita;  e poco  appresso  il  segretario  di  questo 
ambasciatore  di  Portogallo , con  uno  spaccio  per  F altro  che  va  a Nantes, 
gli  ordinano  che  non  passi  più  oltre,  fino  a tanto  cbe  Strozzi  non  si  ab- 
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bocclii  cou  lui,  quale  deve  farlo  subito  che  sia  stato  con  Anjou.  Credo, 
per  quanto  posso  comprendere,  che  T attenderà  a Chenonceaux,  casa  délia 
Regina  Madré  assai  vicina  a dove  è Monsignore;  Y Altezza  del  quale  pi- 
gliando  lecose  bene,  corne  si  crede,  visto  questa  dimostrazione  che  ne 
ha  fatta  il  Re,  detto  Slrozzi  leva  commissione  e alturità  di  Re  con  lui 
a Nantes,  per  fare  arrestare  tutti  li  vascelli  che  si  troveranno  per  la 
costa  di  Bretagna  e Guascogna,  e procurare  che  vadino  con  questo 
ambasciatore  cinque  o sei  cento  failli  ; e perché  possi  farequeste  dimo- 
strazioni  e romori  d’ armare,  hanno  fatto  sborsare  in  questo  punto  otto 
mila  scudi,  e cinque  altri  ne  deve  avéré  a Nantes.  Ma  la  Sua  Altezza 
accerta  che  Filippo  Strozzi  né  T armata  non  saranno  per  muovere  di 
quella  costa,  fin  tanto  clie  non  venghi  la  risposta  di  questo  gentiluomo 
con  il  quale  passera  il  Tosingbi  co  li  altri  significatole.  Avvertendoîa 
di  più,  corne  lo  ambasciatore  d’ Inghilterra  venuto  ultimamente  parti 
questa  nottein  diligenza,  per  tare  la  medesima  dimostrazione  di  armare 
in  Inghilterra  a favore  di  Portogallo;  cosi  doverà  essere  fatto  in  Olanda 
e Zelanda  dal  principe  di  Orange,  poi  che  l’ ambasciatore  di  Porto- 
gallo spedisse  a Anvers  domattina  a uno  di  Portogallo,  servitore  del 
nuovo  re. 

] i juillet. 

Non  posso  quasi  dirgli  altro,  se  non  che  da  un  canto  abbiamo  la 
peste,  che  si  mostra  ogni  di  più  pericolosa;  e dall’ altro  la  guerra 
civile,  spiacevole  a tutti  uomini  da  bene,  si  vede  rallumarsi  da  moite 
parti. 

Villers  vidde  Crèvecœur  a Roye;  al  quale  disse  del  passaporto  che 
avrà,  non  dal  Re  ma  dallo  Strozzi,  afïinchè  non  impedisse  il  passo  ai 
soldati  e armi  per  Cambrai;  donde  Crèvecœur  spedi  il  figliuolo  ai  Re, 
per  sapere  se  le  forze  per  la  Fère  devano  passare  oltre  contro  Spagna; 
al  quale  figliuolo  Sua  Maestà  disse  con  qualche  collera,  che  il  detto 
Crèvecœur  sa  bene  quello  ch’  ella  gliene  avea  di  già  comandato.  Noncli- 
meno,  quando  il  detto  figliuolo  lu  spedito,  lui  fu  comandato  di  parlare 
a Bellièvre,  dal  quale  non  si  sa  quello  gli  fu  detto. 

' * h 2 . 
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Giulio  Busini  mi  ha  cletto  che,  se  il  re  di  Spagna  entra  nel  Porto- 
gallo,  lo  Strozzi  n’  andrà  con  sei  mila  fanti. 

Pralion,  turcimanno,  mi  disse  che  era  vero  che  egli  aveva  assicurate 
Loro  Maestà,  che  in  Alamagna  al  présente  non  c’è  alcuna  levata  di 
raitri,  ma  non  già  che  non  ce  ne  siano  per  essere  fra  qualche  tempo; 
e che  il  Casimiro,  mal  contento  del  poco  conto  che  Loro  Maestà  fanno 
di  ritirare  gli  statichi,  datigli  corne  pegno  per  un  milione  e dugento 
mila  ducati  che  gli  devono  per  resto  de’ suoi  buoni  servizi,  si  troverà 
molto  pronto  a muovere  per  tornare  in  questo  regno  a dimandarne  il 
pagamento. 

Vostra  signoria  piglierebbe  piacere  a sentire  i discorsi  di  alcuni, 
non  ugonotti  nè  loro  fautori,  ma  che  o sanno  più  di  nuove  degli  altri, 

0 almeno  vorrebbono  farlo  credere?  Questi  tali  dicono  avéré  certi 
avvisi,  che  il  principe-  di  Gondé  ha  assicurati  quelli  de  la  Fère  di  soc- 
corerli  ben  tosto  dopo  che  saranno  assediati,  e che  perô,  secondo  che 

1 loro  alTari  si  porteranno,  egli  si  affretterà  di  entrare  nel  regno  con 
quatt.ro  mila  cavalli,  e buon  numéro  di  fanti  Francesi  e altri  che  si 
accompagneranno  seco,  aspettando  le  gran  forze  che  marceranno  tosto 
dopo;  le  quali  gran  forze  chiamano  sino  a quindici  mila  cavalli  in 
tutto,  sei  mila  Svizzeri  e altrettanti  lanzechenecchi.  Alcuni  hanno  vo- 
lute dire  che  esso  Gondé  era  di  ritorno  in  Alemagna;  ma  da  lettere  si 
sa  che  era  in  Inghilterra,  dove  non  era  stato  si  ben  visto  e raccolto 
che  puô  essere  sperava  e desiderava  da  quella  regina  ; la  quale  aveva 
assicurato  l’ ambasciatore  del  Re  in  Inghilterra,  che  non  vuole  non  solo 
favorire  esso  Gondé  contro  il  Re,  suo  padrone,  ma  nè  ancora  parlare 
a lui  senza  la  presenza  del  detto  ambasciatore.  Nondimeno  per  altri 
avvisi  del  xxix  s’ intende,  che  non  la  regina  ma  alcuni  suoi  milordi 
hanno  accomodato  il  detto  Coudé  di  dugento  mila  scudi.  Il  detto  am- 
basciatore scriveva,  che  Gondé  si  lamentava  molto  con  minaccie  del 
duca  di  Aumale  e di  lui;  il  che,  oltre  il  comandamenlo  del  Re,  puo 
bene  avéré  affrettata  la  resoluzione  di  esso  Grèvecœur  di  andare  a 
trovare  il  mai'escial  di  Matignon,  con  la  condizione  che  Sua  Maestà  ha 
ordinato;  la  quale  è,  che  esso  Grèvecœur  mènera  l’avanguardia  e Ma- 
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tignon  la  battaglia  dell’  esercito.  Il  duca  di  Aumale  ha  mandati  a chia- 
mare  i suoi  amici,  e massime  delle  leghe  di  Normandia  e Piccardia, 
delle  quali  è capo;  credesi  per  il  più  che  non  avrà  gran  seguito,  per 
essere  la  più  parte  delle  dette  leghe  di  ordinanze  degli  uomini 
d’arme,  le  quali  sono  comandate  di  andare  a quel  campo;  e quanto  ai 
volontarii,  non  sono  troppo  caldi. 

Finalmente  a vu  del  présente  ilsignor  Yargas,  viceambasciatore  del 
re  di  Spagna,  si  lasciè  morire. 

Gii  ugonotti  di  Languedoc  mandarono  verso  il  Re,  per  tare  intendere 
a Sua  Maestà  loro  resoluzione  di  stare  in  pace  sotto  gli  editti  suoi,  caso 
che  ella  li  voglia  conservare;  il  che  è stato  accordato,  e potrà  durare 
sino  a tanto  che  le  ricolte  saranno  fatte.  E quelli  délia  Rochelle  hanno 
mandato  verso  Sua  Màestà  a lamentarsi  del  signor  di  Belleville,  il  quale, 
fra  gli  altri  titoli,  piglia  il  governo  del  paese  di  Aunis ; il  che  è contre  i 
loro  privilegi , essendone  essi  governatori;  inoltre  che  ha  messo  guai- 
nigione  dentro  al  castel  di  Marans,  che  è a quattro  leghe  di  là,  contro 
le  convenzioni  délia  pace,  e caso  che  esso  non  cavi  detta  guarnigione, 
essi  saranno  sforzati  a dare  ordine  ai  fatti  loro.  Quanto  a cinque  mila 
scudi  che  il  Re  domanda  loro,  se  ne  scusano  suila  loro  povertà;  la 
quale  non  ostante,  pagheranno  a Sua  Maestà  le  gravezze  général!  ed 
ordinarie.  » 

Monsignore  è ancora  a Tours,  donde  non  spargna  le  lettere  per  rom- 
pere  l’impresa  de  la  Fère,  e alt.re  délia  guerra  civile,  facendo  assai 
conoscere  la  voglia  che  ha  di  andare  a’ Paesi-Bassi;  e che,  se  Sua 
Maestà  gli  rompe  a suoi  disegni  con  la  detta  guerra  civile,  Sua  Altezza 
sarà  forzata  a far  cosa  che  gli  dispiacerà  per  venire  a’ suoi  fini.  Nondi- 
meno  Sua  Maestà  non  lassa  di  passare  oltre,  deiiberata  sopra  tutto  di 
avéré  la  detta  piazza  di  la  Fère. 
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VII. 

GIULIO  BUSINI  À BELISABIO  VINTA. 

Paris,  2 7 juillet  - î A septembre  i58o. 

ANALYSE. 

(27  juillet.)  M.  de  Matignon  a mis  le  siège  devant  la  Fère.  Sommée  dose  rendre, 
la  garnison  a répondu  quelle  avait  été  chargée  par  le  Roi,  dont  les  ordres  n’a- 
vaient pas  été  révoqués,  de  garder  la  place  sous  le  commandement  de  Condé.  On 
s’occupe  des  premiers  travaux  du  siège. 

Le  Roi  est  tout  pacifique,  mais  certaines  gens  l’excitent  contre  son  frère:  La 
mente  del  Re  e alla  pace,  ma  alcuni  maligni,  che  desideraho  per  comodo  loro  la  disunione 
fra  di  loro  e ravina  del  regno , lo  vanno  aggirando.  H est  difficile  de  prévoir  ce  que 
fera  Monsieur;  il  est  probable  qu’il  se  dirigera  vers  la  Guyenne. 

Le  mariage  d’Angleterre  servait  à dissimuler  les  négociations  relatives  aux  Pays- 
Bas;  la  reine  doit  fournir  à Monsieur  de  l’argent  et  des  hommes. 

Les  Portugais  ont  élu  roi  don  Antonio;  Slrozzi  sollicite  en  vain  l’autorisation  de 
partir.  Le  Roi  craint  de  se  brouiller  avec  l’Espagne1. 

(3  août.)  En  Guyenne,  le  roi  de  Navarre  11e  dispose  pas  d’autant  de  forces  que 
M.  de  Biron.  Monsieur  se  porte  garant  des  bonnes  dispositions  des  huguenots. 

Les  nobles  du  Dauphiné  offrent  à M.  du  Maine  de  servir  à leurs  frais  sous  ses 
ordres  pendant  six  mois,  pour  réduire  les  rebelles  de  cette  province.  Lesdiguières 
et  les  révoltés  se  retirent  dans  les  hautes  montagnes. 

La  peste  étend  ses  ravages.  Les  ambassadeurs  sont  à Lagny. 

(16  août.)  L’ultimatum  du  Roi  est:  la  restitution  parles  huguenots  de  Mende, 
de  Cahors  et  de  la  Fère;  il  11e  traitera  qu’à  ce  prix. 

On  fait  courir  le  bruit  que  le  Roi  Catholique  donnerait  à l’Empereur  la  main  de 
sa  fille,  et  pour  dot  les  Pays-Bas. 

Le  Dauphiné  une  fois  réduit,  le  Roi  enverra  M.  du  Maine  dans  le  marquisat  de 
Saluces,  au  grand  déplaisir  du  duc  de  Savoie. 

Le  Roi  compte  retirer  de  la  création  des  nouveaux  offices  jusqu’à  deux  millions 
d’or. 

Jacques  Corbineili2  est  fort  en  faveur  auprès  du  Roi,  auquel  il  fait  traduire  des 

1 AgostinodaPescia  et  un  Milanais,  soup-  2 C’est  un  Florentin , auteur  de  l’histoire 

çonnés  d’être  venus  pour  assassiner  Anto-  de  la  famille  Gondi,  et  très-versé  dans  l’é- 

nio  Gapponi,  ont  été  arrêtés  par  ordre  du  tude  des  lettres. 

Roi  et  de  la  Reine  mère. 
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sonnets  de  Pétrarque  : E sam  baon  cosa  per  lui  se  dura , ma  gli  doverà  passare  presto , 
siccome  fa  nelle  altre  cose. 

Le  fléau  fait  de  grands  ravages;  Paris  se  dépeuple;  on  n’y  rencontre  plus  guère 
que  des  artisans 

(3o  août.)  Les  assaillants  de  la  Fère  ont  tenté  une  escalade  et  ont  été  repous- 
sés avec  perte.  Strozzi  est  à Nantes,  où  il  prépare  son  expédition  de  Portugal. 

Le  prince  d’Orange  a été  déclaré  rebelle  à Mons,  sa  tête  mise  à prix  (vingt- 
cinq  mille  ducats)  et  ses  biens  confisqués. 

(3  septembre.)  Antonio  Capponi  a reçu  de  la  Reine  mère  la  somme  de  trois 
cents  écus;  il  doit  se  rendre  en  Angleterre. 

La  Reine  seconde  Strozzi  de  tous  ses  efforts.  Elle  espère  le  mettre  bientôt  en 
état  d’embarquer  quatre  mille  hommes  pour  le  Portugal. 

La  cour  est  à Fontainebleau. 

(6  septembre.  ) Monsieur  a obtenu  que  la  garnison  de  la  Fère  sortirait  avec  armes 
et  bagages,  maisles  mèches  éteintes,  ef  qu  elle  serait  accompagnée  jusqu’à  Cambrai. 

La  place  doit  être  rendue  au  Roi. 

(i  h septembre.)  Monsieur,  en  congédiant  les  députés  flamands,  leur  a promis  de 
se  rendre  en  personne  dans  les  Pays-Ras  avant  le  mois  d’avril;  il  fait  marcher  vers 
Cambrai  vingt  enseignes  de  cavalerie. 


1 Nous  publions  ici  la  note  en  chiffres  où  il 
estquestiondecetAgostino  da  Pescia , suspect 
d’être  un  assassin  aux  gages  du  grand-duc. 

tell  Sernigi  è quello,  che  è stato  cagione 
rrche  f ambasciatore  di  Portogallo  non  ha 
«•fatto  officio  alcuno  per  questi  due  pri- 
rrgioni*;  dicendogli  che  la  Regina  Madré  sa 
erche  il  capitano  Agoslino  è stato  a Fiorenza 
r-quattro  mesi  con  iscusadi  salvocondotlo  di 
«Sua  Altezza;  e che  di  notte  andava  in  casa 
"del  Melino  a parlare,  e col  signor  Don 
rrPietro**,  e a un  segretario  del  Granduca; 
rre  corne  lui  ancora  è stato  avvertito  di  Lione 
tfdo  due  gentiluomini  di  Fiorenza  onorati, 
frche  gli  è stato  tenuto  proposito  in  detta 
«casa  da  un  segretario  di  Sua  Altezza  di 
trammazzare  il  Capponi,  Girolami  e lui;  e 
rfche  il  Re  è sdegnato  assai  con  il  Granduca, 
rrche  gli  port!  si  poco  rispetto  di  far  fare  si- 

* Agostino  da  Pescia  et  ie  Milanais.  — 


rrmili  assassinamenti  nel  suo  regno;  addu- 
rrcendo  quel  del  Corbinelli,  Orsino,  Ala- 
rrmanni  e Girolami;  e che  la  Regina  Madré 
rmon  vuole  gliene  sia  parlato,  moslrandodi 
ffsapere  moite  altre  cose  che  ne  ha  fatto  in 
ic  Piemonte. 

rr II  quai  Sernigi,  corne  le  ho  già  detto,  fa 
rrquà  gli  affari  del  Capponi  d’ Inghilterra,  a 
rrpreghiera  del  quale  non  è volsuto  altri- 
rrmenti  ire  in  Portogallo,  e di  poi  la  venuta 
«qui  di  Lione  di  Niccolo  Capponi , che  già  un 
rtmese  ha  provvisto  grossa  somma  di  de- 
rmari  a Londra;  là  dove,  corne  più  volte  ho 
rrrimostro  al  signore  Sinolfo  Saracino,  sariano 
rr  toi  te  tutte  le  lettere  che  dette  Capponi  e 
rrscrive  in  Italia  e questo  regno,  se  Sua 
rr  Altezza  volesse  sborsare  avanti  dugento 
■rlire  di  Inghilterra;  de’  quali  denari  nevo- 
rrglio  essere  tenuto  io.  n 


**  Le  frère  du  grand-duc. 
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VIII. 

ENEÂ  REiMERI  À RELISARIO  VINTA. 
Paris,  octobre -novembre  i58o. 
ANALYSE. 


(A  octobre.)  La  peste  ne  diminue  pas;  la  bise  ne  l’a  pas  fait  disparaître.  Le 
président  Brisson  est  le  seul  qui  soit  resté  à Paris  : Il  quale  tiene  la  mano  a spedire  i 
criminali , perche  per  i debiti , più  mesi  sono,  non  si  imprigiona  nessuno1. 

Malgré  la  surveillance  du  chevalier  du  guet,  les  vols  de  nuit  se  multiplient,  sur- 
tout dans  les  maisons  abandonnées.  La  misère  est  extrême  : e il  povero  popolo  non 
trova  a guadagnare  sua  vita  2. 

Monsieur  est  à Brantôme,  et  bientôt  il  aura  rejoint  le  roi  et  la  reine  de  Na- 
varre. MM.  de  Bellièvre  et  de  Villeroy  sont  envoyés  vers  lui. 

En  Bourgogne,  dans  le  Perche,  aux  environs  de  Paris,  on  fait  des  levées  pour 
la  Flandre. 

M.  de  Biron,  en  passant  devant  Nérac,  où  se  trouvaient  le  roi  et  la  reine  de 
Navarre,  envoie  contre  cette  ville  quelques  volées  de  coups  de  canon,  ce  qui  met 
la  reine  dans  une  grande  colère. 

(9  octobre.)  Le  Boi  est  à Dolinville,  malade  d’un  flux  de  ventre. 

Les  grands  froids  prématurés  ont  amené  une  recrudescence  de  la  peste. 

A la  requête  du  nonce,  un  frère  Bernardino  de  Sienne,  jésuite,  a fait  imprimer 
la  bulle  In  cœna  Domini.  Le  jésuite  et  son  imprimeur  ont  été  mis  en  prison.  Cette 
mesure  a été  prise  sur  les  remontrances  du  président  Brisson. 

Si  le  Boi  a besoin  de  reîtres,  il  en  aura  beaucoup  et  de  bons,  ce  qui  prouve 
(jue  Schomberg  a bien  rempli  sa  mission  en  Allemagne.  Le  prince  de  Condé  se 
dirige,  dit-on,  vers  Saint-Jean-d’Angely. 

En  Dauphiné,  M.  du  Maine  fait  tout  ce  qu’il  veut,  au  dire  de  ses  amis;  il  de- 
vrait donc  vouloir  prendre  la  Mure,  dont  le  siège  le  retient  encore. 


1 Mais  on  emprisonne  ceux  qu’on  soup- 
çonne d’être  des  sicaires , tels  que  Agostino 

•la  Pescia  et  deux  Italiens  réputés  ses  com- 
plices. Cet  Agostino  avait  été  dénoncé  par 
les  proscrits  florentins  : Il  che  fa  credere, 
dit  Renieri,  che  i detti  ribelli  non  hanno 
poco  crédita  con  i loro  grûli.  Agostino  fut 
absous. 


2 Une  note  de  Busini  nous  apprend  que 
le  1 cr  et  le  2 octobre  la  peste  a fait  deux  mille 
huit  cents  victimes.  De  la  Saint-Jean  au  mois 
d’octobre , soixante-six  mille  personnes  ont 
succombé;  et  si  la  ville  n’avait  pas  été  dé- 
sertée, on  en  aurait  compté  un  bien  plus 
grand  nombre. 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


337 


Le  Roi  demande  au  clergé  deux  décimes  extraordinaires,  ce  qui  représente  en- 
viron huit  cent  mille  écus. 

(8  novembre.)  Le  roi  et  la  reine  de  Navarre,  Monsieur,  Bellièvre  et  Villeroy 
sont  réunis  à Coutras.  Les  huguenots  se  sont  emparés  de  Saint-Émilion  par  sur- 
prise; ils  ont  dévalisé  le  courrier  ordinaire  d’Espagne. 

Dans  les  Pays-Bas,  Anvers  est  divisé  en  deux  factions.  Le  Roi  Catholique  s’est 
allié  au  comte  d’Emden,  ce  qui  lui  assure  un  port  pour  ses  flottes,  et  ce  qui 
lui  permet  d’agir  plus  efficacement  dans  la  Frise  et  contre  la  Hollande.  Les  Etats 
se  disposent  à renvoyer  l’archiduc  Matthias,  en  lui  donnant  cinquante  mille  ducats. 

Le  jésuite  siennois  et  son  imprimeur  en  sont  quittes  pour  une  amende,  que 
payera  le  nonce  du  Pape. 

(18  novembre.)  La  cour  a quitté  Fontainebleau;  elle  sera  à Blois  le  2 5.  Paris 
se  repeuple;  toutefois,  sur  les  deux  cents  membres  environ  qui  composent  le  par- 
lement, on  ne  compte  encore  que  cinq  présidents  et  trente-trois  conseillers. 

A Anvers  on  a mis  en  prison  quelques  capitaines,  qui  protestaient  contre  l’élec- 
tion de  Monsieur  comme  duc  de  Brabant.  L’année  du  Roi  Catholique  est  au  siège  de 
Menin;  la  cavalerie  italienne  et  albanaise  fait  le  ravage  aux  environs  de  Cambrai, 
où  les  vivres  deviennent  rares.  Le  duc  de  Parme  est  à Mons,  et  il  sollicite  son  rap- 
pel en  Italie. 

L’empereur  d’Allemagne  est  attendu  à la  diète  de  Nuremberg. 

La  reine  d’Espagne  est  morte  par  suite  des  fatigues  et  des  inquiétudes  que  lui 
a causées  la  maladie  du  roi,  son  époux.  Si  ses  soins  ont  contribué  à la  guérison 
du  Roi  Catholique,  il  est  bien  des  gens  qui  en  sauront  peu  de  gré  à la  reine  dé- 
funte. 

Jean  Galéas  Frégose,  si  longtemps  en  faveur,  a fait  un  mauvais  usage  de  sa  for- 
tune. Mêlé  à beaucoup  d’intrigues,  sans  cesse  en  route  pour  aller  de  Monsieur  à 
Coudé,  du  roi  de  Navarre  au  prince  d’Orange  ou  à Casimir,  il  a reçu  tout  récem- 
ment le  plus  froid  accueil  à Fontainebleau,  puis  il  a été  arrêté  à Dolinville  et  jeté  à 
la  Bastille.  On  suppose  qu’il  a desservi  le  Roi  auprès  de  Monsieur.  Du  moment  qu’il  est 
pris,  il  est  en  péril  : Perche  cli  quasi  clice,  che  sopra  il  più  uomo  (la  bene  ciel  mondo  chu 
sia  stato  impiegato  al  servizio  ciel  Re,  si  troverà  sempre  più  che  non  bisogna  per  farlo  mo- 
rire , massime  in  affari  cli  Stato,  clove  V omissione  computatur  in  numéro  criminum. 

(21  novembre.)  Monsieur  est  à Coutras;  son  secrétaire  Du  May,  il  quale  io  non 
metto  al  paragone  con  san  Giovanni  evangelista,  affirme  que  la  paix  est  indubitable. 
Le  seigneur  de  Sainte-Aldégonde,  mezz  anima  del  principe  d' Orange , a suivi  Mon- 
sieur en  Gascogne. 

L’évêché  d’Utrecht  a été  offert  à l’archiduc  Matthias.  Le  nombre  des  protestants 
augmente  de  jour  en  jour  dans  les  Pays-Bas. 

/i3 
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Des  processions  ont  eu  lieu  à Paris  per  Ire  fini  : per  préparé  Dio  che  dia  generazione 
al  Re;  per  la  pace  ; per  la  sanità. 

En  Dauphiné,  la  Mure  s’est  rendue  au  duc  du  Maine. 

La  Fère  a été  démantelée. 


IX. 

ENEA  RENIERI  A RELISARIO  VINT  A . 

Paris,  décembre  i58o. 

Sommaire.  — 6 décembre.  Cambrai  menacé  de  ta  famine.  Mauvaise  conduite  dcs'affaires  de  Monsieur. 
La  Noue  transféré  à Limbourg;  pourquoi.  La  paix  très-prochaine.  M.  de  Biron.  Le  roi  de  Navarre 
fera-t-il  avec  Monsieur  ta  campagne  de  Flandre?  La  ctiose  est  peu  probable.  — 18  décembre.  La  paix 
est  faite;  ses  conditions.  Don  Antonio  de  Portugal  et  Strozzi.  Nouvelles  diverses.  — a5  et  a 6 dé- 
cembre. Maladie  du  Roi;  sa  volonté  de  ménager  l’Espagne.  Les  proscrits  florentins  protégés  en  France  , 
surtout  par  la  Reine  mère.  Audience  donnée  au  nonce  par  le  Roi;  explications  à propos  de  la  bulle  In 
cœna  Domini;  plaintes  du  Pape  à l’occasion  de  la  nouvelle  paix.  Les  députés  des  huguenots  attendent 
à la  cour.  La  Ligue  en  Picardie  et  M.  de  Fervacques;  les  amis  de  l’Espagne. 

6 décembre. 

Le  genli  raunate  per  Monsignore  ail’  intorno  di  Saint-Quentin  e Bo- 
hain  aspettano  nuove  e più  grandi  forze,  necessarie  per  passare  a 
Cambrai;  la  quai  città  è in  gran  pericolo  di  perdersi,  a causa  délia 
faine  che  vi’ è molto  grande.  U che  se  avvenisse,  siccome  assicurerehhe 
molto  gli  afïari  del  Re  Cattolico,  cosi  sarebbe  a Sua  Altezza  di  grandis- 
sime» pregiudizio,  non  solo  per  la  perdita  di  quella  città  si  importante, 
ma  ancora  del  suo  credito  dentro  e fuora.  Quel  che  me  ne  fa  poco 
sperare  è il  vedere  Sua  Altezza  mal  servita,  essendosi  raunate  tante 
forze  in  Piccardia  prima  che  potersi  unire  con  Paître,  senza  le  quali 
sapevano  non  poter  escire  dal  regno;  e pare  che  loro  disegno  sia  piut- 
tosto  di  avéré  voluto  rovinare  quella  provincia  arnica  che  di  volere^ 
tare  imprese  fuora;  e che,  quando  le  forze  levate  nelle  altre  provincie 
v’  arriveranno , le  prime  per  mancamento  di  viveri,  avendo  mangiato 
e spaventato  tutto,  nè  avendo  danari,  nè  ancora  seguito  di  vivandieri, 
si  saranno  sbandate,  corne  hanno  già  corninciato  a fare.  Se  si  vedesse 
che  le  cose  fussero  in  termine  che  Monsignore  potesse  soccorrere  quella 
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città  quando  Sua  Altezza  vorrebbe,  si  potrebbe  dubitare  ch’ella  vo- 
iesse  lasciare  sentire  a quelba  città  tal  calamità,  per  farta  condescen- 
dere  a più  giusti  accordi  che  non  gli  hanno  proposti  sin’ ora;  ma  temo 
il  peggio. 

La  Noue  fu  menato  a Limbourg,  terra  presso  il  ducato  di  Juliers.  Un 
suo  amico  mi  disse,  che  questo  cambiamento  di  prigione  è causato  da 
una  dieta  che  si  deve  tenere  in  Allamagna  per  la  pace  de’ Paesi  Bassi, 
al  trattar  délia  quale  egli  puô  servir  molto,  e pero  T hanno  fatto  ap- 
pressare.  Io  non  voglio  nè  negare  nè  disputare  la  prima;  ma  quanto 
alla  seconda,  non  credo;  ma  bencbè  taie  interpretazione  di  questo 
cambiamento  sia  stata  per  consolare  sua  moglie,  penso  bene  che  ma- 
dama  di  Parma  l’abbi  fatto  menar  là,  non  per  farlo  appressare  délia 
dieta  , délia  quale  non  è nulla,  ma  per  discostarlo  dalle  frontière  délia 
Francia,  e dalle  imprese  che  di  quà  si  potrebbono  fare  per  liberarlo, 
secrete  o scoperte. 

Quanto  alla  nostra  pace  di  quà,  le  nuove  continuano,  e si  tien  per 
fatta,  con  le  condizioni  : confermazione  délia  conferenza  di  Nérac,  e 
restituzione  dall’  un  canto  e dall’  altro  delle  piazze  prese  clopo  queste 
ultime  emozioni.  11  che  non  piace  a quelli  di  Bordeaux,  quanto  alla 
Réole,  la  quale  deve  essere  resa  agli  ugonotti  in  carnbio  di  Cahors. 
Parlasi  ancora,  che  il  signor  de  la  Vauguyon  entrerà  in  luogo  del  mare- 
scial  di  Biron  quanto  alla  luogotenenza  generale  di  Guienna;  del  che  si 
disse  più  mesi  fa  che  Loro  Maestà  avevano  volontà;  la  quale  se  fosse 
stata  eseguita,  puô  essere  e si  stima  che  quelpaese  non  arebbe  sentito 
i danni  di  queste  ultime  guerre.  Gosi  Loro  Maestà  non  potevano  levai' 
Biron  di  là  allora  con  si  apparenti  ragioni , e quei  popoli  F arebbono 
trovato  più  strano , che  non  doveranno  fare,  dopo  avéré  visto  che  con 
tanti  denari  tirati  dalle  loro  borse  e altri  gran  danni  patiti,  le  sue  gran 
bravate  e vanterie  sono  riuscite  a si  poco  effetto,  che  quelli  medesimi 
che  più  gli  desideravano  quel  carico,  adesso  è a dubitare  se  F abbiano 
in  più  gran  odio  o dispreggio. 

Continuano  le  nuove,  che  il  re  diNavarra  sia  per  tenere  compagnia 
a Monsignore  nelia  guerra  daFiandra,  che  non  credo;  parendomi  a 


340  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

pensare,  elle,  se  gli  affari  del  Portogallo  sono  in  si  buoni  termini  clie  si 
dice  per  ii  re  di  Spagna,  che  se  Sua  Altezza  dà  a’  Paesi  Bassi,  egli  sia 
per  dare  altrove  per  divertire;  il  che  avvenendo,  esso  re  di  Navarra 
puô  credere  che  non  sarehhe  risparmiato;  e che  perô  non  vorrà  an- 
dare  a cercare  la  guerra  discosto,  la  quale  sarebbe  in  pericolo  di  non 
avéré  che  troppo  in  casa. 

Ancorchè  puô  essere  che  lascierehhe  il  carico  di  quelle  bande  aldetto 
duca  di  Vauguyon,  suo  parente,  il  quale  uorao  di  dolce  natura  e pa- 
cilîco  sarebbe  seguitato  più  facilmente  da’  cattolici  e ugonotti  insierne, 
che  non  esso  re  di  Navarra,  per  far  testa  allô  Spagnuolo. 

18  décembre. 

Poi  che  la  pace  è fatta  non  si  doverà  più  parlare  che  di  feste  e giuo- 
chi  ; e si  vedrà  puô  essere  quai  debbe  essere  il  parentado  tanto  gri- 
dato,  se  tutto  il  mondo  sarà  contento,  e di  quai  zucchero  saranno  i 
confetti. 

Don  Antonio,  slato  tenuto  quà  prigione  dagli  Spagnuoli,  sin  che  la 
verità  del  contrario  troppo  scoperta  e la  loro  solita  cortesia  Y hanno 
liberato,  era  a qualche  poche  piazze  che  gli  sono  restate  in  Portogallo; 
per  dove  un  capitano  Bruière,  pochi  di  fa,  s’ imbarcô  a la  Roche-Ber- 
nard con  circa  ottocento  fanti,  aspettando  più  gran  seguito.  Il  signor 
Filippo  Strozzi  è ancora  a Nantes  per  il  medesimo  negozio. 

Quanto  agli  articoli  délia  pace,  un  mio  amico  mi  disse  che  sono  in 
gran  numéro,  e la  più  parte  non  servino  che  di  dichiarazione  degli  ar- 
ticoli deir  ultimo  editto  e conferenza  di  Nérac.  Quel  che  v’ è di  più 
degno,  e per  il  servizio  del  Be,  è che  gli  ugonotti  debbano,  Ira  due 
mesi  prossimi,  lasciare  libéré  le  città  che  hanno  prese  in  Guienna 
dopo  queste  ultime  emozioni,  e fra  tre  mesi  quelle  di  Languedoc;  e 
quanto  al  Delfmato  non  se  ne  parla.  Il  castello  di  Montaigu , molto 
moîesto  al  paese  vicino  per  i gran  danni  che  più  anni  sono  gli  ha  cau- 
sati , sarà  reso  e spianato;  ma,  quanto  aile  altre  piazze  smantellate  dopo 
il  principio  delle  guerre  civili , potranno  fortificarsi  per  permissione 
del  Re,  délia  quale  hanno  già  cominciato  a godere  quelli  de  la  Fère, 
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impiegando  a rifare  le  fortezze  quelli  medesimi  che  hanno  avuta  la 
pena  di  rovinarle.  Quanto  alla  caméra  mipartita  che  era  stabilita  a 
Agen  per  essi  ugonotti,  non  T aranno  pin;  ma  il  Re  scerrà  de’ suoi  par- 
lamenti,  fuorchè  di  Toulouse  e Bordeaux,  certo  numéro  di  consiglieri 
non  sospetti,  i quali  non  aranno  certa  residenza,  ma  anderanno  per  le 
provincie  délia  Guienna  a rendere  giustizia  secondo  la  forma  de’  gran 
giorni.  E quanto  alla  caméra  di  Parigi  che  deve  servir  per  questi  paesi 
di  quà,  i giudici  che  saranno  eletti  una  volta,  c.ontinueranno  senza 
scambiarsi  di  sei  mesi  in  sei  mesi,  corne  era  stato  accordato  per  1 ul- 
timo  editto.  Sua  Altezza  deve  licenziare  e fare  uscire  il  piuttosto  di 
Guienna  tutti  i soldati  tanto  Francesi  che  forestieri,  non  vi  restando 
che  le  guarnigioni  ordinarie.  E di  già  il  Re  ha  dato  ordine  per  far  tor- 
nare  di  quà  i Tedeschi  d’Hans  Frédéric,  ch’ era  in  quel  paese. 

Era  stato  accordato  fra  Sua  Altezza  e il  re  di  Navarra,  che  in  cam- 
bio  delle  piazze  che  i detti  ugonolti  lasciano,  Sua  Altezza  rimetterebbe 
loro  la  Réole;  ma  perché  cio  si  trovava  di  difficile  esecuzione  per  fim- 
pedimento  che  quelli  di  Bordeaux  mostravano  di  volerci  mettere,  a fine 
che  cio  non  ritardasse  il  bene  délia  pace , esso  re  di  Navarra  si  è la- 
sciato  addolcire,  contentandosi  di  avéré  in  cambio  de  la  Réole  Mont- 
ségur  e Domereuil,  piazze  d’Agenois,  le  quali  ha  prese  dopo  le  ultime 
emozioni,  e perô  doveva  lassare.  E si  aspettano  qui  fra  pochi  di  i de- 
putati  di  essi  ugonotti,  che  sono  stati  alla  detta  conferenza  e conclu- 
sione  délia  pace;i  quaîi  Sua  Maestà  ha  mandate  a climandare,  senza 
che  si  dica  il  perché,  e pare  a credere  che  sia  per  fare  loro  intendere 
di  bocca  sua  volonté  dicontinuare  la  detta  pace. 

Le  nuove,  che  Balagny  era  entrato  dentro  a Cambrai  con  qualche 
forze,  continuano,  e si  parla  che  passé  con  seicento  fanti,  mentre  che 
da  altra  banda  il  signor  di  Ghamoye  e suo  reggimento  furono  battuti 
dagli  Spagnuoli,  e ritirandosi  dentro  una  chiesa  col  resto  de’ suoi, 
dopo  avéré  combattuto,  si  rese,  restando  esso  e alcuni  de’principali 
prigioni,  e il  resto  con  licenza  di  ritornare  in  Francia. 

Il  capitano  Giovanni,  il  quale  si  era  detto  era  stato  preso  insieme 
col  Fregoso,  e essere  alla  Bastiglia  di  Parigi,  fu  impiccato  ieri  innanzi 
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alla  porta  del  castello,  lamentandosi  dello  Strozzi,  il  quale  lo  aveva 
mandato  alla  corte  con  lettere,  pensando  farlo  impiegare,  ma  nonim- 
piccare,  in  quel  viaggio  di  Portugallo;  ma  puô  essere  aveva  pensato 
che  il  Ile  avessi  dimenticato  i tristi  torni  elle  più  d’ una  volta  ha  fatti  a 
Sua  Maestà,  e massime  che,  essendo  stato  preso  quando  ella  venne  di 
Pologna , e essendo  liherato  e datogli  denari  sotto  le  grandi  promesse 
che  disse  di  fare  qualche  buon  servizio  a Sua  Maestà,  poi  che  fu  con- 
dotto  in  sicuro,  se  ne  burlô.  Dicesi  che  M.  d’ 0 s’impiegô  molto  per 
salvargli  la  vita  , ma  M.  di  Guise  ha  potuto  più  di  lui  per  fargliela  pcr- 
dere.  Questa  esecuzione  potrebbe  ben  fare  paura  al  detto  Fregoso,  se 
non  fosse  che,  oltre  i servizii  fatti  e la  nobiltà  délia  casa,  puô  essere 
ancora  che  non  lia  tanti  nemici. 

Il  signor  di  Sanci,  ambasciatore  di  Sua  Maestà  agli  Svizzeri,  è qui,  c 
dicesi  se  ne  ritornerà  ben  tosto,  avendo  ella  dato  ordine  di  trovare  cin- 
que  cento  mila  scudi  per  pacificare  loro  collera. 


2 5 décembre. 

11  Re  fece  la  dieta  a causa  del  mal  francese,  quale  non  sanô,  e bi- 
sogna  ril'are  per  essergli  usciti  molti  bottoni  al  viso,  il  quale  ha  molto 
cattivo,  magro  e mal  concio 1.  Si  è detto  che  avea  un  lupo  alla  gamba, 
il  quale  s’ era  chiuso,  e perô  il  male  salito  al  viso,  con  gran  fastidio 
di  fedeli  servitori,  che  dubitano  di  sua  vita. 

Alcuni  dicono  che  Sua  Maestà,  non  arnica  délia  guerra  contro  Spa- 
gna,  impedirà  il  fatto  délia  pace,  per  fare  in  questo  mezzo  perdere  Cam- 
brai e rompere  gli  altri  disegni  del  fratello,  e con  questo  e altri  segni 
di  amicizia  soddisfare  a Spagna  ; il  che  se  avviene  potrà  causare  gran 
guerra  tra  loro. 

Il  capitano  Lorenzo  Tornabuoni  mi  disse,  pochi  difa,  che  voleva 
andarsene  di  quà  pel  dispiacere  che  ha  di  udire  dire  male  del  Gran- 
duca  ai  banditi  e altri  poco  amici  di  Sua  Altezza,  senza  ardire  mostrar 

1 trll  Re  ha  la  punta  délia  verga  torta  in  pnella  matrice,  e per  questo  i medici  hanno 

rrgiù,  in  modo  che  non  puô  gettare  il  seme  ffdeliberato  di  fendere  più  alto.  » 
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loro,  a causa  del  poco  bene  che  quà  vogliono  a Sua  Altezza,  e che  i 
detti  banditi  mi  hanno  molto  a sospetto,  il  che  non  mi  è nuovo;  non 
penso  clie  senza  altro  siano  per  aver  credito  di  farmi  corne  al  capitano 
Michèle  da  Pescia  ; dagli  altriloro  tradimenti  spero  mi  guardero,  bastan- 
domi  che  non  scuoprino  il  mio  scrivere  alla  signoria  vostra.  Gli  prati- 
canti  perô  non  so  quello  che  dicono;  nè  parmi  a trovar  strano  se  quà 
alcuno  dicessi  male  del  Granduca,  poicliè  nella  corte  del  palazzo  del 
Re  si  ardisce  dire  tanto  male  di  Sua  Maestà  medesima.  In  questo  mezzo 
hanno  grari  pena  a avéré  del  pane,  il  c[uale  mancherà  loro  al  più 
tardi  alla  morte  délia  Regina  Madré. 

Antonio  Capponi  fu  qui,  dipoi  pochi  di  fa,  male  in  concio,  edi  già 
ho  visto  che  mi  conosce  e guarda  spesso;  non  so  se  va  in  Portogallo 
con  gli  altri. 

L’ altro  degli  Capponi  è in  Inghil terra. 

^6  décembre. 

M.  nunzio  ebbe  audienza  da  Loro  Maestà  ai  xvm  del  présente,  fa- 
cendo  intendere  molto  a lungo,  non  so  se  le  sue  scuse  o quelle  di  Sua 
Santità,  quanto  al  fare  stampare  la  bolla;  donde  fra  Bernardino  da 
Siena,  gesuita,  e un  libraio  diParigi  furno  messi  e tenuti  qualche  tempo 
prigioni;  per  la  quale  direttamente  o oblique  il  Re  veniva  scomunicato, 
per  la  collazione  dei  beneficii  a uomini  ineapaci  o altre  particolarità 
ch’ i’o  non  so.  11  Re,  dopo  lunga  e paziente  audienza,  riprese  tutti  i 
capi,  e gli  rispose  non  corne  un  re  solamente,  ma  ancora  corne  un 
oratore,  e la  somma  fu  : che,  se  Sua  Santità  aveva  giuste  cause  di  suo 
fatto,  Sua  Maestà  non  aveva  torto  del  suo;  ch’ ella  è stata  e vuol  es- 
sere  buon  figliuolo  délia  Chiesa,  e che  corne  taie  aveva  lasciato  colare 
quel  fatto  dolcemente,  del  quale  arebbe  mostrato  il  suo  giusto  sdegno 
contra  qualunque  altro  che  P avesse  impreso , e tanto  più  che  pare  che 
Sua  Santità  vi  fosse  stata  spinta  da  alcuni  suoi  tristi  vassalli. 

Dipoi  a’  xxii  del  présente  fece  lunghi  discorsi  a Loro  Maestà,  per  i 
quali  mostrô  il  poco  contento  che  ha  Sua  Santità,  corne  deve,  di 
questa  pace  fatta  da  loro,  per  moite  cause;  ma,  fra  le  altre,  è la  prima 
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per  vedersi  che  ella  si  fa  per  fare  guerra  contro  Spagna , e cou  essa 
non  solo  dar  agio  agli  ugonotti  di  ripigliare  forze  in  questo  regno,  ma 
ancora  per  impedire  di  abbassarli  altrove.  Al  che  si  dice  che  il  Re  ris- 
pose  con  tali  e simili  parole  : che  Sua  Santità  gli  dava  a pensare  che 
ella  non  amava  il  riposo  di  Sua  Maestà  nè  de’ suoi  sudditi. 

Si  aspettano  di  di  in  di  i deputati  ugonotti,  i quali  ancora  T altro 
ieri  Sua  Maestà  mandé  ad  affrettare.  Tra  essi  è il  signor  di  Gratteins, 
cancelliere  del  re  di  Navarra,  fratello  di  M.  di  Pibrac.  Sono  di  due 
sorte;  alcuni  vengono  solo  per  quel  che  tocca  ai  trattato  e conclusione 
délia  detta  pace,  ed  altri  per  stare  in  corte  per  far  sapere  a Sua 
Maestà  quel  che  si  présentera  che  possi  alterarla,  per  rimediarvi.  Sisti- 
niava  che  M.  di  Villeroy  non  dovessi  partire  per  la  Guienna  innanzi 
loro  amico;  tuttavia  è partito  oggi  dopo  desinare. 

Arrivé  qui,  due  di  fa,  il  bargello  di  campagna  di  Piccardia,  affezio- 
nato  servitore  délia  casa  di  Guise,  con  lettere  del  signor  Crèvecœur  al 
Re,  per  le  quali  manda  a Sua  Maestà,  che  i Piccardi  sono  stati  hene 
avvisati  che  il  detto  signor  di  Fervacques  si  è vantato,  che  a questa 
volta,  passando  per  quel  paese,  îi  gast.igherà,  e arà  la  ragione  di  quelii 
che  trattorno  si  male  al  ritorno  de’  detti  Paesi  Bassi  le  genti  che 
v’erano  anclate  due  anni  fa  per  Sua  Altezza,  e che  percié,  se  esso  Fer- 
vacques vorrà  passare  per  là,  essi  sono  risoiuti  d’ impedirnelo.  Molti 
stimano  che  questo  timoré  che  mostrano  sia  trovalo  e messo  innanzi  da 
coloro  che  tengono  più  la  parte  di  Spagna  che  di  Francia,  per  avéré 
qualche  colore  di  opporsi  ai  disegni  di  Sua  Altezza,  in  fa  voie  di  Sua 
Maestà  Gattolica.  Gostui  medesimo  porta  nuova  che  i detti  Piccardi 
murmurano  contro  la  permissione  libéra  délia  tratta  de’  grani;  e che 
alcuni  di  essi  Piccardi  hanno  fatto  prigioni  e messi  alla  taglia  alcuni 
vassalli  del  Re  Gattolico  del  paese  di  Artois.  Se  questa  sia  una  sorta  di 
seine,  flore,  o frutto  di  guerra,  lo  lascierô  a giudicare  a ella  h 

] Nous  publions  la  noie  suivante  en  chif-  rrll  Re,  a istigazione  del  duca  di  Guise  e 

1res;  écrite  à la  date  du  20  décembre,  elle  rrmadama  di  Nemours,  ha  fatto  gran  dili- 

traite  d’affaires  particulières  qui  ne  sont  rrgenza,  perché  madama  di  Roban  si  dovesse 

pas  sans  intérêt.  trmaritare  con  M.  di  Boulainvilliers,  del 
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X. 

ENEA  RENIERI  À BELISARIO  VINTA, 
Blois,  janvier  i58i. 


ANALYSE. 

(2  janvier.)  On  annonce  que  Monsieur,  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé 
ont  résolu  de  passer  le  carême  à Cambrai;  que  des  levées  se  font  de  toutes  parts  à 
cet  effet.  Ces  nouvelles  rencontrent  des  incrédules;  pour  attaquer  le  roi  d’Espagne 
dans  les  Pays-Bas,  serait-il  sensé  de  dégarnir  les  provinces  situées  au  pied  des  Py- 
rénées? 

Les  députés  des  huguenots  sont  arrivés  et  ont  reçu  un  gracieux  accueil. 

Lecomte  de  Lalaing,  qui  a si  mal  servi  Monsieur , a perdu  tout  crédit. 

Le  maréchal  de  Cossé,  envoyé  en  Angleterre,  a demandé  à être  accompagné 
d’un  prince;  le  comte  de  Soissons,  le  plus  jeune  frère  de  Condé,  âgé  de  douze  à 
treize  ans,  a été  désigné  par  le  Roi. 

Les  soldats,  envoyés  en  Irlande  par  le  Pape  ou  le  Roi  Catholique,  ont  essuyé  une 
défaite;  cette  nouvelle,  d’abord  contestée,  est  confirmée  par  l’ambassadeur  de 
France. 

(9  janvier.)  La  Reine  mère  et  le  cardinal  de  Bourbon  doivent  se  rendre  à Cham- 
pigny,  auprès  de  M.  de  Montpensier,  pour  tenter  d’apaiser  son  courroux  contre 
M.  de  Nevers.  Le  roi  de  Navarre  est  disposé  à montrer  les  dents  à Nevers,  qui  a 
en  outre  contre  lui  le  prince  de  Lorraine,  et  surtout  M.  d’Aumale. 

La  paix  est  publiée;  il  serait  temps  de  l’exécuter. 

(1  7 janvier.)  Le  Roi  s’est  retiré  à Saint-Germain  pour  se  soigner  : E Sua  Maestà 
ha  clato  il  carico  alla  Regina  Madré  di  spedire,  comandare  e segnare  tutto  per  il  spazio  di 
sei  settimane. 

En  Portugal,  les  affaires  prennent  la  tournure  la  plus  favorable  pour  l’Espagne: 
e di  quà  le  cose  sono  non  fredde  ma  quasi  gelale. 

Le  maréchal  de  Cossé  est  à Chenonceaux,  auprès  des  reines. 


tr  quale  lei  è gran  tempo  che  è innamorata; 
« e , perché  la  lo  possi  fare , offeriva  di  darle 
fftitoli  e entrate,  e tutto  quello  che  la  po- 
0- tessi  desiderare.  Non  ha  volsuto  farlo;  ma 
«ha  risposto  non  si  volere  maritare  due 
«volte.  11  figlio  che  la  ebbe  del  duca  di 
«Nemours,  dipoi  la  morte  di  Savoia,  ha  re- 


«nunziato  badie  e cose  di  chiesa  per  cin- 
« quanta  mila  franchi,  e si  è vestito  alla  se- 
« colare. 

«Quella  monaca  di  Monbuisson,  a cui  il 
«Re  andava,  è venuta  qui  a medicarsi  del 
« malfrancese;  e,  per  quanlo  dice,  mostra 
«di  averlo  preso  da  lui.  n 

hk 


IV. 
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AI.  de  Nevers  a levé  quatre  mille  hommes  parmi  ses  vassaux,  d’abord  pour  se 
défendre,  ensuite  pour  les  mettre  au  service  du  Roi. 

Sa  Majesté  envoie  cinq  cent  mille  écus  aux  Suisses  sur  les  quatorze  cent  mille 
qu’elle  leur  doit. 

(22  janvier.)  Monsieur  et  la  reine  de  Navarre  sont  à Bordeaux,  où  ils  ont  fait 
publier  la  paix. 

Le  maréchal  de  Cossé  sera  accompagné  en  Angleterre  par  le  duc  de  Longue- 
ville, âgé  de  quatorze  ans,  en  place  du  comte  de  Soissons,  retenu  par  une  indispo- 
sition. 

(3o  janvier.)  On  soupçonne  Monsieur  d’avoir  de  fâcheuses  intentions  et  de  vou- 
loir ranimer  la  rébellion  dans  le  Dauphiné  : il  che  saria  volere  fare  guerra  del  ben 
pvblico ; car  le  Dauphiné  n’agirait  pas  seul.  Les  grands  11e  prendraient  pas  parti 
contre  Monsieur.  Les  Guise  ne  se  déclareraient  pas  contre  le  peuple  : nel  favore  del 
quale  fohdano  le  principali  speranze  a questa  corona. 

Gondé  n’a  pas  voulu  être  compris  dans  le  traité  de  paix;  il  doit  passer  en  Alle- 
magne, et  y enrôler  des  reîtres  qu’il  conduira' en  Dauphiné. 

Monsieur  lève  en  Guyenne  vingt  compagnies  de  chevau-légers,  dont  douze  sont 
levées  par  le  vicomte  de  Turenne1. 


XI. 

ENEA  RENIERI  A RELISARIO  YINTA. 

Blois,  février  i58i. 

Sommaire.  — 7 février.  Maladie  du  Roi.  Extrême  lenteur  dans  l’exécution  de  la  paix.  M.  de  Biron  et  la 
reine  de  Navarre;  mauvais  procédés.  Le  prince  de  Coudé  et  l’assemblée  des  huguenots  à Montauban; 
symptômes  peu  pacifiques.  La  reine  d’Angleterre  désire  qu’un  prince  du  sang  fasse  partie  de  l’am- 
bassade qu’on  lui  envoie;  ce  sera  le  jeune  comte  de  Soissons.  Mesures  financières  prises  par  le  Roi; 
un  nouvel  impôt;  suppression  d’un  certain  nombre  de  pensionnaires.  Le  maréchal  de  Retz  et  ses  pro- 
grès dans  le  marquisat  de  Saluces.  — 20  février.  'Le  gouverneur  huguenot  de  Mende  refuse  de 
rendre  la  place.  Expédition  de  Flandre  ; les  forces  de  Monsieur  peu  considérables.  L’ambassade  en 
Angleterre,  sa  composition  définitive.  Affaires  diverses  : Slrozzi,  La  Rochefoucauld,  etc.  — 28  fé- 
vrier. Arrivée  de  M.  de  Villeroy  à Blois,  ce  qui  fait  craindre  quelque  difficulté  dans  l’exécution  de 
l’édit  de  paix.  Les  pensionnaires  du  roi  d’Espa<jne  : les  Guise,  Biron,  et  même  des  huguenots.  Le 


1 La  lettre  du  3o  janvier  renferme  sur 
la  santé  du  Roi  les  détails  suivants,  en 
chiffres  ; 

«Tl  Re  è a letto  con  tre  fîgnoli  (Juron - 


f (des)  tornati  in  cancrena;  e si  dubita  délia 
irsua  sanità,  perché  con  remedii  facili  non 
crpuo  sanarsi,  nè  sua  débilita  è per  patirli 
trtali  che  sono  necessari  perguarire.n 
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prince  Dauphin  à Mézières  avec  les  jeunes  seigneurs  de  Bouillon.  Les  troupes  de  Monsieur  se  ras- 
semblent lentement,  loin  des  provinces  frontières;  pourquoi.  M.  du  Maine  et  le  Dauphiné.  Le  mar- 
quisat de  Saluces  reste  français.  Retraite  du  mare'chal  de  Matignon  dans  sa  terre  de  Bretagne,  pour 
éviter  de.  prendre  part  à l’expédition  de  Flandre.  Danger  de  faire  des  levées  pour  le  service  de 
Monsieur. 

7 février. 

Il  Re  è ancora  a Saint-Germain-en-Laye,  dove  continua  la  sua  dieta; 
e io  penserei  più  presto  che  la  corte  si  appresserà  del  Re  cite  il  Re 
délia  corte;  massime  poi  che  il  lungo  tratto  che  piglia  Y esecuzione  délia 
pace  raffredda  l’opinione  che  si  aveva,  che  il  Re  dovesse  tornare  di 
quà  per  abboccarsi  ben  tosto  con  Monsignore  e col  re  e regina  di  Na- 
varra.  Alcuni  han  detto  che  i signori  di  Biron  e Villeroy  erano  qualche 
di  prima  a Bordeaux , e che  il  di  che  Sua  Altezza  e la  detta  regina  di 
Navarra  vi  andorno,  esso  Villeroy,  andando  a incontrarîi,  pregô  la  detta 
regina  da  parte  di  esso  Biron,  ch’ ella  trovasse  buono  ch’ egli  gli  fa- 
cesse  la  riverenza,  e che  ella  non  volse  vederlo.  Che  poi,  essendo  a 
Bordeaux,  essa  regina  comandô  ai  suoi  di  essere  in  una  sala  per  la 
quale  esso  Biron  doveva  passare , e non  gli  facessero  alcuno  onore  ; del 
che  esso  accortosi,  disse  alto  e bestemmiando  un  cap  de  Diou  a la 
guascona,  che  bene  serviva  loro  d’ essere  servitori  d’ una  sorella  di 
suo  padrone,  senza  il  rispetto  del  quale  esso  li  arebbe  fatti  escire  per 
le  finestre;  e che  a qualcuno  che  gli  disse  parergïi  che  doveva  visitare 
più  spesso  Sua  Altezza,  egli  rispose,  che  i buoni  servitori  del  Re  non 
vi  avevano  entrata.  Ma  il  peggio  fu  che,  la  notte  seguente,  esso  Biron, 
senza  avvertire  Sua  Altezza , fece  fare  un  corpo  di  guardia  innanzi  la 
porta  del  suo  alloggiamento;  del  che  il  di  seguente  ella  lamentando- 
sene  con  lui,  gli  rispose  che  T aveva  fatto  per  buon  rispetto  e più  grau 
sicurezza  ch’ ella  non  fusse  ofîesa  da  qualche  moto  del  popolo;  del 
quai  pagamento  ella  non  si  contenté  molto,  e s’ era  andata  di  là  sbuf- 
fando. 

Le  ultime  nuove,  che  sono  corse  e corrono  ancora  del  principe  di 
Condé,  sono  che  egli  era  a Montauban,  dove  era  stata  tenuta  una  con- 
gregazione  di  deputati  che  gli  ugonotti  chiamano  delle  chiese  di  questo 
regno;  la  quale  non  puô  essere  senza  grandissimo  sospetto  di  ritar- 

Uh. 
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daie  1 esecuzione  délia  pace  (puô  essere  molto  più  che  molli  non  pen- 
sano,  nè  bisognerebbe  per  il  povero  popolo  di  già  troppo  scorticato 
dalle  guerre  civili!)  perché  ella  è stata  fatta  senza  licenza  del  lie  o 
di  Sua  Altezza  (aimanco  che' si  sappi  o dica);  e che  inoltre  si  tiene  ed 
è credibile,  che  esso  principe  non  ha  voluto  essere  présente  alla  pu- 
blicazione,  nè  accorda  la  delta  pace,  la  quale  in  pergameno  gli  fa  go- 
dere  de’ suoi  béni  e del  governo  delle  Piccardie,  e vedendo  per  gli 
elïetti  la  contraria  volontà  di  quelli  che  possono  il  più  pro  e contra  di 
lui.  Ma  quel  che  deve  dare  il  più  certo  giudicio  del  frutto  che  portera 
l’albero  délia  detta  congregazione,  è la  presenza  di  Butry,  consigliere 
del  principe  Casimiro,  ugonotto,  turbolento,  lusco,  e che,  corne  il 
cane  è nemico  délia  luna,  egli  è del  Re  e délia  nazione  francese;  corne 
indiscretamente  fece  conoscere,  quando  dell’anno  77  essendo  a Blois, 
quasi  bravando  Sua  Maestà,  gli  lasciô  sulla  tavola  le  patenti,  doni  e 
pensioni  ch’ ella  aveva  fatte  a suo  padrone  in  ricornpensa  de’buoni  ser- 
vizii  ch’ egli  gli  aveva  fatti  ; e sarebbe  ben  più  gran  miracolo  se  esso 
Butry  avesse  ail’  ora  fatta  la  detta  restituzione  per  provvedere  alla  sa- 
lute  dell’ anima  del  suo  padrone.  Ma  in  somma  1’  uomo  dice  che  il  detto 
principe  di  Condé  ha  seco  Butry,  corne  assicuratore  degli  aiuti  che  il 
Casimiro  promette  agli  ugonotti  di  questo  regno,  per  dare  loro  animo 
di  tener  buono,  nè  rendere  le  piazze  che  tengono  delRe,  corne  è por- 
tato  per  1’ editto  dell’ultima  pace;  il  che,  se  non  è calcaria  adhibere 
çurrenti,  aimanco  è aggiungere  un  cavezzone  aile  redini  d’un  cavallo, 
che  di  se  medesimo  non  è che  troppo  restio.  Cosi  Sua  Maestà,  avvisata 
délia  detta  conventicula,  e,  corne  è a credere,  di  quello  che  è stato 
proposto  e resoluto,  ne  ha  scritto  in  Alamagna;  il  che  so  di  buon 
luogo. 

Il  viaggio  d’ Inghilterra  continua,  ma  non  con  molta  fretta.  Era  stato 
resoluto  di  mandare  il  duca  di  Longueville  in  luogo  dal  conte  di  Sois- 
sons  malato;  ma  uno  secretario  dell’ ambasciadore  di  Francia  m’ha 
detto  che  la  regina  d’ Inghilterra  dimanda  che  con  i commissari  del 
Re,  per  trattare  0 del  parentado  0 d’ una  più  stretta  lega,vi  sia  un 
principe  del  Sangue;  di  sorte  che  bisogna  aspettare  la  sanità  del  conte. 
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In  questo  mezzo  M.  di  Bellièvre,  il  quale  dove  essere  délia  compagnia, 
potrà  appressarsi.  M.  Pinart  similmente  è del  numéro. 

Al  principio  di  questo  anno  il  Re  ha  fatto  molti  belli  ordini  per  il 
maneggio  de’ suoi  denari,  e dichiaratoli  (cou  comandamento  di  osser- 
vargli)  ai  suoi  officiali,  prima  di  partire  di  qui.  E,  fra  gli  altri,  per  ta- 
gliare  il  cammino  agli  importuni  e indegni  di  chiedergli  doni,  ha  proi- 
hito  al  tesoriere  di  V Epargne,  di  pagarne  alcuno  che  passi  la  somma 
di  cento  scudi,  se  prima  non  è verificato  alla  caméra  dei  conti  di  Pa- 
rigi ; nella  quale  gli  uomini  indegni,  o bene  spesso  di  paglia,  non  ardi- 
ranno  o potranno  presentarsi.  E,  per  avéré  modo  di  fornire  aile  spese 
che  gli  bisogna  tare,  ella  ha  ordinato  per  un  editto  (il  quale  è stato 
suggellato  e mandato  ai  parlamenti  per  verificarlo),  di  levare  general- 
mente  sopra  tutti  i suoi  sudditi  e sopra  tutte  sorte  di  denari  che  si 
levano  nel  regno,  sul  sale,  vino  e altre  derrate,  il  parigino,  che  vuoi 
dire  di  quattro  a cinque;  cioè  che  quelli  che  sino  a ora  pagavano  quat- 
tro  pagheranno  cinque;  e il  Glero,  la  Nobiltà  e un  mondo  di  ufficiali, 
che  sino  a ora  erano  esenti,  pagheranno  questo  parigino,  cioè  uno  in 
luogo  di  cinque  pagabili  dagli  altri.  Il  che  montera  a gran  somma  di 
denaro. 

Ha  ancora  ridotto  il  gran  numéro  di  pensionari  Napoletani  e altri 
ïtaliani;  non  che  ne  abbi  cassi,  ma  n’ ha  fatta  una  piccola  lista  a parte 
di  circa  venti,  i quali  Sua  Maestà  vuole  che  siano  pagati  ogni  quartiere; 
almanco  se  lo  fanno  credere,  nec  mirum,  poichè  non  è da  dubitare  che 
lo  desiderano.  Fra  questi  venti  dicono  essercene  con  la  metà  Napole- 
tani,  otto  i Fiorentini  : Pietropaolo  Tosinghi,  il  capitano  Giovanni  Ala- 
manni,  il  capitano  Batistà  Sernigi,  i capitani  Giovanni  e Lorenzo  Tor- 
nabuoni,  Raffaello  Girolami,  e parmi  uno  dei  Corbinelli,  un  certo 
signor  dal  Carreto,  e due  o tre  gentiluomini  Ferraresi.  Ma  questa  lista 
, si  tiene  sécréta,  a fine  di  levare  foccasione  agli  altri  di  rompere  la 
testa  al  Re  con  le  loro  solite  ingorde  importunité. 

M.  il  marescial  di  Retz  mostra  ch’  egli  è maestro  ingenere  negotiandi, 
poichè,  dopo  le  recuperazione  di  Garmagnuola,  ha  ancora  ridotto  ad 
sanitatem  Anselmo,  e per  conseguenza  Gental  e Revel.  Bene  è vero  che 
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quel  scelerato  di  Anseimo  non  esce  che  con  cinquanta  mila  scudi; 
ancora  qualcuno  mi  assicura  che  Revel  non  è nel  mercato,  e che  resta 
ancora  a Bellegarde. 

Ci  sono  nuove  che  il  principe  di  Condé  è di  già  nel  Delfinato. 

20  février. 

H Re  è ancora  a Saint-Germain  a continuare  la  sua  dieta. 

Ieri  al  desinare  délia  Regina,  arrivé  dal  re  di  Navarra  il  signor  di 
Miossens,  il  quale  parlé  lungo  tempo  con  ella.  Io  intesi  bene  che  esso 
re  di  Navarra  e Monsignore  erano  insieme,  ma  non  già  il  luogo.  E 
esso  Miossens  questa  mattina  è ito  verso  il  Re,  e di  là  a Parigi  a ve- 
dere  sua  moglie.  11  Merle  trova  la  gabbia  di  Mende  tanto  migliore 
che  la  campagna,  che  non  ne  vuol  escire,  qualche  comandamento 
che,  da  parte  del  Re,  gliene  faccino  Sua  Altezza  e il  re  di  Na- 
varra. 

I deputati  de’Paesi  Bassi,  che  sono  stati  si  lungo  tempo  presso  di 
Sua  Altezza,  se  ne  ritornorno  con  promesse  ch’ ella  sarà  sul  confine  di 
questo  regno  verso  loro  a marzo  prossimo. 

Quanto  aile  forze  levate  per  Sua  Altezza,  dicesi  che  sono  a Bonne- 
val,  terra  a sette  leghe  di  Chartres,  presa  per  scalata;  e si  stimano^ 
circa  quattro  mila  fanti  e secento  cavalli,  che  saria  ben  piccol  numéro 
per  afïrontarsi  con  le  forze  Cattoliche,  cioè  Spagnuole;  le  quali  si  rau- 
neranno  in  molto  gran  numéro  presso  di  Cambrai,  ma  che  intendino 
che  queste,  per  non  dir  le  nostre,  si  appressino  di  là. 

Gli  ambasciatori  che  erano  qui  per  Inghilterra,  cioè  i signori  di 
Lansac,  la  Mothe-Fénelon,  Pinart,  sono  partiti  oggi;  Lafin,  La  Nocle  e 
il  primo  secretario  di  Sua  Altezza  li  seguiteranno  in  Parigi;  d’onde  col 
conte  di  Soissons,  finalmente  guarito,  il  maresciallo  di  Cossé,  il  prési- 
dente Brisson,  s’ avvieranno  a Calais,  dove  si  troverà  ancora  M.  de  Ca- 
rouges,  uno  dei  governatori  di  Normandia,  per  tutti  insieme  passare 
in  Inghilterra. 

II  signor  Filippo  Strozzi  è in  questa  terra,  e fu  incontrato  corne  sco- 
nosciuto,  non  tanto  per  essere  mal  accompagnato,  il  che  è suo  ordina- 


DE  LA  FRANGE  AVEC  LA  TOSCANE. 


351 


rio,  ma  col  cappello  senza  cordone,  il  che  di  quà  si  piglia  per  segnale 
de’  malcontenti;  alcuni  stimano  pué  essere  taie,  e per  il  poco  contento 
che  Loro  Maestà  lianno  delle  sue  infelici  o almanco  inutili  imprese  per 
il  Portogallo. 

Mi  è stato  detto  che  La  Rochefoucauld  ha  lasciato  il  re  di  Navarra , 
corne  ancora  il  visconte  di  Turenne,  ritiratosi  nelle  sue  terre,  senza 
perô  aver  potuto  sapere  nè  imaginare  alcuna  cosa  di  questa  separa- 
zione.  Ma  mi  è stato  assicurato  da  un  gentiluomo  di  conto,  di  avéré 
udito  dire  a esso  La  Rochefoucauld,  che  non  montera  a cavallo  che  per 
servire  Sua  Altezza  in  persona. 

I due  figliuoli  del  cluca  di  Rouillon  passorno,  pochi  di  fa,  per  qui, 
imbarcatisi  a Orléans , senza  fare  la  riverenza  aile  Maestà  che  sono  qui  ; 
del  che  la  Regina  Madré  si  lamento  con  uno  che  arrivé  qui  per  i loro 
affari;  il  quale  mi  ha  detto  che  li  scusé,  dicendo  a Sua  Maestà,  che 
erano  giovani,  non  facevano  che  venir  di  Alamagna,  e non  essendo 
mai  stati  in  questa  corte,  se  ne  andavano  atrovare  il  duca  di  Montpen- 
sier,  loro  nonno,  il  quale  li  présentasse  a Loro  Maestà. 


28  février. 

Il  Re  è ancora  a Saint-Germain,  dove  comincié  la  dieta  sono  otto 
di. 

Ai  xxiv  del  passato,  arrivé  qui  diGuienna  M.  di  Villeroy,  il  quale  al 
suo  arrivo  salutai  e trovai  allegro  e gagliardo  corne  di  costume;  e non- 
dimeno,  perché  non  si  publicano  le  cause  di  sua  venuta,  che  non  pos- 
sono  essere  che  grandi,  attenta  qualilate  personœ,  e che,  se  Tesecuzione 
délia  pace  continuasse  senza  disturbo , egii  non  aveva  a fare  di  venire 
di  quà,  ma  bene  di  stare  là;  molti  fanno  giudizio  che  egli  non  abbi  por- 
tata  cosa  buona,  massime  che  alcuni  de’ suoi  pare  che  assicurino  troppo 
che  tutlo  va  bene,  e che  gli  ugonotti  rendono  a gara  tutto  quel  che 
tenevano,  e fra  le  altre  la  città  di  Gahors,  la  quale  è stata  restituita;  e 
in  segno  di  cio,  ancorchè  le  guarnigioni  ugonotte  vi  siano  ancora, 
Monsignore  vi  ha  mandato  per  comandarvi  il  signor  de  La  Vergne,  uno 
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de’capitani  d elle  sueguardie,  con  qualche  numéro  di  esse;  d che  qual- 
ohe  svogliati  non  gustano. 

Si  d.ice  che  alla  corte  di  Sua  Altezza  si  parla  molto  liberamente  dei 
pensionarii  del  re  di  Spagna  in  questo  regno,  senza  dirnenticarsi  la 
casa  di  Guise,  et  in  minoribus  il  marescial  di  Biron  e il  signor  di  Gour- 
don,  tutti  due  Guasconi,  ma  che,  se  fusse  vero,  possono  molto  service 
agli  Spagnuoli,  l’ uno  nella  Guienna,  e l’altro  dalle  bande  di  quà.  An- 
cora,  dicono  che  Sua  Maestà  Cattolica  non  si  contenta  di  praticare  i 
cattol ici , ma  ancora  abbi  intelligenza  con  alcuni  ugonotti,  e di  conto, 
per  impedire  lo  stabilimento  délia  pace.  Glii  non  sa  face  i conti  suoi, 
suo  danno. 

Uno  che  arrivé  due  di  la  di  verso  Champigny,  casa  del  duca  di  Mont- 
pellier, mi  disse  che  là  si  aspettavano  al  mezzo  quaresima  Monsignore 
e il  re  di  Navarra.  I signori  di  Bouillon,  dopo  avéré  visto  il  nonno, 
erano  a Mézières  col  principe  Delfino , il  quale  ha  pregato  i suoi 
amici  di  stare  apparecchiati  per  marciare,  senza  perô  dire  nè  dove  nè 
perché. 

La  massa  delle  forze  di  Sua  Altezza  è ancora  a Verneuil  in  Perche, 
dove  dicono  essere  fin’  ora  almanco  quaranta  compagnie  di  fanti.  Quanto 
alla  cavalleria,  oltre  la  compagnia  di  Sua  Altezza,  vi  sono  le  compa- 
gnie di  uomini  d’ armi  dei  signori  di  Saint-Léger  e deFargis,  fratelio  ch 
Rambouillet,  e quello  che  il  conte  di  Montgomery  e alcuni  altri  vi 
hanno  menato.  Quanto  a Fervacques,  un  suo  vicino  mi  ha  detto,  che, 
ancora  che  abbi  usato  e preghi  e minaccieper  raunar  uomini , tuttavia 
non  ha  gran  seguito,  e che  ha  cavati  denari  dalle  terre  e borghi  ail’ in— 
torno,  col  proporgli  condizioni,  o di  pagare  quello  che  eglimandava, 
o di  avéré  guarnigioni  a vivere  a discrezione. 

11  vedersi  che  il  Re,  dal  canto  suo,  si  tiene  sulie  sue  guardie,  e che 
Sua  Altezza,  in  luogo  di  incamminare  le  sue  lorze  verso  i Paesi  Bassi, 
le  hà  faite  entrare  nel  cuore  délia  Francia,  con  apparente  dimostra- 
zione  di  clispiacere  a Sua  Maestà,  fa  dubitare  a qualcuni  che  non  ci  sia 
qualche  cosa  che  non  sia  molto  buona.  Il  che  io  non  cîico  che  per  cenni. 
Questi  tali  non  sanno,  puô  essere,  che  i confini  verso  i detti  Paesi 
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Bassi  non  sono  che  di  già  troppo  rovinati  dai  soldati,  i quali  al  lungo 
andare  e niente  fare  si  sono  sbandati  ; e , per  ritirarli  e raunarne  degli 
altri,  queste  gran  giravolte  sono  buone  per  dar  occasione  di  seguitare, 
atteso  il  gran  modo  che  dà  loro  di  buscare  il  lungo  cammina;  poichè, 
dopo  essere  stati  bene  trattati,  bisogna  accompagnare  loro  parlita  con 
la  croce,  ma  non  di  legno. 

Il  duca  di  Maine  era  montato  a Lione;  ma,  a quel  che  mi  dice  suo 
secretario  e agente  qui,  è ritornato  nel  Delfmato,  richiamato  dal  po- 
polo  di  quel  paese,  dove  gli  ugonotti  tengono  la  campagna;  hanno 
preso  il  castello  di  S.  Grespin,  e assediavano  Briançon.  Egli  mi  dice 
avéré  avvisata  la  Regina,  che  i detti  ugonotti  sono  in  numéro  di  mille 
o mille  e dugento  archibusieri;  ma  si  dice  che  sono  almanco  mille  se- 
cento,  e che  non  ha  finito  chi  comincia. 

Liétard,  secretario  del  marescial  di  Retz,  arrivé  qui  a’xxn  de!  pré- 
sente, e porto  nuove  che  il  marchesato  di  Saluzzo,  al  dispetto  degli  in- 
vidiosi,  restera  francese;  ben  è vero  che  costerà  al  Re  cento  mila 
scudi,  senza  contare  le  spese  di  molti  viaggi,  perché  i detti  cento  mila 
scudi  sono  per  ricompensare  i servizii  dei  capitani  di  Anselmo , senza 
dimenticarsi  M.  di  Beilegarde;  il  quale,  oltre  i danari,  ha  ancora  i be- 
neficii  e pensioni  che  aveva  suo  padre.  Il  detto  marescial  di  Retz,  per 
assicurare  davantaggio  il  servizio  del  Re , ha  fatto  commettere  al  signor 
di  Palmiers,  suo  nipote,  corne  mi  pare,  la  luogotenenza  generale  in  as- 
senza  de  la  Valette,  governatore,  e al  capitano  Antonio  Gondi,  suo  pa- 
rente, ha  fatto  dare  una  compagnia  di  fanti  alla  guardia  di  Carma- 
gnuola. 

Un  secretario  di  M.  marescial  di  Matignon  mi  disse,  che  suo  pa- 
drone  se  ne  va  in  Brettagna,  in  una  sua  casa  donde  porta  il  nome,  per 
discortarsi  da  Alençon,  e ancora  da  Verneuil,  Laigle  e altri  luoghi  délia 
Normandia , dove  sono  e si  raunano  ogni  di  le  forze  di  Monsignore;  e 
la  causa  di  discostarsene,  a quel  che  mi  pare,  è ch’ egli  è stato  ricerco 
di  giugnersi.  Il  che  non  ha  voluto  né  puô  fare,  atteso  che  il  conte  di 
Montgomery  e altri  con  grandi  ragioni  particolari  poco  amici  suoi,  e 
tuttavia  per  servizio  del  Re,  sono  in  quella  compagnia,  e con  forze;  di 
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sorte  che,  se  il  Re  non  monta  a cavallo,  egli  si  riposerà;  e,  perché  an- 
cor  egli  abbi  intesi  li  umori  di  aicuni  dei  principaii  capi,  e fra  gli  aitri 
di  Fervacques  e Renti,  che  stimi  piuttosto  che  il  Re  sia  di  tutto  con- 
trario aile  levate  di  queste  forze,  corne  contrarie  a Sua  Maestà,  che 
per  accompagnarlo  e favorirlo.  Da  un  altra  banda  la  grande  amba- 
sciata  che  Sua  Maestà  manda  in  ïnghilterra  a istanza  di  Sua  Altezza, 
la  proibizione  di  cavare  viveri  dalla  Francia  verso  i Paesi  Bassi  spedita 
da  poco  in  quà,  e la  inegualità  delle  forze  armate,  cioè  tra  Sua  Maestà 
e Sua  Altezza,  fanno  credere  a quelli  che  bene  desiderano,  che  il  tutto 
passi  di  coniune  accordo;  ma  prima  che  siamo  a piantare  i maggi,  il 
tempo  si  aprirà. 

Il  Re  fece  pigliare,  qualche  di  fa,  presso  Saint-Germain,  un  capi- 
tano  Courcelles,  che  levava  gente  per  Sua  Altezza,  e lo  mandô  alla 
conciergeria  di  Parigi  con  lettere  di  raccomandazione  al  primo  prési- 
dente e parlamento;  e le  prime  nuove  che  Sua  Maestà  arebbeda  loro. 
fussero  d’averlo  fatto  morire;  il  che  non  posso  credere. 

11  detto  signor  di  Renti,  inteso  il  volere  di  Sua  Maestà  e le  minac- 
cie  di  confiscargli  i suoi  béni,  ha  lasciato  il  carico  che  aveva  preso  di 
levar  genti  per  Sua  Altezza. 


XII. 

BLISINI  ET  RENIERI  \ BELISARIO  VINT  A '. 

Paris  et  Blois.  7 févriér-i4  avril  1 58 1 . 

Sommaire.  — 37  février.  Promesse  secrète  faite  par  le  Roi  à Monsieur  de  ne  pas  entraver  son  expédition 
de  Flandre.  Dessein  de  ce  prince  de  s’emparer  d’Anvers , par  un  stratagème  que  Busini  s’empresse 
de  faire  connaître  à l’agent  d’Espagne. — 1"  mars.  L’abbé  de!  Bene,  envoyé  par  le  Roi  au  Saint-Père. 
Les  alliances  avec  l’Angleterre  et  les  Pays-Bas  commencent  à inspirer  des  scrupules  à Sa  Majesté.  — 
7 mars.  Monsieur  est  bien  résolu  à entreprendre  l’expédition  de  Flandre.  Plaisanteries  des  mignons 
du  Roi  sur  certains  officiers  de  son  armée.  Le  duc  du  Maine  demande  de  nouvelles  troupes  pour 
combattre  les  rebelles  du  Dauphiné.  Mademoiselle  de  Vaudemont,  sœur  de  la  Reine,  et  son  mariage 

1 Toutes  les  lettres  sont  de  Busini  et  datées  de  Paris,  sauf  la  lettre  du  7 mars,  datée  de 
Blois,  qui  est  de  Renieri. 
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projeté  avec  le  duc  Alfonse  d’Este.  — i3  mars.  Affaires  d’Ecosse;  réclamations  impérieuses  de  la  reine 
d’Angleterre;  la  guerre  imminente  entre  les  deux  royaumes.  Le  Roi  assiste  masqué  à plusieurs  fêtes, 
et  retourne  à Saint-Germain.  Le  duc  du  Maine  va  continuer  la  guerre  en  Dauphiné.  Frégose  est 
mort  étranglé  dans  sa  prison.  — a8  mars.  Ruccellai  et  la  ferme  des  sels.  C’est  le  prince  Dauphin,  et 
non  le  comte  de  Soissons,  qui  doit  aller  en  Angleterre.  Lettre  du  prince  d’Orange  communiquée  à 
la  Reine  mère.  Le  Portugal  et  don  Antonio.  — a U avril.  L’ahbé  del  Rene.  Pamphlets  contre  le  roi 
d’Espagne  imprimés  et  distribués  par  ordre  du  prince  d’Orange.  Monsieur  est  encore  à Coutras.  Sa 
petite  armée  a quitté  la  frontière  et  s’est  retirée  vers  Reauvais.  L’impulsion  viendra  de  l’Angleterre. 
La  reine  Elisabeth  et  l’amiral  Drake.  Préparatifs  pour  bien  recevoir  la  grande  ambassade  française. 
Livres  contre  le  Pape,  contre  le  gouvernement  d’Ecosse.  L’envoyé  d’Espagne  en  France;  ses  repré- 
sentations; protestations  du  Roi. 

2 7 février. 

II  conte  di  Maulevrier  mi  afferma,  che  il  Re,  a istigazione  délia 
Regina  Madré,  abbia  promesso  a Anjou, sempre  che  farà  mettere  a ef- 
f'etto  la  pace,  cbe  non  gli  impedirà  giammai  il  suo  desiderio  che  n’  ha 
delle  cose  di  Fiandra,  ma  gli  darà  tutto  quello  ajuto  che  potrà;  serven- 
dosi  poi  délia  coperta , quando  li  ministri  del  re  di  Spagna  faranno 
romore,  di  non  essere  bastante  a redimerlo  con  la  dimostrazione  di 
quello  fa  a lui , e simili  cose. 

Anjou  lia  la  mira  di  volere  Anvers;  ne!  quale  proposito  Orange  per 
il  passato  ha  sempre  rimostro  di  essere  impossibile,  e cosa  molto  diffi- 
cile a riuscire.  E,  per  quanto  odo,  tratta  di  fare  inviare  diverse  navi  con 
vini  e altre  mercanzie,  fra  le  quali  devono  essere  armi,  munizioni  e vet- 
tovaglieper  duemila  fanti,  e in  ciascuna  di  esse  si  imharcheranno  fanti, 
per  inviarle  a un  Giles  Hosteman,  mercante  li  molto  ricco,  che  ogni 
anno,  secondo  intendo,  ne  riceve  più  di  cento  navi.  Quali  fanti  delle 
navi  useranno  poi  a uso  di  marinari,  ritirandosi  in  due  o tre  luoghi 
ordinati  per  simile  negozio.  E quà  di  già  vanno  mettendo  insieme  da 
quaranta  mila  scudi  per  inviare  al  detto  Giles.  La  persona,  ch’  è ita  in- 
nanzi  e indietro  per  questo  affare  già  due  volte,  me  T ha  comunicato,  e 
ci  deve  ancora  ritornare,  assicurandomi  che  fino  a fatto  Pasqua  non  si 
puô  mettere  ad  eseguire.  Onde  considerato  ail’  importanza  e conse- 
guenza,ne  detti  subito  conto  a Isnardo  Gappello,  che  è intimo  dello 
agente  del  re  di  Spagna,  ne  avvertisse,  siccome  fece  subito.  Ora,  si- 
gnor  mio,  per  non  fare  errore,  aria  caro  di  sapere  dalla  signoria  vostra. 


45. 
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altra  volta,  quando  venghino  a mia  notizia  cose  simili,  corne  devo  go- 
vernarmi;  perché  la  dilazione  puô  causare  effetti , e per  contro  col  farlo 
intendere  rimediare 


1"  mars. 

S’intende  corne  l’abate  del  Bene  è mandato  dal  Rea  Roma,  per  dare 
conto  al  Pontefice  del  negozio  d’Inghilterra  e di  Fiandra;  de’ quali  il 
nunzio  ha  più  volte  parlato  alla  Regina  Madré;  mettendosi  in  consi- 
derazione  le  conseguenze  dietro  amistà  simile;  a cui  il  Re  pare  che 
cominci  a prestare  orecchio.  E lo  sborso  che  si  è fatto  a questi  che  vanno 
in  Inghilterra  sono  de’ suoi  denari.  E ieri  fu  con  lui  occultamente  a 
Saint-Germain  l’ ambasciatore  di  Orange,  detto  Sainte-Aldegonde. 

7 mars. 

M.  di  Villeroy  parti  di  qui  ieri  verso  il  Re,  e dicesi  che  porta  a Sua 
Maestà  l ultima  resoluzione  di  Monsignore  per  il  viaggio  de’ Paesi 
Bassi.  S’ egli  n’è  si  resoluto,  non  è per  domandar  consiglio  o licenza, 
ma  ajuti  tali  o più  grandi,  che  alcuni  dicono  essergli  stati  promessi. 

M.  di  Fervacques  è in  grandissima  collera  verso  i signori  d’ O, 
d’Arcques  et  la  Valette,  perché,  qualche  di  fa,  parlandosi  di  detto 
viaggio  de’ Paesi  Bassi,  dissero  al  Re,  che  pareva  loro  che  Sua  Maestà 
farebbe  bene  di  levare  un  esercito  per  secondare  quello  di  Sua  Altezza, 
menato  da  Fervacques;  e dimandando  Sua  Maestà  che  capo  doveva 
dare  al  detto  esercito,  gli  risposero  che  con  Fervacques  sarebbe  bene 
Sibilot,  che  è il  pazzo  di  Sua  Maestà.  Di  che  esso  Fervacques  avvisato, 
giurava  corne  un  carrettiere  che  farebbe  scorticare  d’O  fra  gli  altri,  e 
gli  terrebbe  i piedi,  e ben  tosto,  perché  il  Re  era  morto  o per  viver 
poco.  Forriere  general  o marescial  di  campo  delle  dette  forze  di  Sua 
Altezza  è il  signor  di  Suresnes,  stato  altre  volte  maestro  di  casa  del 

1 Busini  ajoute  que  Tosinghi  a fait  au-  deux  proscrits  Florentins,  Capponi  et  Ser- 
près  de  la  Reine  mère  une  démarche  en  fa-  nigi,  qui  ont  reçu  du  Roi  chacun  un  don  de 
veur  d’Agostino  da  Pescia , qui  n’est  pas  mis  deux  mille  écus. 
encore  en  liberté.  A ce  propos  il  parle  des 
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marescial  di  Matignon  e poi  di  Sua  Altezza.  Hanno  stimato  valer  più  a 
metter  piatti  su  tavola  che  a loggiare  un  esercito.  Queste  e moite  altre 
cose  fanno  fare  tristo  giudizio  di  quell’  impresa. 

Il  duca  du  Maine  ha  mandato  qui,  tredifa,  un  secretario,  connuove 
ch’ egli  non  ha  forze  bastanti  per  impedire  gli  ugonotti  di  tener  la 
campagna;  e che,  avendo  preso  Saint-C respin,  erano  sull’ assediare 
Briançon. 

Il  parentado  fra  mademoisella  di  Vaudemont  e il  signor  Alfonso 
d’Este  non  si  conchiuse,  non  ci  restando  perô  altra  difficultà  se  non 
che  la  Regina  e il  duca  di  Mercœur,  suoi  sorella  e fratello,  diman- 
dano  che  la  detta  damoisella,  rinunziando  aile  ragioni  dell’  eredità  pa- 
terna  e materna,  si  contenti  di  cinquanta  mila  scudi  che  il  Re  dona  a 
ella  in  loro  favore;  al  che  ella  non  puô  consentire  senza  il  consenso 
del  suo  futuro  marito.  Il  Corbinello  in  questo  mezzo  insegna  alla  detta 
damoisella  la  lingua  italiana. 

i3  mars. 

V ambasciatore  di  Scozzia  ha  lettere  di  quel  regno  de’  xvi  di  feb- 
hraio,  con  avviso  che  1’  ambasciatore  d’ Inghilterra  avea  domandato  a 
quel  principe  tre  cose  : la  prima,  che  dovesse  liberare  il  conte  di  Mor- 
ton; la  seconda,  levar  via  i Francesi  che  tiene  appresso  di  lui;  e l’ altra, 
mettere  nel  suo  consigiio  un  gentiluomo  Inglese;  con  rimostranza  che 
si  verra  a disunire  l’alleanza  e amistà  che  n’ è stata  tanto  tempo  infra 
que’  due  regni,  e di  venire  ail’ arme.  E corne  gli  ha  risposto  essere  ne- 
cessario  che  il  prefato  conte  si  giustifichi  avanti  esca  dove  è ; cosi  ciie 
non  sapeva  d’avere  Francesi,  e quando  pure  ne  avessi,  che  era  prin- 
cipe libero,  corne  era  la  sua  regina,  alla  quale  non  toccava  darle  pre- 
cetto;  che  volentieri  comporteria  nel  suo  consigiio  un  Inglese,  sempre 
mai  che  la  sua  regina  reciprocamente  facesse  il  medesimo  nel  suo,  ac- 
cettando  uno  Scozzese;  e che  facesse  quello  che  trovava  meglio,  che  a 
tutti  i versi  le  risponderia.  Non  molto  dipoi  che  il  prefato  ambascia- 
tore si  partissi,  succédé  la  morte  del  detto  conte  di  suo  male,  per 
quanto  scrivono,  ma  li  Inglesi  dicono  che  quel  d’Aubigny,  che  oggi 
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governa  tutto,  l’abbi  fatto  morire.  Questo  gentiluomo  è nalo  in  Fran- 
cia (T un  fratelio  di  Jacopo,  re  di  Scozzia,  e maritato  in  una  sorella  di 
questi  Entragues,  già  tanto  favoriti  del  Re  Carlo;  ito  in  quel  regno,  die- 
ciotto  mesi  fa,  e molto  cattolico;  e,  nell’uïtimo  parlamento  che  hanno 
fatto  in  quel  regno,  è stato  nominato  alla  successione,  mancando 
questo  principe.  Corne  quelli  di  Berwick,  castello  degli  Inglesi  sulla 
frontiera,  ove  ordinariamente  sla  mille  fanti  e dugento  cavalli,  sen- 
tirno  la  morte  del  conte,  scorsono  da  secento  di  loro  a predare  venti 
miglia  dentro;  ma  gli  Scozzesi  gli  hanno  battuti  assai  bene,  e quà  è 
venuto  un  gentiluomo  Scozzese , mandato  dal  principe  a dar  conto  di 
tutto  a Sua  Maestà,  e fatto  fare  comandamento  a tutto  il  regno  che 
ciascuno  devi  stare  in  arme,  e pronto  a ire  dove  saranno  chiamati,  sti— 
mandosi  che  ebbino  a rompere  insieme  da  vero  ; il  che  sarebbe  molto 
a proposito  per  la  chiesa  eper  li  buoni. 

Il  Re  fu  qui  ai  iv,  e la  sera  dei  v andô  in  mascbera,  dipoi  a cena 
cou  li  suoi  favoriti  in  casa  il  Diaceto,  dove  erano  da  sessanta  dame;  e 
mentre  stette  li  giammai  si  cavô  la  mascbera;  ai  vu  se  ne  ritornô  a 
Saint-Germain,  dove  non  lia  volsuto  dare  audienza  a uno  gentiluomo 
inviatogii  Anjou  nè  all  abate  del  Bene,  nè  a M.  di  Pomières,  inviato  il 
duca  diSavoia.  Udibene  lo  ambasciatore  di  Orange,  che  fu  guidato  dal 
capitano  Masino  del  Bene  una  notte;  il  quale  subito  che  ritornô,  ri- 
prese  la  posta,  e se  ne  ando  a Calais,  per  ire  in  Olanda  da  Orange,  e 
di  li  andarsene  in  Inghilterra. 

AUi  vm,  si  fece  il  battesimo  di  Ruccellai,  che  fu  suntuosissimo,  e Sua 
Maestà  non  ci  si  trovô  altrimenti  corne  si  credeva;  fu  porto  nome  alla 
figlia  Anna,  per  madama  di  Nemours,  per  la  quale  battezzo  la  nipote, 
liglia  del  duca  di  Guise;  la  notte  fece  gran  banchetto  a Guise,  a d’O  e 
altri  signori  Francesi,  giuocando,  e Orazio  guadagnô  tre  mila  cinque 
cento  ducati.  Il  giorno  seguente,  ritornô  il  Re,  e la  sera  fu  pure  in  ma- 
schera  a un  festino  fatto  il  signore  V illeroy . Questa  purga  e dieta  l’ lia 
fatto  venire  magro  e non  molto  gagliardo. 

Il  duca  du  Maine  ritornerà  nel  Delfinato  a espugnare  per  forza 
d’arme  que  luoghi  che  tiene  Lesdiguières,  quale  si  ode  si  prépara 
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gagliardemente  alla  guerra,  ragionandosi  che  vi  andranno  quaranta 
insegne,  e molta  nobiltà,  quale  si  averia  subito  che  udirarmo  che  il 
duca  sia  venuto  a Lione,  corne  scrivono  viene. 

La  gente  d’Anjou,  fatta  per  vie  in  Fiandra,  pare  che  sia  quasi  ridotta 
lutta  alli  confini;per  quanto  ritraggo  non  dovranno  tare  motivo  alcuno 
di  ostilità,  fino  che  non  sia  resoluto  il  negozio  in  Inghilterra,  massime 
dovendo  seguire  lo  sborso  de’denari  da  quella  regina. 

11  Fregoso  non  mori  di  male,  ma  fu  strangolato;  e avant!  fu  esami- 
nato;  e,  intra  le  altre,  interrogato  di  cio  che  avea  avuto  a Tare  con  il 
Granduca  e suoi  ministri,  e con  quelli  del  re  di  Spagna,  e moite  altre 
cose;  annunziandogli  questo  cancelliere,  che  il  Re  lo  faceva  morire  per 
avéré  persuaso  suo  fratello  a pigliare  le  armi  contre  di  Sua  Maestà, 
senclo  stato  inviato  dalla  Regina  a tare  Fufïicio  che  sapea  il  prefato 
cancelliere,  che  si  ritrovô  sempre  a tutto  présente.  L’ha  detto  al  conte 
di  Maulevrier,  che  me  T ha  detto  divisando  con  lui. 


98  mars. 

11  Re  ha  deputato  sette  uomini  a rivedere  il  negozio  de’  sali  del  Ruc- 
cellai,  cui  per  venire  al  suo  fine  mostra  di  avéré  gran  perdita  in  tre 
0 quattro  magazzini  per  la  frode  che  n’è  fatto,  domandando  cento 
mila  scudi  di  ribasso;  cosi  che  in  avvenire  le  terre  abbino  a pigliarlo 
seconclo  la  numerazione  de’fuochi;  e,  per  quanto  intendo,  doverà  otte- 
nere  F uno  e F altro,  poichè  c’interviene  il  favore  di  d’ O e Chiverny, 
che  sono  alla  parte  di  negozio  ; inoltre  che  questi  che  hanno  a rivedere 
li  conti,  sono  stâti  nominati  da  loro.  Tra  qui  e San  Giovanni  si  risol- 
verà  tutto 1 . 

1 Busini  ajoute  le  passage  suivant,  en  a che  servonoil  duca  di  Guise,  facessino  pra- 

chiffres,  où  il  s’agit  des  Florentins  réfugiés  crtiche  di  farlo  ammazare,  e che  uno  da 

et  du  banquier  Diaceto  : trUrbino  che  gran  tempo  è quà,  c si  tra  I- 

ff  II  cavalière  da  Diaceto , passato  le  feste , rrtiene  con  Lodovico,  n abbi  avvertito  per  re- 

•rse  ne  va  a stare  alla  contea  di  Lodovico,  «dazione  avuta  da  uno  di  questi  che  è stato 

rrsuo  cugino,  il  quale  pare  che  abbi  avuto  rrricerco  dal  capitano  Stefano.  Il  Girolami 

■ indizio,  che  un  certo  capitano  Stefano  da  rrha  lettere  di  Lione  del  Sassetto,  corne  Fi- 

rfürbino  e un  capitano  Malatesta  da  Gobbio,  rrlippo  Peruzzi  ba  auto  bando  di  rubello. 
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Sua  Maestà,  la  mattina  dei  xx  di  questo,  fu  in  parlamento,  per  fare 
passare  un  nuovo  présidente  e consiglieri  che  voile  creare  sopra  li 
tesorieri  del  regno;  de!  quale  olïicio  dicono  caverà  dugento  mila 
franchi. 

Il  principe  Delfino  è qui,  e passato  le  feste  si  metterà  in  cammino 
per  Inghilterra  in  cambio  del  conte  de  Soissons,  che  niolto  è indisposto. 
Gli  altri  signori  sono  a Calais  per  passare,  sempre  che  il  detto  prin- 
cipe arrivera.  Gorre  voce  del  matrimonio;  ma  non  è per  altro  che  per 
qualche  trattato;  e già  odo  che  disegnano  includerci  il  re  di  Dane- 
mark, e quello  di  Scozzia  ancora. 

Il  principe  d’Orange  scrive  d’ Olanda  al  capitano  Masino  del  Bene, 
pregandolo  a raccomandarlo  al  Re  e Regina  Madré  particuiarmente, 
rallegrandosi  di  udire  che  con  la  alturità  sua  la  pratica  di  Inghilterra 
cominci  a pigliare  la  forma  che  lui  desidera;  il  quale  capitano  Masino 
ha  mandato  la  copia  di  tal  capitolo  all’abate  del  Bene,  perché  lo  mo- 
stri,  corne  ha  fatto,  a essa  Regina.  Il  fratello  di  detto  abate,  quattro 
sere  fa,  mimostrô  unalettera  che  gli  scrive  di  Blois,  in  la  quale  dice  di 
udire  per  cosa  certa  che  don  Antonio  è in  questo  regno;  e per  li  motivi 
che  fa  il  suo  ambasciatore,  per  lettere  che  scrive  quà  a un  gentiluomo 
di  Portogallo,  tengo  per  fermo  che  dalla  Regina  Madré  era  stato  due 
volte  quello  Scozzese  che  andô  in  Inghilterra  e dal  principe  di  Orange 
per  lui,  e se  ne  era  passato  a Nantes  il  detto  suo  ambasciatore;  e odo 
che  si  tratta  molto  diiïerentemente  di  quello  che  facea  sei  settimane  fa. 
Il  segretario  di  Filippo  Strozzi  è qua  dietro  a comperare  due  navi  che 
sono  in  Normandia;  e un  capitano  Pardino  da  Lucca,  che  fu  inviato 
da  principio  dal  Giraldi  in  Portogallo,  che  si  trovô  con  don  Antonio 
nella  disfatta  di  Lishona,  è stato  a Rouen  con  l’ alturità  délia  Regina  a 


rrper  essere  slato  origine  a fare  fuggire 
ffdeile  stinche  il  cavalière  de’  Nobili.  La  mo- 
ffglie  del  Diaceto  mi  dice,  che  il  prefato  Gi- 
rrrolami,  quando  lo  disse  a tavola , che  al 
frmarito  pareva  crudeltà  confiscare  li  béni 
frper  simile  cosa  fatta  per  liberare  un  suo 


ffcognato  di  prigione  per  debito;  e che  il 
r detto  Girolami  gli  soggiungessi , che  questa 
rraccompagnata  con  b amislà  che  sapea  avéré 
rrcon  Antonio  Capponi,  con  lo  sparlare  che 
fffaceva  a Roina,  era  la  cagione.^ 
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recuperare  denari  e mercanzie  per  cinque  mila  scudid’  una  nave  portu- 
ghese  che  ultimamente  hanno  presa  i Francesi  di  Normandia. 

2 h avril. 

L’abate  del  Bene  è ancora  qui;  p domani  mi  dice  ritornerà  in  corte 
per  seguire  il  suo  viaggio  ; cou  il  quale  andrà  Jacopo  Strozzi  fino  a 
Roma,  poi  disegna  venire  a stare  costà  due  o tre  mesi.  Io  mi  persuado 
che  la  signoria  vostra  sia  assai  bene  informaia  di  quel  che  lui  fece 
contro  a Curzio  e a quel!’ altro  che  fu  rotato,  per  compiacere  al  Giro- 
lami,  di  che  lui  al  présente  non  è punto  amico. 

11  capitano  Masino  del  Bene  ha  avuto  dal  principe  d’ Orange  molti 
di  quei  libri  che  ha  fatto  dare  fuori  contro  alla  Maestà  Cattolica,  quali 
distribui  subito  per  il  regno;  ed  ora  odo  che  ne  fa  tradurre  in  italiano 
per  mandare  in  Italia;  n ha  inviato  uno  a Roma,  di  quelli  fattiin  Fian- 
dra,  a un  gentiluomo  Napoletano,  che  è stato  quà  lungo  tempo,  di 
casa  Brancacci. 

11  Re  dovea  partire  oggi  di  Blois  per  Chenoncéaux,  per  passare  più 
oltre,  per  abboccarsi  con  Anjou;  quale  dovea  partire  di  Coutras  per 
venire  in  quà  e passare  in  Fiandra,  continuando  di  scrivere  che  sarà  in 
ogni  modo  al  confine  ai  moiv  del  prossimo,  sollecitando  diversi  gentil— 
uomini  a trovarsi  a quel  tempo.  La  sua  gente,  che  era  alla  frontiera, 
s’è  ritirata  in  quà  verso  Beauvais  per  causa  de’viveri,  e con  taie  di- 
sordine,  secondo  che  io  odo,  che,  se  non  hanno  altra  provvisione,  è 
impossibile  possino  durarla. 

In  Guascogna,  secondo  referisce  un  gentiluomo  del  re  diNavarra, 
quelle  espedizioni,  per  mancamento  di  danari,  andavano  lentamente, 
di  maniera  che  si  vede  che  tutta  la  speranza  e moto  deve  venire  d’In- 
ghilterra,  dove  già  erano  arrivati  quei  signori  Francesi;  e,  secondo 
scrivono  di  Londra  per  lettere  de’xm,  quella  regina  îi  voleva  ricevere 
in  una  gran  galleria  che  ha  fatta  fare  di  nuovo,  con  molta  pompa  e 
apparato,  il  giorno  di  san  Giorgio , ragionandosi  che  faria  cavalière  délia 
Giarretiera  il  duca  di  Savoia.  Avea  fatta  dare  fuori  un  bando,  che  nes- 
suno  Inglese  dovesse  sparlare  nè  molestare  Francesi,  si  corne  è costume 
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di  quelia  nazione  fare  anticamente,  ma  accarezzare.  Gosi  che  detta 
Maeslà  era  stata  a un  banchetto,  che  avea  fatto  nella  Tamisia  su  una 
delle  sue  navi  d’ armata  quello  Drak,  Inglese,  che  l’anno  passato  tornô 
da  quelia  gran  navigazione  con  tante  ricchezze  rubate  nei  mari  del  Pé- 
rou; il  quale  Drak,  dopo  il  banchetto,  scrivono,  le  présentasse  una 
nave  d’oro  piena  di  perle  e gioie  di  gran  valore;  e che  detta  regina, 
nel  partire,  lo  facessi  cavalière,  e présidente  délia  nave  ove  aveva  ban- 
chettato;  sendosi  trovato  a tutte  queste  cose  présente  1’ ambasciatore 
di  Francia  e d’Anjou.  Che  la  detta  Maestà  faceva  lavorare  argenterie 
dorate  per  quaranta  mila  scudi,  da  donare  a questi  Francesi.  Che  era 
uscito  fuora  un  libro  perniziosissimo  contro  al  Sommo  Pontefice  e 
Ghiesa  Romana,  quale  mi  è stato  mandato;  e,  cosi  diabolico  corne  è, 

10  farô  tradurreper  inviarlo  alla  signoria  vostra,  ancora  che  sono  cose 
da  essere  solamente  viste  da’  teologhi.  Ho  fatto  tradurre  una  stampa 
che  hanno  data  fuori  in  Londra  il  mese  passato,  che  dicono  essere  quelîo 
che  hanno  stabilito  in  Scozzia  nell’ultimo  parlamento  fatto;  che  a me 
pare  impossibile  che  quel  principe  o li  ministri  che  li  sono  appresso, 
quale  so  ce  ne  sono  pure  di  quelli  che  hanno  buona  intenzione,  abbino 
acconsentito  a tanti  scellerati  atti. 

L’  agente  Gattolico  ebbe  audienza  dal  Re,  facendo,  secondo  scrivono, 

11  medesimo  olïicio  che  già  avea  fatto  con  la  Regina  Madré,  ma  con  piu 
dolcezza;  e Sua  Maestà  le  rimostrô  di  non  avéré  altro  intento  che  di 
conservare  l’amistà  del  suo  re,  promettendogli  di  voler  fare  tutto 
quello  che  fussi  possibile  per  istorre  il  fratello  da  questa  impresa;  ma 
che  vedea  le  perturbazioni  e sedizioni  grandi  che  erano  nel  suo  regno. 
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XIII. 

ENEA  RENIERI  À BELISARIO  VINT  A. 

Blois,  mai  1 58 1 . 

Sommaire.  — g mai.  Réconciliation  de  Montpensier  et  de  Nevers  en  présence  du  Roi.  Voyage  du  duc 
du  Maine  à la  cour.  Le  Portugal,  le  connétable  de  don  Antonio  et  ses  trop  magnifiques  promesses. 
Monsieur  et  ses  derniers  préparatifs;  échec  de  M.  de  Fervacques.  — 16  mai.  Mauvais  vouloir  du  Roi 
à l’égard  de  son  frère  et  de  l’expédition  de  Flandre.  Forces  sur  lesquelles  Monsieur  croit  pouvoir 
compter.  Assemblée  de  Montauban.  Retour  du  duc  du  Maine  en  Dauphiné.  Conversation  du  Roi  et  de 
l’envoyé  de  Navarre. 

9 mai. 

La  Regina  Madré  parti  di  qui  sabato  verso  Monsignore;  il  quale  do- 
veva  trovare  ieri  ad  Alençon;  e si  spera  ch’  ella  sia  ben  tosto  qui,  dove 
il  Re  T aspetterà.  Il  Re  aspetta  qui  il  duca  di  Montpensier,  per  efïet- 
tuare,  per  abbracciamento  d’ esso  e del  duca  di  Nevers,  il  quale  è qui, 
1’  accordo  che  di  già  Sua  Maestà  ha  fatto  e publicato  delle  loro  diffe- 
renze  per  lettere  patenti;  per  le  quali  ella,  del  parère  di  Sua  Altezza, 
del  re  di  Navarra,  e del  suo  consiglio,  dichiara  che  la  mentita  data  da 
esso  Nevers  per  messo  del  suo  luogotenente,  e quel  che  n’ è seguito, 
non  puô  toccare  a esso  duca  di  Montpensier,  délia  fedeltà  e servizii 
del  quale,  che  pareva  che  esso  Nevers  mettessi  in  qualche  dubio  o com- 
petenza,  Sua  Maestà  fa  una  molto  ampia  dicliiarazione;  ma,  quanto  a 
quelli  di  esso  duca  di  Nevers,  passano  assai  leggermente. 

E ancora  qui  il  duca  du  Maine,  arrivato  1’  altro  ieri  in  poste  per  dar 
ragguaglio  a Sua  Maestà  degli  affari  del  Delfmato,  dove  in  questo 
mezzo  gli  ugonotti  spasseggiano. 

Il  conestabile  di  Portogallo,  dopo  essere  stato  qui  qualche  di  ben 
visto  e Irattato,  aile  spese  e dagli  officiali  del  Re,  se  ne  andô  a Tours 
dove  fa  residenza  T ambasciatore  di  don  Antonio,  e il  signor  Filippo 
Strozzi  lo  seguito  poco  dipoi.  Il  re  di  Spagna  è bene  avventurato  di 
avéré  dei  nemici,  i quali  fuorusciti  tramando  mezzi  per  fargli  la  guerra, 
hanno  lanimo  aü  amore;  o male  avventurato,  se  sono  tali  che  in  un 
medesimo  tempo  possino  attendere  ail’  uno  e ail’  altro.  Qualche  tempo 
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fa  esso  conestabile,  essendo  presso  di  Sua  Altezza,  si  faceva  forte  di  fare 
tenere  di  quà  fra  poco  tempo  un  milione  e ottocento  mila  scudi,  efece 
dono  al  giovane  Lansac  dell’ isola  di  Madère,  cbe  è un  bel  présente. 
Là  sopra  fu  fatto  conto  di  mandare  in  Portogallo  cinquanta  compagnie 
di  fanti  di  dugento  ciascuna,  di  quattro  mila  de’ quali  io  viddi  la  lista, 
de!  colonello,  maestro  di  campo  e capitani,  i quali  dovevano  avéré 
d’avanzo  ciascuno  mille  scudi. 

i 

Délia  causa  o cause  del  viaggio  délia  Regina  verso  Sua  Altezza , di- 
cesi  essere  per  divertirla  dal  viaggio  di  Cambrai,  al  quale  è resoluta; 
e a quel  elle  bo  inteso,  il  signor  di  Richelieu,  e il  Bellarmato1,  che 
arrivorno  qui  il  vi  del  présente  da  Brouage,  dicono  avéré  visto  Sua 
Altezza  il  primo  di  questo  a Niort,  donde  se  ne  andava;  e passando  per  il 
Poitou,  ha  pregati  molti  signori  di  accompagnarlo  a quel  viaggio,  e da 
molti  gli  è stato  promesso;  e fra  li  altri  il  signor  di  Saint-Luc  molto 
suo  affezionato,  P accompagnera.  Chinsé,  che  è molto  intrinseco  negli 
affari  di  Sua  Altezza,  disse  loro  che  il  re  di  Navarra,  il  principe  di 
Condé,  pigliando  il  di  prima  licenza  d’ella,  gli  promisero  di  essere 
con  ella  innanzi  la  fine  di  questo  mese.  Pare  che  si  assicuri  ancora  del 
marchese  d’ Elheuf  e del  duca  d’Aumale.  Ma  in  questo  mezzo  gli 
viene  male  a proposito , che  Fervacques,  dopo  avéré  rovinato  tanto 
paese  per  passare  sino  a Bray  sulla  Somma,  e avéré  rovinato  il  paese 
all  intorno  d’ essa,  cioè  délia  Piccardia,  per  il  primo  colpo  che  corse 
nel  paese  di  Artois,  ne  rilevô  de’  colpi  tali,  che  la  notte  seguente  xxi  del 
passato  le  sue  forze  si  sbandorno,  ritirandosi  ben  dentro  al  cuor  del 
regno;  e lui  se  ne  ritornô  verso  Alençon.  Sua  Altezza  ha  dato  il  ren- 
dezr-vous  aile  sue  genti  di  queste  bande  a xxv  del  présente  nel  ducato 
di  Vendosme;  il  che  potrà  alfrettare  la  partita,  perché  i viveri  vi  sa- 
ranno  più  cari;  e al  resto  delle  sue  genti  pel  medesimo  tempo  a Châ- 
teau-Thierry. Dio  voglia  che  le  cose  passino  meglio  che  alcuni,  e cou 
ragione,  non  sperano!  Gli  ugonotti,o  altri  che  hanno  causata  la  lun- 
ghezza  deU’esecuzione  délia  pace,  non  hanno  fatto  punto  di  hene  per 


C’est  l’auteur  de  la  lettre  lui-même. 


DE  LA  FRANGE  AVEC  LA  TOSCANE. 


365 


Sua  Altezza,  almanco  quanto  ai  detti  affari  di  Cambrai  e di  quei  paesi. 
Qualcuno  diceva  pochi  di  fa,  che  una  volta  Sua  Altezza  abbi  forze  in- 
sieme,  allora  pregherà  Sua  Maestà  di  tenergli  promessa  di  soccorso  per 
quell’ impresa,  sine  quo,  etc.;  e in  caso  di  rifîuto,  guerra  aremo. 

16  mai. 

Si  tiene  che  il  Re  doverà  impedire  l’ impresa  del  fratello  quanto 
potrà,  se  la  Regina  Madré  non  lo  fa  cambial’,  corne  alcuni  credono 
ella  farà  per  evitare  il  principio  d’ una  guerra  fra  loro,  délia  quale  il 
fine  fia  pericoloso  per  tutti  loro.  Le  forze  di  Monsignore  sono  sospette 
ai  Parigini,  dove  per  questo  conto  intrattengono  il  duca  di  Guise.  Alli 
xn  di  questo  Sua  Maestà,  in  essere  alla  caccia,  disse  che  desiderava  che 
le  forze  di  Monsignore  siano  rotte  dalli  suoi  sudditi,  ma  non  dagli  Spa- 
gnuoli,  a causa  dell’ onore  di  Francia. 

Alcuni  stimano  che  la  madré,  vista  la  resoluzione  immobile  del  fi- 
gîiuolo,  sia  per  mettersi  in  dovere  di  conservarlo.  Se  Sua  Altezza  ha 
gïi  ajuti  che  spera,  ella  potrà  dare  a pensare  al  principe  di  Parrna. 
Quanto  aile  forze  francesi  che  potrà  avéré  Sua  Altezza,  non  se  ne 
potrà  giudicare  elle  col  tempo  , e a misura  che  si  rauneranno. 

11  marchese  d’ Elbeuf  rauna  genti  in  Normandia  e in  Champagna. 
Il  visconte  di  Turenne,  Lavardin,  visconte  di  la  Guiche,  Saint-Luc, 
la  Châtre,  visconte  di  Tavannes  e alcuni  parlano  del  duca  d’Aumale. 
Tiensi  per  certo  che  di  già  il  signor  di  Laval  gli  ha  menati  almanco 
dugento  bravi  gentiluomini  Brettoni,  e circa  quattro  cento  altri  uomini 
di  servizio.  Parlasi  inoltre  di  quattro  rnila  Svizzeri,  e alcuni  dicono  di 
tre  mila  raitri.  La  Rochepôt  con  la  fanteria  l’ aspetta  in  Piccardia, 
dove  ancora  alcuni  gentiluomini  non  legati  tengono  fanti  presti  a 
mettere  alla  campa gna. 

11  re  di  Navarra  e il  principe  di  Coudé  andarono  alla  raunanza  di 
Montauhan,  dove  doveano  trovarsi  deputati  di  tutte  le  terre  ugonotte; 
nè  s’ è inteso  ancora  quel  che  vi  sià  seguito.  Ben  so  che  tre  di  fa  arrivé 
qui  un  secretario  d’esso  principe  con  leltere  al  Re  e altri,  e a M.  di 
Chiverny. 
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H duca  du  Maine  deve  fra  pochi  di  partire  per  il  Delfinato,  cou  li 
assegnamenti  e ordini  dirnandati  da  esso  per  far  la  guerra  agli  ugo- 
notti,  e massime  per  1’  assedio  di  Livron. 

Ai  xm  del  présente,  Cbassincourt,  agente  del  re  di  Navarra,  essendo 
al  desinare  del  Re,  disse  a Sua  Maestà,  clie  tutto  il  mondo  diceva  che 
ella  voleva  ricominciare  la  guerra  contro  gli  ugonotti;  al  elle  la  sup- 
plicava  di  volere  bene  pensare  per  più  cause,  e fra  le  altre  per  la  gran 
rovina  ch’ ella  menerà  ai  suoi  sudditi  in  generale;  e che  gli  pareva 
ch’ ella  arebbe  fatto  meglio  a volere  guadagnare  col  tempo  e pazienza 
l’obedienza  che  i suoi  sudditi  desideravano  poter  rendergli,  che  con 
la  guerra.  Sua  Maestà  gli  rispose,  ch’ ella  aveva  assai  aspettato  e pa- 
tito,  ma  che,  vedendo  che  quelli  che  tengono  le  sue  piazze  la  pascono 
di  baie,  ella  è resoluta  di  vedere  per  la  forza  quel  che  n’  ha  da  essere. 
Al  che  esso  Chassincourt  soggiunse  a Sua  Maestà,  che  i suoi  sudditi, 
conoscendo  il  naturale  d’ ella  clolce  e benigno,  si  assicurano  che  tal 
resoluzione  non  procédé  cl’ ella,  ma  da  alcuni  nemici  délia  pace  e ri- 
poso  di  suo  regno.  Al  che  avendo  Sua  Maestà  dimandato  a esso  Chas- 
sincourt chi  sono  questi  tali,  esso  rispose  che  la  supplicava  di  dispen- 
sarlo  di  nominarli,  non  essendo  massime  di  bisogno  di  dirli  a ella,  che 
sa  bene  chi  sono  quelli  che  la  consigliano  alla  detta  guerra,  e che  la 
supplicava  di  volergli  permettere  di  andarne  avvertire  il  suo  padrone. 
Il  che  Sua  Maestà  non  volse  accordare,  dicendogli  che  gliene  scrive- 
rebbe.  Nè  mancano  di  quelli  che  la  caricano  sopra  il  duca  di  Nevers. 


XIV. 

EtNEA  RENIERI  X BELISA1UO  VIVTA. 

Paris,  juin  1 58 1 . 

Sommaire.  — là  juin.  Conduite  équivoque  du  Roi.  Monsieur  insuite  ie  maréchal  de  Matignon.  Aventure 
de  Dieppe.  Conspiration  à Lille  contre  les  Espagnols.  — a o juin.  La  Reine  mère  seconde  l’entreprise 
de  Monsieur.  Levées  faites  par  le  prince  d’Orange.  Léger  échec  des  Espagnols  à Dixmnde.  Les  soldats 
allemands  dans  le  Luxembourg;  réclamations  et  refus  de  service.  L’assemblée  de  Montauban  conclut 
au  maintien  de  la  paix.  Bonne  réception  faite  à l’ambassade  française  par  la  reine  d’Angleterre;  elle 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


367 


demande  que  le  Roi  se  déclare  en  faveur  de  l’entreprise  de  Flandre.  Condé  à Saint-Jean-d’Angely  ; 
rejoindra-t-il  Monsieur?  — 27  juin.  L'armée  de  M.  du  Maine  dans  le  Dauphiné,  destinée  peut-être 
à combattre  les  Espagnols  dans  le  Milanais.  Monsieur  déterminé  à tenter  l’entreprise;  nombreux 
retardataires.  Le  Roi  concentre  des  troupes  dans  le  Laonuois.  Nouvelles  diverses. 

1 A juin. 

L’  ambasciatore  di  Spagna  disse,  che,  alpartire  di  Blois,  si  assicuro  in 
tutto  che  il  Re  impedirà  quanto  potrà  l’ impresa  di  Monsignore;  tuttavia 
qui  si  vedono  tutto  di  cavar  armi  in  gran  quantité  per  Sua  Altezza 
senza  impaccio.  Noi  aviarao  avuti  qualche  di  fa  il  tempo  più  comodo 
che  si  possa  desiderare  per  i béni  délia  terra,  i quali  danno  grandissima 
speranza  d’ unabuona  annata,  il  che  sarebbe  ancora  più  grato  al  po- 
vero  popolo  se  con  cio  sperasse  di  poterne  godere;  ma  temono  di  quaî- 
che  trista  guerra , nè  senza  causa , poiebè  si  veggono  moite  volte  uo- 
mini  che  la  mattina  si  levano  ricchi  e la  sera  appressano  délia 
mendicité. 

Il  Re  e la  Regina,  sua  moglie,  sono  qui  in  buona  sanità,  e si  è detto 
ch’ ella  era  grossa,  ma  io  non  credo.  La  Regina  Madré  è ancora  a 
Mantes,  donde  si  aspetta  questa  sera,  e si  dira,  puô  essere,  quello  che 
ella  ha  fatto  con  Monsignore;  il  quale  fece  una  trista  accoglienza  al 
rnarescial  Matignon,  ch’ ella  avea  menato  seco,  avendolo  minacciato, 
senza  il  rispetto  délia  madré,  che  lo  arebbe  fatto  ammazzare  a colpi  di 
bastone  e gettare  per  le  finestre;  e cio  per  causa,  si  disse,  che  esso 
rnarescial  era  stato  motivo  delf  impresa  di  mandare  le  guardie  del  Re 
contro  le  forze  di  Sua  Altezza,  quando  alcuni  ne  furno  ammazzati  e 
altri  presi,  poco  tempo  fa;  dicendogli  che  era  un  rnarescial  Mignon , e 
senza  merito  nè  di  nobiltà  nè  di  valore;  e che  di  tanti  non  ne  conosce 
che  due  marescialli  di  Francia.  Gossé  deve  essere  il  primo;  quanto  al 
secondo,  si  puo  pensare  di  Montmorency,  ancorchè  Biron  ne  sia  sti- 
matoben  degno,  e gli  altri  ancora  pero. 

Ella  (Altezza)  mando  qualche  di  fa  Lavardin,  capitano  delle  sue 
guardie,  aMontereau-Fault-Yonne,  dove  si  èreso  il  più  forte,  e dieesi 
ch’  ella  fa  guardar  le  porte  a Mantes  dove  è ancora. 

Il  signor  di  Vitermont,  governatore  di  Saint-Quentin,  ch’ era  a sua 
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casa  a due  leghe  di  Dieppe,  quando  ultimamente  Monsignore  fu  là,  me 
ne  lia  l’atto  il  conto  in  queslo  modo.  Clie  Sua  Altezza  arrivé  a Dieppe,  ai 
xxvii  del  passato,  con  Gange  e Berville,  clie  gli  servono  alla  caméra,  e 
un  cuciniero;  e scendendo  a un’ osteria  con  un  moccicliino  sotto  il  cap- 
pello,  clie  gli  copriva  una  parte  del  viso , fece  pigliare  dal  garçon  di  stalla 
il  cavallo  del  detto  Berville,  ma  essendo  sceso  e entrato  in  una  caméra, 
non  fu  più  visto,  mentre  elle  gli  altri  detter  ordine  a quel  che  bisognava, 
e fecero  cuocere  vivande  per  portare  su!  mare,  avendo  convenuto  con 
un  naviglio  inglese  passaggiero  che  era  alla  radda,  di  passargli  in  ïnghil- 
terra  alla  marea  seguente,  che  veniva  circa  aile  ore  nove  délia  mattina. 
Suo  oste,  parendogli  bene  che  fra  questi  passaggieri  fusse  qualche  iiomo 
di  conto,  ne  avvisô  il  signor  di  Gicogna,  governatore  di  Dieppe,  ma 
circa  le  nove  ore  délia  sera,  che  Sua  Altezza  era  di  già  a letto;  perché 
era  partito  dopo  cena  dalla  casa  del  detto  governatore  di  Saint-Quen- 
tin, suo  compare.  11  quale  comandô  a detto  oste  che  d’ ora  in  ora  lo 
avvisasse  di  quelle  che  i detti  passaggieri  facevano.  E finalmente, 
avendo  saputo  ch’ erano  levati,  e si  mettevano  in  ordine  per  partire, 
si  Irovô  sul  porto;  e vêdendo  che  andavano  per  entrare  in  uno  schifo, 
si  accosté  di  Sua  Altezza,  la  quale  travestita  e col  cappello  sugli  occhi 
cercava  di  non  essere  conosciuta;  e tiratolo  per  una  manica  gli  do- 
mandé  chi  era.  Al  che  Sua  Altezza,  alzando  il  cappello,  gli  disse  che 
non  impedisse  sua  iinpresa,  e che  quel  che  faceva  era  di  consenso  del 
suo  fratello.  Gicogna  gli  rispose,  che  gli  era  umilissimo  servitore,  né 
voîeva  saperne  più;  solo  la  pregava  di  vedere  in  quello  che  esso  la  po- 
teva  service,  dicendogli  F impossibilité  di  fare  viaggio  per  Inghilterra 
alF ora,  a causa  del  vento  contrario.  Tuttavia  ella  disse  che  era  reso- 
luta  di  passare  in  ogni  modo,  pregando  Gicogna  di  accompagnarlo  sino 
al  detto  navilio.  Il  che  venue  bene  a proposito  per  il  signor  de  la 
Meilleraie,  perché  Sua  Altezza,  poclii  di  prima,  gli  aveva  scritto  lettere 
piene  di  minaccie,  dicendogli  che  quasi  per  forza  aveva  tirate  lettere 
di  comandamento dal  Be,  di  opporsi  aile  sue  forze,e  che,  se  elle  ave- 
vano  qualche  male  nel  suo  governo,  egli  ne  risponderebbe  di  suavita; 
ma  avendo  esso  Gicogna  fatto  intendere  a Sua  Altezza  le  qualité  del 
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detto  signor  de  la  Meilleraie,  e la  poca  apparenza  che  egli  avessepro- 
cacciata  tal  cosa,  ella  gli  dette  carico  di  scrivere  al  detto  signor  de  la 
Meilleraie,  e lo  pregava  di  dimenticare  quello  che  era passato,  con  moite 
offerte  di  fargli  piacere.  Ma,  poichè  ella  ebbe  girato  su!  mare  per  circa 
tre  ore,  tornô  a Dieppe  molto  travagliata  del  mare,  e loggiô  in  casa 
dell’abate  di  Valmont;  e dopo  suo  ritorno,  esso  Gicogna  pregô  esso 
Vitermont  di  andare  sino  a Dieppe,  dove  vedrebbe  cosa  che  non  vo- 
leva  scrivergli;  e essendo  là  servi  Sua  Alt.ezza  di  gentiluomo  di  caméra 
e di  tavola;  e il  di  seguente  ella  se  ne  ritorno.  Si  disse  che  ella  aveva 
visto  il  principe  di  Orange;  tuttavia  esso  Vitermont  non  lo  crecle.  Non- 
dimeno  lo  stare  alla  radda  d’un  navilio  passaggiero,  per  essere  cosa 
inus.itata,  dà  qualche  sospetto;  e dall’altro  canto,  se  esso  Orange  fusse 
venuto  là  per  abboccarsi  con  ella,  pare  dovesse  venire  meglio  accom- 
pagnato,  e alla  scoperta,  poi  che  l’amicizia  e conferenza  fra  loro  sono 
si  manifeste. 

Si  è scoperto  un  trattato  nella  città  di  Lille  di  Fiandra,  che  grau 
numéro  degli  ahitanti  di  essa  e dei  principal!  avevano  con  gli  Stati 
ugonotti;  dei  quali  ahitanti  quattro  sono  stati  fatti  morire;  e circa  ot- 
tanta  ne  sono  prigioni.  Io  so  bene  che  undici  anni  fa  quella  città  era 
male  affezionata  agli  Spagnuoli,  e per  questo  fatto  se  ne  vede  la  con- 
tinuazione. 

20  juin. 

Il  Re  mostrasi  tuttavia  più  contrario  ail’  impresa  del  fratello  ; tutta- 
via Sua  Altezza  tutto  di  cresce  sue  forze,  e un  cameriere  délia  Regina 
Madré  mi  disse  sa  per  bene  che  ella  fa  quanto  puô  per  Monsignore , e 
che  è a sperare  cosi  che  non  si  batte. 

F u vero  che  il  signor  di  Montigny,  mandato  dal  principe  di  Parma 
verso  Dixmude,  terra  presso  d’Ypres,  per  impedire  una  levata  di  sei 
milafanti  che  il  principe  d’Orange  fa  raunare  là,  trovando  altro  riscon- 
tro  che  non  aveva  pensato,  se  ne  ritirô  ferito  e in  disordine  con  per- 
dita  di  circa  cento  cinquanta  cavalli.  Con  c[uesta  levata  e altra  fante- 
ria  che  il  detto  Orange  potrà  cavare  dalle  guarnigioni,  e dieci  otto 
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cornette  di  cavalleria,  si  tiene  che  esso  sia  per  mettersi  in  dovere  di 
soccorrere  Cambrai  dai  canto  di  Tournai,  nel  medesimo  tempo  che 
Monsignore  farà  sforzo  dal  canto  di  quà. 

S’ era  detto  che  i Tedeschi,  che  molto  tempo  fa  mutinati  mangiano 
il  Luxemburgo,  essendo  pacificati  col  pagamento  del  dovuto  loro,  an- 
davano  a giugnereil  principe  di  Parma;  ma  ieri  mi  fu  detto  di  buon 
luogo,  che  ce  n’  era  speranza  la  quale  è persa,  essendo  resoluti  di  es- 
sere  pagati  prima  del  dovuto  loro  che  di  lasciar  quel  paese;  ma  perô 
senza  service  più  il  Re  Cattolico,  dubitando,  ail’  esempio  di  altri  di  loro 
nazione,  di  essere  gastigati  del’  mutinamento. 

Sono  qui  il  signor  di  Clervaux  e due  altri  ugonotti,  i quali,  si  dice, 
hanno  portata  la  risoluzione  délia  raunanza  fatta  ultimamente  a Mon- 
tauban;  la  quale  tende  in  tutto  a continuare  la  pace,  nella  quale  il 
Relfinato  ancora  doveria  essere  compreso,  cessando  per  tanto  l’espe- 
dizione  del  duca  du  Maine;  tuttavia  se  ne  parla.  E quanto  agli  ef- 
fetti,  le  compagnie  vecchie  destinate  per  quell  impresa  hanno  avuto 
qualche  pochi  denari  per  crescerle. 

Si  tiene  che  Anselmo  sia  nel  contado  d’ Avignone  con  otto  o nove 
cento  uomini;  e perché  egli  è sospetto  di  essere  alla  devozione  del  re 
di  Spagna,  il  quale  non  sia  per  attaccarsi  a Sua  Santità,  pare  a dubi- 
tare,  che  acennando  là,  non  dia,  se  potrà,  scacco  a qualche  piazza  di 
Provenza. 

Monsignore  è ancora  a Mantes , dove  ogni  di  si  raunano  le  sue  forze  ; 
e tiensi  che  sin’ ora  abbi  ottocento  gentiluomini. 

Il  Re  ha  publicato  le  mostre  di  venti  due  compagnie  di  uomini  d’ arme 
per  i xxv  del  présente,  e debbono  trovarsi  a Compiègne;  fra  le  dette 
compagnie  vi  sono  quelle  del  principe  Delfino,  marescial  Cossé,  e 
Carrouges,  i quali  ai  xv  del  présente  dovevano  scendere  a Roulogne. 
Dicesi  che  tutte  le  loro  domande  sono  accordate , con  condizione  che 
il  Re  scopertamente  o ancora  a coperto  favorisca  Y impresa  di  Sua  Al- 
tezza;  délia  quale  tuttavia  pare  che  ragionevolmente  quella  regina 
non  possa  desiderare  buon  fine,  se  prima  il  matrimonio  non  si  con- 
suma, per  il  medesimo  argumento  che  Sua  Altezza  fa  per  mostrare, 
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fra  le  altre,  la  ragione  d’impedire  la  grandezza  spagnuola.  Quella  re- 
gina  ha  sino  al  partire  fatte  le  spese  molto  magnifiche  a tutti  gli  am- 
basciatori  e loro  seguito,  ch’  erano  circa  settecento  bocche. 

II  principe  di  Condé  è a Saint-Jean-d’Angely  ; e si  dice,  che  mandô 
verso  il  Re,  supplicando  di  volergli  tare  pagare  novanta  mila  scudi  che 
gli  sono  dovuti  delle  sue  pensioni,  Sua  Maestà  ha  assicurati  trenta 
mila,  pregandolo  di  avéré  pazienza  pel  resto.  Qualcuno  mi  ha  detto 
questa  mattina,  che  il  detto  principe  ha  una  levata  di  quattro  mila  rai- 
tri,  e che  saremo  meravigliati,  quando  udiremo  che  sarà  con  Sua 
Altezza;  potrehbe  farsi  che  la  detta  levata  fosse  stata  resoluta  alla 
dieta  di  Montauban. 

27  juin. 

Questo  di  io  dissi  a uno , che  va  intendente  de’  denari  del  Re  col 
duca  du  Maine , mia  opinione  quanto  a quella  impresa  ; è che  il  Re  non 
abbia  accettato  l’offerta  degli  ugonotti  del  Delfmato,  per  avéré  quella 
occasione  di  mandarvi  quelle  forze  per  servire  contro  a Spagnuoli. 
Egli  me  lo  ha  concesso , e detto  che  ha  inteso , che  il  detto  duca  potrà 
andare  in  Saluzzo  a causa  delle  forze  che  di  Spagnuoli  levano  nel  Mi- 
lanese.  Si  è detto  che  il  Re  e il  fratello  dovevano  vedersi;  il  che  non 
mi  pare  a credere  per  alcuna  causa,  non  più  che  siano  perfare  guerra 
insieme.  Le  compagnie  del  signor  di  Villequier  e d’O,  i quali  di  ra- 
gione devano  saper  più,  e compire  i disegni  del  Re,  dopo  avéré  fatto 
mostra  da  pochi  di  in  quà,  sono  andati  tutti  aile  case  loro. 

Loro  Maestà  sono  a Saint-Maur  con  buona  sanità,  donde  quasi 
ogni  di,  per  essere  tanto  vicini,  sono  in  questa  città;  dove,  grazie  a 
Dio!  la  peste  pare  di  tutto  spenta,  almanco  se  ne  parla  pochissimo  e 
con  poco  fondamento.  S’ era  detto,  che  la  Regina Madré  doveva  andare 
a trovare  Monsignore,  suo  figlio , cioè  per  ingegnarsi  al  solito  di  diver- 
tirlo  dalla  sua  impresa  dei  Paesi  Rassi,  ma  non  è stato  vero,  e non  11e 
sarà  nulla  per  adesso,  secondo  l’ opinione  di  alcun  domestico  servitore 
di  Sua  Maestà;  cosi  par  egli  ad  alcuno,  che  queste  tante  gite  faccino 
piuttosto  credere  alla  sfiduciaggine  spagnuola,  che  ella  vada  piuttosto 
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per  ajutarla  alla  maturità  del  frutto  che  per  abbattere  il  fiore.  Perché 
Sua  Altezza  è in  tutto  resoluta  di  passai’  oltre,  ancorchè  vulgo  si  dica 
che  le  dieciotto  o venti  compagnie  di  uomini  d’arme,  che  il  Re  aveva 
chiamate  per  essere  ai  xxv  del  presenle  a Compiègne,  ma  adesso  a 
Pierrepont,  che  è nel  paese  di  Laonnois,  siano  per  iinpedire  quell’im- 
presa  cou  le  armi,  poi  che  Sua  Maestà  non  la  puô  rompere  con  tanti 
bandi  e tanto  severi  contra  quelli  che  pigliano  l’arme  per  Sua  Al- 
tezza. 

Monsignor  è a Mantes , e di  poi  i xv  del  presenti  fa  passare  sue  genti 
il  fiume  délia  Seine,  le  quali  ogni  di  crescono. 

Saint-Luc,  Laverdin,  Beaupré,  Pompadour,  Génissac,  baron  de 
Biron,  Langoran,  le  Merle  e molti  altri  non  sono  ancora  arrivati;  in 
somma  uno  degii  intrinsechi  di  Sua  Altezza  mi  vuol  far  credere,  che, 
quando  ancora  ella  non  arà  che  il  quarto  di  quel  che  gli  è stato  pro- 
messo,  saranno  almanco  due  mila  cinque  cento  cavalli  huoni.  Quanto 
alla  fanteria,  atteso  il  gran  numéro  che  levano,  ancorchè  le  compagnie 
fusser  piccole , nondimeno  messe  insieme  non  saprebbono  fare  che 
gran  numéro. 

Il  re  di  Navarra,  dopo  la  sua  conferenza  di  Montauban,  era  a Né- 
rac  con  la  regina,  sua  moglie,  la  quale  parla  di  venire  di  quà. 

Il  duca  du  Maine  parti  di  qui,  due  di  fa,  per  l’espedizione  del  Delfi- 
nato.  Dicesi  che  abbia  affrettata  la  sua  partenza,  a causa  di  prevenire 
il  ritorno  del  principe  Delfino,  il  quale  dimanda  quel  carico,  corne  do- 
vuto  a lui,  governatore  di  quel  paese. 

Gli  ambasciatori  tornati  d’ Inghilterra , e tutti  quelli  che  sono  stati 
con  loro,  si  lodano  rnolto  delle  cortesie  che  hanno  ricevute;  e i detti 
ambasciatori  sono  stati  presentati  di  bufïetti  d’argenterie  molto  ricche. 
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XV. 

EJNEA  RENIERI  À BELISARIO  VINTA. 

Paris,  juillet  i58i. 

Sommaire.  — 3 juillet.  Le  Roi  et  Monsieur.  Entrevue  manquée  près  de  Saint-Germain;  pourquoi. 
Réflexions  sur  les  rapports  actuels  de  l’Angleterre,  de  la  France  et  de  l’Espagne.  Le  Roi  Catholique 
soupçonné  de  soutenir  Lesdiguières  et  les  huguenots  du  Dauphiné.  Le  Portugal  ; don  Antonio  et 
Strozzi.  Le  nouvel  évêque  de  Liège;  ses  reîtres  au  service  de  l’Espagne.  M.  de  Saint-Luc  remet  au 
Roi  la  place  de  Brouage.  Seigneurs  de  Guyenne  prêts  à rejoindre  Monsieur.  — 11  juillet.  Étrange 
projet  de  mariage  entre  don  Antonio  et  la  jeune  princesse  de  Lorraine.  Monsieur  manque  à un  nou- 
veau rendez-vous  de  la  Reine  mère  à Poissy.  Entrevue  à Mantes.  Le  Roi  et  le  mariage  d’Angle- 
terre. Le  vieux  maréchal  de  Gossé;  son  expérience  bien  nécessaire  au  succès  de  l’entreprise.  Allocu- 
tion de  la  Reine  mère  aux  gentilshommes  qui  accompagnent  Monsieur.  Mariage  arrêté  entre  Mlle  de 
Vaudemont,  sœur  de  la  Reine,  et  M.  d’Arcques,  mignon  du  Roi.  — a 5 juillet.  La  Reine  mère  et 
M.  de  Crèvecœur.  La  reine  d’Angleterre  envoie  en  Flandre  quatre  mille  hommes.  Le  Roi  et  le  ministre 
d’Espagne.  Le  maréchal  de  Matignon  en  Guyenne.  Monsieur  à Château-Thierry;  lenteurs  regret- 
tables. Le  prince  de  Parme  devant  Cambrai.  Détails  stratégiques.  Opinion  de  M.  de  Guise  sur  l’ex- 
pédition de  Flandre  ; hommage  rendu  au  maréchal  de  Cossé.  Le  roi  rappelle  son  ambassadeur  actuel 
près  du  Roi  Catholique;  pourquoi. 

3 juillet. 

Il  poco  ordine  che  il  Re  dà  di  fare  forze,  e l’andare  quasi  ogni  di 
di  qui  senza  alcuna  guardia , mi  fa  credere  che  questi  dubbii  tra  loro 
siano  finiti.  Qualcuno  di  conto  mi  disse,  che,  il  primo  di  questo  la  sera, 
vidde  discendere  sulla  Seine,  cioè  verso  Mantes,  un  battello  carico  di 
pezzi  di  artiglieria,  e di  gran  fardelli  coperti  di  tela,  che  si  puô  iina- 
ginare  fosse  polvere. 

L’ ultimo  di  del  passato,  Loro  Maestà  dovevano  parlare  a Monsignore 
presso  di  Saint- Germain-en-Laye,  dove  Sua  Altezza  gli  aspettava  presso 
del  porto  di  Ghatou.,  accompagnato  dai  signori  di  Laval,  Saint-Léger, 
da  poco  in  quà  libéra to  da  prigione , il  cavalière  Breton , Buy,  gentiluomo 
Normano  ugonotto,  Gange  e pochissimi  altri,  corne  si  dice  che  era 
stato  convenuto  fra  loro;  dove  Bando  a trovare  qualcuno  che  non  si 
nomina  punto,  il  quale  disse  che  il  Re  aveva  presso  di  là  almanco 
cento  venti  cavalli,  e che  si  guardasse  di  non  essere  inviluppata.  Il  che 
tu  causa  ch’ ella  monté  subito  a cavallo,  ma  per  tornare  a Mantes  in 
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gran  diligenza;  e spedi  il  signor  Buy  verso  Loro  Maestà,per  fargli  in- 
tendere  la  causa  di  tal  sua  partita.  Per  il  quai  Buy  Sua  Maestà  scrisse 
di  sua  mano  dentro  sua  carrozza,  mostrando  la  poca  occasione  che  il 
fratello  ha  di  temer  d’ella.  Tuttavia  domenica  mattina  uno  che  è de! 
consiglio  mi  disse,  che  fra  pochi  di  Monsignore  doveva  partire  di 
Mantes  per  suo  viaggio , nel  quale  il  Be  lo  vedrà. 

Il  primo  présidente,  cancelliere  di  Sua  Altezza,  il  quale  sino  dal 
xxvni  de!  passato  era  ito  verso  ella,  alcuni  dicono  per  negoziare  quel 
ahboccamento,  ne  rivenne  a u di  questo,  andando  subito  a trovare 
Loro  Maestà  a Saint-Maur,  e il  di  medesimo,  ma  più  tardi,  ne  ritornô 
il  marescial  di  Gossé. 

Gli  ambasciatori  venuti  d’ Inghilterra  ebbero  udienza  ai  xxix,  e an- 
corchè  comuniter  si  parli  degli  articoli  del  matrimonio  accordato  fra 
Monsignore  e queila  regina,  tuttavia  non  si  veggono.  Ma  tutti  li  accordi 
sono  nulli  senza  il  consenso  del  Be;  perché,  a quel  che  mi  ha  detto  il 
secretario  d’ uno  dei  principali  ambasciatori,  queila  regina  dice,  che 
sarebbe  pazzamente  fatto  a ella  di  sposare  il  duca  d’Anjou,  che  non 
ha  grande  possanza,  e nemico  dichiarato  del  re  di  Spagna,  contro  la 
volonté  del  Be,  suo  fratello;  mettendosi  con  cio  in  pericolo  di  tirare 
sopra  di  se  la  guerra  di  Spagna  e di  Francia;  onde  per  sua  sicurtà 
domandava  non  solo  il  suo  consenso,  ma  che  ancora  Sua  Maestà  si  le- 
ghi  con  Inghilterra  verso  e contro  tutti,  cioè  Spagna,  corne  parmi  che 
facile  potest  colligi  dal  testo  senza  cercare  nella  pentola.  Il  che  molti 
pensano  che  Sua  Maestà  sia  per  accordare  a gran  pena.  Ma  in  questo 
mezzo  con  tali  proposizioni  queila  regina  fa  assai  conoscere  al  re  di 
Spagna,  che  non  è per  suo  rispetto  né  per  bene  ch’ ella  gli  voglia  che 
ella  non  passa  oltre.  E quanto  al  Be,  credesi  da  molti,  che  il  re  di 
Spagna  non  si  contenterà  di  tutti  i buoni  offici  che  Sua  Maestà  fa  pu- 
blicamente  per  impedire  le  imprese  del  fratello  contro  di  lui;  e che,  se 
adesso  non  se  ne  risente,  sia  per  non  la  vedere  bella;  e vogliono  che 
Sua  Maestà  Gattolica,  il  che  non  si  puô  credere  senza  offendere  il  suo 
bel  titolo,abbia  intelligenza  con  Lesdiguières  e altri  ugonotti  del  Del- 
finato,  ai  quali  fornisca  denari;  e conchiudono  di  là,  che  il  Re  farebbe 
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bene  a prevenire  con  la  forza  publica  i danni  che  Spagna  pretende  fare 
al  suo  Stato  con  intelligenze  secrete.  Altri  dicono,  che  il  Re  non  vuol 
essere  il  primo  a rompere.  Eccogli  delle  erbe  assai,  delle  quali  ella 
farà  una  buona  saîata,  se  le  trova  a suo  gusto. 

Continuano  le  nuove  che  don  Antonio  sia  in  questo  regno;  aicuni 
dicono  in  Normandia;  e si  aspetta  quà,  id  est  alla  corte,  il  suo  conesta- 
bile.  Aicuni  dicono  che  i preparativi  del  viaggio  del  signor  Filippo 
Strozzi  in  Portogallo  siano  grandi,  che  ci  sono  denari;  ma  due  capitani 
di  navili  Normandi,  venuti  pochi  di  fa  da  Tours,  mi  dicono  che  il 
detto  Strozzi  s’ infastidiva  di  tanti  termini  presi  dal  detto  conestabile 
per  fornire  denari,  e che  Tultimo  era  ai  xxv  del  passato,  senza  sapersi 
il  seguito. 

Il  principe  di  Orange  non  verra  per  giugnere  Monsignore ; ma  si 
bene  il  principe  d’ Espinoycon  le  forze  che  potranno  mettere  insieme . 
tanto  délia  nuova  levata  che  hanno  fatta  in  Fiandra  che  delle  guarni- 
gioni;  ma  esso  Orange  pare  che  per  ora  non  sia  per  lasciare  l’Olanda 
e la  Zelanda. 

Il  nuovo  vescovo  di  Liège  fece  da  poco  tempo  in  quà  sua  entrata, 
accompagnato  da  dieci  inila  raitri;  i quali,  dopo  le  dette  cerimonie,  si 
dice  sono  restati  al  servizio  del  re  di  Spagna. 

11  Re  aveva  mandato  verso  Saint-Luc  a offerirgli,  con  comanda- 
mento  tuttavia  corne  padrone,  due  condizioni;  cioè  o di  cassar  un  terzo 
di  soldati  che  tiene  per  la  guarnigione  di  Brouage,  corne  altre  volte 
gli  era  stato  comandato,  o di  lasciare  quel  governo  a Sua  Maestà,  con 
pagargli  certe  somme  di  denari,  ma  non  contanti  perô.  Egli  è contento 
lasciarlo,  ma  con  più  sicurtà  di  pagamento.  Il  signor  di  Bellièvre  dice, 
cheinGuienna  Pompadour,  Vantadour,  Langouran  e Génissac  hanno 
belle  truppe  per  Sua  Altezza,  la  quale  si  dice  partira  presto  per  suo 
viaggio.  Ieri  il  Re  fu  al  parlamento  accompagnato  da  principi  e grau 
signori  del  suo  consiglio,  dove  publicô  aicuni  editti  di  gabelle  per  ca- 
var  di  molti  denari. 
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1 1 juillet. 

Un  servitore  délia  Regina  Madré  mi  ha  detto  sapere,  che  col  cone- 
stabile  di  Portogallo  verra  in  corte  don  Antonio,  e sposerà  la  princi- 
pessa  di  Lorena  con  aiuti  e le  ragioni  délia  Regina  Madré  per  il  Por- 
togallo. 

La  Regina  Madré  parti  di  qui  alli  quattro  del  présente  per  Poissy, 
seguita  dal  principe  Delfino,  marescial  di  Gossé,  e altri  ambasciatori 
venuti  d’ Inghilterra;  tutta via  pare  che  Monsignore  non  si  trovo  là, 
corne  si  diceva  che  era  st.ato  conchiuso  tra  loro.  Sua  Maestà  col  seguito 
passé  innanzi  sino  a Mantes,  donde  tornorno  agli  otto  del  présente, 
senza  che  si.  dica  altro  del  loro  viaggio,  se  non  che  hanno  rapportato  a 
Sua  Altezza  quel  che  hanno  fatto  ne!  negozio  d’ Inghilterra  ; corne  an- 
cora  non  si  intende  se  il  Re  darà  il  necessario  consenso  aile  condizioni, 
con  le  quali  il  matrimonio  tra  Sua  Altezza  e quella  regina  è conchiuso; 
il  che  P amico  pensa  che  sia  per  stare  in  bilancia , sino  a tanto  che 
F esito  del  présente  viaggio  al  soccorso  di  Cambrai  darà  il  crollo  dal 
canto  del  si  o del  no. 

H povero  marescial  di  Gossé  si  è trovato  si  stracco  al  ritorno  di 
Mantes,  che  si  fermé  qui,  ancorchè  avesse  comandamento  di  andare  a 
Saint-Maur,  e bisognerà  finalmente  che  confessi  essere  vecchio.  Nondi- 
meno  quelli  che  desiderano  che  gli  affari  di  Sua  Altezza  andassero 
hene,  desiderano  ancora,  visto  la  gran  carestia  che  ella  ha  di  uomini 
che  abbiano  valore,  esperienza  e reputazione  insieme,  necessarie  per 
comandare  senza  invidia  e difficultà,  che  il  detto  marescial  l’accompa- 
gnasse sino  a Cambrai;  ma  ancora  che  egli  desideri  di  fare  servizio  a 
Sua  Altezza,  nondimeno  non  vi  anderà  senza  comandamento  del  Re, 
corne  non  pué  a causa  del  carico  che  ha  in  questo  regno. 

Sua  Altezza  aveva  publicata  sua  partita  da  Mantes  con  forma  di 
esercito,  alli  dieci,  cioè  ieri,  ma  è rimessa  a domane.  Quanto  aile 
l'orze  francesi  che  Sua  Altezza  deve  menare,  senza  pagamento  per 
adesso,  persona  ne  parla  al  certo.  Molti  si  assicurano  che  ella  sia  per 
avéré  gran  numéro  disoldati,  ma  che  fra  i capi,  per  essere  quasi  tutti 
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eguali  in  moite  cose,  vi  sarebbe  délia  confusione,  se  la  presenza  sua 
non  vi  rimedia.  Le  pratiche  del  parentado  fra  uno  délia  casa  d’ Este  e 
mademoiselle  di  Yaudemont,  sorella  délia  Regina  di  Francia,  hanno 
tirato  si  in  lungo,  che  di  quà  hanno  preso  altro  partito,  essendo  ella 
accordata  al  signor  d’ Arcques,  giovane  di  buona  casa,  e che  ha  di 
buone  parti,  e fral  altre  il  favore  del  Re. 

S’ era  detto  che  il  signor  de  la  Valette,  governatore  di  Saluzzo,  do- 
veva  sposare  la  figliuola  del  cardinal  di  Rirago. 

Ai  sette  del  présente,  precedente  il  di  che  la  Regina  Madré  parti  da 
Mantes,  Sua  Maestà  disse  a alta  voce  alla  nobiltà  che  era  con  Monsi- 
gnore,  quando  gli  disse  addio  : ce  Che  il  Re  e ella  avevano  fatto  quanto 
« potevano  per  divertire  Sua  Altezza  dalla  sua  impresa , il  che  non  avendo 
«potuto  ottenere,  per  essere  ella  troppo  obligata  di  parola,  pregava  Dio 
«che  gli  desse  buona  ventura;  e loro,  che  lo  accompagnavano,  di  risol- 
«versi  a bene  comhattere,  e ricondurla  sana,  tenendosi  sicuri,  che  se 
«ne  avviene  qualche  male,  che  ella  non  sarà  mai  contenta  sino  a tanto 
«che  arà  fatto  costare  loro  la  vita . Al  che  nessuno  dei  circostanti  ardi 
rispondere , ancorchè  s era  detto  che  Rruy  aveva  risposto  con  moite 
protestazioni  di  loro  deliberazioni  di  porre  la  vita  per  servizio  di  Sua 
Altezza. 


a 5 juiilet. 

Il  signor  di  Crèvecœur  fu  in  corte,  per  sapere  di  bocca  del  Re  quanto 
ail’ impresa  di  Monsignore;  al  che  Sua  Maestà  gli  disse,  che  non  è di 
suo  consenso;  nec  mirum,  per  più  cause.  Mi  disse  che  la  Regina  Madré 
gli  dimandô  se  il  Re  puô  impedire  la  detta  impresa.  Egli  disse  che  si. 
Onde  essa  si  mostrô  malcontenta. 

D’Inghilterra  non  si  dice  altro,  se  non  che  quella  regina  manda 
verso  queste  Maestà  certi  gran  signori;  e in  questo  mezzo  ha  mandati 
m Fiandra  quattro  mila  fanti,  dove  il  dispiacere  délia  perdita  di  Rreda 
fa  trattare  i cattolici  peggio  che  prima;  ancorchè,  soprala  deliberazione 
che  avevano  presa,  e massime  a Anvers,  di  mettere  i cattolici  fuori 
délia  città,  aspettino  1’ ordine  di  Monsignore. 
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J1  signor  agente  délia  Maestà  Cattolica  fu  ancora  a xix  del  présente 
a Saint-Maur,  dove  ebbe  lunga  udienza;  ma  non  molto  a suo  contento, 
e taie  che  conragione  doveva  aspettare,  perché  alla  continuazione  délia 
sua  importunité  spagnuola,  il  Re  rispose  : «Che  egli  e la  Regina,  sua 
« madré,  avevano  fatto  ogni  dovere  di  divertire  Monsignore  dalla  im- 
rrpresa;  e che,  non  avendo  potuto  guadagnarlo,  era  forzato  a lasciarlo 
w tare,  non  essendo  deliberata  Sua  Maestà  di  entrare  in  guerra  con  suo 
« fratello.  r>  Qualcuno  mi  ha  detto  che  l’ agente  di  Spagna  si  sente  ofFeso, 
inter  alla,  del  rifiuto  Fattogli  d’un  passaporto  per  cavare  di  Lione  per 
i Paesi  Rassi  seicento  mila  scudi  che  Sua  Maestà  Cattolica  vi  ha  rau- 
nati;  e che  alla  prima  richiesta  che  ne  fece  a Sua  Maestà,  quasi 
ch’  ella  giielo  accordé;  poi  gli  disse  che  ne  voleva  parère  dal  suo  con- 
siglio;  e linalmente  ch’ ella  l’accorderebbe,  caso  che  simil  somma  si 
cavasse  di  Spagna  per  questo  regno.  11  che  Y agente  trovô  ben  ragio- 
nevole,  pensando  tenere  di  già  i denari  di  Lione  in  Luxemburgo,  e 
che  del  resto  si  vedrehbe  poi.  Ma  se  n’è  trovato  ingannato,  perché, 
nonostante  sue  rimostranze  de  periculo  morœ  quantum  ad  suam  par- 
tem,  è stato  assicurato  che  non  arà  detto  passaporto,  prima  che  simil 
somma  sia  passata  di  Spagna  quà.  Talchè  dovrà  avéré  pensato  a altro 
mezzo. 

Finalmente  il  marescial  di  Matignon  anderà,  e il  signore  di  Rellièvre 
con  lui,  in  Guienna  in  luogo  del  marescial  Riron;  dove  alcuni  stimano 
arà  più  impaccio  che  a governare  Normandi. 

Monsignore  parti  ai  xxm  del  présente  da  Montereau  verso  Château- 
Thierry,  e pare  che  il  termine  preso,  di  trovarsi  sul  confino  verso  Cam- 
brai alli  iv  o v di  agosto,  sia  per  prolungarsi  qualche  di.  A quelli  che 
non  sanno  le  cause  pare  male  a proposito,  atteso  massime  che,  se  egli 
arrivasse  al  detto  termine  o almanco  prima  dei  dieci  d’ agosto,  trove- 
rehbe  il  principe  di  Parma  manco  forte  di  quattro  mila  cavalli  e al- 
trettanti  fanti  Tedeschi,  i quali  conta  debbano  arrivare  al  suo  campo 
il  detto  di  x. 

In  questo  mezzo  il  principe  di  Parma  fa  spianare  le  trincee  che  aveva 
fatto  fare  al  villaggio  di  Marquion;  il  che  non  so  pensare  a che  fine; 
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perché  se  volesse,  lasciando  Marquion  per  essere  discosto,  fare  nuove 
trincee  e forti  più  presso  di  Cambrai,  per  in  un  medesimo  tempo  stri- 
gnere  fassedio,  e mettere  il  nemico,  se  la  vuol  soccorrere,  in  néces- 
sita di  combattere  con  disavvantaggio , parmi  che  bisognerebbe  molto 
più  gran  forze  che  non  ha,  atteso  il  sito  e grandezza  di  quella  città,  e 
massiine  per  la  separazione  delle  sue  fortezze  a causa  del  hume  de 
f Escault.  Oltre  di  che,  se  délibérasse  di  continuare  l’assedio  per  tal 
mezzo,  gli  bisognerebbe  tal  provisione  di  vettovaglie,  che  fusse  bastante 
per  aspettarvi  che  la  città  si  rendesse;  altrimenti  Sua  Altezza,  toglian- 
dogli  i viveri,  la  metterebbe  nella  medesima  nécessita  ch’ egli  sin’ora 
tiene  gli  altri. 

Ben  puô  essere  che  lasci  Marquion,  vedendo  che,  se  Sua  Altezza  si 
campasse  a Honnecourt  o altro  luogo  vicino  e sul  medesimo  hume,  a 
gran  pena  esso  principe  potrebbe  impedirla  di  passare  a Cambrai  da 
una  banda  o dalb  altra  di  detto  fiume. 

Dicesi  che  pochi  di  fa  Loro  Maestà  dimandarono  al  duca  di  Guise 
1’  opinione  che  egli  aveva  di  questa  impresa  di  Sua  Altezza  ; e che  egli 
rispose,  che  se  ne  poteva  sperar  bene,  caso  che  le  forze  ch’ ella  mena 
abbino  qualche  buon  capo.  E che  dimandato  dalla  Regina  Madré,  chi 
pareva  a lui  che  se  gli  potesse  dare  ? rispose,  che  non  conosceva  uomo 
più  atto  del  marescial  di  Cossé. 

Fuori  dell’arsenale  di  questa  città  sono  stati  cavati  da  pochi  di  in 
quà  sette  cannoni  e qualche  pezzo  da  campagna,  senza  sapersi  per 
dove. 

Ho  inteso  che  la  causa  per  la  quale  il  Re  ha  mandato  a chiamare 
il  suo  ambasciatore  ch’è  in  Spagna,  è perché  da  poi  un  anno  in  quà 
non  gli  è stato  concesso  di  vedere  Sua  Maestà  Cattolica,  né  solo  ap- 
pressarla. 
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XVI. 

ENEA  RENIERI  A BELISARIO  YINTA. 

Paris , août  1 5 8 1 . 

Sommaire.  — icr  août.  Intelligences  de  l’Espagne  en  Provence.  Mariage  prochain  de  M.  d’Arcques; 
dépenses  extravagantes.  M.  de  Turenne  a rejoint  Monsieur,  qui  attend  M.  d’Elbeuf.  Mission  du  maré- 
chal de  Matignon  ; du  maréchal  de  Cossé.  La  reine  d’Angleterre  et  ses  promesses  de  subsides  à Mon- 
sieur, à don  Antonio.  — 7 août.  La  Reine  mère  et  Cossé  auprès  de  Monsieur.  Extrême  lenteur; 
défaut  d’ensemble.  Petite  armée  royale  sous  les  ordres  de  M.  de  Puygaillard;  ses  instructions.  Le 
gouverneur  du  Catelet  se  déclare  contre  l’Espagne.  Le  prince  d’Orange  en  Zélande.  L’archiduc 
Matthias  et  ses  créanciers.  Intolérance  religieuse  à Anvers.  Prise  de  Périgueux  par  les  catholiques  ; 
détails;  plaintes  du  roi  de  Navarre.  — 8 août.  Arrivée  de  Monsieur  devant  Cambrai;  retraite  du 
prince  de  Parme;  prise  de  M.  de  Turenne.  Les  reîtres,  levés  au  nom  de  Monsieur,  quittent  son  parti 
à la  suite  d’une  escroquerie.  La  reine  d’Angleterre  et  don  Antonio.  M.  du  Maine  pacificateur  du  Dau- 
phiné. Cossé,  malade,  se  retire  dans  ses  terres.  — i5  août.  Nouvelles  diverses.  La  Gazette  de  Rome. 
Le  maréchal  de  Cossé;  motifs  de  sa  retraite.  Grands  préparatifs  de  don  Antonio  pour  son  expédition 
de  Portugal;  concours  de  la  France,  de  l’Angleterre  et  des  Pays-Bas.  Projet  de  marier  Monsieur  avec 
la  princesse  de  Lorraine,  en  lui  assurant  de  grands  avantages.  Assemblée  de  la  Haye;  armes  et 
sceaux  du  roi  d’Espagne  mis  en  pièces;  souveraineté  de  Monsieur  proclamée;  cette  nouvelle  rencontre 
des  incrédules.  Mission  secrète  de  M.  de  Bellièvre  auprès  du  duc  de  Parme;  conjectures.  Affaire  de 
Périgueux.  Aurillac  et  M.  de  Roquelaure.  Renforts  arrivés  au  prince  de  Parme.  Monsieur  réclame  le 
concours  de  M.  de  Puygaillard.  — 28  août.  Entrée  solennelle  de  Monsieur  à Cambrai;  premières 
dispositions;  légers  succès.  Valenciennes  hésite  à se  déclarer;  triste  situation  de  cette  ville.  Démarches 
pour  obtenir  la  délivrance  de  M.  de  Turenne.  M.  de  Biron,  M.  de  la  Vauguyon  et  le  maréchal  de 
Matignon.  Motifs  de  la  retraite  du  maréchal  de  Cossé.  Monsieur  quitté  par  une  partie  des  seigneurs 
qui  l’ont  accompagné.  Bon  nombre  des  soldats  de  M.  de  Puygaillard  ont  passé  dans  l’armée  de  Mon- 
sieur. Don  Antonio  en  Angleterre;  Strozzi. 

icr  août. 

Il  Re  ebbe  ieri  avviso  ciel  gran  priore  di  qualche  disegno  e intelli- 
genze  de!  re  di  Spagna  su  la  Provenza , a quello  che  mi  ha  detto  un 
suo  secretario. 

Alli  xv  di  settembre  M.  d’Arcques  darà  l’anello,  e alli  xvm  sposerà 
mademoiselle  di  Vaudemont.  In  questo  mezzo  si  fanno  preparativi  di 
grandissimi  trionfi,  balletti,  giostre,  mascherate,  e di  molti  ricchisimi 
vestiti,  i quali  i pi ù saranno  arricchiti  di  perle.  Il  Re  ne  donerà  due  a 
Monsignore,  suo  fratello,  uno  a causa  delle  nozze,  e un  altro  che  non 
disse  perché,  che  varranno  ciascuno  almanco  due  mila  scudi;  e non- 
dimeno  si  stima  che  questo  parentado,  ancorchè  di  tanta  fama,  e che 
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il  Re  gli  compri  il  principato  di  Château-Porcien  e una  bella  casa  cbe 
era  al  conte  di  Maulevrier,  e tutte  altre  spese,  non  costerà  al  Re  che 
un  milione  di  scudi. 

Il  visconte  di  Turenne  venne  a trovare  Sua  Altezza,  ma  senza  se- 
guito,  seguendo  il  comandamento  cbe  si  dice  avéré  avuto  da  Sua 
Maestà;  solo  fa  fare  qui  trenta  casacche  di  veluto  aranciato  con  passa- 
mani  d’argento,  che  sono  i colori  di  Sua  Altezza,  e il  quale  portario 
molti  altri  signori  cbe  si  metteranno  sotto  la  cornetta  o insegna  d’ ella 
senza  altro  carico. 

Il  marchese  d’ Elbeuf,  stato  molto  mala'to,  se  ne  va  a trovare  Sua 
Altezza;  la  quale  desideriamo  facci  qualche  cosa  di  buono  extra,  a fine 
che  gaudium  nostrum  non  vertalur  in  trislitiam  interiorem  , massime  che 
alcuni  vogliono  dire  che  Sua  Altezza  dia  la  colpa  di  questa  sua  lun- 
ghezza  ad  dominumfratrem. 

L’ espedizione  del  marescial  di  Matignon  in  Guienna  continua;  ma 
l’ esecuzione  n’è  lenta.  Il  marescial  di  Gossé  tornô  qui,  clonde  partira 
fra  due  di  per  andare  a dissuadere  Sua  Altezza  dalf  impresa  dei  Paesi 
Rassi,  e impedirla,  corne  ha  fatto  finora. 

Gli  affari  del  Delfinato  si  tengono  per  pacificati;  tuttavia  il  duca  du 
Maine  potrà  passare  la  state  in  quel  paese. 

Alcuni  dicono  che  la  regina  d’ Inghilterra  fa  tener  quà  dugento 
mila  angelotti  per  ajutare  P impresa  di  Sua  Altezza,  ma  che  bisogna 
che  il  Re  dica  non  so  che  parola,  dopo  la  quale  alcuni  mercanti  In- 
glesi  di  Rouen  hanno  carico  di  fornire  detti  danari.  E ella  doua  o 
presta  quaranta  mila  scudi  a don  Antonio,  il  quale  è ancora  là  (in  In- 
ghilterra), mentre  i signori  Filippo  Strozzi,  Lansac,  La  Rochefoucauld 
e altri  si  preparano  per  ajutarlo  a rientrare  nel  regno  di  Portogallo. 

7 août. 

La  Regina  Madré  parti  alli  tre  del  présente , per  andare  a trovare  Mon- 
signore  a la  Fère-en-Tardenois,  castello  del  marchese  di  Montmorency, 
non  avendo  Sua  Altezza  potuto  stare  a Ghâteau-Thierry  a causa  délia 
peste.  Con  ella  andô  ancora  il  marescial  di  Gossé,  il  quale  alcuni  peu- 
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sano  sia  per  tornare  con  ella;  ma  io  penso  che  egli  passera  oltre,  per 
avéré  mandati  a chiamare  tutti  i suoi  amici  che  restano  ancora  nei 
paesi  di  Tours,  d’Anjou  e Poitou.  Il  di  che  parti  di  qui,  Beauvais-la- 
Nocle  gli  donô  due  suoi  figliuoli  per  accompagnarlo;  è ito  ancora  in- 
sieme  il  giovane  signor  di  Jarnac  e altri,  che  ha  potuto  raunare  sino  a 
cinquanta  cavalli  di  tutte  sorti. 

Délia  partita  di  Sua  Altezza  nihil  certi ; delle  sue  forze  ne  sono  an- 
cora nella  Beauce  e verso  il  paese  di  Gahors,  di  sorte  che,  se  ella  avesse 
a aspettare  che  tutto  fussi  insieme,  sarebbe  pericolo  che,innanzi  l’ar- 
rivo  degli  ultimi , i primi  pensassero  a partire. 

In  questo  mezzo  M.  di  Puygaiiiard  rauna  per  il  Be  a Pierrepont  (che 
è quasi  sul  diritto  cammino  di  Sua  Altezza  per  suo  viaggio)  almanco 
venti  cinque  compagnie  di  uomini  d’arme,  dico  almanco,  perché  ogni 
di  si  sente  dire  di  qualche  una  di  nuovo  comandata  di  andar  là;  e ha 
comandamento  di  non  combattere  né  Sua  Altezza  né  il  principe  di 
Parma,  ma  si  bene  di  seguire  Sua  Altezza  di  si  presso  che  non  la  perda 
di  vista,  e caso  che  gli  andasse  male,  d’ impedire  il  principe  di  Parma 
di  non  venire  quà  a guastare  le  vigne  adesso  che  cominciano  a matu- 
rare  le  uve,  corne  esso  principe  ha  minacciato  di  tare  ancora  per  let- 
tere  scritte  al  Re,  caso  che  Sua  Altezza  continui  sua  impresa,  per  la 
grande  speranza  che  ha  di  vincere.  Dicesi  ancora  che  1’  agente  di  Spa- 
gna  non  avesse  potuto  ottenere  salvocondotto  dal  Re  per  tirare  di 
questo  regno  i denari  che  Sua  Maestà  Cattolica  aveva  trovati  per 
mezzo  di  mercanti  di  Lione;  tuttavia  ha  trovato  modo  di  cavarne  tre- 
cento  mila,  che  sono  passati  per  Guise,  e di  là  nel  paese  di  Hainaut, 
dal  confino  del  quale  non  è più  discosto  che  di  due  buone  leghe. 

Il  governatore  du  Gatelet  non  si  mostra  tanto  favorevole  a man- 
tenere  le  ragioni  di  Sua  Maestà  Cattolica  su  Cambrai,  corne  alcuni  al- 
tri governatori  delle  piazze  di  Piccardia,  avendo  egli,  con  poca  grazia 
degli  altri,  fatti  prigioni  qualche  fanti  e cavalli,  che  del  campo  di  esso 
principe  di  Parma  facevano  scorta  sul  governo  del  detto  Gatelet  ad 
alcuni  che  erano  venuti  per  pigliarvi  delle  vettovaglie. 

H principe  d’Orange  è in  Zelanda,  dove  ha  compro  dagli  Stati  Fies- 
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singue  e Goës,  l’uno  settanta  quattro  el’altro  sessanta  mila  fiorini;  e 
pare  che  in  Olanda  egli  non  abbi  si  gran  credito  che  ne  ha  avuto  altre 
volte,  anzi  che  quei  popoli  siano  inclinati  accomodarsi  alla  pacifica- 
zione  di  Gand. 

L’ arciduca  Mattias  è ancora  a Anvers  molto  mal  trattalo,  nè  puo 
uscire  di  là  per  i gran  debiti  i quali  non  poteva  pagare.  11  che  essendo 
divulgato,  fu  causa  che  i creditori  di  esso  arciduca,  di  paura  che  non 
se  ne  andasse  senza  pagare,  hanno  sempre  dipoi  fatto  guardia  intorno 
di  sua  casa,  nella  quale  è privatissimo  e quasi  prigione.  Hanno  levato 
i’esercizio  délia  religione  cattolica,  con  riservo  solamente  delle  cere- 
monie de’ battesimi,  matrimonii  e consolazioni  di  malati;  per  il  che  vi 
sono  sei  preti,  e il  resto  fuora.  E non  si  contentando  di  avéré  messo 
fuora  la  religione  cattolica,  vogliono  ancora  fare  altrettanto  délia  lute- 
rana,  e lasciarvi  f ugonotta  sola.  Il  che  pare  a alcuni,  che  conoscono 
quella  città  e umori  di  essa,  non  si  passera  senza  qualche  gran  burrasca 
fra  loro  e rovina  di  essa. 

Ai  xxvi  del  passato,  la  città  di  Perigueux,la  quale  dipoi  1’  anno  75 
era  stata  nelle  mani  degli  ugonotti,  e lasciata  loro  ancor  per  l’ultimo 
editto  di  pace,  fu  presa  dai  cattolici.  S’intende  che  i capi  deil’esecu- 
zione  délia  detta  impresa  sono  stati  due  gentiluomini  di  quel  paese, 
con  intelligenza  d’ un  caporale  che  era  in  guardia  nella  citadella  con 
dodici  soldati  degli  ottanta  che  dovevano  essere.  Il  che  mi  fa  credere 
che  tal  fatto  sia  seguito  di  consenso  délia  miglior  parte  del  popolo, 
corne  mi  dice  un  amico,  che  avea  visto  in  quella  città  che  gli  ugonotti 
praticavano  di  riconciliarsi  con  i cattolici,  ricevendo  ancora  quelli  che 
dopo  la  presa  n’erano  stati  fuora,  e per  tal  mezzo  sgravarsi  délia  detta 
guarnigione  che  non  potevano  più  sopportare;  avendo  a causa  d’ essa 
perso  il  traffico  délia  mercanzia,  e l’esercizio  délia  giustizia  che  prima 
la  rendeva  una  delle  più  riche  città  di  questo  regno;  e che  avevano 
di  già  fatto  offerla  al  re  di  Navarra  di  cento  mila  franchi,  e alla  re- 
gina,  sua  moglie,  d’una  collanad’oro  molto  grossa  e lunga.  Tuttavia 
Ghassincourt,  suo  agente  in  corte,  se  ne  è îamentato  al  Re,  il  quale 
assicura  di  farne  ragione , corne  Sua  Maestà  ha  ancora  scritto  a Sua 
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Altezza.  E questo  cli  è ancora  arrivato  Marsilière,  secretario  di  esso 
re  diNavarra,  con  lettere  di  suo  padrone  piene  di  lamenti.  Questo  fatto 
potrebbe  ajutare  al  Re  Gattoiico  per  indebobre  le  forze  di  Sua  Altezza, 
se  non  fusse  che  ella  è si  presso  di  suo  viaggio,e  che  potrà  ritenere  il 
visconte  di  Turenne,  Laval  e molti  a 1 tri  signori  ugonotti  o fautori , con 
promessi  di  risentirsene. 

Gli  ugonotti  sfiduciati,  e che  non  hanno  che  la  lingua  e mala,  di- 
cono  qui,  che  taie  presa  nonpuô  essere  stata  impresa  senza  il  consenzo 
di  Sua  Maestà,  ancorchè  ella  ne  mostri  gran  fastidio ; ma  poco  tempo 
potrà  cbiarire  loro  e altri. 


8 août. 

Questo  di  il  Re  ha  avute  nuove  da  Monsignore,  suo  fratello,  il  quale 
ieri  arrivé  a Cambrai  col  suo  esercito  senza  combattere,  avendo  il 
principe  di  Parma  fatto  largo,  e ritirato  suo  esercito  a Valenciennes, 
città  sette  leghe  dentro  il  paese.  Ma  1’  altro  ieri  il  visconte  di  Turenne, 
Reaupré,  Ventadour  e altri,  in  numéro  di  circa  cinquanta  cavalli,  essendo, 
con  aver  rotto  un  corpo  di  cavalleria  Albanese,  passati  sino  a Cam- 
brai, per  assicurare  quella  città  dal  prossimo  soccorso,  non  se  ne  con- 
tenté: anzi,  contro  il  consiglio  di  molti,  essendo  tornato  addietro  per 
tornare  verso  Sua  Altezza,  trovô  taie  incontro,  che  lui  e gli  altri  circon- 
dati  vi  rimasero  morti  e feriti.  Fra  i quali  la  perdita  di  esso  visconte, 
ancorchè  ugonotto,  generalmente  dispiace,  essendo  a pensare  che  po- 
trà tener  compagnia  a La  Noue.  Adesso  s’intenderà  ogni  di  il  progresso 
di  quelli  affari,  essendo  di  bisogno  di  affrettarsi,  se  è vero  quel  che 
si  dice,  che  al  principe  venghino  tre  mila  raitri.  Perché  quanto  a quelli 
di  Sua  Altezza,  ancorchè  erano  levati,  cambiorno  di  partito  per  un 
tristo  atto  fatto  da  qualcuno  che  aveva  pagati  loro  dodici  mila  scudi, 
dei  quali  ce  ne  erano  la  metà  scudi  pistoletti  falsi;  al  che  un  nostro 
amico  diceva  in  buona  compagnia,  che  se  tal  uomo  avesse  a fare  al 
granduca  di  Toscana  morto,  ne  potrebbe  riportare  il  premio  taie,  che 
dette  altre  volte  a un  certo  Giuliano  del  Tovaglia  , Fiorentino. 

Ci  sono  lettere  d’ Inghilferra,  non  voglio  già  dire  dell  ambasciatore 
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di  Sua  Maestà  presse  di  quella  regina,  che  ella  ha  fatto  mettere  don 
Antonio  in  iuogo  donde  non  uscirà  senza  suo  comandamento,  ancor- 
chè  un  secretario  d’ella  che  è qui  non  lo  confessa,  nè  ancor  lo  nega 
del  tutto;  dicendo  quasi  che  ella  potrebbe  aver  fatto  cio  mossa  dal 
lento  procedere  di  quà  per  gli  affari  che  si  passano;  in  che  non  so 
quel  che  voglia  dire.  S’  ella  fa  da  vero,  pare  che  cio  dia  causa  di  pen- 
sare  ch’  ella  non  ci  favorirà  lungo  tempo  nei  nostri  acquisti  dei  Paesi 
Bassi  ; e se  è altrimenti , ella  potrebbe  fare  semblante  di  voiere  tenere 
prigione  il  detto  don  Antonio,  a fine  che  il  re  di  Spagna,  sotto  questa 
^speranza,  rallenti  le  sue  provisioni  per  opporsi  ai  disegni  di  detto  don 
x\ntonio;  per  il  quale  si  dice  essere  arrivata  a Nantes  una  nave  carica 
di  cocciniglia,  che  vale  più  di  dugento  mita  scudi. 

II  barone  di  Brogliard , gentiluomo  di  Borgogna , è arrivato  questo 
di  dal  duca  du  Maine;  il  quale  porta  nuove  che  il  Delfinato  è tutto 
pacifico,  essendo  esso  duca  stato  bene  ricevuto  nelle  piazze  che  tene- 
vano  gli  ugonotti;  i capi  e molti  solclati  dei  quali  sono  al  seguito  e 
corte  di  esso  duca,  con  promesse  di  desiderio  di  obbedirgli  per  servizio 
del  Re,  e che  Livron  e Gap  saranno  bentosto  smantellate.  Monsignore 
ha  buona  provisione  e comodità  cli  grani,  vini  e bosco  per  mettere  den- 
tro  Cambrai,  purchè  abbi  assai  carette,  ajutandosi  di  quelle  di  suo 
campo;  ma  quanto  al  sale  e candele,  per  avertie  quantité  in  poco  spa- 
zio,  gli  bisogna  il  favore  del  fratello,  o aîmanco  C|uello  délia  madré;  il 
quale  non  è a pensare  che  gli  manchi. 

Il  marescial  di  Cossé,  ma  con  pochissima  reputazione,  andandosene 
a casa  sua  in  Anjou,  è rimasto  malato  a Janvilla  in  Beauce;  cui  nullus 
amicus  erit,  cioè  de  grandibus. 

i5  août. 

Un  Fiorentino,  il  quale  è al  campo  dei  duca  du  Maine,  avvisa  che. 
per  essere  il  Delfinato  in  pace,  doveva  anclare  nella  Bressa,  e di  là 
nella  Franca  Contea  con  le  forze  che  ha;  le  quali  qui  si  difi&  che  il 
cresce  di  trenta  compagnie  di  fanti. 

Bellièvre,  Ghiverny  e La  Motte-Fénelon,  corne  si  ha  a fare  con  F am- 
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basciatore  Walsingham,  tutti  dl  vanno  a lui;  del  matrimonio  nulla,  ma 
délia  lega  contro  Spagna,  la  quale  il  Re  consente,  ma  che  Inghilterra 
copra  prima  quelîa  che  ha  con  Spagna.  Inghilterra  accorda  qualche 
denari  a Monsignore  per  la  guerra  impresa,  se  il  Re  vuole  essere  mal- 
ievadore  che  in  fine Ma  in  questo  mezzo,  quattro  di  fa,  fu  man- 

date a Monsignore  ottanta  mila  scudi,  si  dice  del  Re  e délia  madré; 
e che  fra  due  di  gliene  sarà  mandati  altrettanti.  Il  Re  mandô  ieri  corn- 
missione  con  il  sigillo  del  gran  cancelliere  al  marescial  diGossé,  per 
andarea  servi  re  Monsignore. 

Se  vostra  signoria  ha  voglia  di  sapere  spesso  le  nuove,  poi  che  ella 
è presso  di  Roma,  trovi  modo  di  avéré  la  gazzetta  che  nuovamente  ris— 
ponde  di  Roma  a qui  e di  qui  a Roma,  per  mezzo  d’un  certo  de’  Net- 
toli,  Fiorentino;  al  quale  ne  vidi  io  una,  pochi  di  fa,  ch’  egli  aveva  avuta  di 
Roma1,  la  quale  dava  avviso  : délia  morte  del  cardinal  Orsino;  dei  ban- 
diti  délia  Marca  ; délia  malattia  délia  duchesa  d’Urbino;  che  se  ella 
muore,  il  granduca  di  Toscana  gli  darà  per  moglie  la  sua  sorella 
maggiore;  che  le  galere  turchesche  hanno  fatto  paura  al  regno  di  Na- 
poli;  che,  caso  che  la  guerra  si  rompa  tra  Francia  e Spagna,  il  dette 
granduca  s’impiegherà  per  Spagna,  ancorchè  dovesse  metterci  del  suo; 
con  tanti  al  tri  avvisi,  che  se  il  dette  Nettoli  ne  sa  tanti  di  quà,  quelli 
che  desiderano  saperne  nuove,  non  hanno  a fare  che  adoperare  la 
detta  sua  gazzetta. 

Il  Re  e la  Regina  régnante  con  tutta  la  corte  se  ne  vennero  a desi- 
nare in  c|uesta  città,  a ix  del  présente,  alla  casa  délia  Regina  Madré,  e 
alli  xi  si  loggiorno  al  Louvre.  E la  sera  ben  tardi  torno  da  Grémaille, 
terra  di  M.  Pinart,  secretario,  che  è verso  Reims,  la  Regina  Madré, 
dove  vide  Sua  Âltezza  e parte  délie  sue  forze,  che  la  contentorno  molto. 
11  marescial  di  Gossé,  parti  di  qui  il  di  medesimo  che  la  Regina  per  an- 
dare  a Irovare  Sua  Altezza;  tuttavia  egli  è a sua  casa,  malato,  e di- 
cesi  non  anderà,  essendo  stato  resoluto  al  consiglio  del  Re,  che,  atteso 

1 Ces  gazettes  étaient  manuscrites;  on  peut  en  voir  au  dépôt  des  manuscrits  italiens, 
à la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 
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ii  carico  ch’  egii  ha  in  questo  regno,  sarebbe  dichiarare  ia  guerra 
Reale , non  Monsignoriale ; e che  essendo  egli  a Meaux,  ebbe  lettere  di 
Sua  Maestà  proibitorie  di  andare  con  Sua  Âltezza,  sotto  grandissime 
pene.  Tuttavia  questa  proibizione  fatta  per  lettere  a uno  che,  due  di 
prima,  era  partito  dalla  corte,  potrebbe  essere  sospetta,  se  non  fosse 
che  le  cose  sono  si  innanzi,  che  quelli  che  vogliono  recitare  alla  come- 
dia, bisogna  si  affrettino  di  montare  nella  scena.  Altri  dicono  che  Sua 
Altezza,  avendo  trovato  strano  che  il  detto  marescial,  atteso  ii  pas- 
sato,  facesse  difficulté  di  accompagnarla  senza  comandamento  del  Re, 
gli  ha  fatto  intendere  che  non  se  ne  curava. 

Don  Antonio  è ancora  in  Inghilterra,  dove  ha  ottenuto  da  quella 
regina  otto  grandi  navi  da  guerra  con  tutto  F equipaggio  e soklati , e 
egli  ve  ne  ha  compre  sei.  A Flessinghe  se  ne  mettono  in  ordine;  ai 
porto  du  Havre-de-Grâce  se  ne  i'anno  tre,  due  di  cinque  e F altro  di  sei 
cento  tonelli,  con  tal  diligenza,  non  mancando  denari  e legnami  che  si 
pigiiano  per  tutte  le  più  vicine  selve  del  Re,  che  saranno  in  ordine 
per  mettere  in  mare  prima  che  venga  il  primo  flusso  di  settembre; 
corne  ancora  altri  che  se  ne  fanno  a Dieppe  e altri  luoghi  di  Norman- 
dia,  Brettagna  e Guienna.  In  somma  si  dice,  che,fra  îi  altri,  avrà  trente 
due  gran  navi,  e che  si  taré  da  dovero,  ici  est  in  Portogallo,  Tuttavia 
alcuni  stimano,  che  i detti  otto  navili,  per  essere  dati  in  carico  dalla 
regina  d’ Inghilterra  a un  certo  Drake,  che  è un  gran  ladro,*non  sia 
per  servire  alF  impresa,  se  egii  trova  di  fare  tal  mano  che  meriti  di 
ritirarsi,  di  modo  che  non  agitur  de  certis  viribus. 

11  segretario  Walsingham,  dopo  essere  stato  a Sua  Altezza,  arrivé  qui 
ai  x del  présente,  dove  è ancora  ben  visto  e trattato;  ancorchè  alcuni, 
non  so  se  inimici  del  bene  di  questo  regno  o ignoranti,  dicano  che 
M.  Pinart,  che  parti  di  qui  alli  xii,  se  ne  va  verso  Sua  Altezza  per  par- 
largli  di  maritarla  con  la  principessa  di  Lorena,  con  dote  di  un  mi- 
lione  e dugento  mila  scudi,  e ancora  qualche  paese  di  questo  regno, 
con  la  luogotenenza  generale;  e di  là  in  Inghilterra,  per  fare  intendere 
taie  resoluzione;  ma  di  cio  puô  essere  che  vostra  signoria  arià  più  ara- 
pie  nuove  per  la  delta  gazzetta. 
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Uno,  cbiamato  Neveu,  secretario  di  Sua  Altezza,  venendo  de  La  Haye 
in  Olanda,  si  sbarcô  a tre  del  présente  a Calais,  donde  ando  per  por- 
lar  nuove  a Sua  Altezza,  elle  al  detto  luogo  de  La  Haye  s’erano  rau- 
nati  il  principe  di  Orange  e i deputati  di  quei  paesi;  dopo  la  delibe- 
razione  dei  quali,  e in  loro  presenza,  i sigilli  de!  Re  Cattolico  e sue  armi 
furono  messe  in  pezzi  e gettate  a terra,  e Sua  Altezza  dicbiarata  loro 
Supremo  Signore;  la  quale  pregano  di  non  volere  mettere  sua  persona 
al  riscbio  d’una  battaglia,  perché  Sua  Altezza  salva,i  loro  nemici  non 
possono  tare  taie  acquisto  che  possino  cantare  la  vittoria;  e banno 
dato  ordine  che  non  mancheranno  denari.  Tuttavia  alcuni,  che  fanno 
professione  di  sapere  gli  affari  dei  Paesi  Bassi,  mi  dicono,  che  è molto 
tempo  che  il  principe  di  Orange  si  affatica  di  far  condescendere  gli 
Olandesi  a tal  clichiarazione,  alla  quale  non  banno  mai  voluto  inten- 
dere;  né  credono  l’abbino  ancora  fatta,  per  la  poca  affezione  che  por- 
tano  ai  Francesi,  e per  non  volere  privarsi  délia  liberté,  del  comrner- 
cio,  che  è loro  permesso  senza  alcuna  ricerca  o difficultà  in  Spagna. 

Sua  Altezza  deve  pregare  il  Re,  che  permetta  di  tenere  a Calais 
una  harca  di  passaggio  per  Dunkerque  , e loro  ne  terranno  là  un’  altra 
per  Calais;  le  quali  ogni  di,  cioè  tempore  commodo,  a forza  di  remi  e 
vele  si  rincontrino  in  caminino,  per  più  grande  facilita  di  avéré  nuove 
da  una  banda  ail’ altra. 

M.  di  Bellièvre  parti  di  qui  alli  xi  verso  la  duchessa  e principe  di 
Parma,  senza  che  si  sappi  f occasione  di  suo  viaggio;  del  quale  molli 
male  sentiunt ; e pare  che  un’ altra  festa  di  San  Bartolomeo  si  appressi; 
ma  altri,  che  non  hanno  si  tristi  anime,  dicono,  che  esso  Bellièvre  è ito 
là  per  tare  intendere  a quelli  duchessa  e principe,  che  Loro  Maestà 
hanno  fatto  quanto  hanno  potuto  per  divertire  Sua  Altezza  dalla  sua  ' 
impresa;  ne!  che  non  hanno  potuto  guadagnar  nulla,  per  essere  ella 
tanto  obbligata  di  parola  a soccorrere  Cambrai;  la  quale  città  non  es- 
sendo  del  Re  Cattolico  ma  deH’lmpero,  Loro  Maestà  desiderano  che  si 
lasci  vettovagliare,  promettendo,  che,  cio  fatto,  Sua  Altezza  non  passerà 
più  oltre  nei  detti  Paesi  Bassi;  la  quai  domanda  corne  ragionevole  non 
si  puô  rifiutare. 
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Vostra  signoria  intese,  che  Périgueux  fa  preso  dalli  cattolici;  del  che 
il  Re  mostra  gran  collera;  tuttavia  i sospettosi  dubitano  che  ella  non 
dica  da  vero,  ancorchè  n’ abbi  assai  cause,  essendo  la  cosa  seguita 
con  si  poco  clisordine,  a causa  del  consenso  clegli  ugonotti  medesimi 
che  latenevano;  e che  si  stima  che  il  re  di  Navarra  n’ha  avuta  délia 
moneta  o dell’oro;  il  che  non  confesserà,  per  essere  tal  atto  molto 
odioso  a quelli  che  chiamano  le  Chiese  : oltre  di  che,  pare  che  Sua 
Maestà  non  puô  mettersi  in  dovere  di  rimetterla  nelle  mani  degli  ugo- 
notti che  con  gran  forze,  atteso  che  i popoli  vicini  di  essa  si  mettereb- 
bono  dentro  in  gran  numéro  per  difenderla. 

Gli  ugonotti  hanno  voluto  pigliare  di  notte  Aurillac,  forte  terra  di 
Auvergne,  donde  furono  sforzati  a ritirarsi  con  perdita;  e perché  i 
cattolici  dicono,  che  l’impresa  fu  fatta  alla  casa  d’un  signor  di  Roque- 
laure,  Guascone,  il  quale,  ancorchè  che  sia  cattolico,  è servitore  del 
re  di  Navarra,  parlano  di  andare  ad  anunazzarlo  dentro  suo  castello, 
a due  leghe  di  là,  e spianarlo,  corne  hanno  fatto  di  quasi  tutti  loro 
vicini. 

Il  principe  Delfino  doveva,  a quel  che  intesi,  di  già  essere  con  Sua 
Altezza,  e ancora  il  signor  di  Lavarclin.  Sabato  arrivé  a Grèvecœur  un 
corriere  di  Sua  Altezza,  per  affrettare  il  signor  di  Bonivet  di  andare  a 
trovarla  con  la  sua  compagnia  di  uomini  d’arme;  e di  là  andare  verso 
il  Bolognese,  per  fare  affrettare  il  signor  di  Fargis.  Ma -al  principe  di 
Parma  sono  arrivate  sette  compagnie  di  cavalleria  Borgognona,  sotto 
il  carico  dei  signori  du  V'erger  e conte  Mansfeld,  bene  armate  e com- 
plété; il  che  è causa  che  Sua  Altezza  prega  il  Re,  che  comandi  al  si- 
gnor di  Puygaillard  di  giungere  sue  forze  seco. 

Sono  stati  verso  Loro  Maestà  alcuni  deputati  delle  terre  vicine  al 
viaggio  di  Sua  Altezza,  per  sapere  corne  si  dovevano  governare  seco, 
caso  che  ella  si  présentasse  aile  loro  porte;  alli  quali  il  Re  ha  risposto, 
che  vuole  che  si  guardino  gli  ordini  che  Sua  Maestà  ha  publicati  sopra 
di  cio,  tuttavia  senza  far  male  a Sua  Altezza  o a quelli  che  la  segui- 
tano;che  lalascino  entrare  con  venti  cinque  o trenta  cavalli.  E la  Re- 
gina  Madré  ha  detto  loro,  che  il  Re  e ella  hanno  fatto  quanto  hanno 
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potuto  per  divertire  Sua  Altezza  dalla  sua  impresa,  ma  che,  non 
l’avendo  potuto  ottenere,  il  Re  non  vuoi  perdere  il  suo  fratello,  nè 
ella  suo  figliuolo.  Qui  habet  aures  audiendi  audiat. 


28  août. 

Alli  xviu  de!  présente,  Monsignore  il  duca  d’Anjou  entré  in  Cambrai 
a tre  ore  dopo  mezzodi,  senza  combattere,  ancorcbè  il  principe  di 
Parma  non  11e  fosse  discosto  che  una  lega,  ma  essendo  perô  fra  i due 
eserciti  il  fiume  de  1’  Escault.  Escirno  a incontrare  Sua  Altezza  grande 
affluenza  di  popolo  minuto;  e presso  délia  porta  fu  ricevuto  dal  clero 
e magistrati  sotto  un  baldacchino  di  broccato  d’ argento  e di  panni 
di  seta  dei  colori  di  Sua  Altezza,  e menata  al  Duomo,  dove  fu  cantato 
il  Te  Demn  a alta  voce.  Ella  getto  per  la  città  medaglie  d’ oro  e 
d’ argento  fatte  in  triangolo,  nelle  quali  cia  una  banda  era  scritto  : 
Francisco  liber.;  e dall’ altra  : obsess.  camer.  Nondimeno,  siccome  quel 
popolo  griclô  allora  Viva  il  Be,  cosi  dipoi,  avendo  scancellate  le  armi 
non  solo  del  Re  Cattolico,  ma  ancora  una  grand’  aquila  che  era  alla 
casa  del  comune,  vi  messero  le  armi,  non  di  Sua  Altezza,  ma  délia 
Francia,  intere.  Sua  Altezza  ha  stabilito  il  signor  di  Balagny  al  governo 
délia  città,  cittadella  e paese  di  Cambrai,  con  guardia  per  la  detta 
cittadella  di  quattro  cento  fanti  Francesi;  e quanto  alla  guarnigione 
délia  città,  Sua  Altezza  provederà,  ma  che  ella  se  ne  discosti.  Yi  ar- 
riva taie  abbondanza  di  viveri,  che  già,  qualche  di  fa,  cominciavano  a 
tornare  al  prezzo  solito  di  vendersi  innanzi  F assedio.  Quanto  al  signor 
di  Einsi  \ si  dice  che  Sua  Altezza  lo  fa  governatore  di  Angers,  con 
quattro  mila  franchi  d’ entrata  in  fondo  di  terra  e sei  mila  franchi  di 
pensione. 

Sua  Altezza  usci  di  Cambrai  alli  xxi  del  présente,  e con  i’esercito  si 
avviô  verso  Douai  e Arras;  e alli  xxv  del  présente  vennero  nuove,  che 
aveva  presi  con  qualche  resistenza  e perdita  i forti  di  Arleux  e di  l’E- 
cluse, che  sono  a due  leghe  di  Douai  e a cinque  d’Arras,  atti,  se  non 

1 Ancien  gouverneur  de  Cambrai. 
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ad  altro,  almanco  a dar  pena  al  paese  ali’  intorno,  senza  che  vi  sia  in- 
teso  di  poi  cosa  alcuna.  Si  era  detto,  che  Valenciennes  aveva  preso  il 
partito  di  Sua  Altezza;  il  che  non  si  verilico;  tuttavia  ci  sono  assai 
cause  per  credere  che  non  sarà  dell’ ultime,  se  quel  populo  si  puô 
assicurare  di  qualche  trattamento  mediocremente  buono,  essendo  una 
delle  peggio  trattate  da  poi  quindici  anni,  ancorchè  non  si  mal  che 
hanno  meritato.  Ella  arà  adesso  due  tristi  vicini,  Cambrai  e Tournai, 
povera  dentro,  rovinata  fuora,  poca  devozione,  poca  speranza,  nessuna 
guarnigione  per  contenerla  in  officio.  Sua  Altezza  ha  scritto  al  primo 
présidente,  suo  cancelliere,  che  spera  di  averla  senza  combattere,  ma 
dimanda  denari,  e che  per  averne  s’ impegni  e venda  tutto,  cioè  si  non 
aliter  vel  alio  modo.  Si  disse  ancora  che  il  marchese  di  Richebourg,  il 
quale  comprô  dal  soldato  che  prese  il  visconte  di  Turenne  tre  mila 
scudi,  lo  aveva  messo  alla  taglia  di  quaranta  mila,  il  che  non  seguita. 
Loro  Maestà,  la  duchessa  di  Châtellerault,  M.  d’ Arcques  e altri  hanno 
scritto  in  suo  favore;  il  che  potrà  service  più  per  Tarlo  ben  guardare 
che  per  altro. 

Si  dice,  che  il  principe  di  Parma  è ancora  col  suo  esercito  a Aspre, 
verso  Valenciennes,  luogo  forte  di  sito  a causa  de’ fîumi  e pantani;  e 
tutiavia  il  signor  di  Saint-Luc  ha  scritto,  che  Sua  Altezza  aveva  man- 
date qualche  compagnie  per  pigliar  lingua,  e rapportargli  del  luogo 
dove  era  il  principe  di  Parma. 

11  marescial  di  Matignon  è spedito,  e partira  fra  due  o tre  di  per 
la  Guienna;  e ancora  che  sia  accorto,  ingannerà  moîti  se  ne  esce  a suo 
onore,  avendo  a fare  a terribile  umore  di  uomini  in  generale,  e a com- 
battere non  piccole  difficoltà  particolari. 

Il  marescial  di  Biron  ebbe  crédite  di  fare  consentira  al  re  di  Na- 
varra  la  revocazione  del  carico  dato  al  signor  de  la  Vauguyon,  ancor- 
chè gli  fosse  dato  per  gli  articoli  segreti  dell’ ultimo  editto  délia  pace; 
lacendo  intendere  che  arebbe  porta  ta  la  sua  privazione  con  più  di  pa- 
zienza,  purchè  il  detto  signor  de  la  Vauguyon  non  entrasse  in  suo 
luogo,  e che  il  Re  vi  commettesse  qualcun  altro,  e che  non  gli  fusse 
inferiore  di  grado.  Ma  alcuni  vogliono  che  l’intenzione  di  esso  mare- 
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sciai  di  Biron  sia  stata  per  impedire  il  detto  de  la  Vauguyon  di  non 
avéré  quel  carico,  per  essergli  poco  amico,  e ancora  perché  ha  caro 
che  vada  là  un  altro  inanco  accetto  che  lui,  che  è gran  signore  e del 
paese,  al  quale  possa  fare  qualche  buon  officio. 

Credo  che  la  signoria  vostra  arà  inteso,  che  il  marescial  di  Cossé, 
dopo  tante  promesse  e apparecchi  per  accompagnare  Sua  Altezza  alla 
sua  impresa,  s’  avviô  verso  sua  casa  in  Anjou,  lasciando  di  quà  una  cat- 
tivissima  opinione  del  fatto  suo,  e portandone  grande  odio  di  Loro 
Maestà.  Uno  de  suoi  molto  affezionati  servi tori  mi  disse  la  causa  essere 
stata,  che  ail’  ultimo  viaggio  che  la  Regina  Madré  fece  verso  Monsi- 
gnore,  ancora  che  esso  marescial  fosse  partito  di  qui  con  intenzione  di 
accompagnarla,  tuttavia  Sua  Maestà  gli  comandô  di  aspettarla  al  suo 
ritorno  a Meaux,  al  quale  ella  gli  disse  che  non  1’  arebbe  mai  stimato 
si  infedel  al  Re,  che  di  avéré  consigliato  a Sua  Altezza,  non  solo  di 
eseguire  Y impresa  dei  Paesi  Rassi  contro  il  volere  di  Loro  Maestà,  ma 
ancora  di  voltargli  le  armi  contra  ; il  che  ella  avea  saputo  essendo  con 
Sua  Altezza,  allegando,  per  provare  suo  dire,  l’averlo  inteso  dal  signor 
di  Fervacques.  Di  che  esso  marescial  si  volse  purgare,  ma  invano,  la- 
sciandolo  Sua  Maestà  carico  di  molti  rabuffi  e minaccie;  per  il  che  si 
risolse  di  ritirarsi  a sua  casa  di  discosto;  e che  il  Re  avea  dimandato 
qualche  di  poi  al  duca  di  Guise,  se  il  detto  marescial  non  era  un  gran 
poltrone,  di  aver  lasciata,  dopo  tante  promesse,  Sua  Altezza  al  bi- 
sogno!  Che  il  detto  marescial  ne  scrisse  a Saint-Luc,  il  quale  avesse 
dato  mentita  al  detto  Fervacques;  il  quale  non  disse  che  la  Regina 
non  avesse  detto  il  vero,  ma  bene  che  esso  non  ne  avea  parlato.  Non- 
dimeno  e con  tutto  questo  costui  mi  disse,  che  il  Re  aveva  accordato 
buon  assegnamento  di  tutto  quello  che  è dovuto  al  detto  maresciallo: 
cose  in  apparenza  molto  contrarie,  e che  il  futuro  accorderà,  mostrando 
le  cause  per  gli  elfetti. 

Délia  cavalleria  che  accompagné  Sua  Altezza,  alcuni  avendo  soddis- 
fatto  a loro  promessa,  se  ne  tornarono  a fare  le  venclemmie  a casa,  ma 
altri  la  vanno  a trovare.  Il  marchese  d’Elbeuf,  partendo  da  ella  per 
andare  a sanare  sua  malattia,  a Joinville,  dove  sta  la  sua  nonna,  pregô 
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la  nobiltà  che  lo  aveva  seguito  di  non  volere  sbandarsi  cosi  tosto;  del 
c.lie  ebbe  più  di  promesse  che  non  seguono  li  elletti,  essendone  di  già 
alcuni  arrivati  qui. 

M.  di  Puvgaillard  era,  poclii  difa,  pressodi  Guise,  verso  i confini,  nia 
non  molto  accompagnato,  per  non  avéré  potuto  impedire  la  più  parte 
de’  fanti  e cavalli  di  passai'  oltre  verso  Sua  Altezza,  la  quale  gli  ha 
mandato  che  débba  far  passare  i detti  soldati  aile  mostre,  ancorchè  as- 
senti , corne  se  fussero  presenti;  del  che  gli  officiaü  coinmessi  a fare 
le  dette  mostre  hanno  dato  avviso  di  quà,  corne  di  cosa  che  non  pos- 
sono  lare  senza  ordine  del  Re;  al  quale  si  dice,  che  Sua  Altezza  dimanda 
clie  gli  tenga  promessa,  ma  non  so  di  che. 

11  signor  Filippo  Strozzi  è arrivato  qui  questo  di;  e si  tieiie,  prima 
che  ne  parta,  cederà  suo  carico  di  coîonello  in  favore  di  la  Valiette,  ed 
egli  andrà  sul  mare  in  Portogallo  e Indie  ; per  il  quai  viaggio  si  tiene 
che  si  apparecchino  moite  navi  in  più  luoglii. 

Quanto  a don  Antonio,  egli  è ancora  in  ïnghilterra;  e,ancora  che 
1’ ambasciatore  Mauvissière  scrisse,  che  quella  regina  lo  aveva  serrato, 
tuttavia  altri  dicono  di  no,  e che  elîa  favorirà  Pimpresa;  ma  se  ella 
continua  a essere  si  prodiga  di  ajuti  senza  profitto,  cioè  con  effetti, 
perché,  corne  vostra  signoria  sa,  il  dare  parole  non  vuota  la  borsa, 
bisognerà  dargli  un  curatore. 

Il  principe  Delfino  è in  cammino  per  andare  a trovare  Sua  Altezza 
con  buon  numéro  di  cavalli,  avendo  le  compagnie  di  uomini  d’arme 
sue  e del  padre,  ciascuna  di  settanta  uomini  d’arme,  e quella  di  suo 
figlio , che  è di  trenta,  con  il  più  di  amici  che  ha  potuti  tirare  di  Bret- 
tagna  e Poitou.  Alcuni  dicono,  che  Sua  Altezza  se  ne  verra  di  quà  ben 
presto;  credo  che  prima  vorrà  avéré  qualche  luogotenenza  per  la- 
sciare  là. 


IV. 
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XVII. 

ENEA  RENIERI  À RELISARIO  VINTA. 

Paris,  septembre  1 58 1 . 

Sommaire.  — 7 septembre.  M.  d’Arques  créé  duc  de  Joyeuse.  L’armée  de  Monsieur  se  débande;  confu- 
sion et  désordres;  siège  et  prise  facile  de  Cateau-Cambrésis.  Le  prince  Dauphin  en  retard.  Rupture 
de  M.  d’Elbeuf  et  de  Monsieur,  qui  est  à bout  de  ressources.  M.  de  Montmorency  suspect.  Communi- 
cation du  grand  prieur  au  Roi  : le  roi  de  Navarre  se  pose  en  réformateur.  — g septembre.  Rien  de 
cerlain;  tout  va  au  gré  des  passions  et  du  hasard;  parti  puissant  à la  dévotion  de  l’Espagne.  Détails 
sur  la  prise,  trop  lardive,  de  Cateau-Cambrésis.  Renforts  amenés  à Monsieur  par  le  prince  Dauphin. 
Incertitudes  sur  la  fin  delà  campagne;  Bouchain,  son  importance  stratégique.  Subsides  fournis  à 
Monsieur  par  la  France  et  par  l’Angleterre;  c’est  de  l’argent  perdu.  Libéralité  du  Roi  envers  Strozzi. 
— îg  septembre.  Monsieur  sur  la  route  de  Calais;  ses  plaintes  contre  M.  de  Crèvecœur.  Le  maréchal 
de  Cossé.  MM.  de  Fervacques  et  de  Sainl-Aignan.  Pointe  du  prince  d’Orange  sur  Lille;  sa  retraite 
devant  le  duc  de  Parme.  Saint-Gbislain,  pris  par  le  gouverneur  de  Tournai,  repris  par  le  prince  de 
Parme.  Don  Antonio  passe  d’Angleterre  en  France.  — 26  septembre.  Noces  du  duc  de  Joyeuse; 
dépenses  extravagantes.  Création  de  nouveaux  offices.  Embargo  mis  sur  les  navires  de  la  côte  de  Nor- 
mandie. Prétendu  projet  du  Roi  Catholique,  de  donner  la  couronne  d’Espagne  à son  fils,  et  de  venir 
s’établir  dans  les  Pays-Bas.  Cause  de  la  disgrâce  de  Fervacques;  il  a refusé  de  prendre  le  commande- 
ment de  la  place  du  Cateau , menacée  par  le  prince  de  Parme. 

7 septembre. 

S’ aspetta  Ira  pocthi  di  il  duca  di  Lorena,  e si  apparecchiano  le 
teste  dette  nozze  di  M.  d’ Arques,  per  cominciarsi  alîi  xvm  del  pré- 
sente; e questa  mattina  egti  è stato,  accompagnato  dai  duchi  di  Guise 
e d’Aumale  e altra  nobiltà,  at  parlamento,  dove  ha  fatto  giuramento 
dette  sue  nuove  dignità  di  duca  di  Joyeuse  e primo  pari  di  Francia, 
dopo  i principi;  il  che  non  puô  essere  senza  un  qualche  poco  di  offesa 
dei  duchi  di  Montmorency  et  d’Gzès. 

Quanto  a Monsignore,  fratetlo  det  Re,  se  n’ è parlato  fin’ora  molto 
diversamente;  ma  in  fine  fu  vero  che  il  suo  esercito  si  è separato,  tor- 
nandosene  ciascuno  in  regionem  suam,  almanco  quasi  tutti.  11  che  credo 
tanto  più,  avendo  visti  qui  it  signor  de  la  Châtre,  che  arrivé  qui  ieri 
con  la  più  parte  délia  compagnia  che  aveva  menata  a Sua  Altezza,  e 
inolti  altri  signori;  e fra  gli  altri  il  barone  di  Salignac,  che,  si  disse,  era 
stato  ammazzato  alla  presa  del  visconte  di  Turenne;  dal  quale  e da 
altri  gentiluomini  di  conto  ho  inteso,  che  il  detto  visconte  non  solo 
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non  fu  messo  alla  taglia  di  quaranta  mila  fiorini,  corne  si  disse,  ma 
ancora  non  è stato  accettato  suo  offero  delle  sue  entrate  di  un  anno, 
che  ne  vagliouo  ahnanco  sessanta  mila,  aspettandosene  risposto  di  Spa- 
gna.  Dove  ancora  madama  di  Dampierre  e la  marescialla  di  Retz 
scrivono  a M.  di  Saint-Goar,  ambasciatore , per  il  signor  de  La 
Noue.  11  cammino  , che  Monsignore  prese  a Arleux  eh  Ecluse,  fu  con  di- 
segno  di  andare  in  Fiandra;  e i prieghi  d’ ella,  non  solo  alli  capitani 
ma  ancora  alli  gentiluomini  privati,  furono  causa  che  molli  gli  promes- 
sono  di  accompagnarla;  ma  avendo  qualche  tristi  istrumenti  messo 
voce  fuora,  che  Sua  Altezza,  avendo  passato  il  suo  esercito  di  là  de! 
fiume  de  la  Scàrpe,  voleva  fare  rompere  i ponti,  aline  che  persona  po- 
tesse  tornare  addietro,  la  notte  precedente  al  di  che  ella  dovea  pas- 
sare,  fu  abbandonata  da  circa  cinque  cento  cavalli;  etuttavia  ella  era 
resoluta  di  eseguire  suo  disegno  con  quello  che  gli  restava,  quando 
ebbe  nuove  che  quelli  di  Gateau-Gambrésis  avevano  prese  qualche 
vettovaglie  ch’  erano  menate  a Cambrai.  11  che , corne  fu  grato  ad  alcuni 
de’ suoi  più  domestici,  i quali,  non  volendo  passare  in  Fiandra,  gli 
proponevano  molto  più  grandi  difficulté  che  non  v’ erano  in  effetto, 
cosi  servi  loro  per  rompere  o rinculare  suo  disegno.  L’assedio  di  Gateau- 
Gambrésis  fu  impresa  di  Sua  Altezza  contro  F opinione  quasi  di  tutto 
il  suo  consiglio;  è buono  per  lui  che  quelli  di  dentro  fecero  male  il 
loro  dovere.  Ella  avea  accordato , che  quella  terra  non  sarebbe  sac- 
cheggiata;  ma  rinsolenza  dei  soldati  fu  taie,  che  la  diligenza  di  Sua 
Altezza,  nè  la  peste  che  v’  era  in  moite  case,  non  furono  bastanti  a con- 
servarla  d’un  intero  sacco.  Per  comandare  là  dentro  ella  ha  ordinato 
un  fratello  del  signor  d’Ainsi,  con  qualche  fanti  Vaîloni  e Francesi;  i 
quali  puô  essere  si  riposano  più  sul  buon  trattamento  fatto  da  Sua  Al- 
tezza alli  nemici  arresi,  che  ne  facci  sperare  altrettanto  in  simil  caso, 
che  aile  forze  di  quella  debole  piazza  e delle  loro  braccia;  essendo  a 
credere  che  il  principe  di  Parma,  restato  padrone  délia  campagna,  se 
altro  non  accade  in  quella  parte,  sia  per  visitarla  ben  tosto. 

Oggi  è stato  detto,  che  questa  mattina  il  duca  di  Montpensier  ha 
mandato  a affrettare  il  principe  Delfino,  suo  figliuolo,  di  andare  a tro- 
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vare  Sua  Altezza;  e si  dice,  che  il  duca , dando  licenza  al  figliuolo  per 
quel  viaggio,  lo  stimolô  molto  a pigliare  parlito  e farsi  valere,  atieso 
il  poco  conto  che  di  quà  si  fa  di  lui , e che  egli  couosce  troppo  tardi 
de  quo  agitur. 

lo  avevo  stimato  vero  quel  che  s’ era  detto  qui,  che  il  marchese 
d’Elbeuf  era  partito  da  Monsignore  a causa  délia  sua  malattia;  il  che 
mi  ha  fatto  trovare  tanto  più  strano  quel  che  mi  vien  detto  da  cos- 
toro  presenti  e audienti,  cioè,  che  il  detto  marchese  ne  parti  molto 
sdegnato,  e di  tal  sorte,  che,  dopo  aver  preso  licenza,  uscendo  délia 
caméra  di  Sua  Altezza,  disse  si  alto  che  tutto  il  mondo  présente  F in- 
tese,  e ella  ancora  la  potè  udire  : che  egii  aveva  otto  mila  uomini  a 
sua  devozione,  i quali  menerebbe  al  servizio  de!  re  di  Spagna;  e che, 
se  avesse  saputo,  quando  parti  dal  Châtelet  per  andare  a Cambrai, 
quello  che  aveva  saputo  dipoi,  sarebbe  ito  a trovare  il  principe  di 
Parma,  dove  si  assicurava  che  la  meta  delle  forze  di  Sua  Altezza  lo 
arebbono  seguito.  E,  oltre  di  lui,  molti  altri  ne  sono  partiti  con  poca 
volontà  di  tornarlo  a service  di  un  anno;  di  sorte  che  bene  gli  ser- 
virà  di  avéré  di  quelli  che  fan  no  cantare  i ciechi. 

Fu  vero  che  la  regina  d’Inghilterra  gliene  ha  mandato  una  buona 
somma,  ma  non  si  sa  ancora  quale.  Quanto  alla  causa  dello  sdegno 
de!  detto  marchese,  non  si  sa  certa;  ma  si  dice  essere,  per  avéré  Sua 
Altezza  dato  il  governo  del  ducato  d’Anjou  al  signor  di  Fervacques, 
poco  amico  di  esso  marchese;  ancorchè  si  tenga  che  Sua  Altezza  abbi 
dato  il  detto  governo  al  conte  di  Saint-Aignan. 

Si  continua , che  il  Re  mandé  commissione  al  marescial  di  Cossé  di 
andare  a servire  Monsignore,  ma  senza  sigillo  del  segretario.  Tiensi , 
che  Sua  Altezza  è malcontenta  del  Re  a causa  di  mancamento  di  pro- 
messa,  e massime  di  denari,  benchè  ne  ha  avuti  di  pochi  di  in  quà, 
oltre  i dati  dal  Re  o dalla  Regina  Madré;  la  quale  non  puo  tutto  quello 
che  vuole,  e fa  quanto  puô  per  compiacere  i Mignoni. 

Non  è sine  dubio,  che  i favori  di  Arques  siano  per  fare  grande 
danno  al  marescial  di  Montmorency,  e che  le  forze  che  ha  il  duca 
du  Maine  sieno  per  andare  nel  Languedoc,  per  levare  quello  governo 
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al  detto  Montmorency,  il  quale  dicono  essere  divoto  del  re  di  Spagna. 
Si  dice,  che  il  Re  lui  lia  mandato  di  venire  qui,  dove  ha  a fare  di  lui; 
tuttavia  che  non  verra.  Egli  è hen  con  il  re  di  Navarra,  il  quale  non- 
dimeno  nonjidit  di  lui,  non  più  che  cattolici  e ugonotti  di  quello  suo 
governo,  e non  ha  più  Filiberto  di  Savoia. 

M’ era  detto,  che  il  Gran  Priore  ha  mandato  al  Re  qualche  lettera 
del  re  di  Navarra,  per  la  quale  lui  dice,  inter  alia,  volere  impiegarsi 
per  la  riforma  del  fatto  del  regno  ; il  che  non  ho  creduto , sino  che  un 
suo  secretario  ni  ha  detto,  che  è vero  che  suo  patrone  ha  mandato  al 
Re  lettere  del  detto  re  di  Navarra;  di  quale,  oltre  al  pregare  di  es- 
sere amici,  erano  di  credito,  il  quale  dicono  essere  per  la  detta  riforma; 
e che  suo  padrone  ha  fatto  male,  dubitando  che  il  detto  re  di  Na- 
varra ne  avessi  fatto  altanto  col  marescial  Montmorency,  corne  si  dice, 
coi  signore  des  Gars  e altri,  non  volendo  essere  in  questo  prevenuto 
dagli  altri.  Col  che  detto  suo  segretario  pensa,  che  suo  padrone  non 
ha  fatto  cosi,  se  non  con  poco  grado  (indique.  Sua  Maestà  ha  avviso 
che  in  Languedoc,  Provenza  e altre  provincie  di  questo  regno  si 
fanno  leghe  per  la  detta  riforma,  délia  quale  vogliono  fare  capo  In- 
ghilterra,  e,  a suo  rifîuto,  ne  aranno  un  altro. 

y septembre. 

Ella  mi  dimanda  nuove  di  queste  parti;  del  che  più  cause  m’ impe- 
discono;  e,  fra  le  altre,  e il  più , paucitas  et  incertitudo,  unde  inconstantia 
màxima,  perché  quelle  ancora  che  escono  da  quelli  cite  ne  debbono 
sapere  il  più,  si  trovano  sœpiusvanœ  quant  certes;  facendosene  in  questo 
ntondo,  ut  plurimum,  secondo  non  clirô  le  opinion!  ma  passioni  degli 
uomini.  I passionati  sono  molti,  neutri  aulem  pauci;  e gli  dirô  una  cosa 
stimata,  e che  si  vede  vera,  che  le  dette  passioni  sono  si  veementi,  che, 
quanto  agli  affari  che  corrono , massime  di  Monsignore,  fratello  del  Re, 
molti  fanno  conoscere  il  dolore  che  hanno,  che  Sua  Altezza.abbi  fatto 
meglio  i fatti  suoi  che  non  desideravano  nè  pensavano;  non  temendo 
con  cio  dichiararsi  Spagnuoli  più  quant  honestum  decet;  del  che  tuttavia 
alcuni  dicono  non  essere  da  maravigliarsi,  per  essere  il  numéro  di  essi 
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si  grande,  e esserne  de’  grandi;  e oltre  di  cio,  poi  che  in  hoc  mundo  chi 
fa  bene  sœpissime  non  puô  avéré  un  uovo,  e chi  fa  male  n’ ha  ancor 
più  di  nove;  ma  non  ride  sempre  la  moglie  de!  ladro;  manco  ride  che 
non  ride  mai. 

Loro  Maestà  sono  qui,  dove  si  lavora  con  diligenza  a quanto  è stato 
ordinato  dal  Re  per  le  nozze  di  M.  d’Arques.  Monsignore  mentre  era  a 

r 

pigliare  Arleux,  l’Ecluse  e altri  castelli  verso  Douai  e Arras,  la  guar- 
nigione  di  Cateau-Cambrésis  pigliô  circa  quaranta  grandi  carrette  di 
vettovaglie  che  andavano  a Cambrai,  il  che  fu  causa  di  far  risolvere 
Sua  Altezza  di  andare  ad  assediare  quella  terra;  il  che  di  ragione  do- 
veva  essere  fatto  prima,  per  assicurare  la  strada  du  Châtelet  a Cam- 
brai dalla  man  diritta,  essendo  assai  sicura  dalla  man  manca  e banda 
d’Arras  e Bapaume  per  il  hume  def Escault.  E,  dopo  essere  stato  a 
quell’assedio  cinque  o sei  di,  avendo  1’  ultimo  di  del  passato  con  circa 
dugento  colpi  di  cannone  fatta  tal  breccia  a una  torre,  che  il  signor 
di  Balagny,  stato  ferito  d’un  archibusata  in  una  coscia,  ma  senza  peri- 
colo  délia  vila,  ebbe  modo  di  loggiarvisi,  quelli  délia  terra  si  arresero, 
escendone  il  di  di  poi  i soldati , che  si  dice  erano  circa  seicento  fanti  e 
dugento  cavalli,  con  le  loro  armi,  cavalli,  bagaglie,  la  corda  {mèche) 
spenta,  e lasciando  a Sua  Altezza  quattro  bandiere;  le  quali,  a quel 
che  ho  visto  scritto  da  quel  campo,  l’ abate  del  Bene  doveva  portar  quà, 
per  essere  présenta  te  a Loro  Maestà,  e farle  portare  a Angers.  Tutta- 
via  detto  abate  non  è ancora  comparso,  ch’ io  sappia. 

La  fanteria  di  Sua  Altezza  fece  mostra,  e toccô  danari  mentre 
ch’ ella  era  a detto  assedio,  cosa  molto  necessaria  omnibus  per  avéré 
de  viveri  per  mezzo  dei  vivandieri;  perché  trovano  bene  delle  biade 
aile  campagne  e capanni,  ma  non  trovano  persona,  avendo  i conta- 
dini  abbandonato  le  case  loro,  salvando  il  bestiame  e quel  che  hanno 
potuto  tirare  con  loro. 

Quanto  a quel  che  Sua  Altezza  sia  per  fare,  non  si  sa  ancora,  par- 
landosene  molto  diversamente;  perché  molti  vogliono  far  credere 
ch’ ella  sia  per  tornarsene  tosto  di  quà,  avendo  la  nobiltà  chef  ha  ac- 
compagnata  dimandato  licenza.  Altri  dicono,  che  cio  fu  vero,  ma  che 
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poi  hanno  promesso  di  servirla  ancora  sino  ai  xv  del  présente;  il  quai 
termine  è ben  corto  per  eseguire  grandi  e difficili  imprese.  E con  tutto 
cio  il  principe  Delfino,  dapoi  tre  di  in  quà,  deve  essere  arrivato  a Sua 
Altezza  con  circa  seicento  cavalli,  la  quale  levata  pare  a credere  non 
arebbe  fatta  si  mal  a proposito.  Qualcuno  mi  dice,  ch’ ella  deliberava, 
partendo  daCateau-Cambresis,  di  passare  il  fiume  di  Sambra , e andare 
a pigiiare  Glageon,  Trélon  e altri  castelli  fort!  tra  Avesnes,  piazza 
forte  d’Hainaut,  e la  Gapelle  in  Thierrache,  la  quale  è al  Re,  per  im- 
pedire  con  cio  le  vettovaglie  cbe  di  Francia  passano  per  là  a’  Paesi 
Bassi.  E le  nuove  di  questo  disono,  cb’  ella  va  ad  assediare  Boucbain; 
il  cbe  sesarà  vero,  chiarirà  il  mondo  delle  forze  e intenzione  de!  prin- 
cipe di  Parma,  il  quale  ha  fortificato  suo  campo  molto  presso  di  Va- 
lenciennes, verso  la  detta  fortezza  di  Boucbain,  per  la  importanza  di 
quella  piazza,  con  la  quale  Sua  Altezza  assicurerebbe  Cambrai,  guada- 
gnerebbe  il  passo  di  là  a Tournai,  e arebbe  modo  di  tormentare  d’ap- 
presso  le  città  di  Valenciennes  e Douai. 

Il  mancamento  di  denari  non  doverà  essere  causa  cbe  Sua  Altezza 
rompa  il  suo  campo,  perché  si  dice  che,  poi  ch’ ella  è in  quelle  bande, 
ha  avuti  di  quà  almanco  cento  e venti  mila  scudi;  sono  creati  per  ella 
quattro  maestri  di  conti  e sei  auclitori,  donde  caverà  almanco  cin- 
quante mila  scudi;  fa  vendere,  con  licenza  del  Re  perô,  moite  legna 
nelle  sue  selve;  e alcuni  dicono  che  la  Regina  Madré  ha  permissione 
di  vendere  cinquanta  mila  scudi  di  entrata  del  suo  douaire.  Il  quai 
articolo  se  fosse  vero,  e si  trovassero  compratori,  varrebbe  ragionevol- 
mente  e a buon  conto  o mercato  seicento  mila  scudi.  Un  mio  amic.o 
tornô  il  primo  di  questo  mese  da  Amiens,  dove  dice  aver  visto  alcuni 
Francesi  e Inglesi  che  conducevano  a Sua  Altezza  quattro  ballotti  di 
denari  m an datigli  dalla  regina  d’Ingbilterra,  dei  quali  non  vide  la 
quantità  né  qualità;  ma  si  diceva  essere  oro,  e che  i detti  ballotti 
erano  si  pesanti,  che  bisognava  sei  uomini  per  caricarne  ciascuno 
d’essi;  i quali  vide  caricare  su  qualche  carrette  e un  cocchio  verso 
Saint-Quentin;  stimano  ciascun  ballotto  quaranta  mila  scudi  almanco. 
E poi  dite  che  gli  Inglesi  non  amario  i Francesi?  massime  se  quella  re- 
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gina,  la  quale  da  poi  si  lungo  tempo  ha  imparato  a non  prestare  senza 
buono  interesse,  si  troverà  al  fine  avéré  donato  o prestato  ta!  somma 
gratis.  Alcuno  che  vuol  tare  de!  fantastico  dice,  che  quella  regina  con 
questa  cortesia  vuole  cantare,  senza  parlare,  un  belf  argomento,  o 
serviziale , per  servirmi , corne  si  dice , de  minori  ad  majas.  Si  aliénas  amat, 
pater  et  proximiores  amare  debent;  ergo,  dunque  se  non  amano  cum  affecta 
et  effectu,  quid? 

In  questo  mezzo  Walsingham,  ambasciatore  d’ essa,  la  buona  cera 
qui,  dove  si  crede  starà  ancor  tutto  questo  mese;  e qualcuno  che  lo 
vede  spesso,  dice  che,  da  qualche  di  in  quà,  egli  si  mostra  più  allegro, 
e ride  più  delfusato;  e nondimeno  si  tiene,  che,  se  i nodi  delle  strin- 
ghe  legate  in  impedimentum  executionis  opérant  matrimonii  sive  nuptia- 
ram  non  fossero  meglio  nodati  che  i nodi  che  cerca  di  nodare  qui, 
non  si  troverebbono  tanti  sdegni  inter  novos  maritos  et  designatas  uxores. 

Credo  che  la  signoria  vostra  intese,  che  le  imprese  faite  di  pigliare 
Bourbourg  e Renty  furono  sconcie  sul  punto  delparto;  il  che  è acca- 
duto  d’ un’ altra  stata  fatta  sulla  fortezza  di  Filippeville. 

Il  Re  donô  in  ricompensa  al  signor  Filippo  Strozzi  cinquanta  mila 
scudi,  e venti  mila  franchi  d’entrata  in  beneficii. 

19  septembre. 

Per  le  nozze  di  M.  d’ Arques,  al  castello  del  Louvre  e alf  intorno 
sono  grandissimi  apparati,  de’ quali  gli  manderô  il  tutto,  quando  sarà 
messo  in  stampa,  corne  il  Be  ha  ordinato  si  facci. 

Monsignore,  fratello  del  Re,  continuando  suo  cammino  verso  Calais, 
arrivo  ai  xiv  del  présente  al  Pont-Dormy  sul  hume  di  Somma,  a tre 
leghe  di  Abbeville , dove  si  dice  aspetta  le  forze  che  gli  vanno  ogni  di 
alla  fila.  Ella  passé  aile  porte  di  Amiens  con  grandissimo  sdegno  con- 
tro  il  signor  di  Crèvecœur,  il  quale  essendo  in  quella  città,  non  solo 
non  vide  Sua  Altezza,  ma  nè  ancora  mandé  a salutarla.  Del  che  esso 
Crèvecœur  avvertito,  ne  avvisé  il  Re;  il  quale  gli  ha  risposto  che  ha 
fatto  molto  bene  a mostrare,  corne  esso  dice,  che  non  vuol  ricono- 
scere  altri  che  Sua  Maestà. 
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II  marescial  cli  Gossé  arrivé  a sua  casa  d’ Anjou,  donde  pare  che  bi- 
sognerà  di  forti  organi  per  levarlo,  ancorchè  verbis  tantum  mostrasi  fi- 
lium  obedientiœ.  E il  signor  di  Fervacques  si  tiene  nel  numéro  degii 
sferrati,  essendo  rientrato  nella  grazia  di  Sua  Altezza  il  conte  di  Saint- 
Aignan  più  che  mai.  Di  che  dicesi  esser  causa  la  sua  costanza;  perché, 
ancorchè  si  sia  visto  sgraziato  d’ ella,  nondimeno  non  ha  voluto  pigliare 
altro  partito. 

Il  visconte  di  Turenne  fu  menato  ai  forte  du  Mesnil,  e nel  castello 
di  quella  fortezza  gli  hanno  fatto  accomodare  qualche  caméra,  nè  s’ in- 
tende  ancora  che  il  principe  di  Parma,  o il  marchese  di  Richebourg, 
abbia  risposta  di  Spagna  per  il  fatto  suo.  Sono  circa  dieci  di,  che  il 
principe  d’Orange,  essendosi  appressato  délia  città  de  Lille  in  Fian- 
dra,  e trovato  modo  di  entrare  in  pratiche  con  quelli  di  quella  città, 
col  fargli  intendere  corne  le  cose  sono  passate  a Cambrai,  e la  conse- 
guenza  che  se  ne  poteva  tirare  di  loro  poco  utile,  gli  aveva  cominciato 
a fare  trillare  nel  manico;  di  che  avvisato  il  principe  di  Parma,  si  avviô 
col  più  di  forze  che  potè  raunare  per  trovare  il  cletto  d’Orange;  il 
quaîe  puô  essere  voleva  fare  d’una  pietra  due  coîpi;  ma  quando  fu 
presso,  esso  Orange  si  ritirô,  e in  un  medesimo  tempo  mandô  al  prin- 
cipe d’Espinoy,  governatore  di  Tournai , di  eseguire  l’ impresa  che  aveva 
sulîa  terra  e badia  di  Saint-Gîiislain , la  quale  è a due  piccole  leghe  di 
Mous,,  corne  fece;  e avendo  preso  l’abate,  monachi,  reliquie  e denari, 
si  ritirô  in  Tournai,  iasciando  nella  detta  terra  piccola  dugento  fanti. 
Di  che  il  principe  di  Parma  avvisato,  conoscendo  che  quel  nidio  col 
tempo  potrebbe  avéré  nutriti  cattivi  uccelli,  subito  se  ne  tornô  ad  as- 
sediarlo;  e avendolo  trovato  sprovveduto  per  sostenere  un  grande  asse- 
dio,  con  qualche  perdita  de’ suoi  nuovi  fanti  Tedeschi  che  voîevano 
volare  sopra  le  mura,  compose  e lasciô  uscire  quelli  che  v’ erano  den- 
tro  con  armi,  cavalli  e bagagiie;  i quali  si  ritornorno  a Tournai.  Oual- 
cuno  affezionato  servitore  de!  principe  di  Parma  mi  dice,  ch’egli  non 
hapunto  gran  dispiacere  di  quella  presa,  perché  poco  tempo  prima, 
avendo  chiesti  ail’  abate  e monachi  di  quella  badia  qualche  denari , 
avevano  rifîutato. 
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11  re  don  Antonio  sbarcô  a Dieppe  qualche  di  fa;  e a’  xvi  del  pré- 
sente suo  conestabile,  il  signor  Fibppo  Strozzi,  Santa-Sulena  e altri 
deile  guardie  diSua  Altezza  andarono  a incontrarlo.  Si  parla  che  lia  me- 
nate  qualche  navi  d’ Inghilterra , ma  non  si  dice  qualité. 

M.  di  Bellièvre  è ancora  con  Sua  Altezza,  e si  aspetta  di  di  in  di. 

26  septembre. 

\ 

Ai  xxiv  del  présente,  cioè  domenica  passata,  il  duca  di  Joyeuse 
prese  possessione  délia  sposa  con  grandissime  pompe  e splendidezza , 
tali  che  i più  veccbi  dicono  non  si  essere  vista  per  T addietro  cosa  si- 
mile,  mostrando  il  Re  la  grandezza  dell’animo  suo,  quanto  puô  e 
quanto  voglia,  per  la  duchessa  di  Joyeuse,  sua  cognata,  0 per  suo  ma- 
rito.  11  quale  ieri  fece  suo  banchetto  al  palazzo  di  Guise;  e si  tiene  che 
le  dette  teste  dureranno  sino  alli  x del  mese  prossimo;  e nondimeno 
dicono,  che  non  costeranno , ancora  compresa  la  dote,  due  milioni  d’ oro, 
quel  che  si  sia  che  altri  voglia  dire  di  più;  contando  cento  e venti  mila 
scudi  che  Sua  Maestà  dona  al  duca  di  Lorena,  cioè  in  sessanta  oflicii 
di  segretari,  di  due  mila  scudi  la  pezza.  Ma  una  parte  di  questi  ric- 
chissimi  vestiti  e apparecchi  potranno  service  ancora  ail’ entrata,  che 
Sua  Maestà  vuol  tare  in  questa  città  al  principio  dell’  anno  prossimo,  e 
ancora  aile  nozze  di  M.  de  la  Valette,  il  parentado  del  quale  pure  si 
accordé  con  Y altra  sorella  délia  Regina , cioè  di  padre,  e délia  sorella 
del  duca  d’Aumale. 

Il  Re  ha  fatto  arrestare  tutte  le  navi  delîe  coste  di  quà  di  più  gran 
porto  che  di  cento  tonnelli,  senza  dirsi  perché,  e il  Re  Gattolico  ne  ha 
arrestate  alcune  normande,  ma  sotto  colore  dell’  Inquisizione,  a quel 
che  mi  dice  il  governatore  du  Havre-de-Grâce;  e alcuni,  che  solleci- 
tano  qui  per  tal  conto,  ne  hanno  ottenute  lettere  da  Loro  Maestà,  del 
duca  di  Guise  ed  altri. 

Sua  Altezza  diceva  a questi  di,  ch’  ella  aveva  avviso,  che  il  Re  Gatto- 
lico ha  deliberato  di  far  ricevere  suo  primo  figliuolo  re  di  Spagna,  e 
poi  venire  a finire  sua  vita  a’  Paesi  Rassi;  e che  se  questo  avviene,  ella 
è resoluta  d’impiegare  sino  ail’  ultimo  quattrino  del  valsente  de’ suoi 
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béni  e la  vita  istessa  per  fargii  la  guerra:  ma  che,  se  Sua  Maestà  Cat- 
tolica  non  viene,  ella  farà  la  guerra  più  alî’agio,  e cou  le  sue  entrate, 
e modi  che  quelli  de’ Paesi  Bassi  gli  promettono,  cioè  di  due  milioni 
d’ oro  l’anno  per  le  spese  délia  guerra,  i quali  i deputati  dei  detti 
Paesi  maneggieranno,  e dugento  mila  scudi  per  suo  piatto. 

11  signor  di  Fervacques  finalmente  fu  sferrato  délia  grazia  di  Sua 
Altezza,  perché,  dopo  essere  siato  sfidato  più  volte  e da  diverse  persone 
in  pochi  di  senza  aver  voluto  venire  aile  mani,  la  sua  mala  fortuna 
volse,  ch’ egli  aveva  supplicato  Sua  Altezza,  che,  se  il  principe  di 
Parma  mostrava  di  volere  assaltare  Cateau-Cambrésis,  ella  gli  facesse 
onore  di  dargliene  il  carico;  pensando,  corne  è a credere,  che  tal  oc- 
casione  non  fusse  cosi  vicina  che  era;  perché  quelli  di  Cambrai,  avendo 
avviso,  che  il  principe  di  Parma,  dopo  avéré  ripreso  Saint-Ghislain , 
disegnava  assalire  detto  castello,  avendo  per  taie  effetto  meso  in  cam- 
pagna  dodici  cannoni,  deliberorno  nel  îoro  consiglio  di  mandare  a 
quelli  del  detto  castello,  che  facessero  buon  semblante  di  essere  reso- 
luti  di  tenere,  ma,  se  vedevano  che  fosse  da  dovero,  mettessero  fuoco 
al  detto  castello  e si  ritirassino  in  Francia.  E di  questa  loro  delibera- 
zione  avvisorno  Sua  Altezza;  la  quaîe  la  trovô  molto  cattiva,  e deli- 
berata  di  guardare  il  detto  castello  , continuando  esso  Fervacques  sua 
richiesta,  ancorchè  fusse  ben  tardi  quando  ella  ebbe  taie  avviso,  tut- 
tavia  fece  subito  spedire  il  potere  d’ esso  Fervacques,  dette  ordine  di 
far  marciare  seicento  fanti  con  quattro  pezzi  di  campagna , cinque  mila 
libre  di  polvere,  essendone  di  già  neî  detto  castello  dugento  fanti  Fran- 
cesi  e cinque  cento  Yalloni.  Ma  la  mattina  seguente,  Sua  Altezza,  an- 
corchè meravigliata  di  vederlo  senza  stivali,  gli  disse  che  tutto  suo 
caso  è in  ordine.  Al  che  egli  comincio  al  rimostrare  la  debolezza  del 
luogo,  mancamento  di  vino  e di  sale.  Onde  ella  sdegnata  gli  disse, 
che  vedeva  bene  che  non  aveva  voglia  d’andarvi,  ma  che  v.i  mande- 
rebbe  un  altro;  facendo  perô  spedirne  il  potere  al  signor  di  Boche- 
brune,  che  glielo  dimando.  E la  nobiltà  avvertita  délia  risposta  di  esso 
Fervacques,  a mesura  che  entrava  in  caméra  di  Sua  Altezza,  dicevauo 
in  presenza  di  esso , che  era  gran  pietà  che  in  Cateau-Cambrésis  non 
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era  vino  nè  saie.  Per  ii  cbe  fmaimente,  costretto  dalla  vergogna,  di- 
mandô  licenza  a Sua  Altezza  di  ritirarsi  a sua  casa;  la  quai  cosa  gli  fu 
facilmente  accordata;  se  non  che  si  è detto  poi  che  è andato  a met- 
tersi  dentro  detto  castello,  corne  soldato  privato. 

Da  poi  xv  di  in  quà , Sua  Maestà  ha  mandato  al  marescial  di  Biron 
lettere  patenti,  per  le  quali  lo  dichiara  scarico  délia  sua  amministra- 
zione  délia  luogotenenza  generale  di  Guienna;  dove  M.  de  Bellièvre 
dovrà  avviarsi  ben  tosto,  essendo  ieri  a mattina  tornato  di  Sua  Al- 
tezza; la  quale  alcuni  dicono  non  passerà  in  Fiandra,  ma  vi  manderà 
il  principe  Dellino,  il  quale  di  già  ne  ha  accordo  dal  duca  di  Mont- 
pensier,  suo  padre. 


XVIII. 

ENEA  RENIERI  \ BELISARIO  VINTA. 

Paris , octobre  1 5 8 1 . 

Sommaire.  — 3 octobre.  Fêtes  plus  coûteuses  que  splendides  à la  cour.  Monsieur  est  à Saint-Valéry,  se 
dirigeant  sur  Dieppe.  Plaintes  et  menaces  du  gouverneur  espagnol  de  l’Artois.  Projet  d’un  mariage 
espagnol  pour  Monsieur.  Rixes  entre  les  pages  et  les  laquais  de  la  cour  et  les  clercs  de  la  basoche. 
Coudé  demandé  par  les  Flamands  comme  lieutenant  de  Monsieur.  Bruit  de  la  mort  du  marquis 
d’Elbeuf.  — 16  octobre.  Les  éternelles  fêles.  M.  d’O  éloigné  de  la  cour.  Autres  changements  annoncés 
ou  accomplis.  — 3i  octobre.  Plaintes  de  Monsieur;  ses  reproches  au  Roi.  Armements  pour  l’expédi- 
tion de  Portugal.  Don  Antonio,  ce  roi  de  fantaisie,  se  fait  servir  à genoux.  Siège  de  Tournai  par  le 
prince  de  Parme;  il  est  dégoûté  de  son  commandement.  Monsieur  passe  en  Angleterre  pour  se  rendre 
ensuite  en  Flandre,  où  les  Etats  ont  souscrit  aux  conditions  qu’il  leur  a faites. 

3 octobre. 

Oggi,  dopo  desinare,  la  Regina  Madré  s’è  rnessa  a letto,  non  per 
altra  malattia  cbe  di  straccbezza,  perché  la  notte  passata  se  ne  ando 
a letto  molto  tardi,  avendo  vegliato  molto  tardi  a causa  di  certe  mas- 
cherate,  musiche  e balletti  fatti  nella  sala  del  Louvre.  Ne!  che  quel 
che  contenté  più  il  Be  fu  un  eccellentissima  musica , perché  quanto  al 
resto,  Sua  Maestà  diceva  oggi  a suo  desinare,  che  gli  dispiaceva  avéré 
fatte  si  grandi  spese  per  cosa  riuscita  si  male.  Si  lavora  in  grandissima 
diligenza  per  finire  un  teatro  che  il  Re  fa  dietro  al  Louvre,  e a una 
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grande  e bellissima  sala  che  la  Regina  Madré  la  fare  a sua  casa  delle 
Ripentite;  e nondimeno  pare  che  le  cose  non  possino  essere  acconcie 
ancora  di  quindici  di.  In  questo  mezzo  M.  il  cardinale  di  Bourbon  farà 
una  bellissima  battaglia  sul  fiume  délia  Seine  innanzi  al  detto  casteilo 
del  Louvre,  e poi  darà  a cena  al  Re  e alla  compagnia. 

Quanto  a Monsignore,  egli  era,  pochi  di  fa,  a Saint-Valéry,  sul  fiume 
de  la  Somme,  e si  dice  che  passa  oltre  verso  Dieppe;  credo  più  per  fare 
vivere  le  genti  che  ha,  ancorchè  non  siano  in  gran  numéro,  che  per 
altro  disegno. 

Si  dice,  che  il  principe  di  Parma  è verso  Saint-Omer,  e minaccia 
Dunkerque;  il  che  non  mi  pare  molto  credibile,  per  esser  là  le  forze 
del  principe  di  Orange,  e per  Y incommodità  delle  vettovaglie. 

Da  pochi  di  in  quà , M.  di  Crèvecœur  scrisse  al  Re , dando  ancora 
carico  a un  suo  figliuolo,  che  è in  corte,  di  parlarne  a SuaMaestà,  che 
il  marchese  di  Richebourg  aveva  scritto  al  signor  di  Santa-Maria , go- 
vernatore  di  Doulens,  ch’ egli  non  poteva  più  patire  che  le  genti  di 
Sua  Altezza  corressino  sul  suo  governo  d’Artois,  menando  le  prede  e 
prigioni  in  Francia;  e che,  se  le  dette  genti  di  Sua  Altezza  vi  tornavano 
ancora , ch’  egli  sarebbe  sforzato  a usare  di  vendetta  e rappresaglie 
contro  i sudditi  del  Re,  suoi  vieilli.  Al  che  Sua  Maestà  rispose,  che  eîla 
non  comanda  ail’ esercito  del  suo  fratello  nè  altri  per  ella,  e gli  dis- 
piacciono  tali  modi  e disordini  ; che  volentieri  impedirebbe  tali  incon- 
venienti;  ma  che,  se  il  detto  signor  di  Richebourg  faceva  cosa  alcuna 
a’danni  de’suoi  sudditi,  Sua  Maestà  gli  farebbe  conoscere  che  ella  ha 
il  modo  di  averne  ragione. 

M.  di  Bellièvre  è ancora  qui,  donde  si  partirà  fra  pochi  di  verso  la 
Guienna;  donde  alcuni  vogliono  sempre  dire  che  passerà  in  Spagna; 
e pare  voglia  pensare  che  Loro  Maesta  cerchino  di  tramare  qualche 
parentado  per  stabilire  la  pace , e in  questo  mezzo  che  le  cose  stieno  in 
sospeso , senza  che  da  una  banda  nè  daif  altra  si  facci  gran  guerra;  e su 
questo  vogliono  che  siano  fondati  gli  ultimi  viaggi  delf  abate  Gua- 
dagni  verso  Sua  Altezza,  e da  poi,  pochi  di  in  quà,  verso  il  principe  di 
Parma. 
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Perché  in  questi  giorni  i ])aggi  e lacchè  cominciorno  a maltrattare 
i clerici  di  palazzo,  cioè  sustituti  degli  avvocati  e procuratori  del 
parlamento,  essi  volsono  avéré  ragione;  e trovando  qualche  paggio  a 
lor  vantaggio,  li  trattorno  molto  male;  di  modo  che,  cominciando  a 
mettersi  in  squadriglie  gli  uni  contro  li  altri , il  Re  per  ovviare  ai  di- 
sordini  che  ne  potevano  venire,  sabato  passato  fece  piantare  delle  for- 
che  in  più  luoghi  di  questa  città , e mandare  bando  sotto  pena  délia 
vita,  che  nessuno  dei  dettipaggi,  lacchè  e clerici  non  portasse  spada, 
pugnale  nè  bastone;  e fra  le  altre  11e  fece  piantare  una  nella  corte  ciel 
palazzo  del  parlamento,  la  quale  non  fu  piuttosto  piantata  che  detti 
clerici  in  gran  numéro  la  spiantorno,  minacciando  le  guardie,  che  vo- 
levano  impedirli,  d’ammazzarle  se  non  si  ritiravano,  e la  trascinorno 
al  hume  délia  Seine  alla  vista  del  Louvre,  mandandola  al  mare;  non- 
dimeno  ieri  ve  ne  fu  piantata  un  altra. 

L’  arresto  delle  navi  per  tutti  i porti  di  questi  mari  francesi  conti- 
1111a,  di  che  i padroni  di  esse  non  si  danno  pena  per  non  ci  sentire 
danno , avendo  tocchi  denari. 

Da  poi  due  di  in  quà,  si  è detto  che  i Fiamminghi,  visto  che  Sua 
Altezza  non  si  risolve  di  passare  verso  loro,  la  pregano  di  mandarvi 
per  suo  luogotenente  il  principe  di  Condé;  e di  già  Sua  Altezzà  e i 
Fiamminghi  hanno  mandato  verso  lui. 

Il  marchese  d’ Elbeuf  è stato  tenuto  publicamente  per  morto,  e an- 
cora  adesso  molti  lo  tengono  per  taie,  ancorchè  madama  d’Aumale,  sua 
sorella  e erede,  non  ne  facci  semblante.  Il  che  si  dice  fare  per  coman- 
damento  del  Re,  a fine  di  non  sturbare  le  feste. 

16  octobre. 

Loro  Maestà  sono  in  questa  citlà  continuando  le  feste  delle  nozze 
del  duca  di  Joyeuse.  Giovedi  passato,  il  cardinale  di  Bourbon  fece  un 
bellissimo  festino  la  sera  alla  badia  di  Saint-Germain;  e innanzi  cena, 
a forza  d’ un  canapé  lunghissimo  0 di  molti  messi  insieme,  fece  montare 
sulla  Seine  molti  fantocci,  cioè  dei  marini  e pesci,  cosa  di  grande 
spesa  e di  pochissima  e poco  grata  mostra,  1er  sera,  la  Regina  fece  un 
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belli'ssimo  bailetto  alla  sala  di  Bourbon  con  la  rappresentazione  degli 
incantidi  Gircé.  Questa  sera,  il  Re  fa  un  bailetto  a cavallo,  o carroz- 
zelli  in  un  teatro,  che  ha  fatto  fare  per  questo  etfetto  dietro  al  Louvre, 
che  è di  grande  spesa  e magnificenza;  e giovedi  prossimo,  si  combatterà 
a tutte  sorte  d’armi;  il  quai  dicesi  sarà  il  termino  delle  feste  per  questa 
fornata;  perché  dicesi  la  Regina  Madré  aspetterà  a far  finire  una  gran- 
dissima  sala,  che  aveva  raolto  avanzata,  per  un  festino  che  doveva  fare 
a altra  occasione. 

M.  d’ O se  ne  andô  con  tutti  i suoi  fratelli,  dopo  avéré  ancora  par- 
lato  buono  spazio  di  tempo  al  Re;  è ito  a casa  sua,  e di  là  irà  nel  suo 
governo  délia  Bassa  Normandia.  Qualche  suo  affezionato  mi  lia  detto, 
che  il  Re  gli  disse,  che  lo  amava  quanto  l’abbi  mai  fatto,  ma  che  corne 
forzato  lo  allontanava  da  se.  Ella  lo  ha  scarico  di  tutto  quello  che  ha 
maneggiato  de’  denari  d’ ella , e delle  somme  delle  quali  egli  si  era 
obligato  per  ella.  Gli  ha  donati  quaranta  mila  scudi,  metà  contanti, 
e il  resto  buon  assegnamento.  E pare  che  esso  signor  d’O  non  sarà  solo 
a far  piazza  a qualche  altro;  che  M.  di  Chiverny  trilli  nel  manico;  che 
M.  di  Puvgaillard,  il  quale  è ancora  verso  Saint-Riquier  con  qualche 
forze  del  Re,  sia  per  avéré  il  carico  di  gran  maestro  dell’  artiglieria,  che 
sin  ora  ha  il  signor  de  la  Guiche;  che  il  signor  di  Liancourt  si  ritirerà 
a sua  casa,  lasciando  il  carico  di  primo  scudiere  senza  ricompensa. 

Il  signor  de  la  Rocheguyon  finalmente  fece  sua  pace  per  mezzo  del 
duca  di  Lorena;  il  quale  e M.  de  la  Chapelle  delli  Orsini,  alli  xiv  del 
présente,  lo  presentarno  al  Re,  al  quale  gli  fece,  e gli  fa  dipoi  buon  viso, 
corne  ancora  i favoriti.  E M.  di  Saint-Luc,  maestro  délia  guardaroba 
di  Monsignore,  e suo  gran  marescalco,  nemico  del  detto  la  Rocheguyon, 
governerà  Sua  Altezza;  la  quale  si  dice  che  verrà  a Mantes,  e di  là  a 
Alençon.  Il  principe  Delfino  è ancora  con  Sua  Altezza. 

3i  octobre. 

Monsignore  ha  rimandato  dieci  mila  scudi  e gli  erano  stati  inan- 
dati  di  quà  per  il  secretario  Pinart,  al  quale  disse  : che  il  Re  lo  tratta 
corne  straniero,  che  a lui  ha  mandati  si  pocchi  danari  con  tanta  pena; 
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e con  altri  ha  speso  almanco  un  milione  con  seicento  mila  scudi  in 
spese  inutili  con  persone  che  non  meritano  nè  meriteranno  mai,  e che 
vuol  fare  sapere  e vedere  per  lettere  a tutto  il  mondo,  che  Sua  Maestà 
è causa  délia  sua  impresa,  e ora  lo  ahbandona  al  bisogno.  Il  governa- 
t.ore  di  Perona  mi  ha  detto  questo  di,  che  Monsignore  ha  mandato  a 
Saint-Luc  un  suo  cognato,  che  per  nulla  non  lasci  Brouage;  in  che 
sarà  obbedita.  Il  detto  governatore  mi  ha  ancora  detto,  che  per  il 
suo  governo  passorno  venti  cinque  mila  barili  di  polvere,  che  il  Pie 
mandô  a Monsignore  per  P impresa  di  Cambrai,  e che  egli  ne  forni 
ancora  poi,  per  comandamento  del  Re,  per  P impresa  di  Cateau-Cam- 
hrésis. 

Per  P impresa  di  Portogallo  Sua  Maestà  dà  venti  otto  pezzi  di  arü- 
glieria,  che  hanno  servito  in  Guienna  al  marescial  di  Biron  ; e questo  di, 
lo  Strozzi  è andato  alP  arsenale  qui  per  vedere  di  quello  si  possa  ac- 
comodare.Di  poi  che  Walsingham  si  parti  di  qui,  si  disse  che  il  Re  con 
Inghilterra  non  va  d’ accordo;  e pare  che  questo  andare  di  Monsignore 
sia  contro  il  volere  del  Re  e délia  Madré,  e che  se  ne  terne  tuttavia 
qui  ; e Inghilterra  pare  che  tenga  meno  alP  impresa  di  Portogallo;  di 
tal  modo  che  sia  per  rompersi  con  Spagna,  non  solo  Monsignore  e la 
Madré,  ma  il  Re. 

Molti,  che  hanno  visto  don  Antonio,  dicono,  che  non  è uomo  di 
grande  apparenza;  mangia  solo,  e si  fa  dare  a bere  a ginocchione ; 
non  essendo  re  che  per  fantasia,  la  signoria  vostra  pensi  quel  che 
farà. 

Si  tiene  per  certissima  cosa,  che  P impresa  di  Portogallo  sia  reso- 
luta,  e fanno  conto  di  menare  dieci  mila  fanti  Francesi,  la  metà  dei 
quali  fornisce  la  Regina  Madré  a sue  spese,  e quattro  mila  Tedeschi. 
I capi  di  dette  forze  francesi  dicesi  essere  Filippo  Strozzi,  Lansac,  La 
Rochefoucault,  Sainte-Sulène,  Brissac  e Combelle. 

Il  principe  di  Parma  assediô  Tournai,  ma  contro  sua  opinione,  tira- 
tovi  dalla  resoluzione  dei  deputati  délia  città  che  erano  presso  di  lui,  a 
causa  delle  genti  da  guerra  che  n’ erano  uscite  col  principe  d’Espinoy; 
e ne  presetal  fastidio,  che,  il  di  medesimo  che  pose  quel!’  assedio,  scrisse 
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al  Re  Gattolico,  pregandolo  di . dargli  licenza  di  ritirarsi,  non  po- 
tendo  più  çomportare  quelle  testaccie;  le  quali  lettere  non  hanno  pas- 
sato  sino  in  Spagna. 

Monsignore  finalmente;  partendo  da  Saint-Valéry,  andô  a Boulogne, 
dove,  o presso  di  là,  s’inxbarcô  ai  xxiv  del  présente  per  Inghilterra  con 
pochissima  compagnia,  e fra  gli  altri  il  principe  Delfino,  i signori  de 
Laval,  conte  di  Saint-Aignan , Fervacques  e Bellegarde. 

Dicesi  che  di  là  sia  per  passare  in  Fiandra , atteso  che  gli  Stati  ugo- 
notti  mandorno  a Sua  Altezza,  prima  che  ella  partisse  di  Saint-Valéry, 
cento  mila  florin! , e Taccordo  di  tre  articoli  ch’ ella  aveva  dimandati 
loro,  cioè  : che  ella  non  sia  obligata  a tare  dichiarare  il  Re  contro 
Spagna;  ch’ ella  starà  a’  Paesi  Bassi  quanto  la  sua  comodità  potrà  por-  ■ 
tare;  e che  la  religione  cattolica  sarà  ristahilita  nelîe  città  e altri  luo- 
ghi  donde  è stata  levata  dapoi  qualche  anno  in  quà.  E dicesi  che  a 
Gand  fanno  grandissimi  apparecchi  per  ricevere  Sua  Altezza;  le  forze 
délia  quale  sono  quasi  per  il  più  ritirate. 


XIX. 

ENEA  RENIERÏ  À BELISARIO  VINTA. 

Paris,  novembre  et  décembre  i58i. 

Sommaire.  — y novembre.  La  peste  diminue.  Les  vents  ont  empêché  Monsieur  dé  passer  en  Angleterre. 
En  Flandre,  bonnes  dispositions  de  Gand,  défiance  d’Anvers.  — lù  novembre.  Monsieur  est  auprès 
de  la  reine  d’Angleterre;  curieuses  réflexions  sur  le  mariage  anglais.  Le  Dauphiné  est  soumis,  l’armée 
de  M.  du  Maine  licenciée.  Désordres  commis  par  les  débris  de  l’armée  de  Monsieur.  Siège  de  Tournai  ; 
traîtres  parmi  les  assiégés.  Le  clergé  de  Flandre,  qui  tient  pour  l’Espagne,  sollicite  le  retour  de  forces 
étrangères.  — s6  novembre.  Nouvelles  du  mariage  de  Monsieur;  le  Roi  déclare  publiquement  que 
son  frère  est  roi  d’Angleterre;  détails;  conséquences  probables.  Le  prince  de  Condé.  M.  de  Bellièvre. 
Don  Antonio  de  Portugal.  — U décembre.  Rien  d’ officiel  encore  sur  le  mariage  anglais;  présents  du 
Roi  et  de  la  Reine  mere.  Affaires  de  Flandre.  — s8  décembre.  Rien  n’est  conclu  en  Angleterre  quant 
au  mariage;  les  Etats  du  royaume  sont  rassemblés.  Voyages® mystérieux  du  prince  de  Condé;  inquié- 
tudes. Tournai  s’est  rendu.  Prétendue  grossesse  de  la  reine  de  Navarre.  Don  Antonio. 

7 novembre. 

Grazie  a Dio,  sebbene  la  peste  in  questa  città  non  è di  tutto  spenta, 

5a 
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tuttavia  non  se  ne  veggono  grandi  esecuzioni,  e si  spera  che  la  visita 
del  freddo  venuto  di  già  sia  per  servire  di  buona  medicina. 

Quanto  a Monsignore,  bene  s’ imbarco  per  Inghilterra , quindici  di 
la;  ma  per  contrario  vento  fu  forzato  a tornare  indietro. 

S’ era  tenuto  per  cei*to  che  gli  Stati  de’Paesi  Bassi  avevano  accor- 
dato  a Sua  Altezza  tre  articoli. 

Tuttavia  per  lettere  di  Anvers  dei  xxvm  del  passato  sièinteso,  che 
in  queila  città  era  stato  proposto  di  mettere  in  apparato  una  chiesa  per 
Sua  Altezza;  al  che  alcuni  capitani  di  queila  città  si  erano  opposti, 
dicendo  che,  se  ella  voleva  udire  niessa,  la  farebbe  dire  dentro  sua 
casa  ; e pare  che  sieno  resoluti  di  non  lasciarlo  entrare  con  grandi  forze. 
Ma  quanto  a Gand,  moslrano  più  gran  desiderio  di  vederla,  ed  hanno 
fatto  grandi  apparecchi  per  riceverla. 

v i h novembre. 

M.  di  Chanvallon,  il  quaie  agli  otto  del  présente  porto  nuove,  che 
Monsignore,  dopo  molta  burrasca,  prese  il lito  d’ Inghilterra,  porto  ancor 
lettere  di  lui  al  Be  e alla  Begina  Madré,  stategli  mandate  a Londres  da 
Sua  Altezza;  il  quale  era  a un  castello  délia  regina  d’ Inghilterra  a 
sette  o otto  leghe  di  Londres,  dove  Sua  Altezza  era  ita  a trovare  queila 
regina  con  due  camerieri  soli,  essendo  il  resto  di  sua  compagnia  a 
Londres.  Questa  gran  sicurtà  e dimestichezza  è trovata  da  molti  molto 
strana.  Altri,  che  misurano  il  nono  cielo  a un  dito  presso,  conchiudono 
che  il  detto  parentado  non  è credibile  per  alcuna  ragione;  e,  Ira  le 
altre  cose,  allegano  che  la  grande  dilïerenza  dell’  età,  quantum  ad  fœmi- 
nam  di  già  senile  usque  ad  sterilitatem , leva  la  speranza  de’figliuoli;  ella 
sa  che  fama  volavit,  e che  Sua  Altezza  lo  sa  o deve  sapere;  e sa,  che  il  Be 
non  avendo  figliuoli,  se  venisse  a morire,  Sua  Altezza  la  lascierebbe 
dormir  sola,  se  di  già  la  femina  non  volesse  seguire  il  mascbio  in  Fran- 
cia. Che  se  cio  avvenisse,  per  una  radunanza  degli  Stati  di  questo 
regno,  Sua  Altezza  arebbe  dispensa  di  repudiaiia,  per  pigliarne  un’  al- 
tra  causa  prolis.  Se  dal  canto  d’ ella  ci  si  trovano  delle  difficoltà,  non  ne 
mancano  dal  canto  di  Sua  Altezza;  aile  quali  mettono  un  sol  punto  in 
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testa,  che  è,  che  Sua  Altezza  ha  per  le  mani  grandi  imprese,  poco 
modo  del  suo,  e poco  favore  ed  ajuto  dal  Re,  e poca  speranza  di  rae- 
glio  ; e che  perciô  passera  oltre  al  detto  parentado , non  obstantibus  quibus- 
cunique,  per  la  speranza  di  averne  grandi  ajuti,  massime  di  denari.  E se 
il  detto  parentado  ha  effetto,  ce  ne  saranno  molli  ingannati,  se  prima 
che  siano  sei  mesi  Sua  Altezza  non  dimanda  Calais  e la  Guienna.  Si 
dice,  che  la  regina  d’ Inghilterra  ha  publicata  la  radunanza  del  parla- 
mento  del  suo  regno  per  il  »fatto  del  detto  parentado;  e nondimeno 
questo  di  il  présidente  Combelle  e il  signor  di  Fontpertuis,  che  sono  a 
Sua  Altezza,  dicevano  che  per  le  prime  nuove  che  verranno  di  là, 
s’ intenderà  il  compimento  o rompimento  di  detto  parentado. 

Delle  nuove  di  Guienna  non  si  dice  altro , se  non  che  il  marescial  di 
Matignon  e Bellièvre  erano  iti  a trovare  il  re  di  Navarra  a Nérac. 

Il  duca  de  Maine  cassô  il  suo  esercito  lassando  solamente  due  com- 
pagnie di  fanti  per  ciascuno  de’ vecchi  reggimenti,  senza  darpaga  alli 
capitani  e soldati  cassi;  il  che,  a quel  che  dice  il  signor  d’ Oraison,  ha 
molto  scemata  T affezione  che  i soldati  portavano  al  detto  duca;  nè 
quei  popoli  l’amano  corne  facevano,  per  conto  delle  citadelle  che  fa 
fare  a Grenoble,  Valence  e Romans. 

Le  genti  di  guerra  di  Monsignore  sono  ancora  alla  badia  di  Dammar- 
tin  ; la  quale,  cioè  la  chiesa,  hanno  scoperta,  perché  era  coperta  di 
piomho,  e scorrono  e predano  sino  aile  porte  di  Hesdin  e d’Arras,  sa- 
pendo  che  tutte  le  forze  dei  nemici  sono  all’âssedio  di  Tournai,  senza 
che  i sudditi  del  Re  Cattolico  ardiscano  vendicarsene  con  i Francesi; 
e la  caméra  di  Artois  proibi,  sotto  pena  délia  vita,  di  fare  atto  alcuno 
di  guerra  contro  i Francesi. 

Un  messagero  d’Anvers  porta,  che  dentro  Tournai  avevano  fatta 
tagliar  la  testa  a un  canonico,  per  trattato  che  aveva  coi  nemici,  e che 
a tutti  i preti  e altri  che  hanno  conosciuti  male  affezionati  alla  parte, 
hanno  levate  le  armi , e li  fanno  stranamente  iavorare  aile  fortifica- 
zioni. 

Il  clero  dei  paesi,  che  tengono  per  il  re  di  Spagna,  si  raunorno  ulti- 
mamente  a Arras , dove  conchiusero  di  richiamare  le  forze  forestière 
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per  loro  conservazione;  e il  marchese  di  Richebourg,  incontrando  un 
abate  che  veniva  da  quella  raunanza,  clie  gli  confermô  la  detta  reso- 
luzione  délia  quale  egli  aveva  udito  parlare , gli  disse  : cr  Voi  altri 
rrl’ avete  resoluto;  ma  noi  vedremo  quel  che  sarà  da  fare.  -n  Ii  detto 
marchese  non  è più  in  si  gran  conto  presso  i suoi,  che  è stato  fmo 
adesso. 


2 6 novembre. 

Loro  Maestà  hanno  avute  nuove  questa  mattina,  che  Sua  Altezza  sia 
cambiata  in  Maestà,  avendo  sposata  la  regina  ; la  quale  ai  xxu  de! 
présente  ebbe  F anello  in  presenza  di  tutto  il  suo  consiglio  e molta 
altra  gente;  e pare  a credere,  che  F esecuzione  del  matrimonio  sia  se- 
giiita  con  si  poche  cerimonie  che  il  resto.  II  Re,  avendo  lette  le  lettere 
che  portano  queste  nuove,  ha  detto  ad  alta  voce,  ch’  egli  è il  re  di  Fran- 
cia e suo  fratello  re  d’ Inghilterra;  il  che  è una  cattiva  spina  aile 
gambe  del  re  di  Spagna.  Se  ne  fanno  cliversi  giudicii  pensati  e pro- 
posé prima,  e la  più  gran  parte  con  tristi  auguri;  parendo  di  già  che 
esso  nuovo  re  sia  sul  dimandare  Calais,  e la  Normandia,  Brettagna,  o 
Guierma;  e che  bisogna  pensare  che  ben  presto  si  dichiarerà  la  guerra 
al  ReCattolico,  o si  sia  per  rientrare  nelle  guerre  civili.  E nell’uno  e 
nell’altro  généré  non  mancano  grandissimi  impacci;  e pare  che,  in 
conseguenza  délia  religione  cattolica,  la  conservazione  délia  quale 
non  piglia  poco  peso  dagli  allari  del  re  di  Spagna,  che  molti  catlolici, 
e per  la  religione  e a causa  délia  parte,  siano  per  amar  megiio  F ul- 
timo  che  il  primo. 

Al  F arrivo  di  Monsignore  alla  regina  d’ Inghilterra,  ella  gli  disse, 
che  era  il  ben  venuto,  e che  aveva  caro  di  avéré  un  tal  pegno  per 
l'arsi  pagare  quattro  cento  mila  scudi,  che  il  Re  gli  deve  con  li  inte- 
ressi  di  molti  anni;  ma  poi,  desinando  insieme,  bevesse  a Sua  Altezza, 
e gli  disse,  che  gli  donava  i detti  quattro  cento  mila  scudi  e int.eressi,  e 
che  se  ne  facesse  ben  pagare;  il  che  è un  buon  seme  di  concordia  inter 
fratres.  Nondimeno,  avendo  Sua  Altezza,  dapoi  che  è in  Inghilterra, 
scritto  agli  abitanti  di  Abbeville,  che  avessero  a trovare  casa  comoda 
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per  il  suo  consiglio,  e alloggiamento  per  clugento  gentiluomini,  il  go- 
vernatore  di  delta  città  e certi  di  detti  abitanti  ne  parlorno  al  lie,  il 
quale  in  somma  disse  loro,  al  contrario  dei  comandamenti  stati  fatti 
loro  prima  da  Sua  Maestà,  che  voleva  che  Sua  Altezza  e i suoi  fus- 
sero  ricevuti,  e che  loro  la  riconoscessero  per  il  fratello  del  loro  Re. 

Alcuni  tengono,  che  il  principe  di  Gondé  abbi  di  già  fatto  vêla  dalla 
Rocbella  in  Inghilterra,  per  di  là  andare  a Paesi  Rassi  luogotenente  di 
Sua  Altezza;  il  che  è sempre  più  dar  gelosia  alli  cattolici ; e,  se  è vero 
che  M.  di  Rellièvre  sia  passato  in  Spagna,  alcuni  dubitano  che  revo- 
care  gradwn  sarà  difficile. 

Don  Antonio  di  Portogallo  doveva  partire  alli  xvn  del  présente;  per 
e con  don  Antonio  anderanno  : Filippo  Strozzi,  Sainte-Sulène,  La  Ro- 
chefoucauld, Clermont-d’Amboise,  Gombeîîe  e Dufresne,  fratello  di 
M.  d’O. 


k décembre. 

Si  fanrio  alla  chiesa  di  Saint-Augustin  i preparativi  per  tenere  1’ or- 
dine  dello  Spirito  Santo  il  primo  delbanno. 

Alcuni  stimano,  che  la  venuta  del  marescial  di  Biron  in  questa  corte 
non  sia  solamente  a causa  del  dette  ordine;  ma  che,  se  le  cose  s’ in- 
garbugliano,  egli  sia  per  comandare  in  Piccardia. 

Alli  xxvi  del  passato  il  Republicô,  che  Monsignore,  suo  fratello,  era 
re  d’ Inghilterra,  essendo  il  matrimonio  fra  lui  e queila  regina  si  in- 
nanzi,  che  di  già  ai  xxii  di  detto  s’  erano  dato  scambievolmente  l’anello 
in  presenza  di  molta  nobiltà  ; verso  la  quale  la  detta  regina  aveva 
usati  preghi  e comandamenti  di  onorare  Sua  Altezza  corne  suo  ma- 
rito.  E,  perché  alcuni,  che  fanno  professione  di  conoscere  il  modo  di 
vivere  di  quel  regno,  dicono,  che  ancora  innanzi  il  cambiamento  délia 
religione,  la  più  solenne  e apparente  cerimonia  in  similibus  è il  detto 
dare  l’anello;  e atteso  che,  a causa  délia  differenza  delle  religioni 
delle  parti  contraenti,  quanto  manco  di  cerimonie,  tanto  manco  di 
difficoltà  di  accordarne  : alcuni  pensavano  che  di  già  avessero  passato 
oltre,  nonobstantibus  quibuscumque.  Le  nuove  delf  anello  dato  furno 
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portate  a Loro  Maestà  il  detto  di  xxvi  da  un  Pietro  Landi,  Fiorentino, 
mandato  da  un  certo  de’Gapponi  che  sta  in  lnghilterra;  e,  perché  il 
detto  Landi  aveva  passato  il  mare  a dispetlo  del  vento  molto  contrario 
che  continué  ancora  qualche  di  dipoi,  si  stimava,  id  est  publiée,  che 
cio  lusse  causa,  che,  né  dalle  Maestà  d’ lnghilterra,  né  dalf ambascia- 
tore  Francese  Mauvissière  o altri,  non  ce  ne  fussero  lettere  confirma- 
tive; sino  che,  al  primo  del  présente,  venne  un  corriero  di  Londres  con 
nuove  e più  lettere,  che  confermano  il  seguito  del  xxu.  Ma  di  lettere 
cli  quelle  Maestà  di  là,  né  del  detto  Mauvissière,  verbum  nullum. 

In  questo  mezzo,  a quel  che  mi  ha  detto  un  cameriere  délia  Regina 
Madré,  ella  fa  fare  con  cliligenza  un  braccialetto,  alla  maniera  d’un 
anello  astronomico,  per-  portare  al  braccio  fra  il  gomito  e la  spalla, 
con  molti  diamanti  e gioie,  che  costerà  aîmanco  trenta  mila  scudi,  per 
lnghilterra.  E di  cento  mila  scudi,  che  il  Re  accorda  a Sua  Altezza,  o 
Maestà  Inglese,  ne  sono  partiti  questo  di  dieciotto  mila  contanti,  con 
polizze  di  cambio  di  trenta  due  a’  mercanti  di  Londres,  che  fanno  cin- 
quanta  mila,  e gli  altri  cinquanta  mila  debbono  essergîi  pagati  al  fine 
di  questo  mese;  e alcuni  dicono  che  ne  avecà  bene  degli  altri;  e Dio 
voglia  che  si  contenti  ! 

Ai  xxiv  del  passato,  fu  dato  un  assalto  generale  a Tournai  con  poco 
felice  successo.  Si  dice,  che  uno  de’Bandini,  Fiorentino,  ha  convenuto 
col  principe  di  Parma  di  fargii  tenere  quattro  cento  mila  scudi  d’ oro; 
e,  se  f impresa  di  Tournai  riesce  male,  il  Re  Cattolico  pué  bene  far 
conto,  che  ve  ne  metterà  ancora  qualche  numéro  di  milioni,  prima 
che  ne  cavi  il  primo  soldo. 

Le  forze  di  Sua  Altezza,  che  s’ erà  detto  ch’erano  passate  a Dun- 
kerque per  terra  presso  di  Gravelines,  fecero  halte,  a causa  delle  forze 
che  trovorno  in  testa  sotto  il  carico  del  marchese  di  Richebourg;  e di- 
poi avéré  rovinato  il  paese  ail’ intorno  di  Calais,  la  fanteria  passé  per 
mare,  essendosi  una  parte  imbarcata  al  porto  di  Calais  e f altra  parte 
a una  spiaggia  tra  Calais  e Gravelines;  quanto  alla  cavalleria,  s’ è 
ritirata  nel  paese  ail’  intorno  di  Boulogne , aspettando  migliore  como- 
dità  di  passare  in  Fiandra. 
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28  décembre. 

Monsignore,  fratello  del  Re,  è ancora  in  In ghil terra;  donde  sono  ve- 
nute  più  nuove  da  poco  in  quà , che  hanno  molto  raffreddata  Y opi- 
nione  e voce  dei  matrimonio.  Gli  Stati  si  raunorno,  e dovevano  comin- 
ciare  a negoziare  alli  vu  dei  présente,  senza  che  si  sappi  cosa  alcuna 
del  seguito;  la  quale  raunanza  pare  a alcuno,  che  con  ragione  debha 
essere  sospetta  di  partorire  qualche  effetto  poco  proprio  per  la  quiete 
di  questo  regno,  e che  i detti  Stati  siano  per  fare  a Sua  Altezza  qnaî- 
che  dimanda,  che  la  regina  d’ ïnghilterra  non  vorrà  fare  per  se  ipsam. 
Tuttavia  altri  dicono,  che,  sicut  in  principio,  non  bisogna  pensare  che 
agatur  de  matrimonio,  ma  di  lega  contra  Hispaniam,  la  quale  non  obstan- 
tibus  quihuscumque  è conciusa;  e che  di  già,  oltre  le  levate  che  si  comin* 
ciano  per  questo  regno  daî  principe  di  Gondé  e altri , tanto  di  fanteria 
che  di  cavalleria,  Sua  Altezza  ha  dato  ordine  di  îevare  tre  inila  raitri 
e quattro  mila  Svizzeri.  11  Re  non  è délia  lega,  e tuttavia,  senza  or- 
dine di  Sua  Maestà,  alcuni  pratici  dicono,  che  la  levata  de’ detti  Sviz- 
zeri non  si  puô  fare,  che  contravenendo  aile  convenzioni;  e perô  con- 
chiudono,  0 che  quella  levata  non  si  farà,  0 che  ci  interverrà  F autorità 
di  Sua  Maestà.  Ma  sia  che  le  dette  levate  si  faccino  0 no , quid  hœc  per 
finire  la  guerra  de’ Paesi  Bassi,  dove  per  Puna  e Faltra  parte  bisognano 
altro  che  canzoni?  Nè  mancano  di  quelli  che  dicono,  che  le  dette  levate 
domestiche  e forestière  aliô  tendunt,  e che  il  principe  di  Gondé  è stato 
in  Bretagna,  Normandia,  al  borgo  di  Saint-Germain  di  questa  citt.à, 
di  qui  in  Piccardia,  e di  là  a Sedan,  senza  dirsi  il  fine  nè  clell’ inten- 
zione  di  suo  viaggio;  e che  vi  sono  genti  di  Sua  Altezza,  che  vanno  in 
volta  per  negozii  poco  piacevoli  e poco  pacifici  inter  fratres . 

Tournai  si  rese  non  per  forza  0 necessità,  ma  per  le  intelligenze 
degli  abitanti  délia  detta  città  che  erano  al  campo,  con  quelli  di  den- 
tro;  che  hanno  accordato  di  ricevere  certa  guarnigione,  non  avéré  al- 
tro esercizio  di  religione  che  délia  cattolica,  e di  pagare  dugento  mila 
fiorini  per  ovviare  al  sacco. 

La  regina  di  Navarra  doveva  essere  qui  a questo  anno  nuovo;  ma 
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la  grossezza  sorvenuta,  utaiunt,  pare  elle  sia  per  ritardare  sua  venuta; 
e,  se  ella  è vera,  potrebbe  scernare  l’opinione  di  molli  per  il  paren- 
tado  fra  il  duca  di  Savoia  e la  principessa  di  Navarra. 

Don  Antonio  è a Tours,  aspettando  il  tempo  commodo  per  andare  a 
godere  il  suo  regno  di  Portogallo;  ma  in  questo  mezzo  un  Sernigi, 
Fiorentino,  andrà  innanzi  a la  Terceira,  per  esservi  luogotenente  de! 
detto  don  Antonio;  cosa  elle  mostra  che  esso  don  Antonio  ha  buon 
giudizio,  di  accompagnarsi  e servirsi  di  uomini  che  corrono  medesima 
fortuna  che  lui. 


XX. 

ENEÀ  RENIER]  A RELISARIO  VINTA. 

Paris,  janvier  et  février  i58a. 

ANALYSE. 

(ier  janvier.)  Le  gouverneur  de  Calais  a demandé  à la  Reine  mère,  s’il  est  pos- 
sible que  Monsieur  épouse  la  reine  d’Angleterre.  Elle  a répondu  quelle  ne  le  peut 
pas  croire  : Con  viso  di  non  volerlo.  E si  dice  che  dimandi  Calais,  che  non  lo  ara. 

Le  maréchal  de  Biron  a été  bien  accueilli.  Le  Roi  lui  a l'ait  don  de  cent  mille 
francs  et  de  Tabbaye  de  Clérac,  qui  est  d’un  revenu  de  quatre  à cinq  mille  écus. 

La  chambre  constituée  pour  l’exécution  de  l’édit  de  la  paix  s’est  avancée  jus- 
qu’à Poitiers,  où  elle  s’est  arrêtée,  à cause  des  troubles  du  Poitou.  Elle  demande 
au  Roi  une  escorte  avant  de  passer  outre. 

(i5  janvier.)  Les  ambassadeurs  Suisses  sont  attendus.  Le  Roi  Catholique  leur  a, 
dit-on,  offert,  s’ils  quittaient  l’alliance  française  pour  la  sienne,  de  leur  payer 
tout  ce  qui  leur  est  dû,  et  de  leur  assigner  des  pensions  plus  fortes.  Le  Roi  se  met 
en  mesure  de  leur  payer  quatre  cent  mille  écus  comptant. 

On  n’est  pas  sans  appréhension  en  Provence;  on  songe  à fortifier  Toulon  et 
quelques  autres  places. 

Le  maréchal  de  Cossé  est  mort  le  7 à son  château  de  Gonnor  : son  bâton  de 
maréchal  a été  donné  à M.  de  Joyeuse;  sa  charge  de  pannetier  à son  neveu,  le 
comte  de  Brissac;  son  gouvernement  d’Orléans  à M.  de  Chiverny. 

M.  d’Ainsi,  ancien  gouverneur  de  Cambrai,  a été  tué  entre  cette  ville  et  le  Ca- 
teau,  d’un  coup  d’arquebuse. 
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Le  Roi  s’occupe  de  remettre  de  l’ordre  dans  ses  finances  : II  Re  ha  stabiliti  bellis- 
simi  editti  per  il  maneggio  deïle  sue  finanze  ; ma  alcani  dubitano  che  le  dimande  di  questi 
ambasciatori  Svizzeri  non  siano  causa  di  rompere  il  corso  di  questa  sua  lanto  sauta  reso- 
luzione. 

(99  janvier.)  La  Reine  régnante  est  partie  pour  Chartres  en  pèlerinage  avec 
la  duchesse  de  Joyeuse,  sa  sœur,  sa  belle-sœur,  la  duchesse  de  Mercœur,  mesdames 
de  Guise,  du  Bouchage,  de  Carnavalet  et  le  prédicateur  Rose.  Tout  ce  monde  est 
parti  à pied:  ma  il  carnbiamento  ciel  tempo  sarà  causa  difare  finire  il  viaggio  cl  ultra 
maniera , a causa  dei  grandi  fanghi. 

Les  envoyés  suisses  se  sont  retirés  contents.  MM.  de  Mandelot,  gouverneur  de 
Lyon,  de  Hautefort,  premier  président  de  Grenoble,  et  de  Sancy,  ambassadeur 
ordinaire  du  Roi  en  ce  pays,  confirmeront  les  conventions  et  renouvelleront  la  ligue  : 
E pare  che  questo  sia  V anno  clelle  dimande  de ’ debiti  : Venise  réclame  trente-six  mille 
écus,  le  grand-duc  de  Toscane  autant. 

M.  Henri  de  Mesmes,  seigneur  de  Roissy,  un  des  vieux  conseillers  du  Roi, 
chancelier  de  la  Reine  régnante,  et  qui  aspirait  même  à la  charge  de  grand  chan- 
celier, est  tombé  en  disgrâce.  II  était  l’auteur  de  beaucoup  d’impôts  et  de  mesures 
vexatoires,  qui  avaient  excité  le  mécontentement  public.  Le  Roi,  pour  lui  signifier 
son  congé,  lo  caccio  e con  granclissimo  disonore,  danclogli  un  calcio  al  culo,  e dicendogli 
che  e il  più  tristo  ùomo  ciel  suo  regno , e il  più  scelerato  ciel  mondo  ; e che , se  gli  capitava 
più  innanzi , lo  farebbe  impiccare.  Il  che  ha  rajfredclato  il  corso  delle  invenzioni  sanctæ 
crucis  1 ; oltrela  dichiarazione  fatta  cia  Sua  Maestà  de  crimine  læsæ  majestatis  con  tutti 
quelli  de ’ suoi  sudcliti  che  se  ne  impaccieranno. 

Le  Roi  voudrait  vendre  un  million  de  francs  de  revenus  des  biens  d’Égiise;  ce 
qui,  au  prix  ordinaire  de  quatre  pour  cent,  produirait  une  somme  de  huit  millions 
et  tant  de  mille  écus. 

Le  prince  d’Orange  a reproché  aux  États  de  Flandre  leur  défaut  d’énergie,  qui 
leur  a fait  perdre  Tournai.  Un  complot  a failli  faire  tomber  Bruxelles  au  pouvoir 
des  Espagnols. 

L’infanterie  de  Monsieur,  en  Flandre,  est  fort  affaiblie  et  en  mauvais  état.  Elle  a 
été  reçue  à Bruges  : e quasi  tutti  loggiatiagli  spedali. 

Mgr  de  Malaspina,  nonce  du  pape,  est  mort  d’une  esquinancie. 

(12  février.)  Le  bruit  court  qu’on  a découvert  une  conspiration  ayant  pour  but 
de  faire  ouvrir  les  portes  de  Bayonne  au  roi  d’Espagne. 

M.  de  Landereau  s’embarque  avec  deux  mille  hommes  pour  les  Açores.  La  Beine 
mère  a été  obligée  de  se  fâcher  pour  obtenir  du  trésorier  cent  mille  écus. 

* 

1 On  appelait  ainsi  toutes  les  nouvelles  inventions  mises  en  avant  pour  faire  de  l’argent. 
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Le  peuple  de  Cambrai  murmure  contre  les  Français  de  la  garnison,  qui  se 
montrent  insolents  et  avides  : E sema  la  citadella,  di  già  arebbe  corso  pericolo  di 
cambiamento  di  signore. 

La  province  d’Artois  accorde  deux  cent  mille  écus  au  prince  de  Parme  pour  con- 
tinuer la  gueri'e. 

Le  capitaine  suisse  Studder  est  envoyé  par  Monsieur  dans  les  cantons  pour  y 
faire,  s’il  se  peut,  une  levée  de  dix  mille  hommes. 

La  reine  d’Angleterre  accompagne  le  prince  jusqu’à  Douvres  : con  grandissime 
dimostrazioni  di  amore  verso  di  lui,  o di  moglie  o di  plus  quam  honestam  decet,  e pro- 
messe di  aiuti. 

Les  Eglises  des  huguenots  de  la  Guyenne  s’engagent  à fournir  au  prince  de 
Coudé  quatre  mille  hommes;  les  gentilshommes,  ses  amis,  lui  promettent  douze 
cents  chevaux,  et  AI.  de  Cliâli lion  fait  pour  lui  des  levées  dans  le  Languedoc. 

On  vend  à la  foire  Saint-Germain  une  estampe  : Siede  nel  mezzo  una  bella  donna, 
cou  città  c terre  per  corona,  e sopra  v e scritto  : Belcia.  Da  un  canto  di  essa  vi  è Mon- 
signore , e dopo  lui  il  principe  Del  fi  no  con  certi  battaglioni  di  soldat i,  che  lo  seguitano ; e 
dair  altro  canto  è il  re  di  Spagna,  che  tiene  in  mano  una  trappola  che  acconcia  per  pi- 
gliare  i topi , accompagnata  dal  cardinal  Granvelle  e altri  genti  di  chiesa , e sopra  vi  e 
scritto  : pax  coloniensis. 

M.  du  Maine  est  attendu  à Paris,  où  se  trouvent  déjà  tous  les  autres  seigneurs 
de  la  maison  de  Guise. 

(26  février. ) Le  bruit  court  que  le  Pape  a envoyé  deux  seigneurs  italiens,  avec 
mission  de  remettre  le  comtat  d’Avignon  au  roi  d’Espagne,  en  échange  de  quelque 
partie  du  royaume  de  Naples;  ce  qui  pourrait  engager  le  Roi  à rompre  avec  le  Roi 
Catholique  : del  che  tal  atto  non  gli  darebbe  che  troppa  occasionc. 

On  parle  aussi  de  la  conversion  du  roi  de  Navarre  : Il  che  dagli  pacijici  e non  in- 
téressât! in  magnis  si  desidera,  corne  necessario  alla  salute  di  sua  anima,  e spianarc  il 
cammino  alla  sua  grandezia  in  omnem  casum;  al  quale,  non  essendo  caltohco,  trove- 
rebbe  intoppi  tali,  che  gli  bisognerebbe  una  buona  spada,  e con  ruina  multorum.  Ne  hanno 
mancato  chi  hanno  detto  che  il  Be  lo  farà  suo  luogotenente  generale.  Le  premier  lait  es! 
douteux;  le  second  semble  impossible  : perche  non  pub  piacere  a quelli  che  possono 
molto  presso  al  Re,  e che  ut  plurimum  non  curant  publica  ma! a , pure  che  essi  abbino 
parlicularia  bona. 
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XXL 

ENEA  RENIER I À BEL1SARIO  VINTA. 

Blois,  avril  et  mai  1682. 


ANALYSE. 

(9  avril.)  Le  roi  de  Navarre  a refusé  d’avoir  une  entrevue  avec  la  Reine  mère 
dans  le  château  de  M.  de  Lansac  : Per  essere  si  poco  arnico  del  cletto  Lansac , che  in 
sua  presenza  disse  un  alira  volta  alla  Regina  : Che  si  maravigliava  corne  lo  tenesse  presse 
del  Re,  dovendo  ella  essere  pure  sicura  che  egli  e pensionario  del  re  di  Spagna.  L’entre- 
vue a eu  lieu  à Saint-Maixent , d’où  la  Reine  mère  et  la  reine  de  Navarre  sont  re- 
venues à Chenonceaux,  tandis  qùe  le  roi  de  Navarre  s’est  rendu  à la  Rochelle,  où 
l’attendait  le  prince  de  Condé,  qui  se  dispose  à se  mettre  au  service  de  Monsieur. 
Quel  était  le  motif  de  cette  entrevue?  Peut-être  d’engager  le  roi  de  Navarre  à atta- 
quer l’Espagne  de  son  côté  : Renchè  non  ha  bisogno  di  speroni  in  similibus,  tuttavia 
desidera  che  il  Re  meni  il  ballo. 

Le  prince  d’Orange  a eu  les  joues  traversées  par  une  balle;  il  est  incroyable 
qu’il  n’ait  pas  été  tué;  il  a fallu  à deux  reprises,  dans  l’espace  de  quelques  heures, 
lui  tirer  beaucoup  de  sang  L L’irritation  du  peuple  d’Anvers  a d’abord  été  grande 
contre  Monsieur  et  les  Français;  mais  on  est  revenu  à des  sentiments  plus  justes,  et 
les  États  paraissent  résolus  à pousser  la  guerre  avec  activité.  Monsieur  a fait  des  ré- 
ductions sur  l’état  de  sa  maison  : che  e un  principio  di  accomodarsi  alla  masserizia 
Orangista.  Le  prince  Dauphin  est  venu  rendre  compte  au  Roi  du  progrès  des 
affaires  de  Monsieur , et  a paru  satisfait  de  son  audience;  il  est  allé  rejoindre  le  duc 
de  Montpensier,  son  père. 

(a3  avril.)  Monsieur , proclamé  duc  de  Brabant  et  comte  de  Flandre,  attend  la 
guérison  du  prince  d’Orange  pour  faire  son  entrée  à Gand  : Sua  Altezza  ha  giurato 
sui  Santi  Vangeli  di  guardare  i loro  privilegi.  On  lui  accorde  pour  son  entretien  cinq 
cent  mille  florins  par  an,  et  pour  les  frais  de  la  guerre,  selon  les  uns,  deux  mil- 
lions de  florins  par  an,  selon  d’autres,  quatre  cent  mille  florins  par  mois. 

Monsieur  demande  au  Roi,  ou  un  secours  d’argent,  ou  l’autorisation  d’engager 
son  apanage;  il  s’entoure  d’hommes  du  pays;  il  est  assidu  aux  conseils,  et  se  montre 
tort  modéré.  Toutefois,  depuis  l’assassinat  du  prince  d’Orange,  les  prêtres  qu’il 
avait  établis  à Notre-Dame  et  à Saint-Jacques  ont  été  chassés. 


! L’assassin  était  le  Biscayen  Jaureguy,  man,  reconnu  complice,  fut  exécuté  publi- 

qui  lut  tué  sur  place.  Le  jésuite  Timmer-  quement. 


420  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

M.  de  Biron  semble  désigné  pour  commander  en  Picardie;  il  offrirait  volontiers 
ses  services  à Monsieur.  M.  de  la  Rochefoucauld  passe  en  Flandre  bien  accompagné, 
a l’instigation  des  deux  reines.  La  blessure  du  prince  d’Orange  est  guérie,  mais  il  est 
fort  amaigri. 

(8  mai.)  Quelques  troupes  levées  en  Picardie,  par  ordre  de  Monsieur,  ont  été 
dispersées  par  exprès  commandemen  t du  Roi  : che  parebbe  pronosticare  qualche  gar- 
buglio  inter  fratres.  Mais  Monsieur  a d’autres  affaires  sur  les  bras. 

Le  Roi  et  la  Reine  sont  à Fontainebleau  pour  une  diète  (piccola  dieta)  d’un 
mois. 

Le  roi  de  Navarre  est  en  Béarn,  après  avoir  visité  ses  amis  de  Saintonge,  indis- 
posés contre  Coudé. 


XXII. 

ENEA  REÎVIEIW  ET  G1ULIO  BDSJNI  À BELISAP.IO  VINTA. 

Paris,  juin  et  juillet  i582. 

ANALYSE. 

(Rusini,  b juin.)  Le  Florentin  Raffaello  Martelli,  et  Sébastiano  Rametti,  de 
Turin,  ont  pris  la  ferme  des  sels  pour  neuf  ans,  au  prix  d’un  million  cent  mille 
écus  par  an.  Ils  ont  donné,  pour  l’avoir,  au  Roi  deux  cent  quarante  mille  écus, 
payables  en  deux  mois.  Ils  doivent  payer  à leurs  prédécesseurs  deux  cent  mille 
écus  de  déboursés  et  soixante  mille  pour  le  rabais  que  le  Roi  leur  a accordé.  Les 
associés  (li  compagni)  de  Martelli  Sont  madame  del  Bene  et  Mario  Bandini;  ceux 
de  Rametti  sont  Girolamo  Gondi,  et  sous  son  nom  le  cardinal  Birague  etMilon  (?) 
(peut-être  Miron).  Martelli  a eu  ce  court  entretien  avec  la  Reine  mère  : 

« Pourquoi  faire  veux-tu  aller  à Florence?» — «Madame,  je  ne  veux  pas  faire 
«comme  tant  d’autres,  qui  prennent  ici  pour  porter  là-bas.  Je  vais  prendre  là-bas 
-•  pour  porter  ici.  » — « C'est  fort  bien  fait.  » L'opinione  h che  abbino  a guadagnare  molto. 

L’assemblée  générale  des  huguenots,  tenue  à Saint-Jean-d’Angely,  a nommé 
pour  chef  et  protecteur  le  roi  de  Navarre,  en  lui  assignant  un  revenu  annuel,  et 
en  désignant,  comme  ses  conseillers,  quatre  ministres  dont  il  est  tenu  de  prendre 
l’avis  : A lia  moglie  ha  scritto , tornarsi  più  comodo  far  questo  che  altra  resoluzione. 

M.  de  la  Valette,  dans  son  gouvernement  de  Saluces,  a fait  publier  que  cha- 
cun  pouvait  venir  vivre  là  selon  sa  conscience,  à la  condition  d’être  bon  et  fidèle 
sujet  du  Roi.  Le  nonce  a protesté. 

Le  Roi  a fini  sa  diète;  il  est  à Saint-Germain;  la  Reine  à Monceaux  ou  à Vil- 
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lers-Cotterets.  La  flotte  de  Strozzi  est  dans  la  Gironde;  celle  de  Brissac  à Belle- 
Ile.  Don  Antonio  sera  sans  doute  de  l’expédition. 

Le  duc  du  Maine  et  le  duc  d’Épernon  échangent  quelques  paroles  assez  vives  : 
nate  sopra  il  volere  portare  una  mattina  la  camicia  a Sua  Macs  ta. 

Le  maréchal  de  Biron  n’obtient  pas  du  Roi  la  permission  d’aller  joindre  Mon- 
sieur : Èmalissimo  satisfatto , indebitato  fino  agli  occhi,  spendendo  più  di  quello  non  ha. 

(Busini,  19  juin.)  Le  maréchal  de  Matignon,  sur  l’ordre  du  Roi,  se  fait  re- 
mettre la  place  de  Blave  par  le  jeune  Lansac,  qui  en  était  gouverneur. 

Le  duc  de  Joyeuse  prête  serment  comme  amiral. 

La  reine  de  Navarre  a reçu  du  Roi,  son  frère,  deux  cent  mille  écus;  elle  dé- 
clare qu’elle  ne  veut  plus  demeurer  avec  son  mari  : montre  h ugonolto.  Elle  chasse 
publiquement  une  dé  ses  demoiselles  : raccomandatale  dal  marito,  che  segretamente  ha 
auto  da  lei  un  figlio. 

(Busini,  icr  juillet.)  Le  duc  de  Savoie  s’apprête  à attaquer  Genève,  qui  est  dans 
l’alliance  du  Roi.  On  suppose  que  le  duc  agit  de  concert  avec  le  Saint-Siège  et  l’Es- 
pagne. 

MM.  de  Fervacques  et  de  Laval  font  des  levées  en  Normandie  et  en  Touraine, 
pour  les  conduire  à Monsieur. 

M.  de  Montmorency,  en  Languedoc,  M.  de  la  Valette,  à Saluces,  s’appuient 
sur  les  huguenots. 

En  Angleterre,  le  conseil  privé  n’est  occupé  que  de  faire  tomber  entre  ses  mains 
tous  ceux  qui  viennent  de  Rome  ou  du  collège  de  Reims  : E,  per  le  catture  fav.no 
ogni  di,  si  vede  che  questa  Maestà  ha  intelligente  grandissime , che  e granpietà! 

(Renieri,-3  juillet.)  M.  de  Crèvecœur  a reçu  du  Roi  cet  ordre  secret  : di  tener 
mano  che  le  forte  di  Monsignore  non  egean  t , perd  inscris  vieillis  quanto  pub. 

Le  Roi  doit  réunir  d’ici  à peu  de  jours  les  grands  du  royaume  pour  traiter 
d’affaires  importantes  : dicono  che  saranno  degli  affari  de  Paesi  Bassi,  di  Ginevra  et 
de  inventione  Sanctæ  Crucis  1. 

Monsieur  appelle  avec  instance  le  maréchal  de  Biron;  il  se  dispose  à délivrer 
Qudenarde,  aux  risques  d’une  bataille. 

Le  duc  d’Epernon  est,  dit-on,  favorable  h Monsieur. 

(Renieri,  i5  juillet.)  Les  réformes  que  médite  le  Roi  émanent  sans  doute  d'un 
bon  cœur  ( procedono  del  buon  cuore );  mais  on  a coutume  de  recourir  à de  tels 
moyens  quand  on  redoute  une  crise;  or  les  Guise  sono  molto  male  consenti  e sos- 
petti;  e pub  essere  che  questo  e fatto  per  torre  loro  il  seguito  in  ogni  caso. 

1 On  sait  qu’il  faut  entendre  par  là  toutes  pour  faire  de  l’argent,  pour  battre  mou- 
les inventions  plus  ou  moins  ingénieuses  nate. 
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Le  Roi  pari  en  pèlerinage  pour  Nolre-Dame-de-Liesse. 

(Busini,  3o  juillet.)  L’assemblée  des  Eglises  des  huguenots  s’esl  réunie  à la 
Rochelle,  pour  y traiter  de  l’affaire  de  Genève,  et  pour  donner  une  somme  d’ar- 
gent au  roi  de  Navarre. 

Le  Roi,  de  son  côté,  offre  au  roi  de  Navarre  deux  cent  mille  écus,  s’il  consent 
à céder  le  gouvernement  de  Guyenne  à M.  d’Epernon  : Ha  risposto  volerlo.  f 'are , 
sempre  vogli  pagare  H suoi  debiti,  che  sono  circa  un  milione  di  franchi.  Le  Roi  y consen- 
tira peut-être.  Il  sollicite  en  même  temps  M.  de  Montmorency  de  céder,  en  échange 
île  grands  avantages,  le  gouvernement  du  Languedoc  à M.  de  Joyeuse.  S’il  échoue 
près  de  Montmorency,  il  donnerait  à Joyeuse  le  gouvernement  de  Provence  : Per 
travagliare  aridurre  Montmorency  in  nécessita , la  quale  cosa  sorti  facile,  avendo  Epernon 
d governo  di  Guienna.  On  donnerait  àM.  de  Montpensier  le  duché  de  Ghâtellerault, 
pour  le  décider  à céder  au  duc  de  Mercœur  son  gouvernement  de  Bretagne,  et  l’on 
dédommagerait  la  veuve  de  François  de  Montmorency,  en  lui  donnant,  en  échange 
de  Châtellerault,  Angoulême,  qui  rapporte  cinq  à six  mille  francs  de  plus.  Enfin 
on  donnerait  le  gouvernement  de  Normandie  au  maréchal  de  Joyeuse,  en  indem- 
nisant MM.  d’O  et  de  la  Meilleraie. 

Le  Roi  exige  du  clergé  un  décime  extraordinaire  montant  à cinq  cent  mille  écus, 
et  destiné  à s’acquitter  envers  les  Suisses. 

On  a publié  un  édit  très-sévère  contre  les  duels  : Si  dice  ancora  che  il  Re  farà 
face  il  medesimo , perche  non  si  giuochi  più  alla  fedc , seguendo  ogni  di  mconvenienti  gran- 
dissimi. 

L’ambassadeur  d’Espagne  a fait  au  Roi  de  vives  remontrances,  touchant  le  con- 
cours secret  qu’il  prête  à Monsieur  dans  les  affaires  de  Flandre. 

Le  Roi  a donné  f évêché  de  Rayeux  à madame  de  Conti,  et  une  abbaye  a ma- 
dame de  Villeroy;  le  nonce  s’en  est  plaint  au  Roi  : che  subito  ha  trovato  ripiego 
d7  averie  date  a persone  idonee,  bene  a richiesta  di  queste  due  donne. 

La  cour  est  à Fontainebleau;  la  Reine  régnante  est  souffrante1. 


' Busini  ajoute  cette  note  en  chiffres  : «che  si  è scoperto  da  un  mese  in  quà  anche 

«Odo,  e mi  è cêrtificato  da  persona  che  «a  madama  di  Carnavalet.  » 

. rr lo  puô  sapere,  clie  ha  il  malfrancese,  cosi 
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GIIJLIO  BIJSINI  A BEL  I SARI  O VINT  A . 

Paris,  4 août-i  i septembre  1682. 

ANALYSE. 

(A  août.)  M.  de  Bellièvre  et  le  secrétaire  Brularcl  sont  partis  pour  la  Flandre. 
S’agit-il  d’un  arrangement  à ménager  avec  l’Espagne?  On  ne  sait.  En  attendant, 
le  Roi  fait  donner  des  vivres  aux  quatre  mille  Suisses  enrôlés  par  Monsieur. 

(i3  août.)  Les  envoyés  du  Roi  en  Flandre  ont  à s’occuper  de  l’affaire  de  Sai- 
cède  (né  en  France  d’un  père  Espagnol  et  d’une  mère  Bretonne  noble),  que  Mon- 
sieur a fait  jeter  en  prison  à Anvers,  comme  émissaire  du  prince  de  Panne1.  Sal- 
cède  est  accusé  d’être  venu  (en  compagnie  d’un  Italien,  qui  a été  arrêté  et  s’est 
suicidé  dans  sa  prison)  avec  le  dessein  d’assassiner  Monsieur.  Avant  de  mourir,  cet 
Italien  aurait  fait  de  terribles  révélations.  A la  fin  de  juillet,  le  Roi  et  la  Reine 
mère  ont  été  informés  par  un  gentilhomme  du  prince.  Ce  gentilhomme  était  en 
outre  porteur  de  copies  de  diverses  lettres,  écrites  à Monsieur  par  un  grand  nombre 
de  seigneurs  qui  n’ont  pas  été  nommés  : Per  le  quali  lettere  le  danno  conto  del  male 
animo  che  hanno  più  provincie  per  li  aggravi  che  sono  loro  messi,  e consumati  si  mala- 
mente.  Altre  dicono  che  Joyeuse  e Epernon  hanno  avuto  da  due  anni  in  qua  tre  milioni 
d’ oro,  tassandoli  assai;  e che,  per  quietare  il  popolo,  il  Pie  fa  le  dimostrazioni  coi  prêt! , 
e moite  altre  cose , di  che  Sua  Maestà  è in  collera  grandissima  su  questo  proposito. 

Beauvais  vient  de  se  soulever  contre  les  collecteurs  des  nouveaux  impôts.  La 
répression  a été  à peu  près  nulle,  et  les  impôts  allégés. 

Le  Roi  a congédié  la  cour  pour  six  semaines,  laissant  l’autorité  à la  Reine* 
mère;  il  est  parti  pour  Dolinville  et  de  là  pour  Notre-Dame-du-Puy,  d’où  il  se 
rendra  à Lyon.  Selon  les  uns,  Sa  Majesté  veut  laisser  sa  mère  plus  libre  d’agir  en 
faveur  de  Monsieur;  d’autres  ont  remarqué  qu’il  a mandé  à Lyon  M.  de  la  Valette, 
gouverneur  de  Saluces,  et  que  d’Epernon,  sous  prétexte  de  prendre  les  bains  de 
Lucques,  se  prépare  à passer  en  Italie2. 

(98  août.)  La  flotte  de  Strozzi  et  de  Brissac  a été  battue  par  la  flotte  espagnole. 

Monsieur  a fait  son  entrée  solennelle  à Gand,  en  présence  de  MM.  de  Bellièvre  e! 
Brulard,  qui  doivent  ramener  avec  eux  le  prisonnier  Salcède. 


1 Voyez,  sur  l’affaire  Salcède,  Cimber 
et  Danjou,  Archives  curieuses  de  l’histoire  de 
France,  i'°  série,  t.  X,  p.  189-171. 

2 Busini  parle  assez  longuement  dans 


cette  lettre  et  dans  la  suivante  du  conflit  des 
cordeliers  de  Paris  et  du  général  de  l’ordre, 
et  de  l’intervention  du  parlement  dans  cette 
affaire. 
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On  dit  que  Monsieur  a vendu  à la  couronne  ses  apanages  pour  un  million  huit 
cent  mille  écus,  à payer  en  deux  ans  : Clie  si  pub  crcdere  sia  cosa  fallu  a posta  per 
levure  la  considérai  ione  agli  Spagnuoli ; li  quali  lemono  di  rottura , perche  dieci  compagnie 
di  gente  d' arme  di  Sua  Maestà  si  sono  allargate  da  per  lutta  la  frondera  di  Piccardia;  e 
la  notle  alla  sfdata  vanno  a' passi  in  busca  di  quelli  che  portano  li  viveri  in  Fiandra  aile 
terre  de!  principe  di  P arma,  dando  voce  di  essere  cavalli  di  Anjou;  il  cui  effctto  è cagione 
difare  penuria  al  campo  spagnuolo. 

(11  septembre.)  Salcède  est  enferme'  à Vincennes;  il  a d’abord  déclaré  qu’il  ne 
voulait  rien  dire  qu’au  Roi  lui-même;  mais  le  lendemain,  à la  vuedes  instruments 
de  torture,  il  a confessé  que  la  déposition  qu’il  avait  faite  eu  Flandre  lui  avait  été 
inspirée  par  Charretier1.  Il  a dénoncé  en  outre  MM.  de  Pruneaux  et  de  la  Vergne 
favoris  du  prince.  En  un  mot,  il  s’est  démenti.  Son  interrogatoire  a duré  quatre 
heures,  en  présence  de  la  Reine  mère,  des  cardinaux  de  Rourbon  et  de  Rirague, 
de  Chiverny,  du  premier  président  de  Thou , de  Bellièvre  et  de  Brulard. 

Monsieur  est  de  retour  à Anvers;  ses  troupes  ont  éprouvé  un  léger  échec  près  de 
Gand. 

MM.  le  prince  Dauphin,  de  Laval,  de  Sainl-Aignan,  de  la  Rochefoucauld 
partent  pour  la  Flandre. 

Le  maréchal  de  Biron  est  à toute  heure  avec  la  Reine  mère;  il  affecte  de  se 
plaindre  du  Roi;  il  ira  sans  doute  rejoindre  Monsieur.  Ce  qui  manque,  c’est  l’ar- 
gent. On  sollicite  très-secrètement  un  prêt  considérable  du  duc  de  Ferrare. 

Le  Roi  a envoyé  dans  chaque  province  un  membre  de  son  conseil  et  un  maître 
des  requêtes,  pour  faire  une  enquête  sur  l’état  et  les  besoins  du  pays. 

Sa  Majesté  exige  absolument  que  M.  de  Montpensier  cède  le  gouvernement  de 
Bretagne  à M.  de  Mercœur.  D’Épernon  a été  délégué  pour  terminer  cette  affaire. 


1 Charretier  avait  été  secrétaire  de 
M.  Daniville  et  de  M.  de  Bellegarde,  avant 
de  passer  au  service  de  Monsieur.  C’était  un 
homme  peu  considéré.  Busini  atteste  qu’il 
est  l’auteur  de  toutes  les  intrigues  qui  ont 


agité  le  marquisat  de  Saluces,  et  il  ajoute 
qu’il  a un  grand  crédit  sur  Monsieur  : che 
è oggi  appresso  a Sua  Altezza  in  grandissima 
alturità. 
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ENEA  RENJERI  À RELIS A R] O VINT A . 

( Arc[t . Med.  Legazioni  di  Francia,  filza  as.) 

Paris,  septembre -décembre  i58ü. 

Sommaire.  — la  septembre.  Affaire  Salcède;  grandes  précautions  pour  l’amener.  Déclarations  de  l’ac- 
cusé; ses  rétractations;  qu’en  penser? — s5  septembre.  Continuation  du  même  sujet.  — U novembre. 
Supplice  de  Salcède;  son  crime  semble  avéré;  a-t-il  eu  des  complices?  — 27  décembre.  Livre  d’un 
chanoine  de  Toul,  cherchant  à établir  les  droits  des  Guise  à la  couronne.  Conjectures  diverses.  Pré- 
tendue apologie  de  Monsieur. 

1 a septembre, 

Il  viaggio,  che  fecero  in  Fiandra  i signori  di  Bellièvre  e Brulard, 
non  appare  altro  che  avéré  menato  Salcède,  accusato  d’ avéré  impreso 
ad  ammazzare  Monsignore  di  espressa  commissione  c! el  principe  di 
Parma,  corne  dice  un  discorso  délia  sua  presa,  che  ho  visto  prima 
stampato  a Bruges,  e poi  qui  délia  prima  e seconda  impressione;  per- 
ché lo  stampatore,  visto  che  in  due  di  n avea  smaltiti  quattro  inila, 
ne  ristampô  ancora  un  altra.  Ma  ne!  detto  discorso  non  si  dice,  che  egli 
ha  accusati  i!  duca  di  Loréna  e gli  altri  signori  di  quella  casa,  e al- 
cuni  altri,  di  poca  amicizia  verso  Monsignore  e fedeltà  verso  il  Be.  Ed 
è il  detto  Salcède  in  taie  stima,  che  per  più  gran  sicurtà  di  non  per- 
derlo,  fit  menato  per  mare  sino  a Abbeville,  e là  dato  in  guardia  al 
luogotenente  del  governatore  di  quella  città,  un  frateilo  del  quale  lia 
un  a compagnia  di  cavalli  al  servizio  di  Sua  Altezza;  il  quale  ricevutolo 
nel  casteîlo  per  una  porta  che  è sul  fiurne  di  Somma,  la  mattina  se- 
gmente, accompagnato  da  detti  signori,  di  trenta  uomini  cl’arme  del 
Re,  venti  archibusieri  a cavallo,  e otto  delle  guardie  di  Sua  Altezza 
che  lo  avevano  avuto  in  carico  sino  a Abbeville,  lo  condusse  al  cas- 
tello  del  bosco  di  Yincennes,  dove  il  di  seguente  lurno  la  Regina  Ma- 
dre,  i cardinali  di  Bourbon  e Birago,  i signori  di  Ghiverny,  Bellièvre, 
Brulard,  il  primo  présidente,  quattro  consigiieri  dei  primi  di  questo 
parlamento,  e il  procuratore  generale  del  Re.  In  presenza  dei  quali 
si  dice  che  fu  esaminato,  e che,  disdicendo  di  quel  che  aveva  contes - 
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sato  e detto  in  Fiandra,  disse,  ch’  era  stato  sforzato  a accasare  i detti 
signori  dai  signori  di  Pruneaux,  la  Vergue  e Charretier;  i quali  sono 
tali  presso  Monsignore,  che,  parlando  di  loro  in  hoc  casu,  pare  che  si 
parli  di  lui;  il  quale,  se  questo  fosse  vero,  verrebbe  accusato  di  volere 
con  calunnie  rendere  i detti  signori,  stimati  poco  suoi  amici,  odiosi  al 
mon  do.  E queste  accuse  e disdette  varie  sumuntur  secondo  gli  umori 
degli  uomini;  e quelli,  che  le  vogliono  provare  vere  o verisimili,  mar- 
cano  che  non  c’  è alcuno  degli  accusati , che  prima  che  adesso  non  sia 
stato  sospetto  di  favori re  gli  affari  di  Spagna,  e di  essere  male  alïezio- 
nato  a Sua  Altezza;  la  quale,  il  che  è peggio,  mostra  di  fare  con-to 
delle  dette  accuse,  perché  prima  di  lasciar  partire  il  detto  Salcède,  ha 
voluto  avéré  sua  confessione  e deposizione  segnata  da  lui,  e contro- 
segnata  dal  detto  Brulard.  Altri  mettono  in  duhio  la  detta  disdetta, 
attesoche,  di  poi  che  si  disse  ch’  egli  si  era  disdetto , il  detto  discorso 
è stato  stampato  e venduto  publicamente.  Si  tiene  ancora,  che  il  detto 
Salcède  deve  essere  rimenato  in  Fiandra,  corne  è stato  promesso  a Sua 
Altezza;  ma,  al  ritorno  dei  detli  signori  di  Belîièvre  e Brulard,  che  par- 
ti rno  di  qui  l’ ultiino  del  passato  verso  il  Re,  se  ne  potrà  sentire  o ve- 
dere  qualche  cosa  di  più  certo.  Ma,  qualche  cosa  che  ne  avvenga,  gli 
interessati  debbono  averne  male  al  cuore,  per  moite  cause  che  la  si- 
gnoria  vostra  puô  meglio  pensare  ch’ io  dirgli.  In  questo  mezzo  il  gio- 
vane  d’Egmont  è prigione,  per  avéré  tenuto  pratica,  col  detto  Salcède, 
d’avvelenare  il  principe  di  Orange,  cioè  accusato. 


2 5 septembre. 

Per  la  mia  ultima  vedrà,  che,  lemendo  di  già  la  mala  parata,  gli 
dissi  parte  di  quel  che  avevo  inteso,  non  volendo  dirgli  tutto;  perché 
io  non  credo  molto  di  leggiero,  ancorchè  mi  fusse  stato  detto  di  buona 
parte,  che  in  luogo  di  far  morire  Salcède,  menai»  quà  prigione  di 
Fiandra,  corne  il  volgo  aspettava,  era  stato  menato  un  sarto  a pigliare 
le  misure  per  vestirlo  di  nuovo;  nè  che  fussi  stato  scoperto  un  trattato 
per  mettere  la  fortezza  di  Corbie,  ch’ è in  Piccardia  a quattro  leghe 
d Amiens,  in  potere  del  re  di  Spagna.  Ma,  quanto  al  primo  fu  vero, 
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che  Salcède,  avendo  fatto  sapere  alla  Regina  Madré,  per  mezzo  del  si- 
gnor  di  Montsoreau , ficlatissimo  servitore  di  Sua  Maestà,  e che  ella  lia 
ordinato  per  la  guardia  e compagnie  di  esso,  che  i pidocchi  lo  man- 
giavano,  essa,  mossa  a pietà,  comandô  a Marcello,  suo  tesoriere  ge- 
nerale, che  gli  facesse  fare  un  vestito  di  ermesino;  per  il  che  egli 
mandô  un  suo  genero  con  il  detto  sarto  che  1’  ha  rivestito , del  che 
multi  multa  et  varia  dicunt.  Si  pensava  che,  al  ritorno  de’  signori  di 
Bellièvre  e Brulard,  s’ intenderebbe  qualche  resoluzione  del  caso  suo; 
ma,  benchè  tornorno  dal  Re  alli  xiv  di  questo,  non  si  è intesa  cosa  al- 
cuna.  Solo  si  dice  che  il  tutto  è rimesso  al  ritorno  del  Re;  il  quale  ai 
xxvi  del  présente  deve  essere  a Moulins,  per  di  là  andare  a Nostra 
Donna  di  Clérv,  e di  là  a Chartres,  per  venire  di  quà  ai  x d’ ottobre. 

k novembre. 

Salcède  finalmente,  ai  xxv  del  passato,  fini  la  tragedia  quantum  ad 
se;  e,  benchè  aveva  coinmessi  molti  e varii  delitti  capitali,  luttavia  i 
gridi  fatti  alf  escir  di  prigione  e al  luogo  del  supplizio,  corne  si  usa  in 
questo  regno,  non  portorno  altro,  se  non  che  esso  Salcède  présente 
era  condennato,  per  crime  di  lésa  maestà,  a essere  tirato  a quattro 
cavalli  alla  piazza  di  Grève,  squartato  in  quarti  appiccati  aile  quat- 
tro principali  porte  di  questa  città,  e la  testa  portata  a Anvers,  per  es- 
sere messa  su  un’ asta  sulla  principal  porta  di  quella  città  ( inter  alia 
notasi  Anvers),  e i suoi  béni  riuniti  alla  corona,  ma  che  ne  siano  ca- 
vati  sei  mila  scudi  destinati  per  f edificio  del  palazzo  del  parlamento. 
Quà  è costume  o legge,  che  a tutti  i condannati  alia  morte,  per  casi 
dove  est  questio  di  complici,  subito  dopo  la  sentenza  délia  morte,  si 
dà  la  tortura;  alla  quale  Sua  Maestà  lu  présente,  o si  presso  dietro 
un  panno  d’ arazzo,  chè  non  ha  bisogno  di  sapere  da  altri  quello  che 
egli  disse.  E,  al  partire  di  là,  andô  al  palazzo  del  Comune,  che  è alla 
detta  piazza  di  Grève,  dove  d’ una  fmistra  vicinissima  al  palco  fatto  per 
il  detto  supplizio,  vide  quasi  il  fine. 

Gli  Spagnuoli  volevano  far  credere,  che  quel  fatto  fosse  una  pura 
çalunnia  ; ma  f essersi  visto,  oltre  la  sentenza  de’  giudici  principali  del 
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parlamento,  clie  nè  alli  detti  gridi  fatti  in  sua  presenza  nè  altrimenti 
non  negô  mai,  nè  disse  che  gii  fusse  fatto  torto,  anzi  che  subito  sceso 
su!  detto  palco,  si  gettô  a ginocchi  a mani  giunte,  chiedendo  per  mise- 
ricordia  moderazione  di  supplizio  verso  la  detta  finestra,  dove  poleva 
pensare  che,  era  Sua  Maestà  per  più  cause,  pare  che  sia  bastante  per 
assicurare  la  verità  dell’  impresa. 

Âlcuni  dicono,  che  continué  nel  suo  primo  dire  di  Bruges,  e alla 
tortura,'  e sino  a che,  ail’  ultima  ora,  scaricô  i signori  délia  casa  di  Lo- 
reua  e alcuni  altri,  cou  grandissimo  piacere  de!  Re.  Al  che  si  stima 
che  servisse  molto  il  parocehiano  di  San  Severino,  uomo  molto  dotto 
e da  bene,  che  lo  consolo  sino  alla  morte,  impiegato  a quell’officio  di 
pietà  per  la  prima  voila , de  mandato. 

Si  è detto,  che  i detti  signori  avevano  chiesta  e ottenuta  da  Sua 
Maestà  dichiarazione  délia  loro  innocenza;  se  si  stampa,  ne  farô  parte 
alla  signoria  vostra 


27  décembre. 

Sua  Maestà  sapendo,  che  sono  stati  stampa ti  e venduti  con  privilegio 
di  essa  molti  libri  composti  da  certo  tempo  in  quà  da  un  certo  cano- 
uico  Lorèno,  per  i quali  prova  che  di  ragione  questa  corona  appar- 
tiene  ai  signori  di  casa  Guisa  (cioè  vuol  provare),  sehhene  ella  dette 
carico  a qualche  governatore  di  far  pigliare  il  detto  canonico,  ea  qual- 
che  consigliere  de!  gran  consiglio  di  cercare  e pigliare  da  tutti  i lihrai 
i detti  libri,  con  qualche  sdegno  contro  chi  aveva  segnato  e sigülato 
detto  privilegio;  tuttavia  le  cose  sono  passate  e passano  con  si  poca 
apparenza  per  un  caso  di  si  grande  importanza  e particolare,  che 
pare  non  sia  da  maravigliarsi  délia  tolleranza  in  externis;  benchè  al- 


1 A la  date  du  3 novembre  Busini  écrit 
ces  quelques  lignes  : 

ffll  procaccio  dell’ innocenza  dei  signori 
rraccusati  dal  Salcède  si  terminé  con  buono 
r- espediente  per  la  clausa  aggiunta  alla  sen- 
•rtenza  : hisuper  omnes  depositiones , scriptas 


"lilteras , etc.  etc,;  la  quale  non  mando  alla 
«■signoria  vostra,  sapendo  ch’ ella  tara 
Avista  o vedrà  ben  tosto,  essendone  state 
rrstampate  più  di  otlocento , e mandate  per 
t lutto  ; del  che  muîti  mnlta  dicunl.v 
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cuni  spiriti  maligni  interpretino  cio  cosi  male  corne  il  resto,  mettendo 
innanzi,  che  il  fatto  de’detti  libri  e altri  possano  essere  cose  fade  a 
posta  per  tirarne  congetture  di  sdegno  di  Sua  Maestà  contro  quelli  che 
hanno  fatto  fare  detti  libri,  e assicurare  tanlo  più  il  re  di  Navarra  a 
venire  quà.  Il  che  tuttavia  dicono  non  farà,  sconsigîiatoue  da  quasi 
tutti  i suoi  di  quelle  bande;  corne  se  il  Re  avesse  mai  data  alcuna  oc- 
casione  di  stimare  tal  cosa  di  Sua  Maestà. 

Fu  stampato  un’  apologia  di  Monsignore,  che  contiene  il  discorso  de- 
gli  affari  de’Paesi  Rassi  dopo  che  Sua  Altezza  andô  là;  la  quale  non 
credo  che  Sua  Altezza  abbi  fatto  fare  nè  approvvata,  perché  è cosa  de- 
bole,  e più  piena  d’ingiurie  che  di  altra  cosa;  fra  le  quali,  il  re  di 
Spagna  è un  mazzano,  e il  principe  di  Parma,  figliuolo  d’ una  figliuola 
di  puttana.  Che  sono  tutti  mezzi  per  pacificare  le  parti! 


XXV. 

GILLIO  BUSINI  À BE LIS A RIO  VINTA. 

Paris,  septembre-novembre  i 9 8 -î . 

ANALYSE. 

(a4  septembre.)  M.  de  Beliièvre  est  de  retour  de  son  voyage  auprès  du  Koi.  Le 
maréchal  de  Biron  est  autorisé  à rejoindre  Monsieur,  auquel  la  Reine  mère  doit  en- 
voyer deux  cent  cinquante  mille  écus.  Enfin  M.  de  Puygaillard,  qui  commande 
dix  compagnies  d’hommes  d’armes  sur  la  frontière,  a mission  d’appuyer  la  cava- 
lerie du  prince. 

Le  peu  d’obéissance  qu’on  avait  pour  Strozzi,  per  essere  Italiano , a entraîné  le 
désastre  des  Açores.  Les  deux  tiers  de  la  flotte  n’ont  pas  combattu.  Quarante  vais- 
seaux sont  sauvés  , et  trois  mille  hommes  ont  été  débarqués. 

Madame  de  Villeroy  a dit  que  le  Roi  Catholique  est  sur  le  point  de  donner  sa 
seconde  fille  au  duc  de  Savoie,  avec  le  Montferrat,  en  compensation  duquel  le  roi 
céderait  Crémone  au  duc  de  Mantoue;  ce  qui  a motivé  le  départ  de  deux  envoyés 
français,  l’un  à Mantoue,  l’autre  en  Savoie. 

Salcède  charge  le  duc  de  Ferrare  dans  ses  déclarations. 

Cependant  l’agent  de  ce  duc  a promis  en  son  nom  de  faire  payer  à Anvers  en 
deux  fois,  d’ici  à cinq  mois,  la  somme  de  quatre  cent  mille  francs. 
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(8  octobre.)  Défense  a été  faite  à tous  les  étrangers  de  séjourner  dans  les  villes 
frontières. 

Beaucoup  de  navires  chargés  de  grains  pour  l’Espagne  ont  été  retenus  sur  les 
côtes  de  Bretagne. 

M.  de  Cliàtillon,  posté  avec  quatre  mille  hommes  du  Languedoc  sur  les  limites 
de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne,  ravage  et  pille  chaque  jour  les  terres  du  Boi 
Catholique,  se  retirant  la  nuit  sur  le  territoire  français.  Avec  de  tels  procédés,  il 
semble  difficile  que  la  paix  se  maintienne,  bien  que  le  Roi  y soit  fort  enclin. 

M.  de  Biron  est  parti  pour  la  Flandre  avec  cent  vingt  mille  écus  L 

Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  arment  de  leur  côté. 

La  peste  règne  à Londres,  où  quatre  cents  personnes  meurent  par  semaine. 

Le  duc  de  Montpensier,  le  2 3 septembre,  est  passé  à une  autre  vie. 

(9  octobre.)  Le  28  septembre,  le  peuple  a délivré  de  vive  force  un  jeune  clerc 
qu’on  allait  pendre  : Per  avéré  avuto  che  fare  con  una  figlia  d’ un  présidente , di  chi 
queslo  giovane  era  servitore,  stimolato  e indotto  dalla  figlia;  la  quale  ha  sempre  detto,  che 
era  suo  marilo,  e che  n’  e causa  lei  avendone  auto  due  figli;  anco  non  gli  valse.  Condotto  al 
luogo,  il  popolo  a fiuria  di  sassi  lo  levo , ferendo  il  bargello,  molli  délia  guardia  délia  villa 
feriti  e morti,  buttando  la  força  e il  carro  nel  fume'1. 

(22  octobre.)  Le  Boi  est  furieux  du  désordre  arrivé  à la  place  de  Grève;  il  11e 
néglige  rien  pour  retrouver  les  coupables. 

Sa  Majesté  a vu  et  interrogé  Salcède,  qui  prétend  avoir  parlé  à l’instigation  de 
Charretier;  ce  dernier  est  en  fuite  : e il  Re  conosce  d’ ejfetto,  che  questo  negozio  ha  una 
radice  terrïbïle.  L’accusé  est  à la  Bastille  et  le  parlement  instruit  son  procès. 

Le  duc  de  Joyeuse  est  revenu  du  Languedoc,  ayant  échoué  dans  toutes  ses  dé- 
marches auprès  de  M.  de  Montmorency. 

M.  de  la  Mothe-Fénelon  a été  envoyé  auprès  du  jeune  roi  d’Ecosse. 

(28  octobre.)  Grande  procession  à Paris.  On  a porté  les  reliques  de  sainte  Ge- 
neviève et  de  saint  Marcel  : per  essere  esauditi  de’  preghi,  che  hanno  fatto  lungamente 
per  la  quiete  e proie. 

Di  Ginevra  scrivono , corne  quel  signori  hanno  rizzato  una  statua  di  bronzo  alla  porta 
che  va  a Savoia,  che  dice  : Arrigo,  Francia  e Polonia  Re,  Protettore  e Liberatore,  etc. 

(5  novembre.)  Salcède,  le  jour  de  son  supplice,  a déchargé  tous  ceux  qu’il 

avait  dénoncés,  à l’exception  du  prince  de  Parme.  Le  Roi,  la  Reine  et  les  princi- 

paux seigneurs  ont  assisté  à l’exécution. 

1 ff  C’est  le  plus  grand  homme  de  guerre  2 Comparez  à ce  récit  celui  qu’a  donné 

"que  la  France  ait  aujourd’hui.  « Busbec,  de  l’Estoille,  Coll  Petitot.  ire  série,  t.  XLV, 

corresp.  lettre  VIII.  Dans  le  Xe  vol.  des  Ar-  p.  24o. 

chines  curieuses,  p.  69. 
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Le  premier  président  de  Thou  est  mort;  il  est  remplacé  par  M.  de  llarlay. 

Sur  la  demande  du  nonce,  le  nouveau  calendrier  sera  mis  en  usage  dans  tout 
le  royaume  au  mois  de  décembre. 

Cinquante  mille  écus  sont  envoyés  au  camp  de  Monsieur,  eldixmijle  à Cambrai. 
Le  Roi  consent  à en  envoyer  autant  chaque  mois.  Cette  résolution  est  due  au  duc 
d’Épernon,  qui  a reçu  desremercîments  de  Monsieur,  et  qui  a de  fréquents  rapports 
avec  la  Reine  mère  : cosa  die  non  faceva  per  avanti. 

Le  Pape  ne  consent  pas  à la  levée  d’un  nouveau  décime  sur  le  clergé. 

A propos  de  l’affaire  Salcède,  le  roi  de  Navarre  avait  envoyé  un  gentilhomme 
chargé  d’annoncer  au  Roi  son  arrivée  à la  cour;  depuis  il  s’est  excusé  : per  essere 
avvertito,  che  questi  di  casa  Guisa  cercano  di  farlo  ammazzare. 

(29  novembre.)  Les  commissaires  envoyés  par  le  Roi  pour  faire  une  enquête 
dans  les  provinces  demandent  de  l’argent  au  pays  pour  le  rachat  des  biens  de  la 
couronne  qui  ont  été  aliénés , et  pour  la  défense  du  royaume  contre  les  Espagnols. 
La  somme  qu’ils  réclament  monterait  à un  million  et  demi  d’écus  d’or.  On  pense 
qu’il  faudra  en  venir  à une  assemblée  des  États  généraux. 

L’ambassadeur  d’Espagne,  Taxis,  e persona  assai  desira,  cortigiano  grandissimo, 
penetrativo  fuori  di  modo.  C’est  une  créature  du  cardinal  Granvelie. 

L’ambassadeur  de  Venise  a voulu  décider  le  nonce  à ne  pas  éviter  l’ambassa- 
deur d’Angleterre;  le  nonce  s’y  est  refusé  péremptoirement. 

Le  Pape  se  propose  d’envoyer  le  cardinal  Rorromée,  pour  empêcher  la  rupture 
de  la  France  avec  l’Espagne. 
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CORRESPONDANCE  D’ANDREA  ALBERTA  NI. 


i58i-i583. 


(Arch.  Med.  Legazione  di  Francia,  fiiza  21.) 


I. 

ANDREA  ALBERTANI  AU  GRAND-DUC1. 

Paris,  novembre-décembre  1 5 8 1 . 

v 

Sommaire.  — 18  novembre.  Explication  d’Alberlani  avec  la  Reine  mère,  touchant  les  assassinats  des 
proscrits  florentins.  Etrange  assurance.  — a 8 novembre.  La  Reine  mère;  le  Roi  et  ses  deux  mignons. 
Les  princes  Lorrains.  Le  mariage  anglais  et  ses  conséquences  probables.  L’Empereur  et  le  Roi  Catho- 
lique. Le  duc  de  Savoie  et  le  duc  de  Nemours.  Le  Portugal.  Monsieur  et  le  cardinal  Farnèse.  Le  Turc 
sollicite  le  Roi  de  déclarer,  ainsi  que  lui,  la  guerre  à l’Espagne.  La  question  de  la  préséance.  — 4 dé- 
cembre. Réponse  toute  pacifique  du  Roi  à l’envoyé  du  Turc.  Monsieur  très-hostile  à l’Espagne. 


18  novembre. 

La  Regina  Madré  mi  disse 2 : et  Non  pensi  il  granduca,  ch’  io  abbi  pro- 
treurato  questo  contro  di  lui;  ma  non  posso  già  negare,  ch’io  non  la- 
re seiassi  passare  il  negozio  di  pre’cedenza  corne  volse  il  Re,  senza  mai 
tr  parlarne  parola.  Questo  lo  confesso;  e lo  feci,  perché  veggo  che  il 
rc  granduca  non  tien  conto  di  me;  anzi,  con  tanto dispiacere mio  e del  Re, 
rr  ci  ha  fatto  ainmazzare  sugli  occhi  il  signor  Troilo  Orsini  e altri,  che  non 
rr ci  pare  ben  fatto,  sendo  questo  regno  libero,  e che  ognuno  ci  puô 
rrstare.n  lo  la  replicai  : rrMadama,  Vostra  Maestà  è appunto  veuuta  in 


1 Albertani  était  gentilhonnne  ordinaire 
du  grand-duc  et  l’un  de  ses  secrétaires.  Sa 
mission  avait  pour  objet  de  réclamer  le  paye- 
ment complet  d’une  somme  prêtée  au  Roi. 

1 s grand-duc  demandait  quarante-deux  mille 
huit  cents  écus  ; le  conseil  du  Roi  ne  recon- 
naissait qu’une  dette  de  trente  mille.  Trente- 
six  mille  écus  furefaSt  définitivement  alloués. 


Albertani  fut  retenu  en  France,  par  cette  in- 
terminable affaire,  jusqu’au  printemps  de 
1 583.  Sa  correspondance  complète  celles  de 
Renieri  et  de  Busini  jusqu’à  la  fin  de  1 5 82  ; 
elle  y supplée  dans  les  premiers  mois  de 
1 583. 

2 A propos  de  l’affaire  de  la  préséance, 
décidée  en  faveur  de  Savoie  et  de  Ferrare. 
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tf  un  proposito  dove  elia  ha  tutti  i torti  dei  mondo  ; perché,  se  al  signor 
crTroilo  e ad  altri  è stata  tolta  la  vita  in  questo  regno,  non  meritava 
re  né  lui  né  quelli  di  vivere  tanto,  avendo  fatto  quello  che  avevano  con- 
cc  tro  1’  onore  e servizio  suo;  e Vostra  Maestà , che  deve  tener  conto  dell’ 
cc  uno  e dell’  altro,  corne  attenenti  a lei,  ancora  doveva  difendere  Vostra 
ccAltezza,  e con  il  Re,  e con  ogni  altro  che  avesse  voluto  pôr  bocca  in 
ccqueste  materie,  e che  questo  è uno  dei  maggiori  dispiaceri  che  abbi 
cc  Vostra  Âîtezza,  vedendo  che  la  Maestà  Sua,  non  solo  non  piglia  la 
ccprotezione  degli  affari  suoi,  ma  che  anco  riceve  e favorisée  i suoi 
ccribeîli,  corne  gii  fusse  nemica  capitale;  e quando  non  hanno  dove  ri- 
ccpararsi  aîtrove,  se  ne  vengono  a questa  corte  ben  visti,  soccorsi  di 
ccdenarie  di  ogni  altra  comodità,  corne  Sua  Maestà  ha  fatto  ultirna- 
cc  mente  a Fier  Gapponi.  Corne  vuol  dunque  Vostra  Maestà  che  il  gran- 
ceduca,  mio  padrone,  le  mostri  di  buona  cera  quella  buona  volontà  che 
ccarebbe  in  animo,  se  vede  trattarsi  di  questa  maniera  ? •-  E qui  sopra 
si  discorse  un  pezzo;  e assicuro  Vostra  Altezza  che  non  gliene  perdo- 
nai  mai  nessuna,  con  la  libertà  che  si  usa  qua,  sempre  perô  con  quel 
rispetto  e modestia  che  si  deve  parlare  alla  Maestà  Sua,  e con  sua  li- 
cenza. 

Alla  fine  io  tornai  al  negozio  , e le  dissi  : ccMadama,  lassati  questi 
ccpropositi  da  banda,  io  la  supplico  di  operare  di  maniera  che  il  Re  si 
cc  risolva  a satisfare  al  granduca,  mio  signore,  questo  poco  di  resto  che 
cc  gli  deve.  n 

E Sua  Maestà  mi  disse  : cc  Dovrebbe  il  granduca  non  si  perdere  questa 
eccorona,  corne  ha  mostro  di  face  sin  qui.  n Io  le  soggiunsi  : ccMa- 
ccdama,  Vostra  Maestà  ha  torto  a tener  questi  propositi  dei  granduca; 
ccchè  sa  pure  i servizii  che  ne  ha  ricevuti,  e con  quanta  volontà;  ma 
ecche  se  nascono  de’  disgusti,  che  Vostra  Altezza  non  ne  puô  far  altro, 
cc  e che  loro  medesimi  se  li  sono  procacciati.  n ccOr  basta,  disse  Sua 
cc  Maestà;  scrivete  a Sua  Altezza  che  non  procéda  più  di  questa  ma- 
cf  niera,  e massime  in  non  fare  ammazzare  persona  in  questo  regno; 
cc  perché  il  Re,  mio  figliuolo,  non  lo  comporterà.  n — cc  Né  anco  Vostra 
cc  Maestà,  le  replicai  io,  dovrebbe  comportare  che  simili  persone  aves- 
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crsino  la  ritirata  sicura  in  questa  corte,  corne  hanno  avato  sino  ad 
cfora;  che  sarebbe  cagione  di  levai*  l’animo  a ognuno  di  cospirare  con- 
fctro  i loro  principi.  v E qui  fini  questo  ragionamento , durato  un  grau 
pezzo. 

Io  ho  trovato  la  Francia  in  assai  miglior  termine  che  io  non  pensavo, 
quanto  alla  quiete;  ma  non  puô  durare,  se  non  hanno  una  guerra  fo- 
restiera;  e a tempo  nuovo  si  dovrà  vederne  qualche  segno. 

28  novembre. 

La  Regina  Madré  ha  oggi  manco  altorità  che  non  il  Re  ; che,  oltre 
ail’ essere  amico  délia  quiete  e de’ piaceri,  si  lascia  dominare  assai  da 
Joyeuse  e La  Valette,  che  sono  i due  suoi  favoriti ; i quali  soli,  se  fus- 
sino  cosiuniti  in  amicizia  corne  si  congiungono  in  parentado,  farebbono 
tare  il  Re  a loro  modo;  ma  in  secreto  non  si  amano  troppo.  Pensi  ora 
Vostra  Altezza,  corne  questi  principi  di  Lorena  passino  simulatamenle 
la  vita  loro,  non  trovando  modo  di  levare  il  Re  da  questo  procedere! 
Se  riesce  vero  il  mariaggio  di  Monsignore,  creda  Vostra  Altezza  che 
non  sarà  mai  coronato , e che  a tempo  nuovo  tutte  le  forze  d’ Ingliil- 
terra,  e intelligenza  di  Fiamminghi  e Alemanni  si  riduranno  nei  Paesi 
Bassi  a danno  del  Gattolico;  e forze  anco  se  il  Re,  suo  fratello,  non 
vuole  consentire  alla  rottura,  domanderà  Calais,  a contemplazione délia 
moglie  che  n’  ha  avuto  sempre  voglia. 

Ritraggo  dal  cavalière  Giraldi1,  che  il  duca  di  Nemours  si  trattiene 
in  Piemonte,  per  trovar  modo  di  fare  morire  secretamente  il  duca  di 
Savoia;  e che  la  Impératrice  che  sa  questo  umore,  si  è trattenuta 
tanto  a Genova  per  quest’  effetto,  e non  per  altro,  con  quelli  Spagnuoli. 
Ho  hen  inteso  sicurainente  che  fra  loro  non  ci  è intelligenza  alcuna, 
ma  non  sapevo  tanto  innanzi;  e mi  ha  accennato  ancora,  il  Cat- 
tolico  non  darà  cosi  presto  la  primogenita  ail’  Imperatore,  per  essere 
pieno  di  malfrancese;  e che  il  Gattolico  si  mariterà,  e sarà  forse  con  la 
ligliuola  del  duca  di  Braganza. 
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Il  Giraldi  sta  qui  privatamente;  nè  queste  Maestà  vogiiono  sentire 
mandati  di  Sua  Maestà  Gattolica  che  trattino  li  affari  di  Portogaîlo;  e 
don  Antonio  è stato  trattato  con  molta  amorevolezza,  con  titolo  di  re, 
ma  per  ancora  non  trovono  modo  di  dargii  denari. 

il  cardinale  Farnese  lia  mandato  a posta  a Monsignore,  oltre  alli 
altri  mezzi  che  sotto  mano  ci  ha  messo,  perché  lo  favorisca  al  futuro 
pontifîcato;  ecl  io  ne  ho  dato  conto  qua  ail’ ambasciatore  di  Sua  Maestà 
Gattolica,  dicendo  di  averne  comandamento  da  Vostra  Aîtezza;  che 
gli  è stato  carissimo,  perché  non  ne  aveva  lumealcuno;  e io  îo  sapevo 
di  buona  parte. 

Il  negozio  clelf  ambasciatore  del  Turco  consiste  in  dar  conto  al  fie 
Gristianissimo,  che  la  pace  con  il  Persiano  è seguita,  e che  il  Turco  di- 
segna  a tempo  nuovo  rompere  con  Sua  Maestà  Gattolica;  la  quale  si 
farebbe  formidabile  a tutto  il  mondo,  se  non  si  cercasse  di  rimediare 
alla  grandezza  sua;  prega  la  Maestà  Cristianissima  a concorrere,  per- 
ché sa  certo  che,  quando  venga  sua  armata,  non  si  mancherà  in  Italia 
di  far  lega  contro  dilui,  e che  si  vuole  assicurare  di  Sua  Maestà  Cristia- 
nissima. La  quale  per  ancora  non  gli  ha  dato  risposta;  nè  io  lascierô 
di  fare  ogni  opéra  per  saperla. 

Sono  stato  tentato,  credo  di  ordine  di  Sua  Maestà,  non  potendo  an- 
cor  credere  che  io  sia  qua  solo  per  questa  rescossione,  se  Vostra  Al- 
tezza  vuol  fare  officio  contro  il  duca  di  Ferrara  in  materia  di  prece- 
denza.E,  dicendo  io,  che  non  ayevo  commissione  alcuna,  mi  è stato 
risposto  da  M.  de  la  Chapelle,  che,  corne  servitore  di  Vostra  Altezza, 
vorrebbe  vedere  qua  un  ambasciatore ; che  crede  che,  al  partir  mio 
di  qua , si  piglierà  qualche  spediente  in  questo  negozio,  dove  Sua  Maestà 
vorrà  forse  satisfare  Vostra  Altezza,  col  rimetterla  nel  suo  primo  es- 
sere  in  questa  corte. 

k décembre. 

Intendo,  Sua  Maestà  ha  fatto  rispondere  alf  ambasciatore  del  Turco, 
che  ha  animo  di  conservare  Y amicizia  che  ha  auto  sempre;  ma,  quanto 
al  volersi  dichiarare  contro  il  re  di  Spagna,  che  per  ora  non  ne  ha 
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causa,  nè  lo  pucrfare;  ma  che  gli  promette  bene  di  non  entrare  in  lega 
seco,  sebbene  gli  altri  principi  lo  facessino;  e che,  se  lia  animo  di 
muovergli  guerra,  che  lo  faccia;  che  quanto  a Sua  Maestà  non  l’ ara 
per  male,  e che  presto  gli  mandera  un  suo  gentiluomo. 

Si  tien  per  certo,  verificandosi  il  mariaggio  d’ Inghilterra,  che  Mon- 
signore  forzerà  il  Re  a romperla  con  Spagna,  o almeno  a chiudere  gli 
occhi  a tutti  gli  ajuti  che  potrà  avéré  di  Francia,  di  uomini  e di  de- 
nari  per  ogni  verso. 


II. 

ANDREA  ALBERTANI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  janvier- mars  i58a. 

Sommaire.  — ij  janvier.  Remontrances  du  nonce  au  Roi  touchant  le  mariage  anglais  et  les  affaires  de 
Portugal.  Réponses  du  Roi  et  de  la  Reine  mère.  M.  de  Joyeuse  et  les  Montmorency.  Les  Lorrains  et 
Joyeuse  partisans  de  la  paix  avec  l’Espagne.  Monsieur  et  d’Epernon  du  parti  de  la  guerre.  Mauvais 
vouloir  des  ministres  espagnols  envers  le  grand-duc.  Le  Roi  fort  opposé  au  mariage  d’Angleterre.  — 
26  janvier.  Prodigalités  du  Roi;  extrême  pénurie.  Le  duc  de  Lorraine  et  sa  famille. — 36  février.  Con- 
version du  roi  de  Navarre;  combien  désirable.  Rupture  du  mariage  anglais.  Monsieur  et  la  princesse 
Éléonore,  fille  du  grand-duc.  — 36  mars.  Attentat  contre  la  vie  du  prince  d’Orange. 

17  janvier. 

Il  nunzio  straordinario  Malespina  ha  rimostro  molto  efficacemente 
a queste  Maestà  il  disordineche  nascerebbe  nel  mondo,  e massime  per 
la  religione,  se  questo  mariaggio  d’ Inghilterra  seguisse;  e che  arico  il 
Papa  le  esortava  a desistere  di  ajutare  don  Antonio  in  queste  cose  di 
Portogallo.  Al  primo  capo  gli  fu  risposto,  che  non  è restato  cia  loro 
ogni  sorte  d’ impedimento;  ma  che  il  Papa  puosentire  il  modo  del  pro- 
cedere  di  Monsignore,  e qualité  cose  fa  contro  l’opinione  e volontà  loro. 
AU’  altro  il  Re  disse,  che  questo  non  apparteneva  a lui  ma  alla  Re- 
gina,  sua  madré;  la  quale  gli  rispose,  che  le  sue  pretensioni  in  Porto- 
gallo non  valevano  manco  che  quelle  del  re  di  Spagna,  il  quale 
avendosi  fatto  la  ragione  con  Parmi,  che  lei  ancora  cercava  di  tare  il 
fatto  suo,  senza  aver  fine  di  ajutare  don  Antonio. 
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Il  maresciallo  di  Gossé  è morto,  e in  iuogo  suo  è stato  creato  M.  di 
Joyeuse,  il  vecchio,  il  quale  sendo  luogotenente  per  il  Re  in  Languedoc, 
puô  pensare  Vostra  Altezza  quel  che  si  potrà  continuare  contro  il  ma- 
rescial  oggi  di  Montmorency;  il  quale  s’intende  essere  confusissimo . 
vedendo  aver  perso  molto  credito,  poco  seguitato  dalli  amici,  e la 
casa  sua  per  terra,  sendo  li  altri  frateili  di  pochissimo  valore;  anzi  n’ è 
qui  uno  clie  si  chiama  M.  Dam  ville,  prima  Méru,  che  ognuno  se  ne 
ride,  mettendosi  aile  volte  a seguitare  sino  M.  di  Guise;  e questo  era 
genero  del  marescial  di  Gossé:  il  governo  de!  quale  si  è date  a M.  di 
Chiverny,  che  oggi  tiene  il  sigilio , poichè  piacque  al  Re  di  levarlo  di 
mano  al  cardinale  Birago,  il  quale  ancora  lui  pesca,  e va  poco  in  con- 
siglio,  sendo  disgustatissimo ; nè  il  Re  se  ne  cura. 

1 Guisi,  con  questo  mariaggio  di  M.  di  Joyeuse  cou  la  sorella  deîla 
Regina  di  Francia,  si  sono  guadagnati  lui,  il  padre  e tutti  li  suoi  ade- 
renti,  i quali  insieme  terranno  sempre,  sinchè  potranno,  che  Ira  questo 
Re  e Spagna  non  si  venga  a rottura;  e Monsignore  cerca  di  tirare  dal 
suo  La  Valette,  tanto  che  Sua  Maestà  Gristianissima  troverà  sempre 
varia  opinione,  nè  d’ uno  di  chi  ella  si  fida  più;  e questi  parentadi 
che  si  fanno  fra  loro  non  gli  riesce  punto  di  vantaggio.  Si  sla  in  deîi- 
herazione  di  mandare  il  figliuolo  de!  duca  di  Nemours  a Torino  per 
condurre  qua  il  duca  di  Savoia,  ma  se  è bene  consigliato  non  ne  farà 
altro. 

Sento  che  di  Spagna  è stato  scritto  qua  in  proposito  del  granduca 
di  Toscana,  ma  non  so  se  escono  daïi’ ambasciatore  : eFaccia  il  gran- 
ccduca  di  Toscana  quello  che  vuole,  che  mai  si  acquisterà  la  grazia 
crdei  ministri  di  Sua  Maestà  Cattolica;  i quali,  dove  potranno  abbas- 
ccsare  la  grandezza  sua,  se  ne  ingegneranno  sempre.  11  Servasi  ora 
Vostra  Altezza  delF  avviso  corne  le  piace. 

Non  ostantele  lettere  che  hanno  scritto  Loro  Maestà  in  Inghilterra, 
la  verità  è che  il  Re  non  vuole  questo  mariaggio,  e dove  puô,  lo  attra- 
versa;  anzi  ha  intercetto  lettere  di  Monsignore , che  venivano  qua  a 
suoi  ministri,  fatto  face  i suoi  sigilli  per  risuggellare  le  lettere;  e ha  . 
detto  in  confidenza  a qualcuno,  che  vuole  più  presto  la  guerra  con  il 
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fratello  che  con  Spagna.  Ma  Dio  sa  se  potrà  continuare  in  quesla  buona 
volonté. 

26  janvier. 

Si  dà  ordine  di  tare  danari  per  ogni  via.  Il  Re  ha  messo  un  accatto 
di  eento  cinquanta  mila  scudi  a questi  del  consiglio  e al  tri , corne  il 
Gondi,  Orazio  Ruccellai  e simili;  e ne  vuole altrettanti  dal  Clero,  oltre 
a cento  mila  scudi  di  entrata  che  vogliono  mettere  in  vendita  di  béni 
ecclesiastici,  che  si  pensa  ne  abbino  già  mandato  avvisare  il  Papa,  accio 
11e  dia  il  placet,  per  trovarsi  questa  corona  in  tanta  nécessité;  con  la 
quale  non  guarda  il  Re  di  lare  continuamente  donativi  eccessivi;  corne 
tece  ultimamente  a M.  di  Joyeuse  per  cento  quaranta  mila  scudi  di 
entrata  per  nove  anni,  sebbene  lui  non  ne  caveré  che  cento  mila;  al 
duca  di  Guisa  per  cinque  cento  mila  in  tanti  offici  sul  sale,  che  in 
poco  tempo  si  aranno  denari  contanti;  al  duca  di  Lorena  su  trecento 
mila  in  hoschi.  Puô  pensare  anco  Vostra  Altezza,  se  M.  de  la  Valette, 
duca  d Epernon,  più  favori to  di  tutti,  ne  vorré  la  parte  sua! 

Il  principe  di  Lorena  si  parti  da  questa  corte  poco  dopo  il  mio  ar- 
rive con  il  duca,  suo  padre;  era  malato,  corne  è stato  moite  voile.  E 
brutto  di  viso  sebbene  di  statura  ragionevole,  non  è troppo  accorto. 
nè  sino  a ora  dé  troppa  speranza  clelle  sue  azioni.  Il  duca  ha  poco  de- 
bilo.  sebbene  ha  compro  assai;  ha  d’entrata  più  di  trecento  mila 
scudi.  Il  secondogenito  è prete;  gode  tre  vescovadi,  Metz,  Toul  e Ver- 
dun, che  gli  vagliono  intorno  a sessanta  mila  scudi.  Ci  sono  poi  altri 
hgiiuoli  maschi,  e femine,  e la  primogenita  gli  costerè  poco,  avendo 
preso  assunto  di  maritarla  la  Regina  Madré,  appresso  délia  quale  sta 
sempre. 

26  février. 

Si  parla  che  il  re  di  Navarra  vuol  ritornare  cattolico,  e non  senza 
discorso;  perché,  oltre  che  lo  doverebbe  fare  per  salvare  l’anima,  ci 
è anco  l’interesse  di  Stato,  che,  se  questo  Re  e Monsignore  mancassino 
senza  figli,  la  corona  verrebbe  in  mano  sua;  che  se  ta!  disgrazia  arri- 
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vasse  a questi  principi,  e che  lui  fusse  trovato  ugonotto,  mai  perve- 
rebbe  a questa  esaltazione;  oltre  cbe  si  clice,  che,  se  ritorna  allabuona 
fede,  il  Re  si  potrebbe  service  di  lui  corne  suo  luogotenente  generale, 
poichè  s’intende  tanto  poco  col  fratello.  Ma  sono  tutti  discorsi , sebbene 
di  qualche  apparenza. 

È tornato  F abate  del  Bene  d’ Inghilterra,  e ha  tenuto  proposito  coi 
signor  Mario  Bandini,  suo  parente  e mio  amico,  che  corne  da  sè  mi 
tenti,  se  Yostra  Altezza  inclinasse  a dare  la  principessa  Eleonora  a 
Monsignore,  sendo  il  mariaggio  d’ Inghilterra  rotto  interamente;  e che 
ne  paria  con  fondamento,  sapendo  F animo  di  suo  padrone,  del  quale 
lui  è assai  favorito.  Che  Monsignore  inclini  a imparentarsi  con  Yostra 
Altezza  F ho  da  più  bande  molto  sicuramente;  e questo  abate  del  Bene 
ha  commissione  di  far  venire  un  ritratto  délia  principessa,  e ne  ha 
datola  cura  al  Bandini;  il  quale  mostranclo  di  essere  servitore  svisce- 
rato  di  Yostra  Altezza,  e se  ne  rimette  alla  prova,  mi  ha  conlerito 
liberamente  quel  che  F abate  gli  ha  detto;  e non  vuol  far  venire  ri- 
tratto se  ella  non  se  ne  contenta;  e con  questa  sarà  una  lettera  sua  per 
Agostino  Dini,  indiretta  al  cavalière  Serguidi,  che  io  prega  a fargli 
questo  piacere  sotto  altro  colore,  corne  ella  vedrà;  e,  caso  che  Yostra 
Altezza  non  vogii,  la  lettera  si  puô  stracciare. 

a 6 mars. 

Dopo  avéré  scritto  a lungo  a Vostra  Altezza,  è venuto  ieri  un  corriere 
del  governatore  di  Calais,  M.  di  Gordon;  porta  a Sua  Maestà,  che  un 
Guascone,  vassallo  del  re  di  Navarra  \ avendo  animo  resoluto  di  ammaz- 
zare  il  principe  di  Orange  in  Anvers,  si  messe  con  unapistola  alla  porta 
délia  sua  caméra,  e nell’uscire  gliene  sparô,  e lo  colse  in  una  gota 
che  li  passa  dalF ultra,  si  dice  con  poco  pericolo  délia  vite.  Quelli  che 
erano  all’intorno  del  principe,  non  avendo  la  pazienza  di  pigliarlo  pri- 
gione,  Fammazzorno  subito,  e acldosso  gli  hanno  trovato  una  polizza 
di  cambio  di  tre  mila  scudi  indiritta  a certo  mercante,  che  vogliono  sia 

1 Jaureguy,  assassin  du  prince  d’Orange,  était  un  Biscayen,  qui  n’était  nullement  vassal 
du  roi  de  Navarre. 
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stato  messo  in  carcere,  con  poca  speranza  di  saper  cosa  alcunada  lui; 
e di  più  un’ orazione,  che  supplicava  Dio  gli  desse  pazienza  ne’  mar- 
tiri  che  sapeva  di  avéré  a patire  per  questo  fatto.  Altro  non  posso  dire 
a Vostra  Altezza,  se  non  che  si  è cavato  voce,  che  in  Fiandra  sono  una 
dozzina  di  congiurati  contro  questo  principe  per  ammazzarlo. 


III. 

\LBERTANI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  avril-mai  i58a. 

Sommaire.  — g avril.  Détails  sur  la  tentative  d’assassinat  dirigée  contre  le  prince  d’Orange.  Libelle 
diffamatoire  contre  le  roi  d’Espagne.  Le  Roi  a fait  saisir  quatre-vingt  mille  écus  sur  les  rentes  de  l’hô- 
tel de  ville,  pour  payer  le  voyage  de  MM.  de  Joyeuse  et  d’Épernon;  il  a fait  enlever  de  vive  force  un 
criminel  condamné  à mort  par  arrêt  du  parlement.  — a3  avril.  La  Reine  mère  et  le  roi  de  Navarre. 
M.  de  Lansac  dénoncé  comme  vendu  à l’Espagne.  Le  cardinal  de  Guise  et  la  légation  d’Avignon.  Idée 
d’appeler  à ce  poste  le  cardinal  de  Médicis.  — 1"  mai.  Étrange  commerce  des  grandes  charges  et  des 
offices  du  royaume;  le  Roi  courtier.  — 7 mai.  Menaces  contre  la  vie  de  M.  d’Épernon. 

9 avril. 

11  mercante  a chi  era  indiritta  la  lettera  di  cambio  che  si  trovô  ad- 
dosso  al  deliiiquente  morto,  s’ era  di  già  partito  due  giorni  innanzi 
d’Anvers,  e falto  bancarotta,  e ritiratosi  dal  principe  di  Parma.  Chia- 
masi  Guasparre  d’ Agnastio,  Spagnuolo,  in  casa  del  quale  fu  preso  un 
suo  uomo,  e un  altro  in  abito  seculare,  che  era  frate,  suo  confessore. 
Depongorto,  che  trovandosi  Guasparre  alla  corte  di  Spagna,  il  re  lo 
ricerco  di  questo  fatto,  e che,  trovandosi  ruinato,  accettô  il  partito, 
con  promesse  grandi  che  gli  faceva  Sua  Maestà;  e venuto  in  Fiandra, 
conferi  il  negozio  con  questo  suo  uomo  prigione,  il  quale,  non  gli  ba- 
stando  fanimo,  gli  disse  : cio  non  ho  tanlo  cuore;  ma  avete  un  taie  in 
cf  casa  che  farà  questa  e ogni  altra  cosa  per  denari.  n E cosi  a poco  a 
poco  lo  messero  sul  filo ; gli  fecero  insegnare  a tirare  la  pistola,  che 
non  ne  aveva  mai  adoperata,  e alla  fine  assicurato  che  non  morrebbe, 
perché  fatto  il  colpo,  non  f ammazzerebbono,  ma  lo  farebbono  pri- 
gione, per  sapere  donde  venisse  la  commissione;  e che  lui,  ancora  che 
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dicesse  la  cosa  corne  stava,  non  sarebbe  esecutato  per  giustizia,  atteso 
che  il  re  di  Spagna,  per  salvargli  la  vita,  prometterebbe  libertà  al  vis- 
conte  di  Turenne  o a M.  de  la  Noue,  i quali  farebbono  morire  se  gius- 
tiziassero  lui;  oltre  che  aveva  orazioni  acldosso  e altro  che  gli  salve- 
rebbono  la  vita.  E ci  mescolano  la  persuasione  d’un  gesuita.  Gosi  si 
narra  questo  fatto.  E il  principe  va  guarendo  gagliardemente,  e torse 
vorrebbe  essere  digiuno  del  libro  che  ha  fatto  stampare  sotto  suo  nome 
contro  il  Re  Cattolico,  dove  narra  mille  impertinenze  di  tirannia  : di 
aver  fatto  avvelenare  la  moglie  che  aveva  délia  casa  di  Francia,  e il 
lîglio;  con  quanta  poca  ragione  gli  abbi  fatto  mettere  tagiia  di  venti 
mila  scudi,  non  essendo  suo  vassallo,  anzi  di  più  antica  casa  di  lui;  e 
moite  altre  cosaccie  délia  vita  di  Sua  Maestà. 

Monsignore  ebbe , dopo  questo  accidente,  un  gran  mormorio  intorno; 
e,  se  il  principe  moriva  subito,  era  facil  cosa  che  quei  d’ Anvers  dessino 
addosso  a tutti  i Francesi,  dubitando  che  Monsignore  non  fusse  interes- 
sato  in  questo  fatto.  Tuttavia  si  placorno,  subito  che  veddero  tanta 
dimostrazione  di  amicizia  fra  Sua  Altezza  e il  principe. 

11  Re  ha  levato  dalla  casa  délia  villa  di  Parigi  ottanta  mila  scudi 

r 

per  il  viaggio  in  Lorena  delli  MM.  di  Joyeuse  e Epernon;  chè  ne  pati- 
ranno  molti  poveri  uomini  che  ci  hanno  la  rendita,  poichè  li  bisognerà 
scorrere.  E nonostante  questo,  ha  mandato  Sua  Maestà  un  suo  capi- 
tano  délia  guardia  con  alabardieri  a rompere  le  prigioni,  per  cavarne 
un  prevosto  delli  soldati  délia  sua  guardia  che  era  stato  condennato 
dal  parlamento  alla  força,  e si  aveva  a giustiziare  il  giorno  dopo;  per- 
ché senza  processo  aveva  fatto  appiccare  tre  soldati , né  appariva  la  ra- 
gione. Dicono  che  il  Re  lo  impedi  a richiesta  di  M.  d’ Epernon,  sendo 
costui  sua  creatura. 

2 3 avril. 

4 / 

NeU’abboccamento  che  ha  fatto  la  Regina  Madré  con  il  re  di  Na- 
varra,  per  reconciliarlo  con  il  Re,  suo  figlio,  e fargli  gran  promesse,  ci 
sono  anco  corsi  molti  ragionamenti  sopra  Y animo  suo  del  seguitare  o. 
no  Monsignore  in  Fiandra;  e si  è lasciato  intendere  liberamente  di  vo- 
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Jerlo  fare  con  ogni  sua  forza  a ogni  suo  avviso.  Ha  rimostro  questo  re 
alla  Regina  Madré,  che  tutto  il  mondo  si  meraviglia,  che  ella  tenga 
appresso  di  sè  e si  serva  continu  ameute  di  M.  di  Lansac  il  vecchio,  il 
quale  è il  più  scellerato  uomo  che  sia  mai  nato  in  Francia,  traditore 
al  suo  re,  e che  sapeva  di  certo  che  tirava  pensione  ordinaria  da  Spa- 
gna,  e i luoghi  dove  si  facevano  i ragionamenti  fra  lui  e li  ministri  di 
Sua  Maestà  Gattolica;  e che,  se  voleva,  lo  direbbe  a lui  alla  sua  pre- 
senza;  tassandolo,  fra  li  altri  suoi  vizi,  di  avarizia,  per  la  quale  non  è 
scelleratezza  che  lui  non  commettesse.  Sua  Maestà  1’  ando  scusando  il 
meglio,  e ruppe  il  ragionamento. 

Il  Gondi  ha  confermata  la  dogana  di  Lione,  e ha  sborsato  al  Re 
dugento  mila  scudi,  e cinquanta  mila  a M.  d’ Epernon,  d’ ordine  e per 
donativo  di  Sua  Maestà. 

Il  cardinal  di  Guise  rinnuova  gagliardemente  la  pratica,  perché  venga 
nella  persona  sua  la  legazione  dello  Stato  di  Avignone,  poichè  il  car- 
dinale Bourbon,  e con  il  favore  che  ha  Guisa  e con  qualche  ricompensa 
sécréta,  sendo  lui  oramai  vecchio,  facilmente  ci  acconsentirà.  Si  pensa 
bene,  che  il  Re  sia  per  impedirlo  quanto  potrà,  ma  non  apertamente 
corne  ha  fatto  altre  volte  ; e in  tal  caso , se  paresse  a Vostra  Altezza  farne 
tenere  qualche  proposito  al  Papa,  e a M.  di  Foix  che  di  buonissima  vo- 
glia  eseguirà  le  commissioni  del  Re,  sendo  poco  amico  ai  Guisi,  e met- 
terci  su  il  cardinale,  suo  fratello  b sarebbe  un  grade,  che  da  essere 
Papa  in  poi,  non  è il  più  bello  né  di  maggiore  riputazione,  autorità  e 
utile  in  tutto  lo  stato  délia  Ghiesa.  Non  è dubbio  che  il  tiro  sarebbe 
bello,  e per  far  dare  al  diavolo  tutta  casa  Guisa. 


i'r  mai. 

M.  du  Maine  ha  venduto  il  suo  ammiragliato  cento  venti  mila  scudi 
a Joyeuse;  e il  Re  gliene  ha  di  già  fatti  sborsare  ottanta  mila,  con  buona 
sicurtà  del  restante;  e il  signor  Alfonso  Corso  ancora  lui  è stato  fatto 
colonnello  délia  fanteria  italiana,  con  ricompensa  di  otto  mila  scudi  al 


1 Ferdinand  de  Médicis,  qui  snccédei’a  à son  frère  comme  grand-duc  de  Toscane. 
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cardinal  Birago  che  l’aveva  prima;  talchè  Vostra  Altezza  vede  che  li 
oflicii  délia  corona,  che  se  solevano  già  dare  a soldati  vecchi  beneme- 
riti,  il  Re  ci  è mezzano  a farli  vendere,  e lui  paga  i denari. 

7 mai. 

A M.  d’Epernon  è stato  s'critto  una  polizza,  e trovata  in  caméra 
sua;  la  quale  dice,  che  avanti  passi  due  mesi,  sarà  ammazzato  a ogni 
modo;  e che  i più  grandi  délia  corte  sono  délia  congiura.  Il  Re  l’ha 
avuto  molto  per  male , e lui  fa  professione  di  non  avéré  paura. 


IV. 

ALBERTANI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  juillet-septembre  i582. 

Sommaire.  — i5  juillet.  Le  Roi,  sa  santé,  ses  deux  mignons;  profonde  irritation  des  Guise.  — a a juil- 
let. Peu  de  crédit  de  la  Reine  mère.  Le  Roi;  son  dépérissement;  son  ressentiment  contre  le  grand-duc. 
— 3o  juillet.  Tentatives  des  deux  reines  pour  ramener  le  roi  de  Navarre  à la  cour;  d’Épernon  favo- 
rable au  roi  de  Navarre  et  à Monsieur.  - — i3  août.  Affaire  de  Salcède;  ses  antécédents.  Gravité  de 
sa  première  déposition.  — 10  septembre.  Déclaration  de  Salcède  en  présence  de  la  Reine  mère.  La 
peste  à Paris;  absence  de  précautions. 

i 5 juillet. 

Il  Cavriana,  corne  servitore  di  Vostra  Altezza,  mi  ha  pregato  che  io 
le  scriva  da  sua  parte,  che  il  Re  da  pochi  di  in  qua  è assalito  da  umori 
melanconici  cosi  gagliardamente , che  dubita  lui  stesso  di  non  divenire 
pazzo  o di  finire  la  vita  sua  violentemente;  che  per  questo  ha  fatto 
voto  di  non  usare  con  altri  che  con  la  mogiie,  è fa  pregare  Dio  del 
continuo  ai  gesuiti  e altri  frati  che  ha  d’attorno,  acciô  lo  levino  di 
questo  umore. 

Li  Guisi  sono  tutti  malissimo  sodisfatti,  e peggio  starehbono  se  il 
Re  mancasse,  sebbene  li  ha  per  troppo  parziali  di  Spagna,  nè  se  ne 
hda;  Joyeuse  e d’Epernon  si  beverebbono  il  sangue,  ma  il  primo 
corne  il  più  fonclato  fugge  le  occasioni  di  malcontentare  il  Re,  e ottiene 
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queïio  che  vuole;  l’altro  sparla  maie  a proposito,  e si  conosce  in  tanto 
lavore,  che  ardisce  di  dire,  che  si  ritirerà  quando  Sua  Maestà  non  io 
tratti  corne  Joyeuse;  usando  parole  verso  lui  poco  onorate;  che  chi  sa 
questi  modi  di  fare  sta  a vedere  corne  il  Re  li  comporti.  E hen  vero  che 
tutti  due  non  impediscono  tanto  li  affari  di  Monsignore,  poichè  questi 
Guisi  non  hanno  saputo  navigare  e service  al  tempo,  e sono  nella 
maggiore  collera  del  mondo. 

E ambasciatore  di  Spagna  e il  cavalière  Giraldi  mi  dicono  sapere 
di  certo,  che  il  cardinale  Aiessandrino  ha  ordine  da  Sua  Maestà  Cat- 
tolica  di  trattare  il  parentado  di  Savoia  con  Vostra  Altezza. 

•2  2 juillet. 

Ho  trovato  il  Re  travagliatissimo,  con  maia  cera;  nè  contenta  per- 

r 

sonaalcuna  fuorchè  li  suoi  mignoni,  Joyeuse  e d’ Epernon,  e i loro  fra- 
telli.  Questi  due  hanno  occupato  di  maniera  le  finanze,  che  per  due 
anni,  se  il  lemj)o  non  cambia,  nessuno  ci  puô  fare  assegnamento,  nè 
ardisce  alcuno  del  consiglio  proporre  richiesta  di  denari  di  qualsivo- 
glia  sorte,  per  non  dispiacere  a costoro.  Ognuno  è disperato,  e più 
che  tutti  la  Regina  Madré,  la  quale  dice,  che  Dio  la  fa  vivere  solo 
per  vedere  quello  che  la  vede,  e conoscersi  tanto  poco  stimata.  E non 
sono  troppi  giorni,  che  le  fu  rifiutato  in  certa  occasione  di  parlare  al 
Re,  facendoli  fare  scusa  che  era  impedito.  Di  voce  dirô  a Vostra  Al- 
tezza la  vita  del  Re,  sebbene  dice  di  volerla  cambiare;  e chi  la  sa, 
dubita  che  Dio  tardi  troppo  a risentirsene. 

Ho  inteso  di  buonissima  parte,  che,  dopo  f arrivo  del  conte  d Oli— 
varès  a Roma,  il  Re  ha  conceputo  tanto  odio  verso  Vostra  Altezza,  che 
ha  detto,  che  lei  si  è data  interamente  a Spagna,  senza  tener  più 
conto  alcuno  di  Francia;  e che  gli  vuol  rendere  la  pariglia  dove  po- 
trà.  E nel  particolare  del  credito,  ho  inteso,  per  via  indiretta  di  due 
principalissimi  del  consiglio,  che  non  vuole  tener  conto  di  questa 
partita,  e che,  se  li  assegnamenti  si  avessino,  non  sarebbono  effettuati, 
e che  non  vuol  più  promettere  di  bocca,  perché  non  gli  si  abbi  a dire 
che  manchi  délia  parola.  lo  ho  detto  alf  ambasciatore  di  Spagna,  che 
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dia  conto  al  suo  re,  che  tutti  li  disgusti  che  Vostra  Altezza  ha  in 
questa  corte  vengono  per  amore  di  Sua  Maestà,  corne  è cou  effetto,  e 
lui  lo  conosce;  e m’  ha  promesso  di  farlo. 

3 o juillet. 

La  Regina  Madré  e quella  di  INavarra  seguitano  di  fare  ogni  opéra 
che  quel  re  venga  alla  corte,  con  ogni  promessa  di  satisfazione;  ma 
per  ancora  tira  molto  alla  staffa,  ricordandosi  di  San  Bartolomeo;  nè 
anco  Sua  Maestà  Gristianissima  se  ne  cura.  Si  dice,  che  M.  d’Epernon 
ajuta  questo  loro  desiderio  secretamente,  corne  fa  ancora  il  soccorso 
per  Monsignore  in  Fiandra,  e consiglia  parimenti  il  Re  alla  rott.ura  con 
Spagna,  pensando  con  il  favore  e seguito  che  ha,  se  si  venisse  a questo, 
di  fare  gran  cose,  e farsi  nominare  per  tutto  il  mondo;  oltre  che  sa  con 
queste  operazioni  di  dispiacere  infmitamente  a tutta  casa  Guisa,  e sa- 
tisfare  poco  a M.  di  Joyeuse,  suo  cognato;  composizioni  che  chi  ne  sa 
trovare  il  handolo  è un  valent’  uorno,  massime  che,  e nelf  operare  e nel 
parlare,  ciascuno  ohbedisce  ail’ interesse  proprio. 

i3  août. 

Un  Salcède,  nato  in  Francia,  ma  di  padre  Spagnuolo,  e maritato  in 
Normandia  nobihnente,e  anco  di  quattro  mila  scudi  d’entrata,  dopo 
essere  stato  imputato  di  falsatore  di  monete,  e di  altre  cose  brutte,  se 
ne  anclô  al  campo  de!  principe  di  Parma,  e fu  visto  alf  assedio  di  Ou- 
denarde;  dipoi  andô  a trovare  Monsignore,  ohligandosi  di  far  gran  cose 
per  suo  servizio.  Ma  sono  state  si  bene  osservate  le  sue  azioni,  sapendo 
che  era  stato  dal  principe  di  Parma , che  Monsignore  gli  fece  mettere 
le  mani  addosso;  e con  la  tortura  ha  confessato  (si  dice  qui),  che  vo- 
leva  tentare  contro  la  persona  di  Sua  Altezza  e del  principe  di  Orange, 
e gli  altri  suoi  delitti,  per  li  quali  a Rouen  era  stato  appiccato  in  effi- 
gie, corne  si  usa  qui  quando  non  si  puô  avéré  il  delinquente  L 

Questo  Salcède  era  molto  amato  del  duca  di  Lorena,  sendo  cognato 

1 Voyez,  sur  Salcède,  le  t.  X des  Archives  curieuses  de  Cimber  et  Danjou.  Lettres  de 
Busbec.  Lettre  VIII.  p.  62. 
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dei  suo  primo  maestro  di  casa;  e ha  domandato  la  confiscazione  de’ 
suoi  béni,  e ottenutala  per  li  figli  del  morto. 


i5  août. 

Monsignore  scrive  al  Re,  che  Salcède  ha  deposto,  che  il  duca  di 
Guisa  era  il  principale  che  l’aveva  condotto  a congiurare  contro  la 
persona  di  Sua  Altezza;  la  quale  ha  domandato  che  il  Re  ne  trovi  il 
fondamento,  e che  ne  facci  poi  quella  dimostrazione  che  conviene;  e, 
se  si  verifica,  non  so  corne  le  cose  andranno. 

a 6 août. 

Di  quel  Salcède  si  sta  in  dubio  quel  che  ne  sia  per  seguire,  dicen- 
dosi  che  il  Re  lo  vorrebbe  avéré  nelle  mani,  e che  l’ ha  domandato  a 
Monsignore  per  averlo  a ogni  modo. 


io  septembre. 

La  Regina  Madré  ha  voluto  intervenire  ail’  esamine  di  Salcède  con 
il  cardinal  Birago,  primo  présidente,  e altri  del  consiglio;  e fattogli 
leggere  la  deposizione  che  aveva  fatto  in  Fiandra,  dove  includeva  il 
principe  di  Parma  per  capo,  tutta  casa  Guisa,  alcuni  di  questo  consi- 
glio, il  Papa,  duca  di  Savoia,  quel  di  Lorena,  di  Joyeuse,  e altri,  che 
ha  fatto  maravigliare  ognuno;  disse  : rcMadama,  tutta  la  deposizione 
crmia  fatta  in  Fiandra  è falsa,  e la  dissi  cosi,  perché  quei  tali  che  mi 
ccesaminorno  a nome  di  Monsignore , mi  messono  la  cavezza  alla  gola, 
e minacciavano  di  farmi  morire,  se  io  non  la  dicevo  a quel  modo; 
cr  ma  la  verità  è che  1 animo  mio  era  di  ammazzare  Monsignore,  perché, 
ce  corne  Spagnuolo,  desideravo  liberare  il  mio  re  dalla  guerra  che  di- 
ccsegna  fare  Sua  Altezza.  « 

Nè  ha  confessato  chi  gli  abbi  dato  quattro  mila  scudi  contanti  per 
cominciare  1’  effetto.  Si  fanno  ora  molti  giudizi;  nè  si  puô  credere,  che, 
senza  l’ajuto  di  qualche  grande,  costui  si  fosse  messo  a sirnile  im- 
presa. 

Délia  peste  io  non  so  che  dirmi  a Vostra  Altezza  , stando  confuso  del 
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modo  di  fare  di  costoro;  perché,  essendo  in  molti  luoghi  qui  ali’  in- 
torno,in  Parigi  se  ne  burlano,  ricevono  ognuno  indifferentemente, 
anzi  molti  si  vengono  a curare  in  questa  città,  nè  ci  è proibizione  al- 
cuna,  e ognun  tien  per  certo,  che,  passato  il  mese  di  ottobre,  non  se 
ne  sia  per  parlare  più. 


V. 

ALBERTANI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  octobre -décembre  i58â. 

Sommaire.  — 8 octobre.  Départ  de  M.  de  Biron  pour  la  Flandre  avec  l’assentiment  de  Sa  Majesté.  Mau- 
vaise santé  du  Roi.  — 37  octobre.  Supplice  de  Salcède,  son  dernier  interrogatoire.  Les  Guise  com- 
promis. — 3o  octobre.  Versions  diverses  sur  la  déclaration  de  Salcède  à ses  derniers  instants.  — 
16  novembre.  Modification  du  calendrier.  Projets  de  guerre  contre  l’Espagne  à l’instigation  de 
d’Épernon.  Alliance  avec  le  Turc.  Réconciliation  avec  le  roi  de  Navarre.  — 1 " décembre.  Mission  de 
M.  de  Rambouillet  auprès  de  Monsieur. 

8 octobre. 

Il  marescial  di  Biron,  avanti  che  partire,  ha  voluto  parlare  al  Ke,  e 
avéré  da  Sua  Maestà  per  scritto , che  esso  va  a servir©  Monsignore 
con  sua  buona  grazia  e di  suo  comandamento;  e anco  è stato  provvisto 
da  lei  di  trenta  mila  scudi  per  mettersi  a ordine. 

1 bagni  hanno  giovato  poco  a Sua  Maestà,  la  quale  disperata  quasi 
délia  sua  intera  salute,  non  fa  che  gridare,  e si  è levato  dinanzi  il  suo 
primo  medico,  per  qualche  poco  di  tempo,  dicendogli  che  è un  igno- 
rante, e che  mai  ha  conosciuto  il  suo  male.  Ha  la  Sua  Maestà  la  palma 
delle  mani  molto  segnata  per  il  mal  francese,  e in  capo  ancora  qualche 
glandula;  nè  vuole  che  si  sappi,  nè  che  se  parli. 

37  octobre. 

Alla  fine  Salcède  è stato  giustiziato,  tirato  da  quattro  cavalli;  ma 
aile  due  prime  scosse  fu  strangolato,  e subito  gli  fu  tagliato  la  testa,  la 
quale  si  è mandata  a Anvers,  e il  busto  messo  in  quattro  parti  aile 
principali  porte  di  Parigi.  Il  Re  con  la  Regina  si  misero  aile  finestre 
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nelia  casa  délia  villa  a vedere  quesLo  spettacolo;  e anco  volse  Sua 
Maestà  esser  présente  secrelamente  dreto  a una  trapezzeria,  quando, 
dopo  che  fu  letto  la  sentenza  a Salcède,  gli  fu  data  la  tortura;  dove  si 
dubita  abbia  detto  gran  cose  conlro  di  Guisi;  i quaii  si  vede  stanno 
di  mala  voglia.  M.  di  Mercœur,  corne  parente  délia  moglie , domandô  e 
ottenne  da  Sua  Maestà  la  confiscazione  de  suoi  béni  per  i figli  del 
raorto. 

3 o octobre. 

Dopo  che  fu  data  la  raccomandazione  dell’  anima  a Salcède,  e ebè  fu 
tormentato,  avendo  prima  detto  gran  cose  contro  questi  Guisi,  vo- 
giiono  che  poi  si  sia  disdetto  ne!  punto  délia  morte,  e che  solo  abbi 
dato  la  colpa  al  principe  di  Parma,  che  gli  avesse  comandato  di  am- 
inazzare  Monsignore  o il  principe  di  Orange,  il  primo  che  avesse  po- 
tuto.  Altri  vogliono  che  ci  abbi  mescolato  anco  di  avvelenare  il  Re  e 
la  Regina  Madré,  pure  dj^  ordine  di  Parma,  e con  promessa  di  gran 
premii.  Altri  poi,  e cpiesto  viene  da  confortatori  che  aveva  d’ attorno, 
mi  hanno  referto  che  lui  si  è disdetto  di  tutto,  e che  aveva  fatto  queste 
invenzioni  per  allungarsi  la  vita  dopo  la  imputazione;  ma  che  la  verità 
è,  che  di  questa  che  gli  davano,  non  ci  aveva  alcuna  colpa,  e che 
moriva  a torto,  se  bene  aveva  commesso  altre  cose  che  meritavan 
la  morte,  corne  omicidi,  false  monete  e simili  gentilezze. 

La  verità  è,  che,  quando  il  boja  stava  per  tagliarli  la  testa,  domandô 
da  scrivere,  e avendone  avuto,  scrisse  alcuni  versi,e  li  firmô  di  sua 
inano. 

Dicono  che  questi  Guisi  vogliono  una  dichiarazione  del  Re,  délia 
loro  innocenza;  mà  non  so,  se  è vero,  se  saranno  ben  consigliati,  per- 
ché sendo  innocenti,  gli  doverebbe  bastare  la  buona  coscienza. 

16  novembre. 

La  recluzione  dell’ anno  è segnata  qui  ancora;  e si  comincierà  pas- 
sato  li  nove  di  dicembre,  a dire  in  cambio  di  x,  alli  xx  per  tutto  il 


regno. 
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La  Regina  Madré,  per  quanto  intendo,  ha  alla  fine  tanto  operato, 
che  Épernon  è tutto  volto  al  servizio  di  Monsignore , per  il  quale  non 
cessa  d’ impiegarsi  delf  uno  e dell’  altro,  perché  si  venga  a rottura  aperta 
con  Spagna;  e mi  vien  detto  di  huona  parte  che,  se  il  Turco  fa  la  pace 
col  Persiano,  che  il  Re  Gristianissimo  vuole  spedire  personnaggio  di 
qualité  a Gostantinopoli,  per  pregarlo  a concedergli  a tempo  nuovo 
cento  gaîere  armate  d’ ogni  cosa,  per  farle  venire  in  Provenza,  e stiano  a 
soldo  e disposizione  sua;  e di  già  è venuto  in  considerazione  M.  di 
Rambouillet  maggiore.  Se  l’avviso  è vero,  faccia  il  granduca  di  Toscana 
la  conseguenza  del  resto.  Il  re  di  Navarra  ha  mandate  qua  sécréta  mente 
tre  ministri,  per  scoprire  al  Re  il  tradimento  di  questi  Guisi,  e sebbene 
non  se  gli  presta  fede,  augumenta  nondimeno  îo  sdegno;  e se  lui  si 
conduce  in  corte,  che  sino  a qui  Sua  Maestà  non  ha  mai  voluto,  si  puô 
credere  che  procurera  qualche  commissione  per  rompere  e molestare 
Spagna  da  più  bande.  So  bene  dire  a Vostra  Altezza,  che  Navarra  ha 
fatto  dire  al  Re,  che  si  trova  cinque  cento  mila  scudi  per  spenderli  nel 
principio  di  questa  rottura,  se  Sua  Maestà  Cristianissima  vuole. 

Ho  inteso,  che  quel  che  scrisse  Salcède  nel  punto  délia  morte,  fu 
che  Monsignore  stesso  gli  aveva  comandato  che  facesse  la  deposizione 
scritta  a Sua  Altezza  , o che  lo  farebbe  morire  in  Anvers;  e che,  quando 
fu  mandato  a Parigi,  Monsignore  gli  dette  la  fede,  che  il  Re,  suo  fra- 
tello,  gliene  rimanderebbe,  e che  stesse  pur  saldo  nelle  esamine  fatte; 
e che  se  gli  era  mancato,  non  voleva  morire  con  questo  errore , e 
pregava  Dio  gli  perdonasse  li  altri  sua  peccati  che  lo  avevano  condotto 
a questo  stato. 


ier  décembre. 

Intendo  che  la  gita  di  Rambouillet  da  Monsignore  è stata  per  raggua- 
gliarlo  sinceramente  deH’animo  del  Re,  si  di  quanto  si  prépara  contre 
Portogallo,  corne  dell’  aiuto  che  vuoî  dure  a lui  per  Fiandra;  e anco 
di  queste  negoziazioni  che  devono  fare  con  li  Svizzeri  e con  Navarra  , 
se  ci  viene,  corne  si  va  continuando  di  dire;  corne  si  dice  ancora,  che 
Monsignore  medesimo  se  porterà  in  Inghilterra  presto,  e di  là  voglia  ve- 
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nire  in  Francia  per  abbocarsi  in  qualche  luogo  con  il  Re  e con  la  Re- 
gina  Madré. 


VL 

ALBERTANI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  janvier  1 583. 

Sommaire.  — 8 janvier.  Augmentation  des  tailles;  envoi  de  commissaires  dans  les  provinces.  Don 
Antonio  et  la  Reine  mère.  La  défaite  des  Açores  imputée  à la  trahison;  M.  de  Sainte-Solène  accusé. 
La  guerre  avec  l’Espagne  est  imminente  et  toujours  ajournée.  — sa  janvier.  M.  d’Epernon  a l’autorité 
de  connétable  en  attendant  qu’il  en  prenne  le  titre.  Prodigalités.  Les  bénéfices  ecclésiastiques.  M.  de 
Montmorency. 

8 janvier. 

Nelb  accrescimento  delle  taglie,  che  montera  un  milione  e mezzo 
d’ oro  per  anno,  ha  Sua  Maestà  insieme  ordinato,  che  per  tutte  le  pro- 
vincie  vadino  gentiluomini  espressi  per  intendere,  d’ordine  di  Sua 
Maestà,  tutte  le  doglienze  de’  popoli,  mostrando  di  volere  rimediare 
agli  abusi  e contentare  ognuno  ; ma  è un  pasto  che  pochi  ne  gusteranno , 
e che  non  conoschino  che  si  fa  per  levare  i rumori  e cavare  questi  de- 
nari  più  clolcemente. 

Don  Antonio  è stato  più  volte  con  la  Regina  Madré,  e sta  pur  ora 
a Montmorency,  vicino  due  leghe  di  qui,  e viene  spesso  nascostamente 
a Parigi  e con  buona  cura.  Gli  è stato  rimostro  da  Sua  Maestà  di  nuovo, 
che  non  ricorra  nè  a Monsignore  nè  ad  altri  per  avéré  ajutô  al  tempo 
nuovo;  che  vuol  essere  quella  lei  che  domandi  al  Re,  suo  figliuolo,  e a 
ogni  altro;  sotto  il  nome  délia  quale  e non  suo,  si  deve  fare  questa 
impresa  di  Portogallo;  e comincierà  ad  accorgersi  in  quanta  acqua 
pesca.  Il  medesnno  don  Antonio  ha  detto  al  Re,  che  gli  sa  male,  oltre 
alla  perdita  fatta  aile  Terceire  di  tanti  navili  e soldati,  avéré  ad  accer- 
tare  Sua  Maestà  che  i clenari  di  Gastiglia  abbino  potuto  tanto  nei  Fran- 
cesi,  che  abbino  voluto  perdere  cosi  bella  occasione  e tradire  Sua 
Maestà;  la  quale,  sebbene  aveva  avuto  il  medesimo  per  lettere,  se  ne 
è alterata  nondimeno  straordinariamente,  e comandato  in  più  luoghi 
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che  il  capitano  Sainte -Solène  sia  messo  in  mano  délia  giustizia,  per 
tarie  tare  il  processo,  e giustiziarlo  corne  traditore;  mandô  per  farne 
tare  cattnra,  ma  non  tu  a tempo. 

Se  di  Roma  viene  scritto  a Vostra  Altezza  quasi  la  rottura  con  Spa- 
gna,  la  supplico  a prestarmi  fede,  che  qui  pérora  non  se  ne  vede  altra 
apparenza  per  quelli  che  possono  ancora  sapere  moite  cose.  E ben 
vero  ch’  io  credo  che  la  nécessita  e non  il  buon  voiere  ritenghino  tanto 
alla  lunga  queste  due  nazioni;  parlo  di  loro,  perché  quanto  aile  Maestà 
Cattolica  e Cristianissima  qui  sono  tenuti  per  principi  amatori  délia 
quiete,  e che  di  volonté  propria  non  verebbono  a rottura;  ma  sono 
bene  in  altra  considerazione  molti  instrumenti  gagliardissimi  da  una 
banda  e dall’ altra,  e molto  più  quelli  di  Francia;  che  alla  fine  si  puo 
dubitare  e con  niolta  apparenza  che  ci  si  debba  venire  a ogni  modo. 

Intendo  essere  stato  messo  in  prigione  a Toul  quel  canonico  che 
Sua  Maestà  è stata  certificata  avéré  fatto  stampare  un  libro,  che  mostra 
la  corona  di  Francia  appartenersi  a casa  Guisa,  e essergli  stata  usur- 
pata  da  quella  di  Valois;  e si  è mandato  a fargli  il  processo. 

3 2 janvier. 

M.  d’Épernon  si  va  pigliando  tanta  autorité  per  il  regno  sopra  tutta 
la  gente  d’arme  a piede  e a cavallo  e fortezze,  corne  se  fusse  conte- 
stabile;  e a lui  si  danno  i memoriali  per  tutto  queïlo  che  occorre,  senza 
supplicarne  altri menti  Sua  Maestà;  di  maniera  che  si  crede  per  qual- 
cuno,  che  non  passerà  troppo  tempo  che  gli  sarà  ancor  dato  questo  ti- 
tolo;  e Dio  sa  quanto  sia  per  piacere,  seguendo,  a Mohsignore  e alli 
altri  principi  del  sangue,  che  aspiravano  a questo  grado  con  il  nome  di 
luogotenente  del  Re! 

E venuto  qui  il  secretario  del  marescial  di  Montmorency;  e si  dice 
che  il  principe  di  Gondé  e lui,  di  connnissione  del  Re,  hanno  messo  in 
unione  tutti  li  cattolici  e ugonotti  di  Languedoc,  dove  Montmorency 
è stato  ricevuto  per  tutto  pacificamente  con  la  presenza  di  detto  prin- 
cipe; e si  dubita  che  il  Re  ci  abbi  consentito,  per  dare  da  pensare  a. 
questi  Guisi,  che  hanno  fatto  ogni  opéra  per  far  levare  il  governo  al 
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detto  Montmorency.  M.  d’ Épernon  ha  avuto  in  dono  dal  Re  tntto  quel 
che  possono  importare  per  il  regno  di  provvisione  a ogni  sorte  di  oiïi- 
ciali  li  dieci  giorni  levati  al  mese  passato;  e fanno  calculo  ne  caverà 
più  di  trecento  mila  scudi. 

Sua  Maestà  ha  preso  gran  piacere  délia  grazia  che  gli  ha  fatto  il 
Papa , per  potere  dispensare  il  quarto  delle  entrate  di  tutti  i beneficii 
che  vacheranno  nel  regno,  e ne  farà  pensioni  per  beneficare  i suoi 
servilori.  E,  sebbene  Sua  Santità  ci  si  deve  essere  indotta  per  levare 
1’  occasione  al  Re  di  mettere  in  persone  indegne  i beneficii  ecclesiastici , 
tuttavia  si  crede  che  la  Maestà  Sua  piglierà  questo,  e che  si  dispense- 
ranno  a ogni  modo  i benefici,  corne  si  è fatto  fino  a qui;  che  in  tal  caso 
Sua  Beatitudine  revoca  la  grazia  a Sua  Maestà  Gristianissima. 


VIL 

ALBERTANI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  i " - 1 4 février  1 583. 

Sommaire.  — i"  février.  Tentative  malheureuse  de  Monsieur  pour  s’emparer  d’Anvers;  détails.  Pré- 
tendus arrangements  secrets  du  prince  d’Orange  avec  l’Espagne.  Conduite  de  la  reine  d’Angleterre  et 
des  Anglais  en  Flandre.  — 7 février.  Démarches  du  prince  d’Orange  après  l’événement.  Nouveaux 
détails  sur  l’affaire  d’Anvers.  Parti  que  prendra  Monsieur.  La  Reine  mère  et  son  caprice  de  Portugal. 
Profonde  insouciance  du  Roi.  — îâ  février.  Projet  de  voyage  de  d’Épernon  à Venise  et  dans  d’autres 
pays  de  l’Italie. 

ier  février. 

A li  xxvt  de!  passato,  per  via  d’ Inghilterra  s’ intese  la  sollevazioue 
seguita  in  Anvers,  per  causa  che  i Francesi  si  volevano  assoîutamente 
impadronire  di  quella  città.  Con  questa  le  di rô  quanto  va  attorno.  Vo- 
gliono  adunque  che  Monsignore,  consigliafco  dal  marescial  di  Biron,  si 
risolvesse  di  tentare  d’ impadronirsi  di  Anvers  interamente,  senza  che 
Orange  ci  avesse  più  parte  alcuna,  corne  quello  che  non  comporte- 
rebbe  mai  che  Sua  Altezza  fusse  la  patrona  nè  di  quella  piazza  nè  delle 
altre,  ma  servirsi  di  lei  corne  aveva  voluto  fare  delf  arciduca  Mattias, 
adesso  che  ne  avea  tirati  tanti  servizi  con  si  gran  risico  e spesa.  E,  per 
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effettuarlo,  aveva  Biron  apprestato  il  suo  campo  a una  lega  d’ Anvers; 
e Monsignore , sotto  vari  pretesti  e abiti , fatti  entrare  nella  città  più  di 
due  mila  soldati  con  forse  trecento  gentiluomini  dei  più  bravi  e suoi 
fedeli.  Alli  xvii  detto,  volse  Monsignore  andare  a vedere  fare  la  mostra 
de!  suo  esercito  fuor  délia  città,  e seco  conduceva  il  principe  di  Orange; 
il  quale  dicono  che  aveva  intera  noiizia  di  tutta  la  impresa,  e che 
aveva  dato  buonissimi  ordini  per  ammazzare  tutti  li  Francesi,  facendo 
sollevazione  alcuna;  e con  taie  sicurtà  se  ne  usci  dalla  villa  con  Sua 
Altezza.  Ma  non  fu  lontano  un  archibugiata,  che,  fingendosi  malato 
per  qualche  accidente  sopravenutogli , e corne  deboie  dell  indisposi- 
zione  avuta  da  poco  tempo  in  qua,  prese  licenza  da  Monsignore , e se  ne 
ritornô  drento,  nè  alla  porta  ebbe  impedimento  alcuno,  sebbene  i 
Francesi,  corne  poco  pazienti,  avevano  di  già  cominciato  a tumultuare 
e impadronirsi  délia  porta  Saint-Jacques,  per  donde  era  uscito  Monsi- 
gnore; e rientrato  il  principe,  al  quale  non  essendo  ascosto  il  pericolo 
in  cbe  stava  lui  e la  città  senza  presto  rimedio,  fatto  dare  il  cenno 
délia  campana  o tamburo  che  lui  aveva  prima  ordinato,  ciascuno  si 
trovô  subito  armato  alla  sua  insegna;  e,  in  numéro  di  più  di  clodici 
mila,  si  spartirno  per  tutto,  con  sbarrare  le  strade  con  le  catene, 
prese  le  piazze  e ii  altri  luoghi  necessari,  per  impedire  i Francesi  dal 
correre  la  città  e saccheggiarla,  corne  avevano  cominciato;  talchè  si 
attaccô  una  gran  zuffa  per  tutto;  e,  dopo  di  avéré  combattuto  per  più  di 
cinque  ore,  iFiamminghi,  corne  di  gran  lunga  superiori,  e ajutati  da~ 
gli  Inglesi,  non  senza  grande  mortalité  di  loro,  restarono  al  di  sopra, 
ammazzando  tutti  i Francesi,  fuorchè  alcuni,  e dei  capi,  che  Orange 
volse  si  pigliassino  prigioni.  E,  fra  li  principali  morti , si  nominano  MM.  di 
Rochepot,  Bellegarde,  figiii  dei  già  maresciallo,  conte  di  Saint-Aignan , 
con  un  suo  figlio,  due  figli  dei  marescial  di  Biron,  che  più  non  ne 
aveva,  il  viconte  di  Ranté,  Ghanvallon,  due  Biraghi,  Mario  e Lodo- 
vico,  e molti  altri.  D’Italiani,  il  capitano  Pandolfo  Cenami  da  Lucca, 
un  capitano  Giuliano  che  non  conosco;  e fra  nei  altri  si  dubita  dei  ca- 
pitano Giovanni  Alamanni  e dei  capitano  Antonio  Gondi.  La  mortalité  è 
stata  grandissima  ; e Monsignore,  s’ è ritirato  a Termonde,  sei  leghe 
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lontano  d Anvers,  donde  ha  mandato  nuove  di  sè  a Loro  Maestà,  acciô 
si  provegga  al  caso  suo;  e di  già  M.  di  Guise,  per  riacquistare  la  gra- 
zia  di  Monsignore,  s è offerto;  ma  non  si  è fatta  alcuna  resoluzione,  se 
non  che  di  mandare  alla  frontiera  M.  di  Puygaillard  con  quel  maggior 
numéro  di  gente  d arme  che  si  potrà. 

Sono  avvertito,  che,  nel  medesimo  giorno,  Monsignore  aveva  dato  or- 
dine,  per  tutto  dove  aveva  guarnigione  Francese,  che  s’ impadronis- 
sero  di  quelle  piazze,  eche  gli  è riuscito  in  parte,  ma  in  altre  li  Fran- 
cesi  sono  sfcati  scacciati  e parte  ammazzati,  corne  in  Anvers  ; in  Flessinghe 
che  è luogo  proprio  de!  principe  di  Orange,  gli  hanno  ammazzati  e 
gettati  nella  riviera. 

Affmchè  Vostra  Altezza  sappi  tutto  quello  che  va  attorno,  vogliono 
che,  da  molti  mesi  in  qua,  Orange abbi  intelligenza  con  il  Re  Cattolico, 
e averla  trattata  col  mezzo  dell’  Imperatore  e dell’  arciduca  Ernesto,  e 
alcuni  Olandesi  che  sono  stati  assai  tempo  a Lisbona;  e che  Sua  Maestà, 
col  mariaggio  délia  sua  secondogenita  nel  detto  arciduca,  lo  facci  pa- 
drone  de’Paesi  Bassi,  e che  Orange  resti  a’ suoi  servizi,  cavando  di 
questa  maniera  di  Fiandra  tutti  gli  Spagnuoli  e Francesi. 

Dicono  ancora,  che  la  regina  d’ Inghil terra  sapeva  questo  negozio, 
e che  di  suo  ordine  tutti  gT  Inglesi  mercanti  s’ erano  partiti  d’Anvers 
più  di  due  mesi  fa,  e ritiratisi  in  Olanda  ; e di  più  che  ne  abbia  dato 
quai  che  motto  a Monsignore,  sul  quale  Sua  Altezza  tanto  più  facil- 
mente  si  sia  lasciato  indurre  al  consigiio  di  Biron.  Corne  là  si  stia,  la 
maggior  crudeltà  usata  in  Anvers  ai  Francesi  viene  da’ Inglesi;  seb- 
bene  quella  regina  dicano  abbia  spedito  uno  de’  suoi  gran  navili  a 
Dunkerque,  ])urcliè  Monsignore  possa  servirsene  e liberarsi;  e che  abbia 
scritto  a Orange,  che  se  délia  sollevazione  di  Anvers  ne  viene  alcun 
male  nella  persona  di  Monsignore , che  se  ne  piglierà  a lui,  e ne  farà  tal 
risentimento  che  doverà  pentirsene  ; di  che  la  Regina  Madré  ha  man- 
dato il  Gondi  a ringraziare  Y ambasciatore  d’ Inghilterra  che  risiede 
qui,  ma  si  dubita  sieno  tutti  artifîzii1. 

' Voyez  sur  l'affaire  d'Anvers  la  corres-  Archives  curieuses,  t.  X,  p.  72.  Voyez  aussi 

pondance  de  Busbec.  et  surtout  la  lettre  XIV.  Lestoille,  coll.  Petilot,  1“'  série,  t.  XLV, 
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7 février. 

Il  principe  d’ Orange,  dopo  ii  fatto,  spedi  subito  a Termonde,  dove 
Monsignore  s’ era  ritirato  con  le  sue  forze,  dolendosi  di  questo  acci- 
dente preveduto  da  lui,  e del  quale  dice  averne  avvertito  Sua  Altezza, 
assicurandolo  che  esso  era  stato  cagione  di  salvare  molti  Francesi,  e 
particolarmente  délia  nobiltà  che  s’ era  ritirata  da  lui;  gli  aveva  con- 
cesso  viveri,  e pregatolo  che  si  governasse  con  qualche  pazienza;  che 
alla  fine,  con  le  piazze  che  se  li  offrivano  e con  un  poco  di  tempo,  si 
verrebbe  al  di  sopra  d’ ogni  cosa.  E ai  Fiannninghi  aveva  fatto  un’  ora- 
zione  puhlica,  facendo  comparazione,  che  un  cerusico  gli  avesse 
feriti  tutti  i loro  figli,  e che  altri  che  quel  medesimo  non  li  poteva  ri- 
sanare,  e che  perciô  erano  necessitati  pregare  Monsignore,  con  il  ri- 
chiamarlo  per  loro  principe,  a perdonargli  questo  fatto,  seguito  solo 
per  l’insolenza  dei  suoi  soldati,  senza  la  quale  essi  mai  avrehhono 
preso  le  armi  contro  Francesi.  Ha  scritto  anche  a queste  Maestà,  e 
sforzatosidi  fargli  credere,  che  in  questo  accidente  lui  non  ci  ha  colpa 
alcuna,  e che  si  offerisse  a ogni  giustificazione  e servizio  di  Monsi- 
gnore, corne  s ingegnerà  che  le  opéré  sue  gliene  faccino  amplissima 
fede.  Se  ora  dice  da  vero,  mal  si  puô  credere  che  avesse  intelligenza 
con  il  Re  Gattoîico;  ma  è tenuto  da  ognuno  tanto  astuto,  che  sempre 
da’più  savi  se  gli  ha  più  cura  aile  mani,  che  a cosa  ch’  egli  dica  o 
scriva.  Tutti  si  accordano,  che  i Francesi  si  volevano  impadronire  délia 
città,  e saccheggiarla ; e anco  che  la  mortalità  non  sia  tanto  grande, 
massime  nei  nobili;  e che  sia  falso  che  Orange  uscisse  fuori  di  Anvers 
con  Monsignore,  anzi  negandoglielo  affermativa mente,  vogliono  che  Sua 
Altezza  fusse  pregata  da  lui  istantemente  a non  uscire  délia  villa,  per 
dubio  di  tumulto,  e che  elîa  volse  andare  a ogni  modo;  nè  fu  fuora 

p.  2 5 o,  sur  l’odieux  propos  attribué  à Mon-  «prendre  le  loisir  de  contempler  à cette 
sieur  en  apprenant  la  mort  de  M.  de  Saint-  «heure  Saint-Aignan,  on  lui  auroit  vu  faire 
Aignan,  un  de  ses  plus  braves  et  de  ses  plus  «une  plaisante  grimace.  « Ce  disoit-il,  parce 
fidèles  officiers , noyé  dans  les  fossés  de  la  «que  le  comte  avoit  coutume  d’en  faire.”  • 
place  : «Je  crois,  dit-il,  que  qui  auroit  pu 
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appena  délia  porta,  chei  Francesi  cominciarono  a attaccare  i Fiammin- 
ghi;  e secondo  gli  ordini  dati  da  loro,  presero  la  porta  Saint-Jacques, 
tre  strade  delle  principali , e s’ impaclronirono  con  la  cavalleria  dei 
rimpari  délia  muraglia,  dove  era  mol  ta  artiglieria;  ma  che  non  fecero 
poi  gran  cose  nel  menar  le  mani,  avendo  trovato  tanti  ordini,  e cosi 
gran  resistenza  e animo  nei  Fiamminghi  impensatamente.  Dicono  an- 
che di  più , clie  tutte  le  robe  di  Monsignore  e scritture  non  sono  state  toc- 
che  da  Orange,  ma  lasciate  in  mano  a ch  i ne  ha  la  carica;  e che  mostra 
una  gran  huona  volontà,  o un  artifizio  straordinario  in  simile  accidente. 

Ora  le  resoluzioni  qui  vanno  molto  adagio;  ecl  è opinione  di  qual- 
cuno,  che  Monsignore  se  ne  ritorni  in  Francia,  ma  che  prima  cercherà 
con  ogni  sua  forza,  acciô  non  apparisca  fuga,  di  rimettere  le  cose  per 
suo  onore  in  miglior  termine  che  potrà,  se  si  lascierà  comandare  dalla 
ragione  e dalla  pazienza.  Tuttavia  questa  è conjettura,  nè  le  posso 
scrivere  per  ora  con  maggior  fondamento. 

Monsignore  si  prépara  con  ogni  sforzo  di  mettere  insieme  uno  eser- 
cito  corne  l’ anno  passato  per  Fiandra,  dove  sarà  ricevuto  in  molti 
înoghi;  e di  già  in  Bruges  vi  è entrato  M.  di  Rochepot  con  cinque  com- 
pagnie. 11  Re  non  si  vuole  dichiarare  contre  Spagna,  ma  non  fa  anco 
quello  che  potrebbe  per  impedire  il  fratello;  il  quale  si  vede  che  fa 
mettere  gente  insieme. 

La  Regina  Madré  ha  tanto  fatto,  che  ha  avuto  cento  mila  scudi  per 
il  suo  capricio  di  Portogallo,  e molti  servitori  del  Re,  buoni  soîdati,  ci 
vanno,  e con  buona  grazia  di  Sua  Maestà,  dicendo  che  non  puo  man- 
care  alla  madré.  Ho  inteso,  che  don  Antonio  dia  a intendere  allô  Strozzi, 
a Brissac  e alli  altri  capi,  che  lui  ha  intelligenza  in  molti  luoghi  di 
Portogallo  medesimo,  e che  la  prima  tenta  sarà  quivi.  Chi  la  discorre 
forse  più  fonclatamente  dice,  che  questa  armata  non  servira  ad  altro 
che  a ruberia  di  naviîi,  e sieno  di  chi  vogliono. 

11  vescovo  1 pare  che  non  si  curi  di  cosa  alcuna;  e poi  che  non  ha 
figiiuoli,  fa  credere  al  mondo,  che  ha  voglia  volentieri  che  il  regno  fi- 
nisse con  la  vita  sua. 

' C’est-à-dire  le  Roi.  11  est  quelquefois  désigne'  sous  le  nom  de  vescovo  (évêque). 
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Mi  è stato  detto,  che  d Re  manda  il  duca  di  Epernon  a Venezia,  per 
tentare  di  farlega  con  loro;  e,  per  mostrare  di  venire  in  Italia  per  né- 
cessité, farà  credere  al  mondo,  che  venga  ai  bagni  di  Lucca  per  curarsi 
di  certa  sua  indisposizione;  e che  di  li  vuol  venire  a baciare  le  mani  a 
Vostra  Altezza. 


VIII. 

ALBERTANI  AU  GRAND-DUC. 

Paris,  21  février -.3 o mars  1 583. 

Sommaire.  — ai  février.  Envoi  de  M.  de  Bellièvre  en  Flandre.  Secours  d’argent  dérisoire.  Retour  pro- 
bable de  Monsieur  en  France.  M.  de  Biron  et  sa  protestation.  — 7 mars.  Négociations  des  Flamands 
avec  Monsieur;  leurs  mauvaises  dispositions  réelles.  — ai  mars.  Envoûtements.  Édits  bursaux;  nou- 
velles prodigalités.  La  confrérie  des  flagellants.  Mécontentement  de  M.  de  Montmorency.  — 3o  mars. 
Accord  de  Monsieur  et  des  Etats;  défiance  réciproque.  Le  prince  d’Orange;  son  quatrième  mariage. 
M.  de  Joyeuse  et  son  installation  comme  gouverneur  de  Normandie.  Affaires  d’Ecosse.  Démarche  de 
la  Reine  mère  auprès  de  M.  de  Montmorency;  réponse;  colère  du  Roi.  Le  prédicateur  Poncet. 

ai  février. 

Del  seguito  di  Anvers,  essendosi  dipoi  da  Orange  continuato  di  vetto- 
vagliare  il  campo  di  Monsignore,  e fatto  un’  infinité  di  dimostrazioni  a 
Sua  Altezza  del  buon  animo  suo,  che  qua  si  sono  gustati  assai,  sehbene 
ci  puô  essere  dell’ artifizio  da  una  banda  e dall  altra;  ha  il  Gristianis- 
simo  alla  fine  spedito  M.  di  Bellièvre  alli  Stati , a Orange  e a Monsi- 
gnore, suo  fratello;  il  quale  ajuta  in  tal  occasione  di  cinquanta  mila 

scudi,  che  sono  una  hurla.  Si  vedré  ora  il  frutto  di  questa  negozia- 

zione;  che  quanto  a me  sto  nella  mia  credenza,  che  Monsignore,  impia- 

strato  che  abbi  le  cose,  se  ne  debba  ritornare  in  Francia,  ancorchè 

assicuri  Sua  Maesté  del  contrario,  e che  da  lei  non  si  desidera,  corne 
1’  Altezza  Vostra  si  puô  imagina  re. 

Il  marescial  di  Biron  fa,  secondo  si  dice,  grandissimi  risentimenti 
su  la  voce  cavata  che  questo  fatto  sia  seguito  per  consiglio  suo,  e vuole 
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che  tutto  il  mondo  sappi  che  non  ci  ha  acconsentito  se  non  per  forza  ; 
e Monsignore  accorda  agli  Stati , che  voleva  bene  impadronirsi  d’ An- 
vers interamente  e d’ altri  luoghi,  ma  non  già  il  sacco  a modo  alcuno. 
e che  ne  farà  ogni  dimostrazione  per  satisfare  ai  Fiamminghi.  E già  si 
sparge  voce,  che  pochi  la  credono,  che  a Fervacques  e ad  alcuni  altri 
prigioni  si  fa  il  processo;  che  se  fusse  vero  sarebbe  facil  cosa  che  quai- 
cuno  morisse  per  il  populo. 


7 mars. 

Monsignore  si  trova  ancora  a Termonde,  malissimo  contento  e quasi 
disperato  delle  sue  resoluzioni.  Quelli  di  Anvers  gli  hanno  mandate 
ambasciatori,  nè  lo  chiamano  più  duca  di  Brabant;  e se,  conforme 
aile  domande  loro,  Sua  Altezza  vorrà  ritirarsi  a Bruxelles  con  pochi 
de’suoi  e con  li  Svizzeri,  con  lasciare  i luoghi  che  tiene,  e fare  cas- 
tigo  esemplare  di  chi  1’ ha  consigliato  a tanto  mancamento  difede, 
promettono  accordarsi,  e Dio  sa  con  che  animo!  Ma  sono  capitoli  che 
Sua  Altezza  non  ci  condescenderà  mai;  e se  potrà  ridursi  a Dunkerque, 
credo  che  se  ne  ingegnerà  in  qualsivoglia  modo,  ma  i Fiamminghi 
che  sanno  questa  sua  volontà  cercono  ogni  strada  per  impedirlo. 

Li  prigioni  di  poca  portata  si  lasciano  partire  di  Anvers  con  taglia; 
e corne  si  vede  un  Francese  allô  scarto,  gli  è subito  fatta  la  festa  dai 
Fiamminghi,  i quali  sparlano  senza  alcuno  rispetto  contro  Monsignore., 
e che  mai  più  si  fideranno  di  lui. 


21  mars. 

Si  sono  ritrovate  in  palazzo  due  imagini  di  cera , una  che  rappre- 
senta  la  Begina  Madré  con  le  gambe  legate  con  corde,  1’  altra  il  Be 
con  tre  pugnalate  nella  vita. 

Gli  undici  editti  che  Sua  Maestà  fece  publicare,  essendo  tutti  a danm 
de!  publico,  sono  ritrovati  molto  strani  da  ognuno,  e quello  delle 
Espices,  che  in  Italia  si  chiamano  sportule,  il  parlamento  medesimo, 
che  lo  volse  approvare  per  fuggirne  un  altro  délia  tassa  de’ processi 
civili,  ora  se  ne  pente,  trovando  che  il  quarto  spettante  al  Be  impor- 
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terà  più  di  detta  tassa , oltre  che  per  quella  strada  Sua  Maestà  potrà 
sempre  venire  in  cognizione  dei  loro  guadagni.  La  erezione  di  qua- 
ranta  mila  birri  per  il  regno,  importerà  più  di  due  milioni  d’oro  per 
una  volta  sola. 

M.  d’Épernon  ha  avuto  il  governo  di  Metz,  Toul  e Verdun,  dando 
Sua  Maestà  ricompensa  a M.  di  Rambouillet;  e lui  e Joyeuse  di  pari 
hanno  per  debitore  il  Re  di  quattro  cento  mila  scudi  per  ciascuno  a 
8 ~ per  cento,  che  importerà  cento  mila  franchi  l’anno  per  ciascuno  (?)  ; 
che  fa  gridare  il  popolo  straordinariamente , vedendo  a quel  che  ser- 
vono  tanti  editti  e imposizioni.  Prometto  a Vostra  Altezza  che  questi 
predicatori  hanno  usato  termini  nelle  loro  prediche  da  fare  sollevare  i 
popoli  contro  Sua  Maestà,  la  quale  non  ha  ardito  di  farli  castigare, 
ma  solo  ammonirli  per  levare  1’  occasione  di  tumulto,  e appena  se  ne 
ritengono. 

Ha  Sua  Maestà  mandato  a effetto  la  compagnia  de  battuti  ail’  usanza 
d’ Italia  ; e in  persona  ci  si  trova  con  l’ abito , e ha  esortato  molti  de’  suoi 
a entrarci,  corne  hanno  fatto,  e anco  è stato  permesso  a molti  prési- 
dent e consiglieri  di  Parigi.  Il  cardinale  di  Rourbon  n’  è stato  ret- 
tore , e un  vice-rettore  ne  arà  tutta  la  carica  con  quattro  mila  franchi 
di  pensione  ; e saranno  in  questo  principio  sino  al  numéro  di  dugento , 
pagando  dieci  scudi  per  ciascuno;  e il  Re  si  dona  di  entrata  dodici  mila 
franchi  l’ anno,  per  intrattenere  gli  officiali,  e Paître  spese. 

M.  di  Montmorency,  vedendo  continuareil  vecchio  Joyeuse  nelle  pre- 
tensioni  del  suo  governo  di  Languedoc,  non  si  contentando  di  essere 
stato  eletto  maresciallo  e di  avéré  la  luogotenenza  di  quel  paese,  e che 
ilReperamore  del  figliuolo  vorrebbe  consolarlo,  si  dice  che  ha  fatto 
nuova  unione  con  li  ugonotti;  e,  se  non  avesse  tanto  che  perdere  in 
questo  paese,  sidubita  farebbe  ancora  qualche  altra  scappata,  vedendo 
che  il  Re  tiene  si  poco  conto  di  lui. 

3 o mars. 

La  Regina  Madré  ha  voluto  particolarmente  sfogarsi  un  poco,  corne 
di  voce  riferirô  a Vostra  Altezza,  con  qualche  commissione  che  mi  ha 
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dato,  per  mostrare,  dice  lei,  Y affezione  ch’  eîïa  gli  porta;  il  Re  se  1’  ha 
passato  freddissi mamente . 

Monsignore  fece  T impiastro  cou  li  Stati  e con  Orange,  e si  ritira  a 
Dunkerque;  il  marescial  di  Biron  comanderà  agli  eserciti;  lascia  le  al- 
tre  terre  in  mano  degli  Stati,  non  intendendo  perô  Cambrai;  e loro 
rifaranno  nuovo  giuramento,  con  ordine  espresso  e pene  gravissime 
che  non  si  possa  mai  per  alcuno  riandare  le  cose  passate.  Pensi  ora 
Vostra  Altezza  corne  passera  il  negozio,  e se  io  avevo  qualche  ragione 
di  credere  che  Monsignore  fussi  per  essere  presto  in  Francia!  E ora  più 
che  mai  sono  di  questo  animo,  dicendosi  che  la  Regina  Madré  andfà 
a trovarlo  sino  a Calais.  Li  principali  di  Anvers  conducono  Sua  Altezza 
a Dunkerque,  dove  si  crede  che  oggi  si  trovi,  nè  ha  hastato  questo, 
che  ha  voluto  ostaggi  nelle  forze  di  Biron,  dubitando  di  qualche  stra- 
tagemma;  e si  tien  per  certo  che  i Fiamminghi  sieno  condiscesi  a 
questo  appuntamento , per  dubio  quasi  sicuro  che  avevano,  che  T Al- 
tezza Sua,  per  ritornarsene  senza  pericolo  in  Francia,  avrebbe  accor- 
dato  con  il  principe  di  Parma,  e messo  in  mano  sua  qualche  piazza, 
corne  in  verità  ce  n’  era  trattamento. 

Orange  ha  scritto  e fatto  dire  a queste  Maestà , che  su  le  promesse 
loro  e dalla  viva  voce  di  M.  di  Bellièvre,  hanno  fatto  questa  risolu- 
zione;  supplicandole  che  per  satisfare  a quei  popoli,  sieno  contente 
fare  qualche  severa  dimostrazione  contro  li  autori  del  sacco  di  Anvers , 
se  bene  non  ha  avuto  effetto. 

11  principe  detto  ha  preso,  per  la  quarta  moglie,  la  figlia  del  già 
ammiraglio  Châtillon,  vedova,  maritata  a M.  di  Téligny,  che  fu  am- 
mazzato  qui  il  giorno  di  San  Bartolomeo  col  suocero. 

Si  dubita  che  in  Normandia  nasca  tumulto  ne!  ricevimento  di  M.  di 
Joyeuse  per  governatore,  nella  maniera  che  l’ ha  mandato  il  Re,  di- 
cendo  che  non  sono  soliti  accettarli  in  tal  modo,  se  non  quando  sono 
principi  del  sangue;  e la  Maestà  Sua  ha  mandato  ordine  espresso  che 
sia  ricevuto  cosi,  nonostante  qualsivoglia  uso,  o altra  cosa  in  con- 
trario. 

11  re  di  Scozia  si  trova  ancora  nei  medesimi  termini,  e mi  dice 
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l’ ambasciatore , che  l’ultima  resoluzione  è stata  di  fare  assemblea  ge- 
nerale délia  nobiltà  e popoli,  che  sino  a ora  mai  si  è potuta  accordare, 
e che  si  risolverà  quanto  si  debba  fare;  che  intanto  quella  Maestà  si 
era  guaclagnato  il  capitano  délia  sua  guardia,  col  mezzo  del  quale  an- 
dava  corrompendo  li  altri , per  vedere  di  liberarsi  da  quella  servitù, 
per  quella  strada  che  potrà  trovare  più  espediente. 

La  Regina  Madré,  per  satisfare  al  Re,  aveva  mandato  uomo  espresso 
a chiamare  il  marescial  di  Montmorency  perché  venisse  in  corte,  e si 
rappresentasse  a Sua  Maestà,  dalla  quale  sarebhe  ricevuto  e trattato 
onoratissimamente,  con  infinité  altre  promesse.  Il  maresciallo  ha  repli- 
cato  liberamente  alla  Regina,  che,  se  ella  fusse  nella  medesima  auto- 
rité e credito  appresso  il  Re  che  è stata  altre  volte,  che  solto  la  parola 
sua  verebbe  in  corte,  e sarebbe  sicurissimo  di  non  ricever  torto,  anzi 
ogni  sorte  di  onore  dalla  Maestà  Sua;  ma  che  essendo  lui  assicurato 
del  contrario,  che  non  si  guarderebbe  per  rispetto  suo  a conservargli 
la  parola,  e che  non  ne  vuol  fare  altro.  Ella,  parendogli  risposta  che 
piccasse  troppo  il  figliuolo  elei,  ha  mostro  la  Jettera  stessa  al  Re,  il 
quale  in  collera  ha  sparlato  contro  Montmorency,  tassanclolo  d’ iufe- 
dele  e di  troppo  ardito  a parlare  contro  di  lui  e di  sua  madré  di  quella 
sorte,  con  la  quale  dice  avéré  sempre  proceduto  con  rispetto  dovuto  e 
convenante.  In  somma  si  è visto  in  collera  straordinaria  per  questo 
conto,  e non  pare  che  ci  possa  star  sotto. 

Quel  che  predicava  nella  principale  chiesa  di  Parigi,  perché  spar- 
lava  troppo  arditamente  contro  queste  Maestà,  il  Re,  fattolo  mettere 
in  un  cocchio,  T ha  rimandato  alla  sua  abbazia,  con  ordine  a chi  ne  è 
capo,  che  non  lo  lasci  più  uscire  di  qui  a modo  alcuno. 

La  Regina  Madré  seguita  più  che  mai  nei  suo  umore  di  maritale 
la  principessa  di  Lorena  con  Savoia,  e pare  che  oggi  più  che  mai  se  ne 
prometta. 
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V. 

CORRESPONDANCE  DE  GIIJLJO  BUSINI 

AVEC  BÉLISARIO  VINTA. 

SECONDE  PARTIE. 

Avril  1 583  - novembre  1 585 . 


I. 

GIULIO  BUSINI  A BELISARIO  VINTA. 

Paris,  avril -mai  1 583. 

ANALYSE. 

(6  avril.)  Les  huguenots  prennent  ombrage  de  la  nouvelle  confrérie  des  fla- 
gellants; ils  s’élèvent  contre  l’introduction  en  France  des  canons  du  concile  de 
Trente.  Le  Roi  résiste,  sur  ce  point,  aux  vives  instances  du  nonce. 

Le  bénédictin  Poncet  est  reconduit  à son  couvent  pour  avoir  prêché  à Notre- 
Dame  contre  les  flagellants. 

Le  Roi  est  prévenu  de  plusieurs  côtés  que  M.  de  Montmorency  s’est  rapproché 
des  huguenots  du  Languedoc  : E quel  Charretier,  che  era  da  Monsignore , è venuto  lï  du 
lui;  e scrive  qua,  che  chi  toccherà  il  marescial  Montmorency,  toccherh  Navarra  e Coudé. 

M.  de  Joyeuse  est  installé  dans  son  gouvernement  de  Normandie,  malgré  les 
protestations  du  parlement  de  Rouen,  qui  invoque  le  privilège  de  la  province  de 
n’avoir  pour  gouverneur  que  l’héritier  de  la  couronne. 

M.  d’Épernon  est  prêt  à partir  pour  son  gouvernement  de  Metz  et  Verdun. 

La  Reine  mère  se  dispose  à rejoindre  Monsieur  à Boulogne,  afin  de  le  décider  à 
persister  dans  son  entreprise,  lui  promettant  à l’avenir  une  assistance  efficace  : E in 
etfetto  terne,  venendo  qua,  di  non  avéré  la  guerra  civile! 

(28  avril.)  Le  Roi,  en  habit  de  flagellant,  et  à pied,  la  Reine  en  litière,  font 
le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Chartres  et  de  Notre-Dame  de  Cléry.  De  là  Sa 
Majesté  se  rendra  à Saint-Germain  pour  une  diète  de  quarante  jours. 

Les  principaux  seigneurs  se  rendent  dans  leurs  provinces. 

M.  de  Saint -Germain,  confesseur  du  Roi,  est  donné  pour  coadjuteur  à M.  l’é- 
vêque de  Paris. 
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Le  Roi,  sur  ies  nouvelles  taxes,  a distribue7  quatre-vingt  mille  e'cus  entre  les  car- 
dinaux de  Bourbon , d’Este  et  de  Guise.  Il  a donné  à M.  de  Biron,  en  Guyenne,  un 
évêché  d’un  rapport  de  huit  mille  écus. 

Monsieur  est  arrivé  à Dunkerque  en  litière  : E subito  qua  si  sparse  fama  che  abbi 
un  poco  di  male  francese.  Il  a été  de  nouveau  proclamé  duc  de  Brabant  à Bruxelles  et 
en  Hollande;  des  députés  des  États  sont  venus  traiter  avec  lui  : E si  puo  congetturare 
che  faranno  a ingannarsi  V un  V altro. 

(2  mai.)  Le  Boi  ordonne  à tous  ceux  qui  ont  des  bénéfices  d’église,  et  qui  n’ont 
pas  expédié  les  bulles  à Rome,  d’avoir  à les  produire  dans  les  trois  mois;  faute  de 
quoi  les  bénéfices  feront  retour  à la  couronne;  cette  mesure  procurera  de  grosses 
sommes  au  Pape,  et  le  disposera,  on  l’espère,  à accorder  au  Roi  les  deux  décimes 
extraordinaires  qu’il  sollicite.  Les  séculiers  possesseurs  des  bénéfices  sont  en  outre 
très-vivement  priés  de  les  résigner  entre;  les  mains  de  personnes  di  quella  professione 
e idonee , siccome  si  accostuma  di  fare  in  Italia. 

M.  de  Bellièvre  est  de  retour;  il  a certifié  au  Roi  que,  s’il  faisait  passer  en 
Flandre  de  l’argent  et  des  hommes,  Monsieur  ne  reviendrait  pas.  Deux  cent  mille 
écus  ont  été  promis;  on  en  envoie  en  outre  cinquante  mille:  Dicono  che  Sua  Ai- 
tezza  vuol  fare  Fervacques  suo  generale , e un  suo  valetto  di  caméra , jiglio  d’ un  sergente . 
primo  genliluomo;  cose  che  disgustano  tutti  li  nobili 

M.  de  Bellegarde  est  revenu  fort  mécontent. 

Le  maréchal  de  Biron  est  à Anvers,  à la  tête  d’une  petite  armée  de  huit  mille 
hommes. 

(16  mai.)  M.  de  Saint-Goar  a été  nommé  membre  du  conseil  privé,  et  a reçu 
du  Roi  vingt-cinq  mille  écus.  M.  du  Ferrier,  qui  a été  ambassadeur  à Venise,  n’a 
rien  reçu  : vogliono  sia  per  essere  sospetto  d ’ ugonotto. 

Ce  serait,  dit-on,  l’archiduc  Érnest  qui  épouserait  la  fille  du  Boi  Catholique  : poi- 
che  V Imper atore  è malsano. 

Le  Roi  songe  à réformer  sa  maison,  et  à réduire  le  nombre  de  ses  gentilshommes 
de  trois  cent  soixante  à cent. 

Le  nonce  charge  Busini  de  dire,  comme  de  lui-même,  au  secrétaire  de  don  An- 
tonio , que  la  Reine  mère  ne  tient  nul  compte  de  son  maître , qui  ne  saurait  mieux 
faire  que  de  confier  au  Pape  le  soin  de  veillera  ses  intérêts.  Commission  délicate, 
dont  Busini  n’a  garde  de  se  charger. 

(3i  mai.)  Le  Roi  médite  de  grandes  réformes,  qu’il  doit  accomplir  à la  Saint- 
Michel.  Il  porte  l’habit  de  pénitent,  communie  tous  les  quinze  jours,  le  vendredi, 
ainsi  que  la  Reine;  il  a au  cou  un  collier  d’ébène  avec  des  têtes  de  mort  en  ivoire 


Monsignore  fa  là  (à  Dunkerque)  sua  dieta,  ed  è tutto  pelato. 
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Il  fréquente  surtout  l’église  des  capucins,  se  plaçant  avec  eux  dans  le  chœur,  écou- 
tant l’office  divin,  baisant  la  terre,  et  chantant  comme  eux  pendant  trois  et  quatre 
heures  : che fa  meravigliare  ciascuno.  Il  a pour  acolytes  MM.  du  Bouchage  et  de  Mau- 
levrier.  Il  a licencié  ses  musiciens,  ne  voulant  plus  de  bal  ni  de  danses. 

M.  de  Saint-Goar  est  nommé  ambassadeur  auprès  du  Saint-Siège  (six  mille  écus 
de  traitement,  deux  mille  per  il  banchetto,  spese  di  lettere  e altro). 

Leurs  Majestés  sont  parties  pour  les  eaux  de  Spa.  Quant  à la  Reine  mère,  elle 
se  rendra  peut-être  à Saint-Jean-d’Angély,  pour  y avoir  une  entrevue  avec  le  roi 
de  Navarre. 

Le  duc  de  Lorraine  a quitté  la  cour;  le  Roi  lui  a fait,  dit-on,  un  don  de  cent 
vingt  mille  écus.  Le  cardinal  de  Vaudemont  a reçu  T évêché  de  Castres,  qui  vaut 
sept  mille  écus  de  revenus. 

Une  nouvelle  expédition  navale  est  prête  à partir  pour  les  Açores.  Quant  à don 
Antonio,  il  vit  retiré  près  de  Saint-Germain. 

MM.  de  Guise  et  d’Epernon  sont  mal  ensemble,  à cause  de  madame  de  Sauve: 
la  quale  e gr an  tempo  che  b inamorata  di  Guisa,  V altro  di  lei;  che  per  essere  infavore, 
conviene  condescenda  a ’ suoi  desideri. 

Les  huguenots  se  sont  emparés  du  Pont-Saint-Esprit.  On  soupçonne  Montmo- 
rency d’être  d’intelligence  avec  Monsieur,  qui  a refusé  de  recevoir  l’argent  récem- 
ment envoyé  par  le  Roi,  et  qui  se  plaint  amèrement  de  l’insuffisance  des  secours 
qu’on  lui  fournit 1 : Quanto  b di  buono  per  Sua  Maestà,  b che  ogni  uno  si  parte  da  detta 
Altezza  malissimo  satisfatto. 


IL 

GIULIO  BUSINJ  À BÉLISARIO  V1NTA. 

Paris , juin -juillet  1 583 . 

ANALYSE. 

(i3  juin.)  M.  de  Clervant  est  venu  trouver  le  Roi  pour  le  supplier,  au  nom  des 
huguenots  de  France  et  du  prince  Casimir,  de  laisser  lever  deux  mille  soldats  dans 
le  royaume  pour  le  service  de  la  ligue  protestante  et  pour  le  maintien  de  l’arche- 
vêque de  Cologne1 2.  Cette  démarche  excite  les  plaintes  du  nonce  et  les  réclama- 

1 ffMonsignore  è tulta via  in  Dunkerque,  2 GhebbardTruchsès,  archevêque  de  Co-  - 

rrnon  troppo  bene , continuandogli  il  male  logne  depuis  1677,  avait  embrassé  le  pro- 
ff  de!  menibro  génitale.  * testantisme  et  épousé  une  chanoinesse  en 
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tions  de  l’envoyé  de  l’Empereur.  Malgré  le  refus  catégorique  du  Roi,  les  hommes 
s’enrôlent  et  sont  dirigés  à la  file  vers  la  frontière. 

M.  de  Joyeuse  est  parti  pour  l’Italie,  après  une  conférence  de  trois  heures  avec 
la  Reine  mère.  Son  prétendu  pèlerinage  à Lorette  cause  quelque  ombrage  aux  hu- 
guenots. Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  va  à Rome  solliciter  pour  son  frère,  l’arche- 
vêque de  Narbonne,  le  chapeau  de  cardinal. 

Al.  l’abbé  de  Alarmoutiers  est  mort.  Monsieur  a disposé  de  cette  abbaye  en  faveur 
de  son  favori  d’Avrilly,  fils  d’un  ancien  sergent  devenu  premier  maître  d’hôtel  du 
prince.  AI.de  la  Rochefoucauld,  neveu  de  l’abbé  défunt,  et  qui  vient  de  dépen- 
ser vingt  mille  écus  au  service  de  Monsieur,  est  revenu  de  Flandre  indigné.  Son 
Altesse  est  à Dunkerque,  malade  et  sans  ressources,  hors  d’état  de  secourir  Cam- 
brai, à moins  que  le  Roi  ne  donne  l’ordre  à M.  de  Puygailiard  de  couvrir  cette  im- 
portante place. 

(i3  juin.)  La  reine  de  Navarre  est  dans  la  disgrâce  du  Roi;  elle  est  sur  le  point 
de  rejoindre  son  mari;  mais  elle  est  retenue  par  le  manque  d’argent. 

Un  Allemand,  envoyé  par  la  reine  d’Angleterre  pour  s’informer  des  affaires  de 
France,  d’Espagne  et  d’Italie,  a été  arrêté  à Dieppe,  et  ses  papiers  visités;  il  a été 
relâché  sur  les  plaintes  de  l’ambassadeur  anglais. 

Les  Guise  craignent  que  AI.  de  Joyeuse  n’obtienne  du  Pape,  pour  son  frère,  la 
légation  d’Avignon,  en  retour  de  la  promesse  qu’il  lui  ferait  de  faire  publier  dans 
ce  royaume  les  canons  du  concile  de  Trente;  ce  qui  pourrait  amener  une  prise 
d’armes  des  huguenots,  et  une  rupture  avec  l’Angleterre. 

(2  5 juin.)  La  Reine  mère  a eu  à Cbaulnes,  en  Picardie,  une  entrevue  avec 
Monsieur.  Elle  lui  a promis  des  secours  pour  la  défense  de  Cambrai.  Dunkerque  a 
ouvert  ses  portes  au  prince  de  Parme. 

11  est  question  de  nommer  Monsieur  lieutenant  général,  et  de  l’opposer  aux  hu- 
guenots et  à AL  de  Montmorency. 

Al.  de  Joyeuse  est,  dit-on,  chargé  de  demander  au  Pape  l’autorisation  d’aliéner 
des  biens  d’église,  à la  condition  de  faire  la  guerre  aux  huguenots.  Un  courrier  du 
Roi  à Joyeuse  a été  dépouillé  de  ses  papiers  et  assassiné. 

Dévotion  du  Roi  : Sua  Maestà  continua  più  che  mai  abbi  Jatlo  alla  devozione;  e mi  e 
detto  che  porta  sotto  il  cïlicio  delV  ordine  di  San  Francesco  ; vuole  far  f dre  una  chiesa  al 
bosco  di  Madrid  per  vend  quattro  capuccini. 

(27  juin.)  Le  Roi,  sur  les  observations  du  nonce,  a renoncé  à porter  l’habit  de 
pénitent.  Leurs  ALrjestés  prennent  les  eaux  de  Spa, 


i58-2.  Déposé  par  le  Pape  le  1"  avril  t583,  Bavière,  évêque  de  Liège,  qui  le  vainquit 

il  fut  attaqué  avec  vigueur  par  Ernest  de  et  lui  succéda. 
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La  reine  de  Navarre  est  malade  : alcuni  vogliono  che  la  sia  gravida,  altri  idrn- 
pica. 

Charretier,  venant  d’Angleterre,  a été  pris  sur  mer  par  ceux,  de  Gravelines-,  on 
le  fera  parler  sur  les  intrigues  de  la  reine  d’Angleterre,  de  Monsieur,  de  Montmo- 
rency et  du  roi  de  Navarre,  sur  le  maréchal  de  Bellegarde,  dont  il  a été  le  secré- 
taire, et  sur  l’affaire  de  Salcède. 

M.  d’Epernon  se  proposerait  de  faire  un  pèlerinage  à Saint-Jacques  de  Compos- 
telle;  il  pourrait,  à cette  occasion,  avoir  une  entrevue  avec  le  roi  d’Espagne  : se 
questo  e vero,  si  pub  pensare  a moite  cose  di  conseguenza. 

(A  juillet.)  Monsieur  est  rentré  en  France.  La  Reine  mère  doit  l’aller  voir  à 
quelques  lieues  d’Amiens.  Le  Roi  semble  décidé  à garder  Cambrai. 

M.  de  la  Valette  doit  être  nommé  gouverneur  de  Lyon,  laissant  le  gouvernement 
de  Saluces  au  fils  de  Bellegarde. 

(1 1 juillet.)  Le  maréchal  de  Biron  a essuyé  un  échec  assez  grave  à Bergues,  il 
a eu  la  jambe  cassée.  Il  se  plaint  du  défaut  de  concours  des  Etats. 

Le  comte  de  Barlemont,  envoyé  du  prince  de  Parme,  est  venu  trouver  le  Roi  à 
Mézières. 

La  Reine  mère  et  Monsieur  se  sont  vus  à Meaux.  M.  de  Puygaillard,  avec  qua- 
torze compagnies  de  gens  d’armes,  s’est  rapproché  de  la  frontière  du  côté  de 
Cambrai. 

(2  5 juillet.)  Le  Roi  et  la  Reine  mère  se  sont  rencontrés  à Monceaux.  Le 
Roi  poursuivra  son  voyage  et  sa  mère  exercera  en  son  absence  l’autorité  de  ré- 
gente. 

Il  résulte  de  l’interrogatoire  du  secrétaire  Charretier,  que  Monsieur  aurait  conçu 
les  plus  mauvais  desseins  contre  le  Roi;  on  n’y  veut  pas  ajouter  foi;  cependant 
M.  de  Biron  écrit  que  Son  Altesse  est  si  mal  conseillée,  qu’on  a lieu  de  craindre  de 
sa  part  quelque  escapade  : qualche  scappata,  che  turberà  questo  regno.  Heureusement 
la  Reine  mère  a déjà  obtenu  que  toute  levée  d’hommes  serait  suspendue. 

Le  jeune  comte  d’Egmont,  fait  prisonnier  avec  Salcède,  a été  ramené  par  Mon- 
sieur; il  est  resté  malade  à Abbeville. 

Quoique  les  affaires  du  roi  d’Espagne,  dans  les  Pays-Bas,  soient  en  bonne  voie, 
il  11e  faut  pas  croire  que  ces  peuples  soient  près  de  se  soumettre. 
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III. 

GIULIO  BUSINI  À BÉLISARiO  VINTA  l. 

Paris,  8 août  1 583. 

ANALYSE. 

VI.  de  Bellièvre  revient  de  la  Fère,  rapportant  de  bonnes  nouvelles  de  Monsieur. 
Le  Roi  lui  a fourni  tous  les  moyens  de  secourir  Cambrai,  et  lui  fait  en  outre  don 
de  deux  cent  mille  francs;  le  bruit  court  qu’il  le  nommera  son  lieutenant  général. 
Le  Roi  est  retiré  depuis  quelques  jours  à Madrid  (près  Paris),  où  il  fait  construire 
une  église  pour  les  ermites,  et  sa  mère,  qui  est  à Passy,  le  voit  secrètement  tous 
les  jours;  c’est  elle  qui  gouverne  en  ce  moment.  Quant  au  Roi,  il  s’occupe  unique- 
ment de  sa  confrérie  de  pénitents  : sendosi  lasciato  crescere  la  barba,  che  nel  mento  e 
nella  meta  delle  gote  e bianca  fuori  di  modo  ; ha  buonissima  ccra , continuando  F orazioni  più 
che  mai  abbi  jatto.  Il  va  partir  pour  Lyon. 

La  reine  de  Navarre  ne  voulait  pas  partir,  mais  il  lui  faut  obéir  aux  ordres  du 
Roi,  qui  la  fait  accompagner  par  l’évêque  de  Langres  et  M.  Charles  Birague. 

La  princesse  de  Lorraine,  à son  retour  à la  cour,  a fait  chasser  madame  de 
Sauve  : per  la  sua  sfrenata  libidine. 

Un  religieux  de  l’ordre  de  Saint-Bernard  est  venu  de  Toulouse  à pied  et  pieds 
nus.  Il  est  âgé  de  quarante  ans,  et  dirige,  près  de  cette  ville,  une  abbaye  de  quatre 
mille  francs  de  revenus,  où  il  entretient  plus  de  soixante  frères.  La  vie  de  cet  homme 
est  exemplaire;  il  se  nourrit  d’herbes  et  de  racines,  ne  boit  jamais  de  vin,  dort  sur 
une  planche  dans  son  unique  vêtement,  qui  est  une  robe  de  laine  blanche.  Le  Roi 
l’a  fait  appeler  et  l’a  fait  prêcher  devant  lui;  il  doit  s’en  retourner  pieds  nus. 

Ravages  de  la  peste  en  Picardie,  Champagne  et  Normandie  : ma  non  si  fa  dili- 
genta alcuna. 

Le  roi  d’Ecosse  a échappé  à la  tutelle  du  parti  anglais  ; sa  situation  est  difficile  : 
per  essere  quella  gente  ugonotissima , e la  maggior  parte  Epicuri , per  F ordinario  di  poca 
fede,  soggetta  molto  ai  danari,  pei  quali  fanno  ogni  cosa 2. 


1 Cette  lettre  et  les  lettres  suivantes  sont 
à l’adresse  de  Lorenzo  délia  Stufa,  à Rome. 

Ce  Lorenzo  était  parent  de  Busini,  qui,  sous 
son  couvert,  faisait  passer  ses  lettres  à Vinta , 
comme  il  les  avait  fait  jusqu’alors  parvenir 
par  l’intermédiaire  de  Dini  de  Viterbe. 


2 Busini  termine  sa  lettre  par  le  para- 
graphe suivant,  en  chiffres  : rr Sauva  (ma- 
n-dame  de  Sauve),  quando  la  Regina  Madré 
ffè  stata  da  Monsignore , dormiva  ogni  notte 
trcon  d’Avrilly  (le  favori  de  Monsieur ),  e 
«Atri  (mademoiselle  d’Atri)  con  il  duca 
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IV. 

G1ULIO  BIJSINI  A BÉLISARIO  VINTA. 

Paris,  2-2  août  1 583. 

Sommaire.  — Départ  de  ia  reine  de  Navarre.  Affront  que  lui  inflige  le  Roi.  Projet  d’alliance  entre 
Monsieur  et  la  princesse  de  Lorraine;  réconciliation  probable  entre  le  Roi  et  son  frère.  Le  duc  de 
Nevers.  Affaires  de  Flandre;  M.  de  Biron;  Cambrai. 

H giorno  appresso  che  parti  la  regina  di  Navara,  Sua  Maestà  fece 
tare  prigione,  otto  leghe  lontano  da  qui,  dal  cavalière  du  Guet,  madame 
di  Duras  e Béthune,  prime  dame  d’ onore  d’essa  regina,  e una  Bar- 
bera, serva  di  caméra.  Medesimamente,  il  medesimo  tempo,  il  granpre- 
vosto  délia  corte,  con  forse  quaranta  cavalli,  arrestô  la  carrozza  d’essa 
regina,  e tutte  le  altre,  volendo  vedere  in  viso  ciascuno,  con  tinta  di 
non  conoscere  detta  regina,  ïevandogli  un  suo  scudiere;  e il  medico 
che  cercava  non  fu  altrimenti  trovato.  Dicono  che  la  prefata  regina 
ebbe  a dire  queste  formali  parole  : crE  possibile  che  tante  persone  ah- 
rrhino  a patire  per  me?  Ammazzatemi,  vi  prego,  senza  farmi  più  lan- 
crguire;  sebbene  Sua  Maestà  non  lo  puô  tare  nè  per  ragione  nè  per 
rr  giustizia , corne  d’ alturità!  v Con  moite  altre  parole;  dalle  quali  si 
comprendea  sapesse  donde  venisse  tanta  persecuzione.  E,  su  tal  no- 
vità  l’arcivescovo  di  Langres  che  1’  accompagnava,  parendogli  l’af- 
fronto  stato  grande,  venisse  subito  a darne  conto  alla  Begina  Madré, 
che  era  a la  Fère  con  Monsignore,  e poi  al  Re  a Montargis,  ove  si  era 
fermo  per  interrogare,  siccome  fece  lui  medesimo,  le  suddette  donne 
e scudiere;  che  poi  sull’  arrivo  dell’  arcivescovo  le  fece  rilasciare , con 
1’  ohbligazione  che  nessuno  di  essi  dovesse  ritornare  più  da  detta  di 

r 

Navara,  inviando  alla  madré  il  duca  d’ Epernon,  il  quale  non  faceva 
che  arrivare  dal  Loreno,  sendo  prima  stato  qua  vicino  con  la  detta 
Regina  Madré;  la  quale  inviô,  a xxix,  l’abate  Guadagni  alla  regina  di 

rfd’Anjou,  con  gran  carico  délia  Regina.  ffvolsuta  vedere.  Sono  fuori  versi  che  toc- 
«Navarra  (la  reine  de  Navarre)  ancora  lei  trcano  niolto  la  Regina  Madré.» 

« faceva  gran  bordello;  che  il  Re  non  Tha 
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Navara,  che  si  è ferma  a Vendôme.  Domani  o 1’  altro  pare  ci  vadi  aneo 
M.  di  Bellièvre,  elle  gli  portera  dugento  mila  franchi,  dei  quali  ha 
gran  bisoguo,  sendosi  partita  di  qua  con  una  carrozza  e tre  cavalli 
senza  un  soldo,  dicendo  che  non  potea  fare  altro,  poi  che  cosi  voleva 
il  Re.  Il  quale  si  dice  adesso  che  gli  vogli  rendere  il  suo  onore,  e dare 
ogni  sodisfazione , con  mostrare  di  essere  stato  male  informato  di  lei, 
poi  che  ha  trovato  tutto  essere  falso.  Ragionasi  che  la  prefata  regina 
non  sia  per  ire  altrimenti  dal  marito;  che  odo,  corne  su  quello  romore 
del  parto,  scrivesse  ai  Re  a Mézières,  che,  quando  è stata  da  lui,  non 
sa  giammai  le  abbi  fatto  torto,  e che,  se  gliene  ha  fatto  qua,  corne 
ode,  tocca  alla  Maestà  Sua  farne  dimostrazione;  e che  da  questo  motto, 
e dal  bordello  che  l’ ha  fatto  tanto  apertamente  con  Chanvallon  il 
giovane,  che  si  è fuggito  non  si  sa  per  ancora  dove,  sebbene  si  dice 
inGermania,  vogliono  che  il  Re  facesse  subito  da  se  stesso  questa  re- 
soluzione.  Ma  avanti  nessun  motivo,  su  di  notte  cercô  la  casa  di  Chan- 
vallon da  dieci  o dodici  mascherati,  che  non  ve  lo  trovorno  altrimenti. 
Ho  inteso,  che  Sua  Maestà  è già  moito  tempo  che  avea  fatto  intendere 
alla  sorella  dovesse  levarsi  d’altorno  Duras  e Béthune,  perché  con  la 
loro  mala  vita  gli  portavano  cattivo  odore;  e che  la  si  levasse  in  collera 
contro  la  madré,  che  gliene  disse.  Per  ancora  non  si  sa  né  si  dice  quello 
che  sia  per  fare  Sua  Maestà. 

Si  dice  che  la  Regina  Madré,  fra  tre  o quattro  giorni,  si  partirà 
de  la  Fère,  dove  è con  Monsignore , per  venire  a Gaillon  dal  cardinale 
Bourbon,  e che  facilmente  potria  condurre  detta  Altezza;  la  quale 
dice  non  volere  imitare  altrimenti  casa  d’ Austria  in  maritarsi,  e che 
piuttosto  piglierà  una  privata  gentildonna  di  questo  regno  o d’ altra 
parte,  che  sua  nipote1.  Gontuttociô  la  Regina  non  perde  la  speranza,  e 
ci  fa  quanto  puô;  continuandosi  di  dire  che  avrà  la  carica  di  luogote- 
nente,  ma  con  certe  condizioni;  e per  le  dimostrazioni  fatte  ultima- 
mente  dalla  detta  Altezza  a Épernon  che  è stato  dalla  madré,  fa  credere 

1 La  Reine  mère  avait  sans  doute  pro-  Lorraine,  fille  de  sa  sœur,  Claude  de  France, 

posé  à Monsieur  d’épouser  la  princesse  de  et  du  duc  Charles. 
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sia  per  seguire.  Dicono  che  facci  conte  quel  d’ Avrilly,  cou  l’ occasione 
del  rnaritarlo  in  la  figlia  di  Fervacques;  e che  detta  Altezza  vadi  ancora 
lui  fare  una  congregazione  di  penitenti  di  San  Francesco,  con  1’  obbligo 
di  portare  un  cordiglio  attraverso  al  busto  di  seta  bigia;  e che  venghi 
qui  a Mantes,  e forse  quando  la  Regina  sarà  a Noisi  e a Saint-Cloud, 
dove  si  fa  conto  venghi  fra  dieci  giorni. 

11  duca  di  Nevers  ritorno  qui  a xv;  e per  il  cammino  riscôntrô  Sua 
Maestà,  che  gli  fece  buonissima  cera,  dicendogli  corne  al  principio 
dell’  inverno  volea  fare  un’ assemblea  di  tutti  i principi  per  dare  ordine 
aile  cose  del  regno,  esortandolo  a volersi  ritrovare  ancora  lui;  mos- 
trando  corne  faceva  molto  capitale  del  suo  consiglio. 

Orange  e quelli  Stati , suoi  aderenti , si  ritrovavano  in  Zelanda , là 
dove  avean  fatto  resoluzione  di  volere  difendere  Bruges,  avendovi  di 
già  fatto  entrare  mille  dugento  Francesi  che  restavano  in  quei  paesi. 
Biron  non  venne  altrimenti  a Calais,  corne  si  diceva,  ma  era  ancora 
là  in  Zelanda , con  voce  che  se  ne  verria  con  la  fanteria  Svizzera  diverso 
Cambrai.  Si  ode,  che  i viveri  andavano  senza  contrasto;  cosi,  che  la 
maggior  parte  di  quei  tre  mila  fanti  che  Monsignore  c invia,  fussino 
comparsi  e iti  a predare  verso  Douai,  laddove  si  erano  impadroniti  di 
non  so  che  ladri. 


V. 

(iIIJLIO  BUSINI  À BÉLISARIO  VINTA. 

Paris,  septembre  1 583. 

Sommaire.  — 6 septembre.  Mort  et  funérailles  du  nonce  du  Pape.  Affaire  de  la  reine  de  Navarre.  Mon- 
sieur et  le  Cambrésis;  projet  de  céder  Cambrai  au  Roi  lui-même.  Les  Espagnols  maîtres  des  Açores. 
Le  roi  d’Ecosse  et  la  sœur  du  roi  de  Navarre.  L’Angleterre  adopte  le  nouveau  calendrier.  Levées 
faites  par  les  huguenots  de  Guyenne  pour  secourir  l’archevêque  de  Cologne.  — so  septembre.  Don 
Antonio.  La  reine  de  Navarre.  Monsieur  dans  le  Cambrésis;  le  prince  de  Parme.  Projet  de  mutations 
dans  les  gouvernements  de  provinces.  Prochain  retour  du  Roi. 

6 septembre. 

Ai  xxvn  del  passato  mori  il  nunzio.  Al  primo  da  mattina  li  furono 
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fatte  l’esequie  corne  a un  re;  intervenendoci  li  ambasciatori  invitati 
per  cio  dal  Gondi,  non  da  parte  de!  Re  nè  Regina  Madré,  ma  solo 
per  l’amistà  che  gli  portavano;  e li  duchi  di  Guise  e du  Maine  accom- 
pagnorno  il  nipote  dalla  casa  del  vescovo  fi  no  in  chiesa.  Li  ambascia- 
tori non  volsono  altrimenti  fare  simile  officio,  corne  furno  ricerchi  par- 
ticolarmente  dal  Gondi;  cosi  non  si  mossono  dai  loro  luoghi,  corne 
feciono  anco  dodici  vescovi,  due  président!,  venti  consiglieri,  otto  délia 
caméra  de’conti,  il  senato  délia  villa  con  numéro  infinito  di  torcie; 
sendo  stati  vestiti  ottanta  poveri  a bruno  con  le  loro  torcie. 

La  regina  di  Navarra  è tuttavia  in  Touraine.  Sua  Maestà  inviô  ai 
marito  M.  du  Ferrier,  con  l’occasione  d’ire  a servirlo  corne  suo  can- 
celliere;  dicono  per  dare  conto,  che  il  motivo  fatto  contro  di  lei  sia  stato 
solo  per  levarle  d’ attorno  quelle  donne  e qualche  servitore,  che  con 
la  loro  dissoluta  vita  li  apportavano  mala  fama.  Dipoi,  al  primo,  passé 
di  qui  un  gentiluomo  di  detto  Navarra,  che  andô  a trovare  il  Re,  si 
dice  per  supplicare  la  Maestà  Sua,  che  la  moglie  non  vadi  da  lui  altri- 
menti sino  a tanto  che  non  oda  bene  il  fatto;  ed  ancora  per  fare  in- 
tendere,  corne  la  parte  ugonotta  le  fa  istanza  di  avéré  lettere  che  ha 
promesso  di  dare  loro  per  sicurezza;  occasione  da  temere  di  qualche 
motivo  di  gu  erra. 

La  Regina  Madré  è a Gaillon;  si  abboccô  con  lei  Riron;  se  ne  passé 
da  Monsignore,  il  quale  dicono  che  l’ istesso  giorno  dovea  partire  da 
la  Fère  per  ire  a Cambrai,  con  otto  cento  uomini  d’arme  del  Re,  se- 
cento  cavalli,  quattro  cento  dei  quali  tiene  ha  condotti  di  Guienna  La- 
vardin,  e da  quattro  mila  fanti  che  già  sono  in  quei  contorni  di  Cam- 
brai e sulla  frontiera.  La  voce  è,  corne  abbi  messo  in  possesso  di  quel 
governo  Puygaillard,  che  vadino  a ripigliare  con  queste  forze  Gateau- 
Gambrésis,  non  so  che  altri  luoghi,  l’Ecluse,  vicino  a Douai,  e Valen- 
ciennes, per  fortificare  e munirsi  bene,  corne  territori  appartenenti 
al  Gambrésis,  quali  si  afferma  che  Sua  Altezza  ha  ceduti  a Sua  Maestà; 
e che  c invii  lui  Puygaillard  per  suo  governatore,  con  patente  e reso- 
luzione,  per  essere  terra  d’ïmperio  e libéra,  di  volerla  tenere  lui  délia 
maniera  medesima  che  faceva  il  Re  Cattolico;  intendendo  anche,  corne 
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per  cio,  alli  xxii  de!  passato,  sono  stati  a Bourbon-Lancy  li  députa ti  di 
detta  villa  con  Sua  Maestà,  per  fermare  li  articoli  e condizioni  delli  loro 
privilegi;  cosi  che  ci  fece  mandare  due  rnila  tonelli  di  vino  di  Piccar- 
dia,  gran  quantità  di  grano  e altri  mantenimenti  a sue  spese;  ragio- 
nandosi  nel  volgo,  conie  il  Re  sia  per  tare  intendere  al  Re  Gattolico, 
che  in  l’ avvenire  Monsignore  non  si  ingerirà  più  delle  cose  di  Fiandra , 
e che  ha  preso  Cambrai  in  sua  protezione. 

La  verità  è,  elle  hanno  ultimamente  fatto  dire  non  so  che  a questo 
ambasciatore  per  via  del  Gondi;  che  cosa  si  sia  non  si  sa;  vogliono 
che,  corne  Monsignore  abbi  dato  ordine  a tutto,  che  si  sia  peravvici- 
narsi  in  qua,  e venire  in  corte  in  quesla  assemblea  di  principi  che  vo- 
gliono  l’are. 

Il  duca  di  Nevers,  nell’  andare  a Mézières,  si  abboccô  con  lui,  che 
gli  fece  moite  carezze. 

Qua  c’è  nuova,  per  via  di  Bordeaux  e de  la  Rochelle,  corne  li  Spa- 
gnuoli  entrorno  nella  Terceira  ai  xxvi  di  luglio  ; cosi  che  in  corte  simile 
avviso  fusse,  sino  a x d’ agosto,  portato  da  quel  naviglio  che  era  venuto 
in  Normandia. 

L’ ambasciatore  di  Ferrara  non  dovrà  star  qua  molto;  per  quanto 
intendo,  il  suo  principe  resta  poco  sodisfatto  di  lui,  per  essere  sovente 
per  le  bische. 

Scrivono  di  Londres,  corne  quel  segretario  supremo  era  passato  in 
Scozia,  subito  l’arrivo  li  a quella  corte  d’un  gentiluomo  inviatole  il  re 
di  Navarra,  con  voce  d ire  a trattare  mariaggio  con  quel  principe  délia 
principessa  di  Navarra;  ma  credeano  fusse  per  timoré  che  hanno  F In- 
glesi,  che  quel  principe,  ora  che  n’ è fuori  delle  mani  de’ pensionari 
d’ Ingbilterra  e con  gran  seguito,  non  facci  qualche  novità , temendo 
anche  di  qua;  scrivendo  ancora  che  quella  regina  si  lasciava  intendere 
a quei  mercanti,  che  nel  primo  parlamento  faria  introdurre  il  calen- 
dario,  senza  menzione  perô  del  Sommo  Pontefice. 

In  Guienna  si  fanno  mille  fanti  per  opéra  di  un  agente  di  Gasimiro; 
li  quali  saranno  imbarcati  per  la  Garonna,  per  ire  a Hambourg,  di  li  a 
servizio  dell’  arcivescovo  di  Golonia  maritato. 
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20  septembre. 

Don  Antonio  è tuttavia  qui  vicino;  mi  pare  intendere  che  gli  fa- 
ranno  dare  qualche  casa  in  Brettagna  o in  Guienna,  perché  si  ritiri  ià. 

La  regina  di  Navarra,  di  poi  la  relazione  fatta  M.  du  Ferrier  al  suo 
marito,  va  inverso  lui  e già  si  ode  ch’  era  a Poitiers.  Monsignore  arrivé 
a Cambrai,  e incamminô  le  forze  verso  il  Gateau-Cambrésis,  impadro- 
nendosi  d’ Haucourt,  piccolo  luogo  del  principe  d’ Epinoy,  tenuto  da' 
Spagnuoli;  nel  quale  Cambrésis  si  dice  sieno  sette  compagnie  del 
principe  di  Parma;  e non  molto  lontano  di  li,  in  quella  parte  di  Va- 
lenciennes e Douai,  ci  è gran  numéro  di  cavalli  e fanti,  sotto  la  carica 
del  governatore  di  Artois,  comprendendosi  da  questo  che  vogliono 
conservarlo,  per  essere  luogo  che  guarda  l’ entrata  di  Artois,  e da  di~ 
vertire  molti  disegni.  Si  dice,  che  detta  Altezza  abbi  sei  inila  fanti, 
computato  due  mila  Svizzeri,  quattrocento  cavalli  leggieri  suoi,  e da 
mille  dugento  uomini  d’ ordinanza.  M.  di  Puygaillard  sino  qui  non 
s’ ode  sia  stato  a Cambrai,  si  bene  li  vicino,  nè  che  per  ancora  ri- 
muovi  il  governatore,  nè  facci  altra  dimostrazione,  corne  si  dicea.  Ha 
fatto  conte  quel  d’ Avrilly,  suo  favorito. 

11  principe  di  Parma,  aîli  xi,  stava  ancora  sotto  Ypres,  e di  Anvers 
per  lettere  de’x  non  s’ ode  altre  novità,  salvo  che  in  Gand  aveano  fatto 
tornare  diversi  gentiluomini,  stati  cacciati  già  per  opéra  d’Orange,  e 
che  Campagni,  fratello  del  cardinal  Granvella,  andava  per  la  terra. 

E stato  messo  avanti  da  un  Italiano  di  Lione  l’invenzione  di  tare 
pagare  tutti  i corrieri,  che  portano  li  ordinari  di  Spagna,  Borna  e Ve- 
nezia,  cento  cinquanta  scudi  di  tassa,  mostrando  che  la  corte  ne  cave- 
ria  quattro  mila  scudi;  non  dovrà  ire  altrimenti  avanti,  sendo  stato 
rimostro  al  consiglio  il  male  servizio  e disordine  che  seguiria  delle 
lettere  poi  con  miseria  taie. 

Si  dice  tuttavia,  che  il  padre  di  Joyeuse  averà  il  governo  di  Pro- 
venza;  cosi  che  daranno  al  gran  priore  questo  di  Parigi;  ragionandosi 
nel  volgo  ancora,  che  La  Valette  arà  quello  di  Lione  con  la  fortezza  ; 
Saluzzo  il  barone  di  Bellegarde;  e che  Sua  Maestà  dia  di  ricompensa 
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a Mandelot  venti  mila  franchi  di  béni  ecclesiastici , e promessa  dei 
primo  maresciallato  che  vacherà. 

La  Regina  Madré  s aspetta  questa  mattina  qui,  per  ire  a Saint-Maur. 
J1  Re,  dipoi  essersi  bagnato  sei  giorni  a Bourbon-Lancy,  venne  per  ac- 
qua  alla  Madonna  di  Gléry,  ed  ora  è in  Orléans,  avendo  inviato  alla 

r 

madré  il  duca  cl’  Epernon,  si  dice,  per  sapere  corne  va  la  contagione, 
délia  quale  ce  n’ è assai,  e di  febbre  terzana  cosa  grandissima.  Gosi  mi 
pare  intendere,  cbe  se  ne  verra  a Fontainebleau  e a Saint-Germain,  e 
ai  v de!  prossimo  qui,  non  facendo  progresso  la  maiattia. 


VI. 

GIULIO  BUSINI  A BELISARIO  VINTA. 

Paris,  octobre  1 583 . 

ANALYSE. 

(3  octobre.)  Le  voyage  de  M.  de  Joyeuse  en  Italie  a coûté  quarante-huit  mille 
six  cents  écus.  Les  différents  princes  et  seigneurs  lui  ont  fait  le  plus  grand  accueil. 
La  Reine  a fait  tenir  à Monsieur  une  somme  de  cent  mille  francs. 

Les  capitaines  suisses  engagés  en  Flandre  se  sont  plaints  de  n’êlre  pas  payés; 
la  Reine  mère  leur  a fait  donner  soixante  mille  écus. 

L’infanterie  française  qui  est  à Cambrai  se  débande,  faute  de  paye. 

Le  Roi  a le  dessein  de  réformer  le  royaume  : nello  spirituelle  e temporale. 

(17  octobre.)  Le  Roi  et  la  Reine  sont  à Saint-Germain,  où  l’on  a préparé  le 
logement  de  Monsieur.  Ce  prince  est  à Château-Thierry  '.Il  a presque  forcé  M.  de 
Biron  à attaquer  Caleau-Cambrésis.  Le  prince  de  Parme,  avec  des  forces  supé- 
rieures, a dégagé  cette  place.  Un  ordre  de  Monsieur  a également  causé  à un  fds  de 
M.  de  La  Noue  un  échec  assez  grave  entre  Bruxelles  et  Cambrai.  M.  de  Biron  est  à 
la  cour,  où  il  exhale  ses  plaintes  avec  une  grande  amertume. 

La  Hollande,  la  Zélande  et  la  Frise  ne  veulent  plus  entendre  parler  de  Monsieur. 
Le  Brabant  et  la  Gueldre  tiennent  seuls  pour  lui. 

Le  roi  d’Ecosse  n’a  voulu  entendre  l’envoyé  d’Angleterre  qu’en  audience  pu- 

1 Busini  ajoute  ces  deux  lignes  en  chif-  rtcon  taie  dimostrazione,  che  in  effetto  è 

fres  : «E  inamorato  di  quello  Avrilly;  dico  rrcosa  bruttissima.» 
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blique.  Les  Écossais  font  des  courses  au  delà  de  leurs  frontières.  On  les  croit  exci- 
tés secrètement  par  la  France. 

La  reine  de  Navarre  est  à Cognac,  où  son  mari  lui  a signifié  qu’elle  eût  à at- 
tendre ses  ordres  : e Sua  Maestà  (Henri  III),  secondo  intendo , ne  in  gran  pensiero, 
non  sapendo  che  resoluzione  pigliare. 

Don  Antonio  fait  acte  de  roi;  il  a fait  étrangler  un  Espagnol,  et  mis  à mort  un 
Portugais  convaincu  d’être  en  relation  avec  l’ambassadeur  d’Espagne. 

(3i  octobre.)  M.  de  Bellièvre  est  envoyé  vers  le  roi  de  Navarre,  qui  insiste,  si 
sa  femme  est  reconnue  innocente,  pour  qu’on  tire  un  châtiment  exemplaire  de 
ceux  qui  l’ont  outragée.  Sans  cette  réparation,  son  honneur  lui  défend  de  la  re- 
prendre. Il  songe  à la  répudier:  e pigliarne  ultra;  per  il  che  Sua  Maestà  n è in  gran 
pena , corne  ancora  la  Regina  Madré. 

Le  Roi  se  prétend  autorisé  par  le  Pape,  en  conférant  un  bénéfice,  à le  grever 
de  telle  pension  qu’il  lui  plaira  jusqu’à  concurrence  du  quart.  Il  va  bien  : sendo  ri- 
tornato  a suoi  soliti  piaceri , sendo  declinato  assai  dalla  devozione. 

Le  nouvel  ambassadeur  d’Angleterre,  Strafford,  est  reçu  en  audience  solennelle 
par  Sa  Majesté.  Strafford  a été  élevé  en  France,  où  il  a été  gentilhomme  de  feu 
M.  le  prince  de  Condé;  il  paraît  disposé  à mener  un  grand  train. 

Monsieur  est  venu  visiter  la  Reine  mère  à Monceaux.  De  là,  dit-on,  il  verra  se- 
crètement le  Roi  à Dolainville,  puis  il  se  rendra  en  Anjou  ou  en  Touraine. 

La  convention  faite  avec  les  Suisses  n’a  pas  reçu  d’exécution;  aussi  mangent-ils 
le  pays  : consumando  li  poveri  contadini. 

La  réaction  continue  en  Ecosse  contre  l’influence  anglaise. 

Le  Roi  voudrait  donner  la  princesse  de  Lorraine,  sa  nièce,  à d’Epernon  : a cui 
avanzerà  tanto , che  non  ara  da  nessuno  altro. 


VII. 

GIULIO  BUSINI  À BÉLtSARIO  VI!NTA. 

Paris,  novembre  i583. 

ANALYSE. 

(2  novembre.)  Non,  ce  n’est  pas  Monsieur  qui  est  venu  à Monceaux;  c’est  la 
Reine  mère  qui  est  allée  le  trouver  à Château-Thierry.  Ce  prince  menacerait , dit-on , 
si  on  ne  lui  fournit  pas  de  secours  efficaces,  de  vendre  Cambrai  à l’Espagne  pour 
une  grosse  somme. 
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Le  grand-duc  de  Toscane  aurait  dit  à M.  de  Joyeuse,  qu’il  n’était  pas  si  Espa- 
gnol qu’on  voulait  bien  le  dire,  et  qu’il  eût  été  aussi  bien  Français  si  la  France 
avait  eu  quelques  égards  pour  lui. 

(tA  novembre.)  Monsieur,  pour  venir  à la  cour,  impose  de  dures  conditions: 
l’oubli  absolu  du  passé,  et  le  pardon  complet  à tous  les  gentilshommes  qui  ont 
pris  les  armes  contre  Sa  Majesté;  une  garde  de  cinq  cents  hommes  et  de  cinquante 
archers;  la  lieutenance  générale.  Le  prince  est  à Château-Thierry  avec  un  peu  de 
fièvre  tierce;  il  vient  de  marier  d’Avrilly  avec  la  fille  de  Fervacques. 

Le  prince  de  Parme  fait,  dit-on,  offrir  à Monsieur  la  mise  en  liberté  de  La 
Noue,  du  vicomte  de  Turenne  et  d’autres  prisonniers;  et  pour  la  ville  de  Cambrai 
huit  cent  mille  écus  : cosa  in  vcro  che  fa  moïto  moïto  temere. 

Le  Roi  aurait  été  jusqu’à  proposer  au  roi  de  Navarre  d’en  venir  à une  rupture 
avec  l’Espagne.  Mais  on  pense  que  c’est  un  artifice  pour  amener  ce  prince  à re- 
prendre sa  femme  ; après  quoi  le  Roi  trouverait  bien  moyen  de  rester  en  paix  avec' 
le  Roi  Catholique. 

L’assemblée  des  grands,  qui  doivent  être  consultés  sur  la  réforme  générale  du 
royaume,  est  convoquée  pour  ce  jour  même.  Le  Roi  semble  vouloir  tenir  la  main 
à l’exécution  des  arrêts  de  la  justice;  les  grands  jours  de  Troyes  ont  été  prolon- 
gés; un  seigneur  a eu  la  tête  tranchée,  malgré  la  protection  du  duc  de  Lorraine 
et  des  Guise.  Quant  à ceux  qui  ne  répondent  pas  à la  citation  qui  leur  est  faite, 
leurs  maisons  doivent  être  rasées.  Aussi  y a-t-il  à Troyes  plus  de  trois  cents  gen- 
tilshommes prisonniers. 

Le  Pape  a envoyé  au  Roi  l’absolution  pour  tous  les  bénéfices  qu’il  a donnés  dans 
le  passé  à des  personnes  indignes,  sur  la  promesse  qu’à  l’avenir  il  ne  les  conférera 
plus  qu’à  des  gens  d’église. 

Sur  la  demande  de  M.  d’Epernon,  le  Roi  donne  l’évêché  de  Senlis  à M.  de 
Thermes  pour  son  fils  : che  è qui  a studio,  après  l’avoir  promis  au  poète  Desportes,  à 
la  requête  de  M.  de  Joyeuse. 

Il  existe  entre  d’Epernon  et  Joyeuse  une  grande  rivalité. 

On  a arrêté  dans  divers  endroits  de  la  ville,  et  jusque  dans  les  églises,  des 
hommes  et  des  femmes  en  grand  nombre , pour  s’être  revêtus  d’habits  prohibés 
par  l’ordonnance  du  Roi. 

(28  novembre.)  C’est  M.  Rose,  prédicateur  du  Roi,  qui  a eu  l’évêché  de  Senlis. 

Le  cardinal  de  Birague  est  mort  le  2 A. 

Le  nouveau  nonce,  évêque  de  Bergaine,  est  attendu  le  soir  même;  il  suivra, 
dit-on,  la  même  voie  que  son  prédécesseur:  ma  non  sarà  tanto  scrupuloso  ne  vio- 
lenta. 

Les  Vénitiens,  créanciers  du  Roi,  se  montrent  beaucoup  plus  patients  que  ne 


DE  LA  FRANGE  AVEC  LA  TOSCANE. 


m 


l’a  été  le  grand-duc  de  Toscane;  leur  ambassadeur  a dit.  : rlo  non  ho  volsulo  strin -> 
t tgere  il  negozio,  corne  fece  fare  il  grancluca,  sapendo  quanto  dispiace  al  Re  h modi  che 
- uso  il  suo  segrelario , nel  domandare  quello  li  deve  V anno  passato.  d 

Le  i8,  le  Roi,  devant  l’assemblée  des  grands,  a prononcé  un  long  discours  qui 
n’est  pas  encore  publié. 

Sur  la  supplique  du  cardinal  de  Bourbon,  demandant  que  la  religion  catho- 
lique fût  la  seule  religion  du  royaume,  Sa  Majesté  est  entrée  dans  de  grands  déve- 
loppements; revenant  sur  les  événements  passés,  et  s’exprimant  avec  une  telle 
force  che  il  cardinale  non  seppe  che  risponderli  ; dacche  dicea  non  volere  altrimenti  la 
guerra  civile  nel  suo  regno. 

M.  de  Joyeuse  a tout  fait  pour  que  les  sceaux  fussent  donnés  à son  frère,  l'ar- 
chevêque de  Narbonne;  mais  Chiverny  les  a obtenus  par  le  crédit  de  d’Epernon. 

Le  Roi  cherche  à .emprunter  à un  intérêt  de  i5  p.  o/o. 

Monsieur  est  à Château-Thierry  : patisce  grandemente  di  denari,  corne  fanno  anco 
tutti  quelli  che  ha  appresso  di  lui. 

Le  Roi,  dit-on,  pour  apaiser  le  roi  de  Navarre,  aurait  l’intention  de  déclarer 
que,  s’il  a agi  ainsi  qu’il  l’a  fait  à l’égard  de  sa  sœur,  c’est  à l’instigation  du  nonce 
qui  est  mort. 


Vllf. 

GIULIO  BUSINI  À BBLISARIO  V1NTA. 

« 

Paris,  décembre  1 583. 

ANALYSE. 

( i 2 décembre.)  Le  nouveau  nonce  est  reçu  par  le  Roi  et  ia  Reine  mère.  L’am- 
bassadeur du  Roi  Catholique  fait  tous  ses  efforts  per  vedere  di  ritrarre  V utnore  suo , e 
particolarmente  se  pende  più  a Francia  che  a Spagna. 

Les  funérailles  du  cardinal  Birague  ont  eu  lieu  le  10  avec  une  certaine  solen- 
nité. Don  Antonio  reçoit  par  mois,  pour  sa  dépense,  une  somme  de  mille  écus. 

Le  Roi  s’est  délivré  des  Suisses,  qui  sont  retournés  dans  leur  pays. 

On  craint  que  Monsieur  n’excite  de  nouveaux  troubles  dans  le  royaume.  11  est 
question  de  lui  envoyer  une  grosse  somme  d’argent. 

Pour  consoler  joyeuse  de  n’avoir  pas  un  frère  chancelier,  le  Roi  va  lui  acheter,  en 
Touraine,  une  terre  de  deux  cent  mille  écus. 

Les  pieuses  pratiques  sont  revenues.  Le  Roi,  qui  assistait  aux  obsèques  de  Bi- 
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rague  avec  l’habit  de  pe'nitent,  établit  à Vincennes  une  confrérie  d’hiéronymites, 
composée  de  douze  membres. 

M.  de  Chanvallon  a écrit  de  Sedan,  où  il  s’est  réfugié,  à la  reine  d’Angleterre, 
pour  lui  demander  asile  dans  son  royaume. 

Le  prince  d’Orange  a été  proclamé  comte  de  Hollande  et  de  Zélande. 

On  n’entend  plus  parler  de  la  reine  de  Navarre.  Son  mari  n’a  nulle  envie  de  la 
reprendre,  et  elle  ne  veut  pas  retourner  à la  cour. 

(27  septembre.)  La  princesse  de  Lorraine  est  un  parti  de  huit  cent  mille  écus. 
Le  duc  de  Savoie,  auquel  on  propose  sa  main,  préfère  épouser  la  sœur  de  l’Empe- 
reur, qui  est  en  Espagne. 

Les  fréquents  rapports  du  nouvel  ambassadeur  anglais  avec  l’ambassadeur  espa- 
gnol donnent  beaucoup  à penser. 

Les  affaires  vont  mal  en  Guyenne  et  en  Languedoc.  M.  de  Montmorency  est  fort 
irrité  de  la  vaine  démarche  tentée  auprès  du  Pape  par  le  duc  de  Joyeuse,  pour  le 
faire  excommunier. 

Madame  de  Duras,  qui  le  soir  se  portait  bien,  a été  trouvée  morte  le  matin  : il 
volgo  vuole  che  il  marito  ï abbia  avitata. 

Le  prince  d’Orange  et  les  Etats  font  de  nouvelles  offres  à Monsieur,  qui  demande 
au  Roi  cent  mille  écus,  la  permission  d’envoyer  à sa  place  M.  de  la  Châtre,  et  de 
faire  une  levée  de  six  mille  hommes  de  pied  et  de  mille  chevaux.  Le  Roi  peut-être 
consentira  à tout,  pour  éviter  la  guerre  civile. 

La  Reine  mère  est  fort  mécontente  du  Pape,  qui  n’a  donné  le  chapeau  ni  à 
Paul  de  Foix  ni  à M.  de  Nazareth. 


IX. 

v 

GIULIO  BUSIiNI  X BÉLISARIO  VINTA . 

Paris,  janvier  1 5 84 . 

Sommaire. — g janvier.  Prétendue  conspiration  ourdie  contre  Monsieur.  L’abbé  dei  Bene  compromis 
contre  toute  raison;  mot  significatif  du  Roi.  La  Reine  mère  auprès  de  Monsieur.  Congé  de  deux  mois 
donné  à tous  les  gentilshommes  de  la  chambre.  Suppression  de  tous  les  trésoriers,  hors  deux  par 
généralité.  Les  vingt  généralités  réduites  à dix-sept.  Abolition  de  beaucoup  d’oifices,  de  beaucoup  de 
pensions;  autres  réformes.  Faveur  croissante  de  d’Ëpernon.  Le  nouveau  nonce.  Le  Roi  pacifique  et 
la  guerre  imminente.  Inventions  et  expédients  financiers.  — a 3 janvier.  La  conspiration  contre  Mon- 
sieur s’évanouit.  Les  catholiques  d’Angleterre.  Le  séminaire  de  Douai  ; intervention  du  nonce.  Com- 
mission chargée  de  reviser  les  comptes  des  trésoriers  de  la  couronne.  Autres  réformes;  projet  d’éta- 
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blir  l’impôt  sur  tout  le  monde.  L’ordre  de  Saint-Lazare.  Armement  maritime  pour  don  Antonio.  La 
reine  de  Navarre  toujours  en  suspens.  Le  prince  d’Orange  et  Monsieur.  L’ermitage  royal  de  A'incennes 
et  les  douze  ermites.  La  reine  d’Angleterre;  dangers  qui  la  menacent. 

9 janvier. 

La  cospirazione,  che  si  dicea  avea  scoperto  Monsignore  contro  la  sua 
persona,  non  fu  altrimenti,  ma  contro  quel  suo  favorito  d’Avrilly,  in 
questo  modo  : Fu  f’atto  prigione  a Château-Thierry  un  soldato  di  bas- 
sissima  mano,  venuto  ultimamente  dalle  Terceire,  il  quale  andava  qua 
mendicando.  Esaminato  con  tortura,  pare  che  abbi  deposto,  corne  un 
uomo  di  statura  bassa,  barba  bionda,  li  dimandasse  donde  veniva  e di 
che  îuogo  fusse,  e se  si  metteria  a pane.  Dicendogli  di  si,  gli  dette  per 
allora  certi  pochi  soldi,  ordinandogli  che  la  mattina  seguente  si  lasciasse 
vedere  in  la  chiesa  di  San  Severino,  corne  fece.  L’ altro  li  tornô  a do- 
mandare,  se  volea  servirlo  e correre  la  medesima  sua  fortuna,  pro- 
mettendogli  che  non  gli  mancheria  cosa  nessuna.  Acconsentendo,  con 
dire  di  essere  pronto  a fare  ogni  cosa,  gli  cominciô  in  quella  mede- 
sima ora  a narrargli,  corne  avea  qualche  questione  d’ importanza,  e 
che  bisognava  vedere  di  ammazzare  qualcheduno,  in  particulare  un 
gentiluomo  che  era  da  Monsignore , nominandogli  il  nome;  facendogli 
insieme  a credere  che  là  erano  cinque  o sei  capitani  consapevoli  di 
questo  fatto  che  lo  assisteriano,  dandogli  per  cio  una  lettera  sigillata 
senza  soscrizione,  e un  soprascritto  a un  capitano,  che  mai  dicono 
hanno  possuto  averne  relazione,  dico  del  nome.  Narrando,  corne  questo 
taie  che  lo  ha  inviato  là  gli  disse  corne  si  làceva  chiamare  Pommier, 
anco  simile  nome  non  si  trova;  e corne  gli  avea  detto,  che  subito  fussi 
fatto  il  negozio,  si  dovea  ritirare  a una  badia  che  è vicino  a una  lega, 
che  era  dell’ abate  del  Bene,  mostrandogli  conte  avea  venduto  una 
terra  per  quindici  mila  scudi , che  dovea  sborsare  subito  dieci  mila  per 
tal  fatto  ; affermando  che  non  conosceva  1’  abate  detto  nè  altri  di  tal 
casa.  Sulla  quale  deposizione  Monsignore  scrisse- ^ubito  di  suo  pugno 
al  Re,  pregandolo  a volere  fare  pigliare  T abate  del  Bene,  e inviargliene. 
Il  quale  essendo  avvertito  da  Joyeuse,  corne  intendo,  di  simile  nego- 
zio, in  quel  medesimo  istante  che  Sua  Maestà  lo  mandava  a chiamare 
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per  un  luogotenente  di  guardie,  comparse  là,  dove  dandogli  conto 
delle  azioni  sue,  lo  supplicô  a volersi  contentare  che  potesse  rimos- 
trare  la  sua  innocenza  fuori  di  prigione,  offerendo  per  cio  sicurtà  di 
rappresentarsi  ad  ogni  ora  che  fusse  domandato,  e dove  la  Maestà  Sua 
volesse.  Cosi  dopo  averlo  esaminato  bene,  lo  liberô , rispondendo  a 
Monsignore,  che  bisognava  per  trovare  la  verità  del  fatto  inviasse  qua 
il  prigione.  Ma  Monsignore  pare  che  abbi  ogni  altro  pcnsiero,  poi  che 
ha  mandato  il  suo  prevosto  cou  il  processo,  insistendo  pure  che  l’ abate 
vadi  là  prigione.  Sentendo  lui  questo,  lia  supplicato  il  Re,  con  offerta 
di  contentarsi  sia  giudice  lo  stesso  cancelliere  di  Monsignore,  o chi 
vuole  la  Maestà  Sua;  la  quale  li  ha  segnato  che  non  vuole  vadi  da 
Monsignore,  ma  che  la  cosa  si  vegga  per  il  parlamento,  e che  il  delin- 
quente  devi  venire  insieme  con  quello  che  T ha  accusato,  il  cui  1’  abate 
non  puô  sapere  chi  sia,  lo  desidera  estremamente  e insiste.  Con  tutto 
cio  si  pensa,  che  alla  fine  Monsignore  farà  morire  il  soldato,  e occul- 
terà  l’ accusazione , dacchè  si  vede  è una  carità  fatta  a posta. 

Alessandro  del  Bene  mi  disse  ieri  sera  cenando  con  lui,  corne  lo 
faranno  morire  a coda  di  cavallo,  e corne  questo  fatto  derivi  dall’  odio 
particulare  che  hanno  con  il  suo  fratello,  e ancora  per  tenere  Monsi- 
gnore lungi  dal  Re,  il  quale  vorria  pure  fusse  fatto  giustizia  qua  dal 
parlamento.  Mario  Bandini  si  è adoperato  assai,  rimostrando  che  il 
suo  cugino  non  ha  badia  in  quella  parte  nè  béni  da  vendere.  Questa 
occasione  in  vero  ha  fatto  causare  che  T abate  sia  ritornato  in  grazia 
più  che  non  era  del  Re,  la  cui  Maestà  dicono  che  abbi  auto  a dire  : 
cr  Corne  questa  è un  altra  Salsedata.n  Dicono  che  delta  Altezza  abbi  an- 
cora inviato  alla  badia  di  Baccio  del  Bene,  che  è li  vicino  a sedici  le- 
ghe,  avanti  che  scrivesse  al  Re',  e a un  priorato  dell’ abate  dove  suole 
spesso  ritirarsi. 

Questi  signori  di  corte,  visto  questo  modo  di  fare,  vorrieno  che 
Sua  Maestà  desse  qualche  ordine  in  1’  avvenire,  con  allegare  che  simile 
caso  puô  succedere  a qualsivoglia  di  loro,  pero  che  non  è bene  cor- 
rere  simili  pericoli. 

La  Regina  Madré,  che  è ancora  là  da  Monsignore,  scrive  ail’ abate 
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che  ha  fatto  molto  bene  a non  ire  li,  lodando  la  resoluzione  presa  e la 
grazia  fattagli  Sua  Maeslà,  dicendogli  che  non  avea  visto  ancora  1’  uomo 
ma  il  processo. 

Quattro  giorni  fa,  il  Re  fece  dire  per  il  duca  di  Joyeuse  a tutti  li  gen- 
tiluomini  délia  caméra,  corne  Sua  Maestà  dava  loro  licenza  per  due 
mesi,  e che  andassino  dove  paresse  loro;  che  poi  a quel  tempo  sape- 
rieno  quello  si  risolvea.  Si  présumé,  se  le  cose  si  mettano  alla  guerra, 
che  non  sia  per  cassare  nessuno;  quando  no,  quelli  che  aranno  altri 
carichi.  Ha  levato  via  tutti  li  tesaurieri,  non  volendo  che  ne  resti  che 
due  per  ogni  generalità;  le  quali  di  venti  che  erano  l’ ha  ridotte  a dieci- 
sette  ; e questi  tali  che  aveano  compero  le  dette  tesaurerie,  si  devono 
rimborsare  del  primo  costo  dalle  generalità  stesse;  in  questo  mentre 
tirarne  8 ~ per  cento.  Leva  molti  altri  ofïici  simili,  e cassa  la  maggior 
parte  dei  pensionari;  riordina  la  spesa  di  casa;  cassa  tutta  la  gente 
d’ armeria,  e ne  ri  fa  cinquanta  compagnie  di  nuovo  al  modo  antico, 
le  quali  saranno,  seconde  si  dice,  di  venticinque  l’una;  le  quali  vuole 
faccino  la  mostra  a marzo,  e anticipare  un  quartiere  avanti,  che  im- 
porta dugento  trenta  mila  scudi;  per  la  cui  somma  si  sono  cotizzati  di- 
versi  signori  a trovare  li  detti  danari , scompartiti  in  cinque  compagnie, 
ciascuna  delle  quali  si  obîiga  pagare  quaranta  mila  scudi  per  il  suo 
quinto. 

11  duca  di  Joyeuse  ha  un  pô  di  febbre  terza;  lui  chiamô  il  Gondi,  il 
quale  ha  di  suo,  molto  tempo  fa , settanta  mila  scudi.  In  effetto  il  favore 
suo  è diminuito;  ma  quel  di  Épernon  quanto  più  si  puo  essere  aumen- 
tato,  con  meraviglia  di  ciascuno. 

Il  nunzio  ha  presentato  brevi  del  Papa  a detti  due  duchi,  e li  visita 
sovente;  cosa  che  non  hanno  costumato  di  fare  mai  li  altri  suoi  ante- 
cessori.  Pero  li  più  vogliono  che  li  abbi  fatti  venire  a posta,  consi- 
gliato  da  questo  ambasciatore  diYenezia,  che  lo  governa  ed  è a tutte 
le  ore  seco.  Nel  procedere  invero  è persona  gentilissima  ; ma  nel  ne- 
gozio,  secondo  odo,  di  poca  pratica. 

Si  dice,  che  Sua  Maestà  abbi  promesso  che  in  avvenire  non  darà  più 
vescovadi  che  a persone  atte  a quella  dignità. 


IV. 
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L ambasciatore  di  Spagna  è stato,  da  quindici  giorni  in  qua,  più  di 
sei  volte  grau  pezzo  con  il  segretario  YiHeroy;  la  quai  cosa  dà  gelosia 
grande  a questi  Inglesi,  senza  sapersi  ancora  la  segreta  dei  loro  ne- 
gozi. 

Di  Guienna  non  si  ode  poi  altro,  clie  il  re  di  Navarra  vuole  in  ogni 
modo  che  si  levi  la  guarnigione  di  Bazas.  Bellièvre  ha  spedito  qua  per 
questo;  in  Languedoc  stanno  sollevati;SuaMaestà,  inclinata  alla  quiete, 
l'a  ogni  cosa  per  la  conservazione  di  essa,  ma  con  tutto  cio  si  terne  che 
alla  line  non  si  venga  alla  guerra. 

Monsignore  pare  che  abbi  cominciato  a dare  fuori  patenti  per  lare 
levata  di  gente  da  piè;  la  voce  corre  per  Fiandra.  Già  in  Normandia  si 
è cominciato,  per  opéra  di  Fervacques. 

Leonardo  Strozzi  è qui,  che  cerca  di  mettere  non  so  che  nuove  in- 
venzioni  di  cavare  danari;  ha  di  già  parlato  al  Be,  che  gli  ha  risposto 
vadi  a notificarlo  a Videville;  e,  se  saranno  cose  che  non  sieno  State 
proposte  nè  ragionate  altre  volte,  gli  concédera  quanto  domanda. 
Wanti  le  communichi,  vuole  che  segni  una  supplica  che  fa  al  Be.  Mi 
pare  udire,  corne  le  conleri  già  a Gabriello  Strozzi,  pregandolo,  quando 
venue  qua  1’  an  no  passato,  le  volessi  proporre  lui;  ma  non  lo  fece. 

a 3 janvier. 

La  Begina  Madré  ritornô  in  corte  a xu;  parlé  a quel  soldato  che 
accusé  l’abate  del  Bene;  e,  ne!  dimandargli  ove  erano  li  sua  vestiti , e 
da  chi  li  avea  auti,  Fervacques  che  era  li  présente,  corne  quello  che 
torse  pensava  che  la  detta  Begina  non  l’ussi  informata,  gli  venne  detto 
che  il  mantello  era  già  stato  suo.  La  Begina  dicono  li  dicessi  : ctBiso- 
ctgnerà  fare  il  ]>rocesso  contro  di  voi.»  In  somma  hanno  per  indizio 
certo  che  venghi  da  lui,  e che  Monsignore  lo  sappi,  e che  sia  fatto  a 
posta  perché  sia  lontano  dal  Be;  dicendosi  che  detta  Altezza  facci  cu- 
rare diligentemente  il  soldato,  non  volendo  che  abbi  altro  male,  ma 
che,  corne  lia  guarito,  entri  nella  sua  guardia  di  arcieri.  Detta  Altezza 
rispose  all’abate  del  Bene,  che  non  l’avea  creduto,  ma,  su  la  deposi- 
zione  che  fece  il  prigione,  lu  forzato  scrivere  quello  al  Be;  la  cui  Maestà 
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ha  fatto  mettere  qua  prigione  uno,  che  dicono  accusassi  il  detto  sol- 
dato,  quando  era  qui  in  chiesa  parlando  con  l’allro;  di  maniera  che 
l’abate  doverà  sapere  l’intrinseco  di  questo  fatto,  clie  è molto  deside- 
rato,  per  quanto  odo,  anco  da  Sua  Maestà. 

Otto  di  fa,  un  M.  délia  Fusiera,  già  intimo  di  detta  Altezza,  udendo 
ancora  lui  che  Monsignore  avesse  qualche  mala  relazione  di  lui,  si  andè 
a presentare  qui  a M.  di  Pibrac,  cancelliere,  ma  con  obligazione  di  non 
volere  ire  altrimenti  a giustificarsi  da  Monsignore  dove  erano  li  sua  ne- 
mici;  ma  qui  volea  si  procedesse  contro  di  lui  criminal mente,  sendo 
caso  lo  trovassino  in  falta.  Gosi  in  casa  di  detto  cancelliere,  una  mat- 
tina,in  una  stanza  si  congregorno  da  quindici  persone,  la  maggior  parte 
gentiluomini  e servitori  di  detta  Altezza,  chiamati  li,  ove  venne  il  luo- 
gotenente  criminale  di  questo  parlamento;  poco  appresso  quel  Serra, 
che  ultimamente  ha  fatto  mettere  prigione  Sua  Maestà;  sendoli  diligen- 
temente  mostrato  tutti,  e poi  dimandato  se  egli  era  quel  taie  che  ac- 
cusava,  disse  di  no,  ma  che  si  ricordava  d’ avéré  visto  a Mons  a quel 
tempo  con  quel  taie  La  Fusiera,  perô  non  sa  altro  nè  che  cosa  li  ap- 
ponga.  Il  gentiluomo  fu  libero  con  cauzione  di  rappresentarsi  sempre 
fusse  chiamato,  e 1’  altro  ritornato  alla  Bastiglia.  Ora  si  dice,  che  subito 
che  li  ambasciatori  di  Fiandra  si  partiranno  da  detta  Altezza,  che  se 
ne  ritirerà  a Alençon. 

A istigazione  di  questo  ambasciatore  d’ Inghilterra , il  Re  ha  fatto 
ultimamente  carcerare  tre  Inglesi  cattolici,  per  avéré  fatto  stampare 
un  libro  che  narra  la  morte  che  n ha  fatto  fare  la  sua  regina  in  quel 
regno  a preti  e altri  Inglesi  cattolici;  nel  quale  c è scritto  le  stesse 
esamine  con  le  loro  risposte.  Con  il  primo  gliene  invierô  uno. 

Il  reggente  del  seminario  degli  Inglesi  che  sono  a Reims  è venuto 
qui  a supplicare  il  nunzio,  siccome  ancora  ha  fatto  T ambasciatore  di 
Scozia  con  detto  nunzio,  perché  facci  olïîcio  con  Sua  Maestà  sieno  ri- 
lassati;  fu  tre  di  fa  in  corte  per  questo,  e ancora  per  notificare  a Sua 
Maestà,  corne  in  questi  borghi  si  predica  la  notte  occultamente  in  due 
case  di  ugonotti. 

Viene  scritto  di  Lorena,  corne  quel  duca  avea  dato  passaporto  e or- 
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dine  di  fareprovvisione  di  viveri,  per  dodici  mila  bocclie,  checalculauo 
possino  essere  la  gente  del  Re  Cattolico,  clie  vengono  d’Italia  per 
Fiandra. 

Il  Re  lia  latto  sindachi  e commissari  a rivedere  li  conti  a tutti  li 
tesaurieri  che  hanno  maneggiato  denari  délia  corona;  cosa  da  cavarne 
molti  scudi.  Per  ancora  non  si  sa  la  riforma;  bene  si  ode  corne  va  cas- 
sando  gran  numéro  di  olficiali,  pensionari,  e servitori;  con  dire  che 
vuole  ognuno  paghi  le  gravezze,  salvo  li  uomini  d’arme,  dei  quali  lia 
dato  fuori  in  stampa  corne  si  hanno  da  governare;  e di  sessanta  com- 
pagnie che  vuole  sia  per  tutto  il  regno,  vuole  ne  servino  questo  quar- 
tiere  dodici,  avendole  ridotte  di  cento  a cinquanta,  e di  cinquante  a 
trenta,  corne  vostra  signoria  vedrà  per  l’ordinanza.  Ha  parimente 
inibito  di  tare  levain  di  gente  da  piè,  corne  la  vedrà  per  il  bando  in 
questa. 

Leonardo  Strozzi  alla  fine  significô  la  sua  intenzione,  quale  era  la 
gabella  de  Contralti  ’,  e di  volere  introdurre  per  tutti  i parlamenti  1’  ar- 
, chivio,  con  ordine  che  li  notari  dovessino  produrre  li  istrumenti  fatti 
dal  i56o  in  qua;  e che  cbi  li  volesse  cavare,  fosse  obligato  pagare  per 
ogni  cento  scudi  un  scudo;  e di  li  in  là  ail’ avvenente.  Onde  per  es- 
sere cosa  già  stata  prodotta  da  altri,  non  ne  sarà  altro. 

Mi  è detto,  che  il  dura  di  Savoia  ritorna  di  nuovo  a far  tare  gran- 
dissime offerte  a questo  cavalière  Salviati , che  in  questo  regno  è gran 
maestro  délia  religione  di  San  Lazzaro,  e fa  cavalieri  del  continuo,  af- 
fine céda  simile  grado;  ma  ritraggo  che,  quando  bene  volesse,  non 
puô,  perché  i parlamenti  del  regno  non  lo  comporterebbero,  per  il 
gran  utile  che  cavano  dalle  liti  delle  commende  d’essa  religione,  clie 
qua  ce  n è moite. 

Giovedi  con  gran  cerimonia  Alessandro  Ruflini,  Rolognese,  venuto 
di  Roma,  dette  in  mano  del  Re  le  due  berette  per  Joyeuse  e Rouen. 

Sua  Maestà  pare  che  pagasse  ogni  anno  cerla  provvisione  a torse 
venti  cinque  capitani  e diversi  altri  ofliciali  di  galere;  ora  dicono  le  ha 
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levate  via , e ordinato  al  duca  di  Retz  elle  ne  facci  armare  fino  al  nu- 
méro di  dodici,  le  quali  vuole  siano  in  essere  e pagarle.  Le  navi  che 
vanno  al  mare  per  don  Antonio  saranno  fmo  a otto,  e fanno  Timbar- 
cazione  alla  Rochelle,  Brouage,  e,  secondo  intendo,  saranno  al  mare  a 
mezzo  il  prossimo. 

La  regina  di  Navarra  scrive  a Biron,  corne,  stante  Topera  t'atta  la 
Regina,  sua  madré,  e Monsignore,  suo  fratello,  sperava  ritornare  ben 
presto  da  suo  marito.  Nel  volgo  è,  che  a quest’  ora  sia  da  lui,  ma  non 
ce  n’  è nuova,  nè  per  ancora  lo  credo. 

Per  lettere  dei  ni  d’Anvers  s’ ode,  corne  Orange  cercava  che  i po- 
puli  li  facessino  il  giuramento  délia  contea  d’ Olanda  e di  Zelanda,  ove 
avea  qualche  difficoltà,  con  tutte  le  promesse  facea  far  loro.  Questi  sua 
commissari  dicono  che  olïerisca  a Monsignore  sette  o otto  terre,  e 
moite  cose;  che  con  la  partenza  di  essi  si  saprà  quello  aranno  accordato. 

Questa  sera  si  dice,  che  la  Regina  Madré  ritorni  là  da  lui , temendosi 
non  voglia  tare  qualche  romore  nel  regno,  alzandosi  fama  per  questi 
ugonotti,  che  il  re  di  Navarra  ha  inviato  grossa  somma  di  danaro  in 
Alamagna,  e moite  cose  che),  per  non  portare  del  verosimile,  non  gliene 
narro. 

Si  dice,  che  Sua  Maeslà  si  sia  per  ritirare  al  bosco  di  Yincennes,  lad- 
dove  ha  fatto  l'are  da  dodici  celle  per  li  girolamisti,  in  le  cui  è solo  un 
letto  e un  piccolo  oratorio  guarnito  a panno  bigio;  del  medesimo  co- 
lore sono  li  vestimenti  che  devono  portare  mentre  sono  là;  la  cui  re- 
gola  pare  sia  tanto  stretta,  che  li  preti,  che  sono  accostumati  di  stare 
alla  cappella,  recusano  di  stare;  ove  il  Re  è in  pena,  volendo  queili 
stieno  là  del  continuo,  e che  non  possino  andare  fuori  di  li  che  due 
volte  il  mese,  e il  loro  priore  sei.  D’essi  non  puô  essere  che  dodici; 
già  ne  sono  il  cardinale  di  Vaudemont,  duca  di  Mercœur,  il  conte  di 
Maulevrier,  du  Bouchage;  si  dice  che  ci  entra  il  duca  d’Aumale;  li  al- 
tri  ci  vanno  lenti. 

La  regina  d’Inghilterra  vive  con  timoré  grandissime,  non  solo  delT 
armata  spagnuola,  ma  dalla  parte  di  Scozia,  ove  non  puô  pi ù cosa  ve- 
runa. 
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X. 

GIULIO  BUSINI  À BÉLISARIO  VINTA. 

Paris,  6 février  1 5 8 A . 

ANALYSE. 

(6  février.)  L'ambassadeur  d’Angleterre  réclame  le  châtiment  de  trois  Anglais, 
auteurs  de  pamphlets  contre  leur  reine;  il  rappelle  qu’en  pareil  cas  la  reine  d’An- 
gleterre a .sévèrement  puni  les  délinquants  français.  Le  lieutenant  criminel  juge 
qu’il  n’y  a pas  lieu  de  poursuivre. 

L’innocence  de  l’abbé  del  Bene  est  évidente  : La  carità  gli  c stata  prestata  in  corte 
di  Monsignore;  la  cui  Altezza  non  vuoldare  il  soldato.  L’abbé  insiste  pour  que  le  par- 
lement soit  saisi  de  l’affaire. 

Le  lieutenant  civil,  au  nom  du  peuple  de  Paris,  s’est  présenté  à Saint-Germain 
devant  le  conseil,  et  a prononcé  un  discours  très-hardi  contre  l’intervention  des 
étrangers  dans  les  affaires  du  royaume  : Dicendo  che  erano  quelli  che  si  facevano  ricchi 
del  loro  sangue,  allargandosi  molto,  e tassandoli  di  sanguisughe ; nominando  per  uno  il 
Diaceto , Sardini,  Ruccellai,  Gondie  Rametti.  Le  lendemain,  Gondi  et  Rametti  portent 
leurs  plaintes  devant  le  conseil  ; ils  sont  prêts  à se  retirer,  quand  on  leur  aura  rendu 
l’argent  qu’ils  ont  déboursé. 

Il  est  vraisemblable  que  le  lieutenant  civil  n’a  pas  parlé  de  lui-même;  on  pense 
donc  que  le  Roi  songe  à reviser  toutes  les  fermes  des  impôts.  L’enquête  contre  les 
trésoriers  et  les  généraux  des  finances  est  commencée  : Dicono  che  faccino  offerire  i 
tesaurieri  cinque  cento  mila  scudi,  e che  Sua  Maestà  non  vogli. 

Le  29  janvier,  le  Roi  a remercié  l’assemblée  des  grands,  et  Ta  convoquée  pour 
le  troisième  dimanche  de  carême;  il  veut  reconstituer  l’armée,  la  justice,  la  police, 
réformer  la  noblesse  et  le  peuple,  et  revenir  aux  usages  antiques  ; continuandosi  di 
dire  che  vogli  rior  dinar  e tutto  al  modo  e costume  antico. 

Les  douze  ermites  du  Roi  se  sont  rendus  au  bois  de  Vincennes  la  veille  de  la 
Chandeleur,  savoir  : cinq  cardinaux,  les  évêques  d’Auxerre,  de  Nevers  et  d’An- 
gers, les  ducs  d’Aumale,  de  Mercœur  et  de  Joyeuse,  enfin  du  Bouchage.  Chacun 
est  accompagné  d’un  seul  serviteur1. 


1 Busini  entre  dans  de  grands  détails 
sur  cette  fantaisie  dévote  du  Roi  : 

rc  II  loro  abito  è di  panno  bigio;  cioè  una 
rrtunica  da  frate,  la  quale  ha  ne!  lato  manco 


«una  croce  bianca , dentro  la  quale  sono 
rrquattro  gigli  ; un  ferraiuolo  che  viene  sino 
frai  ginocchio,  che  ha  un  gran  capuccio. 
rCiascuno  ha  la  sua  cella;  ma  è piccolis- 
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La  cour  est  fixée  à Saint-Germain  : E,  quanto  prima  le  piaceva  di  stare  a Parigi , 
adesso  le  dispiace. 

Le  roi  de  Navarre  est  à Foix;  les  armements  se  poursuivent  en  Languedoc,  ce 
qui  fait  craindre  une  rupture  avec  l’Espagne. 

La  reine  de  Navarre  est  à Agen.  Son  mari  exige  toujours  une  réparation  de  la 
part  du  Roi. 

Joyeuse  et  surtout  d’Épernon  sont  toujours  en  faveur,  mais  le  Roi  ne  leur  pro- 
digue plus  l’argent. 

L’ambassadeur  d’Espagne  en  Angleterre  a reçu  du  conseil  de  ce  royaume  l’ordre 
de  sortir  du  pays  dans  les  quinze  jours. 

On  a trouvé  dans  une  maison  de  Londres  jusqu’à  quatre  cents  catholiques,  assis- 
tant à la  messe  : tutti  presi. 


XL 

GIULIO  BUSINI  À BELISARIO  NIAT  A . 


Paris,  -20  lévrier  1 58 A . 


Sommaire.  — Retour  inopiné  de  Monsieur.  Détails  sur  cet  heureux  événement.  L’ambassadeur  d’An- 
gleterre et  sa  réclamation.  Différend  entre  Joyeuse  et  Mercœur.  Montmorency;  le  duc  de  Savoie  et 
le  mariage  de  Lorraine. 


Nei  xn,  sulle  due  ore  di  notte,  Monsignore,  fratello  del  Re,  stivalato, 
comparse  in  caméra  délia  Regina  Madré  che  era  a letto;  la  quale  corne 


-s’ima , dove  è un  letto  e uno  oratorio  ornato 
« del  medesimo  panno;  sei  piatti  piccoli  con 
rrbacino  ; un  candelliere , due  boccaletli , uno 
uper  vino,  f aitro  per  acqua,  tutti  d’ar- 
pp  gento.  Si  dice , che , a tempo  di  carne , hanno 
nda  avéré  tre  sorte  di  bollito  e dua  di  ar- 
•prosto,  uno  di  frutte;  cosi,  corne  si  levano 
ppun’ora  avanti  giorno  a dire  T ufïicio,  can- 
pptando,  corne  fanno  la  messa,  il  vespro  e 
•icompieta;  dipoi  stanno  sempre  in  orazione 
ppcon  silenzio;  e,  per  quanto  intendo,  fa- 
ppranno  una  certa  professione.  E.  perché  li 
ppfrali  e preti,  che  sono  accostumali  ad  una 


ffvita  più  libéra,  non  si  vogliono  ridurre  a 
ppquesta  si  stretta,  cosi  Sua  Maestà  si  risolve 
«■  di  mandare  a pigliare  di  quei  frati  che 
ppsono  vicino  a Toulouse,  sotto  la  custodia  di 
rrquell’abate  che  fu  qui  otto  mesi  sono,  ii 
pp  quali  non  vivono  che  d’erbe  e stanno  sem- 
pppre  in  orazione.  Le  celle  da  dodici  sono 
ppaurnentate  fino  a trenta  : il  Re  è più  che 
pp  mai  dato  alla  devozione,  dicendosi  che  vo- 
ppglia  cominciare  la  quaresima  domani; 
ppcosi  che  la  maggior  parte  di  essa  la  sia 
■p  per  fare  al  bosco  di  Vincennes.w 
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1’ ebbe  abbracciato  e udito,  mandô  a chiamare  il  Re  per  cosa  che  im- 
portava.  Corne  udi,  venne  subito;  e entrando  nella  caméra,  dicono 
che  detto  Monsignore  se  gli  gittô  a’  piedi,  supplicandolo  di  perdono,  e 
a volere  scusare  la  sua  gioventù , mostrando  corne  la  Maestà  Sua  era 
il  suo  re  e signore,  e che  in  1’  avvenire  gliene  faria  conoscere;  con 
tante  altre  parole  piene  di  grandissima  sommissione  e d’amore,  che  il 
Re  lo  fece  levare  subito  e F abbracciô,  dicenclogli,  corne  non  avea  altro 
bene  che  lui,  che  vedria  tutto  F opposito  di  quello  che  li  sua  servitori 
li  aveano  sempre  dato  a intendere,  perché  l’amava  corne  fratello  e fi- 
glio,  poicliè,  mentre  non  avea  proie,  a lui  si  aspettava  la  successione, 
cosi  che  cio  che  avea  era  suo  ; con  tanta  allegrezza  che  la  Regina 
Madré,  che  per  tenerezza  lacrimava,  dicessi  : ccRingrazio  Iddio,  che, 
ccdopo  tante  fatiche,  mi  ha  fatto  questa  grazia  di  vedervi  qui  da 
ccme  in  un  subito  si  uniti  insieme  e da  voi  stessi.  Adesso  credete  che  io 
rr  moriro  sempre  contentissima.  v E in  quell’ora  medesima  il  Re  prese 
per  la  mano  Monsignore,  e lo  condusse  in  casa  madama  di  Nemours, 
ove  erano  tre  cardinali,  tutti  quei  di  casa  Lorena,  duca  di  Nevers,  e 
la  maggior  parte  di  queste  principesse  a banchetto.  Li  quali,  nel  ve- 
dere  Monsignore,  restorno  attoniti  e meravigliati,  siccome  segui  in  cias- 
cuno  che  mai  Faveria  creduto. 

Di  li  se  n andarno  sul  Rametto,  dove  erano  moite  dame  e signori 
di  corte  e di  questa  villa.  E,  il  giorno  di  carnovale,  corsono  a cavallo 
mascherati  in  gran  trupa  tutta  questa  villa.  La  sera  si  mascherorno  ric- 
camente  con  loro  tutti  questi  principi,  e andorno  fino  a giorno  in  più 
di  venti  otto  case. 

Per  tutto  Sua  Maestà  si  vedde  lietissiina  e contenta,  dico  tanto  che 
più  non  si  potria  dire,  corne  si  vede  ancora  in  ciascuno  di  corte  e 
questo  popolo.  Quando  detta  Altezza  va  al  levare  del  Re,  e quando 
al  desinare,  sempre  che  compare  da  Sua  Maestà  è con  la  beretta  in 
mano,  il  Re  si  cava  la  sua  e lo  t'a  coprire;  se  è a sedere,  si  leva  un  po 
in  piè,  e gli  fa  portare  una  seggiola;  e bene  spesso,  quando  se  ne  va, 
lo  fa  a.ecompagnare  dal  duca  d’ Epernon.  E alloggiato  in  casa  la  Re- 
gina Madré.,  dove  sono  stati  a visitarlo  tutti  gli  ambasciatori  e agenti, 
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salvo  quel  di  Spagna;  tutto  il  parlamento,  senato  délia  villa  e signori. 
Gosi  gli  ambasciatori  sono  iti  a rallegrarsi  con  il  Re,  che  ieri  fece  cor- 
rere  aü’anello  nel  giardino  di  Tuilleries. 

Ora  si  dice,  che  detta  Altezza  sia  per  ire  a Château-Thierry,  per  udire 
due  comrnissari  di  Fiandra,  che  si  attendono  di  ritorno  ad  ogni  ora;  li 
quali  pare  ritornassino  là  per  nuovo  potere,  li  altri  due  sono  qui;  e 
che  poi  verra  in  corte,  la  quale  per  la  venuta  sua  è già  ridotta  lutta 
qui,  nè  doverà  partire  sino  a fatto  Pasqua. 

Sua  Maestà  si  tiene  alla  casa  d’Anjou,  e si  dice  che  sia  per  ire  a 
Lione  con  disegno  di  tare  qualche  intrapresa  contro  al  duca  di  Mont- 
morency, e che  farà  suo  luogotenente  Monsignore,  con  condizione  che 
possi  comandare  a tutti,  fuori  che  le  finanze  e aile  ville  di  frontiera; 
e che  Monsignore  si  contenta  di  pigliarlo,  dacchè  Sua  Maestà  li  pro- 
mette dargliene  dipoi  libero. 

La  detta  Altezza,  la  mattina  di  carnovale,  tu  più  di  due  ore  in  casa 
F amhasciatore  d’ ïnghilterra , cosa  che  al  nunzio  e alf  amhasciatore 
di  Spagna  ha  dato  materia  di  discorrere;  massime  che  il  Re  era  li  vi- 
cino,  che  1’  attendea  a desinare. 

Inviano  cinque  cento  fanti  di  nuovo  a Cambrai,  e danari  per  quelli 
che  sono  là,  che  hanno  d’ avéré  tre  paghe,  dicendosi  nel  volgo  moite 
cose  toccante  il  ritorno  di  detta  Altezza  in  Fiandra,  mente  del  Re, 
corne  ancora  del  soccorso  e capo  che  ci  sia  per  inviare  in  assenza  sua; 
quale  il  popolo  vuole  che  sia  il  duca  du  Maine;  le  quali  cose,  per  non 
avéré  lin  qui  aparenza  alcuna,  non  gliene  dico. 

Monsignore  vernie  di  Château-Thierry  il  giovedi  grasso,  e smontô 
sconosciuto  ail’  osteria  di  San  Dionigi;  poi  la  sera  se  n’  andô  alla  casa 
di  Marc  Cramon,  ove  stetté  fino  alla  sera,  che  fu  in  casa  la  Regina, 
scnza  farsi  vedere. 

S)i  qui  si  parti  alli  vin  un  gentiluomo  Inglese,  che  ha  seiA'ito  qua 
già  da  segretario,  che  va  spedito  dalla  regina  d’ ïnghilterra  ai  Re 
Cattolico,  secondo  scrivono  di  Londres,  per  tare  sapere  a quella 
Maestà  la  cagione  e le  pratiche  che  n’  ha  fatte  e laceva  detto  am- 
hasciatore in  quel  regno  per  sollevare  li  sua  sudditi ; il  quale  Inghi- 
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lese  è ito  racomandato  caldamente,  secondo  intendo,  dal  He  al  suo 
agente. 

L’ ambasciatore  d’ In gliil terra  tornô  a insistere  Sua  Maestà  per  tare 
carcerare  di  nuovo  quelli  Inglesi  che  erano  prigioni,  particolarmente 
il  principale  che  lia  fatto  quelle  stampe,  rimostrandole  che  era  per 
cosa  di  crimen  lesœ-majestatis  e non  per  altro;  ottenne,  ma  avanti  furno 
avvertiti  e se  n’  andorno  via. 

Fra  il  duca  di  Joyeuse  e Mercœur  è stato  un  poco  di  querela,  cau- 
sata  dal  non  volere  Mercœur  che  Joyeuse  avesse  potere  sopra  le  terre 
marittime  de!  suo  governamento  di  Bretagna,  corne  mostra  Joyeuse 
abbino  auti  ordinariamente  li  antecessori  suoi,  che  hanno  posseduto  la 
medesima  carica  che  lia  lui  di  ammiraglio;  perché  Sua  Maestà  non  se 
n'è  voluto  impacciare,  sono  iti  dieci  o dodici  giorni  bene  accompa- 
gnati;  pure  in  ultimo  si  dice  cbe  la  Regina  Madré  e régnante  li  abbino 
accordati,  cioè  fatto  che  Joyeuse  si  compiace  sine  prejudizio. 

Si  dice,  che  M.  di  Ghâtillon  abbi  volsuto  sopraprendere  la  villa 
d’Agen  in  Guienna,  ove  è la  regina  di  Navarra;  e che  in  Languedoc 
li  ugonotti  si  sieno  impadroniti  di  due  ville  vicino  a Avignon. 

Sua  Maestà,  con  tutti  li  mezzi  e diligenze  che  fanno  li  ambasciatori 
di  Savoia,  non  dà  risposta,  ma  si  mostra  austerissimo  ; di  sorte  che  te- 
niono  di  qualche  sospetto  che  possi  avéré,  che  detto  duca  non  abbi  in- 
telligenza  segreta  con  Montmorency,  col  tenersi  cosi;  e facendo  la  deli- 
berazione  detla  di  sopra  in  Languedoc,  facilmente  indurrà  Savoia  al 
matrimonio  di  questa  principessa  di  Lorena. 


XII. 

A r 

GIIJLIO  BllSINI  A BELISARIO  VIJNTA. 

Paris,  mars  1 5 84 . 

Sommaire.  — 5 mais.  Dons  laits  par  le  Roi  à Monsieur.  Cambrai  mis  en  état  de  défense.  Armements. 
Le  duc  de  Savoie  et  M.  de  Montmorency.  Le  Roi  et  ses  dévotions;  le  jubilé.  Les  fermes  des  impôts 
mises  aux  enchères;  plaintes  des  gens  de  finance  italiens.  Expédition  des  Açores.  L’Ecosse  et  l’Angle- 
terre. Affaires  de  Flandre.  — 1 8 mais.  Représentations  hardies  du  commandeur  de  Champagne; 
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violence  du  Roi;  son  pèlerinage.  Maladie  de  Monsieur.  Les  projets  d’armement  s’en  vont  en  fumée; 
puissance  de  Montmorency  ; mécontentement  des  provinces.  L’Espague  et  la  Savoie.  Réclamation  du 
roi  de  Navarre  à propos  de  l’affront  fait  à sa  femme.  — ao  mars.  La  vie  de  Monsieur  est  en  danger. 
Disgrâce  honorable  du  commandeur  de  Champagne.  Le  duc  de  Savoie  et  Montmorency. 

5 mars. 

Qui  si  ragiona,  che  Monsignore , fratello  del  Re,  sia  per  essere  cli  ri- 
torno  in  corte  fra  quindici  giorni,  cosi  che  sia  per  venire  con  lui  Fer- 
vacques,  quale  ha  di  già  mandato  a chiamare.  La  cui  Altezza  ha  auto 
in  dono  da  Sua  Maestà  quei  giorni,  che  sono  stati  goduti  da  quei  tali 
che  hanno  compero  uffici  per  il  regno  dacchè  il  Re  è venuto  alla  co- 
rona,  corne  dire  rifare  la  rendila  di  essi  posseduta  avanti  la  patente 
délia  cancelleria;  sendoci  taie,  per  quanto  intendo,  che  ha  trasandato 
sei  mesi  : percio  è cosa  che  puô  importare  più  di  ottocento  mila  scudi, 
oltre  a moite  altre  grazie  che  la  Maestà  Sua  li  ha  fatto.  Gli  accordé 
otto  rnila  scudi  il  mese  per  intrattenimento  de!  presidio  di  Cambrai  nel 
tesauriere  de  l’Epargne,  la  quaîe  villa  adesso  sono  appresso  per  farla 
munire  di  viveri  e munizioni  per  un  anno;  e M.  de  la  Châtre,  seconde 
si  dice,  n ha  la  cura  di  farlo  con  la  spalla  deîf  aumento  che  si  fa  tutta- 
via  di  queste  fanterie  con  le  compagnie  di  gente  d’arme  che  è in 
quella  parte  di  Piccardia.  Dicendosi  che  il  Re  vogiia  adesso  che  tutte 
le  compagnie  di  fanteria,  che  sono  cinquanta  e che  non  aveano  che  qua- 
ranta  fanti  l’una,  sieno  di  dugento,  taie  che  P aumento  sarà  di  sette 
mila  cinque  cento,  e non  di  quattro  mila.  Medesimamente  conte  ri- 
met.te  le  compagnie  di  gente  d’ arme  a ciascuna,  ma  di  trenta  per  com- 
pagnia;  cosi  che  abhi  mandato  a soldare  otto  mila  Svizzeri,  con  lama 
che  vogli  servirsi  di  queste  forze  per  Languedoc  contro  a Montmorency; 
continuando  la  voce  che  la  corte,  fatto  Pasqua,  andrà  a Lione.  E,  per- 
ché vanno  secento  fanti  e tre  compagnie  di  gente  d’armi  a Saluzzo,  li 
Spagnuoli  temono,  corne  aocora  fanno  moîti  altri,  con  tare  stravaganti 
conjetture,  corne  dire  che  questa  gente  sia  per  ire  a impedire  il  passo 
alli  Spagnuoli  che  passano  di  Borgogna  in  Fiandra;  e che  Sua  Maestà 
possi,  con  questa  fama  di  volere  fare  la  guerra  a Montmorency,  fare 
due  effetti,  1’ uno  per  tenere  in  freno  i popoli  che  sono  altérai i per 
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1’  imposizione,  1’ altro  per  darla  a Monsignore  perché  la  possi  mandare 
in  Fiandra;  e mille  altre  cose  che  non  portano  né  hanno  punto  di  pré- 
sente de!  verosimile.  Savoia  ancora  è in  gelosia  grandissima  d’essa,  e 
per  certe  lettere  e avvertimenti,  che  dicono  ha  dati  il  duca  d’ Anjou  al 
Re  di  Montmorency,  per  dove  si  conosce  la  intelligenza  grande  con  il 
prefato;  e,  con  tutte  le  diligenze  che  fanno  questi  sua  amhasciatori , 
che  continuamente  sono  avvertiti  di  tutto,  non  possono  aggiustare  cosa 
veruna,  ma  piu  presto  duhitano  che  li  umori  non  si  vadino  ogni  di 
più  ingrossando;  massime  che  Sua  Maestà,  per  quanto  intendo,  non 
vuole  udire  cosa  alcuna  de!  matrimonio  che  da  dodici  giorni  in  qua 
detti  amhasciatori  domandano  con  grandissima  istanza.  La  malattia 
délia  Regina  Madré  e il  non  negoziare  già  un  tempo  fa,  ha  dato  e dà 
loro  grandissimo  disturho. 

Sua  Maestà  fu  a’ xxv  al  bosco  di  Vincennes  a quella  sua  devozione, 
ove  stette  fino  a’  xxvm  ; dipoi  a’  ii  di  questo,  andô  in  processione  in  bat- 
tuto  con  tutta  la  compagnia  de’penitenti  e frati  capucini  e de’ huoni  uo- 
mini  ad  acquistare  un  giubileo  che  n’  ha  concesso  per  un  anno  tutti  li 
venerdi  il  Papa,  a intercessione  délia  Regina  Madré,  a questa  villa  in 
sette  chiese,  delle  quali  ne  sono  cinque  in  la  terra  e due  fuori,  cam- 
mino  di  tre  miglia. 

Ora  si  dice,  che  Sua  Maestà  sia  per  fare  una  dieta  di  venti  giorni; 
corne  cominci,  il  duca  di  Joyeuse  se  n’andrà  in  Normandia,  al  suo  go- 
vernamento. 

Per  le  alligate  stampe  signoria  vostra  vedrà  li  offîcii  che  il  Re  leva, 
cosi  h ordine  délia  gente  d’ armeria.  La  cui  Maestà  vuole  che  tutti  li 
arendamenti  siano  di  nuovo  messi  ail’  incanto,  e che  si  dieno  a chi  più 
offerirà,  avendo  di  già  ordinato  che  si  devi  fare  alli  ix  dcl  prossimo; 
cosi  ha  nominato  dodici  uomini  a cio,  fra  i quali  c è il  primo  prési- 
dente. El  Gondi  esclama,  atteso  che  già  del  tempo  che  ha  da  tenere  la 
dogana,  è stato  oll’erto  per  supplica  a Sua  Maestà  trenta  miîa  scudi, 
dico  per  li  due  anni  che  la  deve  tenere.  Lui  dice  che  ha  da  avéré  più 
di  dugento  mila  scudi;  questi  al  tri , che  hanno  ancora  loro  sborsato  per 
li  loro  grosse  somme,  pare  loro  strano,  massime  che  adesso  comincia- 
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vano  a rirnborsarsi  clelli  ioro;  vedendo  simile  motivo,  temono  che  non 
abbino  da  venire  in  potere  di  Francesi;  la  quale  causa  seguendo,  ave- 
rieno  da  stare  assai  a cavare  il  loro,  dico  con  tutti  li  contratti  che 
hanno.  Pero  altri  credono,  che  il  negozio  sia  fatto  a posta  per  cavare 
qualche  grossa  somma  di  denari. 

Quei  capitani  cbe  vanno  al  mare  per  don  Antonio,  sono  partit!  per 
imbarcarsi  in  queîla  parte  di  Brouage;  con  essi  andranno  da  secento 
fanti.  E in  Bretagna  va  un  M.  de  la  Boche  con  tre  navi , dando  voce 
di  volere  ire  a cercare  terre  nuove. 

Di  Normandia  sono  venuti  deputati  a rimostrare  a Sua  Maestà,  corne 
non  è possibile  cbe  possino  pagare  il  nuovo  aumento  che  viene  messo 
loro,  mostrando  essere  più  dellanno  passato  dugento  mila  scudi.  Si 
pensa  faranno  il  medesimo  le  altre  provincie. 

Dicesi,  che  il  Re  vogii  tare  un  nuovo  consiglio  per  li  alïari  di  cose  di 
Stato. 

Don  Bernardo  di  Mendoza,  cbe  era  già  ambasciatore  in  Ingbilterra 
per  il  Re  Gattolico,  è qui  in  casa  questo  ambasciatore  venuto  dal  prin- 
cipe di  Parma,  ove  starà  aspettando  risposta.  Conta  moite  cose  délia 
d’ înghiîterra;  Ira  le  altre,  che  avea  paura  non  tenesse  pratica  di  rnet- 
tere  in  liberté  la  regina  di  Scozia , e cbe  non  s’ intendesse  con  il  Papa 
e duca  di  Guisa. 

leri  ebbe  auclienza  questo  barone  Seaton  b mandato  dal  re  di  Sco- 
zia , introdotto  da  quello  délia  regina  di  Scozia;  il  popolo  vuole  sia  ve- 
nuto per  trattare  mariaggio  nelîa  sorella  di  Navarra,  ma  intendo  per 
adesso  che  la  sua  venuta  è per  i dispareri  cbe  sono  fra  il  suo  re  e 
queîla  d’ Ingbilterra  ; e per  la  regina  di  Scozia  per  altra  gliene  saprô 
dire  qualche  particulare. 

D’ Ingbilterra  scrivono,  corne  queîla  regina  avea  inviato  commissari 
per  tutto  il  regno  a pigliare  d giuramento  dei  popoli;  corne  la  è capo 
délia  chiesa  d’ Ingbilterra;  e cbe  quelli  cbe  non  vogliono  consentire  nè 
conoscerla  per  taie  sono  carcerati. 

1 Voyez,  sur  ta  mission  de  Seaton,  l’excellent  travail  de  M.  Hubault  sur  l’ambassade  de 
Michel  de  Castelnau,  p.  87  etsuiv. 
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Gli  Stati  di  Fiandra  andorno  per  vettovagliare  Ypres  con  mille  failli, 
cento  cinquanta  cavalli  e no  vanta  carri;  furono  rotti  e i carri  presi  con 
morte  di  quattro  cento  e cinquanta  prigioni.  Secondo  scrivono  d’ An- 
vers  per  lettere  dei  xxvi,  erano  in  gran  confusione,  il  populo  contro  ai 
soldati,  di  maniera  che  temevano  non  si  risolvessino  ; e con  questo  fo 
fine. 


18  mars. 

Ai  vu  stantc,  stando  Sua  Maestà  in  consiglio,  dove  si  trattava  di 
trovare  modo  di  avéré  grossa  somma  di  danari,  cosi  dopo  essere  stati 
messi  avanti  moite  vie,  dicono  che  il  commendatore  di  Champagne1 
dicesse  : «Sire,  se  la  Maestà  Vostra  ne  vuole  avéré  prontamente,  biso- 
ccgna  si  volti  a questi  Gondi,  Vidiville  e Rametti,  e non  al  suo  povero 
«popolo,  dal  quaie  mostrava  di  sapcre  che  s’  era  cavato  da  gennaio  in 
« qua  più  di  quattro  milioni  di  franchi,  dei  quali  non  se  ne  era  veduto 
«che  miseria.'»  Tassando  molto  quelli  che  maneggiano  le  fmanze.  Ri- 
spondendo  Vidiville  che  erano  uomini  da  bene,  e corne  Sua  Maestà  sa- 
peva  dove  erano  iti,  l’altro  dicea  : «Io  so  che  il  Re  sa  bene,  se  vuole 
« dire  la  verità,  dove  van  no.  n E,  replicandolo  più  volte  e in  certo  modo, 
che  Sua  Maestà  si  messe  in  collera,  levandosi  in  piè  per  trarre  fuora  la 
spada  per  dargli.  Il  cancelliere  e Villequier  non  lasciorno,  ma  feciono 
inginocchiare  il  commendatore.  Contuttociô  non  poterono  fare  che  il 
Re  non  gli  dessi  un  pugno  e un  calcio  nel  ritirarsi  fuori  délia  porta. 
Poi  dicono  che,  ritornando  a sedere,  dicesse  : « G’  è qualche  altro  che 
«vuole  fare  qui  dei  saccente,  e mostrerô  bene  chi  sono  N 

La  cui  Maestà,  a’  x da  mattina,  se  n’ andô  in  battuto  a piè  con  forse 
settanta  délia  compagnia  de’ penitenti,  fra  i quali  li  cardinale  di  Vau- 
demont,  Joyeuse  e Vendôme,  li  duchi  d’Aumale  e di  Mercœur,  alla 
Madonna  di  Chartres;  di  li  si  ode  poi  corne  sono  iti  a quella  di  Cléry, 
ch’è  altanto  cammino,  e che  il  Re  abbi  porta to  il  crocefisso  più  di  due 
leghe;  cosi  che  si  communica  ogni  mattina,  fa  le  spese  a tutti,  facen- 
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dosi  conto  che  possino  essere  di  ritorno  ai  xxiv  ; fa  fabriccare  cou  grau 
furia  una  casetta  dentro  li  capucini,  accanto  alla  chiesa,  per  ritirarsi 
qualche  volta. 

La  Regina  Madré  guari,  e ai  xm  si  parti  di  qui  per  ire  a vedere 
Monsignore  che  è a Château-Thierry  malato  di  febbre  terzana,  e ii 
terzo  termine  che  fu  alti  xi  fu  assai  violento,  sputando  tutto  quel  giorno 
sangue;  per  il  che  sino  alla  mattina  seguente  si  facea  cattivo  giudizio, 
massime  che  di  qua  erano  andati  tre  medici;  ma  col  restargli  il  san- 
gue per  bocca  e la  febbre  mancare,  tuttavia  si  crede  non  sia  per  avéré 
altro,  e che  se  ne  verra  qua  con  la  Regina  Madré,  che  ne!  partirsi 
disse  non  volere  ritornare  senza  lui.  Il  volgo  vuole  pure  che  abbia  il 
mal  francese,  altri  la  medesima  malattia  che  avea  il  re  Carlo  , e che 
non  sia  per  viver  molto;  malsano  d’ effetto  è. 

Il  duca  di  Ferrara  manda  a dimandare  uno  di  questi  maestri  di  vio- 
lone,  perché  vadi  là  a insegnare  tutti  questi  balletti  che  si  fanno 
qui b 

Le  espedizioni,  provvisioni  e tanti  apparati  di  guerra  che  si  faceano 
qui,  se  ne  sono  iti  in  fumo;  corne  ancora  la  ïevata  de’ Svizzeri,  la 
quale  fu  contromandata  ai  ix.  La  causa  si  dice,  per  essere  Sua  Maestà 
avvertita  del  gran  seguito  e appoggio  che  n’  ha  Montmorency,  e le 
difficultà  che  di  effetto  Sua  Maestà  averia,  non  solamente  in  la  provincia 
di  Languedoc  ma  da  per  tutto  il  regno,  per  la  mala  satisfazione  che 
n’ha  la  nobiltà  e popolo.  Odo  che  in  quel  cambio  il  Re  gli  abbi  scritto 
una  lettera  molto  amorevole  in  risposta  d’ una  sua,  che  gli  dà  conto  di 
avéré  ripreso  non  so  che  terra  stata  occupata  dalla  gente  di  Joyeuse, 
mostrando  che,  corne  governatore,  T onore  suo  l’ha  costretto  a ripren- 
derla,  e che  la  gente  che  ha  assoldata  è stata  per  questa  cagione. 
Ora  si  dice,  che  Sua  Maestà  invii  M.  di  Rellièvre,  di  maniera  che  la 
corte  non  doverà  discostarsi  troppo  di  Parigi  fino  a San  Giovanni;  al 
quai  tempo  si  dice  che  andrà  a Mézières,  a pigliare  l’acqua  di  Spa. 

1 Le  duc  de  Ferrare  faisait  cette  demande,  à l’occasion  des  fêtes  du  mariage  de  son  fils  avec 
la  fille  du  grand-duc. 
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IJ  grau  priore  lia  mandato  qua  un  nipote  di  quelle  clie  ultimamente 
prese  Colmars  in  Provenza,  ch’ è morto  da  Montmorency.  Gostui  pare 
che  abbi  significato  al  Re  moite  pratiche  e cose  di  conseguenza;  e in- 
fra le  altre,  che  il  Re  Cattolico,  per  via  indiretta,  prometta  di  pagare 
a Montmorency  sei  mila  failli  e trecento  cavalli;  cosi  che  la  intelligenza 
Ira  Savoia  e Montmorency  è grandissima. 

il  signor  Villeroy,  dipoi  che  il  Re  è partito,  è stato  due  volte  con 
1 ambasciatore  di  Spagna,  e una  con  quel  di  Savoia:  il  volgo  vuole  sia 
per  dare  loro  conto  di  simili  cose;  ma  io  non  lo  credo. 

Sua  Maestà,  su  quelle  provvisioni  di  guerra,  domandô  clugento  mila 
scudi  al  Glero  per  sovvenire  aile  spese;  che  gliene  accordé  subito  cento 
mila. 

IJicesi,  clie  Sua  Maestà  sia  ritornata  a ritirare  a sè  altra  volta  tutte 
le  ferme,  che  è buona  facenda  se  cosi  è;  perché  ha  h arendamenti  per 
non  aversi  a travagliare  col  parlamento. 

Gli  è fuori  una  scrittura  che  ha  mandata  il  re  di  Navarra  al  Re, 
ove  mostra,  corne  si  maritô  nella  sorella,  e con  quanto  onore  e fasto 
l’andô  da  lui;  cosi,  quando  la  è ritornata,  è stata  accompagnata  dalla 
Regina  Madré;  e che  adesso  sia  venuta  in  Guienna  si  male  accompa- 
gnata, e la  maniera  intende  s’ è partita,  e F ailVonto  gli  è stato  fatto  per 
il  cammino;  parendogli  strano  averla  a ripigliare,  senza  che  la  Maestà 
Sua  non  faccia  qualche  dimostrazione  contro  di  quelli  che  l’hanno  in- 
famata;  toccandogli  destramehte  tutti  i punti. 

Dal  campo  del  principe  di  Parma  venne  qua  don  Bernardino  di  Men- 
doza, che  sta  aspettando  risposta  dal  Re  Cattolico , perché  ha  la  sua 
famiglia  a Calais.  Si  présumé  che  lui  abbi  da  rimanere  per  ambascia- 
tore  residente  in  questa  corte,  e che  questo  se  ne  sia  per  passare  in 
Fiandra  dal  principe  di  Parma.  La  Regina  Madré  gli  fa  grandissimo 
onore,  ed  è stato  da  essa  assai  ; dovrà  parlare,  per  quanto  intendo,  da 
esso  anche  con  il  Re. 


■2  o mars. 

G é uuova,  che  Monsignore  lia  la  febbre  continua;  e,  quel  che  più 
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importa,  è che  si  terne  non  abbi  il  medesimo  male  che  avea  la  felice 
memoria  de!  re  Carlo;  per  essere  assai  debole  e maltrattato,  se  ne  fa 
cattivo  giudizio. 

Sua  Maestà  si  attende  sabato;  ha  scritto  qua  al  cancelliere,  che  facci 
intendere  al  commendatore  di  Champagne,  che  non  lo  trovi  qua  quando 
ritornerà.  Presumesi  sia  dall’  udire  che  vadi  dicendo,  per  avéré  parlato 
per  il  bene  publico  li  sia  avvenuto  tal  cosa.  Temesi  non  avvenga  uno 
di  questi  di  il  medesimo  a MM.  di  Lenoncourt  e di  Maintenon;  pure 
questa  occasione  doverà  servire  îoro  per  esempio. 

Gli  amhasciatori  di  Savoia  alla  fine  dettono  per  iscritto  al  Re,  che  il 
duca,  loro  signore,  approva  di  essere  vero  elle  abbi  intelligenza  gran- 
dissima  con  Montmorency,  e che  la  conserverà,  mentre  sappi.  che  lui 
sia,  corne  si  persuade,  fedel  suggetto  al  Re;  a cuis’ offre,  sempre  sappi 
fopposito,  di  tare  quanto  Sua  Maestà  le  comanderà. 


XIII. 

GIULIO  BUSINI  À BÉLISARIO  VINTA, 

Paris,  avril  i584. 

Sommaire.  — 3 avril.  Maladie  de  Monsieur;  indisposition  de  la  Reine  mère.  Praticjues  de  dévotion 
du  Roi.  L’ambassadeur  d’Ecosse  Seaton;  l’envoyé  d’Espagne  et  le  nonce.  Le  Roi  et  ie  clergé.  Le 
gros  jeu.  Les  pénitents  du  cardinal  de  Joyeuse.  Gand  et  Bruges  traitent  avec  le  prince  de  Parme. 
— 5 avril.  Etat  désespéré  de  Monsieur.  Mort  de  M.  de  Mandelot.  — 17  avril.  Crise  salutaire  dans  la 
santé  de  Monsieur.  Nouvelles  de  la  Reine  mère  et  du  Roi.  Les  fermes  de  l’impôt  mises  aux  enchères. 
Visite  de  l’ambassadeur  d’Angleterre  à Monsieur;  les  députés  flamands.  Les  bénéfices  ecclésiastiques; 
volonté  exprimée  par  le  Roi.  Refus  du  Roi  Catholique  de  recevoir  l’envoyé  d’Angleterre.  Réduction  de 
la  liste  des  pensionnaires  du  Roi.  Reddition  dTpres  au  prince  de  Parme. 

3 avril. 

Monsignore  è tuttavia  a Château-Thierry,  senza  febhre,  ma  pure 
assai  estenuato  e clebole;  ove,  per  riaversi,  si  è messo  a pigliare  il  latte 
d’asina.  La  Regina  Madré  è ancora  là,  dove  non  fu  prima  arrivata, 
che  le  prese  la  febbre,  e n’ehbe  tre  termini;  pure  con  1’  essersi  cavata 
sangue  e preso  medicine,  s’ ode  che  stia  bene;  e che  appresso  le  l’este 
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si  partirà  per  ritornarsene  qui;  dove  ai  xxiv  ritornô  Sua  Maestà,  çhe  ie 
in  vio  subito  Yillequier. 

In  questo  viaggio  che  il  Re  ha  fatto,  è sempre  ito  a piè,  e l’ultimo 
giorno  fece  quindici  leghe  con  meraviglia  di  ciascuno.  Ha  fatto  ogrii 
mattina  le  sue  Pasque  e ancora  continua  di  farle.  Mercoledi  santo,  ne! 
iicenziarsi  da  lui  Placido  Ragazzoni,  fratello  del  nunzio,  lo  fece  cava- 
lière a spron  d' oro,  dandogli  una  spada  e pugnale.  Il  medesimo  giorno 
si  licenziô  1’  ambasciatore  straordinario  di  Savoia. 

Il  giorno  seguente,  il  Re  fece  la  solita  cerimonia  dei  poveri;  la 
uotte  andô  a processione  in  battuto  con  la  compagnia  dei  penitenti,  visi  - 
tando  le  chiese.  Il  giorno  seguente,  con  il  cardinale  Vaudemont,  du- 
chi  di  Mercœur  e Joyeuse,  du  Bouchage  e Lavaletle,  andô  al  bosco 
di  Vincennes,  ove  ancora  è. 

Si  ragiona  che,  fra  otto  giorni  vadi  in  pelerinaggio  pure  in  battuto 
con  la  compagnia  alla  Madonna  di  Liesse  in  Piccardia , venti  cinque 
leghe  di  qua;  altri  dicono  si  ritirerà  a Saint  Germain  per  fare  li  una 
dieta. 

L ambasciatore  di  Scozia,  venuto  ultimamente,  ha  preso  la  casa  del 
duca  di  Ventadour  con  sua  mobili  ricchissimi,  stando  sontuosissimo. 
Per  quanto  ritraggo,  è sovente  con  il  nunzio  e ambasciatore  di  Spa- 
gna;  cosa  che  fa  insospettire  molto  questo  d’ Inghilterra,  per  essere 
cattolico,  pratico  assai  di  questa  corte,  affezionatissimo  al  re  di  Spagna. 
Sin  qui  non  s’ ode.tratti  altro  che  di  fare  accomodare  le  controversie 
e sospetti  che  sono  infra  la  regina  d’ Inghilterra  e suo  principe;  e il 
Gristianissimo,  corne  protettore  di  Scozia,  ci  si  adopra. 

Quel  don  Bernardino  di  Mendoza  ebbe  dal  suo  re  risposta  con  or- 
dine  di  ritirarsi  in  Fiandra,  nè  di  li  partire  senza  altro  suo  ordine;  ma 
lui  ha  tornato  a rispedire  e a domandarle  grazia  di  potere  ire  fino  in 
Spagna  per  quattro  mesi,  con  P occasione  délia  morte  d’ un  suo  fratello, 
e pensa  averla.  Tutti  questi  ambasciatori  l’ hanno  visitato,  salvo  il 
nunzio;  cosa  che  in  segreto  se  ne  risente,  e che  in  vero  ne  viene  tas- 
sato  con  meraviglia  di  ciascuno,  massime  per  la  fama  che  corre,  che 
sia  stato  levato  d’ Inghilterra  per  l’ajuto  e favore  che  dava  ai  cattolici; 
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oltre  a moite  cose  che  odo  lacea  là  per  Sua  Sautità.  Detto  nunzio  si 

lascia  tanto  governare  da  questo  ambasciatore  di  Venezia,  che  è cosa 
\ 

ridicola.  E persona  freddissima;  sta  molto  sulla  religione;  ha  poi  un  se- 
cretario  di  Modena,  giovane,  che  conferisce  assai  con  questo  ambascia- 
tore di  Ferrara. 

Sua  Maestà  ha  concesso  al  Clero,  che  possi  ricattare  tutti  li  béni 
ecclesiastici  che  sono  stati  alienati,  tanto  a tempo  del  re  Carlo  che  suo, 
e che  poi  si  rivendino  il  giusto  prezzo,  sendoci  invero  luoghi  che  adesso 
vagliono  due  volte  tanto  che  non  sono  stati  venduti;  per  la  quale  occa- 
sione  gli  ha  accordato  fîno  alla  somma  di  dugento  mila  scudi  che  do- 
mandava  loro.  Per  questa  occasione  e altra  pare  che  vadi  a Borna 
quel  Gassotto,  primo  commesso  di  Villeroy,  che  fu  là  la  state  passata. 

Ai  xxvii,  Bastiano  Rametti  fece  gran  banchetto  al  duca  Epernon  e 
M.  di  Schomberg,  ove  fu  il  Nasi  ; giuocorno  tutti  e quattro  insieme  a 
dadi  da  dopo  desinare  fino  alla  mattina  : poste  di  dua  e tre  mila  scudi 
d’ oro  contanti,  li  quali  si  pesavano  con  le  bilancie;  Schomberg  gua- 
dagnô  diecinuove  mila  scudi;  dodici  mila  ne  perse  il  Nasi;  cinque  mila 
Epernon;  la  metà  di  quali  odo  attengano  al  Bandini,  il  resto  al  Ra- 
metti. Secondo  si  dice,  a Sua  Maestà  non  è piaciuto  punto,  e pare  che 
ahhi  molto  biasimato  il  Nasi,  mostrando,  che,  quando  non  c è lui,  non 
si  fa  questi  giuocchi  grossi. 

II  cardinale  di  Joyeuse  ha  fatto  una  nuova  compagnia  di  battuti, 
che  vanno  vestiti  di  turchino.  Sono  stati  il  giovedi  santo  a processione; 
al  popolo  e predicatori  non  piace  punto  tal  cosa. 

C’  è avviso  délia  frontiera  di  Fiandra,  corne  quei  di  Gand  e di  Bruges 
aveano  inviato  deputati  al  principe  di  Parma;  cosi  che  in  Gand  era 
entrato  il  conte  di  Barlemont;  e corne  aveano  fatto  sospensione  d’ arme 
per  tutta  la  Fiandra,  salvo  a quei  di  Ypres.  Qua  corre  fama  ch  e Mon- 
signore  invii  a favore  di  quelîi  Stati  La  Châtre  con  sei  mila  fanti,  ma 
non  ci  è apparenza  fin  quinessuna. 

5 avril. 

Queste  poche  righe  sono  per  farle  sapere,  corne  Monsignore,  fratello 
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del  Re,  è tornato  a ricadere,  di  maniera  che,  fra  l’essere  tanto  eslenuato 
e maicondotto,  li  medici  ci  hanno  poca  speranza.  Medesimamente  odo, 
clie  la  Regina  Madré  è assai  fiacca  e debole;  cosi  corne  questa  mattina 
dovea  partire  di  li  per  venire  a Monceaux  a riaversi;  partendosi  di  là 
secondo  scrivono,  per  non  potere  comportare  di  vedere  la  fine  délia 
prefata  Altezza,  a cui  di  qua  a tutte  le  ore  è mandato  quei  remedi  che 
si  possono. 

Ieri  per  lettere  di  Fiandra  viene  scritto  ail’  agente  di  Monsignore, 
corne  quei  di  Gand  e di  Bruges  si  erano  accordati  cou  il  principe  di 
Parma,  proinettendo  1’  osservazione  delli  loro  privilegi,  che  non  aranno 
guarnigione , e moite  altre  cose  che  presto  si  doveranno  vedere  per  li 
articoli. 

Con  questa  viene  alligata  la  copia  di  quel  che  il  re  di  Navara  ha 
fatto  dire  a Sua  Maestà.  Dicono,  corne  abbi  fatto  chiamare  la  moglie, 
e corne,  fatto  Pasqua,  dovea  ire  da  lui  Piero  Strozzi. 

Ier  sera  venne  nuova  délia  morte  di  Mandelot,  governatore  di  Lione., 
e si  dice  che  il  Re  darà  quel  governo  a La  Valette,  e non  a M.  di  Ne- 
mours, corne  pare  se  li  avessi  dato  già  intenzione. 

17  avril. 

Con  ultima  mia,  che  fu  a’  v stante,  scrissi  a vostra  signoria  il  ti- 
moré grande  che  allora  si  avea  délia  indisposizione  di  Monsignore ; 
dico  non  solamente  qua,  ma  ancora  a Château-Thierry,  tenevano  do- 
vesse  morire,  avendo  per  mantenerlo  invita  provati  molti  remedi,  in- 
fra li  altri  a farlo  tetare  una  donna;  e non  potea  nè  tampoco  pigliare 
cosa  nessuna,  sendoseli  congelato  fra  la  canna  délia  gola  e la  bocca 
del  petto  assai  flemme  mescolate  con  sangue;  le  quali  fu  necessario  le 
sputassi.  E invero  la  natura  lo  ajutô  mirabilmente,  perché  in  un  corpo 
tanto  estenuato  corne  era  il  suo  fu  gran  grazia  di  Dio;  perché  si  era 
già  accomodato  alla  morte  con  quella  divozione  che  imaginare  si  possi. 
Corne  ebhe  purgato  per  bocca  quelle  flemme,  ‘la  febbre  se  li  fermé,  e 
cominciô  a pigliare  nutrimento,  taie  che  va  tuttavia  riavendosi;  ma 
non  per  questo  li  medici , per  quanto  intendo , si  assicurano  delP  intera 
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sua  salute  ancora,  temendo  tuttavia  non  li  ritorni  il  medesimo  male. 
L’opinione  nel  volgo  è che  non  sia  per  vivere  molto  tempo,  e che  sia 
etico. 

La  Regina  Madré  si  parti  alîi  xi  da  lui,  e se  ne  venne  a Monceaux, 
di  li  a Saint-Maur  ove  è;  ma  deboie  e con  la  milza  grossa,  che  gli 
causa  qualche  po’di  opilazione,  avendo  ancora  ogni  due  giorni  cjualche 
po’  di  alterazione. 

Sua  Maestà  farà  la  sua  dieta  a Saint-Germain  uno  di  questi  giorni. 
Dipoi  tornô  di  pelerinaggio , ha  sempre  auto  male  d’un  pi  è , che  bene 
spesso  lo  fa  stare  a letto.  Ieri  venne  qui  privatamente  per  vedere  il 
quarto  fratello  di  Joyeuse,  che  nel  medesimo  tempo  passé  a miglior 
vita;  poi  su  la  sera  anclô  a visitare  la  Regina  Madré;  oggi  ritorna  qui 
per  vedere  l’ incanto  che  si  fa  di  tutto  le  gabelle. 

Già  c è chi  offera  di  cinque  ottanta  mila  scudi  1’ anno  di  pin;  fra  le 
quali  è la  dogana  di  Lione  che  ha  il  Gondi;  dicendosi,  che  questi  tali 
che  le  pigliano  arriveranno  anche  a cento  mila  scudi,  e che  disegnano 
di  mettere  questo  aumento  a rendita,  calculandosi  ne  sieno  per  cavare 
un  milione  e dugento  mila  scudi,  coi  quali  danari  pagheranno  tutti 
quelli  che  hanno  cl’avere  da  esse  ferme. 

Quella  del  sale  per  ancora  non  è stata  bandita,  corne  è seguito  di 
tutte  le  altre.  Ogni  giorno,  appresso  desinare  si  tiene  consiglio  per 
questo  effetto,  e M.  di  Lenoncourt  è quello  che  ci  si  mostra  piii  caldo 
che  nessuno  altro,  facendo  ai  circumstanti  rimostranze  grandissime 
per  indurre  a fare  offerte. 

Si  vede , che  questa  cosa  del  ricantare  durera  ancora  qualche  giorno. 
A Vidiville  e duca  di  Retz  non  piace,  massime  che  sanno  che  Sua 
Maestà  è informata  délia  parte  che  in  esse  gabelle  hanno,  e temono 
che  dipoi  questa  occasione  non  sia  fatto  a loro  qualche  torno , tanto  è 
il  grido  che  hanno  addosso. 

Il  duca  di  Joyeuse  andô  al  suo  governo  di  Normandia.  L’  ambascia- 
tore  d’ Inghilterra  andô  a visitare  Monsignore  per  parte  clella  sua  re- 
gina; corne  ancora  feciono  nel  medesimo  tempo  li  deputati  di  Fiandra; 
e con  taie  occasione  si  licenziorno  da  lui,  che  li  présenté  d’ una  catena 
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per  u 110  di  trecento  scudi,  facendoli  accompagnare  con  le  sue  carrozze 
e spesare  fino  a Calais. 

Ritraggo  clie  non  aveano  alturità  che  délia  provincia  di  Brabante, 
Zelanda  e Olanda;  poichè  non  s ode  si  facci  nessun  preparativa,  si 
pué  credere  11e  riportino  buone  parole. 

Don  Bernardino  di  Mendoza  fu  dal  Be,  che  lo  fece  coprire  e grandis- 
sime dimostrazioni.  La  mattina  seguente  lo  mandô  a visitare  per  Ville— 
roy,  che  li  fece  mille  offerte.  Quattro  giorni  fa  fu  con  la  Begina  Madré; 
e ne!  ritorno,  incognitamente  con  la  posta  se  ne  parti  con  due  secre- 
tariper  ire  a Milano,  Genova  e Spagna. 

Dicono,  che  ultimamente  che  il  Re  fu  alla  compagnia  dei  penitenti, 
esortasse  ciascuno  secolare  che  avesse  béni  ecclesiastici  a volerli  ia- 
sciare  e dargli  a gente  di  taie  professione,  e levare,  corne  qua  sidice, 
li  custodi  nos,  mostrando,  oltre  aile  censure  de!  Papa,  corne  se  gli  facea 
dispiacere  grandissimo,  e che  verrieno  privi  délia  grazia  sua,  se  in  ter- 
mine d’ un  anno  non  li  lasciassino  0 provedessino  a persone  idonee.  Il 

r 

duca  d’Epernon,  che  avea  la  hadia  di  Granselve,  che  è in  quella  parte 
di  Toulouse,  che  vale  quattro  mila  scudi,  de’  quali  ne  paga  due  miladi 
pensione  al  cardinale  Farnese , T ha  donata  liheramente  a Bastiano  Ra- 
mett.o,  per  un  suo  fratello  che  è qui  a studio  e si  fa  prete.  Il  Bandini 
pensava  averla  lui  per  un  suo  fratello,  che  vuole  venghi  qua  a stu- 
diare. 

L’  andata  di  Gassotto  a Roina  è per  la  dispensa  délia  nuova  compa- 
gnia de’ girolamisti , e per  qualche  altro  affare  che  vuole  il  Re  dal 
Clero. 

Quel  gentiluomo  che  inviô  la  regina  d’ Inghilterra  al  Re  Gattolico, 
ritorno  qui  a xu  molto  mal  sodisfatto,  dicendo  che  detto  re  non  1’  ha 
- volsuto  udire  altrimenti,  ma  fattogli  dire  che  se  n’ andasse,  perché  non 
parlava  a Inglesi  eretici. 

Us  ci  fuori  la  nota  dei  pensionari  1 taliani , dei  quali  ne  sono  cassi  as- 
sai , in  particulare  tutte  le  donne;  e de’  nostri,  Alessandro  dei  Bene,  Ru- 
herto  Venturi,  Giuliano  Alamanni.  A Gosimo  Strozzi,  ch’  avea  due  mile 
einque  cento  franchi,  gliene  hanno  levati  cinque  cento,  altanti  al 
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Girolami,  che  ne  avea  tre  mila  cinque  cento,  e assegnato  ad  Antonio 
Gapponi  mille  dugento  franchi,  senza  sapersi  ancora  dove  saranno  as- 
segnati. 

Qua  è passato  un  corriere  spedito  dal  principe  di  Parma  a Spagna, 
che  porta  che  Ypres  si  sia  accordato  con  le  condizioni  che  ha  vol- 
suto  detto  principe,  e che  Gand  e Bruges  trattava  con  condizione  più 
dolce. 


XIV. 

GIULIO  BUSINI  À BELISARIO  VINTA. 

Paris,  mai  1 584. 

Sommaire.  — t er  mai.  Nouveiie  prématurée  de  la  mort  de  Monsieur.  Mariage  du  duc  de  Mantoue  et 
d’une  des  filles  du  grand-duc;  singulier  détail.  Réconciliation  du  roi  et  de  la  reine  de  Navarre  à 
Nérac.  Le  Roi  et  la  douane  de  Marseille.  Don  Antonio  de  Portugal.  M.  d’Épernon  et  les  bénéfices. 
Nasi  gros  joueur.  La  ferme  des  impôts.  — )//  mai.  Etat  de  langueur  de  Monsieur.  Mission  de  d’E- 
pernon  en  Guyenne  et  en  Languedoc.  Dernières  dispositions  de  Monsieur  relativement  à Cambrai. 
Les  fermes  etRametli.  Nasi  et  le  jeu.  Affaires  de  Flandre.  — ag  mai.  La  reine  mère  et  les  députés 
flamands  à Chàteau-Tliierry.  Toute-puissance  de  d’Epernon  ; son  dép'arl.  Joyeuse  et  Mercœur.  Le 
Roi;  sa  conduite  envers  la  Reine;  ses  prétendus  desseins;  mission  de  d’Epernon.  Arrangements 
financiers.  Affaires  diverses. 

ier  mai. 

Ai  xxvi,  si  sparse  fama  da  per  tutto  che  Monsignore  era  morto  ai  xxiv, 
dico  di  taie  maniera  che  ognuno  se  la  credeva;  almeno  questo  amba- 
sciatore  Gattolico , seconde  intendo , lo  scrisse  al  principe  di  Parma  per 
corriere  espresso,  il  Bandini  a Borna,  e molti  altri  in  Italia.  L’acci- 
dente fu  grandissimo,  perché,  dopo  avéré  buttato  molto  sangne  per  il 
naso  e bocca,  stette  più  di  due  ore  senza  parlare  e polso,  né  fare  mo- 
tivo  alcuno;  pure  poi  sulla  mezza  notte  tornô,  e mangiô  comodamente. 
La  mattina  se  gli  mosse  un  flusso  di  sangue  che  li  levô  la  febbre;  ma 
col  vedere  che  il  male  è disperato,  e sopravanza  sempre  tutti  li  remedi 
che  se  gli  fanno,  causa  che  li  medici  non  ci  hanno  speranza  alcuna; 
perô  la  opinione  generale  è che  non  deva  andare  molto  tempo  in  là. 
avendo  in  effetto  il  medesimo  male  che  il  re  Carlo.  Quel  che  più  im- 
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porta  è clie  ha  offeso  le  più  nobili  parti  di  dentro , in  particolare  la 
vena  dello  stomaco.  Ieri  Sua  Maestà  mandé  il  duca  d’ Epernon  a visi- 
ta rlo. 

Questo  agente  di  Mantova,  ai  xxv,  dette  conto  al  Re  e Regine  e di- 
versi  di  questi  principi  del  mariaggio  del  principe  di  Mantova  nella 
serenissima  nostra  principessa  1 ; e récité  alla  Regina  Madré  la  prova 
che  n’ha  auto  a fare  il  detto  principe  in  Yenezia,  in  una  figlia  delli 
Albizzi  bastarda,  per  levare  il  dubbio  che  dice  avea  il  granduca,  nostro 
signore,  che  non  fosse  impotente  al  matrimonio;  e di  tal  fatto  mostra 
una  lunga  lettera,  che  narra  puntualmente  ogni  particolarità,  dicendo 
avéré  destato  nella  prefata  Regina  gran  contento  e gusto. 

Ai  xiu  ritorné  la  regina  di  Navarra  con  il  re,  suo  marito,  in  Nérac. 
11  quale  nel  riceverla,  scrivono,  che  facesse  quella  maggiore  dimostra- 
zione  che  si  potesse.  Detto  re  pare  che  abbi  presso  di  lui  un  gran  teo- 
logo,  frate  di  Cestello2,  statogli  inviato  li  giorni  passati  dalla  Regina 
Madré,  il  quale  lo  vede  volentieri;  sulla  quale  novità  il  popolo  vuole 
che  sia  per  divenire  cattolico,  ma  fin  qui  non  c è apparenza  alcuna. 

Sua  Maestà  dicono,  che  abbi  donato  a quel  M.  du  Plessis  Mornay, 
che  ha  indotto  Navarra  a ripigliare  la  moglie,  cento  mila  franchi. 

E,  per  il  combattere  che  fa  per  ogni  piccola  cosa  questa  nobiltà,  il 
Re  ha  ordinato  sia  fatta  una  legge  rigidissima , non  solo  per  quelli  si 
riduranno  al  combattere,  ma  di  chi  porterà  Y ambasciata,  o che  si  tro- 
veranno  a fare  compagnia;  e il  parlamento  deve  averne  la  cura,  per 
procedere  contro  ai  béni. 

Sua  Maestà  è in  gran  collera  con  la  villa  di  Marseille,,  per  non  vo- 
lere  acconsentire  ci  metta  la  dogana , adducendo  li  consoli  che  sono 
qui  d’ essere  esenti,  mostrando  privilegi  confermati  da  tutti  li  anteces- 
sorisuoi.  Il  Re  dice  non  volerli  alterare,  ma  che  vuole  sia  per  li  mer- 
canti  e mercanzie  forestière  e non  per  loro;  li  quali  temono  che  le  fan- 


1 Vincent,  fils  de  François  II,  duc  de 

Mantoue,  succéda  à son  père  en  1687.  Il 
avait  épousé,  1°  Marguerite  Farnèse,  de  la- 
quelle il  se  fit  séparer  en  t58o,  pour  lin 


défaut  corporel  de  cette  princesse  ; 20  Eléo- 
nore de  Médicis,  fille  du  grand-duc  Fran- 
çois, dont  il  eut  trois  fils  et  deux  filles. 

2 Couvent  de  Florence. 
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terie  che  sono  ite  ultimamente  di  Lione,  non  vaclino  per  fare  loro 
qualche  torno,  poi  che  odono  vanno  incamminate  al  gran  priore,  e 
non  a Toulon,  corne  il  volgo  vociféra,  per  conto  délia  fortezza  che 
vuoîe  fare  Sua  Maestà. 

La  Regina  Madré  fu  qui  a’ xx,  e alli  scappuccini;  appresso  desinare 
parlé  con  don  Antonio  più  di  tre  ore;  la  causa,  seconclo  rilraggo,  è che 
gli  è referto  corne  facci  trattare  costà  con  il  Papa,  per  via  di  non  so  che 
frate,  di  accordo  con  il  Re  Gattoîico;  la  quale  cosa  don  Antonio  la  nega. 

S’è  ridotto  qui  in  nécessita,  perché  la  provvisione  assegnatali  li  corre 
malamente. 

Scrivono  di  Londres,  corne  si  armavano  in  gran  gran  furia  sei  navi 
inglesi  per  ire  a unirsi  con  queste  che  sono  ultimamente  partite  di 
questo  regno  con  li  sua  portoghesi;  e corne  questa  deliberazione  è 
stata  fatta  sul  ritorno  là  del  gentiluomo  Inglese  di  Spagna. 

Sua  Maestà  ha  fatto  un  ordine,  che  in  avvenire  nessun  vescovo,  abate 
o priore  non  possi  uscire  dal  regno  senza  sua  licenza. 

Il  duca  d’Epernon  se  ne  andrà  in  Guienna  fra  quindici  giorni,  man- 
dato  da  Sua  Maestà  al  re  di  Navarra,  e di  li  dal  duca  di  Montmorency. 
Si  è spogliato  di  trenta  sei  mile  franchi  di  benefici  che  avea,  avendoli 
di  effetto  donati.  a persone  di  taie  professione,  senza  nessun  carico,  con 
grandissima  sua  Iode. 

Il  Nasi  ha  guadagnato  a cl’ O e duca  di  Guise  da  quaranta  mila  scudi, 
la  maggior  parte  contanti;  fassi  conto  che  abbi  lesti  settanta  mila  scudi; 
e non  vuole  giuocare,  se  non  vede  danari  o cedole,  cosa  che  non  piace 
punto  a chi  ha  perso. 

Ai  xxviii,  fu  verificato  in  consiglio  privato  il  credito  ch’ ha  il  Gondi 
sulla  dogana  di  Lione;  dalla  quale  cosa  si  présumé  che  F arendamento 
non  vadi  in  altra  mano,  cioè  nel  numéro  di  quelli  che  feciono  F offerte 
di  pagare  ottanta  mila  scudi  Fanno  di  cinque  ferme,  li  quali  sono 
aumentati  Fino  a ottanta  cinque;  perô  ancora  non  c è resoluzione. 

Vogliono  levare  Fimposta  del  sale,  cioè  di  darla  per  forza,  per  i! 
romore  che  fanno  le  provincie;  questi  che  hanno  F arendamento  do- 
mandano  un  granribasso;  per  ancora  non  si  vide  resoluzione,  ma  ogni 

6/j 
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due  giorni  il  consigiio  torna  a fare  rincantare,  vedendosi  che  Sua 
Maestà  disegni  di  cavare  qualclie  grossa  somma  di  danari. 

i h mai. 

Monsignore  sta  sempre  a letto,  senza  parlare  nè  fare  motivo  alcuno, 
osservando  quanto  dire  si  puô  î’  ordine  de’  mediei;  tanto  è grande  la 
paura  che  lia  di  morire.  Ha  rotto  la  vena  dello  stomaco,  la  quale  fa- 
cendo  crosta  siccome  sperano  li  mediei,  vogliano  che  abhi  da  potere 
vivere  ancora  qualclie  tempo.  Dicono  che  di  présente  la  febbre  1’  ha 
lasciato  e che  riposa  henissimo.  In  questo  regno  ci  sono  alcuni  che 
hanno  avuto  simile  male  e ne  sono  guariti;  ma  corne  detta  Altezza  è 
debole,  di  complessione  gentilissima,  e quella  anco  affaticata  assai 
d’altri  mali,  il  volgo  ne  fa  cattivo  judicio.  Sua  Maestà  gli  inviô  il  cluca 

r 

d’Epernon,  che  ritornô  tre  giorni  appresso;  il  quale  duca  sta  adesso 
attendendo  il  ritorno  di  Joyeuse,  e poi  subito  si  partira  per  Guienna 
e Languedoc  con  forse  dugento  gentiluomini.  Ora  corne  lui  è stato 
quello  che  stornô  il  Re  délia  intrapresa  che  ultimamente  voleva  fare 
contro  a Navarra  e Montmorency,  dicono  levi  alturità  di  trattare  con 
loro  negozi  di  grandissima  importanza;  per  cio  le  congetture  che  si 
fanno  sono  infinité  e stravaganti;  ma  di  effetto  non  si  puô  ancora  sa- 
pere  la  segreta  d’ essi;  solo  che  le  dimostrazioni  d’ amistà  in  apparenza 
fra  detto  Epernon  e Navarra  sono  grandissime.  Medesimamente  Sua 
Maestà  si  mostra  favorevole  e grato  verso  il  re  di  Navarra,  dico  quanto 
si  puô  mai  fare  in  apparenza. 

Dieci  giorni  fa,  fu  qui,  dicono  per  vedere d’intendere  chi  erano  stati 
quelli  che  aveano  fatto  fare  consulte  toccante  la  cessione  délia  corona, 
mos'trando  di  essere  stato  avvertito  e di  averne  gran  collera. 

Intendo  Monsignore  ha  lassato  per  testamento  Cambrai  e tutti  li  ti- 
ioli  e ragioni  che  ha  del  Paese  Basso  al  re  di  Navarra;  similmente  che 
simile  cosa  è stata  fare  a posta  dal  Re,  per  possere  con  questa  coperta 
fare  conservare  detta  villa;  e corne  sono  stati  di  parère  di  farla  îasciare 
alla  Regina  Madré,  ma  per  levare  la  sospizione  al  re  di  Spagna,  ab- 
bino  preso  questa  via. 
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Sua  Maestà  per  clare  qualche  sodisfazione  aile  provincie  e popolo, 
che  in  effetto  escïama  pe’ tanti  pagamenti,  leva  di  présente  T imposta 
de!  sale,  e dice  volere  T anno  futuro  sgravare  cinque  cento  mila  scudi 
d’ entrata  delle  taglie. 

Ieri  fece  otto  giorni,  Bastiano  Rametti,  visto  che  questi  di  Parigi  sta- 
vano  per  pigliare  quelle  cinque  gabelle , entré  in  consiglio  ed  offerse 
di  volerle  pigliare  lui,  con  obîigo  di  rimborsare  subito  tutti  quelli  che 
lianno  d’ avéré  dal  Re.  La  quale  offerta  piacque  a Sua  Maestà  e tutti; 
cosi  credo  gli  resteranno,  perche  li  Francesi  non  hanno  modo  di  sbor- 
sare  otto  cento  mila  scudi,  che  hanno  d’ avéré  questi  che  hanno  le  dette 
ferme.  Si  sono  acordati  con  il  detto  Bametto,  particularmente  il  Gondi, 
a cui  doverà  restare  la  dogana  diLione;  ed  ancora  intendo  corne  en- 
tra alla  parte  di  due  altre,  per  rimborsarsi  di  trecento  sessanta  mila 
scudi  ch’ ha  da  avéré.  Questa  sera  si  deve  risolvere  medesimamente  la 
gabella  del  sale,  intorno  alla  cui  ci  sono  tutti  questi  tesaurieri,  ma 
non  credo  che  sieno  bastanti  a levarla  al  Rametto,  per  il  favore  e in- 
téressât! che  sono  in  detto  negozio. 

ïî  Nasi  ha  guadagnato  al  duca  di  Guise , M.  d’O  e Schomberg  da  ot- 
tanta  mila  scudi,  dicendosi  corne  a cento  cinquanta  mila  scudi,  de 
quali  ne  perde  la  maggior  parte  Guise.  Comincia  per  quanto  intendo 
a essere  odiato  di  cotanto,  che  temo  non  gli  avvenghi  qualche  cosa.  Se 
ne  va  in  Guienna  col  duca  d’Epernon. 

Vannozzo  da  Diaceto  è venuto  qui  da  Lione  per  conto  del  negozio 
che  ha  del  sale  di  Delfmato. 

Perché  il  male  che  ha  nel  piè  Sua  Maestà  non  guarisce,  ai  xii,  !i 
medici  feciono  scannare  un  bue  e metterlo  nella  gola. 

Li  Francesi  che  tiene  Sua  Maestà  a Gatelet,  sulla  frontiera  di  Cam- 
brai, pare  che  avessino  cominciato  a fare  un  forte  su  quel  degli  Spa- 
gnuoli;  ove  una  notte  furno  assaliti  ail’  improvviso,  di  sorte  che 
s ebbono  a ritirare  con  morte  di  venti  e altanti  feriti.  Ci  sono  lettere 
di  Tournai  dei  vu,  che  dicono  corne  li  erano  dieci  otto  deputati  Fiam- 
minghi  di  Bruges  e Gand,  e che  l’accordo  siteneaper  concluso. 

Scrivono  che  quelli  délia  parte  d’Orange  aveano  fatto  una  lista  di 
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forse  cinque  cento  cattolici , che  disegnano  cacciare  fuori  d’Anvers,  ma 
non  so  se  le  riuscirà  loro.  Un  gentiluomo  Fiammingo  mi  scrive,  che,  vo- 
lendo  mettere  ad  esecuzione,' verranno  aile  mani,  e che  sarà  il  giuoco 
appunto  corne  desiderano  li  Spagnuoli. 

Il  Rametto  ha  auto  le  cinque  ferme  con  sessanta  mila  scudi  di  più 
F anno  ; venti  mila  gliene  dona  Sua  Maestà,  corne  era  il  rincanto,  per 
causa  degli  shorsi. 


•29  mai. 

Ai  xxii,  andô  la  Regina  Madré  a vedere  Monsignore , ch’ è tuttavia  a 
Château-Thierry  nei  medesimi  termini  senza  febbre,  e,  per  quanto  si 
dice,  comincia  a mangiare,  ma  non  già  levarsi,  sendo  in  effetto  este- 
nuato  fuori  di  modo;  e.  quel  che  più  importa,  è che  con  tutti  questi  mi- 
giioramenti  non  si  vede  che  ancora  acquisti,  nè  a ristagnare  il  sarigue 
délia  vena  di  dentro  ; la  quale  cosa  fa  che  se  ne  abbi  sempre  poca  spe- 
ranza.  La  Regina,  nel  partirsi  di  corte,  lasciô  fama  che  detta  Altezza  de- 
siderava  vederla;  ma  altri  vogiiono,  che  con  questa  coperta  sia  ita  a 
parlare,  o per  meglio  dire,  a udire  un  inviato  délia  villa  d’Anvers  e d’O- 
range,  venuto  li,  sebbene  dicono  per  vedere  se  Monsignore  è morto, 
corne  in  Fiandra  si  tiene  per  certo;  ma  se  tiene  per  fermo,  sia  per  sa- 
pere  l’intenzione  sua,  toccante  il  lascio  fatto  al  re  di  Navarra  dei  titoli 
e diritti  di  quei  paesi;  e quel  che  fa  credere  sia  cosi,  è che  si  ode,  corne 
questo  medesimo  passi  in  Guienna  cia  Condé  e Navara. 

r 

Ai  xvi,  parti  il  duca  d’Epernon,  il  quale  dicono  che  per  il  cammino 
vedrà  il  principe  di  Condé,  che  è a Saint-Jean-d’Angéiy  ; medesima- 
mente  che  porti  alturità  di  Sua  Maestà  taie,  che  giammai  più  si  trova 
lia  stata  data  da  nessun  re  corne  a lui.  Nel  partira  che  ha  fatto  di  qua, 
non  ha  tenuto  nessun  termine  con  li  duchi  di  Guise  e du  Maine,  sic- 
coine  ha  fatto  con  tutti  li  altri  che  ha  visitati,  allegando  che  ultima- 
mente,  nella  sua  dieta,  giammai  furno  a vederlo  nè  mandarno  pure  a 
sapere  di  lui  ; che  in  effetto  è in  quel  maggior  favore  che  essere  si  possi. 
Perciô  vogiiono,  ed  in  qualche  parte  anco  si  vede,  che  Sua  Maestà  per 
questa  e altre  occasioni  non  veda  troppo  di  buon  occhio  detti  Guisi  ; 
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li  quali,  oltre  a questo,  sono  in  sospetto  di  avéré  messo  avanti  alla  suc- 
cessione  il  cardinale  di  Bourbon,  cosa  elle  lia  dato  molto  nel  naso,  nia 
non  se  n’è  possuto  chiarire. 

Sua  Maestà  è stato,  dalla  vigilia  délié  Pentecoste  fino  a quelia  délia 
Trinità,  al  bosco  di  Yincennes  ail’ oratorio  délia  Madonna;  cosi  vuole 
si  chiami  e non  piu  dei  girolamisti. 

Joyeuse  fu  qui,  aixxx,a  visitare  li  duchi  di  Guise  e du  Maine;  Ira  lui 
e quel  di  Mercœur  ii  umori  vanno  tuttavia  ingrossando  di  mala  ma- 
niera, tenendo  Joyeuse,  che  iîpoco  conto  e dimosirazione  che  gli  hanno 
fatto  in  Brettagna  quei  di  Rennes  sia  stato  grau  parte  per  opéra  sua. 
Sua  Maestà  n’è  in  gran  collera;  e,  la  sera  dei  xxi,  vernie  dal  bosco  di 
Yincennes  a Saint-Maur  a vedere  la  Regina Madré;  e,  tra  li  altri  motivi 
che  fece,  fu  notato,  nell’ entrare  che  fece  nella  sala,  ove  erala  moglie, 
domandô  ad  alta  voce  dove  è la  Regina  Madré,  tirando  alla  voita 
d’ una  piccola  caméra  senza  far  motto  alla  Regina  régnante;  e dopo 
essere  stato  più  d’un  ora  cou  la  Madré,  la  quale  venue  a chiamare  la 
régnante  e la  condussc  dal  Re,  nell’ entrare  fu  udito  che  Sua  Maestà 
gli  dicesse  : «La  è gran  cosa  che  voi  vogliate  opporvi  a tutte  le  cose 
« che  faccio , per  compiacere  ai  vostri  fratelii  ! m 

E nell’  uscire  che  il  Re  fece  di  li,  andô  subito  da  madama  di  Joyeuse, 
dicendo  forte  : « Vostro  marito  sarà  qua  fra  due  giorni.  n Facendo  vista 
di  non  vedere  la  di  Mercœur  che  era  li;  e se  ne  ritornô  ail’ oratorio. 
Poi  nell’  uscire,  la  Regina  régnante  fu  vista  rasciugafe  gli  occhi.  Ora  in 
questo  proposito  non  vo’  lasciare  di  silnificarle  quel  che  si  ragiona  qua 
nel  volgo,  che  fia  per  repudiarla  e maritarsi  nella  sorella  di  Navarra, 
fare  ritirare  di  Guienna  il  marescial  Matignon,  e lasciare  libero  il  go- 
verno  a Navarra , sempre  si  vogli  dimostrare  divoto  alla  Ghiesa  catto- 
lica,  corne  dicono  già  vogli  fare,  e venire  in  corte;  eccettuando  la  villa 
di  Bordeaux,  la  quale  si  deve  dare  a M.  di  Thermes.  Similmente  che 
lascierà  a Montmorency  quel  di  Languedoc,  facendo  dare  al  padre  di 
Joyeuse  quel  di  Provenza,  e al  gran  priore  questo  di  Parigi  e suo  dis- 
tretto;  cheEpernon  si  mariterà  conla  figlia  di  Montmorency  : in  somma 
rappacificare  il  regno;  e questo  vogliono  eh’Epernon  porti. 
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Il  cardinale  di  Bourbon  ha  auto  d’ Avrilly  la  badia  di  Marmoutiers, 
la  cuiè  capo  d’ ordine  ed  ha  molti benefici  grandi  da  dispensare;  avendo 
dato  in  cambio  ad  un  suo  fratello  la  badia  délia  Costura,  che  vale  sette 
mila  scudi.  Si  dice  che  il  Re  ha  dato  al  duca  di  Joyeuse  l’ arcivescovado 
di  Toulouse  e li  benefici  vacati  per  la  morte  di  Foix,  per  il  cardinale, 
suo  fratello,  quale  darà  quel  di  Narbonne  con  grossa  pensionè. 

leri  si  morse  il  présidente  Pibrac,  cancelliere  di  Monsignore. 

\i  xvin,  questo  ambasciatore  di  Spagna  fu  a compiangersi  alla  Re- 
gina  Madré  del  danno,  che  hanno  fatto  li  Francesi,  che  sono  a Catelet 
per  Sua  Maestà,  in  quel  di  Arras,  abbruciando  e depredando  i sudditi 
del  suo  re,  corne  se  fusse  guerra  aperta. 

Sua  Maestà  ha  fatto  partilo  delle  rendite  di  Provenza  con  due  gen- 
tiluomini  d’ essa  provincia,  li  quali  si  sono  obligati  in  seianni  di  sdebi- 
t.are  il  Re  e pagare  tutti  li  carichi  e spese  consuete,  cosi  li  offîcii  che 
ultimamente  sono  stati  suppressi,  e darle  ogni  anno  cinquanta  mila 
franchi. 

(Juei  di  Marseille  alla  fine  si  sono  accollati  loro  la  dogana , e pro- 
messo  di  pagare  d’ essa  al  Re  un  tanto  alf  anno. 

Baccio  del  Bene  guari;  non  vo’  lasciare  di  dire  la  fama  che  qua  si  è 
sparsa  : dico  deîf  essere  Sua  Maestà  tante  volte  ito  a vederlo , che  fusse 
per  vedere  la  moglie  del  figlio;  e fra  queste  donne  di  corte  la  fama  è 
taie,  che  cosa  strana,  ancora  lei  ha  una  lingua  lunghissima. 

M.  di  Saint-Goar,  che  verrà  a risedere  costà  per  ambasciatore  resi- 
dente,  gli  è stato  assegnato  mille  scudi  il  mese,  cosi  ordinato  si  cavino 
délia  più  viva  entrata  di  Lione,  sebbene  alli  altri  non  davano  che  quat- 
tro  mila  scudi;  ma  con  li  donativi  e spese  hanno  trovato  che  Sua 
Maestà  spendeva  il  medesimo  in  capo  delf  anno;  cosi  per  ovviare  la 
pena  che  a tutte  le  ore  davano  al  Re,  hanno  fatto  tal  risoluzione. 

Il  Rametti  riebbe  la  ferma  del  sale  per  opéra  diEpernon , il  quale  odo 
che  ha  parte  in  essa,  e ancora  nelle  altre  cinque  che  prese;  il  Gondi  e 
lui  hanno  sborsato  sessanta  mila  scudi  per  il  suo  viaggio. 
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XV. 

GIULIO  BUSINI  A BELISARIO  VINTA. 

Paris,  juin  1 584. 

Sommaire.  — n juin.  Derniers  jours  et  mort  de  Monsieur.  Cambrai  et  les  provinces  de  Flandre.  Do- 
léances de  l’ambassadeur  d’Espagne.  Le  duc  de  Savoie  tout  Espagnol.  Le  Roi  et  le  clergé.  Joyeuse  et 
son  gouvernement  de  Normandie.  Accès  de  dévotion  du  Roi.  Nouvelles  de  Flandre.  — a 5 juin.  Ob- 
sèques de  Monsieur.  Premières  dispositions  prises  après  sa  mort.  Cambrai  légué  à la  Reine  mère. 
Folles  prétentions  et  odieux  propos  du  cardinal  de  Bourbon.  Le  prince  de  Parme  à Bruges. 

1 1 juin. 

Ai  xxx,  ritorno  la  Regina  Madré  da  Monsignore,  referendo,  diconon 
soiamente  lei  ma  quelli  che  sono  stati  con  la  Maestà  Sua,  che  il  san- 
gue  sia  ristagnato , e che  ha  tuttavia  la  fehbre,  la  quale  causa  non  si 
possi  riavere,  sendo  condotto  corne  una  anatomia;  non  parla  nè  si 
muove  punto  dal  letto.  Pero,  se  il  male  suo  non  è nei  polmoni,  potria 
la  gioventù  con  il  riguardo  e osservanza  grande  far  guarire,  ma  si  terne 
molto  non  sia  polmonista.  Da  sei  giorni  in  qua,  dicono  vadi  più  presto 
acquistando  che  altrimenti;  perd  in  generale  è non  fia  per  durare 
molto  tempo. 

La  prefata  Regina  parlé  più  volte  con  quell’inviato  di  Fiandra,  che 
ancora  è là,  avendo  essa  pregato  non  si  partire  di  li;  dove  fu  inviato  il 
marescial  di  Riron,  il  quale  ora  si  dice  che  andrà  a Cambrai  per  dare 
ordiné  e vedere  quella  villa,  senza  rimuovere  altrimenti  quel  governa- 
tore  che  vi  è ; avendo  resoluto  d’ inviarci  mille  cinque  cento  fanti  e 
secento  cavalli,  molti  ordigni  da  guerra,  polvere,  munizioni,  arme  e 
viveri  per  un  anno,  con  voce  di  temere  che  il  principe  di  Parma  non 
vadi  a assediarla.  Cosi  in  quella  terra  saranno  tre  mila  fanti  e più  di 
mille  trecento  cavalli;  cosa  che  fa  dubitare  con  questa  coperta  non  vo- 
glino  travagliare  le  provincie  dell’  Artois  e di  Hainaut,  per  divertire  le 
imprese  che  in  avvenire  farà  il  principe  di  Parma. 

Di  nuovo  si  dice  che  a Château-Thierry  si  aspettano  connnissari  di 
Anvers,  Gand,  Frisia  e Olanda,  condotti  da  M.  di  Pruneaux,  agente  là 
di  Monsignore ; cosi  che  la  Regina  Madré  ritornerà  là. 
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L ambasciatore  di  Spagna  fu  dal  Re,  ad  avvertirlo  di  quanto  inten- 
deva,  mettendogli  in  considerazione  ia  confederazione  e amistà  del 
sue  re;  poi  si  compianse  délia  rinnovazione  fatta  Joyeuse,  corne  amira- 
glio,  a queîli  di  Normandia,  che  hanno  carte  di  marca  contro  ai  Porto- 
ghesi  sino  al  tempo  de!  re  Carlo.  E per  le  pretenzioni  che  di  detto 
regno  ha  la  Regina  Madré  non  ebbe  gusto  alcuno.  Poi  pregô  Sua 
Maeslà  a volere  dare  ordine,  clie  fosse  restituito  non  so  che  terra  in 
Borgogna,  che  tiene  questa  corona,  del  suo  re.  Cosi,  dopo  una  lunga 
disputa,  auta  in  consiglio  detto  ambasciatore  con  il  procuratore  del 
Re,  Sua  Maestà  nominô  l’arcivescovo  di  Lione  per  vedere  e risolvere 
questo  afïare. 

Il  duca  di  Joyeuse  ha  fatto  venire  venti  quatt.ro  cortaldi  di  Dani- 
marca  per  mandarli  a donare  al  duca  di  Savoia;  l’ ambasciatore  del 
quale  è sovente  con  lui;  il  quale  odo  fa  quanto  puô  per  levare  non  so 
che  mala  satisfazione  che  Sua  Maestà  ha  di  detta  Altezza;  e ultima- 
mente,  stando  T ambasciatore  suo  con  Villeroy,  intendo  che  a certo 
proposito  li  dicesse,  che  il  suo  duca  pendea  più  da  Spagna  che  da 
loro,  e,  se  fosse  vivo  suo  padre,  riconoscerebbe  bene  F ohligo. 

Sua  Maestà  vuole  dal  Clero  dugento  mila  scudi,  dice  per  pagare 
quelle  deve  al  re  di  Navarra;  loro  d’ altra  parte  insistono,  perché  con- 
céda possino  riandare  F alienazione  dei  béni  ecclesiastici,  stati  venduti 
con  il  consenso  del  Papa  e alturità  délia  corona,  siccome  avea  già  dato 
loro  intenzione che  faria;  ma  questi  che  li  hanno,  se  gli  appongono,  e 
mostrano  averli  presi  per  sentenza  del  parlamento,  che  è in  loro  fa- 
vore;  di  sorte  che  Sua  Maestà  non  doverà  famé  altro,  e loro  bisognerà 
sborsino. 

Joyeuse  avrà  il  governo  du  Havre  de  Grâce  per  venti  mila  scudi;  e 
perché  quel  governatore  ch’ è là  non  volea  disfarsene,  pare  che  fa- 
cessi  opéra  che  quei  tali  a cui  ha  rinuovato  le  carte  di  marca,  hanno 
dato  diverse  accuse  nelF  amiraglio , che  la  minima  sarià  bastante  a farli 
perdere  non  solo  il  governo  ma  la  vità  ; onde  per  liberarsi  da  simili 
intrighi,  lien’  ha  accordato  per  tal  somma,  con  ohligo  di  essere  liberato 
per  sentenza  di  simili  accuse.  Adesso  detto  Joyeuse  è appresso  M.  d’O, 
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perché  le  dia  la  fortezza  di  Caen  e altra  ch’ a pure  in  Normandia,  of- 
ferendoli,  per  esse  e per  ricompensa  del  governo  cedutogli  l’ anno  pas- 
sato,  cento  milascudi,  cinquanta  di  présente  e cinquanta  altri  fra  un 
anno. 

Sua  Maestà,  1’  ottava  del  Corpus  Domini,  andô  in  processione  in  bal- 
tuto  con  la  compagnia  de’ penitenti  alla  Santa  Gapella  e chiesa  mag- 
giore;  poi  la  sera  fu  a dormire  alli  scappuccini,  laddove  ha  finito  di 
fabbricare  una  casa,ove  dicono  si  ritirerà  spesso  a tare  orazione,  ri- 
tornando- di  nuovo  alla  devozione,  dico  più  frequente  che  abbi  mai 
fatto. 

/ 

Il  duca  d’Epernon  fu  a Saint-Jean-d’Angely,  e trovô  Gondé  partito 
per  Languedoc,  ove  è ancora  ito  Navarra  per  abboccarsi  con  Montmo- 
rency. 

Si  dice  che  la  regina  d’ Inghilterra  invia  qua  un  gentiluomo  al  Re 
con  Fordine  délia  Giarettiera. 

Di  Fiandra  scrivono,  che  ai  xxviii  del  passato,  quei  di  Bruges  feciono 
il  giuramento  al  Re  Gattolico,  e che  persone  eretiche  se  ne  uscirno  per 
non  avéré  volsuto  farlo;  che  il  conte  di  Emden  era  stato  cacciato  dai 
sudditi  per  opéra  del  fratello,  e che  si  dicea  F abbia  venduto  al  Re 
Gattolico,  con  F obligo  di  recuperarlo  con  gente  che  li  clava  il  principe 
di  Parma. 

P osï-Scriptum.  Io  ho  scritto  due  ore  fa;  ora  c’  è nuova  che  ieri,  aile 
ventuna  ora,  Monsignore,  fratello  del  Re,  passé  alF altra  vita;  cosi  che 
quel  Avrilly,  suo  favorito,  supplica  Sua  Maestà  a volere  riconfermare 
la  contea  di  Montfort,  statagli  data  da  detta  Altezza;  la  quale  vale  tre 
mila  scudi.  Adesso  il  re  di  Navarra  sarà  chiamato  Monsignore,  da  che 
dice  Sua  Maestà  non  volere  levare  la  successione  a chi  la  va,  ma  li 
piegarsi  e favorirla.  Li  nuovi  deputati  che  vengono  di  Fiandra  c’è 
nuova  sieno  a Calais;  doveranno  venire  al  Re. 


a 5 juin. 

Dopo  la  morte  di  Monsignore,  Sua  Maestà  dette  subito  il  governo  di 
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Touraine  a Chiverny,  Angers  a Puy gaillard,  confermando  quel  di  Berri 
a La  Châtre  con  la  rocca  di  Bourges,  la  cui  mai  ha  potuta  avéré  in  vita 
di  detta  Altezza;  quel  d’Alençon  resta  sotto  il  governo  di  Normandia. 
Inviô  il  marescial  di  Biron  per  il  corpo,  quale,  ai  xxi,  fu  condotto  nei 
borglii  di  Saint-Jacques  in  una  chiesa  di  dettonome,  già  appartenente 
ail’  Altopascio  di  Toscana;  in  la  cui,  ai  xxm,  si  vede  la  sua  effigie  di  getto 
sopra  un  letto  di  brocato  con  la  corona  in  testa  ducale,  vestito  di  vel- 
luto  paonazzo  pieno  di  gigli  d’ oro.  Il  medesimo  giorno  fu  notificato  per 
tutta  la  terra  la  sua  morte,  cosi  il  giorno  del  suo  interramento,  corne 
qua  si  costuma  di  fare  ordinariamente.  Questi  tali  portano  una  campa- 
nella  in  mano,  e dietro  le  spalle  e d’avanti  l’arme;  e uno  d’ essi  dice 
il  nome  e cognome,  titoli  e preeminenze  che  ha  aute  in  vita  ad  alta 
voce.  Fu  nominato  Monsignore,  fratello  del  Re,  duca  d’Anjou  e altri 
titoli  di  questo  regno;  l’arme  che  portavano  quei  tali  era  di  Francia 
con  una  corona  ducale,  attorno  d’ essa  una  riga,  larga  corne  un  dito, 
rossa,  che  dicono  significhi  fratello  del  Re;  non  avendo  volsuto  Sua 
Maestà  sia  fatto  menzione  alcuna  dei  titoli  di  Fiandra,  dicendo  non  se 
gli  pervenire  altrimenti,  da  che  era  passato  in  quei  paesi  senza  sua  li- 
cenza. 

Poi  il  Re,  appresso  il  desinare,  andô  a darli  1’ acqua  benedetta  a 
cavallo,  tutto  vestito  di  paonazzo,  accompagnato  dalle  sue  guardie, 
da  tre  cardinali,  molti  principi  e signori,  tutti  con  le  gramaglie;  i cava- 
lier! di  Santo  Spirito  con  il  gran  collare  a collo;  li  gentiluomini  coi  fer- 
raiuoli  e fornimenti  di  cavallo  di  panno;  appresso  la  Regina  régnante, 
tutta  vestita  di  trine,  in  una  lettiga  aperta  del  medesimo  colore,  ac- 
coinpagnata  da  moite  carrozze.  Oggi  l’hanno  condotto,  acconquagnato 
dalla  sua  guardia  e famigiia,  tutto  il  clero  di  Parigi,  quattro  principi 
del  sangue,  parlamento,  caméra  ’dei  conti,  al  vescovado  con  gran 
pompa;  dove  starà  fino  a domani;  fatto  l’ulficio,  lo  conduranno  a San 
Dionigio  con  il  medesimo  ordine,  e 1’  arcivescovo  di  Bourges  farà  1’  ora- 
zione. 

Per  la  precedenza  che  n’è  fra  Inghilterra  e Scozia,  Inghilterra  di- 
cea  di  volere  ire  ancora  lui,  mostrando  di  avéré  licenza  dalla  sua  re- 
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gina;  ma  Sua  Maestà  li  fece  intendere  per  il  Gondi,  che  non  volenclo 
ire  in  chiesa,  non  volea  andasse  altrimenti. 

Fervacques,  neH’udire  che  veniva  Biron,  si  fuggi  con  due  cavalli  ; 
dicono  che  gli  hanno  levato  un  vescovado,  che  avea  in  Normandia,  di 
dieci  mila  scudi,  e dato  già  a un  parente  di  Joyeuse  con  buona  pen- 
sione  per  il  cardinale  di  Joyeuse;  e la  badia  di  Marmoutiers,  ch’ avea 
già  corne  accordata  Bourbon  con  Avrilly,'  il  Be  ha  volsuto  sia  data  al 
cardinale  di  Joyeuse,  quale  dà  un  priorato  di  due  mila  scudi  e non  so 
che  altro  a detto  Avrilly  in  ricompensa. 

Monsignore  lasciô  alla  Begina  Madré  Cambrai,  e al  re  di  Navarra 
tutti  li  titoli  e preeminenze  di  Fiandra. 

Son  venuti  deputati  di  Cambrai  a supplicare  sia  dato  loro  il  cuore; 
ma  Sua  Maestà  pare  vogli  sia  messo  ai  Celestini. 

Il  marescial  di  Biron  non  doverà  ire  altrimenti  a Cambrai,  corne  si 
- dicea;  si  bene  vogliono  ci  sia  per  ire  il  duca  di  Betz,  che  Sua  Maestà 
manda  in  Piccardia  a rivedere  quelle  terre , e fare  giustizia , e ovviare  a 
molti  mali  che  là  fanno  i soldati  di  Monsignore;  in  oltre  che  il  gover- 
natore  di  Cambrai  non  ha  troppa  intelligenza  con  Biron,  ma  molto  cou 
Betz;  perô  si  présumé  che  con  questa  occasione  si  transferisca  fmo  là. 

Nella  carta  di  marca  contro  ai  Portoghesi,  che  significai  con  la 
penultima  mia,  si  trovano  ancora  compresi  li  Spagnuoli;  1’  amba- 
sciatore  n ha  fatto  risentimento,  nè  fmo  al  présente  gli  hanno  dato 
risposta. 

Sua  Maestà  piglia  a rendita  secento  mila  scudi  suif  aumento  délié 
cinque  gabelle,  e il  Rametto  che  le  prese,  si  è obligato  trovargliene , 
cioè  quattro  cento  mila  in  contanti,  e dugento  mila  in  crediti  vecchi. 
Già  ha  trovato  il  duca  di  Retz,  che  ci  entra  per  cento  cinquanta  mila, 
cioè  cento  mila  contanti,  e cinquanta  mila  di  credito  che  mostra  avéré 
per  conto  delle  galere  di  Marseille;  in  somma  ha  molti,  che  per  fare  vivo 
un  terzo  di  credito  vecchio,  che  sborserieno  li  altri  voientieri. 

Si  dice,  che  Sua  Maestà  abbi  auto  molto  male  che  il  cardinale  di 
Bourbon  vadi  dicendo  : che  il  re  di  Navarra  non  è suo  nipote,  ma  bas-, 
tardo,  e che  la  madré  si  maritô  prima  con  un  altro;  inoltre  che  è ere- 
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tico;  e,  mancando  Sua  Maestà  avanli  di  lui,  che  la  successione  viene  in 
lui.  Dicono  con  ta!  veemenza,  che  è cosa  strana.  Perciô  il  Re  ha  auto  a 
dire,  che  il  detto  cardinale  è pazzo. 

Intendo  che  la  Regina  Madré  se  n andrà  a Chenonceaux  mî  Sua 
Maestà  a Lione;  e poi,  a mezzo  agosto,  in  Guienna  dal  re  di  Navarra, 
per  condurlo  in  corte  e a trattare  molle  cose.  Sua  Maestà  se  n’ andrà  in 
Normandia  a Gaillon  fra  otto  o dieci  giorni;  poi  a Lione  privatamente , 
corne  fece  l’anno  passato.  Il  cousiglio  non  doverà  partire  di  qui,  per 
quanto  si  dice.  Joyeuse  dice  a questi  che  vanno  al  mare,  corne  Sua 
Maestà  intende  e vuole  che  i suoi  sudditi  possino  ire  ail’  Indie  di  Spa- 
gna  e conquiste  di  Portugallo,  e che  quei  vascelli  che  fossino  presi 
dalle  armate  Spagnuole,  sieno  i portionarii  risarciti  dai  béni  degli 
Spagnuoli  che  si  troveranno  nelle  terre  di  Francia. 

Per  via  di  Gravelines  si  ode,  che  il  principe  di  Parma  è venuto  a 
Rruges,  e che  quei  di  Gand  di  nuovo  tornavano  a trattare;  cosi  che  la 
gente  venuta  d’ Italia  era  venuta  già  in  Brabant. 


XVI. 

GIULIO  BUSINI  A BELISARIO  VINTA. 

Paris,  juillet  1 584. 

Sommaire.  — 10  juillet.  L’ambassadeur  d’Espagne  consent  à porter  le  deuil  de  Monsieur.  Incident  sur- 
venu dans  la  cérémonie  des  funérailles.  Dessein  du  Roi  de  garder  Cambrai.  M.  de  Guise  prend 
congé,  et  M.  du  Maine,  et  M.  de  Mercœur,  et  Mm0  de  Nemours.  Départ  de  l’ambassadeur  d’Ecosse 
avec  de  belles  paroles.  Délivrance  de  M.  de  Turenne.  Le  roi  de  Navarre  plus  huguenot  que  jamais. 
Libelle  contre  la  Reine  mère.  Intrigues  de  cour.  Union  entre  d’Epernon,  Montmorency  et  le  roi  de 
Navarre.  — a3  juillet.  Cambrai  sous  la  protection  du  Roi.  Démarche  de  la  reine,  veuve  de  Charles  IX  ; 
elle  consulte  le  Roi  et  la  Reine  mère  sur  son  mariage  projeté  avec  le  Roi  Catholique.  Protestations  du 
nonce  contre  les  excès  des  huguenots.  Le  Roi  à Vincennes;  ses  nouvelles  constructions  religieuses. 
Prochain  départ  du  Roi  pour  Lyon;  la  cour  dispersée  jusqu’au  mois  d’octobre.  Don  Antonio;  nou- 
velle expédition  en  sa  faveur.  Les  fermes  et  Rametti.  Plaisanterie  du  Roi  au  cardinal  de  Bourbon. 
Parfait  accord  entre  le  cardinal,  Nevers,  Mercœur  et  les  Guise.  Croyance  très-répandue  de  la  mort 
prochaine  du  Roi. 

10  juillet. 

Il  Gondi  remostrô  a questo  ambasciatore  Gattolico,  che  i ministri  di 
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questa  Maestà  in  corte  di  Spagna  aveano  sempre  vestito  a bruno,  e 
fatto  gran  dimostrazione  di  mestizia,  per  morte  di  qnelli  del  sangue 
del  suo  re,  e uîtimamente  quando  mancô  la  soreiia  del  Re  Gattolico; 
c,on  tante  chiarezze  e disuazioni,  clie  il  prefato  ambasciatore  vestiin  un 
subito  la  sua  famiglia,  pigliando  la  rascia,  che  avea  rifutato,  e andô  a 
condolersi  con  1’  una  e î’altra  Maestà. 

Il  giorno  che  si  porto  la  cassa  a San  Dionigio  di  Monsignore,  nell 
uscire  del  duomo  fu  gran  contrasto  fra  îi  ambasciatori  e vescovi,  pre- 
tendendo  gli  ambasciatori  di  essere  loro  li  ultimi  e no  loro;  ii  quali 
diceano  toccare  alli  loro,  mentre  erano  vestiti  ponteficalmente.  L’ am- 
basciatore délia  regina  di  Scozia  mostrava  cbe  no,  e insisteva  il  nun- 
zio  a non  volerlo  comportare;  il  quale  non  fece  motivo  alcuno;  cosi  li 
vescovi  la  tirorno;  il  vescovo  d’Auxerre,  gran  limosinario  del  Re,  fu 
quello  che  fece  simile  motivo. 

Di  poi  la  partita  perPiccardia  del  duca  di  Retz,  s’ ode  essere  coman- 
date,  oltre  le  guardie  del  Re,  il  reggimento  di  Champagna  e di  Pic- 
cardia,  dodici  compagnie  di  gente  d’arme,  le  quali  devono  trovarsi  ai 
confini  per  accompagnare  i viveri  e munizioni  cbe  vogliono  condurre 
in  Cambrai  per  un  anno  ; de’  quali  si  fa  tuttavia  provvisione , temendo  che 
due  mila  cinque  cento  fanti  e secento  cavalli,  cbe  pare  sieno  venuti  a 
Mops  e Valenciennes  del  principe  di  Parma,  non  sieno  per  impedire 
taie  vettovagliamento.  Altri  credono  che  sieno  venuti  apposta  per  fare 
spalla  ai  populi  di  quella  provincia,  acciô  possano  fare  il  raccolto  che  è 
in  quella  parte,  e di  grandissima  importanza  per  la  gran  quantité  di 
grani  e biade  che  vi  fanno  ; non  ostante  cbe  qui  si  dica,  che  Sua  Maestà 
ha  comandato  ed  inibito  a quei  di  Cambrai,  cbe  in  avvenire  si  guar- 
dino  di  fare  più  rubi  o scorrerie. 

Li  due  del  senato  sono  tuttavia  qua  molto  accarezzati,  li  quali  atten- 
dono  quattro  altri,  cioè  due  per  la  parte  del  clero,  due  per  la  plebe, 
dicendosi  per  stabilire  ed  ampliare  li  loro  privilegi,  e che  Sua  Maestà 
li  fa  esenti,  cosi  corne  nel  suo  regno;  e saranno  trattati  corne  Francesi 
naturali;  e moite  altre  cose,  delle  quali  si  arà  lume  subito.  Vuole  con- 
tinuare  di  fortificare  délia  medesima  maniera  che  è dalla  parte  di 
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Francia,  assegnandoli  per  taie  effetto  quaranta  mila  franchi  l’anno,  si 
crede  sul  sale;  mostrando  di  tenere  più  conto  di  essa  villa  che  non  fa 
di  Sahizzo  o di  Metz.  In  somma  dice  publicamente  che  la  vuole  conser- 
vare  e guardare. 

11  duca  di  Guise  si  licenziô  dal  Re  e regine  con  disegno  di  ritirarsi 
a sui  stati  e governo,  e di  volere  stare  assente  dalla  corte  molto  tempo. 
H volgo  dice  moite  cose  stravaganti,  che,  per  essere  lui  principe  di 
molto  valore  e prudenza,  non  piglio  la  pena  di  scriverne.  Farà  il  simile 
quel  du  Maine,  corne  la  moglie  abbi  partorito.  Quel  di  Mercœur  si  ri- 
tira  ancor  lui  in  Brettagna,  nè  doverà  ritornare  in  corte  se  non  è chia- 
mato  dal  Re,  che  per  causa  di  Joyeuse  non  pare  lo  veda  volentieri; 
vuole  si  ritiri  anche  la  sua  moglie.  Madama  di  Nemours  si  è licenziata 
ancora  lei  per  ire  in  Piemonte;  questa  volta  si  crede  vadi  da  vero; 
massime  che  s’ ode  che  il  duca  di  Savoia  ha  inviato  un  gentil uomo  al 
re  di  Navarra,  si  pensa  sia  per  attaccare  di  nuovo  la  pratica  di  mariag- 
gio  délia  principessa,  sua  sorella;  cosa  che  qua  non  piace  punto,  per 
non  avéré  tenuto  nessun  compimento,  e la  prefata  madama  qua  te- 
nere sempre  viva  quella  pratica  délia  principessa  di  Lorena. 

L’ ambasciatore  del  re  di  Scozia  si  licenziô  per  ritornarsene;  ha 
auto  una  catena  di  mille  scudi,  e moite  buone  parole,  senza  resolu- 
zione  alcuna  de  denari  che  desiderava  dal  Re,  il  quale  invia  là  il  fîglio 
del  segretarioJhnard,  al  quale  hanno  dato  cinque  cento  scudi  per  il 
viaggio;  e se  ne  andrà  con  detto  ambasciatore. 

Si  dice,  che  Sua  Maestà  vogli  levare  via  il  concordato  fatto  già  li  sua 
antecessori  con  Glemente  Settimo;  cioè  che  non  possino  conferire  ii 
beneficii  che  vacano  in  curia.  Il  visconte  di  Turenne  è qui  molto  male 
edificato  degli  Spagnuoli,  per  avéré  fatto  pagare  cinquanta  mila  scudi 
di  taglia.  In  sua  casa  si  predica  ail’  ugonotta,  corne  odo  segue  in  di- 
versi  altri  luoghi,  con  poca  reputazione  del  nunzio,  che  dicono  dove- 
ria  non  solamente  farne  romore  col  Re,  ma  ire  a farne  risentimento  in 
parlamento.  E tenuto  persona  freddissima,  e che  non  vogli  fare  cosa  che 
dispiacia  a costoro.  Quel  che  peggio  è,  che  Navarra  si  mostra  più  che 
mai  délia  religione;  per  la  quale  cosa  s’intende  corne  si  sono  dichia- 
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rati  e scoperti  in  diversi  luoghi  assai  ugonotti;  in  Orléans  particular- 
mente  più  di  trecento,  ove  cpiei  cattolici  hanno  inviato  al  Re,  e suppii- 
cato  la  Maestà  Sua  di  dare  loro  licenza  di  cacciarli;  la  quale  cosa  non  ha 
volsuto,  per  non  dare  animo  ai  popoli,  e pigliare  corne  farieno  le  armi. 

Questi  giorni  addietro  è ito  attorno  certe  copie  di  lettere,  che  dic- 
cano  abhia  scritte  il  re  di  Navarra  alla  d’ Inghilterra  e in  Alamagna, 
toccante  f avéré  ripreso  la  sua  moglie;  ove  mostrava  di  averlo  fatto 
per  obedire  al  Re,  e convenuto  corne  per  forza,  mostrando  cbe  non  pas- 
seria  molto  che  si  conoscerà  la  sua  volonlà,  non  avendo  altro  discarico 
dal  Re.  Dipoi  la  morte  di  Monsignore,  odo  cbe  questi  suoi  agenti  ne 
hanno  fatto  con  il  Re  e Regina  Madré  gran  risentimento,  con  dire  es-* 
sere  cosa  falsa  e inventata  dai  nemici  del  loro  principe.  Si  è visto  an- 
che un  libretto,  che  dicono  tocchi  molto  l’alturità  délia  Regina  Madré 
e di  Monsignore,  narrando  tutte  le  pratiche  di  Fiandra  e Inghilterra; 
sendoci  ancora  inscritto  moite  lettere  di  essa  Regina  scritte  al  principe 
d’Orange,  regina  d’ Inghilterra,  e altre  di  Fiandra;  senza  sapersi 
d’ onde  esca , facendosi  grandissima  inquisizione , inibito  pena  délia  vita 
il  venderlo  o tenerlo.  Se  sarà  possibile  averne  uno,  faro  ogni  diligenza 
per  inviarlo  a vostra  signoria.  Mandogli  un  esemplo  del  testamento 
che  hanno  dato  fuori  questi  di  Monsignore;  li  più  vogliono  che  sia  stato 
fatto  da  Ghinse,  suo  segretario. 

Dicono  che  il  Re  non  sia  molto  bene  con  Chiverny,  e che  Joyeuse 
abbi  posto  avanti  il  cardinale,  suo  fratello,  alF  officio  di  cancelliere;  e 
in  vero  odo,  che,  se  non  fusse  che  Chiverny  è portato  da  Épernon,  se 
ne  potria  dubitare. 

r 

Navarra  e Epernon  si  abboccorno  insieme  con  tanta  amorevolezza  e 
dimostrazione  di  amistà  tre  giorni , che  più  non  si  potrià  dire.  Sua 
Maestà  dicono  restare  contentissima  délia  negoziazione  del  prefato 
Epernon,  quale  avea  fatto  restituire  due  terre;  clicesi  che  dovea  par- 
tire,  ai  xxv  di  questo,  per  ritornarsene.  La  regina  di  Navarra  non  T ha 
volsuto  vedere;  la  Regina  Maclre  gli  ha  inviato  due  gentiluomini,  per- 
ché non  manchi  di  vedere  e di  udire  quelle  che  gli  ha  imposto  il  Re, 
ma  non  vuole  farlo;  stimano  che  il  suo  marito  s’ abbi  da  ridurre.  Detto 
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Épernon  non  andrà  in  Languedoc  altrimenti,  da  che  Montmorency 
dovea  venire  li  per  abboccarsi  con  lui  e Navarra. 

2 1 juillet. 

1er  mattina  venne  un  corriere  délia  regina  d’ Inghilterra  a questo 
suo  ambasciatore  in  quaranta  sei  ore,  con  avviso  che  a Delft  in  Olanda, 
in  giorno  undecimo  del  présente,  fu  morto  il  principe  di  Orange  d’ una 
archibusata,  statagli  tirata  da  un  suo  servitore  Borgognone,  che  l’ ha 
servito  dieciotto  anni,  in  la  sua  caméra  istessa,  appresso  desinare,  ove 
si  ritirava  per  riposarsi,  stando  leggendo  certe  suppliche.  Si  dice,  che 
dipoi  il  fatto,  serasse,  corne  era  suo  costume,  la  caméra,  e si  salvasse.  E 
nuova  di  gran  conseguenza  al  Re  Gattolico,  e mala  per  la  d’ Inghil- 
terra, che  ha  perso  in  breve  tempo  tre  maggiori  amici  cbe  avesse,uno 
in  Scozia  che  era  quel  conte  Gowrie1,  stato  decapilato  là  ultimamente, 
Monsignore,  e questo;  di  cui  fra  duegiorni,  con  l’ordinario,  lesaprô  dire. 

2 3 juillet. 

S’ ode  dalla  frontiera,  che  gli  Spagnuoli  s’ erano  impadroniti  del 
forte  di  'Lillo,  vicino  ad  Anvers,  col  mezzo  di  non  so  quante  barche  e 
galeotte  cbe  aveano  fatto  venire  per  la  riviera,  le  quali  davano  gran 
disturbo  alla  navigazione  di  Flessingue  a detta  città. 

Di  Piccardia  scrivono,  corne  il  marescial  di  Retz  avea  fatto  mettere 
guarnigione  per  tutte  quelle  terre  di  frontiera,  e in  esse  fatto  publicare, 
corne  Sua  Maestà  piglia  Cambrai  e suo  dominio  in  protezione,  proi- 
bendo  a tutti  li  ofïiciali , gabellieri,  guardie  di  non  impedire  la  gente, 
mercanzie  e robe  che  verranno  e andranno  in  essa  terra  o altrove, 
ma  si  lassino  passare  franche , volendo  si  obedisca  solo  alla  fede  e si- 
gillo  di  quel  senato  d’ essa  villa;  in  la  cui  medesimamente  hanno  ini- 
bito  al  governatore,  capitani  e soldati  di  qualsivoglia  sorte,  che  in 
av  venire  non  possino  ne  devino  fare  più  scorrerie  nè  rubi  su  quel  del 
Re  Gattolico,  ma  tenersi  nei  loro  territori. 


Lord  Ruthven,  comte  de  Gowrie. 
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La  regina  Isabella,  che  fu  già  moglie  del  re  Carlo,  ha  spedito  qua 
un  corriere  al  suo  agente  con  lettere  al  Re  e Regina  Madré,  per  avéré 
il  loro  consiglio  circa  il  maritarsi  con  il  Re  Cattolico,  mostrando  eser- 
gliene  fatta  grandissima  istanza  délia  madré  e fratelli,  e che  non  è per 
fare  questo  passo  senza  1'  avviso  e licenza  loro. 

Il  nunzio  ha  remostro  al  Re,  che  qua  sono  molti  luoghi  ove  si  pré- 
dira ail’ ugonotta,  e d’ intendere  corne  sul  fiume  del  Loire  li  ugonotti 
lianno  fatto  diversi  motivi  hrutti  nelle  chiese,  nè  fin  qui  si  vede  ci 
facci  quella  provvisione  che  vorrià  ci  facesse.  E qui  al  faosco  di  Vin- 
cennes,  dove  fa  fare  una  gran  fabbrica  che  costerà  più  di  dugento  mila 
scudi,  facendosi  stanze  per  trentatre  frati  osservanti  di  San  Francesco, 
li  quali  vuole  stieno  sempre  li  questo  numéro  a fare  orazione,  e che 
vivino  delle  rendite  di  quel  priorato  che  vale  da  sei  mila  franchi,  do- 
vendo  essere  maneggiate  e distribuée  da  due  secolari  délia  compagnia 
dei  girolamisli,  la  quale  non  puô  essere  ancora  lei  più  di  trentatre;  e 
per  loro  devono  essere  fatte  altante  stanze,  con  un  piccolo  scrittoio, 
sendo  li  frati,  per  riverenza  e memoria  dell’  età  di  Nostro  Signore  Iddio, 
e li  secolari  per  quella  del  Re,  che  corre  taie  anno.  Li  altri  frati,  che 
vengono  da  quella  parte  di  Toulouse,  si  dice  li  vogli  mandare  a quella 
badia  di  Miramont,  e qui  a Madrid,  dove  fa  fare  un  piccolo  oratorio 
per  dieci  o dodici. 

SuaMaeslà  si  attende  qui  domani,  e appresso  se  ne  ritornerà  a Fon- 
tainebleau, ove  sono  le  Regine.  Il  consiglio,  per  causa  délia  moglie  di 
Chiverny,  che,  sei  giorni  fa,  morse,  è ancora  qui;  partirà  appresso  do- 
mani; e il  Re  sabato  o lunedi  per  Lione.  Le  Regine,  corne  Sua  Maestà 
sarà  partito,  se  ne  vengono  qui,  e subito  la  régnante  se  ne  va  alla 
Madonna  di  Chartres;  poi  ritorna;  dicendosi  che  se  ne  anderanno  a 
Blois,  per  attendere  il  Re  questo  ottobre,  con  disegno  di  svernare  là  e 
in  Touraine. 

Li  ambasciatori  seguiranno  le  prefate  Regine,  corne  dire  alla  fine 
d’ agosto. 

A la  Rochelle  si  apprestano  dieci  navi  con  gran  diligenza,  atteso  che 
le  altre  hanno  patito  gran  sinistro  dalla  fortuna;  sopra  delle  cui  s im- 
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barcheranno,  secondo  intendo,  da  novecento  fan ti  per  ire  al  mare  per 
don  Antonio. 

Don  Antonio  lia  fatto  dare  l'uori  una  scrittura  latina,  ove  mostra  al 
Papa,  che  adesso  non  è più  tempo  di  accordarsi  col  Re  Gattolico. 

Su  questa  gita  che  fa  Sua  Maestà  a Lione,  si  dice  che  vogli  dare  il 

r 

governo  del  Delfmato,  Borbonese,  Lionese,  tutti  insieme  a Epernon,  e 
quel  di  Metz  e Verdun  a M.  di  Thermes. 

Il  Re  ha  scritto  al  governatore  di  Lione,  che  facci  intendere  a tutti  li 
gentiluomini  delle  provincie  sudette,  che  si  trovino  a mezzo  agosto  in 
Lione  per  communicare  con  loro  alcune  cose. 

Dicono  che  il  Gondi  ha  confessato  per  quittanza,  di  essere  stalo  pa- 
gato  dal  Rametti  di  trecento  venti  mila  scudi  che  avea  d’ avéré;  cosi 
che  hanno  fatto  il  simile  li  altri  che  aveano  le  gabelle,  che  il  prêtai o 
Rametto  ha  prese;  non  avendo  Sua  Maestà  volsuto  si  passasse  il  con- 
tratlo  di  esse  ferme  senza  le  quittanze.  Se  questo  è,  lui  e li  altri  si  sono 
messi  a gran  pericolo,  non  solamente  délia  vita  del  Re,  ma  del  Ra- 
metto; e se  fussi  guerra,  avrieno  de’ travagli. 

Dicesi,  che,  nel  licenziarsi  che  fece  Rourbon  dal  Re,  li  dicesse  : rc  Aci- 
er d i o , mio  zio,  raccomandatemi  al  duca  di  Guise.  11  E che  il  cardinale 
volea  sapere  a che  fine  li  dicea  questo;  e il  Re  ridendo  li  replicasse, 
che  lo  sapea  bene.  Guise,  fratelli,  Mercœur,  Ne  vers,  Rourbon,  Vendôme 
sono  d’ accordo  fuori  di  modo;  ed  è cosa  strana  d ragionare  che  si  fa 
che  il  Re  non  possi  vivere  mollo;  e in  vero  si  vede  assai  pallido  e ma- 
gro,  avendo  spesso  male  al  capo  e orecchi;  e ii  medico  sempre  accanto, 
che  è cosa  fa  che  temere. 

Li  deputati  di  Fiandra  sono  stati  in  corte,  e sono  ritornati  qua, 
ove  aspettano  Y ultima  resoluzione,  la  quale  dicono  essere  stata  pro- 
messa  di  dare  loro  tra  qui  e sabato , mostrando  di  volere  pigiiare  par- 
tito.  Si  dice  offeriscano  terre  in  Zelanda  e Olanda. 
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XVII. 

GIULIO  BUSINI  À BEL1SARIO  VINT A. 

Paris,  août  1 584 . 

Sommaire.  — 7 août.  Détails  sur  le  meurtrier  du  prince  d’Orange.  De'putés  des  Pays-Bas  auprès  du  Roi 
et  de  la  Reine  mère;  appréhensions  des  Espagnols;  vains  bruits.  Voyage  du  Roi;  le  duc  de  Savoie; 
M.  de  Montmorency.  — 21  août.  Affaires  des  Pays-Bas.  Les  reines  sont  à Chenonceaux.  Bruits  divers  : 
visite  prochaine  du  roi  de  Navarre  au  Roi;  d’Épernon  connétable. 

7 août, 

Scrivono  di  Fiandra,  che  quello  che  ha  morto  d’ Orange  è un  Borgo- 
gnone;  il  padre  del  quale  tramo  già  di  dare  la  terra  di  Besançon  a 
Monsignore;  e,  scoprendosi,  fu  fatto  prigione,  e questo  che  era  consa- 
pevole,  salvatosi  e trattenuto  in  corte  di  detta  Altezza,  la  cui  seguitô 
alcun  tempo,  nel  quaîe  vogliono  avesse  qua  commercio  segreto  con 
questo  ambasciatore  Gattolico;  cosi  che  lui  lo  inviasse  al  campo  de] 
principe  di  Parma,  ove  servi  il  conte  vecchio  di  Mansfeld;  di  li  se 
ri  andasse  in  Olanda  a trovare  Villiers,  ministro,  dandoseli  a conoscere 
per  uno  délia  religione,  dandoli  passaporto,  e alcuni  bianchi  di  detto 
conte  a cui  dicéa  avéré  tolti  ; offerendosi  a stare  a ogni  cosa , fingendo 
d’ essersi  fuggito,  e che  il  desiderio  suo  era  di  servire  il  principe;  il 
quale  lo  esaminô  più  volte,  e in  ultimo  disegnà  inviarlo  con  lettere  in 
non  so  che  luogo  delli  Spagnuoli,  avendoli  per  cio  dati  danari  perché 
si  mettesse  in  ordine.  Nel  passare  da  una  stanza  all’altra  ove  negoziava, 
osservata  da  questo  taie,  il  giorno,  subito  desinato,  si  cacciô  fraie 
due  stanze,  e facendoseli  inconlro,  che  il  principe  li  dicessi  : cc  Adesso 
<r ti  spedirô,-»  nel  voltarli  le  spalle  T altro  li  tirasse  l’ archihusata.  Al 
quale  romore  corsono  li  servitori;  e,  vedendo  in  terra  il  principe,  se- 
guirno  lui  che  era  già  uscito  fuori,  e vicino  al  canaîe  dove  avea  desi- 
gnato  buttarsi  e passare  a nuoto  dalfaltra  banda,  e servirsi  del  cavailo 
già  stato  ordinato  per  il  viaggio  sudetto.  Fu  preso,e  con  tutti  i martori 
datigli,  non  ha  giammai  volsuto  confessare  altro,  che  di  averlo  fatto 
di  sua  propria  volontà,  per  la  taglia,  e per  conoscere  che  lui  era  la  ro- 
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vina  di  queipaesi,  senza  essere  mandato  da  nessuno.  Li  hanno  bru- 
ciato  con  una  torcia  la  mano  destra,  poi  tagliatoli  la  lingua,  e datogli 
alcuni  colpi  ditenaglia,  cavandogli  il  cuore.  Lui  sempre  costante,  di- 
cendo,  che  se  non  Y avesse  fatto,  lo  faria  dibel  nuovo. 

Gredono  che  queipopuli,  cioè  il  suo  consiglio,  alzino  Maurizio,  suo 
figlio,  nato  délia  seconda  moglie  di  Sassonia,  d’ età  d’ anni  dieci  nove, 
ancorcliè  si  scopre  che  quattro  terre  principal!  di  Olanda  mai  abhino 
volsuto  darli  titolo  di  conte,  nè  acconsentirlo. 

Qua  sono  ancora  li  deputati  delli  Paesi  Bassi,dico  quelli  che  ven- 
nono  a suo  tempo  a Monsignore,  e due  altri  venuti  da  poi  la  morte  de! 
prefato  principe,  che  trattano  sovente  con  la  Regina  Madré.  I primi 
odo  che  offeriscono  al  Re  di  darli  in  mano  l’Escluse  e Bruges,  Ostende 
e non  so  che  altre  piazze  infra  terra,  con  promessa  d’ altri  luoghi  in 
Zelanda  ed  Olanda;  e che  Sua  Maestà  li  ringraziasse,  ed  esortasse  a 
volere  ritornare  al  loro  principe,  offerendosi  a impiegarsi  e fare  per 
loro  ogni  servizio.  Già  s’ erano  parti ti  e iti  a Rouen  per  imbarcarsi,  e 
sulla  nuova  délia  morte  d’Orange,  inviorno  là  in  diligenza  il  signor 
Brulart,  che  li  fè  ritornare  indietro,  e insieme  con  li  altri,  dicono,  of- 
feriscano,  che,  se  il  Re  vuole  conservare  li  loro  privilegi,  che  li  da- 
ranno  in  mano  tutto.  Ora,  corne  questa  cosa  è stata  con  intelligenza 
délia  regina  d’ Inghilterra,  la  quale  pare  che  offerisca  moite  cose,  e 
ira  le  altre,  di  volere  prestare  cinque  cento  miîa  scudi  alla  Regina  Ma- 
dré, délia  cui  temono  molto  li  Spagnuoli,  quantunque  si  veda  il  Re 
avéré  ogni  aîtro  pensiero,  sebbene  sanno  anco  che  questi  ultimi  non 
hanno  alturità  che  de!  consiglio  d’Orange,  ma  promettono  di  fare  ve 
nire;  cosi  la  loro  paura  è che  la  non  si  impadronisc.a  di  qualche  piazza 
in  Olanda  o Zelanda  per  forza  di  denari  o inganno  de’  governatori.  Nel 
volgo  è che  la  Regina  Madré  abbia  pronta  una  levata  di  otto  mila  Sviz- 
zeri  e sessanta  compagnie  di  fanteria  francese  in  un  mese.  È tanto  ro- 
more,  che  per  me  credo  che  abhi  da  riuscire  tutto  fuoco  di  paglia, 
non  vedendo  altre  provvisioni. 

Questa  sera  si  dice , che  ci  sono  lettere  de’  xxvm  di  Flessingue  con 
avviso  che,  il  giorno  di  San  Jacomo,  li  Spagnuoli  dettono  due  assalti  al 
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forte  di  Lillo,  e furno  ributtati  cou  perdita  di  molli  di  loro,  e che 
s’  erano  ritirati. 

Il  governatore  di  Cambrai  è slato  a Saint-Germain  col  marescial  di 
Retz,  e nel  ritornare  mené  con  lui  il  marchese  di  Bellisle,  primogenito 
di  detto  maresciallo,  si  clice  per  trovarsi  présente  al  giuramento  che 
devono  fare  quei  popoli  alla  Regina  Madré,  la  quale  lia  accordato  lutto 
quello  hanno  saputo  desiderare  i deputati  di  detta  terra;  li  quali  se  ne 
sono  ritornati , presentati  di  catene. 

Sua  Maestà,  ai  xxx,  anclrà  a Moulins,  là  dove  si  dice  attenderà  Eper- 
non;  e poi  se  n’andrà  a Lione,  dove  qua  è opinione,  che  il  duca  di 
Savoia,  che  è li  vicino,  venga  ad  abboccarsi  con  lui;  facendosi  per  cio 
molti  discorsi. 

E fama  che  detta  Altezza  devi  ad  ogni  modo  maritarsi  con  questa 
principessa  di  Lorena,  ora  che,  dicono,  è stato  escluso  dalli  Spa- 
gnuoli. 

Sabato  fu  con  la  Regina  Madré  Y ambasciatore  d’ Inghilterra,  e ap- 
presso  li  deputati  di  Fiandra,  il  giorno  appreso  il  nunzio,  amhascia- 
tore  diScozia,  Yenezia,  e Spagna,  dicono  a condolersi  délia  morte  di 
Monsignore  per  parte  dei  loro  principi. 

Questa  nuova  caméra  ha  cominciato  a procedere  contro  i tesaurieri; 
e già  questa  settimana  passata  ne  hanno  fatto  carcerare  due;  scopren- 
dosi  che  Sua  Maestà  annulli  tutti  li  accordi  stati  fatti  dai  re,  sua  ante- 
cessori;  cosi  che  ne  caverà  grossa  somma  di  denari. 

Pare 'che  Montmorency  si  sia  impadronito  délia  terra  di  Lodève, 
per  non  averlo  voîsulo  uhidire  nè  conoscere  per  governatore;  e per  il 
guasto  e danni  fatti  la  sua  gente  ai  luùghi  di  quei  di  detta  terra,  il  par- 
lamento  di  Toulouse  cita  detto  marescial  con  pena  ad  avéré  rifare  i 
danni.  Dicono  ch’ è luogo  d’importanza,  e che  Sua  Maestà  s’ è forte 
sdegnata. 

21  août. 

Ai  xxni,  il  Gondi  banchettô  la  Regina  Madré,  cancelliere,  îi  tre  se- 
gretari  di  Stato,  consiglio  di  finanze,  e quattro  presidenti;  poi  ap- 
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presso  desinare,  trattorno  di  trovare  modo  di  avéré  prontamente  quat- 
tro  cento  mila  franchi  per  la  detta  Regina,  con  fama  devino  servire  a 
pagare  sua  debiti  ; ma  si  présumé  sieno  per  li  alfari  di  Fiandra,  poi- 
chè  lo  stesso  giorno  si  licenziorno  da  lei  li  deputati,  e ancora  dal  can- 
celliere;  e fu  ordinato  a M.  di  Pruneaux,  ch’ è stato  gran  tempo  là 
appresso|  di  loro  ambasciatore  per  Monsignore,  che  dovesse  ritornare, 
siccome  fece,  con  essi;  percio  si  va  congetturando  non  segua  qualche 
novità. 

La  voce  è,  che  offerischino  la  Zelanda,  e promettino  che  le  al  Ire 
provincie  che  possedono  faranno  il  medesimo.  Per  la  quai  cosa  si  dice 
che  tornino  con  promessa,  che  se  d’ effet  to  le  provincie  di  Zelanda  e 
Olanda  voglino  venire  sotto  la  corona  di  Francia  nei  medesimi  modi 
e condizione  che  aveano  con  casa  d’ Austria,  che  Sua  MaesLà  la  difen- 
derà;  e che  di  questo  abbino  la  parola  délia  Regina,  con  la  conferma- 
zione  del  cancelliere. 

Questi  Spagnuoli  e Fiamminghi  non  possono  nè  vogliono  credere 
gianimai  che  la  Olanda  sia  per  venire  a questo,  ma  che  più  presto,  con 
si  latta  voce  e dimostrazione,  che  non  trattino  di  l'are  qualche  intrapresa 
in  Zelanda,  e che  riuscendo,  la  prefata  Regina  non  dica  di  volere  te- 
nere  per  le  pretensioni  di  Portogallo.  Quel  che  fa  più  credere  sia  cosi, 
e l’uiire  che  queste  pratiche  sono  maneggiate  e spinte  dalla  d’Inghil- 
ierra,  dove  si  doverà  conoscere  dove  la  cosa  lia  da  riuscire. 

Quei  di  Cambrai  feciono  tregua  per  tre  mesi  con  quei  di  Artois  e di 
Hainant;  dicono  per  potere  fare  il  raccolto  e seminare. 

La  Regina  Madré  si  parti,  a’xvi,  per  Chenonceaux,  dove  si  ode  essere 
arrivata  la  régnante  per  purgarsi  e fare  certi  bagni,  ordinatoli  una 
donna  per  ingravidare. 

Gli  ambasciatori  fanno  conto  di  parti re  ail’ ultimo  per  ire  a Blois, 
laddove  dicono  che  a mezzo  settembre  sarà  Sua  Maestà  con  tutto  il 
corpo  délia  corte,  e che  si  tratterrà  là  fino  a Natale. 

r 

11  duca  d’ Epernon  ritorno  di  Guienna,  inviando  qui  alla  Regina 
Madré  Mocaccino,  suo  cugino,  e se  n’ ando  a Lione.  Questo  dice,  che 
Navarra  venirà  ad  abboccarsi  con  il  Re  a mezzo  ottobre  a Ghampigny, 
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casa  di  Montpensier,  e che  detto  Navarra  desidera  che  Sua  Maestà  facci 
contestabile  Epernon;  già  nel  voîgo  si  tiene  corne  per  fatto. 


XVIII. 

GILLIO  BUSIM  À BELISARIO  VINTA. 


Paris,  septembre  1 5 8 4 . 


Sommaire.  — à septembre.  La  Reine  mère  et  sa  statue.  Mutations  dans  les  gouvernements  des  provinces. 
Le  duc  de  Savoie  et  M.  de  Montmorency.  La  reine  d’Angleterre  et  Monsieur.  Envoyé  anglais  en 
Espagne.  Affaires  des  Pays-Bas.  — i 8 septembre.  Procès  intenté  au  duc  de  Retz.  Réunion  des  princes 
lorrains.  Epidémie.  Mariage  du  duc  de  Savoie  avec  la  seconde  fdle  du  roi  d’Espagne.  Poursuites 
contre  les  financiers.  Réclamations  du  roi  de  Fez.  Pasquinade  dirigée  contre  le  Roi.  Envoyé  de 
Flandre.  Retour  du  Roi.  Le  financier  Videville.  Entreprises  et  progrès  du  prince  de  Parme. 


h septembre. 


Intendo,  che  la  Regina  Madré  dà  ordine  che  sia  pagato’mille  scudi 
aile  Murate  perché  spendino  la  meta  in  bestiami  per  li  pocleri  com- 
perati  loro,  e dell’altra  in  far  fare  la  sua  effigie  in  métallo  o marin o, 
con  certi  versi  latini,  che  qua  già  vanno  attorno  in  questi  poeti  e dotti 
di  legge  per  avéré  il  loro  parère;  li  quali  odo  che  sono  d’ altra  sorta 
che  quelli  ha  mandati  ultimamente  costà  e a Fiôrenza  il  Gorbinelli; 
toccante  la  statua  che  la  Regina  vuole  si  facci  per  sua  memoria,  è opi- 
nione  in  alcuni  de’  nostri  che  il  granduca,  nostro  signore,  n’  abbi  da 
far  fare  una  lui  a sue  spese,  altri  no;  ma  che  più  presto  sia  per  farla 
fare  il  cardinale1  2. 


1 Catherine  de  Médicis  avait  passé  plu- 
sieurs années  de  sa  jeunesse  dans  ce  monas- 
tère. Le  nom  de  Murate  venait  de  l’usage 
reçu  de  murer  la  porte  par  laquelle  les  re- 
ligieuses faisaient  leur  entrée  dans  le  cou- 
vent. 

2 Voici  l’extrait  d’une  lettre  de  Catherine 
au  grand-duc  à ce  sujet  : 

i k août  1 584 . 

La  Reine  envoie  aux  religieuses  murées 
de  Florence  mille  écus  d’or,  dont  la  moitié 


pour  lui  ériger  une  statue  de  marbre  : tf La- 
quelle sera  mise  à genoux  dans  l’église 
cr delle  Murate  la  main  gauche  allant  vers 
ff l’autel,  suivant  le  portrait  que  je  vous  en 
trenvoiray;  vous  priant,  mon  cousin,  de 
ff  commander  ladite  statue  à quelque  bon  et 
rf  excellent  ouvrier,  et  qu'il  prenne  garde  que 
rf  tout  soit  bien  fait  et  que  la  similitude  du 
rr  visage  avecques  les  mains  soit  de  marbre 
rr blanc,  et  tout  le  surplus  de  ladite  statue  de 
rr  marbre  noir,  -e 
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Dicesi,  che  daranno  la  fortezza  di  Lione  a un  cugino  di  La  Valette; 
cosl  che  leveranno  il  governamento  di  Provenza  al  gran  priore,  per 
darlo  al  marescial  di  Joyeuse,  e al  grau  priore  questo  di  Parigi;  quel 
di  Piccardia,  che  ha  Condé,  al  duca  di  Morrtpensier,  ricompensando 
in  danari  Condé;  quel  del  Delfinato  al  duca  d’ Epernon;  Metz  e Ver- 
dun a M.  di  Thermes;  quel  di  Lione  a La  Valette,  Saluzzo  al  barone 
di  Bellegarde;  e che,  da  qui  ail’ anno  nuovo,  seguirà  questa  muta- 
zione. 

Si  dice  per  cosa  certa,  che  il  duca  di  Savoia  abbi  preso  la  seconda  fi- 
glia  del  Re  Cattolico,  la  c[uale  cosa  non  piace  punto  a questi  Francesi. 
Di  Lione  viene  scritto,  che  visto  Sua  Maestà,  che  il  prefato  duca  non 
veniva  da  lui  corne  si  persuadeva,  le  inviasse  un  gentiluomo  a signifi- 
carle  la  cagione;  il  quale,  dopo  moite  rimonstranze  e persuasioni  fatteli 
a nome  del  Re,  lo  esortô  a volere  lasciare  l’amistà  di  Montmorency; 
e che  cletto  duca  li  rispondesse,  che  mentre  non  vedesse  occasione  di 
poterlo  tare  con  suo  onore,  che  Sua  Maestà  li  perdoneria  : massime 
che  avea  sempre  udito  dire  dal  duca,  suo  padre,  che  la  casa  di  Mont- 
morency era  stata  sempre  fedele  alla  corona  di  Francia,  corne  sapea 
era  d’effetto  detto  Montmorency  a Sua  Maestà;  inoltre  che  lui  era 
strettissimo  suo  parente,  raccomandatogli  in  articulo  mords  suo  padre. 
Sulla  quale  risposta  scrivono  le  inviasse  il  duca  di  Joyeuse,  chi  vuole 
fussi  a dissuaderlo  di  nuovo,  chi  per  tare  che  detta  Altezza  facci  qual- 
che  nuovo  ufficio  con  detto  Montmorency;  e che  M.  di  Genova,  inviato 
da  Savoia  al  Re,  vogliano  fra  li  altri  compimenti  fussi  anco  per  fare 
scusa,  corne  per  non  dare  sospezione  alli  Spagnuoli , non  era  venuto 
abboccarsi  con  la  Maestà  Sua,  siccome  desiderava. 

Morse,  due  giorni  fa,  il  duca  d’Uzès,  li  giorni  passati  con  suo  figlio 
unico. 

La  Regina  Madré  ha  fatlo  fare  una  bambola  di  legno,  vestita  ap- 
punto  corne  era  la  régnante  il  giorno  che  andô  a dare  l’acqua  bene- 
detta  al  corpo  di  Monsignore;  poi  una  vesta  di  saja,  manto  di  vélo 
del  medesimo  colore  e fazione;  e 1’ ha  inviata  per  uomo  espresso  alla 
regina  d’ Inghilterra,  la  quale  dicono  se  ne  vuole  servire  il  giorno 
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delle  essequie  che  disegna  fare  a San  Michèle  a Londra  per  detto  Mon- 
signore. 

Venne  d’ Inghilterra  un  giovanni  Surgo,  Milanese,  e se  ne  passô  su- 
bito alla  corte  di  Spagna.  Per  quanto  viene  scritto  di  là,  è mandato  da 
quel  gran  tesauriere,  sotto  colore  di  far  recuperare  certi  béni,  attenenti 
a’ sudditi  di  Spagna  stati  presi  da  pirati  Inglesi,  e con  questa  occasione 
vedere  di  fare  proporre  avanti  qualcbe  articolo  concernente  a rinnovare 
l’amistà  da  don  Bernardino  di  Mendozza,  di  chi  questo  taie  è intimo. 
Qua  non  pare  sia  preso  in  troppa  buona  parte,  massime  da  questi 
délia  Regina  Madré,  per  li  affari  di  Fiandra.  Di  dove  non  capita  an- 
cora  nessuno,  bene  si  ode  dalla  frontiera,  che  quei  di  Gand  s’ abbino 
volsuto  dare  al  principe  di  Parma  nel  medesimo  modo  che  quei  di 
Bruges,  e che  lui  abbi  risposto  non  volerli  adesso  con  quelle  condi- 
zioni,  per  li  molti  motivi  che  hanno  fatto  di  poi  stravaganti  contro  ai 
cattolici  e affezionati  al  Be;  la  famé  li  farà  risolvere,  non  avendo  alcuu 
rimedio. 

Per  via  di  Calais  s ode , che  quei  di  Olanda  e Zelanda  abbino  inviato 
al  detto  principe  con  Y ofïerta  di  volere  ritornare  alla  devozione  del 
Be  Gattolico,  sempre  che  vogli  osservare  loro  la  pace  fatta  ultimamente 
a Gand  ; la  quai  cosa  non  si  crede  che  mai  il  Re  Gattolico  sia  per  ac- 
cordare  , per  il  punto  délia  religione,  e poi  in  simile  tempo. 

Questa  mattina  si  dice,  che  è passato  uno  alla  Regina  Madré,  che 
viene  d’Anvers,  spacciato  dal  suo  agente;  cosi  che  porti  l’ultima  reso- 
luzione  delli  Stati.  Se  è vero , tra  due  o tre  giorni  si  doverà  sapere  quai- 
che  cosa. 

AH’intorno  c’è  assai  peste  e molta  febbre. 


18  septembre. 

Don  Antonio  alla  line  si  parti  di  qui  per  Brettagna.  Il  maresciallo 
di  Retz  venne  qui  d’Amiens,  per  vedere  se  potea  impedire  la  lite  che 
li  muove  un  gentiluomo  e donna  di  Poitou  délia  religione  alla  ducca 
di  Retz,  lavoriti  da  Navarra;  li  quali  mostrano  che  la  compero  la  metà 
meno  di  quello  valeva,  con  tutto  la  sentenza  che  a quel  tempo  lu 
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data,  e il  favore  délia  Regina  Madré;  non  è stato  possibile,  avendo  ofc- 
tenuto  di  poterla  riandare,  cbe  è cosa  di  grandissima  importanza. 

Qua  è nuova,  che  a Nancy  dal  duca  di  Lorena  sono  li  duchi  di  Guise, 
du  Maine,  cardinale  di  Guise;  e che  vi  aspettavano  quel  d’Aumale, 
che,  è molti  giorni,  è venuto  in  Normandia;  medesimamente  che  Sua 
Maestà  ahbi  inviato  da  bagni  là  quel  di  Joyeuse  per  visitare  Lorena; 
nia  il  volgo  vuole  sia  ito  per  ritrarre.  H duca  di  Mercœur,  che  dovea 
trovarsi  là  ancora  lui,  è malato  di  febbre  continua  a Nantes,  non  senza 
pericolo. 

Qua  e per  tutto  il  regno  c’  è gran  numéro  di  malati  di  febbre,  che 
ammazza  le  persone  in  tre  giorni.  S’è  scoperto  da  dieci  giorni  in  qua 
da  quaranta  case  contagiose;  in  diversi  luoghi  del  regno  n’ è assai;  a 
Tours  è morto  d’ essa  M.  di  Puygaillard. 

Madama  di  Nemours  si  parti  ieri  per  Piemonte,  cou  disegno,  se  la 
liglia  di  Spagna  non  viene  là  questo  inverno,  di  passare  a Ferrara  e 
Loreto. 

L’ assemhlea  di  Monlauban  principiô  ai  xxv  del  passato;  ancora  dura. 
Si  dicono  moite  cose  inventate;  cosi  per  non  avéré  del  verosimile,  non 
gliene  scrivo. 

Dicesi,  che  la  Jettera  scrive  il  Re  Gattolico  alla  Regina  Madré  dica, 
corne  sendoseli  porto  prontamente  P occasione  di  maritare  la  sua  se- 
conda liglia  al  duca  di  Savoia,  non  deve  meravigliarsi  se  non  gliene 
ha  dato  conto  prima,  perché  è stata  cosa  subita.  In  sustanza  con  tutto 
la  nipote  è nel  medesimo  grado  che  la  di  Lorena;  non  gusta,  sebbene 
li  Piemontesi  dicono  non  l’estasse  dal  duca  di  non  pigliare  lei;  e li 
Francesi  soggiungono  che  quello  voleva  da  Sua  Maestà  non  potea, 
massime  di  concedere  ei  potere  fare  l’ impresa  di  Ginevra,  o di  avéré 
Saluzzo;  le  quali  cose  erano  fatte  ad  arte  per  venire  dove  è venuto. 

Da  due  giorni  in  qua  si  è sparso  fama,  che  detta  Altezza  se  ne  pas- 
sera in  Spagna  per  fare  le  sue  nozze  a Rarcelone,  e che  la  Maestà  Cat- 
tolica  verrà  li  lui;  ma  li  Spagnuoli  non  lo  credono. 

Questa  caméra  nuova  di  tesaurieri  ha  dato  fuori  una  scommunica 
sotto  gravissime  pene,  e premi  a chi  sapesse  nessuno  tesauriere,  areu- 
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datore,  ofïiciale  o fmanziere  di  qualunque  condizione  si  sia,  clie  avessi 
avuto  manco  di  quello  che  il  Re  lia  volto  loro,  dico  dal  tempo  è ve- 
nuto  alla  corona,  con  pena,  chi  lo  sapesse  e non  lo  rivelerà,  corporale 
e béni,  sempre  che  per  altre  vie  venisse  a luce;  con  tanti  altri  arti- 
coli,  che  in  effetto  ha  messo  tutti  questi  tali  sotto  sopra,  non  ci  essendo, 
secondo  odo,  nessuno  che  non  sia  imbrattato.  Perô  si  crede  il  Re  ne 
caverà  grossa  somma  di  denari,  e che  ne  sia  per  succedere  la  rovina 
di  qualche  principale. 

Qua  è venuto  un  inviato  dei  consoli  di  Marseille,  a mostrare  a Sua 
Maestà  una  lettera  che  scrive  loro  il  re  di  Fez  per  causa  di  trenta 
schiavi,  suoi  sudditi,  che  sono  li  in  la  galera  del  fratello  di  Joyeuse, 
dicendo  che,  se  in  termine  di  sei  mesi,  non  li  averanno  rilassati,  che 
farà  il  medesimo  di  tutti  li  Francesi  che  saranno  trovati  nel  suo  regno. 

A Lione  è stato  fatto  una  pasquinata  sopra  una  donna  con  cui  ha 
auto  a tare  il  Re;  la  quale  tassa  Parcivescovo,  governatore  di  Lione,  di 
ruffiano , scoprendo  con  taie  occasione  tutte  le  loro  invenzioni  e modi 
di  tare;  quel  che  più  importa  è che  toccano  Sua  Maestà. 

L’ uomo  che  è venuto  dalli  Stati,  odo  che  ha  rimostro  alla  Regina 
Madré  che,  dovendo  communicare  con  tutte  le  terre,  non  dovea  mera- 
vigliarsi  se  non  veniva  la  resoluzione,  supplicandola  in  questo  mentre 
di  non  so  che  fanterie  a loro  spese;  cosi  pare  ci  vadi  un  Provenzale, 
che  è délia  religione,  con  forse  sette  cento  fanti  di  quei  che  sono  in 
Piccardia,  e che  s’ imbarcheranno  per  ire  in  Zelanda,  là  dove  s’ intende 
v’  erano  giunti  da  mile  cinque  cento  Inglesi.  M.  di  Pruneaux  è passato 
due  di  fa  alla  Regina  Madré,  senza  sapersi  quello  porti. 

LeRegine,  aixn,  erano  ancora  a Chenonceaux;  Sua  Maestà  si  at- 
tende oggi  al  bosco  di  Vincennes,  dicendosi  che  fra  li,  Saint-Germain  e 
qui,  si  tratterrà  sino  all’ultimo  di  questo;  poi  se  n andrà  a Blois,  ove 
continua  la  voce  che  la  corte  vadi. 

Questa  mattina  è passato  un  corriere  a Spagna  del  principe  di 
Parma,  con  avviso  che  Vilvorde  si  arrese  nel  vedere  il  cannone;  mede- 
simamente  la  villa  di  Gand,  a condizione  : di  fare  due  fortezze;  una 
campana  che  già  fu  fatta  fare  da  Carlo  Quinto  per  memoria  del  tradi- 
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mento  che  feciono,  ia  quale  deve  suonare  ogni  notte;  pagare  secento 
mila  fiorini  ; e darli  un  principale  che  ha  causalo  la  maggior  parte  di 
quelle  rivoluzioni.  Dice  che  il  principe  era  sulla  riviera  d’Anvers,  fa- 
cendo  fondare  travi,  e già  n’avea  messe  da  trenta  cinque,  persuaden- 
dosi  con  ta!  mezzo  averla  a chiudere  in  ogni  modo;  la  quale  cosa  riu- 
scendoli , causerà  che  in  hreve  detta  villa  verrà  in  suo  potere. 

Domani  si  attende  qua  Sua  Maestà.  Il  cancelliere,  d’ordine  di  detta 
Maestà,  fece  comandamento  a Y ideville  che  dovesse  trovarsi  qua  ai  xx, 
e consegnare  in  mano  di  Ginaglia  tutte  le  scritture  che  ha,  non  si  sa- 
pendo  ancora  d’onde  venghi  l’occasione;  si  dicono  moite  cose.  Corne 
lui  è persona  che  è stata  in  gran  favore  e alturità,  corne  sa  vostra  signo- 
ria,  ricchissimo,  non  gli  mancano  degli  emuli.  Con  le  prime  le  saprô 
dire  la  cagione. 


XIX. 

G1ULIO  BUSINI  A BELTSARÏO  VINTA. 

Paris,  octobre  1 5 8 4. 

Sommaire.  — a octobre.  Affaire  de  Vidiville  et  des  gens  de  finance;  sévérité  du  Roi;  réformes  proje- 
tées. Intrigues  dirigées  contre  M.  de  Cliivernv.  Détails  touchant  la  cour  et  les  princes.  Projet  de 
mettre  M.  d’Epernon  à la  tète  des  finances.  La  Reine  mère  négocie  le  mariage  de  la  princesse  de 
Lorraine  avec  le  roi  d’Ecosse.  Progrès  de  la  peste.  — 16  octobre.  Motifs  qui  ont  engagé  le  Roi  Catho- 
lique à promettre  sa  seconde  fille  au  duc  de  Savoie.  Encore  les  gens  de  finance;  nouveau  système  pro- 
jeté pour  la  .perception  des  impôts.  Don  Bernardino  de  Mendoza;  Cambrai  et  l’Espagne.  Le  duc  de 
Parme  devant  Anvers.  — 3o  octobre.  La  cour  chassée  de  Blois  par  la  peste.  Le  Roi  à Vincennes. 
Négociations  relatives  aux  affaires  de  Flandre;  l’Espagne  et  l’Angleterre.  Étiquette  minutieuse. 
Étrange  proposition  faite  par  d’Épernon  à madame  de  Montpensier;  irritation  contre  le  roi  de  Na- 
varre. Pamphlet  d’un  huguenot  contre  le  Roi  et  la  Reine  mère.  Recherche  rigoureuse,  jusque  dans 
la  demeure  des  ambassadeurs,  des  personnes  compromises  dans  l’affaire  des  gens  de  finance.  Propos 
inconsidéré  de  Ruccellai.  Gondi  et  Rametti  et  leur  diamant.  Réduction  projetée  des  membres  de  la 
chambre  des  comptes. 

2 octobre. 

Sua  Maestà  è stata  qui  al  bosco  di  Vincennes  otto  giorni  ; e tre  di 
Ta,  sen’è  andata  a Saint-Germain,  di  là  a Dolinville. 

Il  duca  d’Epernon  è stato  banchettato  dal  Ruccellai,  Rametti, 
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Gondi;  ecl  ha  guadagnato  in  questi  luoghi  cia  dieci  otto  mila  scudi,  ia 
maggior  parte  al  conte  di  Schomberg,  quattro  mila  al  Ruccellai,  due 
mila  al  Nasi;  ma  corne  ogni  sera  questi  tre  travagliano  insieme,  non  si 
sa  T intrinseco  del  negozio. 

La  persecuzione  di  Vidi ville  fu  vera,  e l’origine  si  dice  sia  stato  il 
gran  priore  e altri,  in  particulare  il  Ruccellai  che  ha  scoperto  moite 
cose  a Lione. 

M.  d’ Epernon  supplicô,  ai  xxiii,  Sua  Maestà  a volerlo  ascoltare;  ma 
dicono,  che  il  Re  li  rispondesse  che  non  s’ impacciasse  di  questo  afïare , 
volendo  che  la  giustizia  avesse  suo  luogo , e che  li  daria  quattro  volte 
più  danari  che  per  avventura  li  potea  avéré  promesso  questo  ladro;  il 
quale  corne  fu  avvertito  di  si  fatto  sermone,  se  n andô  via  la  notte 
stessa  per  il  cammino  d’ Alamagna;  con  lui  il  primo  commesso  de  1’  E- 
pargne ; e già  s’ intende  che  è capitato  a Sedan.  Le  scritture,  che  si  sono 
trovate  in  sua  casa,  sono  state  consegnate  a Marcello. 

Il  giorno  appresso,  il  Goncli  e Rametti  andorno  dal  Re;  il  quale,  se- 
condo  intendo,  volse  che  facessino  una  confessione  di  tutto,  corne  pare 
feciono;  e che  poi  Sua  Maestà  dicesse  loro,  che  non  dubitassino  di 
cosa  alcuna,  ma  vedessino  quello  voleano  da  lui  per  sicurezza;  che  a 
Blois  lo  faria  volentieri.  Adesso  odo,  che  sono  appresso  per  fare  che  non 
sia  proceduto  contro  Yidiville  crimin  al  mente;  ma  non  so  se  riuscirà 
loro,  con  tutto  il  favore  che  hanno  délia  Regina  Madré,  e li  presenti 
che  si  dice  promettono  di  fare;  li  quali  passano  i cento  cinquanta  mila 
scudi.  Epernon  è quello  che  si  mena  in  questo  ; Joyeuse  ancora  qual- 
che  poco,  per  amore  del  Bandini;  e Gondi,  a cui  invero  preme,  non  tanto 
per  suo  interesse  quanto  per  quello  del  duca  di  Retz,  che  vogiiono 
fosse  compagno  di  detto  Vidiville  sino  al  tempo  del  re  Carlo  ; acciô 
non  venghino  a luce  moite  cose  d’ importanza.  Ancora  non  si  sa  corne 
il  Re  la  piglierà;  fa  guardare  il  tesauriere  Leroy,  il  quale  si  trova  ma- 
lato  a Chenonceaux;  e qua  tutti  quelli  che  hanno  auto  rabassi  sui  sali 
e sulle  dogane,  sono  molestati  da  questa  nuova  caméra,  che  vuole  li 
ritornino  con  il  quadruplo,  sendo  caso  non  mostrino  realmente  le  per- 
dite.  Con  tutto  il  favore  che  mostra  di  avéré  il  Ruccellai,  sei  di  fa, 
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i’hanno  costretto  a clare  mallevadore  un  suo  ministro,  sotto  nome  dei 
quale  era  l’ arendamento  dei  sali,  e auto  per  carcere  l'a  terra.  Il  Gondi 
la  levare  i suoi  conti,  adducendo  di  avéré  auto  perdita  ne!  tempo  che 
u’  ebbe  il  rabasso.  La  moglie  de!  Diaceto  se  ne  va  in  corte,  sendo  an- 
cora  lui  molestato;  ma  corne  le  sua  sono  al  tempo  dei  re  Carlo,  si 
crede  non  sarà  astretto  altrimenti.  Parlasi  pure  assai  dei  cancelliere; 
ed  il  vulgo  vuole  pure  che  Sua  Maestà  l’abbi  a levare,  e darlo  al  car- 
dinale di  Joyeuse;  e perché  è giovane,  tare  un  guardasigillo.  Sono  in 
predicamento  a cio  F arcivescovo  di  Lione,  Bellièvre,  un  présidente  di 
Toulouse;  ma  non  lo  credo.  Dicono  ancora  che  vogli  riformare  il  suo 
consiglio  privato,  e farne  altro  nuovo  per  le  cose  di  Stato;  corne  an- 
cora trenta  gentiluomini  délia  caméra,  nominati  quartiere  per  quar- 
tiere  da  lui.  In  somma  porre  l’ordine  a tutto,  e tenere  lui  le  chiavi 
dei  denari  ; almeno  dice  cosi  volere  tare.  La  cui  Maestà  si  porta  me- 
glio  che  ahhi  mai  fatto,  contando  miracoli  di  questa  fontana  di  Nevers, 
la  quale  dicono  li  ha  fatto  buttare  due  pietre. 

Dette  il  governo  di  Angers,  vacato  per  morte  di  Puygaillard,  al  du 
Bouchage , e il  maresciallo  di  campo  a M.  di  Thermes  ; la  compagnia 
di  gentedarme  al  baron  di  Bellegarde,  e al  conte  d’Albigni,  marito 
délia  Biraga,  quella  che  avea  il  duca  d’ Uzès;  il  vescovado  di  Clermont, 
che  vale  sei  mila  scudi,  al  secondogenito  di  madama  di  Randan;  e per 
morte  di  madama  de  Sipière,  ha  parimente  dato  tutto  il  carico  di  prima 
dama  d’ onore  délia  Regina  régnante  a madama  di  Randan  detta,  che 
gii  varrà  quattro  mila  ducati.  Vuole  si  mariti  madama  di  Sauve,  e 
che  esca  di  corte;  cosi  sono  in  pratica  di  darla  a un  giovane  di  casa 
de  là  Trémouille,  che  ha  venti  due  anni,  per  divertire  Epernon. 

Madama  di  Nemours  conduce  il  principe  di  Joinville,  primogenito 
di  Guise,  a Ferrara,  per  istare  appresso  quel  duca  qualche  tempo.  Di- 
cono, che  Sua  Maestà  presti  al  duca  di  Lorena  ducento  mila  scudi  per 
finire  di  pagare  una  terra  che  detto  duca  ha  comprato  in  Alemagna; 
la  cui  Altezza  ha  gran  contrasto  coi  nobili  titolari,  suoi  sudditi  di 
Lorena,  per  non  volere  acconsentire  il  parlamento  che  vorria  intro- 
durci,  aflfme  le  cause  fussino  conosciute  da  lui,  e non  da  essi  che  non 
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conoscono  che  l’Imperio;  per  offerte  e diligenze  che  facci  non  si  ab- 
bassa. 

Dicesi,  che  il  redi  Navarra  sia  innamorato  fuori  di  modo  délia  con- 
tessa  délia  Guiche,  già  moglie  di  quel  Gram  mont  che  fu  morto  a la  Fère. 
Si  parla  d’ un  motivo  fatto,  sei  giorni  sono,  il  duca  d’ Epernon  a un  gen- 
tiluomo  di  detto  re  che  gli  porto  una  lettera,  e corne  1’  ebbe  letta, 
questo  taie  li  présenté  altra  per  Sua  Maestà,  la  quale  non  volse  accet,- 
tare,  ma  ad  alta  voce  disse,  che  non  era  segretario,  con  collera  taie 
che  costui  fu  costretto  a ritirarsi;  e il  giorno  vegnente  andô  al  bosco 
di  Vincennes  per  darla  al  Re,  ma  li  fu  fatto  intendere  che  la  portassi 
a Villeroy;  per  dove  si  congettura  che  Navarra  abhi  talvolta  mutato 
proposito.  Dicono,  che  Y assemblea  è finita,  e che  non  vogliono  resti- 
tuire  altrimenti  le  terre;  medesimamente  che  Navarra  si  mostrava  più 
che  mai  délia  religione,  e che  in  essa  avea  communicato  tutto  quelle 
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che  li  ha  fatto  dire  Sua  Maestà  per  Epernon  : cioè,  che  non  avendo 
proie,  la  corona  va  a lui;  e che  mentre  tenghi  la  parte  loro,  che  non 
puô  guardare  il  suo  diritto;  e moite  altre  cose,  che  se  sono  vere,  po- 
trieno  causare  qualche  novità.  I)’ altra  parte  si  vede,  che  l’abate  del 
Bene  negozia  per  lui,  ed  ha  spedito  a Navarra.  E fama,  che  Epernon 
avrà  la  cura  di  attendere  aile  finanze;  e invero  si  vede,  che  questi  délia 
caméra  dei  conti  e arendatori  lo  corteggiano,  cosa  che  non  fanno  a 
Joyeuse,  il  quale  dicono  che  attenderà  aile  cose  di  Stato. 

Intendo  che  la  Regina  Madré  pratica  a maritare  la  principessa  di 
Lorena  nel  re  di  Scozia;  e perché  la  d’ Inghilterra  non  pigli  sospetto 
e li  condescenda,  li  fa  offrire  moite  cose  per  sicurezza  del  suo  regno, 
contro  ai  disegni  che  avéré  potesse  il  re  di  Spagna  o qualsivoglia  altro 
principe. 

Qua  la  peste  va  aumentando  fuori  di  modo,  e se  continua  di  tare 
corne  ha  fatto  da  otto  giorni  in  qua,  sarà  molto  maggiore  e pericolosa 
che  non  fu  due  anni  fa.  Si  è scoperta  in  molti  luoghi  e in  case  princi- 
pali;  per  il  regno  n’  è assai.  Se  è vero  che  la  Regina  Madré  scriva  ai 
Re  che  a Blois  aumenti,  potria  essere  mutassino  proposito  d’ire  ii. 
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16  octobre. 

Gli  ambasciatori  furno  comandati  d’ire  a Orléans;  è opinione  che 
la  eorle  si  deva  ridurne  li  tutta.  La  contagione  è dapertutto  ; in  Bret- 
tagna,  Normandia  e Piccardia  ne  è assai;  in  Borgogna  qualche  poco; 
qua  non  cessa  e ne  rnuore  gran  numéro  per  il  poco  ordine  che  vi  è.  Se 
il  freddo  non  la  leva,  sarà  più  maligna  che  li  anni  passati. 

Venneil  nuovo  ambasciatore  di  Venezia,  che  dice  corne  l’accordo  fra 
il  granduca,  nostro  signore,  e la  sua  signoria  è più  in  rotta  che  mai; 
medesimamenle  che  il  duca  di  Savoia  li  avea  detto  di  volere  passare  a 
Spagna  avanti  l’anno  futuro  per  la  moglie.  In  questo  proposito,  non 
voglio  lassare  di  far  parte  a vostra  signoria  quel  che  qua  si  discorre. 
Dicono,  che  detta  Alt'ezza,  sulla  nuova  délia  morte  di  Monsignore , 
dicesse  al  barone  Sfrondato,  corne  volea  essere  risoluto  di  questa  pra- 
tica  avanti  il  suo  ritorno  di  Savoia,  per  potere  pigiiare  altra  resolu- 
zione,  e che  la  Maestà  Cattolica,  udito  ta!  morte,  deliberazione  fatta 
il  Gristianissimo  di  Cambrai,  le  pratiche  che  aveano  con  li  deputati 
di  Fiandra,  l’andata  del  maresciallo  di  Betz  alla  frontiera,  il  Re  a Lione, 
t.utte  queste  cose  in  un  medesimo  tempo  ; che  il  Re  Gattolico  si  risol— 
ve.sse  a mandare  la  procura  d’esso  al  prefato  barone,  che  temea  non 
si  ahboccasse  con  questa  Maestà  ; concludendo , che  li  Spagnuoli  l’ ab- 
bino  fatto  ad  arte  per  guadagnare  tempo,  avendo  opinione  se  ne  abbi 
ancora  a potere  ritirare,  e che  con  questa  voce  vogli  scorrere  alcun 
tempo;  parendo  impossibile  a costoro  che  abbi  da  levarla  ad  uno  dei 
fratelli  dell’ Imperatore,  tanto  maggiormente  sendo  là  la  Impératrice, 
e vedendo  il  figlio  di  debole  complessione,  e la  maggiore  sorella 
non  ancora  maritata,  e quando  sarà,  se  arà  proie  o no;  con  tante 
altre  cose,  le  quali  corne  sono  tutte  fondate  sulla  passione,  non  gliene 
dico. 

Dicono,  che  Sua  Maestà  ha  inviato  dietro  a Vidiville  un  luogotenente 
di  guardie,  per  farlo  ritornare  a significare  le  cose  corne  stanno,  offe- 
rendoli  per  cio  salvo  condotto;  la  quale  cosa  non  piace  a questi  che 
sono  in  considerazione,  che  di  présente  si  dice  essere  il  cancelliere, 
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vescovo  cii  Parigi,  Retz,  Yillequier,  d’ O,  li  due  tesaurieri  de  Y Epargne, 
diversi  loro  commessi.  La  settimana  passata  ne  furono  carcerati  tre,  che 
pagavano  le  rendite  délia  casa  di  questa  villa;  dicono  che  la  Piegina 
Madré  facci  quanto  puô  perché  la  cosa  lion  vadi  avanti;  il  simile  fa 
ançora  Epernon,  ma  non  s’ intende  che  il  Re  si  pieghi.  Il  Ruccellai 
viene  molto  tassato,  e ciascuno  vuole  pure,  che  lui  sia  stato  quello  che 
abhi  dato  lume  al  Re  di  moite  cose  d’ importanza.  La  verità  è,  che  il 
prefato  Vidiville  si  mostrava  fuori  di  modo  contrario  al  suo  negozio; 
de!  quale,  sino  a tanto  che  il  consiglio  non  si  riduce  insieme,  non  si  puô 
di  effetto  sapere  che  fine  avrà.  Ci  è bene  chi  dice  che  il  conte  di  Schom- 
berg  ha  auto  parola  di  d’ Epernon  di  non  li  tare  contro , e di  contentarsi 
di  ottanta  mila  scudi  di  présente;  ma  altri  vogliono  devi  sborsarepiù, 
ed  io  lo  credo. 
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Dicesi,  che  Sua  Maestà  vogli  levare  via  li  tesaurieri  de  Y Epargne,  e 
fare  che  tutte  le  provincie  riscuotino  loro , con  obligazione  di  fare  por- 
tare  li  denari  a Parigi , per  levare  via  la  spesa  grande  che  ne  ha  la  co- 
rona  per  mano  di  detti  tesaurieri;  e assegnare  certa  provvisione  per  li 
commissari  che  deputeranno  le  provincie,  le  quali  averanno  cura  di 
larli  condurre  in  mano  del  Re,  o di  quello  che  a quest’ effetto  depute- 
ranno. 

Qu  a sono  venuti  molti  nobili  e gente  di  don  Bernardino  Mendoza 
ch’ erano  in  Fiandra,  ed  hanno  preso  casa  da  per  loro  vicino  a quella 
dell’  ambasciatore  Gattolico,  il  quale  s’  attende  ad  ogni  ora;  lui  non  ha 
aviso  alcuno  di  essere  rimosso,  sebbene  si  dice  venghi  per  suo  succes- 
sore,  e che  porti  la  resoluzione  di  Cambrai  : cioè  che  la  Maestà  Cat- 
tolica  si  contenterà  lasciarlo , semprechè  non  dieno  favore  né  orecchio 
ai  suoi  rebelli  dei  Paesi  Bassi  e di  Portogallo,  e moite  altre  cose  appar- 
tenenti  ail’ Inghilterra , che  stante  le  pratiche  che  hanno  di  présente 
con  loro  questi,  non  le  posso  credere.  La  verità  è,  che  questi  Inglesi 
hanno  sospetto  di  questo  cavalière  per  la  intelligenza  grande  che  n’  ha 
in  quel  regno;  odo  bene  dal  Gondi  che  ultimamente  quando  fu  qui, 
li  fosse  detto  da  Villeroy,  che  non  bisognava  che  il  suo  re  facesse  conto 
di  riavere  Cambrai,  che  più  presto  perderieno  tutto  il  regno  di  Fran- 
cs 
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cia;  ma  se  lo  voleva  lasciare,  che  li  darieno  ogiii  sodisfazione  per  ie 
cose  di  Fiandra. 

Monsignor  di  Metz,  secondogenito  de!  duca  di  Lorena,  se  n’ è ito  ni 
Alamagna  a pigliare  il  possesso  di  canonico  di  Mayence  e di  Liège,  per 
potere  pervenire  ad  uno  delli  vescovadi;  dicono  che  il  padre  pratichi 
di  avéré  quello  di  Liège. 

In  corte  sono  deputati  délia  parte  ugonotla,  che  portano  al  Be  la  re- 
soluzione  che  hanno  fatta  in  la  assemblea  di  Montanban,  toccante  la 
restituzione  delle  terre,  domandando  fia  loro  allungato  il  tempo.  Na- 
varra,  secondo  dicono,  continua  più  cbe  mai  nella  falsa  religione. 

Scrivono  di  Gravelines,  cbe  quei  d'Anvers,  aveano  recusato  certo 
soccorso  degli  Inglesi  e Francesi  venuto  di  Zelanda;  e che  Ira  di  loro 
era  qualche  po’ di  tumulto;  che  il  principe  di  Parma  travagliava  per 
l'are  chiudere  la  riviera.  Se  per  tutto  questo  mese  non  gli  riesce,  bi- 
sognerà  se  ne  levi;  quei  di  Bruxelles  e Malines  parlamentavano. 

3 o octobre. 

I)issi  a vostra  signoria,  corne  la  corte  se  n’ andava  riducendo  a Blois, 
e già  era  quasi  tutta  insieme,  quando  la  peste  dà  in  una  figlia  di  Mont- 
morin,  dama  délia  Begina  régnante;  per  la  quai  cosa  subito  le  due 
Begine  si  cansorno,  corne  ancora  lece  Sua  Maestà,  venendosene  tutti 
verso  Orléans  con  disegno  di  starvi  qualche  giorno;  ma  aumentando 
ancora  li  fuoridi  modo,  s’incamminorno  in  qua,  e son  qui  ail’  intorno, 
trattenendosi  fino  cbe  Saint-Germain  sia  lornito  d’ acconciare;  perciô  è 
licenziato  il  consiglio  fino  ai  vt  del  prossimo,  al  quai  tempo,  dicono, 
sarà  là  il  Be,  il  quale  pare  sia  venuto  qui  al  bosco  di  Vineennes,  ove 
starà  fino  passata  la  l’esta  dei  Morti. 

Don  Bernardino  di  Mendoza  ha  vestito  tutta  la  sua  famiglia  a bruno, 
dicendo  venire  a condolersi  délia  morte  di  Monsignore;  è alloggiato  con 
P ambasciatore , non  si  lasciando  intendere  venghi  per  risedere  qua , 
corne  è opinione  in  ciascuno;  medesimamente  che  l’altro  sia  per  ire 
in  Fiandra,  capo  delle  finanze;  per  la  quale  cosa  si  discorre  sopra  di 
Cambrai;  e vogliono  pure  cbe  porti  la  resoluzione  di  esso,  ma  con  quai- 
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che  conclizione,  che  non  si  sa  se  qua  sarà  accordata.  Quel  che  fa  cre- 
dere  possi  essere  cosi,  è il  vedcre,  che  subito  hanno  saputo  la  sua  ve- 
nuta,  hanno  fatto  comparire  i deputati  di  essa  villa,  li  quali  hanno 
continuarnente  corteggiato  Epernon;  si  aspetta  ancora  quei  di  Fiandra, 
che  dicono  portare  carta  bianca  dell’ isola  di  Zelanda,  Frisia  e Ghel- 
dria  e Anvers.  La  d’ Inghilterra  ci  s’ interpone  gagliardemente , e pro- 
mette moite  cose;  presto  si  dovrà  vedere  la  resoluzione.  Questi  che 
conoscono  e sanno  1’  umore  del  Re,  hanno  opinione  che,  se  il  Gattolico 
lascia  Cambrai,  che  tutto  riuscirà  fuoco  di  paglia ; corne  fia,  non  man- 
cherô  di  significarle  subito  quel  che  udirô. 

Ragionendo  con  don  Rernardino,  mi  domandô  in  confidenza,  se  sa- 
pevo  che  qua  fussi  nessuno  che  facessi  per  il  granduca;  il  medesimo 
ha  fatto  con  un  mercante  Genovese,  e pregatolo  d’ intenderlo  corne 
cosa  che  l’ importa  molto  saperla  ; questo  taie  che  è molto  amico  dell’ 
agente  di  Mantova  liene  ha  domandato,  e li  ha  risposto  non  sapere  ci 
sia  nessuno.  Il  Gondi  mi  dice  che  gliene  ha  domandato  ancora  lui;  e 
circa  la  sua  venuta,  che  non  sa  di  certo  se  rimarrà,  mostrando  che 
subito  abbi  negoziato , li  converrà  spedire  a Spagna  e attendere  la  ris- 
posta;  ha  auto  con  F ultimo  straordinario  due  mila  scudi  d’ ajuto  di 
costà. 

Dicesi  che  Sua  Maestà  ha  fatto  fare  cinque  paramenti  di  camere 
ricchissimi,  le  quali  vuole  sempre  sieno  distese  ove  lui  alloggierà;  cosi 
che  in  ciascuna  di  esse  stia  un  portière  vestito  di  velluto  con  una  col- 
lana  d’ oro  al  collo  ; e nell’  ultima  che  è quella  ove  Sua  Maestà  dor- 
mira, nessuno  potrà  sedervi  nè  fare  strepito.  Dicono  anco,  che  ha  or- 
dinato  servino  trenta  gentiluomini  di  caméra  ogni  quartiere , con 
pensione  di  quattrocento  scudi  e il  piatto;  li  quali  hanno  a essere  clna- 
mati  da  lui  con  molti  oblighi;  fra  li  altri,  mentre  saranno  in  quartiere, 
di  non  mangiare  che  alla  loro  tavola,  nè  corteggiere  nè  seguire  nes- 
suno che  lui;  due  li  hanno  da  portare  da  bere  e la  salvietta,  altri 
metterli  il  calzetto,  e li  altri  la  cintura.  Cosi  che  fa  certo  numéro  di 
gentiluomini,  li  quali  hanno  sempre  da  stare  d’intorno,  e seguire  la 
sua  persona,  con  provvisione  di  ottocento  scudi  e il  piatto.  Glii  dice  sa- 
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ranno  venti,  chi  più.  Ancora  non  si  sa  il  nome  che  darà  loro  nè  la 
quantité.  Il  volgo  li  nomina  bravi. 

r 

Madama  di  Montpensier  dice,  che  un  mese  fa,  che  il  duca  d’Epernon 
la  vidde  due  volte  in  casa  la  duchessa  vecchia  di  Uzès;  e che,  fra  molti 
propositi  tenuti  con  lei,  le  dimandasse,  se  la  si  mariteria  con  lui,  che 
le  rimostrô  la  faculté  che  avea,  con  aggiunta  che  vedesse  c[uello  che  la 
volesse  fosse  in  ([uesto  regno,  che  lo  faria  lare  al  Re,  medesimamente 
per  servizio  de’  suoi  fratelli.  Lo  ringraziô  con  dirle,  che  non  avea  di  pré- 
sente cpiesta  volontà,  e che  non  piglieria  mai  resoluzione  alcuna  senza 
l’avviso  di  sua  madré  e fratelli.  Ora  corne  questa  principessa  è assai 
avanti  col  tempo,  non  bella  e zoppa,  in  dubio  se  la  potria  face  proie, 
fa  credere  che  questo  motivo  sia  stato  fatto  ad  arte  da  Epernon  per 
scoprire  l’umore  di  questa  casa;  chi  che  possi  essere  di  effetto  per 
1’  odio  che  pare  n’  abbi  con  il  re  di  Navarra,  non  solamente  lui  ma  Sua 
Maestà,  dicono,  per  essersi  ritirato  di  moite  cose  promesselo,  ed  ancora 
notificato  in  l’assemblea  cio  che  Sua  Maestà  gli  ha  fatto  dire  per  lui; 
fra  le  altre,  che  si  contentava  simulasse  in  la  religione,  e moite  altre 
cose  che  hanno,  secondo  odo,  disgustato  pure  assai  Sua  Maestà;  mas- 
sime  che  si  sia  trovato  in  detta  assemblea  incognito,  e ora  nieghi  non 
essere  vero.  La  quale  domanda  tre  anni  di  proroga  a restituire  le 
terre,  e perciô  pare  che  venghino  in  corte  mandati  da  essa  Laval  e 
il  conte  di  Montgommery. 

Quattro  giorni  fa,  fu  condotto  con  gran  seguito  alla- Bastigiia  un 
M.  di  Belleville  d’ età  di  anni  sessanta,  délia  religione,  per  avéré  fatto 
un  libro  che  tocca  molto  1’  alturità  del  Re  e Regina  Madré,  dico  di 
cose  clisonestissime  e brutte.  L’  originale  che  questo  taie  ha  fatto  di 
suo  pugno,  si  dice  essere  in  potere  di  Sua  Maestà,  che  vuole  sapere 
chi  F ha  informato  di  molti  particolari  che  in  esso  sono,  che  pungono 
li  sua  familiari. 

Sua  Maestà  pare  che  abbi  levato  la  contea  di  Montfort  a d’ Avrilly, 
ritornandola  alla  corona,  e dato  la  casa  con  il  bosco  a d’Epernon. 

Un  consigliere  di  questo  parlamento,  che,  li  mesi  passati  fu  deposto, 
è stato  a Blois,  ed  ha  accusato  al  Re  molti  di  essi,  che  ancora  non  si  sa, 
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nè  si  clovrà  sapere  sino  che  la  corte  non  si  riduce  insieme.  Vuole  che 
questa  nuova  caméra  vadi  due  volte  in  settimana  a tenere  giustizia, 
ove  sarà  per  portarsi  lui  in  persona.  Continua  di  procedere  rigorosa- 
mente  contro  a questi  che  sono  imputati.  Ultimamente  inviô  il  iuogo- 
tenente  criminale  e provosto  con  tutta  la  sbirreria  alla  casa  dell’am- 
basciatore  di  Savoia,  per  avéré  un  Savoiano  che  hafatto  il  personaggio, 
e si  è intramesso  a moite  cose  d’ importanza  con  diversi  di  questi  te- 
saurieri  e finanzieri;  del  quale  banno  le  scritture  in  mano.  Dopo  molti 
contrasti  e furori  fatti  ail’  ambasciatore,  che  ricusava,  mostrando  di  es- 
sere  suddito  del  suo  principe,  alla  fine  il  primo  présidente  mandé  per 
il  Gondi,  dicendoli  che  importava  più  il  servizio  del  suo  re  che  il  ris- 
petto  di  Savoia  ; che  se  T ambasciatore  non  voleva  darlo  amorevol- 
mente,  che  lo  farià  pigliare  per  forza.  Ora  corne  costui  era  in  let.to  ma- 
lato  con  la  febbre,  1’  ambasciatore  lo  prese  in  guardia,  e per  scrittura 
publica  si  obligé  rappresentarlo  sempre  fusse  guarito.  La  quale  cosa  a 
questi  altri  ambasciatori  e gentiluomini  non  è punto  piaciuta,  massime 
di  comportare  che  giornalmente  in  casa  sua  la  giustizia  sia  ad  esami- 
narlo. 

Stando  ultimamente  Sua  Maestà  a Blois  un  appresso  desinare,  ra- 
gionando  délia  contagione,  mostrava  di  avéré  udito  sempre  dire,  che, 
quando  la  corte  stava  in  un  luogo  dieci  e quindici  giorni,  ove  ne  fusse 
la  facea  andare  via;  il  Ruccellai  disse  : ce  Si,  Sire,  l’un  diavolo  caccia 
cd’altro.  v Per  la  quale  risposta  dicono  che  il  Re  si  mutasse  di  colore, 
senza  parlare  gran  pezzo;  e ritiratosi,  dicesse  a Joyeuse  e al  conte  di 
Maulevrier  : et  lo  non  so  corne  ho  fatto  a contenermi  di  non  fare  butta  re 
et  a basso  dalle  finestre  il  Ruccellai.  n Soggiungendo  : ce  Se  non  fusse 
rrvenuto  qua  per  la  causa  che  è nota  a tutta  ïtalia  , l’averia  fatto.  11 
Onde  il  Ruccellai  avvistosi  dell’errore,  subito  con  sommessione  gran- 
dissima  che  usô,  e per  lui  nel  medesimo  istante  M.  di  Bellièvre,  affine 
che  Sua  Maestà  dovesse  pigliare  simili  parole  per  proverbio  e non  ad 
altro  fine,  con  tutto  questo  dicono  che  il  giorno  vegnente,  nel  fermare 
il  Re  una  patente  che  gli  avea  per  d’ avanti  promesso , per  fare  liberare 
dalle  molestie  che  dava  loro  questa  caméra  li  ministri  del  suo  nego- 
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zio , lu  udito  dire  tre  o quattro  volte  : «Si,  un  diavolo  caccia  1’  ai- 
re tro. 

Corne  tia  insieme  il  consiglio,  si  doverria  termiiiare  il  negozio  di 
dette  Ruccellai;  e con  tutte  le  ragioni  che  mostra  di  avéré,  gli  costerà 
grossa  somma  di  denari,  udendo  che  lo  pigiiano  per  altra  via,  la  quale 
non  apparisce  che  Sua  Maestà  liene  ahbi  accordato,  nè  la  fa  menzione 
alcuna.  Ha  promesso  di  fare  venire  le  gioie  che  avea  inpegno,  le  quali 
devono  essere  ghà  qui.  Per  quello  intendo,  a lui  pare  mille  anni  di  po- 
tersi  spedire. 

Il  Gondi  e Hametti  hanno  compro  insieme  un  diamante  scelto  di 
quaranta  otto  caratti,  che  qua  era  in  pegno  per  ventidue  mila  scudi; 
dieci  otto  altri  ne  promettono  sborsare  ai  ministri  di  don  Antonio  di 
cui  era;  e si  pensa  siano  per  darlo  al  Re. 

Il  Re  vuole , che  tutti  i tesaurieri  che  hanno  venduti  è loro  stati  e 
che  sono  entrati  in  la  caméra  dei  conti,  siano  cassi  e rimborsati,  vo- 
lendo  ridurre  la  detta  caméra  al  numéro  e modo  antico,  che  sono  dodici, 
e di  présente  sono  sessanta. 

Un  prete  gesuita  Scozzese,  che  andava  al  re  di  Scozia,  fu  fatto  pri- 
gione,  e la  regina  d’ Inghilterra  F ha  fatto  mettere  in  torre,  per  sapere 
moite  cose  sa,  sendo  pratichissimo  dell’uno  e F altro  regno. 


XX. 

GIULIO  BUSINI  \ BÉLISÀRIO  VINTA . 

Paris,  novembre -décembre  1 586 . 

ANALYSE. 

(i  2 novembre.)  Don  Bernardino  de  Mendoza  remplace  Taxis  comme  ambassa- 
deur d’Espagne  en  France. 

Le  maréchal  de  Retz,  sur  l’ordre  du  Roi,  a licencié  les  troupes  qu’il  avait  réu- 
nies près  des  frontières  de  Flandre. 

Le  Roi  a mandé  à Saint-Germain  les  ducs  de  Guise  et  du  Maine , les  cardinaux 
de  Rourbon  et  de  Vendôme. 
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Un  livre  très-séditieux  vient  d’être  publié,  intitolato  : La possanzu  che  ha  il popolo 
sopra  il  principe.  L’imprimeur  et  deux  libraires  sont  à la  Bastille. 

On  pense  que  Vidiville  reviendra,  et  assistera  au  règlement  de  ses  comptes1. 

(27  novembre.)  Le  Roi  fait  un  grand  accueil  à Mendoza. 

Les  plus  amples  pouvoirs  ont  été  donnés  à M.  de  Montmorency  dans  son  gou- 
vernement du  Languedoc. 

Le  Roi  a cassé  en  une  fois  cinquante-huit  édits  portant  création  d’officiers  di- 
vers; il  s’engage  à alléger  les  charges  du  peuple  d’une  somme  de  deux  cent  cin- 
quante mille  écus,  à supprimer  l’impôt  forcé  sur  le  sel  : dicendo  volere  ridurre  il 
regno  délia  forma  e maniera  che  era  al  tempo  del  re  Luigi  XII.  11  se  doute  qu’il  est  tel 
prince  qui  conspire  contre  lui,  et  il  promet  de  grandes  récompenses  à qui  révélera 
le  complot. 

Le  vieux  cardinal  de  Bourbon  est  à la  cour;  il  a pris,  depuis  la  mort  de  Mon- 
sieur, plus  d’importance  : per  credere  di  avéré  a vivere  più  del  Re. 

Le  chapitre  de  Paris  ne  veut  pas  admettre  M.  de  Saint-Germain  comme  coadju- 
teur. Il  ne  veut  obéir  qu’à  un  évêque  et  non  pas  à deux. 

Les  États  des  Pays-Bas  continuent  à faire  de  belles  offres  au  Roi,  qui  feint  de 
les  écouter  pour  amener  le  roi  d’Espagne  à lui  laisser  Cambrai. 

Joyeuse  a reçu  de  Sa  Majesté  le  duché  d’Alençon,  et  d’Épernon  le  comté  de  Mont- 
fort  et  la  seigneurie  de  Saint-Léger. 

Horace  Ruccellaï  a rendu  ses  comptes;  on  pense  qu’il  se  tirera  d’affaire,  mais 
non  pas  sans  bourse  délier. 

La  poursuite  des  financiers  semble  se  l'alentir  : non  sendo  riuscita  la  cosa  corne 
pensavano  2. 

(1 1 décembre.)  Le  nombre  des  trésoriers  de  France,  qui  était  de  sept,  est  réduit 
à six. 


1 Voici  un  détail  fort  intime,  qui  termine 
la  lettre  du  i3  : crMi  è detto  in  massimo  se- 
rrgreto,  che  il  Re  abbi  fatto  condürre  di 
rrLione  una  figlia  che  ha  diciotto  anni,  di 
rrestrema  bellezza;  cosi  che  l’ha  al  bosco  di 
rrVincennesmadama  d’Angoulême;  si  crede, 
rrper  vedere  se  1’  effetto  di  non  avéré  figli 
rrviene  dalla  moglie  0 pure  da  lui.  Questa 
trpersona  mi  dice  che  la  è di  Savoia,  e che 
tria  moglie  del  cavalière  del  Bene  lo  sa.» 

2 Deux  traits  de  mœurs  : 

I.  tf  Queste  dame  di  corte  mormorano  pure 


n-assai  contro  alla  marescialla  di  Retz,  per 
rressere  stata  assente  da  suo  marito  quattro 
rr  mesi,  e in  un  subito  ita  a trovarlo,  e sco- 
trprirsi  gravida  ; e quel  che  più  li  dà  carico, 
rt  è f udire  che  sia  di  tre  mesi;  vogliano  sia 
tfdi  Entraguet.» 

IL  «Sua  Maestà  ha  dato  litolo  di  mai- 
re chesa  a madama  di  Carnavalet;  il  Bandini 
rrfa  all’amore  con  lei , che  ha  poco  meno  di 
rrcinquanta  anni.  Questi  di  corte  si  ridono 
tfdi  lui,  che  vogli  essere  gentiluomo  e mer- 
rrcante.» 
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La  reine  d’Angleterre  demande  au  Roi  de  vouloir  bien  rappeler  son  ambassadeur, 
auquel  elle  reproche  de  servir  d’appui  aux.  catholiques  de  son  royaume1. 

(%k  décembre.)  M.  de  Lénoncourt,  en  rendant  compte  au  Roi  de  la  bonne  vo- 
lonté du  clergé,  qui  vient  d’accorder  sans  difficulté  une  somme  de  deux  cent  mille 
écus,  se  laisse  aller  à l'aire  l’éloge  du  vieux  cardinal  de  Rourbon,  et  il  ajoute  : 
tf Sire,  se  Dio  facesse  altro  délia  Maestà  Vostra,  che  ci  guardi!  da  poi  che  Navarra  va 
'■luîtavia  alV  eresia,  chi  disegneria  lasciare  suo  successore ? n Alla  quai  domanda  dicono 
che  Sua  Maestà  stessi  alquanto  sospeso ; poi  gli  rispose  : rr Lénoncourt , mi  sono  molto  ma- 
" ravigliato  di  questa  vostra  impertinente  domanda  ; avveggendomi  bene  la  curiosità  e di- 
c segni  di  voi  altri  preti  : Le  mi  a figliuoli  , che  Dio  mi  dara  ; sperando , con  V aiuto  suo , 
tt  avéré  a pisciare  adosso  in  lafossa  a tutti  quelli  che  ci  disegnano.»  E lo  lascio. 

Le  Roi  a accordé  un  délai  de  trois  ans  aux  huguenots  pour  rendre  leurs  places. 
Il  ne  consent  pas  à accorder  de  pleins  pouvoirs  en  Guienne  au  roi  de  Navarre, 
tant  qu’il  ne  sera  pas  converti. 

On  dit  que,  avant  d’épouser  la  lille  du  roi  d’Espagne,  le  duc  de  Savoie  sera  fait 
roi  par  l’empereur.  A l’occasion  de  son  mariage,  son  peuple  lui  fait  don  de  cinq 
cent  mille  écus. 

Le  Roi  fait  de  grandes  réformes  dans  sa  maison.  11  prend  de  l’étiquette  un  soin 
minutieux. 

La  reine  d’Angleterre  et  les  Etats  de  Hollande  supplient  le  Roi  de  mettre  Mau- 
rice, second  fils  du  prince  défunt,  en  possession  de  la  principauté  d’Orange.  Le 
roi  d’Espagne  la  fait  réclamer  au  nom  du  comte  de  Buren,  son  prisonnier. 

Tosinghi , ne  recevant  plus  ni  pension  ni  secours,  et  se  trouvant  chargé  de  dettes, 
demande  au  Roi  son  congé,  dans  le  dessein  d’aller  servir  le  prince  de  Parme. 

On  arme  dix  navires  en  Normandie  et  à Brouage,  pour  tenter  quelque  nouvelle 
expédition  en  faveur  de  don  Antonio. 
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GIULIO  BUSINI  À BÉLISARIO  VINTA. 

Paris,  janvier- février  1 5 85 . 

ANALYSE. 

(7  janvier.)  Par  arrêt  du  parlement,  Cambrai  est  réuni  à la  couronne  : E in 

‘ Get  ambassadeur  n’est  autre  que  Mi-  un  des  diplomates  les  plus  distingués  de 
ehel  de  Castelnau,  seigneur  de  Mauvissière,  cette  époque. 
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queslo  atto  Ju  conosciuto,  che  la  Francia  pretende  dalfiume  del  Reno  in  qua  sia  tutto  suo, 
siccome  dovea  essere  al  tempo  di  Carlo  Mcigno. 

L’ambassadeur  d’Espagne  sollicite  en  vain  une  audience  de  la  Reine  mère  et  du 
Roi. 

Antonio  Scalini,  avec  quatre  navires  partis  de  la  Rochelle  et  de  Brouage,  a pris 
la  mer,  ayant  à bord  un  pilote  portugais;  un  autre  capitaine,  avec  l’argent  de 
Joyeuse,  a équipé  trois  navires. 

Ruccellaï  en  sera  quitte  pour  payer  en  secret  à d’Épernon  cinquante  mille  écus. 

Le  Roi  a distribué  à toutes  les  personnes  de  la  cour  un  petit  livre  imprimé,  où 
se  trouve  réglée  la  nouvelle  étiquette;  puis  il  leur  a fait  rendre  ce  livre  : sendovi  in 
effetto  moite  cose  che  e impossibile  che  questa  nazione  possi  osservarle. 

Le  premier  jour  de  l’an,  il  a distribué  à tous  les  serviteurs  de  sa  maison  une 
fleur  de  lis  d’or  suspendue  à une  chaîne  d’or,  qu’ils  doivent  porter,  quand  ils  sont 
de  service,  sur  un  vêtement  de  velours  noir. 

Le  même  jour,  il  a fait  connaître  la  liste  des  quarante-cinq  gentilshommes,  que 
le  peuple  a surnommés  tagliagaretti , les  coupe-jarrets.  Tous  sont  Gascons,  céliba- 
taires, tenus  de  suivre  toujours  la  personne  de  Sa  Majesté. 

(22  janvier.)  Les  dix-neuf  députés  des  six  provinces  : Brabant,  Zélande,  Hol- 
lande, Utrecht,  Frise  et  Gueldre,  sont  arrivés  à Dieppe.  MM.  de  Bellièvre,  de 
Retz  et  Pinard  sont  chargés  de  négocier  avec  eux.  L’ambassadeur  d’Espagne  a enfin 
eu  son  audience.  Il  a demandé  que  les  députés  des  Flamands  ne  fussent  pas  enten- 
dus, parce  que  ce  sont  des  rebelles,  et  des  hérétiques,  et  des  agents  de  la  reine 
d’Angleterre.  Sur  la  question  de  Cambrai.,  le  Roi  Ta  renvoyé  à sa  mère,  qui  a 
dit  qu’elle  avait  agi  dans  le  Cambrésis  comme  le  Roi  Catholique  avait  agi  en  Por- 
tugal. 

M.  de  Gondi  a fait  adroitement  observer  à l’ambassadeur,  qu’il  était  à propos  de 
laisser  Cambrai  à la  Reine  mère,  comme  lieu  de  retraite  en  cas  de  mort  du  Roi, 
et  qu’après  elle  cette  cité  reviendrait  aux  héritiers  du  roi  d’Espagne,  dont  les  fdles 
ont  eu  pour  mère  la  fille  aînée  de  Catherine  de  Médicis. 

L’ambassadeur  d’Angleterre  fait  au  Roi  de  grandes  promesses.  On  attend  le 
comte  de  Warwick,  qui  apporte  à Sa  Majesté  l’ordre  de  la  Jarretière. 

Le  duc  de  Joyeuse  et  le  roi  de  Navarre  élèvent  des  prétentions  sur  la  princi- 
pauté d’Orange. 

Le  Roi  voudrait  bien  amener  le  duc  du  Maine  à céder  le  gouvernement  de 
Bourgogne  à d’Epernon  : li  umori  infra  Sua  Maestà  e casa  Guisa  odo  vanno  tuttavia 
ingrossando. 

L’impôt  forcé  sur  le  sel  a été  supprimé. 

(h  février.)  La  charge  de  colonel  général  donnée  à d’Epernon  lui  assure  le 
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commandement  de  ioute  l’infanterie  française  et  l’autorité  sur  les  maréchaux.  Le 
22  janvier,  d’Épernon  a prêté  serment  devant  le  parlement. 

On  parle  de  marier  la  princesse  de  Lorraine  avec  le  jeune  cardinal  de  Vendôme  : 
che  ha  spirito  mirabile  in  tutte  le  cose. 

Un  ermite  de  Milan  : che  fa  prof essione  cli  guarire  te  contagione  per  V amore  di  Dio, 
a été  admis  à l’audience  du  Roi.  11  lui  a dit  qu’il  devait,  pour  être  en  la  grâce  de 
Dieu,  faire  justice  et  soulager  son  peuple  : e che  le  compagnie  e chiese  non  bastano. 

La  Reine  mère  se  plaint  tout  bas  des  dégoûts  et  des  ennuis  que  lui  causent  les 
deux  personnages  : che  Sua  Maeslà  ama.  Leur  crédit  est  tel  : che  bene  spesso  terne  non 

10  abbino  ammaliato.  D’Épernon  surtout  est  tout-puissant,  et  sa  fortune  est  immense. 

11  paraît  prendre  parti  contre  les  Flamands  qu’il  traite  de  séditieux  : che  vorebbonno 
inettere  in  ballo  Sua  Maesth.  Joyeuse,  qui  veut  être  agréable  à la  Reine  mère,  est 
d’une  opinion  contraire.  Les  députés  sont  à Senlis,  honorablement  traités;  le  Roi 
leur  donnera  audience.  Depuis  quinze  jours,  Nasi  a perdu  au  jeu  soixante  et  dix 
mille  écus. 

(18  février.)  Les  députés  flamands  ont  été  reçus  par  Sa  Majesté  le  i3;  ils  étaient 
au  nombre  de  quinze.  La  Reine  mère  leur  a ensuite  donné  audience.  On  attend, 
pour  leur  rendre  réponse,  l’arrivée  très-prochaine  du  comte  de  Warwick.  Le  Roi 
ne  se  laissera  pas  entraîner  dans  cette  aventure  par  les  démarches  de  sa  mère. 
D’Epernon  a dit  hautement  que  qui  lui  donne  de  tels  conseils  non  V ama,  ne  è suo 
servitore.  ' 

Le  roi  de  Navarre  a fait  arrêter  un  de  ses  secrétaires,  qui  avait  accompagné  sa 
femme;  on  suppose  qu’il  veut  obtenir  de  lui  quelque  révélation,  surtout  en  ce  qui 
touche  M.  de  Chanvallon.  11  a voulu  également  faire  prisonnière  madame  de  Du- 
ras, ce  qui  a fort  déplu  au  Roi  L 

1 Trois  détails  de  mœurs  : 

I.  tfNavorra  continua  di  fare  ail  amore 
fr cou  quella  vedova  di  Graminont,  e per  la 
ffdimoslrazione  grande  ne  fa  in  corte,  è 
et  lama  che  sia  ammaliato  da  lei.n 

IL  t II  cardinale  di  Pellevé  e altri  di 
erebiesa  faniio  contro  a Lénoncourt,  impu- 
re tandolo  che  tenglii  una  donna  già  molto 
rr tempo,  cosi  che  si  abbi  parecchi  tigii,  con 
rraggiunta  che  si  abbi  maritato  ultimamente 
a una , e datogli  in  dote  due  priorati  ; e moite 
traître  cose.  da  fargli  levare  il  cappello. r, 


111.  crDetta  Maestà  va  continuamente  di- 
re portanclosi  a festini , avendo  di  già  fatto  due 
rrmascherate;  molti  di  questi  principi  e geu- 
•rliluomini  devono  farne,  a sua  requisizione. 
rr  È stata  S.  M.  dietro  a una  vedova  assai 
rebella;  ma,  quando  pensava  venisse  a non 
rrso  che  veglia  fatta  fare  a posta  alla  Regina, 
rr  d’Épernon  trovô  se  ne  era  ritornata  a casa 
ersua  in  paese.  La  quale  cosa  gli  è molto  dis- 
rrpiaciuta.  Adesso  è appresso  a una  liglia 
trd’un  maestro  de’  conti.» 


UE  LA  FRANGE  AVEC  LA  TOSCANE. 


547 


XXII. 

GIULIO  BUSIN1  À BÉLÎSARIO  VINTÀ . 

Paris,  mars  1 5 8 5 . 

Sommaire.  — 5 mars.  M.  de  Saint-Goar  ambassadeur  à Rome;  Genève  sous  ia  protection  de  la  France. 
Le  Roi  reçoit  l’ordre  de  la  Jarretière;  détails  sur  cette  solennité;  présence  du  nonce  à la  cérémonie. 
La  Reine  mère,  l’ambassade  anglaise  et  les  députés  flamands.  M.  Brulart  envoyé  au  roi  de  Navarre. 
Complot  tendant  à tuer  le  vicomte  de  Turenne.  Ambassadeur  moscovite.  Expédition  tentée  par  deux 
Italiens  au  nord  de  l’Amérique.  — s g mars.  La  grande  ambassade  anglaise  prend  congé.  Arrestation 
par  ordre  du  Roi,  à la  requête  de  Warwick,  de  l’Anglais  catholique  Morghan,  ancien  serviteur  de  la 
reine  d’Ecosse;  conspiration  contre  la  reine  d’Angleterre.  Départ  des  députés  flamands.  Armements 
secrets  des  Guise.  Soupçons.  Les  huguenots  accusés  d’être  les  auteurs  de  ces  bruits  alarmants.  L’éveil 
est  donné;  le  Roi  fait  sonder  le  cardinal  de  Bourbon  et  les  Guise;  il  se  met  sur  ses  gardes. 

5 mars. 

Fra  le  altre  comraissioni  elle  dicono  lia  Saint-Goar  dal  Re,  è di  tare 
intendere  al  Papa  elle  non  facci  disegno  alcuno  sopra  la  villa  di  Gine- 
vra,  siccome  qua  corre  fama,  e elle  abbia  fatto  lega  con  il  Re  Gattolico 
e Savoia  per  fare  quel!’  impresa  ; che  non  lo  comporteria  mai,  ma  di 
difenderla,  non  solo  per  la  protezione  e confederazione  che  n ha  con 
essa  e con  li  Svizzeri,  ma  corne  luogo  di  conseguenza  al  suo  regno. 
Medesimamente  di  anteporre  al  cardinalalo,  prima  di  tutti  gli  altri 
Francesi,  M.  di  Lénoncourt. 

Ai  xxiii,  entré  il  duca  di  Warwick,  il  quale  si  trattenne  due  giorni  a 
San  Dionigi , la  dove  andô  il  duca  di  Montpensier  con  gran  nobiltà , 
sendo  più  di  trecento  cavalli.  Lo  condussono  alla  casa  d’Anjou,  oggi 
di  Longueville.  Nell’  entrare  délia  porta  di  Parigi , fu  notato  che  F am- 
hasciatore  residente  avea  la  man  ritta.  Sono  venuti  con  lui  da  quaranta 
gentiluomini,  frai  quaîi  sono  due  baroni  giovani;  tutti  sono  spesati  e 
trattati  sontuosissimamente.  Ai  xxiv,  bacio  le  mani  a Sua  Maestà  e le 
Regine.  Ai  xxv,  furno  banchettati  la  sera  dal  marescial  di  Retz,  ove  si 
vedde  una  bella  e ricca  mascberata  fatta  da  M.  di  la  Trémouille;  ai 
xxvi,  da  Lansac;  ai  xxvu,  dal  duca  di  Joyeuse,  che  gli  présenté  due  ca- 
valli. Ai  xxvni,  Sua  Maestà  prese  Fordine  délia  Giarrettiera,  in  questo 
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modo  : Appresso  desinare,  si  parti  dal  Louvre  pontificaîmente  a ca- 
valio  con  tutti  i principi  e cavalieri,  venendo  a scavalcare  alla  casa  dei 
prevosto  di  Parigi,  che  è vicina  agli  Agostini;  laddove  si  spoglio,  e si 
vesti  dell’abito  di  detto  ordine,  venendosene  a |>iè  ; avanti  gli  a raidi 
di  detto  ordine  d’ Inghilterra , ii  quali  erano  vestiti  riccamente  con 
y arme  d’ Inghilterra  e di  Francia  (la  quai  cosa  non  piaceva  ai  Francesi, 
che  F inglesi  portassero  l’arme  loro  e avanti  del  Re,  corne  fanno  ne! 
loro  regno);  ed  era  accompagnato  dal  detto  conte  ed  ambasciatore 
residente,  venendosene  cosi  in  chiesa,  ove  era  il  nnnzio  del  Papa  con 
tutti  gli  altri  ambasciatori.  All’incontro  di  loro  erano  li  cardinali  e 
vescovi;  un  po’ più  in  là  le  Regine,  e principesse  per  ordine.  H Re  si 
mise  sotto  un  baldacchino  posto  a piè  del  coro  a mano  stanca,  sotto  i! 
quale  era  la  sua  arma  incatenata  con  la  Giarrettiera;  e a man  destra 
un  altro  baldacchino  con  una  seggiola  e guanciale;  sopra,  l’arme  délia 
regina  d’ Inghilterra  sola  senza  la  di  Francia,  avendo  cosi  volsuto  Sua 
Maestà.  Sei  braccia  più  là  nel  coro,  stava  posta  un  arme  del  conte  di 
Warwick  con  la  Giarrettiera,  e lui  sotto;  accanto  di  esso  l’ ambasciatore 
residente.  Cosi  si  cominciô  a cantare  un  vespro  solenne;  e nel  fînirelo 
Magnificat , il  conte  di  Warwick  si  levô,  corne  fece  l’ ambasciatore,  e aiidô 
a inettere  la  Giarrettiera  al  piè  di  Sua  Maestà,  ritornandosene  al  suo 
luogo.  Finito  il  vespro,  il  nunzio  con  li  ambasciatori  andorno  a ralle- 
grarsi  con  il  Re;  e nel  muoversi  dai  luoghi  loro,  li  d’ Inghilterra  si 
avanzorno  ancora  loro,  di  maniera  che,  quando  li  altri  se  ne  ritorna- 
vano,  quel  d’ Inghilterra  con  riverenze  e bacciarli  la  mano,  salutô  tutti. 
Cosi  il  Re  se  ne  parti,  e la  sera  banchettô  detti  Inglesi,  quali  erano  da 
venti  quattro;  e ieri  la  Regina  Madré  fece  fare  loro  una  bellissima  co- 
lazione  in  la  sua  casa,  e la  notte,  Sua  Maestà  al  Louvre  fece  una  ric- 
chissima  mascherata  , in  la  quale  si  dice  abbi  speso  trenta  mila  scudi. 
La  nnisica  fu  buona. 

Ora,  signor  mio,  in  la  cerimonia  délia  Giarrettiera,  ciascuno  si  è ma- 
ravigliato  cbe  il  nunzio  del  Papa  ci  sia  volsuto  trovare,  attento  che  la 
regina  d’ Inghilterra  è scomunicata  da  Pio  V ; cosa  che  ha  dato  e dà 
assai  da  dire  a questi  cattolici  Inglesi  e preti  Francesi;  li  quali  dicono 
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che,  quando  la  felice  memoria  del  re  Carlo  la  prese  a Lione,  che  la 
detta  regina  non  era  scomunicata. 

Quanto  poi  ai  negozi,  dicono  che  questo  conte,  oltre  alla  Giarret- 
tiera,  porti  la  riassunzione  délia  lega,  con  non  so  che  nuovo  articule 
concernente  alla  difesa,  mostrando  che  la  dimostrazione  che  ri  ha 
fatta  tanto  apertamente  la  sua  regina  a favore  di  quelli  Stati,  sia  stata 
per  Monsignore  a istigazione  délia  Regina  Madré;  alla  quale  odo  olle- 
risce,  sempre  che  Sua  Maestà  pigli  la  protezione  di  quei  paesi,  di 
contribuire  con  denari  e gente.  Sj  crede  partirà  avanti  otto  giornt, 
vociferandosi  che  Joyeuse  o qualche  altro  principe  potria  ire  in  Inghii- 
terra. 

Li  deputati  di  Fiandra  furno  ancora  ioro  a vedere  la  cerimonia. 
Sono  stati  tre  volte  con  il  cancelliere,  Bellièvre,  Villequier  e Brulart; 
nè  per  ancora  si  ode  cosa  nessuna  hanno  spedito;  ma  che  tutto  sia  fatto 
ad  arte  per  vedere  se  1’  ambasciatore  di  Spagna  esce  a cosa  nessuna. 
il  quale,  ai  xxvi,  ebbe  audienza,  in  la  cui  odo  tornasse  a tare  la  mede- 
sima  rimostranza,  già  significatole.  In  sostanza  si  tiene,  che  non  dando 
Flessingue  e non  so  che  altra  terra  principale  in  Olanda,  la  quale, 
quando  bene  volessino,  non  è in  potere  loro  di  darla,  che  di  qua  si 
piglierà  l’occasione;  e li  rimanderanno  con  buone  parole,  lasciando 
ire  qualche  fanteria  sotto  la  carica  d’un  colonnello  Provenzale,  che 
gran  tempo  serve  quegli  Stati.  Altri  vogliono  che,  dando  le  terre,  do- 
mandano  che  la  Regina  Madré  sia  per  pigliare  lei  la  protezione,  la  quai 
cosa  non  si  crede  nè  ci  è ragione  alcuna. 

Sua  Maestà  inviô  al  re  di  Navarra  il  présidente  Brulart,  sebbene 
si  dice  per  fare  il  processo  a quel  segretario,  si  crede  ed  ha  più  de! 
verosimile,  sia  perché  Navarra  non  ricerchi  cosa  nessuna  dalla  moglie; 
dicendosi  che  detto  segretario  non  sia  stato  preso  altrimenti  per  le 
cause  dette  a vostra  signoria  con  l’ altra  mia,  ma  per  qualche  pratica 
che  avea  con  M.  di  Duras,  per  fare  ammazzare  il  visconte  di  Turenne, 
con  la  spalla  di  Saint-Luc  e del  primogenito  di  Lansac. 

Qui  è capitato  un  ambasciatore  del  Moscovite;  si  dice  per  ollerire 
il  traffico  e commercio  con  moite  condizioni  da  satisfare  a questi  mer- 
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canti  clie  trafïicano  in  quelle  mercanzie.  Desidera  nel  suo  ritorno 
condurre  inedici  e diversi  artigiani,  ai  quali  promette  partit!  grau- 
dissimi. 

Luigi  Minucci  e Cesare  Niccolini,  nipote  di  Raffaello  Martelli,  vanno 
a imbarcarsi  a Bordeaux  per  ire  aile  Terre  Nuove,  laddove  ordinaria- 
mente  vanno  li  Francesi  a pescare  le  morue,  con  disegno  di  navigare 
u na  riviera  che  dicono  essere  stata  navigata  già  più  di  cento  cinquante 
leghe,  ove  si  vedono  moite  isole  piene  di  gente  idolâtra  che  vive  di 
caccia;  la  quale  non  ha  arme  di  sorte  alcuna.  Disegnano  d’ire  a vedere 
dove  detta  riviera  nasce,  persuadendosi  che  abbi  qualche  riuscita. 
Saranno  tre  navi  e da  dugento  fanti;  e se  trovano  che  si  possi  per  li 
ire  in  la  parte  degli  Spagnuoli,  tornare  per  menarci  gente  e fare  for- 
tezze.  Sua  Maestà  non  ha  volsuto  fare  alcuno  sborso,  mostranclo  di 
essere  stato  ingannato  più  volte;  avendo  fatto  una  patente,  che  a quella 
navigazione  non  potria  ire  che  loro,  a cui  promette,  se  trovano  cosa 
a proposito,  di  volere  fare  ogni  spesa;  corne  ancora  Joyeuse  che  ha 
dato  quattro  mila  scudi;  il  Rametto,  Dandini  Martelli  dà  tre  mila. 

Con  tutte  le  diligenze  che  fanno  tutti  c[uesti  pensionari  Italiani  cou 
Sua  Maestà,  non  si  vede  per  ancora  che  promesse.  Il  Tosinghi  dice, 
se  non  lo  satisfa,  di  volersene  ire  a servire  il  principe  di  Parma;  e il 
Girolami  non  ha  potuto  avéré  risposta  de!  suo  memoriale. 

99  mars. 

Ai  x,  si  licenziorno  li  Inglesi,  e l’istessa  sera  Sua  Maestà  fece  loro 
un  festino  con  un  bellissima  mascherata  ; poi  andô  per  la  villa  in  diverse 
case  fino  a giorno.  Poi  ai  xii,  se  ne  partirno,  e il  conte  di  Warwick  fu 
presentato  d’ una  creclenza  cl’ argento  di  quattro  mila  scudi;  un  segre- 
tario  di  quel  consiglio,  ch’  era  con  lui,  d’ una  catena  di  cinque  cento 
scudi;  li  araldi  e gli  altri,  che  portorno  l’orcline,  di  catene  di  dugento; 
e Sua  Maestà  ha  inviato  a donare  due  carrozze  con  otto  cavalli,  una, 
tutta  ricamata  d’ oro  e d’ argento  dentro  e fuori,  a quella  regina,  e 
Paîtra  di  velluto  rosso  con  frangie  d’ oro  alla  contessa  di  Warwick, 
prima  dama  d’ onore  d’ essa  regina. 
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Nel  particolare  di  Fiandra,  si  dice  che  abbia  remostrô  la  cagione, 
perché  non  abbi  volsuto  accettare  1’  offerta  di  quelli  Stati,  con  la  consi- 
derazione  délia  disunione  cbe  n’è  di  présente  dapertutto  il  suo  regno, 
e cbe,  se  fussi  in  altro  tempo,  non  aria  lasciato  fuggire  simile  occasione. 

Due  giorni  avanti  che  detto  conte  si  licenziasse,  fu  dal  Re  a darle  conto 
d’una  cospirazione,  cbe  disse  avea  fatto  un  dottore  Inghilese  contro  la 
persona  délia  regina , a nome  délia  quale  lo  supplica  a volere  far  tare 
prigione  un  Inghilese  cattolico,  cognominato  Morghan,  con  il  quale 
mostrô  avesse  il  cospirante  trattato  qua.  Cosl  subito  fu  preso,  e leva- 
togli  quanto  avea.  La  quaie  cosa  lia  disgustato  tutti  questi  altri  catto- 
lici  Inglesi,  corne  ancora  il  nunzio,  anrbasciatore  di  Spagna,  e di 
Scozia,  per  essere  questo  taie  già  stato  segretario  del  conte  di  Salisbury, 
che  tenea  in  guardia  la  regina  di  Scozia;  e per  servigi  che  facea  a 
detta  regina  di  ricapitar  lettere  e imbasciate,  fu  levato  via  già  dodici 
anni  sono,  e nel  tempo  che  io  fui  fatto  prigione,  venne  qua,  dove  è 
sempre  stato  con  una  provvisione  che  li  facea  dare  essa  regina,  a cui 
scrivea  e facea  in  vero  molti  servigi  ; similmente  alla  nraggior  parte  di 
quei  cattolici  che  sono  in  Inghilterra  ; cosa  che  ha  sempre  dispiaciuto 
a quella  regina  e suo  consiglio,  che  ha  fatto  tare  ogni  sforzo  con 
questa  coperta  di  averlo  là.  E invero,  se  non  parlava  subito  al  Re  il 
nunzio  e altri  chi  era,  e le  virtuose  operazioni  sua,  che  l’aria  man- 
dato  in  queila  congiuntura.  Lo  fece  mettere,  dipoi  essere  stato  quattro 
giorni  in  casa  il  gran  prevosto,  alla  Rastiglia,  con  promessa  che  non 
sarà  interrogato  che  di  questo  affare,  e che  le  sue  scritture  non  saranno 
altrimenti  viste  dall’ ambasciatore  d’ Inghilterra,  corne  hanno  deside- 
rato;non  sendo  intrigato  in  detta  cospirazione,  corne  tengo  per  fermo 
non  è,  sarà  libero.  Non  è dubbio  che  per  sua  via  la  regina  d’ Inghil- 
terra potria  sapere  moite  cose  d’ importanza,  atteso  che  ogni  affare  di 
quei  cattolici  e de’  prefati  ambasciatori  passava  per  sua  mano,  sendo 
a tutte  le  ore  con  il  nunzio  e ambasciatore  di  Spagna.  Circa  questo 
trattato,  non  gliene  so  per  ancora  dire,  se  non  quello  che  ha  dato  fuori 
questo  ambasciatore  d’ Inghilterra;  il  medesimo  scrive  di  Londres  il 
capitano  Sassetto,  cioè  che  avesse  determinato  di  ammazzare  la  regina 
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con  uno  pugnale,  e che  abbi  confessato  d’ essersi  messo  tre  volte  per 
farlo,  nè  gli  è bastato  l’animo;  cosi  che  fussi  staio  dissuaso  a l’are 
questo  dal  nunzio  passalo,  vescovo  di  Piimini;  e che  questo  Morghan 
3o  introducesse  da  lui,  tre  anni  fa  che  venne  da  Roma;  medesimamente 
che  un  gentiluomo,  complice  d’ essa  congiurazione,  sia  stato  quello  che 
l’ahhi  scoperto  alla  regina,  la  quale  gli  ha  perdonato.  Dicono  che 
n’ ahbino  fatto  giustizia.  E un  ordine,  che  in  avvenire  nessuno  passi  pi ù 
in  la  sala  di  presenza,  eccetto  quelli  che  sono  di  corte. 

Ai  xiv,  furno  licenziati  i deputati  di  Fiandra,  con  fama  che  se  ne  tor- 
nino  senza  avéré  fatto  cosa  veruna,  e io  lo  credo.  Una  volta  hanno 
mostro  di  essersi  partit!  molto  male  satislatti;  con  tutto  ahbino  auto 
una  catena  per  uno  di  dugento  cinquanta  scudi.  Odo  che  lasciano  qua 
un  agente,  e che  uno  d’ essi  se  n’ è passato  al  re  di  Navarra,  che  è 
quello  dà  un  po’  di  gelosia  a questi  Spagnuoli,  î quali  con  tutte  queste 
dimostrazioni,  temono  non  voglino  fare  qualche  cosa  sotto  mano,  e 
che  ahbino  qualche  attacco,  temendo  molto  più  ail’  autunno  che  tli 
présente. 

Ai  xiv,  è partito  Luigi  Minucci,  Cesare  Niccolini  e un  fratello  di  Bat- 
tista  Sernigi  per  Nantes,  ove  si  devono  imharcare,  per  ire  al  mare  in 
quella  parte  già  significata  a vostra  signoria  ; ma  corne  il  capitano 
con  cui  vanno  lia  nome  di  pirata , si  crede  vadino  in  altre  parti  a cer- 
care  loro  fortuna. 

11  cardinale  di  Bourbon  si  ritirô  a Gaillon,  e quel  di  Guise  a Reims; 
il  duca  d’Elbeuf  e quelli  d’Aumale  aile  loro  case.  Ai  xiv,  in  la  riviera 
délia  Mania  a Lagny,  fu  ritenuta  una  barca  ove  erano  mille  dugento 
archibusi , trecento  corsaletti  e trecento  piche  che  andavano  di  qua  in 
Borgogna  al  duca  du  Maine.  Furno  condotti  in  la  casa  di  questa  villa. 
Sulla  quai  cosa  si  sparse  fama  dapertutto,  che  la  casa  Guisa  armava 
e faceva  fare  dapertutto  gente  di  nascosto.  Fu  anco  fatto  prigione 
l’istessa  sera  un  capitano  Jacomo  da  Ferrara,  imputato  di  fare  gente. 
Per  avvisi  ancora  venuti  di  Piccardia,  Normandia  e altre  parti,  Sua 
Maestà  invia  al  duca  di  Guise  un  suo  valetto  di  caméra;  poi,  essendo 
aumentato  il  sospetto  per  altre  parti,  con  copie  di  lettere  che,  dicono, 
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abbino  scritto  Guise  e du  Maine,  e avvertimento  date  il  re  di  Navarra 
per  suo  gentiluomo  a posta,  ha  causato  che  Sua  Maestà  ha  inviato  M.  di 
Maintenon  a detto  Guise,  M.  di  Rochefort  a du  Maine,  La  Mothe  Fé- 
nelon al  cardinale  di  Bourbon;  spargendosi  fama,  oltre  alla  mala 
satisfazione,  che  voglino  : « sia  sgravato  il  populo;  che  Sua  Maestà  no- 
ce mini  suo  successore;  che  faccia  guerra  alli  ugonotti  per  estirparli;  che 
ce  si  dia  gli  onori  e gradi  ai  principi  e signori  che  meriteranno.  v Ma,  corne 
queste  sono  cose,  per  quello  inlendo,  che  sono  messe  fuori  dalli  ugo- 
notti, corne  ancora  tutti  li  rumori,  non  si  pensa  abbino  giammai  a 
muovere. 

La  verità  è che  il  timoré  è grandissiino;  dicono  che  Sua  Maestà 
invierà  il  duca  de  Retz  in  Brettagna  per  abbocarsi  con  quel  di  Mer- 
cœur,  che  vogliono  sia  d’ accordo  con  i sopradetti.  Hanno  ordinato  sia 
fatto  guardie  in  diverse  parti  qui  ail’  intorno,  e che  li  reggimenti  di 
Piccardia  e questo  delle  guardie  del  Re  che  sono  di  cinquanta  fanti 
per  compagnia,  si  faccino  di  dugento.  In  somma  il  volgo  e molti  altri 
tengono  la  guerra;  corne  sia,  si  dovrà  chiarirsi  di  tutto  con  il  ritorno 
di  questi  signori.  Medesimamente  Sua  Maestà,  con  taie  occasione,  man- 
derà  al  re  di  Navarra  M.  di  Thermes  o Bellegarde  a ringraziarlo, 
corne  faranno  per  lettere  La  Roche  e Clervant,  suoi  agenti;  ai  quali 
si  clice  che  il  Re  dicesse  sabato,  dovesse  farlo  e pregarlo  stare  pronto. 
Manda  per  tutte  le  terre  principali  gentiluomini  a notificare  la  sua 
volontà,  e che  si  guardino;  ch’ è segno  di  qualche  cosa.  Ma  io  non 
posso  nè  lo  vo’  credere,  sino  non  vedo  l’effetto. 

La  Regina  Madré,  da  tre  giorni  in  qua  si  trova  mal  disposta  e con 
un  po’  di  febbre;  iersera  usci  dal  Louvre,  e se  n’ andô  a casa  sua. 

Sua  Maestà  domanda  a questa  villa  dugento  mila  scudi,  che  bisogna 
li  trovino  per  pagare  dodici  compagnie  di  gente  d’arme,  che  vuole 
stieno  qui  ail’  intorno. 
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XXIII. 

GIULIO  BUSUNI  \ BELISARIO  VINTA. 

Paris,  3-5  avril  i585. 

Sommaire.  — Première  levée  de  boucliers  de  la  Ligue.  Le  cardinal  de  Bourbon , les  ducs  de  Guise  et  du 
Maine.  Rapports  des  envoyés  du  Roi.  Nouvelles  députations  vers  les  seigneurs  ligués;  la  Reine  mère  à 
Epernay.  Ramifications  clela  Ligue;  le  Pape,  le  roi  d’Espagne,  les  ducs  de  Savoie  et  de  Lorraine.  Pré- 
paratifs de  défense  du  Roi.  Bruits  divers. 

3 avril. 

Il  sospetto  di  guerra  va  aumentando  più  che  mai,  dicendosi  che,  fra 
otto  o dieci  giorni,  saranno  in  campagna  per  venire  a questa  volta. 
Medesimamente  si  dice,  che  il  duca  du  Maine  si  è scoperto,  e impa- 
dronito  di  Dijon  e altre  terre;  Guise  di  Péronne  e Reims.  Quel  che 
più  importa,  è che  si  tiene  per  certo  che  abbi  a devozione  sua  la  villa 
di  Orléans. 

L’ avéré  Sua  Maestà  spedito  ieri  in  uno  subito  là  M.  di  Clermont- 
d’Entragues,  suo  capitano  di  guardia,  frat.ello  del  governatore  di  essa 
villa,  fa  credere  che  sia  cosi ; cosa  in  vero  di  gran  conseguenza  a 
questa  terra,  la  quaie  sta  in  timoré  grandissimo  di  qualche  tumulto; 
percio  si  fanno  guardie  grandi  aile  porte,  e dapertutto  li  quartieri. 

Dicono,  che  il  cardinale  di  Bourbon  abbia  scritto  al  Re  corne  fa  fare 
questo  motivo  lui,  tenendosi  la  seconda  persona  di  questo  regno; 
perô  vuole  anticipare,  perché  si  chiarisca,  e sfavorisca  quelli  che  non 
s appartiene  la  successione,  atteso  che  sa  le  parti  che  fanno;  suppli- 
cando  la  Maestà  Sua  a volerlo  pigliare  in  buona  parte;  assicurandola 
che  tutt.o  fa  per  la  conservazione  dell’ alturità  sua,  e dei  béni  che 
hanno  li  principi  e signori  che  sono  con  lui;  dei  quali  gli  eretici  sono 
formali  nemici;  e simili  cose. 

Medesimamente  tenono,  che  i gesuiti  siano  stati  quelli  che  abbino 
maneggiato  questa  Lega  costà.  D’  Orléans  pare  non  sia  vero  altri- 
menti,  sebbene  e’  tramassino. 
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Ai  xxi,  ritornô  La  Mothe  Fénelon  dal  cardinale  Bourbon;  il  quale 
dicono  gli  rispondesse,  cl’ essere  prete  e servitore  di  Sua  Maestà,  e 
che  non  conosceva  nessuna  di  queste  cose;  ma  si  bene  sapea  di  lunga 
mano  che  casa  Guisa  era  mal  satisfatta  per  moite  occasioni,  recitan- 
dogliene  non  so  quante;  promettandogîi  di  venire  in  corte  ai  xxiv  per 
fare  quanto  Sua  Maestà  comandasse. 

Ai  xxii,  venne  poi  Maintenon  da  Guise,  referendo  di  averlo  trovato 
vicino  ad  una  sua  casa  in  cammino  con  la  sua  famiglia  e corte  ; che  gli 
avea  dato  una  Jettera  délia  Regina  Madré;  e a bocca  narratogli  quel 
tanto  gîi  avea  commesso  dovesse  dirgli  Sua  Maestà;  e che  Guise  gli 
rispondesse  : et  Ho  molto  caro  la  vostra  venuta;  io  mi  sono  mosso  in 
ctviaggio  per  ire  ad  abboccarmi  con  il  cardinale,  mio  fratello,  che 
« mi  ha  fatto  intendere  per  uomo  espresso  di  venire  da  lui,  per  cormi- 
er nicarmi  quello  che  gli  ha  comandato  il  Re  mi  dica;  cosi  vi  troverete 
représente  per  potere  udire  tutto,  e fare  fede  a Sua  Maestà  di  ogni 
er  cosa.  y>  Dicendogli  : ecDomattina  ci  metteremo  in  cammino  per  Cha- 
rrions, n Dove  Maintenon  gli  replicô  : rrSe  vossi  vostra  eccellenza,  non 
rrandria  li  altrimenti,  perché  darete  maggiore  sospetto.  v II  duca  gli 
soggiunse.  et  Oh!  corne?  L’ è la  principale  terra  del  mio  governamento. 
rr Non  conosco  chi  sia  più  servitore  di  Sua  Maestà  di  me,  né  di  avéré 
rrlatto  cosa  che  possi  dare  suspicione  alcuna.-n 

Stando  in  questo,  la  notte  stessa,  Maintenon  prese  la  posta,  e se  ne 
venue  qui,  insalutato  ospite.  Guise,  la  mattina  che  pensava  dovesse  ire 
con  lui,  o alrneno  licenziarsi,  trovando  si  era  partito,  inviô  qua  un 
Paolo,  Cremonese,  suo  scudiere,  con  lettere  alla  Regina  Madré,  del 
tenore  che  di  sopra  si  dice,  con  offerta  di  venire  a trovarla  con  la  sua 
moglie  e figli  dove  l’appunterà,  pregandola  a volere  avéré  in  prote- 
zione  la  sua  casa,  siccome  ha  fatto  sempre  per  il  passato;  e simili  cose. 
Questo  scudiere  non  vidde  altrimenti  il  Re. 

Venne  da  du  Maine  Rochefort,  che  dice  averlo  trovato  in  Dijon 
solo;  medesimamente  corne  si  mostrô  maravigliarsi,  ed  essere  servitore 
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rli  Sua  Maestà,  prontissimo  a venire  dove  la  comandasse,  sempre  che 
non  fusse  dai  nimici  di  casa  loro;  recitando  moite  cose  elle  erano  state 
fatt.e  contro  di  loro;  al  fine,  se  il  duca,  suo  fratello,  avea  qualche  sde- 
gno,  non  dovesse  la  Sua  Maestà  maravigliarsi. 

Poi  venendo  nuova,  che  Guise  era  entralo  in  Châlons,  e che  Cente- 
ville,  luogotenente  per  il  Re  in  esso  governamento  di  Champagna, 
un’  ora  avanti  che  il  duca  vi  arrivasse,  v’  era  comparso  lui  con  patente 
del  Re,  per  impedire  che  detto  duca  non  ci  entrasse,  e se  ne  era  par- 
tito  c venuto  a Troyes;  la  Regina  Madré  gli  spedi  un  suo  maggior- 
domo,  ed  il  Re  altra  volta  La  Mothe  a Bourbon,  che  si  scusô  e mostrô 
non  essere  potuto  venire  per  causa  délia  gotta,  ma  che  in  ogni  modo 
si  partiva  per  venire  il  giorno  vegnente  in  lettiga.  Gosi,  credendo  qua 
ciascuno  dovesse  farlo,  venue  nuova  che  avea  preso  il  cammino  di 
Piccardia,  condotto  dal  duca  d’ Eîbeuf  con  gran  comitiva  di  cavalli  e 
fanli,  facendo  spargere  fama  che  detto  duca  lo  menasse  corne  prigione. 
Ora  si  dice  sia  da  Guise.  Nel  medesimo  tempo,  venue  avviso,  che  il 
duca  d’Aumale,  con  il  suo  fratello  e famiglia,  s’ era  partito  d’Anet, 
quattordici  miglia  di  qua,  e ito  in  Piccardia.  Medesimamcnte  che  da- 
pertutto  marciano  alla  spicciolata  fanterie  verso  Champagna.  Per  la 
quai  cosa  Sua  Maestà  inviô  a riconoscere  e pigliare  Vitry  con  seicento 
cavalli,  quali  andorno  venti  leghe  di  qua;  e,  nel  ritornarsene , scon- 
trorono  uno,  cognominato  La  Rochette,  servitore  intimo  del  cardinale 
di  Guise,  che  avea  fatto  certo  numéro  di  fanteria,  la  quale  tuttavia 
marciava.  Lo  fecciono  prigione,  e lo  condussono  qua  dal  Re,  che  lo 
interrogé  più  di  tre  ore;  poi  lo  mandé  a M.  di  Villeroy;  dicendosi 
che  abbi  scoperto  pure  assai  cose.  E Sua  Maestà,  per  otto  giorni  con- 
tinui,  è stato  mattina  e sera  dalla  Regina  Madré  tre  e quattro  ore; 
e nel  xxviu,  usci  fuori  che  detta  Regina  andria  abhoccarsi  con  Guise. 
Similmente,  che  il  Re  spediva  sessanta  compagnie  di  fanteria  e venti 
cinq u e di  cavalli.  Poco  appresso  furono  nominati,  per  ire  a trovare 
il  cardinale  di  Bourbon,  il  maresciallo  di  Retz  e M.  di  Lenoncourt; 
a Guise,  La  Chappelle  degli  Orsini  e Y arcivescovo  di  Lione;  a du 
Maine,  Rochefort  e î’abate  du  Ghâtelier;  al  duca  di  Lorena,  Liancourt, 
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primo  scudiere;  facendo  liberare  nel  medesimo  tempo  La  Rochette. 
Li  quali  tutti  partirno  ii  giorno  appresso  ; corne  ancora  fece  la  Regin.a 
Madré  la  sera  clei  xxx,  in  lettiga,  assai  clebole,  e con  un  catarro  e 

r 

gotta  in  una  gamba;  dicendosi  vadi  a Epernay,  terra  aperta  vicina 
a chaque  legbe  cli  Gbàlons,  dove  Guise  viene  abbocarsi  con  lei ; 
fassi  conto  sia  là  domani.  L’  opinione  è,  che  la  non  sia  per  Tare  niente, 
massime  se  fia  vero  che  questa  sia  una  Lega,  corne  ognuno  dice  e 
tiene  per  certo,  abbino  fatto  con  la  maggiore  parte  di  questi  prin- 
cipi  e signori  di  Francia,  e che  si  sia  scoperta  avanti  il  tempo.  Questo 
potria  talvolta  causare  qualche  accordo  se  fussi  cosi;  ma  in  effetto 
non  si  crede,  per  essere  Guise  un  principe  di  tanto  valore  e prudenza 
corne  è,  deva  ridursi  in  quaîsivoglia  modo,  dacchè  le  cose  sono  tanto 
avanti. 

Il  vulgo  vuole  ci  sia  intruso  il  Papa,  Re  Gattolico,  e Savoia , e Lorena. 
In  somma  lui  dice  che  il  Re  è seuza  danari,  disarmato;  fra  le  altre  cose, 
s’ ode  corne  ha  fatto  comandare  dieci  otto  compagnie  di  gente  d’arme, 
e che  non  si  trova  il  terzo  de’  cavalli;  medesimamente  non  sapere  di 
chi  fidare  si  deva. 

Qua  hanno  fatto  diligenza  grande  in  ogni  casa,  per  sapere  chi  ci  è 
e chi  se  ne  sia  ito,  e trovano  che,  da  venti  giorni  in  qua,  sono  usciti  di 
artigiani  soli  più  di  sei  mila  persone,  tutte  ite  da  Guise.  Hanno  me- 
desimamente mutato  tutti  gli  capitani  de’  quartieri,  e fatto  persone 
ricche  e di  seguito;  li  quali  avanti  ieri  feciono  giuramento  nelle  ma  ni 
deî  Re,  alla  presenza  del  parlamento;  mutato  alcuni  de!  magistrato,  e 
ordinato  non  possino  fare  cosa  nessuna  senza  Y intervento  deî  primo 
présidente.  E li  borghesi  cominciano  a ire  a guardare  le  porte. 

Sino  al  présente  non  si  ode  che  siano  andate  fuori  che  dieci  nove 
commissioni,  cioè  compagnie  di  fanteria,  di  cui  ne  hanno  unailNasi, 
Girolami  e cavalier  Randini  di  dugento  fanti;  e per  farîa  hanno  avuto 
dugento  scudi  per  ciascuno.  Di  cavalleria,  sette  compagnie,  tutti  gio- 
vani;  il  figlio  di  Retz  e Alessandro  de!  Bene  ne  hanno  una;  Sua  Maestà 
non  sborsa  che  mille  scudi;  dicendosi  che  sarà  generale  il  duca  di 
Montpensier,  luogotenente  Biron,  che  già  hanno  mandato  a chiamare  ; 
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délia  cavalieria,  Joyeuse;  e clie  questi  siano  per  venire  di  primo  slancio 
qua  a Tare  una  protestazione  al  Re.  Ora,  corne  ci  è chi  ne  parla  diver- 
samente  delle  cose  proporanno,  non  duro  fatica  di  significarlo  a vostra 
signoria,  perché  di  effetto  non  si  crede  si  sappi  ancora  quello  vogliano. 
Dicesi,  che  faranno  la  massa  qui  aDammartin,  clie  è otto  leghe;  me- 
desimamente  che,  tra  qui  e xxv  del  prossimo,  saranno  in  campagna, 
e che  saranno  tra  fanti  e cavalli  più  di  venti  cinque  mila  persone; 
e che  avanti  si  sia  per  sentire  rivoluzione  di  ville  da  per  tutto  il 
regno. 

Sua  Maestà  dicono  abhi  scritto  di  suo  pugno  a tutti  i governatori  e 
grau  numéro  di  gentiîuomini;  spedito  più  di  cento  cinquanta  corrieri 
da  otto  giorni  in  qua.  Parlasi  assai,  che  ci  sia  il  duca  di  Ne  ver  s,  cou 
tutta  la  fama  data  d’ ire  in  Italia  ai  hagni,  ma  io  non  lo  credo;  e quel 
di  Mercœur,  contro  al  quale  dicono  che  il  Re  sia  mollo  sdegnato. 
Venne  il  cardinale  di  Vaudemont,  suo  fratello,  e nel  dirgli  Sua  Maestà 
queste  cose  e altre  per  rinfacciargli  la  ingratitudine  loro,  e dicendo 
non  poterlo  credere,  Sua  Maestà  gli  disse  che  lo  sapea,  e che  era  uno 
sciocco;  e parole  simili.  Se  n andô  via  nella  medesima  ora.  Questa 
sera  si  dice,  che  il  medesimo  duca  si  è impadronito  délia  villa  di  Nantes 
con  qualche  sparsione  di  sangue  seguita  tra  la  sua  gente  e quei  bor- 
ghesi;  temesi  di  altri  luoghi,  ma  non  si  ode  ancora  cosa  di  verità.  Non 
è dubbio  alcuno,  che  lo  scrivere  che  ha  fatto  il  Re  ai  governatori  e 
magistrati  delle  ville,  che  farà  divertire  assai. 

Non  resterô  di  dire  a vostra  signoria,  che  il  timoré  è grandissimo  in 
ciascuno,  temendosi  che  non  segua  qualche  romore  nel  populo. 

Il  maresciallo  di  Retz  ha  offerlo  al  Re  dugento  mila  scudi  in  presto 
in  questa  occasione. 

M.  di  Villeroy  fu  chiamato  da  Sua  Maestà,  e,  con  tutto  la  quartana 
che  ancora  ha,  è del  continuo  con  il  Re. 

È venuto  un  gentiluomo  délia  regina  d’ Inghilterra,  dicono,  ad  of- 
i’rire  a Sua  Maestà  otto  mila  fanti  ; e con  simile  occasione  domandare 
quell’ Inglese,  che  ultimamente  fu  messo,  a istanza  dell’ amhasciatore , 
in  la  Bastiglia;  ma  il  Re  ha  promesso  a quel  di  Scozia,  che  non  lo  con- 
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sentirà  mai.  Qui  è opinione,  che  sia  per  venire  un  legato,  e che  abbia 
ad  essere  il  cardinal  Salviati. 

Sua  Maestà  ha  mandate  a dire  al  re  di  Navarra,  cbe  non  si  muovi, 
si  bene  che  si  tengbi  pronto.  Qua  la  maggior  parte  di  quelli  délia  re- 
ligione  si  sono  andati,  per  timoré  che  hanno,  che,  venendo  alla  pace, 
non  mandino  queste  forze  contro  di  loro.  Si  dice  pubblicamente,  che  il 
Papa  dona  indulgenza  a tutti  quelli  che  favoriranno  questa  Lega , e per 
contro  censura  a chi  andrà  contro,  e che  Bourbon  abbi  la  dispensa 
per  maritarsi  con  madama  di  Montpensier,  e moite  baje. 

Sono  state  gran  parole  fra  Joyeuse  e La  Valette,  temendosi  non  suc- 
céda qualche  novità,  se  succédé  cosa  aicuna  di  guerra.  Vostra  signoria 
creda  che  stiamo  assai  male;  cominciasi  già  per  ognuno  a gridare 
contro  di  loro;  una  volta  se  vengono,  bisogna  il  Re  accordi  loro  tutto! 
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Sommaire.  — Entretien  du  Roi  et  du  nonce.  Protestations  de  fidélité  du  duc  de  Nevers  et  du  cardinal 
d’Este.  Les  jésuites.  Activité  du  Roi;  levées  de  Suisses  et  de  reîtres;  offres  de  la  reine  d’Angleterre. 
Orléans  tient  pour  la  Ligue;  le  duc  de  Montpensier  reçu  à coups  de  canon.  Le  mal  menace  de  se 
propager.  Entrevue  de  la  Reine  mère  et  du  duc  de  Guise  à Epernay.  Le  Roi,  pour  donner  satisfac- 
tion à des  réclamations  si  considérables,  pourrait  se  tourner  contre  les  huguenots;  peut-être  est-il 
trop  tard.  Le  duc  de  Mercœur  dans  la  Ligue,  entraînant  la  Bretagne.  Mouvement  en  Provence  et  en 
Dauphiné.  L’esprit  de  révolte  souffle  partout.  Forces  dont  le  Roi  dispose;  expédients  financiers. 
Appréhensions  des  huguenots. 

Il  duca  di  Nevers  inviô  qui  un  suo  gentiluomo  al  Re,  a scusarsi  se 
non  veniva,  remostrando  che  la  sua  indisposizione  non  lo  permettea, 
mettendosi  a cammino  per  l’ïtalia,  e che  gli  era  servitore,  siccome 
ancora  1’  assicura  saria  sua  moglie,  e fîgli , e tutti  h"  suoi  sudditi.  Simil- 
mente  che  avea  lasciato  ordine  a Nevers  si  conservassino  in  fede  e cle- 
vozione  délia  Maestà  Sua.  Gosi  si  tiene  per  fermo  non  sia  altrimenti 
di  questa  Lega. 
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Ai  iv,  Sua  Maestà  mandô  a chiamare  il  nunzio,  col  quale,  dicono, 
dicessi  d’ essere  avvertito  per  molle  vie  che  il  Papa  fusse  in  questa 
Lega;  cosi  clie  avesse  fatto  brevi  e molle  cose  che  non  potea  nè  volea 
credere,  massime  essendo  lui  principe  cattolico  e poi  tanto  geloso  di 
quella  Santa  Sede,  corne  potea  avéré  visto  per  tante  dimostrazioni  che 
ne  ha  fatto  sempre  in  tempi  tanto  turbolenti,  ed  altre  simili  parole; 
concludendogli,  quando  tal  cosa  fusse,  che  saria  costretto  di  pigliare 
quelli  ajuti  che  potesse  per  difendersi,  e di  tare  ancora  lui  taie  dimo- 
strazione  che  non  piaceria  punto  a Sua  Santità  nè  a quello  sacro  col- 
legio.  Il  qualc  nunzio  spedi  a Lione,  il  giorno  vegnente. 

E,  perche  il  cardinale  da  Este  è in  qualche  considerazione  ancora 
lui,  il  suo  agente  fu  dal  Re  il  giorno  appresso,  a remostrarli  la  devota 
e ossequente  servitù  del  suo  padrone  inverso  la  Maestà  Sua,  e in 
quante  occasioni  e modi  F ha  sempre  dimostrato;  supplicandola  a non 
volere  credere  cosi  facilmente  quello  che  dagli  emuli  e spiriti  maligni 
era  detto  di  lui;  assicurandola  che,  sebbene  sia  zio  dei  Guisi,  che  mai 
si  troveria  che  abbi  trattato  o tenuto  mano  a cosa  veruna  di  queste, 
e che,  se  fussino  venute  a sua  notizia,  che  1’  aria  avvertita.  Dicono  che 
il  Re  gli  rispondessi  : «Mi  dispiaceria,  se  fusse  vero  quello  mi  viene 
rr  detto  e scritto.  -n 

Resta  in  qualche  considerazione  il  duca  di  Ferrara,  per  la  fama  che 
qua  corre  abbi  prestato  dugento  mila  scudi;  ma  non  si  sa  se  sia  vero. 
Vogliono  parimcnti  che  un  prete,  gesuita  francese,  cognominato  padre 
Claudio,  che  1’ esta  te  passata  venne  costà,  possa  taîvolta  essere  stato 
quello  che  abbi  maneggiato  questo  negozio;  ma  fino  al  présente  non 
si  prova,  sibene  che  era  sovente  col  cardinale  di  Bourbon  e con  detto 
Guise.  Sono  in  sospetto  grandissimo,  e se  trovassino  niente,  senza 
dubbio  li  caccieriano  di  qua  e ancora  del  regno.  Ouesti  del  parlamento 
e dottori  gli  sono  contro  fuori  di  modo. 

Ai  iv,  Sua  Maestà  fu  a cavalcare  per  la  terra,  e fu  a vedere  le  muraglie 
délia  villa , ordinando  fussi  fatto  certi  cavalieri  di  terra  alla  porta  di 
Saint-Antoine  e di  Saint-Martin.  Medesimamente  che  si  aumentassino 
le  guardie  delle  porte,  standoci  per  ciascuna  cento  borghesi,  e li  prin- 
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cipali  délia  villa,  corne  presidenti  e consiglieri,  non  lasciando  uscire 
cavalli  di  prezzo;  e chi  viene  di  fuori  che  non  sia  conosciuto,  è cerco, 
e se  ha  leltere,  messo  prigione.  Gavalcô,  ai  vu,  e sera  e mattina;  sta  in 
consiglio  assai;  si  dice  che  ha  mandato  a soldare  otto  mila  Svizzeri,  e 
che  vogli  mandare  a face  una  levata  di  raitri,  avendo  di  già  fatto  dare 
assegnazione  di  cento  cinquante  mila  scudi  al  conte  di  Schomberg  e 
suo  cugino,  a conto  de’  crediti  che  hanno  con  la  corona,  e per  potere 
tare  questa  levata  ; dicendosi  che  andranno  via  avanti  le  teste. 

Hanno  riuova,  che  quelli  che  si  fanno  per  i Guisi  non  saranno  in  or- 
dine  che  a San  Giovanni. 

Il  gentiluomo  délia  regina  d’ In ghil terra  si  licenziô  ieri  l’altro;  si 
dice,  che  abbi  offerto  a Sua  Maestà  e fanti  e cavalli,  che  la  sua  regina 
è obbligata  conforme  al  trattato  che  è fra  lei  e questa  corona;  e con 
simile  occasione  fatto  istanza  gli  clesse  questo  Inglese  che  ultimamente 
fu  mandato  alla  Bastiglia;  e che  il  Re  abbi  risposto,  che  inviino  il  pro- 
cesso,  affine,  se  arà  errato,  lo  possi  fare  gastigare,  corne  farà. 

Li  vni  di  questo,  Sua  Maestà  inviô  in  Orléans  il  duca  di  Montpen- 
sier  e il  maresciallo  d’ Aumont  per  mettere  ordine  a quella  villa,  e per 
vedere  di  levare  anche  M.  d’Entragues  che  vi  è governatore.  E questo 
per  avéré  scoperto  per  via  di  certe  lettere  state  intercette,  le  quali 
scrivea  un  segretario  di  Guise  a un  capitano  che  era  qui  e clovea  trat- 
tare  con  dette  governatore  e altri;  il  quale  fu  subito  fatto  prigione;  e, 
deciferate,  conosciuto  che  era  délia  partita;  e ratificato  poi  dal  prigione. 
Cavorno  di  questo  arsenale  quattro  cannoni,  li  quali  fanno  ire  con 
gran  diligenza  a quella  volta  per  battere  la  fortezza.  Arrivati  che  furno 
là  detti  signori , con  tutto  la  diligenza  che  feciono  a due  porte,  non  fu 
possibile  li  volessino  lasciare  entrare,  nè  tampoco  mai  ascoltare;  cosi 
ritiranclosi  inverso  i borghi,  sempre  lungo  la  nmraglia  si  accostorno 
alla  fortezza,  la  quale  cominciô  a salutarli  con  buoni  colpi  di  moschetti, 
e di  sorte  che  ammazzorno  un  servitore  di  Montpensier,  e tre  altri  ne 
restorno  feriti;  e detto  duca  corse  gran  pericolo.  Se  ne  venne  qui  il 
maresciallo,  e il  duca  si  ritirô  ad  una  sua  casa  ch’ ha  vicino  a Angers, 
non  troppo  bene  satisfatto. 

IV. 
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Qua  si  fatta  novella  mise  grau  bisbiglio  e terrore  in  ciascuno,  te- 
mendosi  daquesto  esempio,  che  tutte  le  terre  che  sono  sulia  riviera  délia 
Loire  e altre  non  faccino  il  medesimo.  Quel  che  più  importa  è,  se 
questa  villa  tiene  per  la  parte  avversa,  che  una  gran  parte  delle  ville 
d’importanza  che  ha  la  corona  vengono  per  li,  di  maniera  che  non  si 
potranno  esigere;  oltre  alla  comodità  de’  viveri  e traffîchi  di  merca- 
tanzie  e altro  che  ne  cava  di  li  questa  villa  di  Parigi.  In  somma  è di 
gran  conseguenza;  perciô  Sua  Maestà  inviô  là  un  suo  valetto  di  caméra 
con  lettere  a quel  magistrato,  che  contenevano  la  meraviglia  di  si 
fatto  motivo,  mostrando  che  lui  mandava  là  quei  signori  per  dare 
ordine  e per  tare  battere  giù  la  fortezza,  non  per  volere  mettere  a 
presidio  o tare  altra  novità. 

Sulla  quale  cosa  hanno  risposto,  che  faranno  rompere  loro  la 
cittadella,  e che  gli  saranno  huoni  suggetti,  ma  desiderano  che  si  con- 
tenti  di  levare  via  certe  imposizioni  che  hanno.  Le  quali  il  Re  li  con- 
tenterà;  ma  con  tutto  questo  non  si  assicura  nessuno  se  poi  faranno 
quanto  promettono;  sendo,  corne  credo  sappi  vostra  signoria,  questi 
populi  vaghi  di  novità,  massime  sulle  proposte  de!  ^manifesto  che 
hanno  fatto  dare  fuori  sotto  nome  del  cardinale  di  Bourbon.  Le  quali 
sono  tutte  cose  da  piacere,  non  solamente  al  populo,  ma  ancora  al 
clero. 

Venue  l’arcivescovo  di  Lione  in  grandissima  diligenza,  dicendo,  che 

r 

la  Regina  Madré  si  abboccô  con  Guise  a Epernay,  alli  xi  di  mattina,  e 
corne  venne  li  con  la  moglie  e figli , accompagnato  da  cento  cavalli,  e 
che  le  recitasse  tutti  li  torti  e affronti  che  gli  erano  stati  fatti  in  presenza 
e assenza;  medesimamente  le  dimostrazioni  e pratiche  che  erano  state 
faite  e tuttavia  si  facevano  contro  di  loro  con  Navarra  per  opéra  di 
altri  loro  nemici;  le  quali  cose  aveano  costretti  di  fare  quello  faceano 
per  sicurarsi  non  solamente  loro  ma  li  figli;  dolendosi  di  non  poterie 
dare  risposta  nè  pigliare  resoluzione  alcuna  senza  prima  comunicarlo 
con  li  altri;  e che  detta  Regina  se  ne  potria  ire  a Reims  corne  luogo 
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più  comodo  che  Y Epernay,  là  dove  era  il  cardinale  di  Bourbon,  di 
Guise  e duca  d’  Aumale,  e ad  ogni  ora  vi  aspettavano  quel  di  Lorena, 
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che  ha  maiidato  a dire  a Sua  Maestà  per  Liancourt,  che  farà  quanto 
potrà. 

Ci  sono  di  più  venute  leltere  de’  xn,  che  la  Regina  avea  sempre  un 
po’  di  febre  terza,  e che  non  partiria  da  Epernay  che  a xiv.  Si  attendeva 
li  Bourbon  e il  duca  di  Lorena  con  altri. 

Gon  tutto  il  desiderio  che  si  ode  n’ ha  il  Re  di  non  volere  la  guerra, 
e che  l arcivescovo  di  Lione,  secondo  dicono,  abbi  portato  alturità 
di  tare  ogni  cosa,  nientedimeno  è opinione  che  la  prefata  Regina  non 
sia  per  fare  cosa  alcuna,  e se  pure  farà,  che  non  deva  durare  molto. 
Ecci  chi  dice  ancora,  che  visto  Sua  Maestà  questa  risoluzione  si  grande 
e si  generale  in  tutta  la  nobiltà,  clero  e ville,  si  accorcli  di  fare  la 
guerra  agii  ugonotti;  con  questo  si  publichi  avanti  uno  editto  per  av- 
vertire  quelli  délia  religione,  che  non  volendo  dare  ubbidienza  alla 
Ghiesa  Ro  maria , se  gli  assegni  certo  tempo  per  potere  vendere  li  loro 
béni  e ritirarsi;  e che  si  tenghi  gli  Stati  generali.  Ma  non  si  sa  se  li 
altri  vorranno,  dacchè  sono  armati,  dicendosi  che  abbino  dieci  colo- 
nelli,  che  ciascuno  di  loro  ha  due  rnila  fanti,  e che  metteranno  insieme 
otto  nrila  cavalli , volendo  il  vulgo  comincino  a muoversi  passate  queste 
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l’este;  e che  faccino. la  massa  in  Champagna  alla  Maclonna  de  l’Epine. 
11  barone  du  Lau  venuto  da  Guisa,  dicono,  che  ha  assicurato  il  Re 
essere  cosi.  Temesi  délia  villa  di  Nantes;  cosi  che  il  duca  di  Mercœur 
non  si  rnuova  ancora  lui  di  Brettagna  con  buon  numéro  di  fanti  e ca- 
valli, che  si  ode  ha  fatti  venire  a trovarli.  Sua  Maestà  l’inviô  M.  di 
Montmorin,  che  non  è per  ancora  ritornato.  Dicono  anche,  che  M.  di 
Vins  ed  altri  signori  in  Provenza  vadino  tuttavia  mettendo  cavalli  e 
fanti  insieme;  almeno  il  gran  priore  scrive,  che  hanno  più  di  cinque 
cento  cavalli.  Ecci  ancora  nuova  che  la  maggior  parte  delle  terre  del 
Delfinato  sieno  a devozione  del  duca  du  Maine. 

Ieri  inviorno  un  gentiluomo  a Lione  per  conto  délia  diffidenza  che 
ha  quel  populo  con  il  castellano.  La  fortezza  di  Bordeaux,  Blaye  in  la 
Garonna  è per  loro;  temesi  di  Poitiers  e di  Angoulême;  che  dicono  non 
volere  altrimenti  per  governatore  il  figlio  di  Bellegarde. 

Si  è scoperto  trattati  in  molti  luoghi,  particolaremente  in  Havre  de 
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Gi  'âce.  In  somma  si  dubita  che,  cjuando  venghi  quel!’  ora  che  mar- 
cino,  non  si  rivolti  moite  ville,  con  la  coperta  di  non  volere  guarni- 
gione,  nè  pagare  li  antichi  e soliti  pagamenti. 

In  Ghampagna  è stato  ritenuto  dieci  sette  mila  scudi  che  andavano 
di  qua  per  pagare  le  guardie  di  Metz;  e si  ode  che  Guise  abbia  scritto 
a moite  terre,  che  non  paghino  denari  délia  corona  e décimé,  ma  che 
li  salvino  per  servizio  délia  Lega  contro  alli  ugonotti. 

Il  duca  d’Elbeuf  medesimainente  in  la  Bassa  Normandia  va  pigliando 
simili  danari,  e fa  ricevute;  cosa  d’importanza,  e da  non  credere,  con 
lutte  le  diligenze  si  fa,  si  accordino.  Corne  vuole  il  vulgo,  non  puô  tar- 
dare  rnolto  a sentirsi  la  resoluzione;  intanto  qua  vanno  mettendo  sem- 
pre  gente  insieme;  computato  le  guardie  di  Sua  Maestà,  reggimento 
di  Piccardia  venuto  due  di  fa,  quindici  compagnie  che  hanno  fatto  di 
nuovo,  si  calcola  abbino  in  tutto  di  présente  otto  mila  fanti  e mille 
cinque  cento  cavalli.  Sono  comandate  da  venti  cinque  compagnie  d’ uo- 
mini  d’arme,  le  quali  non  possono  essere  preste  che  di  questo  altro 
mese.  Dicono  venghi  gente  da  Poitou;  gentiluomini,  con  tutte  le  dili- 
genze fatte  Sua  Maestà,  non  si  vede  ancora  comparire.  Sua  Maestà,  tre 
giorni  fa,  ha  domandato  in  presto  a molti  di  questi  président! , consi- 
glieri  e gente  di  questa  villa,  suoi  consiglieri,  danari;  la  maggior 
somma  è di  quattro  mila  scudi;  si  calcola  ascenderà  in  tutto  a dugento 
mila  scudi;  è ordinato  che  i pagamenti  délia  casa  délia  villa  cessino 
per  su o servizio;  è ordinato  si  vendano  per  venti  mila  scudi  di  suo 
dominio,  per  restituirli  quanto  prima. 

Alfonso  Piccoloinini  si  fermé  con  Guise;  venne  con  lui  dalla  Regina 
Madré;  secondo  scrivono  di  là,  s’ è doluto  con  lei  estremamente  d i 
Joyeuse,  e de!  maltrattamento  statogli  fatto;  che  in  questo  ha  torto, 
/ ma  doveria  imputarlo  alla  sua  poca  pazienza  e cervello  che  ne  ha , chè 
il  Rel’havisto  volentieri,  e latto  ogni  dimostrazione. 

Qua  è venuto  un  gentiluomo  del  duca  di  Bouillon,  che  dice,  corne 
la  gente  >dei  Guisi  hanno  scorso  ne’  suoi  territorii  di  Sedan,  pigliando 
e ammazzando  molti  sua  sudditi  con  la  coperta  di  essere  délia  reli- 
gione.  S’ ode  ancora  che.  in  Languedoc,  in  una  terra  vicina  a Carras- 
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sonne,  che  i cattolici  aveano  ammazzali  da  nonanta  una  mattina  a 
giorno. 

Da  questi  motivi,  e dalle  domande  che  fanno  i Guisi,  col  sospetto 
che  generalmente  si  ha  che  in  ogni  modo  Sua  Maestà  sia  costretta  di 
accordarsi  di  fare  loro  la  guerra,  causa  se  ne  vadino  tutti,  e quei  pochi 
che  quarestano,  temono  assai. 


XXV. 

G1ULIO  BU S INI  À BÉLISARIO  VINTA i 
Paris,  3o  avril  1 585. 

Sommaire.  — Montmorency  prêt  à servir  le  Roi  contre  les  Guise.  Indisposition  de  la  Reine  mère  à Éper- 
nay.  Négociations.  Exigences  du  duc  de  Guise;  progrès  de  la  Ligue.  Fermeté  de  Matignon  à Bordeaux. 
Marseille  fidèle  au  Roi.  Mercœur,  maître  de  Nantes,  échoue  à Rennes.  Mouvements  divers.  Le  duc 
de  Savoie  est  de  la  Ligue.  Mort  du  Pape;  les  cardinaux  français;  démarches  des  cardinaux  cl’Este  et 
Farnèse.  Maladie  de  d’Epernon;  il  offre  au  Roi  tout  ce  qu’il  possède.  Faveur  du  jeune  de  Thermes. 
Le  duc  de  Ferrare  proteste  de  sa  fidélité  au  Roi. 

M.  di  Poigny,  di  ritorno  di  Languedoc,  dice,  che  Montmorency  ha 
restituito  tutte  quelle  terre  che  avea  prese  ultimamente;  similmente 
che,  conservandolo  in  alturità,  farà  conoscere  a Sua  Maestà  che  è buon 
Francese  e suo  servitore,  e non  degli  Spagnuoli,  corne  ode  lasciano 
fama  li  suoi  emuli. 

Quattro  giorni  appresso,  venne  il  segretario  di  detto  Montmorency  in 
diligenza,  il  quale,  dicono,  che  abbi  fatto  moite  offerte  contro  ai  Guisi. 

Sua  Maestà  spedi  il  medico  Miron  alla  Regina  Madré;  la  quale  è 
tuttavia  a Epernay,  ove  è il  duca  di  Lorena  con  li  due  suoi  primi  fîgli. 
Ha  auto  tre  termini  di  febre,  cavatosi  sangue  due  volte;  adesso  si  ode 
che  la  febre  Plia  lasciata,  ma  gli  resta  un  catarro  e le  gambe  infiate.  In 
capo  di  cinque  di,  fu  di  ritorno  il  prefato  Miron;  stette  con  Sua  Maestà 
una  sera,  poi  lo  rinviô  là.  E si  sparse  fama,  che  Guise  non  voleva  venire 
a appuntamento  alcuno  di  pace,  se  prima  Sua  Maestà  non  si  risolvesse 
a levare  via  tutti  gli  ugonotti  che  sono  ne!  suo  regno  con  editto  pu- 
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blico ; e che  dentro  a certo  tempo  fussino  in  pena  délia  vita;  e che  i 
ininistri  si  dovessino  ritirare  subito  cli  tutte  le  terre;  con  condizione 
che  loro  non  intendeano  nè  voleano  disarmarsi  senza  prima  vedere 
1 esito,  ed  avéré  moite  terre  per  loro  sicurtà. 

Il  maresciallo  di  Retz,  che  è tuttavia  dal  cardinale  di  Bourbon,  invio 
qua  il  marchese,  suo  figlio;  inoltre  a tutte  le  ore  vanno  e vengono 
eorrieri,  sulla  fama  che  il  duca  du  Maine  veniva  per  abboccarsi  con 
la  Regina,  e già  era  vicino;  se  ne  ritornô  indietro,  subito  che  ebbe  par- 
lafo  con  Guise,  che  F andô  ad  incontrare,  con  scusa  di  essere  avvertito 
che  alcuni  cli  quei  di  Dijon  cominciavano  a tumultuare.  Per  la  quale 
cosa  il  Re  mandé  a dire  alla  Regina  se  ne  ritornasse.  La  quale  invio  su- 
bito l’abate  ciel  Rene,  che  il  giorno  appresso  Sua  Maestà  le  rimandô,  di- 
cendo,  corne  il  cardinale  di  Bourbon  veniva  ad  abboccarsi  con  la  prefata 
Regina  per  l’ultima  resoluzione.  Sua  Maestà  per  divertire  la  distruzione 
de’suoi  popoli  e regno,  inclina  forte  alla  pace,  e,  secondo  dicono,  conce- 
derà  tutto,  perché  senza  dubio  acquista  assai,  possendo;  ma  con  tutto 
questo  non  si  crede  la  devino  fare,  stante  i motivi  di  conseguenza  che 
hanno  fatto,  e tuttavia  fanno  dapertutto  la  loro  gente  e fazione;  le  quali 
hanno  ultimamente  disfatte  quattro  compagnie  di  fanteria  di  queste 
nuove  del  Re;  e avanti  ieri  venne  nuova  che  Guise  in  persona  si  è im- 
j)adronito  di  Verdun,  con  tutto  ci  fosse  quattro  compagnie  di  fanteria 
del  reggimento  di  Metz,  e messi  in  pezzi  la  maggior  parte  dei  soldati. 
Corne  credo  sappi  vostra  signoria,  il  luogo  è forte  e cl’ importanza, 
vicino  a Metz,  terra  di  frontiera  d’ Alamagna;  credesi  abbia  auto  an- 
cora  Toul;  se  n’è  impadronito  per  opéra  del  governatore. 

Ha  vicino  ancora  il  castello  cli  Bordeaux;  e per  via  di  lettere  che 
furno  intercette  del  signor  cli  Guise,  ove  si  conobbe  la  cosa  cli  Orléans, 
ebbono  lume  di  questo.  Gosi  lu  scritto  a Matignon  e a quel  parla- 
inento  dal  Re  che  vedessino  di  fare  prigione  quel  capitano.  Gosi  ordi- 
norno  che  fussi  fatto  consiglio,  con  fama  di  volere  mettere  orcline  aile 
cose  délia  terra.  Feciono  chiamare  il  castellano  detto,  il  quale,  non 
sapendo  di  essere  scoperto,  ci  andô,  e fu  fatto  prigione  dal  maresciallo 
Matignon,  che  li  pose  le  niani  al  coletto,  dicendoli  : « Sua  Maestà  vuole 
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«lasciate  la  fortezza.  n E lui  rispose  : «Perderô  prima  la  vita.  v Cosî  lu 
messo  in  carcére,  e in  quel  medesimo  tempo  fu  cavato  fuori  artiglierie 
per  ire  a pigliare  la  fortezza,  con  tutto  il  popolo  che  già  s’ era  solle- 
vato;  ma  corne  li  soldati  udirno  che  il  capitano  era  prigione  e tradi- 
tore  al  Re,  la  dettono  a detto  maresciallo. 

In  quella  parte  non  si  ode  abbino  che  Blaye  in  la  Garonna,  tenuta 
per  il  figlio  di  Lansac.  Délia  cosa  di  Marseille,  mi  persuado  che  vostra 
signoria  1’  avrà  intesa  puntualmente  1 ; solo  le  dico  che  ta!  nuova 
piacque  fuori  di  modo  al  Re,  che  ha  concesso  la  confermazione  dei  pri- 
vilegi ; cosi  ha  accordato  quanto  ha  saputo  desiderare  î’altro  consolo , 
ch’ era  qua,  e se  ne  ritorna  contentissimo.  In  questo  proposito  non  vo’ 
lasciare  di  significarle , corne  il  volgo  non  ha  mancato  di  mormorare 
contro  al  duca  di  Nevers,  pigliando  1’  occasione  delle  sei  galere,  che 
dicono  erano  in  quel  porto  del  granduca,  nostro  signore,  ad  aspet- 
tarlo,  volendo  pure  sia  délia  Lega , e che  facil  mente  Sua  Altezza , nostro 
signore,  ne  fussi  consapevole;  ma  spero  si  chiariranno  con  il  processo 
e confessione  di  que  due  capi  che  hanno  giustiziati,  quale  si  attende 
a tutte  Tore. 

11  duca  d’Elbeuf  ha  volsuto  impadronirsi  del  castello  d’ Arcques  in 
Normandia,  il  quale  sendosi  difeso,  li  soldati  saccheggiorono  la  terra, 
che  è in  quella  parte  di  Havre  de  Grâce.  Il  duca  d’Aumale,  vicino  a 
Abbeville,  fece  prigione  quell’  ambasciatore  Inglese  che  ultimamente  fu 
qui  ad  olïrire  la  gente,  poi  lo  rilassô  senza  toccargli  cosa  alcuna,  fa- 
cendogli  dire  d’ essere  venuto  li  a posta,  pensando  che  conducessi  in 
Inghilterra  questo  Inglese  che  è tuttavia  qui  alla  Bastiglia , per  levar- 
gliene. 

Il  duca  di  Mercœur  ha  messo  in  la  fortezza  di  Nantes  da  cento  venti 
fanti,  e volse  fare  il  medesimo  nella  vida  di  Rennes  per  una  porta,  ma 
non  gli  riusci,  sendo  stato  impedito  da  un  harone  che  anticipé,  inviando 

1 Le  second  consui  de  Marseille,  La  Motte  ligueurs.  Les  deux  chefs  séditieux  furent  li- 
Dariès,  elle  capitaine  quartenier  Boniface  vrés  au  grand  prieur,  qui  en  fit  justice,  et 
avaient  en  vain  tenté  de  soulever  la  ville  ; un  Marseille  demeura  fidèle  au  Roi. 
courageux  citoyen,  Bouquier,  s’opposa  aux 
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alla  sfilata  assai  uomini  con  intelligenza  di  quel  parlamento;  e s’ ebbc 
a ritirare,  mostrando  di  fare  tutto  per  servizio  del  Re.  La  cui  Maestà  sa 
questi  motivi  ha  alla  fine  spedito  M.  di  Schomberg,  che  parti,  sei  giorni 
sono,  per  Alamagna,  a fare  levate  di  raitri,  e in  Suizzera  a sollecitare 
quelle  fanterie.  Fu  ultimamente  a San  Dionigi  a vedere  fare  la  mostra 
del  reggimento  di  sue  guardie  e di  Piccardia,  che  erano  da  due  mila 
cinque  cento  fanti,  lasciandovi  là  il  reggimento  di  Piccardia.  Queste 
compagnie  nuove  dovevano  ire  a guardare  i passi  e luoghi  qui  convi- 
cini,  ancora  che  per  questo  modo  di  fare,  d’ impadronirsi  delle  terre, 
si  présumé  che  non  devino  nè  possino  mettersi  cosi  presto  in  campagna 
corne  si  credea,  ma  che  abbino  attendere  a presidiare  e munire  li 
luoghi  hanno,  e pensare  di  fare  il  medesimo  delle  altre  che  si  scopri- 
ranno  per  loro. 

Ragionasi  che,  oltre  a Orléans  ch’  è a loro,  abbino  Angers,  e la  villa 
di  Beauvais;  questa  mattina  si  dice  anche  di  Amboise  e Montargis. 

M.  di  Balagny,  che  è al  governo  di  Cambrai,  ha  mandato  ad  offerire 
al  Re  quattro  cento  cavalli  e cinque  cento  fanti;  e qui  ail’  intorno  è 
Lavardin  con  cento  cinquanta  cavalli.  Dicesi,  che  appresso  domani, 
Joyeuse,  cosizoppo  corne  è,  andrà  a Rouen,  accompagnato  da  due  mila 
fanti  e cinque  cento  cavalli , per  essere  più  forte  del  duca  d’Elbeuf  che 
è in  questi  contorni.  leri  si  dicea,  che  abbino  avuto  parole  lui  e M.  d’ O , 
per  il  sospetto  che  non  sia  disunito  da  loro;  è fama  che  abbi  mandato 
ad  offerirsi  al  Re  con  tutta  la  gente  ha;  ma  non  si  crede,  per  la  ini- 
micizia  che  ne  ha  con  Joyeuse.  Li  sua  fratelli  sono  qui  in  corte. 

Odo  che  si  scopre  per  le  lettere  intercetle  dei  Guisi,  che  il  duca  di 
Savoia  è délia  partita , e che  non  si  dovea  fare  motivo  alcuno  di  qua , 
se  non  quando  fusse  venuto  di  Spagna;  e,  dai  propositi  che  pare  n ha 
anche  tenuto  questo  suo  nuovo  ambasciatore  in  diversi  luoghi  e tanto 
altamente,  si  puô  credere. 

Sulla  nuova  délia  morte  del  Papa  x,  il  cardinale  di  Joyeuse  si  parti 
la  mattina  seguente,  per  ire  in  conclave.  Sua  Maestà  fece  nel  mede- 


Le  pape  Grégoire  XIII  était  mort  le  10  avril  1 585 , à l’âge  de  quatre-vingt-trois  ans. 


DE  LA  FRANGE  AVEC  LA  TOSCANE. 


569 


simo  tempo  chiamare  Vendôme,  dicendogli  si  mettesse  a ordine  per 
ire  ancora  lui;  poi,  corne  seppe  che  avea  avuto  licenza  dal  Re,  gli 
mandô  a dire,  che  non  volea  andasse  più.  Di  poi  venne  un  gentiluomo 
del  cardinale  da  Este,  si  dice  con  simile  occasione,  per  giustificarsi 
délia  mala  opinione  che  n ha  di  lui  fia  cousapevole  di  questa  Lega,  e 
poi  per  darle  conto  delle  pratiche,  e cardioali  papali,  e per  supplicarlo 
a volere  face  ire  là  tutti  questi  cardinali.  E stato  due  volte  col  Re,  e 
insieme  con  l’agente  di  detto  cardinale  se  oe  andorno  a trovare  la 
Regina  Madré.  Di  li  hanno  avuto  licenza  d’ ire  abbocarsi  con  li  cardi- 
nali di  Guise,  Vaudemont,  Bourbon,  e duca  di  Guise;  nè  per  ancora 
s’ ode  che  li  cardinali  detti  sieno  partiti,  per  diligenza  che  facessino. 

Intendo,  che  Sua  Maestà  non  ha  volsuto  scrivere  a nessuno  di  ioro. 

Ai  xxv,  venne  un  corriere  a istanza  del  cardinal  Farnèse,  con  lettere 
di  detto  cardinale  per  il  Re,  Regina  Madré  e segretario  Vilîeroy;  quan- 
tunque  si  dica  sia  per  dimandare  li  danari  che  detto  cardinale  lia  d’a- 
vere  sulle  gioje  délia  c.orona,  e che  facci  questa  diligenza  per  la  né- 
cessita che  ne  ha  di  présente,  intendo  sia  per  ridurle  a memoria  la  sua 
divozione.  La  medesima  sera  ne  venne  altro  spedito  claî  cardinale 
d’Este,  e si  disse  che  erano  uniti  insieme,  e disuniti  con  Medicis. 

r 

11  male  che  n’  ha  Epernon  va  tuttavia  aumentando,  nè  per  ancora  si 
trova  medico  nè  rimedio;  ha  sovente  una  febre  etica.  Oclo  che  l’altra 
sera  stando  il  Re  da  lui,  gli  dicesse  il  disgusto  e dispiacere  grandissimo 
che  avea  di  questi  motivi,  con  offerta  se  pensasse  quielarli,  di  ritirarsi 
e rimettere  tutti  li  onori  e facoltà  in  mano  di  Sua  Maestà,  pure  che 
sapesse  di  essere  sempre  in  la  grazia  sua,  che  altro  non  desiderava; 
dicendogli  di  avéré  otto  cento  mila  scudi  pronti  in  tre  luoghi,  dei 
quali  la  supplicava  a servirsene  in  questa  occasione.  La  quale  cosa 
piacque  fuori  di  modo  al  Re. 

Il  figlio  di  Thermes  comincia  a essere  in  favore  grandissimo,  dico 
tanto  ch’  è maraviglia;  è giovane  di  dieci  otto  anni,  di  hello  aspetto  e 
vita;  Sua  Maestà  gli  dà  mille  scudi  il  mese;  e,  tre  di  fa,  gli  ha  data, 
dicono,  una  badia  di  due  mila  scudi.  Vogliono,  se  Epernon  muore,  che. 
questo  averia  le  sue  cariche  e tutto  il  favore. 
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Odo  ehe  molli  vescovi  e prelati,  che  hanno  le  loro  chiese  sôtlo  i go- 
verni  di  questi  délia  Lega,  sono  venuti  a riconoscere  il  Re;  e altri 
hanno  scritto,  che  il  Re  li  ha  ringraziati,  e ordinalo  non  si  movino. 

L’ ambasciatore  di  Ferrara  l’istesso  giorno,  dicono,  rernoslrasse  il 
risentimento  che  facea  il  suo  principe  nell’  udire  la  mala  opinione  che 
avea  la  Maestà  Sua  di  lui;  e che  tutto  era  falso;  c che  mai  troverà  di 
lui  cosa  che  di  vero  e divoto  servitore. 

Madama  d’ Angoulème  ha  lettere  del  cardinale  Farnèse,  che  gli 
mostrano  gli  obblighi  che  n lia  la  casa  Farnèse  e particolarmente  lui 
con  la  felice  memoria  del  re  Henrico,  suo  padre,  riducendogli  in  me- 
moria  la  consanguineità,  e che  adesso  è il  tempo  di  adoperarsi  per  lui; 
che  mostra  di  essere  stato  e sarà  mentre  vivo  Francese. 


XXVI. 

GIUL10  BU SI NI  À BÉLISABIO  V1NTA . 

Paris,  mai  i585. 

Sommaire.  — 13  mai.  Le  Roi  ne  donne  aucun  regret  au  pape  défunt;  pourquoi.  Le  Roi  Catholique  se 
défend  d’avoir  prêté  aucun  concours  aux  ligueurs.  Retraite  de  d’Epernon  à Saint-Germain.  Joyeuse  et 
les  Normands.  Perte  de  Verdun  et  de  Toul;  Metz  menacé;  M.  de  Schomberg  arrêté  en  Lorraine. 
Vols  et  violences.  Puissance  de  la  Ligue;  négociations  de  la  Reine  mère.  Les  reîtres  du  duc  de  Guise. 
Le  nouveau  pape.  — a8  mai.  Bref  du  pape  Sixte-Quint.  Offres  de  l’ambassadeur  d’Angleterre.  Le 
duc  de  Guise  devant  Metz.  AI.  de  Joyeuse  et  le  duc  d’Elbeuf.  Efforts  du  Roi  pour  avoir  de  l’argenl  et 
des  troupes.  Difficulté  d’un  accoi\d.  Le  parlement  et  les  jésuites.  Une  grande  partie  de  la  noblesse  de 
Bretagne  fidèle  au  Roi.  AI.  de  Saint-Luc  s’empare  de  file  de  Ré.  AI.  de  Alontmorency  tout  dévoué  à la 
cause  royale.  Demande  d’un  concile  national  par  le  roi  de  Navarre.  L’oratoire  du  Louvre  et  les  capu- 
cins. Convalescence  de  d’Epernon,  condamné  par  les  médecins,  guéri  par  un  empirique. 

1 3 mai. 

Il  nimzio  è eslremamente  meravigliato,  che  nella  condolenza  fatta 
col  Re  délia  morte  del  Papa,  non  gli  rispondesse  nè  tenesse  proposito 
alcuno;  e ne!  dar  conto  di  questo  al  cardinale  di  Vendôme,  gli  rimo- 
strô  che  non  dovea  meravigliarsi , dacchè  1 alturità  di  Joyeuse  e Eper- 
non  continuava,  ed  essi  tente  re  che  il  Papa  fosse  loro  nemico;  con  tutto 
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che  il  cardinale  cli  Como,  secondo  dice,  per  sua  Jettera  scriva  deva 
sgannare,  corne  ha  fatto,  Sua  Maestà  ed  ognuno,  non  essere  vero  che 
il  ponte  fi  ce  abbi  concesso  a Guise  nè  ad  altri  mai  niente1;  nè  tampoco 
trattato  nè  pensato  di  fare  cosa  contro  alla  Maestà  Sua;  e che,  se  fussi 
stato  mosso  proposito,  o ricerco,  gliene  avria  significato;  con  altre  pa- 
role. Nè  per  questo,  odo,  si  quietano,  particolarmente  Epernon,  che 
continua  di  dire  sa  corne  il  male  viene  dal  Papa. 

Ai  vi  stante,  fu  dal  Pie  l’ ambasciatore  di  Spagna  a rimostrargli, 
secondo  si  dice,  corne  la  fama  sparsasi  qua,  che  il  suo  re  fussi  consa- 
pevole  di  questa  Lega,  e che  sotto  mano  somministrasse  i collegati  di 
denari,  era  cosa  falsa;  présentai! dogli  lettere  del  Cattolico,  accompa- 
gnate  di  moite  parole,  mediante  le  quali,  odo  che  Sua  Maestà  restasse 
satisfattissima. 

La  cui  Maestà,  ai  vu,  andô  al  vespro  a piè,  con  l’abito  e ordine  d’ ïn- 
ghilterra,  dal  Louvre  a Saint-Germain  l’Auxerrois,  pontifical  mente 
con  lutta  la  sua  corte,  ove  erano  tutti  gîi  ambasciatori,  salvo  queîlo 
d’ ïnghilterra ; e la  mattina  segmente,  nel  medesimo  modo  andô  alla 
messa,  in  la  cui  si  trovorno  i medesimi  ambasciatori,  li  quali  furono 
banchettati  al  Louvre,  e il  Pie  mangiô  ritirato. 

Il  medesimo  giorno  dei  vu,  parti  di  qui  il  duca  d’ Epernon  per 
Saint-Germain,  accompagnato  da  gran  numéro  di  cavalli  e fanti,  con 
fama  d’ ire  là  per  curarsi  la  malattia  grave  che  n’  ha , avendo  uno  che 
P ha  tolto  a guarire,  ma  non  si  crede;  nel  partire  fu  visto  lacrimare 
il  Re. 

11  duca  di  Joyeuse  non  andrà  più  in  Normandia,  corne  si  diceva, 
dacchè  quei  di  Piouen  hanno  inviato  a supplicare  Sua  Maestà,  che  non 
vogli  mandarlo  in  quella  provincia  altrimenti  con  gente,  pel  timoré 
che  hanno  che  il  popolo  non  si  levi;  che  si  guarderanno  e conserve- 
ranno  sempre  in  fede;  e,  se  ci  vuole  ire,  vadi  là  con  il  suo  traino  ordi- 
nario,  che  lo  riceveranno. 


1 Le  Pape  avait  donné  audience  au  jé- 
suite Claude  Mathieu,  agent  de  la  Ligue, 


mais  il  avait  prêté  fort  peu  d’appui  aux 
ligueurs. 

73. 
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H trattato  di  Verdun  si  dice  fussi  fatto  dal  clero,  e per  opéra  dei 
cardinale  di  Vaudemont;  perô  non  fu  vero  fussi  messo  a pezzi  li  sol- 
dati.  S’ ode  dipoi,  che  hanno  avuto  Toul,  e che  in  Metz  sia  gran  divi- 
sione;  perciô  hanno  di  qua  inviato  per  soccorerlo  il  secondo  Mocacino, 
con  secento  archibusieri  e dugento  cavalli;  il  quale  dovendo  sempre 
passare  per  li  luoghi  e dove  ha  le  forze  Guise,  si  terne  non  gli  sia  per 
riuscire  altrimenti.  Lna  cosa  lo  potria  ajutare,  che  è l’essere  lui  par- 
tito  due  giorni  avanti  che  alcuno  T abbi  saputo.  M.  di  Schomberg  fu 
fatto  prigione  in  una  terra  de!  duca  di  Lorena,  vicino  a Nancy  a quat- 
tro  leghe;  dipoi  s’ ode,  che  F hanno  condotto  a Châlons  da  Guise.  Non 
manca  chi  lo  tassi  che  F abbi  fatto  a posta;  ma  in  effetto  chi  lo  co- 
nosce  crede  altrimenti.  Corne  si  sia,  Sua  Maestà  n è sdegnato  pure 
assai  col  duca  di  Lorena,  che  alla  fine  si  è scoperto  ancora  lui  délia 
partita. 

11  tesoriere  de!  Berri  conduceva  qui  quattordici  mila  scudi  di 
Bourges,  in  uno  cocchio  dove  erano  dieci  persone;  gli  furno  levati, 
tre  leghe  da  essa  terra,  da  gente  travestita;  e a Nantes  messono  pri- 
gione un  Lucchese,  che  avea  riscosso  là  per  questo  Rametto  venti  cin- 

r 

que  mila  scudi,  levandogliene,  con  dire  sono  denari  d’ Epernon  e non 
del  Re.  Vicino  a detta  terra  è stato  levato  tutte  le  lettere  che  avea  un 
valetto  del  Re,  inviato  là  al  duca  di  Mercœur,  dicendosi  che  detto 
Mercœur  F abbi  fatto  tare  per  chiarirsi  se  alcuno  di  quella  terra  scri- 
vea  al  Re;  e in  Montargis  sono  entrate  cinque  compagnie  di  fanti 
dei  Guisi,  li  quali  cacciorno  subito  li  ugonotti  che  vi  erano.  Sino  al 
présente  non  si  ode  faccino  motivo  alcuno  ai  passaggieri. 

Quei  di  Lione  inviorno  qua  a dare  conto  del  motivo  fatto  a quel 
castellano,  e a supplicare  Sua  Maestà  di  spianare  la  fortezza;  e quando 
lui  non  voglia,  di  metlervi  il  vecchio  castellano  o altro  délia  villa. 

Il  duca  cFElheuf  è tuttavia  alF  assedio  di  Alençon,  in  la  eu i terra  è 
il  primogenito  di  Matignon.  Vogiiono  pure,  che  sia  per  ire  a soccorrerlo 
Lavardin  con  cinque  cento  cavalli  e otto  cento  fanti. 

Sua  Maestà  mandô  La  Mothe  Fénelon  al  re  di  Navarra,  e un  co- 
gnato  di  Villeroy  a Bourges  a La  Châtre,  che  pare  che  ancora  lui  sia 
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con  li  altri.  Di  maniera  che,  corne  vostra  signoria  puô  comprendere, 
questi  délia  Lega  hanno  di  già  la  maggior  parte  del  regno,  cioè  le 
principali  terre,  corne  Orléans,  Bourges,  Tours,  Angers,  Nantes, 
Lyon.  ïn  Piccardia  le  principali,  in  Champagna  e Borgogna  la  mag- 
giore  e meglior  parte;  in  Auvergne  è per  loro  sollevato  M.  di  Randan, 
corne  malcontento  délia  grazia  fatta  a Lavardin;  in  Provenza  quel  signor 
di  Vins  s ode  essere  assai  forte;  molti  altri  luoghi,  che  non  si  scoprono, 
ma  staranno  a vedere  corne  il  negozio  passerà.  E cosa  certissima,  che 
Sua  Maestà  vuole  la  pace,  resoluta,  per  quello  intendo,  di  concedere 
quanto  vogliono. 

Il  medico  Miron  è ito  innanzi  e indietro  due  altre  volte;  iersera 
venue  F abate  del  Bene,  che  dice  corne  ieri  si  doveano  trovare  insieme, 
e che  le  cose  erano  assai  addolcite  e la  Begina  ita  di  là  da  Ghâlons 
per  vedersi  con  Guise;  si  crede  sulla  lama  délia  venuta  di  dieci  rnila 
Svizzeri  che  vengono,  e che  siano  per  entrare  in  Francia  avanti  la  fine 
di  questo  mese,  cioè  a Lione;  in  somma  si  tiene  che  la  deva  seguire, 
quantunque  costi  cara.  La  Begina  odo  si  raccomanda  e desidera  avéré 
questo  contentamento  in  sua  vecchiaia.  Odo  vogliono  rompi  subito  con 
gli  ugonotti,  e che  per  tutti  i parlamenti  del  regno  sia  pubblicato; 
avéré  Metz,  Touî  e Verdun  e il  governo  di  Normandia,  col  carico  di 
luogotenente  generale,  corne  anche  tutte  le  terre  hanno  per  loro  si- 
curtà,  è fino  a tanto  che  li  ugonotti  abbino  restituite  quelle  hanno  in 
mano  loro. 

In  somma  Sua  Maestà  ha  la  mira,  per  quanto  si  vede,  di  fermare 
questa  ruota,  la  quale  cosa  non  è dubio  acquista  assai. 

I raitri  dei  Guisi  si  fa  conto,  che  alla  fine  di  questo,  sieno  in  Cham- 
pagne. Se  fosse  vero  quello  si  dice  questa  sera,  che  Sua  Maestà  invii  a 
chiamare  Casimir,  si  potria  credere  che  le  cose  délia  pace  fussino 
disperate. 

Saint-Goar  e cardinale  da  Este  scrivono  délia  bontà  del  Papa  \ e 
quanto  sia  estremamente  affezionato  a questa  corona. 


Sixte-Quint,  élu  le  2/1  avril,  se  montra  en  effet  peu  favorable  à la  Ligue. 
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28  mai. 

ïeri  il  nunzio  présenté  un  breve  del  Papa  a Sua  Maestà,  pieno  di 
affezione  e volonté,  con  promesse  di  volere  fare  per  la  Maestà  Sua 
sempre  ogni  dimostrazione,  lodando  estremamente  il  valore  e pru- 
denza  di  Saint-Goar,  suo  ambasciatore.  Quel  d’ Inghilterra  ebbe  ancora 
lui  audienza,  in  la  quale,  si  dice,  offerisse  quattro  mila  fanti,  che  la 
sua  regina  ha  già  pronti,  e poi  si  dolse  di  alcuni  Inghilesi  per  causa 
di  libri  e stampe  che  a tutte  le  ore  danno  fuori,  particolarmente  di  una 
di  cui  si  fa  grandissirna  inquisizione  per  avéré  lume  dello  stampatore, 
e di  quelli  che  la  vanno  vendendo. 

Ai  xvi,  venne  qui  nuova,  che  quel  Mocacino  che  andava  al  soccorso 
di  Metz,  era  passato  da  Guise  con  quattro  cavalli,  Paîtra  gente  se  ne 
ritornô  indietro.  La  quale  nuova  perturbé  assai  Sua  Maestà,  tutta  la 
corte  e città,  nelP  udire  che  se  ne  fusse  ito  con  il  duca  verso  Metz,  e 
che  già  li  alP  intorno  fussino  quattro  mila  raitri , e un  reggimento  di 
lanzichenecchi  per  detto  Guise;  inoltre  che,  fino  a quattro  giorni  fa, 
si  è sempre  tenuto  che  detta  terra  e castello  fussino  già  in  potere  di 
Guise.  Furono  là  inviati  subitamente  il  giovane  Mocacino,  M.  di 
Grillon  e altri  per  diverse  vie,  nè  per  ancora  s’ ode  Y arrivo  loro, 
riè  tampoco  sino  a iersera  c’ era  lettere  di  alcuno  di  que’  governatori. 
L avviso  che  ci  è , è una  lettera  scritta  di  Lorena  otto  di  fa , al  giovane 
Schomberg  che  èqui,  dicendogli  che,  quella  medesima  mattina,  avea 
auto  avviso  corne  Guisa  s’ era  presentato  il  giorno  avanti  a Metz,  e che 
i intrapresa  gli  era  fallita.  Délia  medesima  maniera  venne  scritto  di 
poi  a questo  M.  di  Clervant,  agente  di  Navarra.  La  quale  cosa  ha  dato 
gusto  e l'avore  grande  al  Re,  il  quale  iuviô  subito  Joyeuse  in  Norman- 
dia  con  tre  compagnie  di  gente  d’arme,  sei  di  cavalleria,  il  reggimento 
di  Piccardia  con  molti  gentiluomini,  fra  i quali  è Lavardin  e Pietro 
Paolo  Tosinghi,  si  dice  a dare  ordine  al  suo  governamento  e guardarlo, 
e anche  per  combattere  il  duca  d’Ëlbeuf,  ({uale  ha  fatto  molti  mali  in 
la  Bassa  Normandia,  che  ha  irritato  molto  quei  popoli.  Se  11’è  passato 
in  la  provincia  du  Maine  e d’Anjou  ; perô  si  crede  non  sia  per  ritor- 
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narvi  più,  ma  ire  a unirsi  con  quei  di  Guienna  o accostarsi  in  qua. 
Dove  si  ode,  che  Sua  Maestà  vuole  si  cominci  a formare  un  campo  in 
quella  parte  di  Meaux;  e si  ragiona  ci  andrà  il  marescial  d’ Aumont, 
M.  de  Lavauguvon  e la  Ghapella  degli  Orsini;  avendo  date  fuori  nuove 
spedizioni  di  fanti  e cavalli;  e per  avéré  danari  vuole  mettere  a rendita 
mille  dugento  mila  scudi;  cioè  otto  cento  inila  in  conto,  e quattro 
cento  mila  tare  buoni  crediti  vecchi.  Per  ancora  non  è passato  alla 
caméra  de’ conti;  è in  pratica  di  pigîiarlo  questo  Rametto.  Disegna 
ancora  di  tare  vendere  per  dugento  mila  scudi  di  dominio,  e di  darlo 
per  quello  ne  troverà,  perché  non  gli  manchi  danari.  Ha  preso  in  presto 
da  diversi  de!  suo  consiglio  dugento  mila  franchi;  dicono  per  mandar- 
gli  agli  Svizzeri,  tenendosi  per  cosa  ferma  la  guerra,  con  tutto  che  la 
Regina  Madré  sia  ancora  a Epernay,  laddove  è ritornato  il  duca  di 
Lorena;  ed  oggi  vi  aspettavano  Guise  per  risolvere  tutto;  ma  si  terne 
moîto  che  Sua  Maestà  non  abbi  levato  ï alturità  di  moite  cose  alla  Re- 
gina Madré;  dalla  quale  ando  M.  di  Villequier. 

11  volgo  vuole,  che  Guise  non  sia  per  fare  accordo  alcuno,  se  non  gli 
danno  quanto  propone,  ma  venire  a farlo  qua  vicino  con  tutti  i sua 
coîlegati.  E invero  quelli  che  considerano  il  motivo  che  n’  ha  fatto,  non 
credono  altnmenti.  D’ altra  parte  è impossibile  che  il  Re  gli  accordi. 
adesso  che  comincia  a essere  forte  ancora  lui,  le  cose  che  domandano, 

Dicesi,  che  a Ghâlons  sia  venuto  un  gentiluomo  del  duca  diFerrara 
per  negoziare  con  Guise,  cosa  che  non  piace  punto  qua;  corne  ancora 
che  vi  s’ aspetti  un  nunzio,  ma  non  si  crede  segua  senza  la  communi- 
cazione  di  Sua  Maestà, 

M.  di  Lavardin  è stato  cjui  in  corte  moîto  accarezzato  da  Sua  Ma- 
està, la  quale  fece  che  non  potesse  essere  molestato  dalla  giustizia 
mentre  duri  questa  guerra.  La  quale  dimostrazione  ha  disgustato  molto 
madama  di  Randan  e suoi  figli , che  mentre  cletto  Lavardino  è stato 
qua,  si  ritirorno  di  corte.  M.  di  Randan,  che  ha  il  governo  di  Au- 
vergne è in  Champagna  per  li  Guisi,  nè  si  ode  sia  possuto  fare  intra- 
presa  di  Clermont  nè  di  altra  terra  d’ importanza. 

Temesi,  che  venendo  alla  guerra  coi  Guisi,  che  non  lievino  di  qua 
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i preti  gesuiti.  Odo  che  il  primo  présidente,  a certo  proposito  tenuto- 
gli  il  Re  di  loro,  elle  gli  abbi  mostro  corne  il  parlamento  non  li  ha 
giammai  ammessi  che  in  modo  provisionis , di  maniera  che  quando  Sua 
Maestà  vorrà,  li  faranno  andare  subito. 

E stato  ultimamente  decapitato  uno  di  questi  quaranta  cinque  gen- 
tiluomini  che  ha  fatti  il  Re,  per  una  inventiva  trovata,  che  il  duca 
d’ Elbeuf  1’  avessi  pregato  di  ammazzare  Sua  Maestà;  alla  quale  dicen- 
dogliene,  di  modo,  che  quando  il  Re  volse  sapere  le  circostanze,  lo  dette 
in  mano  délia  giustizia;  corne  vedde  la  tortura,  disse  averlo  fatto  coti 
disegno  di  avéré  un  présente. 

Il  governatore  di  Orléans  fece  ultimamente  carcerare  due  capitani; 
dicono  per  timoré  che  non  avessino  intelligenza  con  Sua  Maestà;  dipoi 
s’ ode  che  ha  cacciato  d’ essa  villa  tutti  li  tesorieri  e ufficiali  del  Re, 
che  erano  più  di  quaranta,  per  dove  si  présumé  vogli  tare  esigere  lui 
li  denari. 

In  Normandia,  vicino  a Caen,  sono  stati  levati  dieci  sette  mila  scudi 
di  Sua  Maestà  che  venivano  qui.  Si  dice,  che  M.  de  Laval  e de  La  Noue 
in  Brettagna,  d’ ordine  di  Sua  Maestà,  vadino  mettendo  insieme  gran 
numéro  di  cavalli  per  opporsi  al  duca  di  Mercœur;  e che  la  maggior 
parte  di  quella  nobiltà  sono  contro  a questi  délia  Lega;  se  sia  cosi, 
Mercœur  difficilmente  potrà  uscire  in  campagna.  Dalla  Rochelle  scri- 
vono,  che  Lansac  e Saint-Luc  s’  erano  impadroniti  dell’  isola  Rhé,  che 
è vicina  a detta  Rochelle,  con  disegno  di  farîa  fortificare,  particolar- 
mente  un  luogo  ove  vi  è un  porto,  che  travaglierà  il  commercio  de  la 
Rochelle. 

Sua  Maestà  ha  accordato  a Montmorency  tutto  quello  che  ha  saputo 
desiderare,  avendogli  inviato  alturità  da  potere  tenere  gli  stati  di 
quella  provincia;  il  quale  Montmorency  dicono  che  abbi  mandate  ad 
offerirsi,  che  avendo  la  guerra  con  casa  di  Lorena,  volere  venire  in 
persona  con  cavalli  e fanti,  e morire  a’  sua  piedi.  Per  dove  si  ragiona, 
che  facilmente  Sua  Maestà  potrà  inviare  là  M.  di  Thoré,  per  ringraziarlo 
e cavarlo  di  ogni  sospizione  che  avéré  potesse,  e per  restare  là  in  suo 
scambio;  ma  non  c è che  parole. 
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Questi  agenti  di  Navarra  desiderano  che  Sua  Maestà  facci  fare  un 
concilie»  nazionale  di  vescovi  e prelati  del  regno,  promettendo  che  il 
suo  re  starà  a quello  che  detti  prelati  cattolici  faranno,  con  promessa 
anco  che  nessuno  ministro  délia  religione  ripeterà  nè  dira  niente; 
solo  loro  hanno  da  essere  quelli  mostreranno  tutto  ai  prefati  ministri. 
Il  nunzio  che  n’ ha  qualche  sentore,  si  oppone,  nè  vorria  seguisse  ; 
ma,  corne  qua,  corne  sa  vostra  signoria,  non  è ammesso  il  concilio  di 
Trento,  è impossibile  rimediare. 

Sua  Maestà  ha  fatto  tare  un  oratorio  drento  del  Louvre,  dove  va 
sovente,  e ci  è sempre  con  lui  frati  scapuccini,  dandosi  la  disciplina. 

r 

Il  duca  d’ Epernon  venne  qui  iersera;  va  guarendo  contro  l’opi- 
nione  di  ognuno,  particolarmente  di  tutti  questi  medici,  sendo  in  mano 
d’un  empirico  che  ne  ha  guariti  altri;  il  quale  lo  medica  al  contrario 
degli  altri,  facendogli  tare  grandissimo  esercizio,  e pigliare  sciloppi; 
dice  volere  sia  guarito  innanzi  San  Giovanni.  Lui,  si  ode,  sia  quello 
che  consiglia  Sua  Maestà  alla  guerra. 


iXVIL 

GIULIO  BUSINI  A BELISARIO  VINT A. 
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Sommaire.  — u juin,  L’ambassadeur  de  Ferrare  et  le  Roi;  plaidoyer  en  faveur  des  Guise;  réponse  laco- 
nique et  mesurée.  Le  roi  d’Espagne  propose  au  Roi  ses  bons  offices.  Grands  mouvements  de  troupes. 
Ambassade  des  Suisses.  Mise  en  liberté  de  M.  de  Schomberg.  Le  médecin  Miron  négociateur.  Inter- 
vention pacifique  du  duc  de  Lorraine.  Forces  respectives  des  deux  partis.  La  peste  à Paris.  Menaces 
des  princes  protestants  d’Allemagne  au  duc  de  Lorraine.  Le  Roi;  détails  intimes.  Nouvelles  diverses. 
— a a juin.  La  paix;  ses  conditions.  Nouvelle  d’un  échec  du  prince  de  Parme  devant  Anvers.  — 
a5  juin.  Principaux  articles  de  la  paix.  M.  de  Biron.  Démarche  pacifique  de  l’ambassadeur  de 
Venise.  Défi  du  roi  de  Navarre  au  duc  de  Guise,  soumis  à l’autorisation  du  Roi.  Pamphlets  des 
huguenots.  Lanouvelle  de  l’échec  du  prince  de  Parme  est  fausse;  Anvers  est  sur  le  point  de  se 
rendre.  Nouvelles  offres  de  la  reine  d’Angleterre.  Rappel  de  tous  les  sujets  anglais  qui  sont  sur  le 
continent. 

1 1 juin. 

Ai  xxviii  del  passato,  l’ ambasciatore  di  Ferrara  fu  a dire  al  Re,  che  d 
suo  principe  supplicava  la  Maestà  Sua  a volere  avéré  in  raccomanda- 
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zione  la  casa  di  Guise,  e considerare  li  servizi  e cose  rimarcabili  che 
ha  fatto  sempre  per  la  corona,  e particularmente  questi  signori  in 
tempo  délia  Maestà  Sua,  corne  si  vede  per  li  segni  che  portano;  sendo 
loro  zio,  e sapendo  la  loro  fedeltà  e devozione,  non  potea  mancare  di 
non  impiegare  sempre  tutte  le  sue  forze  e potere  per  la  conservazione 
delf  onore  e alturità  in  che  sono  nel  suo  regno,  assicurandola  per 
quello  concerne  allô  Stato  e interesse  di  sua  corona,  con  promessa 
che  tara  in  ta!  caso  sempre  contro  di  loro;  mostrando  che  li  motivi 
stati  fatti  da  essi  non  sia  per  altro  fine  che  per  estirpare  la  religione 
eretica,  e assicurarsi  dalf  oppressione  de’  loro  nemici,  che  a cio  fare  li 
hanno  tirati  ; supplicandola , in  questo  particulare  delli  emuli,  a volere 
considerare  i principi  sono,  e la  dilïerenza  che  n’ è fra  quelli  che  con 
f alturità  e favore  cercano  di  opprimerli;  e moite  cose;  e che  il  gentil- 
uomo  n’ è inviato  loro,  non  sia  ad  altro  fine.  Dicono  che  il  Re  si  alté- 
rasse alquanto,  dicendo  : cr II  duca,  mio  zio,  è male  informato;  pero 
tenon  posso  credere  sia  per  fare  cosa  che  da  prudente,  corne  lo  tengo. t 
Odo  che  di  fa,  abhi  volsuto  avéré  per  iscritto  dal  detto  ainbasciatore 
tutte  le  parole  e commissioni  che  il’ ha  avuto;  si  crede  per  compiacere 
a Epernon  che  Y ha  desiderato.  Gosi  il  detto  duca  e cardinale  da  Este 
fratello,  che  ancora  lui  ha  fatto  fare  officio  un  po’  più  dolce  dal  suo 
agente,  sono  in  sospizione,  particolarmente  di  Epernon,  che  è in  mag- 
giore  favore  che  non  sia  stato. 

Dicono  che  il  re  di  Spagna  ha  scritto,  e fatto  intendere  al  Re  per  il 
suo  ambasciatore,  che  veda  quello  puô  fare  per  la  Maestà  Sua,  in  dimo- 
strazione  che  lui  non  ha  mai  fomentato  nè  favorito  il  motivo  de’  Guisi, 
e che  il  Re  sia  restato  satisfatissimo. 

r 

Ai  xxx  delpassato,  si  parti  di  qui  Epernon,  La  Valette  e du  Bouchage, 
con  fama  d’ire  a liberare  la  villa  di  Gien,  stata  assediata  dalla  gente 
di  Guise  e da  quei  di  Montargis  con  mille  cinque  cento  fanti  e secento 
cavalli;  che  nelf  udire  la  loro  venuta  si  ritirorno,  e detto  Epernon  andô 
li,  ove  è stato  non  so  che  giorni.  Adesso  si  ode  se  ne  ritornerà  a Saint- 
Germain  male  disposto,  e che  la  Chapelle  degli  Orsini  in  sua  assenza 
comanderà  la  fanteria  francese. 
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M.  tli  Thermes,  al  primo,  andô  in  Piccardia  con  dieci  compagnie  di 
gente  d’arme  e secento  fanti.  Già  il  duca  di  Aumale  s’era  ritirato  da 
Guise,  cosi  se  n’ è ritornato  con  la  maggiore  parte  clella  gente.  Parti 
anco  il  maresciallo  d’ Âumont  per  ire  a rincontrare  li  Svizzeri,  quali  si 
dice  faranno  la  massa  a Moulins.  Qui  vennono  sei  ambasciatori  di  essi, 
e cattolici;  li  quali  ebbono  subito  audienza,  e parlarono  nella  loro  lin- 
gua  per  via  d’ interprète.  In  la  quale  si  dice,  che  esortassino  prima  la 
Maestà  Sua  a non  volere  principiare  una  guerra  civile  nel  suo  regno  e 
con  principi  si  cattolici;  poi  gli  dettono  conto  del  numéro  de’  fanti, 
supplicandolo  a inviare  le  paghe  per  la  mostra,  e cavalleria  per  fare 
loro  ala  ove  la  Maestà  Sua  vorrà  vadino;  che  il  Re  si  lamantasse  d’un 
colonnello  Piffero  che  è là  in  Svizzera  per  i Guisi,  e che  detti  ambascia- 
tori gli  offerissino  che,  se  la  Sua  Maestà  volea,  gli  farieno  avéré  subito 
quel  castigo  comandasse.  E perché  è fama,  che  il  duca  du  Maine  abbi 
occultamente  parlato  vicino  a Lione  ad  alcuni  di  quei  principali  cojo- 
nelli  e capitani,  Sua  Maestà,  con  l’occasione  dell’ esortazione  fattagli, 
ha  fatto  dare  loro  conto  di  tutto  il  seguito  de’  Guisi. 

Fu  rilasciato  M.  di  Schomberg,  che  venne  qui  ai  n ; nel  medesimo 
tempo  il  rnedico  Miron;  e si  sparse  fama  che  la  pace  era  conchiusa;  poi 
ai  m,  il  rnedico  se  ne  ritornô,  e ai  iv  fu  inviato  là  Schomberg;  conti- 
nuando  sempre  che  tutto  fusse  appuntato,  e che  si  aspettava  un  gen- 
tiluomo  che  ha  inviato  il  duca  di  Lorena  a quel  di  Mercœur  e d’Elbeuf; 
il  quaie  Lorena  dicono  sia  quello  che  maneggi  questo  negozio;  dicen- 
dosi,  che  Sua  Maestà  dia  loro  tre  mila  fanti  pagati  per  sei  mesi;  dentro 
al  quai  tempo  prometta  di  fare  la  guerra  agli  ugonotti;  perdoni  loro 
tutto,  lasciandogli  i governamenti  che  hanno,  non  so  che  terre  in 
Champagna,  Borgogna,  Piccardia,  e Rouen  e Dieppe  al  cardinale  di 
Bourbon,  e tutti  i governi  che  hanno  di  présente  gli  altri  signori  e 
gentiluomini  loro  confédéral;  questo  si  tenea  per  certo  fino  alla  sera 
dei  ix  che  venne  Miron,  e subito  fu  fuora  che  ogni  cosa  era  in  rotta, 
e clie  la  Regina  Madré  si  partiria  per  essere  qua  appresso  domani. 
Corne  Sua  Maestà  udi  Miron,  spedi  un  corriere  in  grande  diligenza  a 
essa  Regina,  perché  non  si  partisse,  e poi  la  mattina  avant!  giorno 
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ritornô  a inviare  il  medico,  presumesi  per  riattaccare  la  pratica;  dicen- 
dosi  per  il  vulgo  che  domandino  in  cambio  di  Metz,  Calais  o Boulogne, 
e moite  altre  cose  per  li  loro  confédéral;  che  con  tutto  che  il  Re  sia 
volto  alla  pace,  è impossibile  le  concéda.  La  comune  opinione  è che 
non  siano  per  farlo  che  a vista  dell’  uno  e dell’  altro  campo,  quando  sa- 
ranno  tutti  insieme. 

11  duca  di  Mercœur  si  trova  ammalato  di  febre  terzana  ai  confini 
d’Angers,  dove  si  ode  sia  il  duca  d’Elbeuf,  e M.  di  Brissac,  si  dice  con 
tre  mila  fanti  e cinque  cento  cavalli;  che  Guise  ahhi  quattro  mila  archi- 
husieri  e quattro  cento  cavalli  Francesi,  tre  mila  raitri  e tre  mila  lanzi, 
ai  confini  di  Lorena:  du  Maine  tre  mila  cinque  cento  fanti  e tre  cento 
cavalli;  M.  di  Ranclan  due  mila  fanti  e dugento  cavalli;  li  quali  vogliono 
che  in  venti  giorni  possino  ridursi  insieme.  Sua  Maestà  si  fa  conto  che 
abbi  tre  mila  cavalli  e otto  mila  fanti  Francesi,  li  Svizzeri,  e che  venen- 
dpsi  alla  guerra,  possa  mettere  insieme  in  quattro  di,  cioè  la  cavalle- 
ria  e fanteria  Francese,  e li  Svizzeri  al  medesimo  tempo  che  loro.  Aspel- 
tasi  di  Guyenna  il  conte  d’Auhigny  con  due  mila  fanti. 

11  maresciallo  di  Biron  si  attende  qua  fra  due  giorni;  gli  hanno 
latto  l’ alloggiamento  dentro  al  Louvre.  11  conte  du  Lude  non  mori 
altrimenti  corne  fu  detto.  Qua  la  contagione  comincia  a farsi  sentire,  e 
in  case  principali;  per  la  quale  cosa  questo  parlamento  ha  inihito, 
due  di  fa,  per  puhlico  bando,  non  si  dia  più  la  elemosina  a’  poveri, 
dei  quali  n’è  grandissimo  numéro;  ma  ha  ordinato  diloggino,  dubi- 
tando  non  venghi  da  loro. 

D’ Alamagna  viene  scritto,  che  la  maggior  parte  di  quei  principi 
protestant!  ahhino  inihito  sotto  gravi  pene,  che  in  l’avvenire  nessuno 
loro  suggetto  vadi  a soldo  d’ altri,  nè  tampoco  possino  uscire  dei  loro 
limiti  senza  licenza.  Similmente,  che  la  maggior  parte  di  detti  principi 
abbino  inviato  e scritto  al  duca  di  Lorena,  che,  se  la  sua  casa  farà 
tare  la  guerra  agli  ugonotti,  che  loro  manderanno  a’  danni  dei  suo 
paese.  La  quale  cosa  gli  dà,  secondo  dicono,  travaglio,  per  non  essere 
molto  hene  con  li  suoi  vicini. 

Pel  cammino  di  Lione  è stato  levato  una  parte  delle  lettere  che  ve- 
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nivano  di  costà;  fra  le  altre  mancano  quelle  del  nunzio  e ambasciatore 
di  Ferrara,  si  dice  anco  il  pacchetto  del  Re,  e cbe  le  abbi  fatte  pigliare 
M.  di  Randan;  altri  vogiiono  il  Re. 

Sua  Maestà  ando  al  bosco  di  Vincennes  la  sera  degli  vin , ove  è 
stato  fino  a ieri.  Dicono  sia  molto  sdegnato  cou  la  mo^lie  di  Retz,  per 
avéré  auto  a dire  su  certo  proposito,  cbe  sarà  vil  e traître  col  cardinal 
di  Guise;  ancora,  per  dire,  tutto  s’ accomoderà  poi  cou  un  paro  di 
forbici. 

E qui  una  monaca  d’ anni  sedici,  assai  belia  di  viso  e vita,  cbe  dodici 
giorni  fa,  fu  con  il  Re  tutto  il  di  alla  casa  del  medico  Miron.  La  mede- 
sima  sera  fu  dato  conto  di  questa  cosa  a madama  di  Montpensier,  che 
me  ne  fece  parte.  Detto  Re  dorme  ogni  sera  con  la  Regina  senza  par- 
larle  nè  guardarla. 

Dicono,  che  fra  la  regina  di  Navarra  e re,  suo  marito,  sia  mala  in- 
telligenza;  dicono  tanto,  che  è impossibile  si  possino  ridurre  insieme.  E 
tuttavia  in  Guyenna,  a Agen,  ove  s ode  facci  grandissima  dimostrazione 
a favore  dei  Guisi.Jl  cardinale  di  Rourbon  non  ha  volsuto  arrendare 
la  sua  legazione  di  Avignon  a quello  d’ Armagnac  ; corne  ha  fatto  per  d 
tempo  passato,  la  volea  per  quattro  anni. 

Orazio  Rucellai  presta  al  Re  trenta  mila  scudi  sulle  gioj e ha,  e ha 
assegnazione  sulla  ricetta  di  Lione.  Il  Guicciardini  ch’è  con  lui,  ha  fatto 
una  relazione  delle  cose  di  questo  regno;  è giovaue  accortissimo,  molto 
affezionato  al  granduca;  qua  è riuscito  assai  bene. 

I signori  Veneziani  dicono,  che  mandano  a offrire  al  Re  dugento 
mila  scudi  e la  solita  buona  volonté. 

In  Inghilterra  è stato  publicato  un  bando,  che  tutti  li  preti  che  sono 
in  quel  regno,  devino  uscire  in  termine  di  quattro  giorni,  e di  li  in 
poi  quanti  ne  saranno  trovati  saranno  giustiziati;  medesimamente,  che 
i gentiluomini  che  ne  tenessino  o trattenissino , non  possino  farlo  più, 
passato  tal  tempo,  e trovandosi,  s’ intendino  incorsi  in  crimen  lesœ,  e 
confîscati  i loro  béni. 
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22  juin. 

Non  ostante  la  voce  che  corre  già  per  tutta  la  terra  délia  pace. 
questa  sera  è stato  mandato  a dire  a raadama  di  Montpensier  da  diversi 
signori,  che  il  inedico  Miron  porta  che  la  Regina  Madré  1’  ha  appuntata, 
non  restando  altro  che  la  ratificazione  de!  Re  : dicendosi  prometta  di 
lasciare  non  solamente  a’  Guisi,  ma  agli  al  tri  loro  confederati,  i governi 
che  aveano  per  avanti;  di  dimenticare  le  cose  passate;  che  si  farà  la 
guerra  alli  ugonotti  fra  sei  mesi,  con  l’avviso  degli  Stati  che  dentro 
a tal  tempo  si  devano  convocare;  loro  licenziano  tutte  le  genti  fores- 
tière; disarmano  sino  a certo  numéro,  rimettendo  in  mano  di  Sua 
Maestà  tutte  le  terre  prese;  corne  più  particolarmente  si  doverà  udire 
col  ritorno  délia  Regina  Madré,  che  s’attende,  secondo  dicono,  fra  tre 
o quattro  giorni. 

Dicesi  ancora,  che  quei  d’Anvers,  Olanda  e Zelanda,  con  1’  ajuto  di 
quattro  mila  Inglesi,  abbino  fatto  ritirare  il  principe  di  Parma,  e libe— 
rato  Anvers  dall’  assedio.  L’  avviso  viene  di  Calais.;  se  fia  vero,  è mala 
faccenda  per  li  Spagnuoli. 


2 5 juin. 

La  pace  si  tiene  tuttavia  per  fatta,  e ad  ogni  ora  si  attende  M.  di 
Villeroy  che  andô  là  xu  giorni  fa;  dicendosi,  che  la  Regina  Madré  ahbi 
accordato  che  Sua  Maestà  ratificherà  li  appresso  articoli  : 

Che  Sua  Maestà  pagherà  tutte  le  spese  che  ha  fatto  Guise,  per  via  di 
ricompensa,  salvo  quelle  de’ raitri; 

Che  la  gente  forestiera  dell’  una  parte  e l’ altra  se  ne  andranno  ; 

Che  si  farà  la  guerra  agli  ugonotti,  passato  il  tempo  di  sei  mesi, 
dentro  al  quale  quelli  che  non  vorranno  diventare  catlolici  possino 
vendere  e contrattare  li  loro  béni  e uscire  del  regno.  Ma  questo  arti- 
culo  odo  che  il  Re  non  si  contenta,  volendo  che  gli  Stati  chiarischino 
e provedino  essi  ; 

Che  dà  loro  tre  mila  fanti  pagati  per  sei  mesi,  e al  cardinale  di 
Rourbon  la  villa  di  Soissons,  al  duca  di  Guise  Toul,  Verdun  e Saint- 
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Dizier,  al  duca  du  Maine  la  fortezza  di  Dijon  e Beaune,  al  duca  d’ Au- 
male una  terra  in  Piccardia,  al  duca  d’ Elbeuf  il  governo  del  Borbo- 
nese,  al  duca  di  Mercieur  il  castello  di  Nantes  e due  terre  in  Brettagna, 
a d’ 0 il  governo  di  Caen.  Ma  Sua  Maestà  non  vuole  annnetterlo, 
lasciando  li  governi  non  solamente  a detti  principi,  ma  a tutti  îi  altri 
loro  confédéral  quel  cbe  aveano,  dimenticando  tutto. 

Si  scrive  da  Épernay,  che  i prefati  principi  veniano  tutti  a Sens  e 
Montargis,  per  trovarsi  insieme  e soscrivere  con  le  loro  forze;  medesi- 
tnamente,  che  la  Begina  Madré  veniva  a Lagny,  e torse  qui,  per  abboc- 
carsi  con  il  Be;  poi  ancora  lei  andria  là,  stimandosi  cbe  talvolta  Sua 

Maestà  potria  ire  a Fontainebleau  per  essere  più  vicina  a supplire  quel 

> 

poco  restasse.  Per  la  dimostrazione  che  han  fatto  tutti  a Epernay,  si 
tiene  per  fatta,  vedendosi  ciascuno  îieto,  particolarmente  questo  popolo 
per  P affezione  grande  che  porta  a questi  principi. 

Ritornô  Epernon,  cbe  va  guarendo;  dicono,  facendosi  la  pace,  corne 
verrà  in  Italia,  e particolarmente  in  Venezia  e costà.  Venne  il  ma- 
rescial  di  Biron,  ed  è alloggiato  al  Louvre;  Sua  Maestà,  oltre  aile 
gran  carezze  fattegli,  gli  ha  donato  sessanta  mila  scucli  sui  sali,  venti 
mila  in  contanti  per  pagare  sua  debiti,  li  altri  saranno  pronti  fra  due 
an  ni. 

L ambasciatore  di  Venezia,  a nome  délia  sua  republica,  esortô  ulti- 
mamente  il  Re  alla  pace  e quiete  del  suo  regno;  e se  pure  si  avesse  a 
tare  la  guerra,  farla  con  il  re  di  Spagna;  e perché  casa  di  Lorena 
sappi  1’  ufficio  di  detto  ambasciatore , F ha  fatto  penetrare  a madama  di 
Montpensier;  di  più  corne  la  detta  republica  d’ ogni  somma  di  danari 
si  cotizzeria  ; la  quale  madama  me  F ha  detto  in  massimo  secreto. 

M.  di  Brissac  pare  si  sia  sdegnato  con  il  duca  d’ Elbeuf. 

Mercœur  si  parti  di  Nantes,  alli  xn,  con  cinque  cento  cavalli  e mille 
fanti  per  venire  ad  unirsi  con  Guise. 

il  Bê  la  lo  spasimato  délia  principessa  di  Condé;  e perché  alla  Madré 
nonpiace,  F ha  fatta  levare  di  corte. 

Odo  che  il  re  di  Navarra  scrive  al  Re  una  lettera,  supplicando  la 
Maestà  Sua  a volerle  dare  licenza  di  potere  sfidare  a combattere  il 
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<1  u £a  di  Guise  a corpo  a corpo,  per  finire  la  querela,  o giornata  con  li 
amici  e aderenti  deil’  una  parte  e l’altra,  promettendo  di  farla  ne! 
mezzo  di  Lorcna,  affine  che  il  popolo  Francese  non  venghi  a patire. 

Dctto  re  ha  fatto  dare  fuori  una  scrittura  che  invierô  con  Paîtra. 
Yedesi  a tutte  le  ore  inolti  sonetti  e pasquini  sceleratissimi;  ma  corne 
sono  cose  fatte  dagli  ugonotti,  non  piglio  pena  d’ inviarle. 

Qua  sono  da  tre  mila  guastatori,  li  quali  perché  non  stieno  in  ozio, 
li  fanno  travagliare  in  questi  borghi  di  Saint-Germain  la  fortificazione 
già  disegnata.  Questa  villa  si  cotizzô,  sei  giorni  fa,  difarne  mille  dugento 
e di  mantenerli  mentre  durasse  la  guerra. 

La  nuova  che  qua  venue  per  via  di  Calais,  che  gli  Stati  di  Fiandra 
avessino  fatto  ritirare  il  principe  di  Parma  dall’  assedio  di  Anvers,  fu 
falsa;  sendoci  di  poi  lettere  dei  xix  dal  campo,  corne  quei  di  Anvers 
tumultuavano  e volevano  la  pace;  medesimamente  che  aveano  mandato 
al  campo  a trattare  d’ accordo;  il  principe  parimenti  inviato  là;  cosi 
pensavano,  che  con  le  prime  averci  a dare  nuova  délia  resa  di  essa. 

La  regina  d’ Inghilterra  fa  ofïerire  cinque  cento  mila  scudi  a Sua 
Maestà  in  presto.  Scrivono,  che  abbi  fatto  un  ordine,  che  tutti  gli  Inglesi 
che  sono  costà  per  Ntalia,  Spagna,  Fiandra  e questo  regno,  devino 
ritornare  in  termine  di  sei  inesi;  che  il  padre  sarà  obligato  per  il  figlio 
e il  più  prossimo  parente;  e a quelli  che  non  ritorneranno,  saranno 
confiscati  li  loro  béni;  quelli  verranno,  dovranno  presentarsi  alli  loro 
giudici  per  giurare  e confessare  la  regina  per  capo  délia  Chiesa  d’ In- 
ghilterra, e moite  cose  diaboliche.  Aveano  fatto  tormentare  un  medico 
délia  regina  di  Scozia,  cognominato  il  dottore  Absalon,  intimo  di  Ru- 
berto  Ridolfi,  e un  segretario  del  conte  d’ Arondel;  ma  non  aveano 
confessato  cosa  nessuna;  per  dove  si  pensava,  che  detto  conte  venisse 
libero  del  pregiudizio  di  crimen  Jesœ. 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


585 


XXVIII. 

GIULIO  BUSINI  A BELISARIO  YINTA. 

Paris,  juillet  i585. 

Sommaire.  — g juillet.  L’accord  semble  établi;  la  guerre  contre  les  huguenots  résolue.  Distribution  des 
troupes.  Mémoire  adressé  au  Roi  par  le  roi  de  Navarre.  Projet  de  voyage  de  la  Reine  mère  en 
Guyenne.  Les  troupes  suisses;  renvoi  des  compagnies  composées  de  huguenots.  Démarche  de  l’am- 
bassadeur d’Angleterre  en  faveur  du  roi  de  Navarre.  Conversion  ou  départ  de  beaucoup  de  huguenots. 
Protestation  de  fidélité  du  duc  de  Mantoue.  Grave  échec  porté  à l’autorité  du  Roi  par  les  derniers 
événements.  — a3  juillet.  Les  chefs  de  la  Ligue  à Paris;  bon  accueil  que  leur  fait  le  Roi.  L’édit  de 
pacification  solennellement  révoqué  en  plein  parlement;  acclamations  du  peuple.  Députés  envoyés 
par  le  Roi  au  roi  de  Navarre.  Préparatifs  de  guerre.  Le  duc  de  Guise  et  le  roi  d’Espagne.  Le  cardinal 
de  Joyeuse  et  les  princes  italiens.  Le  cardinal  d’Este.  Expédients  financiers.  Le  roi  de  Navarre  et  la 
reine  sa  femme.  Assassinat  du  comte  de  Northumberland  à Flessingue. 

9 juillet. 

L’  accordo  tuttavia  si  conforma,  ha  fatlo  la  Regina  Madré  con  Guise  ; 
la  quale  venne  F istesso  giorno  a Lagny,  insieme  con  lei  il  duca  di 

r 

Lorena.  La  detta  mattina  andô  li  il  Re,  Epernon,  il  cancelliere,  Ville- 
roy  e Bellièvre;  e ci  stettono  fino  ail’  altro  giorno,  spargendosi  luma 
clie  tntto  fusse  stabilito  e fermo,  cioè  di  fare  la  guerra  alli  ugonotti. 
E la  prefata  Regina  e Lorena  s’ incannninorno  a Sens  per  trovare  Guise; 
ma  per  causa  délia  contagione  ch’ è là  si  ritirorno  tutti  a Nemours, 
clove  ancora  sono  il  duca  du  Maine,  d’Aumale,  d’Elbeuf  con  la  mag- 
gior  parte  delle  loro  forze;  trattandosi,  seconde  dicono,  di  ordinare 
l’armata,  e che  sarà  luogotenente  il  duca  di  Montpensier,  e che  du 
Maine  mènera  l’ avanguardia,  con  obligo  che  Y uno  e F altro  principe 
non  potranno  risolvere  cosa  alcuna  senza  il  consiglio  e parère  del  ma- 
rescial  di  Biron;  che  il  duca  di  Guise  se  ne  ritornerà  in  Ghampagna 
per  condurre  fuori  del  regno  i suoi  raitri  e Alamanni,  restando,  con  le 
lorze  che  n’ha  Francesi,  a quella  frontiera,  per  opporsi  a’  raitri,  che 
qua  corre  fama  si  mettino  insieme  per  venire  a’  danni  di  Lorena  e di 
questo  regno.  Sua  Maestà  ha  parte  delle  sue  forze  a Étampes,  e qui 
vicino;  Ira  Tours  e Blois  sono  di  présente  li  Svizzeri,  con  Montpensier 
e joyeuse  che  hanno  buone  truppe;  dicendosi,  che  il  Re  vuole  avère 
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quattro  mila  Svizzeri,  quattro  reggimenti  di  fanteria,  e trenta  compagnie 
di  uomini  d’arme  per  sua  guardia.  La  quale  cosa  dà  materia  di  fare 
molle  congetture  da  insospettire  questi  collegati,  non  solo  per  i modi 
che  hanno  tenuti  per  indurlo,  ma  per  la  negoziazione  che  1’  ha  forzato. 
Domani  pare  che  si  aspetti  la  Regina  a Gorheil,  ove  dicono  andrà  il 
Re  ad  abboccarsi  con  lei  ; altri  vogliono  che  la  sia  per  venire  qua  a di- 
rittura;  in  somma  che  si  devi  rompere  l’editto  di  pacificazione  in  questo 
parlainento  avanti  sabato;  e che  questa  dilazione  sia  per  attendere,  se 
Navarra  vuole  rendere  le  terre,  levare  via  i ministri,  corne  pare  sia 
1 appuntamento  fatto,  che  è : di  rendere  subito  le  terre,  e che  i mi- 
nistri sortino  fra  un  mese  dal  regno,  e gli  ugonotti  abbino  da  avéré 
sei  mesi  di  tempo  per  provedere  ai  casi  loro. 

Detto  Navarra  inviô  qua  ultimamente  M.  di  Serigliac,  che  è stato 
ritenulo  alcuni  giorni  a Reaugency  dal  duca  d’Elbeuf.  Corne  ebbe  par- 
lato  a Sua  Maestà,  procure  che  l’agente  del  suo  principe,  che  qua 
risiede,  desse  il  giorno  appresso  una  scrittura  al  cancelliere,  perche  la 
leggesse,  corne  fece,  in  consiglio;  il  contenuto  délia  cui  è,  che  dopo 
grandissima  umiltà  e remostranza  che  fa  al  Re,  dà  una  mentita  a tutti 
quei  che  volessino  dire  che  lui  fusse  eretico  o rilasso,  dicendo  di  es- 
sere  stato  educato  e rilevato  in  essa  religione  che  lui  professa;  pre- 
gando  Sua  Maestà  a volere  fare  fare  un  concilio  nazionale  o provinciale, 
o qualche  assemhlea  di  uomini  dotti,  perché  vedino  e ordinino  tutto; 
che  starà  a quello  che  que’  tali  risolveranno,  con  moite  altre  cose; 
concludendo  nell’  ultimo  di  combattere  a corpo  a corpo,  o a due, 
quattro,  sei,  dieci,  dentro  del  Louvre  con  Guise.  La  quale  scrittura, 
Sua  Maestà  ordino  subito  a detto  agente,  che  non  dovesse  in  modo 
alcuno  darla  fuori,  corne  in  vero  ha  fatto  fino  a questo  giorno,  che 
odo  1’  abbi  mandata  a tutti  gli  ambasciatori  de’  prineipi  stampata. 

Il  volgo  vuole,  che  la  Regina  Madré  cerchi  tutte  le  vie  e modi  per 
vedere  se  queste  due  case  si  potessino  accordare  per  via  di  mariaggi; 
ma  non  si  crede  devi  seguire  cosi  presto,  con  tutte  le  diligenze  facci; 
e corne  le  cose  in  vero  sono  in  aria,  non  ne  scrivo  cosa  alcuna.  Dicesi, 
che  la  prefata  Regina,  corne  abbi  negoziato  qua  con  il  Re,  se  ne  vadi  in 
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Guienna  con  du  Maine , per  vedere  se  con  la  dolcezza  puô  l'are  ridurre 
Navarra  e gli  altri;  dicendosi  anche,  che  non  apparirà,  nè  si  farà  men- 
zione  di  cosa  veruna  toccante  T accordo  ha  fatto,  ma  che  tutto  passerà 
fra  di  loro  segretamente. 

Gli  ambasciatori  clegli  Svizzeri,  che,  corne  scrissi,  s erano  licenziati 
e parliti,  furono  richiamati,  e ancora  sono  qui,  senza  potersi  sapere  la 
causa.  Vogiiono,  che  fra  le  loro  compagnie  sia  quale  dissensione,  e che 
Sua  Maestà  non  vuole  servirsi  di  cinque  compagnie  che  sono  in  fra  di 
loro  ugonotti.  E fa  ma  che  quelli  che  vengono  per  Guise,  siano  già  ai 
confini  di  Borgogna.  Mai  piu  si  ricorda  tanta  gente  d’armi  insieme;  è 
cosa  invero  degna  di  compassione  a udire  i danni  che  fanno  daper- 
tutto. 

Odo,  che  l’ ambasciatore  d’ Inghilterra  abbi  ultimamente  offerto,  a 
nome  délia  sua  regina,  al  Re  danari  per  redimere  l’arroganza  dei  suoi 
ribelli,  cosi  li  chiamô;  e che  gli  raccomandasse  il  re  di  Navarra.  Che 
Sua  Maestà  gli  dicesse,  che  ringraziava  la  sua  principessa;  e che  spe- 
rava  di  ridurre  i suoi  suggetti  conforme  alla  volontà  sua;  e sopra  il 
particolare  di  Navarra,  corne  era  posto  di  non  volere  nel  suo  regno 
che  una  religione,  corne  udiva  facea  la  regina  nel  suo  regno  délia 
sua. 

La  Regina  Madré  disse  agli  agenti  di  Navarra  e Gondé  a Lagny, 
che  gli  parlavano  ad  alta  voce,  che  il  Re  voleva  che  ciascuno  andasse 
alla  messa. 

Un  fratello  del  cardinale  Rambouillet,  che  era  délia  religione,  si  è 
fatto  cattolico  per  opéra  di  due  sorhonisti  e vicario  di  Sens.  Diversi 
altri  gentiluomini  sono  tornati;  donne  assai.  Li  altri  che  non  vogiiono, 
vanno  vendendo  le  più  cose  leste  abhino,  e se  ne  vanno  via. 

Perché  al  Louvre  e in  altre  parti  si  continua  di  dire,  che  il  gran- 
duca,  Savoia,  Ferrara  eMantova  sono  ancora  loro  de’  colîegati,  l’agente 
di  Mantova  mostra  una  lettera  che  gli  scrive  il  suo  duca,  in  la  quale 
gli  commette  deva  dire,  ove  sente  di  lui,  non  essere  vero;  e che  è servi- 
tore  di  Sua  Maestà;  la  quale  odo  ha  mostra  a questi  segretari  di  Stato  e 
ambasciatori. 

7 û- 
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La  Regina  Madré  pare,  che  abbi  fatto  carcerare  quel  Maturino  Char- 
retier, già  segretario  di  Monsignore,  che  è stato  tanto  prigione  in 
Fiandra. 

Vedendo  ognuno,  che  casa  di  Lorena  ha  costretto  Sua  Maestà  a darle 
molto  più  di  quello  che  avéré  potessi  se  avessino  guadagnato  una  bat- 
taglia,  vogliono  con  questa  coperta  di  fare  la  guerra  e d’ire  contro 
agli  ugonotti,  abbino  dato  un  gran  colpo  al  Re,  che  avendo  qualche 
fine  di  vendicarsi  con  loro,  non  gli  sia  per  riuscire;  perché  corne  ve- 
dranno  le  cose  mancare,  si  solleveranno  con  questa  coperta,  e tireranno 
sempre  dalla  parte  loro  li  caltolici  che  sono  più  forti.  In  somma  ciascuno 
che  ha  giudizio,  vede  che  casa  di  Lorena  vuole  essere  più  forte  che  la 
di  Bourbon  per  opprimerla,  sendo  caso  che  Sua  Maestà  mancasse.  Pure 
gli  è ben  vero  che,  se  Navarra  venisse  cattolico,  corne  si  présumé  sia 
per  fare  col  tempo,  e vera  dimostrazione,  daria  disturbo  a Lorena.  Cia- 
scuno tiene,  che  le  cose  non  possino  stare  cosi,  e che  presto  si  devi 
venire  a rottura. 


2 3 juillet. 

La  Regina  Madré  venne,  a di  xiii,  a Saint-Maur;  con  lei  li  duchi  di 
Lorena  e di  Guise,  cardinale,  suo  fratello,  e cardinale  di  Bourbon. 
Ando  li  Sua  Maestà  con  li  sua  quaranta  otto  gentil oomini  e guardie. 
Nelf  arrivare  che  fece  il  Re  dalla  Regina  Madré,  ove  erano  li  sudetti 
principi  e gran  numéro  di  signori,  il  duca  di  Guise  andô  a baciargli  le 
mani;  la  cui  Maestà  l’ahhracciô  due  volte  con  lietissimo  volto;  poi  fec- 
cino  il  simile  li  due  cardinali,  e si  ritirorno  in  altra  stanza  per  due  ore. 
Appresso  uscirno  alla  messa  e a desinare;  Guise  gli  dette  la  salvietta. 
Dopo  si  congregô  il  consiglio;  la  sera  Sua  Maestà  venne  qui;  la  mat- 
tina  segmente  ritorno  là,  con  lui  Joyeuse  e Epernon;  nelf  entrare  che 
fece  in  la  sala  ove  Guise  era  ragionando  con  Villeroy,  Joyeuse  fu  il 
primo  a correre  ad  abbracciarlo,  corne  fece  anco  Epernon;  facendo 
tutti  e tre  cerchio,  ragionando  insieme  un  gran  pezzo;  consumando  la 
maggior  parte  di  quel  giorno  in  consiglio.  Nel  partirsi,  il  Re  ragionô 
assai  con  Guise;  il  quale  poi  la  mattina  seguente  se  ne  parti  per  Ne- 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


589 


mours  con  la  sorella;  e la  Regina  Maclre  venne  qui  al  Louvre  in  carrozza 
con  il  duca  di  Lorena  e li  due  cardinali,  con  gran  sodisfazione  di 
questo  popolo,  che  correva  corne  pazzo  a vedere  li  detti  cardinali,  li 
quali  se  ne  stanno  aile  loro  case,  e ogni  giorno  vanno  in  corte  corne 
faceano  per  avanti.  In  questa  dimostrazione  Sua  Maestà  fu  notato,  nel 
baciargli  le  mani  diversi  signori  e gentiluomini  che  erano  con  Guise, 
fra  gli  altri,  Entraguet,  e cavalier  Berton,  che  pare  siano  stati  di  quei 
che  lianno  sparlato,  che  non  ne  tenne  conto  alcuno.  La  cui  Maestà,  il 
xviii  di  questo,  anclô  pontificalmente  in  parlamento,  accompagnato  da 
quattro  cardinali,  tutti  li  principi  e signori,  a rompere,  corne  fece,  l’e- 
ditto  di  pacificazione,  e per  tare  osservare  quello  che  in  avvenire  vuole 
si  facci,  facendo  un  orazione.  Dipoi  lui,  parlé  il  cancelliere,  appresso 
il  primo  présidente,  e l’ultimo  l’avvocato  reale;  il  quale  con  arte  mi- 
rabile  dimostrô  hreveinente  Y astuzia  degli  ugonotti  e le  loro  invenzioni, 
supplicando  Sua  Maestà  ail’  esecuzione.  E fu  aperto  la  porta,  perché  il 
popolo  udisse  corne  il  Re  volea  una  religione  sola , ch’  è la  cattolica , e 
d’ allora  innanzi  fusse  interdetta  quella  degli  ugonotti.  Nel  linire,  in 
detta  sala  fu  gridato  da  tutti  tr  Viva  il  Re!  n corne  ancora  fu  fatto  da  basso, 
quando  passava,  con  tanta  gran  veemenza  e dimostrazione  d’allegrezza, 
che  giammai  dicono  si  sia  visto. 

La  sera  dei  xix , venne  qui  il  duca  du  Maine  e cl’  Elheuf , e primoge- 
nito  di  Lorena,  senza  essere  incontrati,  salvo  da  quelli  che  sono  loro 
intimi  amici  e servitori,  li  quali  anco  ci  andorno  con  rispetto.  Li  detti 
due  duchi  vennono  a scavalcare  in  casa  il  cardinal  di  Guise  ; la  mat- 
tina  furno  al  Louvre,  condotti  dalli  cardinali  di  Bourbon  e di  Guise, 
duca  di  Lorena;  e arrivati  nella  caméra,  andorno  tutti  subito  nel  gabi- 
netto,  ove  stettono  un’ ora,  senza  vedersi  altro;  salvo  che  uscirno  alla 
messa  con  Sua  Maestà,  dicendosi,  che  se  ne  andranno  domani  in  Bor- 
gogna  a pigliare  possesso  delle  terre  che  gli  dà  il  Re,  e du  Maine  per 
mettere  ordine  al  suo  governamento,  poi  incamminarsi  ail’  esercito 
che  si  deve  formare  qui  a Etampes,  là  dove  sono  tutti  li  Svizzeri  e 
gente  d’arme. 

leri  sera  arrivé  qui  il  duca  di  Montpensier,  accompagnato  da  gran 
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numéro  di  signori  e gentiluomini;  fu  incontrato  tre  leghe  di  qua  dal 
duca  d’Épernon  e maresciaili  di  Biron  e d’Aumont;  venne  a scaval- 
eare  al  Louvre;  poi  nel  ritirarsi  alla  sua  casa,  ch’ è di  là  dal  fiume, 
detto  Epernon  e due  maresciaili  T accompagnorno  sino  alla  barca. 

1er  l’altro  per  la  posta  inviorno  1’  abate  del  Bene  al  re  di  Navarra,  e 
appresso  domani  si  dice  che  andranno  M.  di  Lenoncourt,  il  présidente 
Brulart  e M.  di  Pugny,  con  lama  se  si  vuole  ridurre  a lasciare  li  cattivi 
consigli  che  n’  ha  appresso  di  lui,  e tornare  alla  ubidienza  délia  Chiesa, 
corne  invero  desiderano  tutti  li  nobili  e cattolici  del  regno  ; in  somma 
per  tare,  s’  è possibile  una  pace  generale,  corne  in  effetto  desidera  Sua 
Maestà.  La  quale  non  resta  per  questo  di  mandare  avanti  le  forze. 
Sono  gran  numéro  di  nobili  e signori  risoluti  di  stare  a vedere,  non  ci 
andando  in  persona  il  Be;  di  maniera  che,  venendosi  alla  guerra,  sarà 
mala  facenda.  Bagionasi,  che  questo  campo  sarà  comandato  dal  duca 
di  Montpensier,  se  perô  vorrà  accettare  la  carica,  e che  du  Maine  avrà 
l’ avanguardia,  che  sarà  di  otto  mila  fanti  Francesi,  quattro  mila  Sviz- 
zeri,  mille  cinque  cento  cavalli  d’ ordinanza,  mille  cinque  cento  raitri; 
un  altro  per  Guise  in  Champagna  e alla  frontiera  di  Lorena  sarà  di 
quattro  mila  lanzichenecchi,  alcune  compagnie  d’ ordinanza  e il  resto 
de  raitri;  promettendo  Sua  Mastà,  se  sarà  di  bisogno,  di  fare  levare 
cinque  o sei  mila  raitri,  affine  che,  venendo  alla  guerra,  nessuno  si 
muova  in  soccorso  degli  ugonotti.  Sua  Maestà  dicono  vogli  avéré  presso 
di  lui  quattro  mila  Svizzeri,  tre  reggimenti  di  fanteria,  e alcune  com- 
pagnie di  cavalleria.  Bimandorno  indietro  cinque  insegne  di  Svizzeri 
eretici,  e contramandorno  ancora  quelli  che  conduceva  ai  Guisi  il 
colonnello  Piffero;  per  il  quale  effetto  hanno  mandato  cinquanta  mila 
scudi. 

Dicono,  che  il  duca  di  Guise  abbi  contessato  che  avea  intelligenza 
col  Be  Cattolico;  mostrando,  quando  erano  qua  li  deputati  di  Fiandra, 
lo  sollecitava  con  offerta  di  moite  cose;  ma  poi,  quando  vedde  che  avea 
desiderio  di  avéré  delle  terre  in  mano,  lo  lasciô. 

Il  cardinale  di  Joyeuse,  che  arrivé  qui  ai  xv,  ha  dato  conto  degli 
onori  che  gli  hanno  fatto  tutti  li  principi  d Italia;  e significato  moite 
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cose  toccanti  quello  che  costà  ha  publicato  il  Nevers.  Fra  le  altre,  dice 
che  il  duca  di  Mantova  gli  avea  detto  che  il  granduca  di  Toscana,  li 
cardinali  da  Este,  Medici  e Gonzaga  gli  aveano  scritto,  pregandolo  a 
volere  deporre  le  controversie  che  fra  di  loro  sono,  e fare  qualche  di- 
mostrazione  di  affezione  verso  di  lui,  ora  che  era  in  Italia;  che  avea 
risoluto,  mentre  fusse  contro  a Sua  Maestà,  non  volerne  sentire  niente, 
ma  essere  corne  per  il  passato  e più , mostrando  di  essere  servitore 
del  Re. 

La  quale  Maestà  ha  gradito  molto,  e ha  detto  al  suo  agente  che  lo 
ringrazi  per  parte  sua.  Dicono  anche,  che  il  cardinale  da  Este  torni  di 
nuovo  a supplicare  il  Re  di  volerlo  lasciare  venire  fino  qui  a giustificarsi 
di  moite  calunnie  che  ode  gli  sono  date,  mostrando  di  essere  stato 
sempre,  e sarà  mentre  viva,  suo  devotissimo  e fedele  servitore,  e di  es- 
sere pronto  a dimostrare  per  effetti  contro  al  suo  fratello  e nipoti,  cou 
quella  dimostrazione  che  la  Maestà  Sua  vorrà. 

Sua  Maestà,  per  pagare  li  Svizzeri  e cavalleria,  ha  fatto  partito  di 
mille  cinque  cento  mila  scudi  sulla  villa  di  Rouen,  e per  pagare  questi 
eserciti,  oltre  ai  più  vivi  danari  del  regno,  vuole  si  vendino  per  cento 
mila  scudi  d’ entrate  di  béni  di  Ghiesa,  e,  se  la  guerra  andrà  in  lunga, 
avéré  permissione  per  altrettanti;  ha  inviato  per  avéré  licenza. 

11  Re  fece  chiamare  tutti  questi  capitani  délia  terra,  ordinando  loro 
che  in  avvenire  allargassino  le  guardie  aile  porte. 

A Rordeaux  la  contagione  è grandissima;  dicono  sia  stata  portata  qui 
da  uno  procuratore. 

Il  re  di  Navarra  scrive  a Sua  Maestà , che  sente  fa  la  pace  con  Guise 
per  fargli  la  guerra;  mostrando  di  essere  stato  sempre  pronto  a fare 
tutto  quello  che  poteva  in  servizio  délia  Maestà  Sua,  supplicandola  a 
volere  dire  al  suo  agente  quello  deve  fare.  E che  il  Re  abbi  risposto 
loro,  di  avéré  inviato  T abate  del  Rene  a significarli  la  sua  volontà. 
Contuttocio  è opinione  che,  corne  il  prefato  ahate  scrive,  che  la  Regina 
Madré  sia  per  ire  là  lei,  non  solo  per  ridurre  Navarra,  ma  per  acco- 
modare  le  controversie  che  sono  fra  esso  e la  regina,  sua  consorte;  la 
quale  ha  volsuto  ultimamente  impadronirsi  di  Villeneuve,  e gli  saria 
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riusciio,  se  il  raarito  non  avessi  provisto  con  farli  disfare  quattro  com- 
pagnie di  fanteria  ha  con  lei. 

Nella  torre  di  Flessingue,  fu  morto  il  conte  di  Nortumberland  d’ una 
archibusata  stata  gli  fatta  dare  a posta  da  quei  clie  governano;  e quei 
tali  aveano  fatto  dire  fuori,  corne  detto  conte  era  convinto,  e lui  per 
non  venire  al  giudizio  publico,  s’  era  data  da  se  stesso;  mostrando  che 
T archibusetto  gli  fussi  stato  portato  nascostamente  da  uno  suo  servi- 
tore,  cbe  quei  ribaldi  aveano  contaminato  con  danari. 

Mando  un  piccolo  libretto  dato  luori  da  sei  giorni  in  qua,  pernizio- 
sissimo  contro  i Guisi. 

XXIX. 

EXTRAIT  D’UNE  LETTRE  VENUE  DE  LA  COUR  IMPERIALE. 

1 3 août. 

Sommaire.  — L’Espagne,  le  Pape,  les  Guise  se  préparent  secrètement  à attaquer  la  reine  d’Angleterre. 

Propos  féroce  de  cette  princesse.  Animosité  des  Allemands  contre  les  Français. 

Qui  non  si  crede,  cbe  b quattro  rnila  fanti  e otto  cento  cavalli  che  il 
Papa  vuol  tare  abbino  a servire  per  il  re  di  Spagna  in  Fiandra,  ma 
più  presto  contro  a Inghilterra;  il  cbe  tanto  più  si  conferma  per  F ar- 
mata  che  s’intende  prepararsi  in  Spagna  sotto  pretesto  dei  Turchi  in 
Barberia.  La  regina,  svegliata  dai  movimenti  del  duca  di  Guise,  gli 
mando  a dire  che  sapeva  ch’  egli  la  voleva  visitare  per  turbare  il  suo 
regno,  ma  che  s’ egli  era  vero,  gli  manderebbe  la  testa  délia  regina 
di  Scozia,  sua  eugina,  per  il  primo  piatto.  Non  è cosa  fuori  di  proposito 
cbe  s’ abbi  a fare  quel!’  impresa  d’ Inghilterra,  mentre  che  si  dà  addosso 
al  re  di  Navarra;  e cio  seguendo,  aremo  facibnente  scoperto  il  nego- 
zio  di  M.  Sega  con  il  Re  Cattolico,  F anno  passato;  ma  non  so  corne 
se  F intenderanno  i principi  protestanti  in  Germania,  quali  tuttavia  si 
dice  volersi  congregare  per  deliberare  di  opporsi  a tali  disegni,  gri— 
dando  contro  il  Re  Cristianissimo,  e b poveri  Francesi;  cbiamandoli 
perfidi,  traditori  più  che  mai.  Qui  in  corte  se  ne  parla  un  poco  più 
modestainente,  dicendosi  solo  a pratica  : A Gallis  libéra  nos,  Domine! 
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XXX. 

GIULIO  BUSINI  A BEL1SARIO  VIN TA. 

Paris,  septembre -octobre  1 5 85. 

ANALYSE. 

(26  septembre.)  Les  ducs  de  Guise,  du  Maine  et  de  Nevers  ont  eu  une  entre- 
vue à Troyes. 

On  organise  très-lentement  l’armée  de  Al.  du  Maine;  les  huguenots  se  fortifient 
de  jour  en  jour. 

Paris,  pour  fournir  au  Roi  une  somme  de  cent  vingt  mille  écus,  a établi  sur  les 
maisons  un  impôt  de  demi  pour  cent  de  la  valeur  : cosa  che  ascendera  a molto  più. 
Le  clergé  a accordé  cent  cinquante  mille  écus,  en  déclarant  qu’il  ne  donnerait 
plus  un  denier,  tant  que  la  guerre  ne  serait  pas  engagée.  Le  Roi  a créé  de  nouvelles 
charges  de  magistrature , pour  faire  de  l’argent  : cosa  che  non  place  punto  a questi 
del  parlamento  ne  al  popolo  ; perçhè  quanti  più  officii  si  vendono , tanto  più  alimentera  la 
contaminazione  délia  giustizia. 

M.  de  Montmorency  a appris,  par  des  lettres  interceptées,  que  le  Roi  a écrit  au 
maréchal  de  Joyeuse  de  s’emparer  de  Carcassonne.  11  a eu  une  entrevue  avec  le  r’oi 
de  Navarre;  tous  deux  se  préparent  à se  défendre. 

Le  roi  de  Navarre  se  plaint  aux  envoyés  du  Roi,  de  ce  que  la  Reine  mère  soit 
allée  trouver  M.  de  Guise,  qui  n’est  qu’un  sujet,  et  qu’elle  ne  se  soit  pas  dérangée 
pour  lui , qui  est  son  gendre  et  la  seconde  personne  du  royaume  ; ce  n’est  qu’avec 
elle  seule  qu’il  peut  toucher  certains  points  délicats;  il  propose  d’aller  à sa  ren- 
contre jusqu’à  la  Loire.  Il  a reçu  des  ambassadeurs  d’Angleterre  et  d’Allemagne  : 
la  quale  cosa  quà  non  place  punto. 

Des  envoyés  d’Angleterre  et  de  Danemark  sont  venus  solliciter  le  Roi  en  faveur 
des  huguenots. 

Deux  dames  de  la  Reine  mère  se  sont  retirées  de  la  cour  : si  dice  per  essere 
grosse. 

Le  duc  de  Mercœur  a été  bien  reçu  par  le  Roi;  il  s’pst  réconcilié  avec  M.  de 
Joyeuse,  et  se  plaint  du  peu  d’égards  qu’a  eu  pour  lui  iM.  de  Guise. 

(3o  septembre.)  D’Épernon  et  les  chefs  de  la  Ligue  semblent  réconciliés  par 
les  bons  offices  de  Gondi  et  de  Rametti.  Le  Roi  a annoncé  lui-même  le  départ 
prochain  de  M.  du  Maine  pour  l’armée  de  Guyenne;  il  a déclaré  qu’il  veut  en  finir 
avec  les  huguenots  : rf Ho  risoluto  di  volere  distruggere  in  ogni  modo  li  ugonotti,  0 loro 
« hanno  a distruggere  me.»  Le  clergé  se  chargera  de  la  moitié  de  la  dépense;  ses 

?5 


IV. 


59 fx  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

commissaires  à cet  effet  suivront  l’armée  et  surveilleront  l’emploi  des  fonds.  Une 
seconde  armée,  sous  les  ordres  de  d’Épernon,  sera  formée  dans  le  Dauphiné. 

Pour  contenter  les  Guise,  la  Reine  mère  a renoncé  à toute  entrevue  avec  le  roi 
de  Navarre. 

Le  nonce  promet,  au  nom  du  Pape,  de  fournir  de  l’argent  au  Roi  pour  faire  la 
guerre  aux  huguenots  : 

Questi  délia  Lega  hanno  un  breve  di  Papa  Sisto , chc  assolve  tutti  dal  giuramento; 
dicono  che  ne  hanno  altro  che  scommunica  chi  va  a favore  degli  ugonotti,  e per  contre 
assolve  con  indulgenza  plcnaria  chi  favorisée  /’  impresa. 

Soixante-six  prêtres  anglais,  chassés  d’Angleterre,  se  disposent  à y retourner  : 
desirando  il  martirio;  è cosa  mirabile  ccrto.  Quatre  jésuites  sont  arrivés  en  Ecosse; 
la  reine  d’Angleterre  exige  qu’ils  soient  expulsés. 

La  peste  continue  ses  ravages. 

(29  octobre.)  Le  clergé  accorde  au  Roi,  pour  Tannée  du  duc  du  Maine,  douze 
cent  mille  écus,  en  prenant  des  termes  pour  le  payement,  qui  n’aura  lieu  qu’autant 
de  temps  que  durera  la  guerre. 

M.  de  Nevers  députe  vers  le  Roi  un  envoyé  chargé  d’expliquer  et  de  justifier 
sa  conduite;  il  dément  les  assertions  de  M.  de  Saint-Goar  touchant  son  voyage 
d’Italie. 

Le  nonce  remet  au  Roi  le  bref  d’excommunication  du  roi  de  Navarre,  avec  prière 
de  le  publier.  Sa  Majesté  se  montre  plus  prudente  et  plus  modérée  : Subito  chc 
detto  nunzio  si  parti,  dicono  che  Sua  Maesta  dicesse  : te II  Papa  vuole  pure  cK'  io  servaper 
ff  suo  prevosto  in  Francia .» 

Le  roi  de  Navarre  proteste  de  son  obéissance  et  de  sa  fidélité. 

Le  prince  de  Condé  a passé  la  Loire  près  d’Angers  ';  ona  aussitôt  dirigé  contre 
lui  les  forces  disponibles,  et  MM.  du  Maine,  d’Epernon  et  Riron  se  sont  préparés 
à lui  tenir  tête.  La  nuit  du  2A,  M.  de  Joyeuse,  par  courrier  exprès,  donne  avis 
(jue  le  prince,  à la  tête  de  quinze  cents  chevaux  et  de  trois  mille  fantassins,  est 
campé  près  des  faubourgs  de  la  ville;  il  marche  contre  lui.  Le  Roi  engage  tous 
les  gentilshommes  qui  sont  à la  cour  à se  diriger  de  ce  côté.  Le  27,  on  a appris 
que  Coudé  battait  en  retraite  devant  le  petit  corps  d’armée  de  Joyeuse. 


1 Le  prince  de  Condé  espérait  arriver  à 
temps  pour  prendre  possession  du  château 
d’Angers,  dont  un  aventurier,  du  Hallot, 
s’était  emparé  par  un  coup  de  main,  peut 
être  à l’instigation  du  Roi , qui  aurait  voulu 
enlever  cette  forteresse  au  ligueur  Brissac. 


Condé  arriva  trop  tard;  du  Hallot  s’était 
laissé  prendre,  et  les  ligueurs  l’avaient 
pendu.  Voyez  sur  cet  épisode  la  thèse  de 
M.  Ern.  Mourin,  La  Réforme  et  la  Ligue  en 
Anjou,  p.  19A  et  suiv. 
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XXXI. 

G1ULIO  BUSINI  À BELISARIO  VINTA. 

Paris,  novembre  x 5 8 5 . 

N 

Sommaire.  — U novembre.  Détails  sur  l’entreprise  tentée  par  le  prince  de  Condé  contre  la  forteresse 
d’Angers.  — 1 2 novembre.  Arrivée  de  M.  de  Saint-Goar,  bien  accueilli  par  le  Roi.  L’excommunica- 
tion du  roi  de  Navarre  et  le  parlement;  le  cardinal  de  Médicis  blâmé  d’avoir  signé  cet  acte.  La  place 
d’Auxonne  au  pouvoir  des  habitants.  Le  duc  et  le  cardinal  de  Joyeuse.  Armée  du  Dauphiné.  Le  Roi 
décidé  à châtier  les  gentilshommes  qui  marcheraient  avec  les  reîtres.  Démarche  du  Roi  pour  main- 
tenir la  paix  entre  l’Ecosse  et  l’Angleterre.  — s 5 novembre.  Les  reîtres  et  les  Suisses.  Détresse  du 
royaume.  Accord  possible.  Le  Roi  et  les  Guise;  secret  désir  de  vengeance.  Le  duc  du  Maine  en 
Guyenne.  Le  clergé  et  le  concile  de  Trente.  La  bulle  d’excommunication  traduite  en  français;  l’impri- 
meur en  prison.  M.  de  Montmorency  destitué  de  son  gouvernement  de  Languedoc.  Pratiques  de 
dévotion  du  Roi.  La  Savoie  et  Genève. 

k novembre. 

Questa  è per  darle  avviso  délia  fuga  de!  principe  di  Condé;  il  quale, 
visto  non  esserli  riuscita  l’intrapresa  del  castel  d’Angers,  si  risoïse  di 
ritornare  a passare  la  fiumara  da  Rosières,  corne  era  venuto;  e già 
avea  fatto  passare  Laval  e La  Trémouille  con  le  loro  truppe,  che  ven- 
nono  tre  barche  mandate  a posta  daî  duca  di  Joyeuse,  che  era  li  vicino 
a otto  o dieci  leghe.  Corne  già  era  notte,  lu  loro  facile  rompere,  corne 
feciono  in  uno  subito,  il  ponte  che  avea  fatto  il  principe  di  barche; 
onde,  per  essere  la  fiumara  in  quella  parte  assai  iarga  e aîta,  prese 
resoluzione  di  venire  a passare  più  a basso  ad  altri  ponti  con  forse  se- 
cento  cavalli  e mille  fanti,  la  maggior  parte  archibusieri  a cavaîlo, 
Ira  i quâli  era  M.  di  Rohan;  il  quale  facea  difficulté;  nè  gli  valse  nes- 
suna  remostranza  che  facessi,  venendo  sino  a dirgli,  che  non  volea 
perdersi  per  sua  ambizione;  ove  dicono  che  il  principe  gli  rispondesse  : 
«I  poltroni  non  mi  seguiranno,  corne  so  farà  chi  arà  cuore.n  Per  la 
quale  cosa  Rohan  sdegnatosi,  voîtô  adietro,  e se  n’ andô  con  forse  du- 
gento  cavalli,  ritornandosene  in  Brettagna  aile  sue  case;  e perché 
nessuno  lo  seguitasse,  fece  rompere  tutti  li  ponti  ove  passé.  Fu  questo 
il  lunedi  mattina;  poi,  appresso  desinare,  fece  il  medesimo  Clermont 
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d’ Amboise  con  cento  cavalii;  e nel  domandare  licenza  al  principe,  gli 
disse  : «Anche  tu,  traditore,  hai  paura?»  Venendo  la  notte,  e sendo 
già  vicino  a dove  era  Joyeuse,  dico  tanlo  che  una  parte  délia  sua  ca- 
valleria,  che  era  stata  per  scoprire,  cominciô  a travagliare  la  sua;  onde 
temendo  che  fusse  con  li  Svizzeri  e fanleria  francese,  si  disuni,  dicendo 
ai  capi,  poichè  ognuno  1’  avea  abbandonato,  e loro  condotti  in  potere 
de’  nemici,  ciascuno  cercasse  di  salvarsi.  Questo  fu  non  molto  lungi 
da  Vendôme;  e se  n’ andô  con  forse  quindici  cavalii,  senza  sapersi  per 
ancora  dove  sia  capitato;  vogliono  pure  se  ne  sia  passato  in  Norman- 
die, e che  di  li  per  mare  vacli  in  Inghilterra  o la  Rochelle.  L’  udire 
che  Joyeuse  sia  corso  in  quella  parte,  fa  credere  possa  essere  cosi,  e 
1’ avéré  qui  nella  stessa  villa  e ail’  intorno  levato  i passaggi  délia  fiu- 
mara  si  tiene  per  certo.  Nessuno  sa  dire  corne  sia  venuta,  che  dalla 
mano  di  Nostro  Signore  kldio;  perché  senza  dubio,  se  venia  avanti 
con  le  forze  che  si  mosse  da  Rosières,  facea  ritirare  Joyeuse  e li  altri, 
per  lo  poco  ordine  che  aveano,  e il  non  avéré  ancora  insieme  le  fante- 
rie,  li  Svizzeri  fare  difficultà  il  muoversi  senza  artiglieria,  poi  du  Maine 

r 

e Epernon  stare  discosto  a dove  era  Joyeuse  più  di  trenta  cinque  leghe, 
solamente  con  li  loro  seguiti  che  di  questa  villa  erano  usciti.  La  fama 
è che  abbino  fatto  da  quattro  cento  prigioni,  tutta  gente  di  bagaglie. 
La  nohiltà  e chimique  era  bene  a cavallo,  si  è salvato.  Non  è dubio 
che  questa  occasione  fa  diminuire  la  reputazione  degli  ugonotti,  e in 
particolare  quella  di  Condé,  aumentare  la  du  Maine. 

Pirro  Strozzi  è morto,  in  una  scaramuccia  che  faceano  cjuei  di  Alfonso 
Corso  a Bagnulo,  d’una  archibusata. 


1 2 novembre. 

Condé  s’ ode  ha  perso  molto  la  reputazione  con  quei  délia  Reli- 
gione;  li  quali  su  tal  nuova  e forze  che  il  duca  du  Maine  conduce  in 
Guienna,  si  pensa  che  il  viscoute  di  Turenne,  che  dicono  essere 
venuto  nel  Limousin  con  quattro  mila  fanti  e artiglieria  sotto  una 
terra,  che  tenendola  gli  ugonotti  farieno  fare  diversione  ail’  impresa 
di  Montauban,  si  sia  per  ritirare. 
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M.  di  Saint-Goar1  arrivé  qui  ai  xxix;  il  giorno  appresso  fu  dal  Re, 
che  gli  fece  in  publico  grandissimi  abbracciamenti.  Poi,  ai  ix,  parti  il 
vescovo  di  Parigi,  e se  n’è  ito  pel  cammino  di  Borgogna,  con  résolu- 
zione  di  non  toccare  il  territorio  di  Lione , per  la  contagione. 

Sua  Maestà  non  lia  volsuto  comportare  in  modo  alcuno,  che  questi 
del  clero  scrivino  al  Papa,  nè  tampoco  che  detto  vescovo  facci  amba- 
sciata  nè  atto  alcuno  per  parte  loro,  mostrando  non  toccare  ad  altri 
ne!  suo  regno  che  alla  Maestà  Sua,  la  quale  li  ha  astretti  a tare  una 
procura,  e rimettersi  a lui,  corne  hanno  fatto  ben  con  gran  regretto; 
intendendo  che,  dopo  avéré  molto  a lungo  negoziato  più  e più  volte 
con  M.  di  Saint-Goar,  il  Re  gli  ha  dato  lettere  di  credenza  per  tutti 
codesti  illustrissimi  cardinali,  e una  lunga  orazione  sopra  il  negozio 
del  suo  ambasciatore , moite  lettere  che  n’ ha  scritto  Nazareth  a lui, 
Regina  Madré  e ad  altri;  medesimamente  fra  corne  deve  trattare  sopra 
la  scomunica2,  la  quale  in  generale  dispiace  a tutto  il  popolo,  e in 
particolare  a questi  di  roba  lunga;  li  quali  tutti  si  tengono  al  concor- 
dato  che  fece  Papa  Leone  con  la  felice  memoria  del  Re  Francesco. 

La  Regina  Madré  si  maraviglia  e si  duole  con  questi  nostri,  che  il 
cardinale  de’  Medici  si  trovasse  a soscrivere  la  scomunica  di  Navarra  e 
Gondé,  allegando  che,  corne  parente  suo  e principe  di  giudizio,  dovea 
tare  il  medesimo  che  hanno  fatto  alcuni  altri,  che  tengono  conto  di 
questa  Corona. 

Ritornô  di  Savoia  M.  di  Rambouillet,  presentato  da  quella  du- 
chessa  d’un  aquila,  pierra  di  diamante,  stimata  mille  cinque  cento 
scucli. 

Il  figlio  del  già  marescial  di  Tavannes,  ch’ era  governatore  e castel- 
lano  délia  villa  d’Auxonne  in  Borgogna,  venendo  la  mattina  d’ Ognis- 
santi  alla  chiesa  maggiore  per  fare  le  sue  pasque,  il  popolo  si  sollevô 


1 Jean  de  Vivonne,  marquis  de  Pisani, 

seigneur  de  Saint-Goar,  avait  quitte'  Rome 
avec  beaucoup  de  dignité,  et  Sixte-Quint, 
qui  regrettait  sa  vivacité  à l’égard  de  cet 
ambassadeur,  négociait  son  retour. 


2 La  sentence  d’excommunication  lancée 
contre  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de 
Gondé  avait  soulevé  l’indignation  du  par- 
lement. 
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e lo  prese  mettendolo  in  carcere,  e in  quel  raedesimo  istante  s’ impa- 
droni  délia  fortezza , sotto  colore  di  chiamare , corne  feciono , quei  soldati 
per  venire  ajutare  il  castellano,  raettendo  dentro  un  gentiîuomo  del 
paese;  inviando  qua  a Sua  Maestà  a remostrare  di  avéré  fatto  questa 
novità  solo  per  li  mali  portamenti  di  esso  governatore,  e per  timoré 
non  mettesse  Spagnuoli  nel  castello.  Sulla  quale  nuova,  madama  di 
Montpensier  se  n’andô  in  corte,  ove  il  Re  gli  fece  vedere  le  lettere,  e 
quanto  gli  venia  scritto  di  là;  dicendole,  che  spedisse,  corne  fece  im- 
médiate, al  duca  du  Maine,  perché  ci  mettesse  dentro  chi  voieva,  pure 
che  fosse  del  paese.  Con  tutto  cio  non  manca  chi  dice  che  quel  popolo 
potria  mutare  proposito  e rompere  il  castello;  ma  non  si  crede,  per 
essere  luogo  di  frontiera,  e di  più  importanza  che  abbi  Sua  Maestà  in 
Borgogna. 

Si  dice  anco,  che,  per  compiacere  Joyeuse,  che  non  vuole  si  rompa 
altrimenti  il  castello  d’Angers,  corne  disegnava  per  avanti,  ma  che  l’ha 
dato  a M.  du  Bouchage  che  ha  quel  governo,  il  quale  ci  ha  già  messo 
un  suo  sviscerato  dei  quaranta  cinque.  Medesimamente  dicono,  che  ha 
dato  al  cardinale  di  Joyeuse  tutte  le  vacanze  che  seguiranno  in  Nor- 
mandia,  Lorena  e Anjou. 

Sei  di  fa,  parti  di  questa  villa  cinquanta  carri  di  munizione  pel  Del- 
finato;  e si  dice,  che  appresso  domani  andrà  La  Valette,  e che  avrà 
quattro  mila  fanti,  mille  cinque  cento  Svizzeri  e secento  cavalli. 

Parti  per  Alamagna  Schomberg  per  fare  levata  di  raitri  avanti  li 
altri,  dacchè  s’intende  vadino  tuttavia  assestando  grosso  numéro;  per 
la  quale  cosa  Sua  Maestà  ha  giurato  di  volere  ire  in  persona  contro  di 
loro,  e di  degradare  di  nobiltà  tutti  quei  nobili  del  suo  regno  che 
andranno  a favore  loro;  simihnente  di  fare  taie  rigorosa  dimostrazione 
contro  le  loro  persone  e béni,  che  mai  più  e stata  fatta  in  Francia  da 
nessun  altro  antecessore.  Di  questi  che  si  sono  trovati  con  il  principe 
di  Gondé,  11e  fa  fare  informazione  grande,  per  fare  travagliare  dalla 
giuslizia. 

Sua  Maestà  ha  inviato  in  Scozia  il  genero  del  segretario  Pinard  , a 
istigazione  délia  d’ Inghilterra , per  fare  ufficio  con  quel  re  di  mante- 
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nersi  in  amistà  con  la  prefata  regina;  la  quaîe  terne,  ora  che  ha  preso 
la  protezione  di  Olanda  e Zelanda,  del  Re  Gattolico,  sentendo  ch’era 
passato  di  Spagna  in  quel  regno  un  Scozzese,  pensionario  delli  Spa- 
gnnoli,  che  per  il  passato  era  bandito  di  quel  regno. 

Questo  amhasciatore  Gattolico,  per  diligenza  che  facci,  non  puô  tare 
ritornare  alcuni  luoghi  confini  in  Borgogna  del  suo  re  impediti  dai 
Francesi. 


a 5 novembre. 

Il  principe  di  Gondé  si  dice  essere  capitato  alla  Rochelle,  e,  cia  sei 
giorni  in  qua,  risuona  per  più  vie  che  la  levata  dei  raitri  e lanziche- 
necchi,  che  si  fa  in  Âîamagna  per  li  ugonotti,  è grande;  si  dice  sa- 
ranno  dodici  mila  cavalli  e sei  mila  fanti.  11  duca  di  Guise  scrive  di 
avéré  il  medesimo  avviso.  Vogliono  ancora  dire,  che  averanno  degli 
Svizzeri  eretici;  la  quai  cosa  dà  materia  di  fare  assai  congetture,  tutti 
appartenenti  alla  pace.  Non  è duhio , se  questo  numéro  di  gente  fore- 
stiera  entrasse  nel  regno,  che  bisogneria  venirci,  si  per  la  scarsità 
de’  denari,  corne  ancora  per  essere  il  popolo  assai  stretto  e alfamato,  e 
Sua  Maestà  stataci  tirata  per  forza;  oltre  che  in  seguito  non  avrà  questi 
di  Guise,  con  la  giunta  poi  dei  ministri  che  governano  lo  Stato,  i 
quali  sono  tutti  uniti  e odiano  casa  di  Lorena,  e sono  posti  a mante- 
nere  la  successione  a chi  la  va.  Tutte  queste  cose  sono  rimostre  cia  chi 
li  ama  alla  sorella,  con  l’aggiunta  di  più  che  l’umore  del  Re  è taie 
da  temerne,  con  tutte  queste  dimostrazioni  fa  di  présenté;  conclu- 
dendo,  quando  verrà  Foccasione,  si  prevaîerà  d’ essa  per  vendicarsi; 
con  moite  altre  cose  che  vostra  signoria  con  il  suo  buon  giudizio  puô 
senza  altro  comprendere. 

Una  volta  hisogna  provedere  ail’  arma  ta  di  Delfmato,  di  Langue- 
doc, e alla  di  Guise,  che  venendo  tanta  gente  sarà  la  più  importante. 
H duca  du  Maine  cammina  con  le  sue  forze  in  Guienne,  ed  è di  già  di 
là  da  Poitiers. 

Questi  del  clero,  sei  di  fa,  ebbono  audienza  da  Sua  Maestà  al  hosco 
di  Vincennes.  Fra  le  oltre  cose,  s’ ode,  che  gli  facessino  grandissima 
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islanza,  perché  volesse  fare  publicare  il  concilio  di  Trento;  presumesi 
che  questa  cosa  sia  stata  fatta  fare  a posta  dal  Re,  per  tirare  questi  di 
roba  lunga  a qualche  altro  suo  disegno,  non  per  volonté  n’  abbi  di  fare 
simile  cosa;  délia  cui  già  si  dice  che,  avendo  costà  il  vescovo  di  Parigi 
gusto  dal  Papa  di  quello  domanderà  per  Sua  Maestà,  che  facilmente 
potria  seguire;  ma  io  non  lo  credo. 

La  scomunica,  tradotta  in  francese,  si  cominciô  a vendere  un  giorno 
di  festa,  ma  P altro  fu  inibito,  e messo  prigione  îo  stampatore;  il 
quale  motivo  non  piacque  punto  a questi  délia  Lega,  e in  particolare 
al  nunzio. 

M.  de  La  Valette  parti  ai  xx  pel  Delfinato;  e il  Rametto  e Bandini 
pare  che  sieno  dietro  a fare  partito  per  pagare  taie  armata. 

Epernon  ha  avuto  il  governo  di  Boulogne  in  Piccardia. 

S’ ode  che  il  parlamento  di  Toulouse  abbi,  d’ ordine  di  Sua  Maestà, 
privato  già  la  seconda  voila  Montmorency  de!  governo  di  Languedoc, 
e publicato  governatore  il  marescial  di  Joyeuse,  in  detta  privazione  si 
vede  la  cagione,  perché  il  Re  gliene  leva,  e una  ammonizione  gene- 
rale a tutti  li  sudditi  che  l’ubbidiranno  e seguiranno;  la  quale  col 
tempo  non  gli  puo  che  apportare  disturbo  grande,  con  tutta  la  bene- 
volenza  e forza  che  n’ ha  di  présente  in  quelle  bande;  laddove  Sua 
Maestà  ci  fa  incannninare  tre  mila  Svizzeri  e dieci  compagnie  d’ ordi- 
nanza. 

La  detta  Maestà  continua  fuori  di  modo  la  devozione,  ed  è tanto 
caldo,  che  è cosa  rimarcabile;  fa  fare  una  chiesa  nel  bosco  di  Madrid, 
dicono  per  metterci  frati  di  quello  abate  di  Saint-Bernard,  che  fu  qua 
due  anni  sono;  e qui  alla  degii  scappuccini  ha  fatto  rovinare  tutte  le 
stanze  che  avea  fatte  fare,  le  quali  erano  grandi;  le  fa  fare  piccole, 
con  una  grandissima  sala  da  mangiare.  Fia  parimenti  rinuovato  li  ordini 
e capitoli  délia  chiesa  del  bosco  di  Vincennes,  e di  trenta  tre  che  dovea 
essere  il  numéro,  F ha  accresciuto  sino  a cento  venti,  avendo  levato  via 
i frati  di  San  Francesco,  e messoci  in  camhio  di  quei  dei  Buonuomini. 

Il  cardinale  di  Joyeuse  è in  gran  favore,  non  si  partendo  da  lui; 
che  è stato  male  per  conto  di  non  so  che  acque  e latte  d’ asina  che  li 
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medici  g]§  faceano  pigliare,  le  quali  gli  aveano  raffreddo  lo  stomaco; 
pure  adesso  si  porta  benissimo.  Ha  licenziato  la  corte  e il  negoziare  per 
quindici  gioroi,  trattenendosi  quando  al  bosco  di  Viucennes,  quando 
ai  Buonuomini  e qui  ail’  intorno. 

La  Regina  régnante  ando , cinque  di  fa , in  pellegrinaggio  alla  Ma- 
donna  d’Auxerre;  e la  Regina  Madré  ch’  è maie  contenta  di  queste  cose, 
e particolarmente  quando  ode  che  la  Maestà  Sua  si  batte,  essendo- 
sene  doluta  conlui,  causa  non  sieno  di  présente  molto  bene  insieme. 

Qua  è nuova  certa,  che  il  duca  di  Savoia  cominci  armare  per  fare 
l’impresa  di  Ginevra;  e si  dice  che  il  Re  Cattolico  gli  dia  la  cavalleria  di 
Milano. 

Non  fa  altro  che  piovere  già  sono  sei  mesi 


7 6 


IV. 


602 


NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES  , 


VI. 

CORRESPONDANCE  DE  FILIPPO  CAVRIANA 

AVEC  BÉLISARIO  VIN  TA  ET  SERGUIDI. 

1 58  A-i  589. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE. 

Philippe  de  Cavriana  était  de  Mantoue;  il  était  médecin.  Nous  n’avons  sur  lui 
que  fort  peu  de  renseignements.  Il  a écrit  la  Vie  de  Cosme  Ier,  qui  est  restée  iné- 
dite, et  qui  se  trouve  manuscrite  à la  Bibliotheca  Magliabecchiana , classe  xxv,  codex 
n°  A g : Vita  Cosmi  Medicis  /,  Magni  ducis  Etruriæ.  Il  dit  dans  la  préface  : 

« Se  in  Gallia  diutius  moratum  esse,  ac  inter  bella  civilia  Gallorum  et  aulæ 
regiæ  incertas  conlinuatasque  peregrinationes,  Vitarn  hanc  olim  scripsisse;  quam 
in  duas  partes  distribuit  : in  secunda  res  gestas,  in  prima  vitam  et  mores  prose- 
quitur;  in  prima  Suetonium,  in  secunda  Cæsarem  imitari  pro  viribus  conatus  est.  n 
Cavriana  a donc  séjourné  longtemps  en  France;  il  a suivi  la  cour.  Dans  une 
des  lettres  de  Busini  nous  voyons  qu’il  accompagne  le  duc  de  Nevers  aux  eaux  de 
Spa.  Comme  ce  seigneur  était  de  la  maison  de  Gonzague,  il  est  assez  vraisemblable 
qu’il  s’était  attaché  Philippe  de  Cavriana,  qui  était  Mantouan.  Nous  avons  vu  éga- 
lement que  Cavriana  se  trouva  compromis  à propos  de  l’affaire  de  l’assassinat  de 
la  dame  de  Villequier.  Son  innocence  fut  reconnue;  mais  il  fut,  pour  un  temps, 
éloigné  de  la  cour. 

On  le  considérait  comme  un  agent  secret  des  Médicis.  Il  est  certain  qu’il  infor- 
mait la  cour  de  Toscane  des  événements  de  la  cour  de  France.  Nous  avons  eu  l’oc- 
casion de  publier  de  lui  plusieurs  lettres,  dont  la  plus  importante  renferme  le 
récit  circonstancié  de  la  Saint-Barthélemy.  Sa  correspondance  est  en  général  inté- 
ressante; il  a l’art  de  présenter  les  faits  et  de  juger  les  hommes  avec  une  piquante 
originalité. 
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I. 

CAVRIANA  À BÉLISARIO  VINTA  l. 

( Arch . Med.  Legazioni  di  Francia,  fdza  2a.) 

Paris,  novembre  1 584 . 

Sommaire.  — i3  novembre.  Tableau  vivant  et  rapide  de  la  cour  de  Henri  111.  — . . novembre.  M.  de 
Montmorency.  Ses  intelligences  présumées  avec  l’Espagne , le  Pape,  la  Savoie,  la  Toscane.  Ses  pro- 
jets d’alliance  avec  les  Guise.  L’italien  Piccolomini.  Les  Guise  ont  quitté  la  cour.  Nouvelle  garde  du 
Roi.  Les  Suisses. 

i3  novembre. 

Il  Re  è fatto  sospettoso,  avaro,  impiacabile,  dispettoso,  mutabile, 
e più  cbe  mai  altiero.  Ha  spie  per  tutto,  e cumula  danari;  non  vuole 
soccorrere  gli  Stati  di  Fiandra,  ma  dà  loro  parole,  e si  intende  con  il 
Re  Gattolico  in  cio;  e ama  più  cbe  mai  il  duca  d’ Epernon,  il  quale 
ottiene  da  lui  cio  cbe  vuole  a viva  forza.  Il  duca  di  Joyeuse  è timido, 

r 

ha  paura  del  Re  e del  duca  d’ Epernon.  L’ odio  cbe  ha  il  Re  contro  il 
duca  di  Guise  e il  suo  cardinale  è immortale,  visto  che  aspirano  alla 
Gorona,  e portano  perciô  il  cardinale  di  Bourbon;  ma  per  essere  la 
parte  potente  e favorita  da  Spagna  e da  molti  di  Germania , non  puô 
usare  forza;  onde  dissimula  e li  tiene  bassi  e dispregia.  La  Regina  è 
stérile,  magra,  e poco  amata  dal  Re  e da  altri.  Si  terne  di  divorzio 
repentino. 

La  Regina  Madré  vive  con  il  Re,  soffrendo,  dissirnulando  e tacendo. 
Dà  promesse  e parole  agli  Stati  di  Fiandra;  de’  fatti,  non  puô. 

r 

Il  duca  d’ Epernon  chiede  per  moglie  madama  di  Montpensier,  so- 
rella  del  duca  di  Guise;  questo  rimetterebbe  la  casa  di  Guise.  Fra  il 
re  di  Navarra  e il  Re  vi  è intelîigenza  per  dispetto  dei  Guisi,  ma  non 


1 Voici  deux  lettres  fort  courtes,  l’une 
sans  date,  l’autre  avec  la  date  de  novembre 
sans  celle  de  l'année.  Toutes  deux  se  trou- 
vent dans  la  filza  22,  après  la  lettre  de 
Busini  du  22  janvier  1 5 85 . 11  est  évident 


quelles  sont  d’une  date  antérieure.  Nous 
proposons  de  les  rapporter  l’une  et  l’autre 
au  mois  de  novembre  1 584.  Elles  étaient 
en  chiffres. 


76. 


m NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

durera.  H regno  è in  pace,  la  corte  povera,  infâme,  piena  di  uomini 

r 

bassi,  creati  da  Joyeuse  e Epernon.  Gosi  fanno  nelle  provincie,  per 
abbassare  la  parte  de!  duca  di  Guise,  e crescere  quella  del  re  di  Na- 
varra,  con  il  quale  sono  legati  per  volonté  del  Re,  che  disegna  il  re 
di  Navarra  suo  successore. 

. . novembre? 

11  Re,  costretto  da  moite  cause,  lascia  il  Languedoc  libero  al  mare- 
scial  di  Montmorency,  e chiama  il  cardinale  di  Joyeuse  a corte;  rimet- 
tene  bene  in  grazia  sua  Montmorency,  il  quale  fa  modi  con  il  duca  di 
Guise,  dando  per  moglie  la  fîgiia  al  figlio  di  lui.  Gosi  Montmorency  e 
il  duca  di  Guise  si  legano.  Si  crede  da  tutti,  che  il  duca  di  Toscana, 
duca  di  Savoia,  Re  Cattolico  e il  Papa  abbino  mantenuto  di  moite  cose 
Montmorency,  e cio  spiace  qui  molto. 

Il  Piccolomini  è caro  al  Re  e Regina  Madré  e al  duca  di  Joyeuse; 
ma  il  mondo  sospetta  délia  sua  venuta,  tenendolo  per  sanguinario. 

Il  duca  di  Guise  con  il  duca  du  Maine  non  ritornano  in  corte,  e il 
Re  è risoluto  di  non  chiamarli,  dicendo  : «Sono  iti  di  loro  volonté  e 
«senza  mia  licenza;  da  loro  vengano,  se  vogliono.n 

Il  Re,  insospettito  di  qualcbe  cosa,  créa  circa  cento  uomini,  gio- 
vanni,  non  maritati,  che  lo  accompagneranno  di  e notte;  la  meté  dé  al 
duca  di  Joyeuse,  e l’altra  dé  al  duca  d’ Epernon,  dai  quali  e dal  Re 
sono  dipendenti. 

Si  è mandato  a’  Svizzeri  seicento  mila  scudi  per  debiti  vecchi,  e per 
assicurarsi  una  levata  al  bisogno. 
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IL 

CAVRIANA  À BÉLISARIO  VINTA. 

Paris,  février-mars  1 585 . 

Sommaire.  — i5  février.  Le  Roi  et  les  Flamands.  Maladie  du  duc  d’Épernon.  — 20  mars.  Guerre 
civile.  Prise  d’armes  fixée  au  20  avril,  prévenue  par  le  Roi.  Le  cardinal  de  Bourbon,  les  Guise,  les 
huguenots. 

1 5 février. 

Di  qui  non  ci  è cosa  di  momento.  Fiamminghi  domandano  ajuto, 
ed  offrono  condizioni  incredibili,  se  il  Re  li  vuole  pigliare  in  sua  prote- 
zione  e difesa  ; ma , al  credere  dei  più  giudiziosi , egîi  non  se  ne  mesco- 
lerà,  e cercherà  piuttosto  di  essere  mediatore  che  turbatore  di  pace.  Si 
aspetta  l’ ambasciatore  d’ Inghilterra  per  persuadere  al  Re  che  non 
rifiuti  cosi  bella  occasione,  e offrira  anche  egli  per  parte  délia  reina 
meraviglie.  Nondimeno  io  credo  che  si  farà  la  predica  al  sordo.  Sono 
moite  le  ragioni  per  le  cjuali  il  Re  non  puô  entrare  in  briga  col  re  di 
Spagna,  e poche  quelle  del  contrario. 

r 

M.  d’Epernon  non  sta  bene  di  quel  suo  male  che  lo  tiene  alla  gola 
già  tanti  mesi.  Un  segretario  del  re  di  Navarra  è accusato  di  averlo 
voluto  uccidere,  e se  gli  fa  il  suo  processo  in  Guascogna. 


20  mars. 

Noi  siamo  alla  guerra,  civile  e principale ; perché  la  famiglia  di 
Guise,  persuadendosi  di  essere  men  riverita  alla  corte  e meno  carez- 
zata  dal  Re  de’  meriti  suoi,  e vedendo  crescere  la  grandezza  di  M.  di 
Joyeuse  e di  Epernon,  la  quale  fa  ombra  alla  sua,  si  è partita  già  un 
pezzo  di  corte  senza  chiedere  licenza  al  Re;  e ritiratasi  aile  case  sue, 
dà  molti  indizii  di  mala  sodisfazione.  11  cardinale  di  Bourbon  d’ altra 
parte,  pretendendo  la  successione  délia  Gorona,  se  n’  è ito  mezzo  ammu- 
tinato  a Gaillon,  luogo  dell’ arcivescovato  di  Rouen.  Di  modo  che  questi 
principi,  legati  insieme  e assenti  dalla  corte,  hanno  fatto  pensare  al 
Be,  che  si  sia  qualche  trama  segreta,  la  quale  possa  portare  a lui  pre- 
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giudizio;  tanto  più  che  egli  con  nuovi  ordini  e maniéré  che  tiene  ne! 
vivere  e nel  negoziare,  lia  loro  chiusa  1’ entrata  di  privanza  che  per 
innanzi  avevano  seco.  S’aggiunge  a questo,che  non  sivedendo  figliuoli 
del  Re,  ed  essendo  estinta  la  sua  famigiia,  ed  egli  mortale,  ancorchè 
sano,  ogni  governatore  di  provincia  e di  qualche  luogo,  pensa  ad  ini- 
padronirsi  di  quello  che  ha,  se  il  caso  délia  morte  del  Re  arrivasse.  Si 
è dunque  già  un  pezzo  (corne  si  tiene  per  ferino)  discorso  dalla  detta 
famigiia  e dal  cardinale  di  Bourbon  del  modo  di  potere  pervenire  alla 
Corona,  caso  che  il  Re  mancasse;  e perché  il  re  di  Navarra  pretende 
anch’egli  alla  successione,  ma  per  essere  ugonotto,  e di  nuovo  ricon- 
fermato  nella  detta  eresia,  non  potendo  per  i statuti  essere  re,  si 
viene  a un  manifesto  scisma.  Per  questi  rispetti  Guisi  e il  cardinale 
di  Bourbon  hanno  fatto  lega  tra  sè,  e con  l’ajuto  segreto  di  Spagna 
(corne  si  murmura)  sperano  di  pervenire,  egli  alla  Corona,  corne  catto- 
lico  e legittimo  successore,  e loro  rimessi  nella  pristina  dignità  e cre- 
dito,  essendo  molti  di  numéro,  e grandi  di  valore,  e,  quello  che 
importa,  amati  ugualmente  da’  cattolici  e dagli  ugonotti.  Questo  non 
si  puô  effettuare  senza  armi  e senza  tumulto;  pero  si  dice,  che  hanno 
fatta  una  levata  di  doclici  mila  raitri  in  Germania,  e che  hanno  intel- 
ligenza  con  moltissime  cittadi  del  regno;  le  quali  tutte,  alli  xx  di  aprile, 
hanno  a rivoltarsi  col  pretesto  délia  religione  cattolica,  la  quale  vo- 
gliono  sia  universale  e publicata  per  tutto  il  regno,  con  T estirpazione 
délia  ugonotleria , e col  pretesto  insieme  délia  gravezza  de’  dazi  e 
imposizioni.  Loro  poi  presantano  al  Re  una  supplica,  nella  quale  di- 
mandano  che  dicliiari  il  successore,  acciocchè  sappiano  a chi,  dopo  la 
morte  sua,  egglino  ubbidiscano,  e con  questo  rimedio  ogni  cosa  stii 
quieta  e tranquilla. 

Ma  il  Re  ha  scoperto  troppo  tosto  l’impresa,  ed  ha  dato  ordine  di 
levare  sei  mila  Svizzeri  e quattro  mila  raitri,  comandando  a’ governa- 
tori  e aile  cittadi  libéré  di  pigliare  cura  a tutto,  acciocchè  non  nasca 
disordine;  e con  provedere  danari  per  la  guerra,  dà  segno  di  animo 
intrepido;  tanto  più  che  ha  fatto  sapere  a’  Guisi,  che,  siccome  di  pro- 
pria volonté  sono  partiti  di  corte,  di  propria  volonté  altresi  ritorne- 
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ranno  se  loro  piace,  senza  che  egli  gli  richiami  o preghi.  Siamo 
dunque,  corne  clissi  da  principio,  alla  guerra,  civile  e principale,  cioè 
con  principi,  i quali  in  questa  materia  seguono  l’orme  del  già  amira- 
glio  Ghâtillon,  salvo  clie  non  tentano  alla  persona  del  Re.  Il  Re  poi 
favorisée  li  principi  Montpensier  e i figliuoli  cattolici  del  già  principe 
di  Gondé,  i quali  sono  sempre  mai  a lato  di  lui,  nè  escono  di  corte. 
Gli  ugonotti  s armano , e temono  che  non  potranno  resistere;  dubi- 
tando  che  questo  sia  un  strattagema  per  estirparli  di  tutto;  di  modo 
che  vivono  con  gran  tema.  Dio  lasci,  per  sua  bontà,  succedere  da 
questa  novità  quello  che  sia  per  suo  servizio  e quiete  del  regno,  e 
conservi  queste  Maestà  sane  e ilîese  da  ogni  inconveniente  ! 


III. 

CAVRIANA  A BÉLISARIO  VINTA. 

Paris,  avril -mai  1 585 . 

Sommaire.  — 2 avril.  Les  ligueurs  et  le  Roi.  La  Reine  mère  à Épernav.  Situation  critique  du  Roi  et 
du  pays.  — 11  avril.  Négociations.  Coup  d’œil  sur  la  situation  et  sur  les  forces  des  partis.  — 27  mai. 
Conjectures.  Le  maréchal  de  Riron.  La  paix;  dures  conditions;  défiance. 

2 avril. 

Le  cose  di  qui  sono  corne  prima.  Rumori  grandissimi  e sospetti  in- 
credibili.  Il  Re  s’  arma,  ma  lentamente,  non  vi  essendo  danari,  e meno 
il  modo  di  poterne  avéré  dai  popoli  già  esausti  e attenuati.  E,  a dire 
il  vero,  i soldati  veterani  e di  credito  sono  con  l’ altra  parte;  alla 
quale,  siccome  corse  la  fama,  Spagna  sonnninistra  danari  e gente.  La 
Reina  Madré,  vinta  da  prieghi  del  Re,  inferma  corne  era  di  gotta  e 
tosse  crudele,  si  mise  in  cammino  sabato,  per  andare  ad  Epernay  in 
Cbampagna,  con  animo  di  trattare  accordo  con  il  duca  di  Guise.  Ma 
si  stima,  che  il  suo  viaggio  non  sia  per  servire  di  molto,  atteso  che  le 
persone,  con  le  quali  ha  da  trattare,  sono  ostinate  e risolute  nelîe  loro 
opinioni,  e che  vedendosi  vilipese  non  condescenderanno  ail’  accordo; 
oltre  che  la  gelosia,  la  quale  nasce  una  volta  tra  il  Principe  e i sog- 
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getti,  impedisce  che  non  si  dia  orecchio  a’  consigli  più  sani.  A quest’ 
ora  il  cardinale  di  Bourbon  è giunto  col  duca  di  Guise  a Reims,  con 
assai  forte  e valorosa  banda  di  soklati;  il  quale  invaghito  dalla  speranza 
di  essere  re,  non  vuol  intendere  che  il  nipote,  cioè  il  re  di  Navarra,  lo 
sii;  di  modo  che,  innanzi  che  il  Re  sia  morto,  vogliono  usurparsi  il 
regno.  E questo  farà,  che  il  Re  sarà  constretto  di  assoldare  delli  ugo- 
notti,  e de’ Turchi  ancora,  poi  che  la  parte  contraria  si  serve  solamente 
de’  cattolici;  sicchè  ognuno  terne,  che  questo  movimento  sarà  1’ ultima 
rovina  di  Francia.  Con  Sua  Maestà  non  vi  è alcuno  capitano  di  gran 
nome,  e si  è mandato  per  il  marescial  di  Biron,  che  di  valore  e di  espe- 
rienza  è il  primo  ch’ egli  possa  avéré;  ma  si  era  murmurato  non  so 
che  di  lui,  giudicando  certi  che  s intendesse  con  la  parte  avversa. 

Parigi  si  munisce  di  tutto;  e si  comincia  a fare  buona  guardia  aile 
mura,  essendosi  sparsa  voce,  che  la  parte  contraria  verria  ail’  assedio 
di  esso;  e il  Re  non  uscirà  di  qui  se  non  ha  le  forze  bastevoli  a resistere; 
le  quali  non  possono  essere  ben  presto  insieme;  perché  i capitani  di 
valore  e i soklati  conosciuti  sono  stati  incaparrati  di  lungo  tempo  dagli 
altri. 

Per  quello  che  si  giudica  da’  più  intendenti,  il  Re,  inclinando  molto 
alla  pace,  darà  molto  gran  prezzo  per  averla,  tanto  più  che,  non 
avendo  figliuoli  legittimi  lié  naturali,  non  si  curera  cosi  ardentemente 
délia  riputazione  quanto  délia  quiete  sua;  e si  potrebbe  mitigare  il 
furore  dei  capi  di  là,  moderare  le  domande  loro,  e assopire  il  deside- 
rio  del  cardinale  di  Bourbon,  con  qualche  larga  concessione  di  terre 
e abbassamento  di  alcuni  particolari;  e,  secondo  il  solito  delle  guerre 
civili,  fare  un  empiastro  mitigativo  per  un  tempo;  portando  questo 
paese,  che  il  bene  e il  male,  la  fermezza  e Y incertitudine,  non  siano 
perpetue. 

Col  Re  non  ci  è che  gioventù,  e la  corte  in  segreto  è divisa;  ed  ho 
ndito  dire  che  la  Reina,  ritornata  che  sia,  se  non  puô  stabilire  (mentre 
che  è là)  un  bon  accordo,  si  risolve  di  starsene  a Parigi  alla  sua  casa, 
e vivere  a sè.  E,  sebbene  il  Re  con  questi  signori  che  sono  di  conti- 
nuo  seco  mostrano  di  non  temere  questi  movimenti  rovinosi,  nondi- 
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meno , quando  considérant)  le  piaghe  se  vedranno  bentosto  nel  bel  corpo 
di  questo  regno,  restano  confusi. 

Si  è mandato  in  Lorena  al  duca,  in  Brettagna  al  duca  di  Mercœur, 
a la  Rochelle,  in  Languedoc  e per  tutte  le  provincie,  per  fermare  i 
popoli,  gli  amici  e i benvoglienti,  e pregarîi  clie  non  mutino  fede;  per- 
ché, al  dire  il  vero,  ella  è inolto  incerta  per  le  ragioni  che  vostra  si- 
gnoria  si  puô  imaginare. 

Gli  uni  e gli  al  tri  desiderano  la  pace,  ma  ciascuno  sta  sull’  onore- 
vole  e sul  vantaggio.  In  questo  mentre  solo  il  Re  col  popolo  patisce.  Il 
punto  principale  sarà  délia  riconciliazione  délia  reina  di  Navarra  col 
marito;  l’ altro  di  una  sola  religione;  il  terzo  délia  sicurtà  per  loro. 
Ma  il  primo  è importantissimo,  perché  il  re  di  Navarra  parla  aperta- 
mente  di  ripudio. 

1 1 avril. 

La  pace  si  tratta  dalla  Reina  cou  i signori  di  Guise,  i quali  sono  a 
Reims  insieme  col  duca  di  Lorena;  e si  spera  che  la  nécessité  la  farà 
concludere,  tanto  più  che  il  Re  vi  inclina  per  moite  ragioni,  le  quali 
superfluo  è il  raccontarle;  e si  crede,  che  questo  mal  tempo  andrà  tutto 
addosso  agîi  ugonotti;  di  modo  che  la  Francia  non  lascierà  di  avéré 
guerra,  ma  non  cosi  mortale  né  crudele  corne  si  temeva.  E quelii  di 
Guise  riterranno  il  governo  di  Borgogna  e Ghampagna  cou  le  armi  e 
con  le  guarnigioni  a devozione  loro;  onde  nascendo  occasione  di  morte 
del  Re,  che  Dio  non  voglia!  averanno  quelle  due  provincie  corne  in 
feudo.  AU’  esempio  dei  quali,  li  governatori  degli  altri  luoghi  faranno 
il  medesimo.  Il  Re  fa  quel  che  puô  per  mettere  forze  insieme,  ma  1’  e- 
rario  è povero,  e le  città  fanno  il  sordo,  perché  la  maggior  parte  di 
esse  è congiunta  con  i Guisi,  e non  vuoie  né  governatore  nuovo,  né 
meno  guarnigione,  che  è quanto  a dire  : ccNoi  non  vogliamo  sogge- 
cczione,  né  meno  shorsare  denari,  se  non  in  spese  ragionevoli  e neces- 
cr  sarie.  n E la  guerra  non  stimano  necessaria,  parendo  a’  popoli  che  le 
dimande  dei  Guisi  sieno  giuste  e legittime.  Si  che  il  Re  si  trova  in  stato 
che  ha  bisogno  di  ajuto  e di  consiglio. 


IV. 
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I capitani  e uornini  militari  dal  canto  nostro  sono  molto  pochi,  e, 
corne  nelle  guerre  civili  è Stato  diviso,  di  fede  dubia.  Gli  ugonotti 
hanno  fatto  lega  cogli  Alamanni  di  ogni  setta  ed  eresia,  ed  altresi  con 
gli  Inglesi;  e capo  e protettore  loro  è il  re  di  Navarra.  Di  là  si  aspetta 
soccorso  per  loro;  e se  Montmorency  non  gli  ajuta,  saranno  al  verde 
ben  tosto;  perché  quel!’  uomo,  oltre  l’industria  e valor  proprio , ba  un 
paese  quasi  invincibile,  e puô  mantenere  molti  anni  la  guerra  contro 
ognuno;  nel  quai  tempo  nascono  o nasceranno  molti  accidenti  che 
faranno  mutare  proposito  a coloro  che  gli  assaliranno.  Egli  ha  molta 
obbligazione  al  re  di  Navarra  e a Coudé;  perô  non  si  puô  sapere 
quello  che  tara.  E ben  vero  che  offre  al  Re  sei  mila  fanti  e mille  ca- 
valli,  e altrettanti  il  re  di  Navarra,  dei  quali  Sua  Maestà  sarà  forzata 
servirsi  se  1’ arini  vanno  innanzi,  avendo  egli  bisogno  di  pronto  soc- 
corso e fedele  contro  quelli  che  hanno  tirato  dal  loro  canto  i cattolici 
tutti  o maggior  parte.  Ora  il  punto  è qui  : i Guisi  non  parlano  di  cosa 
alcuna  che  di  estirpare  gli  ugonotti,  e tare  una  sola  religione,  e vor- 
rebbero  obbligare  a cio  il  Re.  Se  îo  fa,  eglino  corne  potenti  e favoriti 
da’ cattolici,  e molti  in  numéro,  faranno  un  re  a sua  posta,  venendo 
a morte  il  Re;  ovvero  averanno  sempre  le  armi  in  mano,  e saranno  aju- 
tati  da  Spagna  ad  ogni  loro  richiesta  ; cosi  saranno  sempre  formidabili  ad 
ognuno.  Ma,  se  il  Re  non  vuole  accordarle  questo  capo,  le  armi,  che 
sono  mosse  sotto  pretesto  di  religione  da  loro,  saranno  la  rovina  de! 
regno,  e daranno  adito  a molti  maligni  di  eseguire  i loro  mali  pensieri. 

In  questo  stato  è il  Re,  che  non  lascia  le  sue  soîite  devozioni  ed  officii. 

Orléans  non  vuole  guarnigione,  né  persona  che  dal  Re  venisse,  an- 
corchè  vi  mandasse  un  principe  del  sangue  con  un  marescial  di  Fran- 
cia; esempio  che  sarà  dannoso  a questo  regno,  e del  quale  il  Re  è re- 
stato  malissimo  contento.  Ha  mandato  per  Biron,  acciocchè  sia  generale 
dell’  esercito  che  farà,  essendo  uomo  di  valore  e di  sperienza.  La  Reina 
spera  la  pace,  e si  crede  che  si  farà  un  empiastro  su  la  dimanda  delli 
Guisi. 

D’Anvers  si  ha  nuova  che  quelli  délia  terra  hanno  dato  una  stretta 
notabile  al  principe. 
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27  mai. 

Noi  trattiamo  di  pace,  ma  ognuno  cerca  il  vantaggio;  e pare  che 
sotto  questa  quiete  stia  nascosto  l angue;  di  modo  che  si  dubita  che  la 
guerra  sia  un  artificio , inventato  da  cbi  ha  suprema  autorità  nel  regno, 
per  estirpare  il  re  di  Navarra  con  colorato  pretesto.  Al  tri  credono,  che 
questo  mal  tempo  vada  a terminare  sulla  Fiandra  , per  renderne  con- 
tenta la  Regina  Madré,  non  immemore  delle  Terceire.  D’ogni  verso  vi 
sono  insidie  e fraudi;  e,  cjuando  la  pace  si  faccia,  non  pare  a molti  che 
possa  essere  di  durata,  essendo  violenta  e costretta. 

Epernon  sta  meglio  del  soîito  di  quel  suo  male , e si  crede  che  egîi 
impedisca  l’accordo  con  i Guisi,  perché  si  tratta  di  torgli  Metz,  il  quale 
non  ha  potuto  cadere  nelle  mani  del  duca  di  Guise,  ancorchè  il  cugino 
di  Epernon  menasse  la  pratica  segretamente  di  darglielo,  e si  fosse 
messo  in  cammino  per  farlo.  Perché  il  tradimento,  scoperto  a huon  ora, 
è stato  impedito  dal  Re,  ma  non  punito.  Ecco  quanto  poca  fede  si  puô 
trovare  nelle  guerre  civili , anche  in  quelli  che  sono  del  proprio  sangue 
Si  arma  di  continuo  da  Sua  Maestà,  ma  il  danaro  è cosi  corto  e cosi 
stretta  la  borsa,  che  non  si  puô  fare  gran  cose. 

Riron  si  aspetta,  ma  non  vuole  venire,  se  non  se  gîi  pagano  ottanta 
mila  scudi  che  egii  deve  a Parigi.  Se  li  è mandato  di  nuovo  a farlo 
venire  per  condurre  1 arma  ta,  la  quale  sarà  di  hen  trenta  mila 
uomini. 

Il  Re  continua  il  suo  vivere  ordinario  di  tutto  e per  tutto  corne  per 
innanzi  che  le  armi  si  levassero;  e dice  di  volersi  trovare  in  persona 
all  esercito,  perché  ama  meglio  di  morire  in  hattaglia  che  arrischiarsi 
di  essere  preso  da’ suoi  nemici.  Gente  nuova,  indisciplinata,  licenziosa 
e piena  di  mal  talento,  e,  che  è peggio,  mai  pagata;  vostra  signoria 
giudichi  che  frutto  si  puô  sperare  da  cotesta  sorte  di  uomini. 

Quello  che  consola  il  Re  è Y espettazione  dei  suoi  undici  mila  Sviz- 
zeri,  nei  quali  ha  posto  ogni  sua  fidanza  e vittoria,  la  quale  Dio  le 
dia! 

Se  Metz  era  preso,  la  pace  si  faceva,  e Yillequier,  ajo  del  Re,  è già 
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partito,  ed  ha  parlato  a quest’  ora  con  la  Regina  Madré,  cou  Guise  e 
Lorena,  per  la  pace;  la  quale  se  bene  pare  fastidiosa  e aspera,  nondi- 
meno  la  si  tiene  per  necessaria,  e credesi  che  la  si  farà.  Ma  corne  dissi 
già  a vostra  signoria , l’ armi  non  saranno  per  cio  posate  in  tutto  e 
per  tutto  il  regno,  perché  il  sospetto  regnerà  sempre  in  ambedue  le 
parti,  trovandosi  di  molti  mali  umori,  e cattivi  vassalli  contro  il  Re. 

Si  tratta  di  un  concilio  nazionale,  di  tenere  gii  Stati,  di  rendere 
a’ principi  i loro  gradi  ed  ufïicii,  di  lasciare  a’  Guisi  le  terre  cbe  ten- 
gono,  con  quattro  mila  soldati  per  guardia,  pagati  dalla  borsa  del  Re, 
e tutto  questo  se  li  concédé;  ma  Lorena  vuol  Metz,  e se  questo  si  fa, 
la  pace  sarà  terminata.  Si  aggiunge,  che  il  Re  dichiari  la  guerra  agli 
ugonotti;  il  Re  sta  duro,  dicendo  che  la  farà  fra  un  anno  e non  prima. 
Si  esset  in  iis  Jides  in  quibus  summa  esse  deberet,  non  laboraremus. 


IV. 

CAYRIANA  A BELISARIO  VINTA. 

Paris,  juin -juillet  1 585. 

Sommaire,  — 11  juin.  La  paix  difficile  à conclure.  La  reine  de  Navarre  du  parti  des  ligueurs.  Le  Roi 
conservera  des  ressentiments.  — g juillet.  Guerre  déclarée  aux  huguenots;  défaut  de  ressources. 
M.  deMontpensier  se  refuse  à commander  l’armée  qui  doit  attaquer  son  parent,  le  roi  de  Navarre.  Ce 
prince  sera  sollicité  par  la  Reine  mère  de  se  convertir;  le  fera-t-il?  Son  défi  au  duc  de  Guise;  son 
mémoire  au  Roi.  Les  ligueurs  n’auront  réussi  qu’à  faire  peser  de  nouvelles  charges  sur  le  peuple. 
Tristes  pressentiments;  projets  de  vengeance.  Habile  modération  du  roi  de  Navarre  sur  le  fait  de  la 
religion.  La  reine  d’Angleterre  accepte  le  protectorat  de  la  Flandre  maritime. 


i i juin. 

La  Reina  Madré  travaglia  molto  alla  pace,  ma  il  Re  si  rende  diffi- 
cile ad  accordare  alcuni  capitoli,  i quali  sono  la  salvazione  degli  avver- 
sarii  : corne  volere  Rouen,  Dieppe,  Roulogne,  Orléans,  Mézières  e 
Dijon  per  la  sicurtà.  Questo  causa  che  si  terne  molto,  che  la  non  si 
terminera  cosi  tosto,  nè  forse  mai,  con  queste  condizioni.  Delle  altre 
il  Re  si  contenterà  meglio  : corne  tenere  gli  Stati,  rompere  la  guerra 
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cogli  ugonotti,  ordinare  un  concilio  nazionale.  E di  vero,  dopo  la  giunta 
degli  Svizzeri  in  Francia,  il  Re  si  è sentito  cosi  lorte  ed  assicurato,  che 
parla  d’altra  maniera  che  per  lo  innanzi.  Epernon  si  mostra  più  dis- 
posto  alla  guerra  che  alla  pace;  vero  è che  si  deve  temere  di  qualche 
segreta  intelligenza , la  cpiale  noi  di  qui  non  potiamo  scoprire  che  sia 
e dove  vada  a terminare.  Il  Re  è offeso,  e l ira  dei  re  è sempre  da 
temere  in  ogni  tempo,  e sotto  la  sicurezza  anche  di  tutti  i mallevadori. 
Dali’  altra  parte , Guise  con  i suoi  han  mosso  Y armi , le  quali  deposte 
saranno  la  loro  rovina;  di  qui  nasce  la  diffidenza,  e la  guerra  continua. 
La  reina  di  Navarra,  non  immemore  dell’  injuria  ricevuta  ora  fa  l’ anno, 
s’arma  contro  noi,  ed  ajuta  gli  avversarii,  e fortifica  Agen  dove  è,  terra 
principale  délia  Guyenna,  con  tutte  le  terre  e castella  vicine,  di  modo 
che  il  fuoco  e molti  capi  si  spargono  qua  e là  per  il  regno.  Da  una 
parte  e l’ altra  si  ordinano  gli  eserciti.  I Svizzeri  consigliano  la  pace  al 
Re,  e mostrano  di  non  avéré  animo  di  combattere  contro  i Guisi.  Espet- 
tiamo  ben  tosto  la  Reina  Madré  qui,  re  infecta. 

9 juillet. 

Cosi  è corne  già  scrissi  a vostra  signoria  : bella  ex  bellis,  sciuntfata. 
La  pace  che  è seguita  tra  il  Re  e quelli  délia  Lega,  cioè  la  famiglia  di 
Lorena,  ha  generato  una  guerra,  forse  più  délia  prima  importante; 
perché  il  Re  constretto  e forzato  dalla  condizione  dei  tempi,  e consi- 
gliato  altresi  a cio  dalla  Madré,  muove  T armi  contro  gli  ugonotti;  e 
delle  sue  genti,  congiunte  a quelle  dei  duca  di  Guise,  fa  un  esercito 
potent.e  per  arrivare  in  Guyenna  contro  il  re  di  Navarra.  L’  esercito  è 
taie  : il  Re  ci  ha  i due  terzi  de’  suoi , l’ altro  è delle  genti  di  Guise , di 
modo  che  la  parte  dei  Re  è più  grossa;  e a questo  comanda  il  duca  du 
Maine,  che  va  ail’  espugnazione  di  Saint-Jean-d’Angely  in  Guyenna.  Un 
altro  esercito  si  fa,  per  andare  contro  dieci  mila  raitri  e altrettanti 
lanzichenecchi  che  vengono  di  Germania  per  gli  ugonotti;  e questo 
conduce  sulle  frontière  di  Lorena  il  duca  di  Guise.  Di  modo  che  questi 
principi  délia  Lega  hanno  1’ armi  in  mano,  non  avendo  voluto  fare. 
pace,  se  non  aveano  o terre  in  loro  potere  o l’armi.  Ma  quello  che 
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ci  fa  credere  che  non  possino  durare  lungo  tempo  questi  eserciti, 
è che  il  Re  non  lia  modo  di  pagarli,  e quelli  délia  Lega  non  hanno 
fondo  nè  fonte  d’ oro;  e i soldati  di  questa  nazione,  accostumati  alla 
îicenza,  si  straccheranno  ben  tosto  a un  assedio  lungo,  corne  sarà  quel 
di  Saint-Jean-d’Angely,  essendo  luogo  molto  forte , e ben  presidiato  di 
genti,  ai  quali  la  nécessita  dà  loro  ardire,  sapendo  che  gli  assedianti 
sono  nemici  capitali,  dai  quali  non  possono  sperare  altra  cortesia  che 
di  morire  per  le  loro  mani.  Il  Re  voleva  porre  il  duca  di  Montpensier 
per  capo  di  questo  esercito;  ma  pare  che  egli  si  sia  mostrato  molto 
freddo  ad  accettare  la  carica,  dicendo  che  non  vuole  andare  contro  il  suo 
sangue,  atteso  che  conosce  queste  armi  essere  drizzate  contro  la  sua 
famiglia  che  è di  Rourbon,  e non  particolarmenle  contro  gli  ugonotti; 
pure  F ambizione  e la  cupidità  di  comandare,  che  rende  disleale  il 
figliuolo  al  padre,  potrà  forse  più  in  lui,  che  questa  vergogna  délia  pu- 
blica  opinione,  di  essere  detto  nemico  de’  suoi. 

L’ esercito  sarà  grossissimo  e poderosissimo,  e con  gran  numéro  di 
artiglieria;  e se  il  vivere  non  gli  manca,  e sia  condotto  corne  si  deve, 
potria  su  questo  principio  fare  qualche  frutto.  Ma  noi,  che  conosciamo 
gli  umori  dei  capi  e le  parzialità  loro,  non  pensiamo  che  faccia  miracoli. 
Ghiara  cosa  è che  la  Reina,  avendo  fatta  questa  pace  particolare, 
tratta  e disegna  1’ universale,  e andrà  in  Guyenna  a parlare  col  re  di 
Navarra,  acciocchè  si  unischi  ail’  ohhedienza  de!  Re  e alla  sua  grazia, 
e si  facci  cattolico.  E le  succédera  quanto  ella  si  propone  per  moite 
ragioni , ma  particoîar mente  per  trattarsi  délia  successione  d’ un  si  gran 
regno,  al  quale  il  re  di  Navarra  tanto  tempo  ha  che  aspira;  oltre  che 
niente  è impossibile  a questa  principessa,  massime  con  le  genti  di  qua. 
E se  cosa  alcuna  muove  gli  uomini  in  questo  mondo,  è il  desiderio  di 
avéré  e di  comandare;  sicchè  vostra  signoria  se  la  tenga  per  certa  e 
sicura,  che  il  re  di  Navarra,  vedendosi  astretto  corne  egli  sarà,  si  farà 
cattolico;  e voglia  Dio  che  non  rassomigli  a coloro  che  di  giudei  si 
sono  fatti  cristiani,  trovandosene  molto  pochi  che  buoni  sieno!  Egli  ha 
mandato  in  corte  un  gentiluomo  con  un  cartello  scritto  di  sua  mano 
propria,  per  lo  quale  dà  mentita  a chimique  dice  o ha  detto,  ch’ egli 


DE  LA  FRANGE  AVEC  LA  TOSCANE. 


615 


sia  inabile  alla  successione  del  regno  e che  sia  eretico;  e scrive  altresi 
una  supplica  al  Re,  per  la  quale,  clopo  avéré  mostrato  che  Guise,  mosso 
cîa  pura  ambizione  e avarizia,  non  di  zelo  di  religione  cattolica,  avea 
mosso  le  armi  contro  Sua  Maestà,  e insieme  che  egli  aspirava  alla 
Gorona  per  successione  legittima,  venendo  da  Carlo  Magno,  corne  certi 
suoi  cronisti,  ma  falsamente,  mostravano,  supplica  umilmente  il  Re, 
che  gli  piaccia  di  permettere  che  egli  e il  suo  cugino,  il  principe  di 
Condé,  possino  terminare  le  differenze  loro  che  hanno  contro  quelli 
di  Guise  cou  singolare  battaglia,  acciô  che  si  sparmii  tanto  sangue  di 
poveri  innocenti,  e la  perdita  di  tante  città;  imperocchè  ben  veggono 
che  si  tratta  di  rovinare  la  famiglia  di  Bourbon,  non  di  sollevare  i po- 
poli  di  gravezze,  o la  religione  di  eresia. 

Il  Re  ha  mandate  ambedue  le  scritture  alla  Regina  Madré,  la  quale, 
corne  sa  via,  modererà  questi  empiti.  Ed  oggi  è partito  Glervant,  gen- 
tiluomo  di  Lorena  e agente  del  re  di  Navarra  qui  in  corte  e degli  ugo- 
notti,  verso  il  suo  padrone,  visto  che  il  Re  vuole  in  ogni  modo  rompere 
F editto  délia  pacificazione,  già  molti  anni  sono  concluso  con  gli  ugo- 
notti,  simile  a un  intérim  di  Germania.  lo  non  so  se  m’ inganno;  il  Re, 
a mio  giudizio,  non  puô  sofîrire  questo  affronto,  nè  scordarsi  il  pericolo 
corso;  chè  di  certo,  se  costoro,  su!  cominciamento  che  T armi  furono 
scoperte,  e ognunointimidito  era  dubbioso  delh  eventoper  essere  incerta 
la  causa  e la  finezza  délia  pratica,  arrivavano  a Parigi,  nasceva  qualche 
gran  disordine  nelîa  città,  nella  quale  il  Re  non  era  ben  ben  fermato; 
pure  Dio  ci  provvide,  e diede  consiglio  a chi  n’ avea  bisogno.  Perô  egli 
si  è armato,  e si  manterrà  sempre  forte,  volendo  avéré  ordinarie  e 
certe  anni  presso  di  sè,  più  di  stranieri  che  de’  suoi;  di  modo  che  non 
mancheranno  mai  nove  spese  e nove  gravezze;  e si  avrà  poco  obligo  a 
cotesti  signori,  i quali,  con  titolo  di  propagare  la  religione  cattolica, 
averanno  costretto  il  Re  a multiplicare  i dazi  e le  gabelle  sul  popolo. 

E certo  Sua  Maestà  andava  a cammino  di  fare  una  ritirata  da  sè 
stesso  dalle  cose  publiche,  e lasciare  la  carica  totale  alla  Reina  Madré, 
amando  egli  sopra  modo  la  vita  priva  ta;  ma  questo  suo  disegno  gli  è 
stato  interrotto,  e non  si  potrà  risolvere  più  a quella  vita,  ancorchè  si 
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vegga  essere  senza  figliuoli;  poichè  dovrà  temere  sempre  clelle  insidie 
e delle  violenze;  e vostra  signoria  sa  corne  i gran  principi  si  scordino 
ie  ingiurie. 

Credo  anche  che,  poi  che  1’  odio  fatale  tra  queste  due  famiglie  di 
Bourbon  e di  Lorena  è cosi  acceso,  che  udirete  dire  che  saranno  nati 
nuovi  Bruti  e nuovi  Cassii,  avendo  noi  in  queste  parti  di  qui  molti 
esempii  di  fresca  memoria  di  cuori  risoluti  e hravi;  frutti  certo  delle 
guerre  civili,  tra  le  quali  è seminata  la  zizania  dell’  eresia. 

H Be  non  ha  voluto  andare  a Corheil,  vicino  di  Parigi  a selte  leghe, 
corne  avea  promesso,  a vedere  Bourbon  cardinale  e il  duca  di  Guise; 
cosa  che  dà  a pensare’  che  coquit  iram.  E Guise  ha  detto,  che  \Wrà  a 
domandarle  perdono  a ginocchio  sino  in  Parigi,  di  avéré  mosso  le  armi 
c.ontro  il  suo  volere. 

Delli  articoli  di  pace  non  scrivo  cosa  alcuna  a vostra  signoria,  perché 
la  somma  consiste  in  questo,  che  quelli  di  Guise  averanno  eserciti,  e 
saranno  pagati  dal  Re;  si  romperà  la  pace  cogli  ugonotti;  e si  perdo- 
nerà  a tutti  quelli  che  erano  con  i Guisi.  E si  vede  di  già  effettuazione 
di  tutto  questo,  che  era  la  somma  di  quanto  chiedevano. 

Il  re  di  Navarra  scrive,  che  essendo  stato  instituito  da  suo  padre  e da 
sua  madré  nella  Religione,  egli  ha  sempre  serbato  il  modo  istesso  sin  ora 
del  credere  corne  loro;  e,  quando  sarà  instrutto  che  egli  creda  male  e 
viva  contro  i dogmi  délia  santa  fede,  tornerà  vêla,  e si  unira  con  la  fede 
cattolica  ; ma  che  desidera  essere  insegnato  per  un  concilio.  Di  modo 
che,  udendosi  uscire  dalla  bocca  di  lui  cotesti  propositi,  si  fa  giudizio 
che  non  sarà  molto  difficile  a ritornarsene  alla  Santa  Chiesa. 

Mentre  io  scrivevo,  è pure  venuto  in  pensiero  al  Re  di  andare  a 
Gorbeil  a vedere  questi  principi;  i quali  hanno  acquistato  questo  punto, 
che  i ministri  e rabbini  degli  ugonotti  saranno  cacciati  del  regno;  e 
cosi  con  poco  disturbo  gli  uomini  si  riduranno  alla  fede  cattolica; 
onde  si  spera  che  l’ ngonotteria  se  n’irà  corne  vento.  Ma  F ira  del  Re,  e 
gli  odii  dei  principi  tra  di  loro,  quai  fine  avranno'?  Pare  che  la  reina 
d’ Inghilterra  si  risolve  d’ essere  protettrice  delle  isole  di  Fiandra,  ma  non 
di  terra  ferma;  e si  huccinô  non  so  che,  di  maritare  il  re  di  Scozia  alla 
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principessa  di  Navarra,  con  sicurezza  che  la  reina  d’ Inghilterra  lo  di- 
chiarerà  suo  successore. 

I tempi  sono  stravagantissimi  in  questi  paesi,  e pare  che  le  stelle  e 
li  elementi  si  accordino  alla  rovina  comune, 


V. 

CAVRIANA  X BÉLISARIO  VINTA. 

Paris,  h août  1 585. 

Sommaire.  — La  paix.  Les  Guise  en  présence  du  Roi.  Apparente  réconciliation.  M.  du  Maine  et  M.  de 
Monlpensier  ; celui-ci  se  décide  à accepter  un  commandement.  Coup  d’œil  sur  la  situation  des  partis.  La 
guerre  impossible  sans  argent.  Les  ligueurs  et  les  puissances  étrangères.  Misère  du  peuple;  affaiblis- 
sement des  huguenots,  conversions  par  peur  ou  par  intérêt.  Paix  sans  cesse  renouvelée,  toujours 
inefficace.  Le  crédit  des  Guise  fort  diminué;  pourquoi.  Pour  le  Roi  l’oubli  est  impossible.  Les 
jésuites,  leur  active  intervention.  Les  favoris  : d’Epernon  et  Joyeuse.  Les  Bourbons;  leurs  partisans 
parmi  les  catholiques.  Don  Antonio  à la  Rochelle;  tentative  des  Espagnols  pour  s’emparer  de  lui.  Si 
le  roi  de  Navarre  se  fait  catholique,  il  détruit  d’un  seul  coup  l’édifice  élevé  par  l’ambition  des  Guise. 
Conclusion  : mauvais  succès  de  la  rébellion. 

Scrissi  a vostra  signoria,  che  la  pace  era  seguita  tra  il  Re  e i Guisi, 
e che  s aspettavano  in  corte  per  far  riverenza  al  Re,  siccome  era  con- 
venuto  tra  la  Reina  e loro.  Ora  deve  sapere  vostra  signoria,  che  Bour- 
bon, cioè  il  cardinale,  e il  duca  di  Guise  furno  condotti  dalla  Reina, 
che  in  mezzo  di  ambedue  s’ era  posta,  alla  presenza  del  Re;  il  quale 
usci  dalla  sala,  e scese  due  scalini  a ricevere  questi  due  principi.  Gli 
abbracciamenti  furono  grandi  e reiterati , ma  si  osservô  che  il  duca  avea 
la  voce  fioca,  ed  il  colore  non  ben  chiaro  siccome  è suo  costume.  Di  qui 
si  fecero  diverse  congetture  secondo  li  umori;  io  per  me  stimai,  che  la 
presenza  di  un  re  abbia  forza  di  mettere  terrore  al  più  ardito  uomo 
del  mondo,  massime  sentendosi  nella  coscienza  qualche  picciolo  ri- 
morso.  Si  sono  poi  trattenuti  in  corte  di  continuo,  salvo  il  duca  di 
Guise,  tutti  i seguaci;  perché  Guise  fece  la  riverenza  al  Re  à Saint- 
Maur,  casa  di  piacere  délia  Reina  Madré,  e poco  dopo  ritornô  al  suo 
esercito  che  era  vicino  a Sens,  senza  venire  a Parigi. 
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Non  si  vecle  grau  gauclio  in  questi  visi,  e corne  persone  che  hanno 
offeso,  o da’  quali  si  dovea  temere,  vanno  qua  e là  turbati  nel  pensiero. 
Dopo  che  Guise  fu  partito,  venue  a Parigi  il  duca  du  Maine,  rincon- 
trato  da  nessuno;  e il  di  innanzi  era  arrivato  Montpensier  con  più 
di  seicento  cavalli,  ed  è stato  rincontrato  dal  duca  di  Épernon  con 
quattro  cento  gentiluomini  e capitani,  avendo  nel  cammino  ricevuto 
dal  duca  di  Joyeuse  moite  cortesie.  Questo  è metter  gelosia  aile  genti 
e spezzare  il  mondo.  11  duca  du  Maine  non  è restato  troppo  contento, 
nè  nel  negoziare  nè  nel  partire;  ancorchè  il  duca  di  Lorena  ci  fosse,  il 
quale  assicurava  la  coscienza  di  detto  signore.  Ha  perô  parlato  lunga- 
mente  al  Re,  ricevuto  mediocri  carezze  e sicuranza  dell’  esercito  per  la 
volta  di  Guyenna.  Montpensier,  dopo  avéré  ricusato  la  carica  del  ge- 
neralato,  ha  fmahnente  posto  il  collo  sotto  l’arnhizione,  e cosi  homo 
factus  est.  E per  levare  la  discordia  clie  nascerebhe  tra  lui  e il  duca  du 
Maine,  il  Re  ha  comandato  al  duca  di  Montpensier  di  guidare  un  eser- 
cito in  Poitou  e Saintonge,  e l’altro  si  menerà  per  du  Maine  in 
Guyenna.  Vostra  signoria  consideri  un  poco,  se  ci  bisogna  fondo  per 
mantenerli,  e se  i tesori  di  Greso  basterehhono;  e se  mancando  il  sti— 
pendio,  manchi  Y uhhidienza  e la  disciplina.  Questo  è il  più  bel  stratta- 
gennna  del  mondo,  che  disobbliga  il  Re  di  quelle  che  costretto  ha 
concesso  a costoro;  perché,  non  avendo  modo  corne  non  ha,  e non  è 
sogno  il  mio  scrivere,  P esercito  si  disfa  da  sè,  e la  guerra  con  gli  ugo- 
notti  va  in  fumo,  salvala  fede  e le  promesse  regie.  Quanto  ai  principi 
stranieri,  non  si  crede  che  somministrino  denari  a questi  signori  di 
Guise,  perché  Spagna,  il  quale  è stato  autore,  fautore  e promotore  di 
questa  facciata,  per  liberarsi  di  quello  che  egli  temette,  già  ora  fa  un 
anno,  per  le  cose  di  Fiandra,  non  ha  approvato  in  modo  alcuno  cj[uesta 
pace  cosi  repentina,  e mostra  di  restare  malissiino  contento,  clolendosi 
délia  leggerezza  di  cotesti  capi.  Savoia,  poi  che  aspirava  ai  contado  di 
Pi  ’ovenza  e alla  occupazione  di  Ginevra,  non  ha  modi  di  far  guerra;  e 
puô  essere  che,  se  egli  s’ ingerisse  a soccorrerli  di  denari,  sarà  il  primo 
a ripentirsi;  oltre  che  picciol  somma  non  hasta,  e la  grande  non  si  puô 
da  alcuno  provedere.  11  Papa  non  è dell’  umore,  corne  odo,  del  morto, 
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e i ministri  che  sono  aH’intorno  di  lui,  non  sono  clella  Lega,  nè  vo- 
giiono  intendersi  di  que&ta  cabala.  Veniziani  non  approvano  la  guerra, 
prevedendo  che  le  guerre  civili  di  Francia  sono  la  grandezza  di  Spagna, 
e conseguenteraente  la  diminuzione  del  loro  imperio. 

Di  già  questi  principi  hanno  tolto  moite  migiiaja  di  scudi  ail’  in- 
teresse , e i domestici  loro  sentono  Y incomodità  de’  padroni.  1 popoii 
maledicono  questi  e quelli,  e solo  i poveri  uomini  dei  campi  patiscono 
il  tutto;  i quali  se  vostra  sîgnoria  vedesse,  le  rappresenterebbero  il 
più  bel  ritratto  di  miserie  che  si  vedesse  mai.  Noi  non  crediamo  cbe  ci 
sia  zelo  di  religione,  ma  si  bene  di  vendetta,  di  ambizione  e di  avari- 
zia,  e non  si  vede  altro  per  le  città  o per  le  ville  che  genti  d’arme 
senza  disciplina , senza  coscienza  e senza  anima  ; ai  quali  il  lie  non  puô 
dar  legge  o porre  lor  freno.  Yostra  signoria  tenga  per  certo , che,  innanzi 
cbe  fossero  passati  quattro  anni,  non  v’era  più  memoria  di  ugonotti; 
perché,  non  volendo  il  Re  avéré  presso  di  sè,  nè  nelîe  cariche  publiche, 
alcuno  délia  religione  novella,  e mettendo  in  pratica  questa  ta!  sua 
volonté,  molti  avevano  cominciato  a ritirarsi  di  là  per  amore  dell’  utile 
non  delle  loro  anime,  e si  riducevano  volontariamente  alla  fede  cat~ 
tolica;  sicchè  senza  sangue  si  ricuperavano  moite  migiiaja  di  persone. 
So  bene  cbe  aîtrimenti  si  è detto  costi  da  qualche  grande1;  ma  io  non 
vuo’  contradire  persona,  bastandomi  di  scrivervi,  corne  amico,  il  vero 
e quello  che  è,  perché  non  ci  bo  passione;  mihirex  Navarrœ  neque  béné- 
ficia neque  injuria  cognitus. 

Quanto  al  giudizio  universale,  nessuno  è in  questo  regno  cbe  stimi 
potesse  porre  fine  a queste  guerre,  che  non  pulluli  sempre  mai  qualche 
germine  di  querele  in  una  parte  o neîl’  altra  del  regno,  e cosi  l’armi 
sieno  del  continuo  adoperate;  ma  si  crecle  bene  dai  più  savi,  che  corne 
si  sieno  date  qualche  strette  tra  loro  questi  eserciti,  che  sarà  presto  per 
la  naturale  ferocità  di  cuore  di  questa  nazione,  avida  di  venire  aile 
mani,  si  tratterà  di  pace;  e che  la  Reina  Madré,  che  vorrebbe  pure 


1 II  parle  sans  doute  du  duc  de  Joyeuse,  qui,  dans  son  récent  voyage  d’Italie , avait 
passé  par  Florence. 
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ritirare  suo  figliuolo  cli  là,  la  procurera  e concïuderà,  corne  ha  fatto 
Faltra.  Empiastri  sopra  empiastri  per  mitigare  il  dolore,  non  per 
curarlo. 

Quanto  ai  Guisi,  hanno  perduto  molto  del  credito  che  avevano  con 
i stranieri,  e molto  più  con  i propri  Francesi,  poichè  nelia  pace  fatta 
nessuno  dei  partigiani  ha  più  di  quello  che  avea  innanzi  che  1’  armi  si 
movessero,  ed  hanno  di  più  l’ ira  e mala  sodisfazione  del  Re,  che  prima 
li  amava  e stimava  fedeli.  E i Guisi  si  sono  fortificati  di  qualche  terra 
che  non  avevano;  di  modo  che,  perla  pace,  viene  a loro  soli  essere 
cresciuto  il  potere,  e agli  altri  sminuito  Faver  loro,  essendosi  fatte  di 
moite  spese  per  mettersi  in  ordine,  e seguire  la  fortuna  di  que’  principi. 
Delle  cjuali  spese  non  hanno  ricevuto  ricompensa  alcuna;  perô  chi  ha 
venduto  una  casa,  chi  unpodere,  chi  una  vigna;  e,  corne  avviene  neîle 
cose  avverse,  ognuno  si  duole.  La  speranza  che  avevano  di  occupare 
ben  tosto  i béni  degli  ugonotti,  e sguazzare  delle  ricchezze  altrui,  è 
loro  mancata;  perché,  se  F impresa  seguiva  al  volere  loro,  non  si  atten- 
deva  ad  altra  religione  che  alla  preda  e al  sangue;  fine  molto  lontano 
dal  desiderio  e consiglio  di  qualche  grande  che  vostra  signoria  ha  ono- 
rato  poco  fa  e ammirato  molto;  il  quale  sono  certo  che  da  puro  zelo 
délia  fede  è mosso  a guerreggiare,  se  F occasione  se  li  appresenta1.  E,  se 
Guisi  tornassero  di  nuovo  a rifare  Fesercito  quale  avevano,  che  era 
di  quaranta  mila  uomini  bravi,  non  saprebbero  mettere  insieme  dodici 
mila  fanti,  tanto  hanno  perduto  di  aderenti  e di  amici;  perché  hanno 
sempre  detto  che  il  Re  e la  Reina  erano  délia  parte  loro,  e che  col  loro 
consiglio  tutto  si  faceva;  anzi  hanno  fatto  predicare  per  le  chiese  la 
Santa  Lega,  e infiammato  i popoli  alla  uccisione  delli  ugonotti;  i con- 
fessori  altresi  hanno  tentato  la  coscienza  di  molti,  mostrando  quanto 
giusta  causa  fosse  questa.  Ma  clopo  che  la  festa  si  è scoperta,  e che  si 
vede  il  negozio  essere  altro  da  quello  che  si  credeva,  le  cittadi  collegate 
e i principali  délia  parte  si  sono  raffreddati,  e temono  che  F ira  del  Re 
non  scoppii  loro  addosso. 


N’est-il  pas  ici  question  du  duc  de  Nevers? 
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Vostra  signoria  sa  corne  volentieri  un  privato  si  scorclii  ie  ingiurie; 

le  lascio  pensare  che  puô  fare  un  re  offeso  nella  maniera  di  questo; 

e,  se  non  che  egli  è di  buona  natura  e amico  délia  quiete,  io  temerei 

cl’  un  gran  fatto.  Nondimeno  io  credo  che  egli  e loro  non  possino  più 

essere  huoni  amici,  e che  nascerà  ogni  di  più  diffidenza.  Laonde  si  starà 

sulle  guardie  da  ambedue  le  parti;  nè  si  troveranno  mai  in  corte  tutti 

i fratelli.  La  diffidenza,  e il  stimolo  di  molti  maligni  ai  quali  il  romore 

piace,  puô  generare,  e in  poco  tempo,  qualche  sinistro  accidente,  il 

quale  a me  non  sarà  mai  nuovo;  poicliè  ho  visto  questi  Guisi  con 

banni  in  mano  contro  il  Re,  che  già  un  anno  mi  saria  parso  impossi- 

hile,  impensahile  e infattibile.  Che  direste?  Li  gesuiti,  che  sono  stati 

ministri  a questa  impresa,  che  hanno  corso  poste  a Rorna,  in  Spagna 

e altrove,  non  possono  lodare  certe  azioni  dei  capi;  e il  duca  du  Maine 

è slato  lungo  tempo  pertinace  in  non  volere  accordare  la  pace,  parendo 

a lui  che  li  sminuirebhe  il  credito  con  i principi  délia  Lega  : Lega  mal 

■\ 

legata  per  questo  regno.  E certo  il  Re  ha  avuto  una  gran  pazienza  a 
non  cacciarli  di  Francia  (parlo  dei  gesuiti);  poichè,  dal  portare  far- 
chibugio  in  fuori,  hanno  fatto  T ufficio  dei  soldato;  onde  ne  nasce  che 
questi  governatori  de’  collegii  sono  poco  prezzati  al  présenté,  e non  si 
lodi  molto  il  generale  loro. 

La  Reina  Madré  ha  accomodato  tutto  fin’  ora;  accomoderà  anche  il 
resto,  corne  si  crede,  e si  medicheranno  queste  piaghe  col  tempo; 
dando  tempo  al  tempo,  nel  quale  nascono  tante  cose,  s’ offrono  tante 
occasioni  per  rappacificare  le  due  famiglie,  che  disputano  non  di  Dio 
ma  de!  regno,  che  io  non  dubito  che  non  s’ accordino.  Ma  perché  l’a- 
ria di  questo  paese  è agitata  dal  vento  molto  più  spesso  che  qualunque 
altra  si  sia,  e gli  uomini  vogiiono  e disvogliono,  io  mi  rendo  certo,  che 
la  guerra  e la  pace  non  puô  essere  îunga. 

Quanto  ai  favoriti,  sono  i medesimi,  anzi  più  bravi , più  arditi,  più 
risoîuti,  poichè  veggono  il  negozio  dei  Guisi  essere  andato  alla  tra- 
versa , e questa  decadenza  loro  serve  l’ inalzare  e stabilire  la  propria 
fortuna.  Epernon  è molto  più  costante  neîle  sue  opinioni,  e rico- 
nosce  molto  bene  il  credito  che  ha  col  padrone,  il  quale  io  crede 
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terribilmente.  L'  altro  va  più  freddo,  ma  non  lascia  di  fermare  la  sua 
fortuna. 

Degli  ugonotti,  io  non  so  dire  altro,  se  non  che  pare  che  siino  riso- 
luti  di  morire  colf  armi  in  mano;  e il  duca  di  Mercœur  è quasi  stato 
in  pericolo  di  essere  preso  e morto  dal  principe  di  Gondé;  il  quale  fece 
una  cavalcata  per  sorprenderlo  di  più  di  venti  leghe  in  un  di  con  se- 
cento  cavalli.  Il  luogo,  nel  quale  si  ritirô,  clie  è forte  péril  sito,  l’ ha 
salvato  da  questo  inconveniente.  Gon  gli  ugonotti  sono  molti  catto- 
lici,  partigiani  délia  casa  di  Bourbon,  i quali  impediranno  la  rovina 
loro.  E perô  quello  che  costi  si  clice,  che  si  doverebbero  estirpare,  e 
clie  si  puo  in  poco  tempo,  è ridicoloso;  atteso  che  le  guerre  civili  non 
si  governano  con  la  medesima  norma  che  le  straniere;  e i popoli  di 
Francia  non  sono  quelli  di  Tivoli  o di  Narni,  ai  quali  un  solo  birro  con 
una  verga  in  mano  fa  loro  paura. 

Don  Antonio  di  Portugallo,  quel  re  fuoruscito,  è luggito  in  la  Ro- 
chelle, dove  è ben  visto  e ben  guardato  dai  cittadini,  perché  essen- 
dosi  ritirato  in  Concarneau,  luogo  délia  Reina  Madré  in  Brettagna,  ed 
ivi  vivendo  di  quello  che  la  detta  Reina  li  somministrava,  è quasi 
stato  sorpreso  da  alcuni  navili  Spagnuoli,  perché  il  luogo  è sul  mare; 
dei  quali  era  capo  il  nipote  ciel  marchese  Santa  Groce;  ma  la  cliligenza 
che  fece  in  salvarsi,  insieme  col  figliuolo  hastardo  e Diego  Botteglia, 
suo  favorito  e confidente  antiquo,  lo  ha  liberato  dal  pericolo.  Nondi- 
meno  molti  de’  suoi , meno  di  lui  pronti  al  salvarsi,  furono  presi  e me- 
nati  in  Spagna;  e questa  pratica  non  è stata,  corne  si  dice,  senza  saputa 
dei  Guisi,  massime  del  duca  di  Mercœur;  in  modo  che  il  povero  principe 

ha  trovato  più  di  sicurezza  nei  nemici  di  Dio  e di  sè  che  negli  amici 

\ 

propri. 

So  che  vostra  signoria  desidera  sapere,  se  gli  due  favoriti  fecero 
buona  ciera  al  duca  di  Guise  e du  Maine,  e se  la  ricevettero  scambie- 
vole.  Le  dirô  che  ambe  le  parti  sono  cortigiani,  e si  accomodano  al 

r 

tempo;  ma  pure  Epernon  stette  più  sulla  sua  che  f altro;  corne  dei 
due  fratelli  du  Maine  fece  il  medesimo,  tenendo  non  so  che  d’ Italiano 
più  delf  altro.  Bourbon  è quello  d’ ogni  di;  e arrossisce,  ricordandosi 
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di  aver  parïato  di  volere  essere  re;  onde  si  vede  che  è stato  subor- 
nato. 

Sono  cinque  eserciti  in  Francia,  clei  quali  quattro  sono  a soldo  del 
Re;  vede  vostra  signoria  se  puô  supplice  a cosi  gran  spese.  Guise  ha 
l’armi  in  mano,  ma  non  cosi  bene,  cbe  il  Re  non  sia  più  di  lui  pos- 
sente;  ha  terre  di  più  che  non  aveva,  ma  nè  anco  tanto  forti  che,  se 
fa  cenno  d’ innovare  cosa  alcuna,  il  Re  non  possa  impedirio.  Questo 
ha  egli  guadagnato,  che  ha  forzato  il  Re  a rompere  un  editto  di  tanta 
importanza,  e se  venisse  a morte  Sua  Maestà,  che  Dio  non  voglia!  sa- 
rebbe  padrone  d’ una  buona  parte  di  Francia.  Quanto  alla  gu  erra  cogli 
ugonotti,  non  ne  aspettate  il  fine  di  molti  mesi;  e,  se  il  re  di  Navarra 
si  risolve  a divenire  cattolico,  corne  se  li  fa  forza  per  cio,  essendosi 
mandati  verso  lui  molti  teologi,  e il  vescovo  di  Âuxerra,  M.  di  Lenon- 
court,  a convertirlo,  e uno  che  li  dira  ail’  orecchio  : ce  ch’  è molto  meglio 
« essere  re  di  Francia  mangiando  pesce  il  venerdi,  che  povero  duca  di 
« Béarn  con  la  licenza  di  mangiar  carne  a suo  beneplacito  ; v Guise  e du 
Maine  avranno  fornita  la  festa,  i quali  hanno  perdito  molto  con  il  clero 
e con  la  città  di  Parigi. 

lo  ho  imparato  in  questa  rivolta  a conoscere  ch’  egli  è verissimo 
quelle  che  ci  dice  : Ordina  Y uomo  e Dio  dispone;  e che  se  Astolfo  ri- 
montasse  di  nuovo  al  paradiso  per  riportare  quaggiù  il  senno  di  al- 
cuno,  troverebbe  le  ampolle  di  molti  vote,  i quali  stimano  noi  savi  e 
pieni  di  cerveîlo.  Gontentatevi  di  questo  per  addesso,  e eredete  che  è 
miracolo  di  udire  : «Guise  ha  preso  le  armi  contro  il  Re,  e la  famiglia 
«di  Bourbon,  che  era  negietta  e vilipesa,  risorge.  v> 
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VI. 

CAVRIANA  À BÉLISARIO  VINTA. 

Paris,  17  septembre  i585. 

Sommaire.  — La  guerre  et  ie  défaut  de  ressources.  Déüance  universelle.  Malaise  général.  Lenteurs  cal- 
culées du  Roi.  La  reine  de  Navarre  en  guerre  avec  son  époux;  elle  reçoit  des  subsides  de  l’Espagne. 
Éloge  de  la  Reine  mère.  Le  Roi  à ses  dévotions.  Les  ligueurs  sont  les  dupes. 

L’odio  segreto  e il  sospetto  cresce  nell’ una  e l’altra  parte;  parlo 
de!  Re  e de’  Guisi;  e il  re  di  Navarra  si  fortifica  di  molti  cattolici,  pi- 
gliando  ogni  di  qualche  terriciuola,  la  quale  a ricuperare  ci  vorrà  di 
molti  uomini.  Il  duca  du  Maine  è qui,  e non  andrà  in  Guyenna  cosi 
tosto,  nè  cosi  bene  in  ordine  corne  si  credeva,  perché  il  verno  ne  viene 
e le  provisioni  per  la  guerra  sono  molto  lenti,  mancando  denari  per 
cominciarla.  Il  clero  offre  molto,  ma  a sborsare  sarà  parco,  e la  città  di 
Parigi  va  molto  fredda  a contribuée , perché  la  maggior  parte  degli 
aderenti  ai  Guisi  fugge  il  prestito,  nè  vuole  intendere  alla  grossa  somma 
che  il  Re  dimanda;  e i più  ardenti  a consigliare  la  guerra  e a persua- 
dere  le  novità,  sono  restati  cosi  male  edificati  degli  andamenti  di  questi 
principi,  che  gli  odiano  e biasimano.  Il  duca  di  Mercœur,  fratello 
délia  Reina,  e governatore  di  Brettagna,  arrivé  qui  innanzi  ieri,  richia- 
mato  dalla  sorella  non  dal  Re,  dal  quale  è stato  visto  mezzanamente 
bene  a’  prieghi  e intercessione  délia  moglie.  Cosi  si  vive  da  ambedue  le 
parti  con  gelosia  e con  atnicizia  coperta.  Epernon  va  a Metz,  di  là  si 
dice  in  Delfînato,  ed  è ricercato  grandemente  dal  duca  di  Guise,  il 
quale  vuole  in  ogni  modo  conchiudere  stretta  amicizia  seco.  Orsù  chi 
crederia  tanta  incostanza?  La  reina  di  Navarra  fa  guerra  contro  de! 
marito,  e lo  chiama  il  duca  e principe  di  Béarn,  esso  la  principessa 
di  Francia;  e pare  che  di  Spagna  se  le  somministrino  denari  per  fo- 
mentare  la  rovina  di  questo  regno.  La  Reina  Madré  è per  andare  in 
Guyenna  per  accorclare  queste  dissensioni,  le  quali  fmiranno  con  un 
accordo,  che  chi  ha  si  tenga;  e in  questo  mentre  il  Re  è quel  solo  che 
perde,  e se  viene  a morte,  che  Dio  non  voglia!  in  questi  garbugli,  il 
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regno  resti  diviso  in  più  parti.  Ella  fa  ogni  opéra  per  riunire  alla  buona 
grazia  del  Re  questi  principi,  ma  ognuno  terne;  e perô  il  duca  di 
Guise  non  vuole  venire  a Parigi  e trovarsi  in  corte  col  fratello,  perché 
sa  corne  passé  la  festa  di  San  Bartolomeo,  tredici  anni  sono,  con  gli 
ugonotti.  Gli  aderenti  e confederati  a quelli  principi  sono  molto  male 
contenti  di  essi,  e ognuno,  ripentito  délia  folle  impresa,  tenta  rien- 
trare  in  grazia  del  Re. 

La  peste  cammina,  e il  tempo  è cosi  maligno  che  bisogna  segua 
mortalité  e famé. 

Per  questo  anno  gli  ugonotti  non  avranno  soccorso  di  stranieri,  non 
essendo  bisogno;  perché  la  nostra  tardità  nel  provedere  le  cose  neces- 
sarie  alla  guerra  longinqua,  dà  tempo  a loro  di  fortificarsi  e stare 
sulla  difensiva,  massime  ajutati  da  Montmorency,  fautore  délia  casa  di 
Bourbon,  di  sorte  che  il  Re  non  pué,  quando  voglia,  di  dieci  anni  a 
venire  a soggiogarli.  Molti  creclono  che  questa  tardità  di  provedere  sia 
volontaria,  non  necessitata,  per  mostrare  ai  Guisi  T errore  loro,  con- 
citarli  odio  di  ciascuno,  e lasciare  che  da  sè  stesso  si  rovinino,  rompino 
e sieno  più  abili  a ricevere  gastigo.  Peccalum  utrinque  est;  so  bene  che 
hanno  perduto  di  molti  amici,  e molto  più  di  credito.  Vostra  signoria 
mi  crecla,  che  la  Reina  Madré  è una  gran  donna,  e sa  menare  la  barca; 
e se  le  cose  camminano  innanzi  alla  guerra,  converrà  che  il  Re  le  ri- 
metta  l’ amministrazione  del  regno  nelle  mani,  libéra  corne  altre  volte, 
e che  i favoriti  la  servino  mal  loro  grado;  perciocchè  ella  sola  è mé- 
diatrice, e corne  mallevadore  confidente,  di  ambedue  le  parti. 

Pare  che  si  cerchi  instantemente  clal  re  di  Navarra  f abboccamento 
con  la  Regina,  e lo  sollecita  molto.  Faremo  in  fine  una  pace,  taie  che 
gli  umori  di  queste  genti  permettono;  e il  Re,  intente  sempre  aile  sue 
devozioni  e luoghi  segreti,  quasi  ritirato  dagli  affari,  vedrà,  non  avendo 
figliuoli,  questo  povero  regno  fluttuare. 

Post-Scriptum.  La  Reina  Madré  si  fa  pregare  al  viaggio  di  Guyenna; 
e cosi  il  re  di  Navarra  più  la  desidera.  In  questo  mezzo  le  forze  delli 
Legati  e signore  di  Guise  si  consumano,  e il  popolo  sfr  i de , vistosi  man- 
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giato  da  tanti  soldati  cattolici;  avendo  il  Re  speso  fin  ora  un  miiione 
d’ oro,  senza  avéré  l’esercito  in  essere.  Gosi  la  guerra  si  spedirà  in 
vento,  e questi  signori  Ligarii  si  troveranno  ingannati,  perché  il  Re 
non  puô  sostenere  tanto  gran  peso  di  guerra;  e si  chiamerà  la  impresa 
di  costoro  : Tumultus  Gallicus. 


VIL 

CAVRIANA  X BÉLISARIQ  VINTA. 

Paris,  10  novembre  1 585. 

Sommaire.  — Coup  de  main  du  prince  de  Condé  contre  le  château  d’Angers;  $pn  échec;  son  dessein 
d’alier  au-devant  de  ses  reîtres;  retraite  précipitée.  Le  résultat  plus  favorable  au  Roi  qu’aux  ligueurs. 
Prise  de  Tulle  par  le  vicomte  de  Turenne.  Auxonne  se  délivre  de  son  gouverneur,  qui  est  de  la  Ligue. 
Condé  en  Angleterre.  Lettre  du  roi  de  Navarre  aux  théologiens  de  la  Sorbonne.  Le  Roi  est  le  plus 
dévot  des  rois. 

11  castello  di  Angers,  occupato  con  insidie  dagli  ugonotti,  e mal 
soccorso  dal  principe  di  Condé,  si  rendette  a Sua  Maestà,  corne  vostra 
signoria  avrà  inteso,  salve  le  persone  che  vi  erano  dentro,  sino  al" 
numéro  di  quindici,  li  quali  si  caricorno  di  preda  e di  mille  scudi  per 
uno,  lasciando  il  resto,  di  valore  di  più  ottanta  mila  scudi;  cosi  fu  F ac- 
cordo;  e il  Re  ne  levé  Rrissac  governatore,  délia  fazione  Guizarda, 
mettendovi  uno  a sua  devozione;  cosi  la  terra  e il  castello,  che  pende- 
vano  dalla  venerabil  Lega,  si  è ridotto  alla  nostra;  scacco  dunque  An- 
gers per  questi  Ligarii. 

Condé  venne  là  con  buon  numéro  di  gente,  e passé  Loire;  pose 
guardia  al  luogo  dove passé,  ma  debole  e vile,  che  è stato  cagione  délia 
sua  rovina;  e fattosi  in  vista  del  castello,  trovô  la  terra  nemica,  e i 
passi  presi  e ben  guardati,  per  entrare  nel  castello,  di  natura  inespu- 
gnabile;  costretto  ritornarsi,  trové  le  forze  del  Re,  in  testa  e in  coda, 
le  quali  aveano  guadagnato  il  passo,  dove  era  con  le  sue  genti  passato 
tre  di  innanzi.  Comincié  a pensare  a’  casi  suoi,  e di  ripassare  il  hume 
grossissimo  più  che  mai  fosse,  non  poteva,  levatogli  ogni  ponte  e barca, 
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ed  avendo  il  nemico  d’ ogni  parte  che  lo  cacciava.  Prese  dunque  reso- 
luzione  di  andare  a rincontrare  i suoi  raitri  alli  confini  di  Francia,  e 
cosi  con  otto  cento  cavalli  buoni  e lesti,  la  maggior  parte  gentiluomini 
armati  di  corazza  e di  pistole,  e mille  dugento  buoni  archibugieri  a 
cavallo,  si  pose  in  cammino  quasi  lungo  il  fiume  verso  Blois  e Châ- 
teau dun;  perché  i raitri  non  vogliono  entrare  in  Francia  senza  buona 
scorta  di  Francesi  naturali.  Ma  cosi  tosto  che  questa  deliberazione  fu 
udita  da  M.  di  Rohan,  gran  signore  e principale  di  Brettagna,  che  avea 
conclotto  quattro  cento  cavalli  al  principe,  egli  cominciô  a dire,  che  se 
ne  volea  ritornare,  né  li  parea  bene  andare  verso  Parigi,  dove  la  gius- 
tizialo  potesse  pigliare.  Clermont  d’Amboise  (corrotto,  corne  si  ha  dopo 
inteso),  che  avea  cento  cavalli,  de’  quali  molti  erano  cattolici,  ne  disse 
altrettanto.  Al  quale  il  principe  minacciô  di  ucciderlo,  chiamandoîo 
disîeale,  traditore  e perfido,  perché  alla  sola  sua  persuazione  era  ve- 
nuto  a soccorrere  Angers,  preso  per  intelligenza  di  detto  Clermont.  11 
principe  allora  disse  : ce  lo  me  ne  andrô  dunque  solo,  e a quei  pochi 
« che  mi  seguiranno,  servirô  di  scorta,  mettendo  io  il  primo  la  vita  al 
«pericolo. n E certo  egli  metteva  la  vittoria  sua  nella  celerità;  perché, 
se  avesse  potuto  andare  innanzi  al  nostro  esercito,  sei  leghe,  corne 
avrebbe  del  certo,  perché  la  nostra  cavalleria  era  poca,  disunita  e 
sparsa  qua  e là,  e la  fanteria  è in  questo  tempo  e in  questo  paese  inu- 
tile, senza  dubbio  egli  arrivava  a Montargis,  passando  presso  a Orléans, 
di  là  verso  Nevers  in  Morvan;  e passando  la  sorsa  de  la  Seine,  se  ne 
andava  in  Borgogna,  di  là  ai  confini  di  Lorena  per  ricevere  i suoi  rai- 
tri; non  vi  essendo  forze  del  Re  in  quel  paese,  né  fiume  né  ponte,  né 
impedimento  alcuno,  e cosi  serviva  molto  alla  sua  fazione,  menando 
seco  quattordici  mila  raitri  di  Sassonia,  di  Brandebourg  e di  Land- 
gravio  ; perché  il  conte  Palatino , suo  confederato,  il  quale  ha  moite  e 
moite  volte  menato  raitri  in  Francia,  è occupato  per  causa  dell’  elet- 
torato.  Ora  la  deliberazione  parve  a quei  pochi  che  seco  erano  perico- 
losa,  si  perché  erano  stracchi  e rotti  dal  cammino  e abbandonati  dai 
migliori,  si  perché  era  entrato  in  loro  un  cosi  gran  spavento,  che  non 
ubbidivano  a’  consigli.  Il  che  visto  dal  principe,  e corne  ognuno  si  voleva 
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salvare,  si  pose  con  sei  o otto  in  cammino  alla  volta  del  fîume  Loire, 
e lo  passé  in  un  battello,  salvandosi  al  meglio  che  potea.  Le  sue  genti 
gettando  qua  e là  le  armi,  e lasciati  i cavalli  mezzi  morti  dalla  fatica,  si 
rendettero  ai  nostri,  al  numéro  di  dugento. 

Gosi  senza  spargere  pure  una  sola  goccia  di  sangue,  il  Re  lia  rice- 
vuto  una  vittoria  onoratissima,  e gli  ugonotti  una  rovina  incredi- 
bile,  avendo  perduto  il  credito,  che  serve  molto  sul  cominciare  delle 
guerre. 

Queslo  è stato  quel  timor  panicus  degli  antichi  istoriografi , che 
nasce  in  un  esercito  senza  cagion  manifesta.  La  fanteria  del  principe 
con  cinque  cento  cavalli  passé  sicuramente  da  principio  il  fiume,  con 
quel  de  Laval,  figliuolo  di  Andelot  il  bravo,  il  quale  vista  la  cosa  di 
Angers  varia,  ripassô  prima  che  il  passo  fosse  ripreso  da  quelli  di 
Joyeuse,  e la  fanteria  era  allora  di  quattro  mila  soldati  lesti. 

11  visconte  di  Turenne,  cugino  del  marescial  di  Montmorency,  che  è 
col  re  di  Navarra,  Ira  preso  in  Limosino  una  terra  ricca,  detta  Tulle. 

Quelli  di  Auxonne,  frondera  di  Borgogna  sulla  Saône,  dove  era  il 
visconte  di  Tavannes  per  governatore,  dipendente  dalla  Lega,  hanno 
tumultuato,  e dopo  avéré  ferito  malamente  il  detto  Tavannes,  l’ hanno 
posto  prigione  con  animo  di  ucciderlo.  Lo  presero  che  si  confessava, 
e il  prête  confessore  arrnato  di  corazza  era  consenziente  del  fatto.  Non 
vogliono  più  governatori  che  sieno  délia  Lega,  ma  regii,  e posti  di 
nuovo  da  Sua  Maestà,  dimandando,  corne  le  altre  città,  la  demolizione 
délia  cittadella  e castelli,  acciocchè  non  sieno  più  tiranneggiati.  Al  che 
il  Re  consente,  e cosi  i signori  délia  Lega  non  potranno  lungo  tempo 
nrantenere  le  cose  loro  in  stato  sicuro,  poichè  Auxonne  è una  delle  terre 
date  al  duca  du  Maine  per  sua  sicurezza. 

11  Re  vuole  distruggere  li  ugonotd,  ma  non  si  scaderà  al  giu- 
dicio  d’ ognuno  di  disunire  questi  délia  Lega.  Montpensier  fulmina, 
perché  non  ha  avuto  la  carica  di  andare  in  Delfmato,  suo  governo; 
cosi  T esercito,  il  quale  è guidato  da  La  Valette,  fratello  di  Epernon. 

Contultocié  noi  non  abbiamo  fîgliuoli,  né  ve  n’è  alcun  segno  di 
doverne  avéré,  il  che  causa  la  conrune  rovina  del  regno. 
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Sin  ora  il  Re  non  sa  di  certo  dove  sia  il  principe  di  Gondé;  stima 
bene  clie  sia  passato  in  Inghilterra  con  qualche  vascello,  per  di  là 
poter  tragettare  poi  in  Germânia,  e condurre  i suoi  raitri  pronti  al 
venire;  e i denari  vi  sono;  i quali  sono  somministrati  dalla  reina  d’ In- 
ghilterra, trattandosi  cosi  del  suo  corne  del  particolare  del  principe.  E 
questi  ugonotti  sono  impauriti  molto,  nè  osano  quasi  venire  aile  mani 
con  i nostri,  perché  conoscono  che  il  Re  vi  va  di  buone  gambe  alla 
loro  rovina.  Molti  di  loro  si  sono  ridotti  e divenuti  cattolici  ; ma  per 
questo  la  guerra  non  si  fornisce,  anzi  comincia,  e Dio  sa  T esito! 

11  Re  è tutto  dato  alla  devozione,  e conversa  continuamente  con  ! 
scapuccini,  ai  quali  edifica  un  bel  convento;  nè  credo  che  re  alcuno  di 
questa  linea  sia  stato  mai  tanto  infervorato  al  servizio  di  Dio  e délia 
Cbiesa  corne  lui,  facendo  cose  straordinarie  in  questo  esercizio.  Dio 
Noslro  Signore  gli  continui  il  zelo  cosi  ardente. 

M.  il  cluca  du  Maine  va  in  Languedoc,  perché  si  ha  nuova  che  Mont- 
morency stringe  Narbona. 

Il  re  di  Navarra  ha  scritto  alla  congregazione  de’  teologi  délia 
Sorbona  di  Parigi  una  lettera,  per  la  quale  mostra  qualche  desiderio 
di  ritornare  alla  Gliiesa  cattolica.  E certo  la  Gorona  di  Francia  è un 
bel  pegno  di  chi  vuol  esser  grande.  Yedremo  il  fine  di  tutto  cio. 


VIII. 

CAVRIANA  À BÉLISARIO  VINTA. 

Paris,  décembre  i585. 

Sommaire.  — 3 décembre.  Reîtres  et  lansquenets  attendus  par  les  huguenots;  Condé  est,  dit-on,  à leur 
tête.  Les  électeurs  protestants,  menacés  par  le  Pape,  font  cause  commune  avec  les  huguenots  fran- 
çais. Combien  il  serait  à propos  de  conclure  la  paix.  M.  d’Epernon  et  le  duc  de  Guise.  Le  Roi  : pèle- 
rinages, dévotions.  Faveur  du  jeune  de  Thermes.  — g décembre.  Le  Roi  capucin.  Opérations  mili- 
taires presque  nulles.  M.  de  Montmorency  tout-puissant  dans  le  Languedoc.  Triste  situation  du 
royaume.  Le  duc  de  Lorraine  sur  la  défensive. 

3 décembre. 

Noi  siamo  in  spesa,  per  andare  a rincontrare  i raitri  del  re  di  Na- 
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varra , i quali  senza  alcun  dubio  verranno  in  Francia  molto  prima  délia 
comune  opinione;  e si  tien  per  certo,  che  sono  dodici  mila,  e due  altri 
mila  venturieri,  guidati  da  diversi  signori,  sotto  squadre  e bande  par- 
ticolari.  Con  questi  veneno  dieci  mila  lanzichinecchi , e altrettanti 
Svizzeri;  di  modo  che  innanziil  primo  tempo  noi  faremo  fatto  d’arme. 
Il  Re  ha  comandato  alla  gente  di  cavallo  francese  di  andarsene  in 
Champagna,  acciocchè  sotto  la  scorta  del  duca  di  Guise,  si  faccia  testa 
a questo  grosso  esercito;  col  quale  non  è dubio  che  vi  saranno  sei  o 
sette  mila  Francesi. 

Il  duca  du  Maine  se  ne  andô  in  Guyenna;  non  perô  si  è inteso  che 
sino  ad  ora  présenté  egli  abbia  esercito  e denari.  Del  principe  di 
Coudé  non  si  ha  nuova  alcuna;  molti  giudicano  diversamente  de! 
îuogo  dove  egli  possa  essere  ; la  maggior  parte  tiene  ch’  egli  sia  ito  in 
Germania,  per  condurre  gli  Alamanni,  i quali  non  vogliono  entrare  in 
Francia  senza  un  capo  Francese  ben  ben  conosciuto.  Di  questi  raitri 
dicesi,  che  ne  sia  condottiere  il  fratello  del  re  di  Danemark,  al  quale 
sia  congiunta  la  cavalleria  di  Sassonia,  di  Brandebourg  e di  Brunswick; 
perché  avendo  voluto  il  Papa  scomunicare  gli  elettori  eretici  delF  Im- 
perio,  e persuaso  agli  Alamanni  di  sostituire  in  lor  Iuogo  de’ cattolici, 
essi  sdegnati  di  cio,  e temendo  che  aile  minaccie  segua  il  fatto,  ajutano 
i Francesi,  i quali  corrono  con  loro  l’istessa  fortuna.  E la  reina  d’In- 
ghilterra  soffia  quanto  più  puô  al  fuoco,  fuoco  che  brucierà  questo  bel 
regno,  se  Dio  non  ci  pone  la  mano. 

Si  è tenuto  proposito  di  pace;  e la  si  desidera,  corne  necessaria,  e 
che  al  fin  fine  la  si  farà,  con  molto  maggior  disvantaggio  che  adesso  si 
farebbe;  perche,  se  gli  stranieri  entrano  in  Francia,  e che  sieno  pari 
con  noi  di  forze,  ovvero  in  qualche  rincontro  un  po’  poco  superiori, 
bisognerà  inghiottire  l’insolenza  delle  loro  dimande,  e concedere  alli 
ugonotti  per  forza  molto  più  di  quello  ch’ ora  posseggono.  *Vostra 
signoria  vedrà  s’io  m’inganno,  caso  che  la  disgrazia  arrivi,  il  che  Dio 
non  voglia  ! 

Embrun,  terra  del  Delfinato,  è stata  presa  da’  nemici;  ed  è terra 
ricca , e che  ha  chiese  piene  di  moite  cose  preziose , le  quali  cederanno 
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tutte  alla  nostra  reina.  La  Valette,  fratelio  di  Epernon,  se  ne  andette 
in  Delfinato,  dove  si  crede  che  non  farà  di  molto  profitto,  per  moite 
cause,  le  quali  vostra  signoria  puô  meglio  considerare  che  io  scriverle. 
Ed  Epernon,  temendo  délia  fede  di  Moncassino,  suo  cugin  germano, 
castelîano  délia  cittadella  di  Metz,  è andato  là  con  animo  di  rnenar- 
nelo,  e lasciare  alla  guardia  del  luogo  altro  suo  confidente.  Egli  ha  ve- 
duto  a Ghâlons  il  duca  di  Guise,  dal  quale  è stato  più  che  umana mente 
ricevuto. 

Loro  Maestà  sono  gran  tempo  assenti  di  Parigi  ; il  Re  per  la  divo- 
zione  di  Nostra  Donna  di  Chartres,  dove  è ito  in  pellegrinaggio ; e la 
Reina  moglie  per  Borgogna;  dove  è stata  per  visitare  una  chiesa,  il 
patrono  délia  quale  dicesi  che  fa  ingravidare  le  donne.  E la  Madré 
Reina  se  n’è  ita  a Gaillon  col  cardinale  di  Bourbon,  per  non  essere 
qui  sola  tanto  tempo  oziosa.  Gerto  è che  il  Re  è tutto  consumato  in 
devozione,  e fa  cose  straordinarie  in  questa  materia.  Edifica  ora  in  Pa- 
rigi una  casa  giunta  al  monasterio  de’  capuzzini , la  qnale  sarà  tosto 
fornita,  ed  ivi  credo  che  darà  rarissimi  esempi  di  pietà  cristiana,  di 
modo  che  non  si  potrà  credere  che  non  brami  ardentemente  F estirpa- 
zione  delli  eretici. 

L erario  sta  male,  e conviene  inventare  nuovi  modi  per  mantenere 
la  guerra,  la  quale  Dio  sa  quando  avrà  certo  fine!  Non  c è altro  di 
nuovo  di  qua.  Quelli  di  Languedoc  non  han  paura  di  cosa  alcuna,  e se 
il  Re  torna  tutte  le  sue  forze  in  Champagna,  corne  le  converrà  fare  per 
impedire  F entrata  agli  Alamanni,  correranno  per  tutto,  e pigîieranno  a 
loro  volere  terre  e paesi. 

Gli  due  favoriti  sono  sempre  gli  medesimi  col  Re,  e ora  cresce 
Thermes,  nipote  del  già  maresciallo  di  Bellegarde,  in  gran  favore  con 
Sua  Maestà,  giovine  grazioso  e dolce;  ed  è cugino  di  Epernon. 

9 décembre. 

Ieri,  che  fu  il  di  di  Nostra  Donna,  e ottavo  del  mese,  il  Re  prese 
F abito  di  capuzzino,  nel  monastero  loro,  dal  guardiano  del  convento, 
di  nazione  Galabrese,  e seco  il  cardinal  di  Joyeuse  col  fratelio,  gran 
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priore  di  Toulouse,  délia  religione  di  Malta.  Nè  persona  laica  si  trovo 
présente  a quest  a pratica.  Là  dentro  starà  fino  a giovedi,  vivendo 
nella  istessa  forma  che  gli  altri  capuzzini;  poi  uscirà  cou  l’ abito  suo 
ordinario,  e seco  si  potrà  negoziare. 

Questa  è bene  fervente  divozione,  nè  si  puè  più  dubitare  s’ egli  è 
cattolico  e amico  délia  santa  fede.  Platone  stimava  felici  le  provincie 
cbe  aveano  i principi  e capi  filosofi  ; se  fosse  a questo  secolo,  direbbe 
divoti  ed  ardenti  del  zelo  divino. 

H duca  du  Maine  s avviava  verso  Saint-Jean-d’Angély,  con  animo 
di  assediarlo,  e nuire  aile  sue  le  forze  del  marescial  Matignon.  Gondé 
era  là  intorno,  provedendo  a quello  cbe  gli  parea  più  necessario;  cosi 
il  re  di  Navarra.  Montmorency  fa  fuoco;  e non  trovando  resistenza  nel 
governo  suo,  scorre  qua  e là,  e si  è detto  ch’ egii  aveva  preso  per  in- 
telligenza  Carcassona,  e che  quelli  di  Narbona  aveano  fatto  sapere  al 
marescial  di  Joyeuse  cbe  dentro  vi  era,  cbe  se  ne  uscisse,  non  volendo 
guerra,  nè  vedere  rovinare  il  suo  paese.  Gosa  certa  è cbe  Montmo- 
rency ha,  per  la  capacité  del  paese,  un  fiorito  e poderoso  esercito, 
gran  credito  coipaesani,  e pratica  di  guerra,  e sa  certo  cbe  di  qui  noi 
non  possiamo  nuocerli  se  non  si  machinasse  di  farlo  assassinare,  cor- 
rompendo  qualcbe  manigoldo.  E si  giudica  da  più  sani,  che,  se  egli  è 
violentato,  darà  nelle  mani  del  duca  di  Savoia,  suo  parente  e benvo- 
gliente,  il  Languedoc,  ed  egli  gli  farà  cadere  nelle  sue  il  marchesato  di 
Saluzzo,  mal  provisto  e mal  guardato;  tanto  più  che  in  Lione  pare  che 
sia  stata  una  pratica  segreta  di  rivolta,  con  participazione  di  detto  duca. 

Gosi  questo  regno  si  divide  in  pezzi,  qua  e là;  la  rovina  universale 
cresce,  nè  vi  è chi  li  ponga  ordine.  Gli  raitri  verranno  per  gli  uni  e 
per  gli  altri,  e si  discorre  del  modo  d’ impedirli  (parlo  de’  nernici) 
l’ entrata  in  Francia,  nè  sin’  ora  è stato  risoluto  affatto  corne.  11  duca 
di  Lorena  caccia  via  tutti  gli  ugonotti  del  suo  paese,  e fa  quattro  reggi- 
menti  di  fanteria  per  guarda  del  detto  paese;  paese  che  sarà  il  primo 
a sentire  il  male  dalli  Alamanni. 

Questi  Guisi  potevano  fare  le  cose  d’ altra  maniera  e meglio;  ma  non 
c è permesso  dal  cielo  di  fare  le  cose  due  volte. 
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IX. 

CAVRIANA  X BÉLISARIO  VINTA. 

Paris,  janvier -mars  1 586. 

Sommaire.  — 7 janvier.  L’armée  du  duc  du  Maine  vit  sur  le  pays,  qu’elle  affame.  Les  huguenots  sont  en 
état  de  résister.  Tout  est  dans  la  confusion.  Le  pays  se  désorganise.  — 3 mars.  Arrivée  du  duc  de 
Guise  à Paris;  détails  intéressants.  Soupçons  qu’inspire  la  Reine  mère.  Contre-ligue  des  princes 
catholiques  de  la  maison  de  Bourbon.  Le  Roi  veut  amener  les  Guise  à sentir  eux-mêmes  la  nécessité 
de  faire  la  paix;  on  sera  hors  d’état  de  tenir  tête  aux  reîtres.  Les  deux  millions  du  clergé  serviront  à 
payer  la  retraite  des  troupes  étrangères.  M.  du  Maine  soupçonné  de  garder  pour  lui-même  l’argent 
destiné  à son  armée.  Le  Roi  refuse  de  remettre  aux  Guise  les  places  d’Auxonne  et  d’Angers. 

7 janvier. 

Le  cose  cli  qui  sono  in  stato  taie,  che  non  c’è  persona,  per  savia  e 
antiveduta  che  sia,  la  quale  possa  dire  cite  forma  piglierà  questa  ri- 
volta.  Perché  fin  ora  gli  ugonotli  non  hanno  perduto  alcun  luogo,  e 
aspettano  soccorso  molto  gagliardo  di  Germania,  e i noslri  non  hanno 
ancora  dato  saggio  délia  loro  virtù,  né  rispondono  aile  promesse  faite, 
morendosi  di  famé  e di  disagio  1 esercito  del  duca  du  Maine  in  Poitou, 
e rovinando  molto  più,  col  soggiorno  che  fa  ne!  paese,  gli  amici  forzati 
a nodrirlo,  che  gli  inimici,  i quaii  hanno  rifuggito  tutto  il  loro  avéré 
nella  Rochelle  e terre  vicine;  di  modo  che  questo  anno  sarà  calamito- 
sissimo  per  i vincitori  e per  i vinti,  veggendosi  una  nécessita  incredibile 
di  tutte  le  cose.  Ognuno  terne  e sospetta  di  nuovi  tumulti,  tanto  più 
che  cresce  la  diffidenza  nelli  animi  dei  Guisardi,  e altresi  dei  nostri, 
pario  de’  regii;  né  si  puô  più  aspettare  sincera  amicizia  tra  loro,  per- 
ché la  gelosia  sopraffa  ogni  pensiero. 

Guisa,  Gonti,  Montpensier  non  vennero  alla  creazione  dei  nuovi 
cavalier!  al  primo  di  dell’  anno,  corne  si  diceva;  il  che  dà  da  pensare; 
e Nevers  è sempre  mai  in  sospetto  al  Re,  ancorchè  io  sappia  corne  si 
sia  daîl’  amico1  di  vostra  signoria  trattato  per  la  riconciliazione. 

Perô  tutto  questo  regno  è atterrito , e grida  che  vi  è rumori  e 110- 

1 Sans  doute  le  duc  de  Joyeuse. 
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vità,  ma  non  sa  dove  venga  nè  dove  vada  a terminare.  Il  Re,  più  che 
mai  infervorato  di  devozione,  vive  secondo  il  suo  ordinario;  e quando 
bene  avesse  mille  Nestori  seco,  non  saprebbero  perô  consigliare  quanto 
farà  mestieri.  Ecco  lo  stato  nostro. 

r 

Joyeuse  cresce  bravamente  ne!  favore,  sendo  assenle  Epernon  a 
Metz,  infermo  del  suo  antiquo  male;  e Montmorency  non  è punto 
alieno  dall  amicizia  de’  Guisi;  anzi  si  parlava  non  so  che  di  matrimonio 
Ira  loro.  Le  cittadi  mostrano  volere  essere  libéré;  e se  il  Re  venisse  a 
morire  (che  Dio  non  voglia ) ! ognuno  s’ impadronirebbe  di  quello  che 
più  gli  tornasse  commodo.  Cosi  nos  alia  ex  aliis  in  fala  vocamur. 

3 mars. 

Non  ho  scritto  a vostra  signoria  già  un  mese,  parte  per  F avéré 
avuto  comandamento  dalla  Reina,  mia  padrona,  d’andare  a trovare 
il  signor  duca  di  Nevers,  dove  sono  stato  per  due  volte,  e inutil— 
meule;  parte  per  non  essere  occorse  cose  che  meritassero  di  scriverle. 
Ora,  per  non  incontrare  la  mala  grazia  di  vostra  signoria,  ho  preso  la 
penna. 

Qua  arrivé  il  duca  di  Guise,  che  fu  incontrato  da  buon  numéro  di 
gentiluomini , ma  non  molti  cortigiani,  e alcuno  dei  favoriti  non  vi  si 

r 

trovô;  se  bene,  il  di  innanzila  venuta  sua,  si  fosse  terminato  che  Eper- 
non e Joyeuse  l’ anderebbono  ad  incontrare;  ma  perché,  il  di  stesso 
che  entré  in  Parigi,  il  Re  provava  un  balletto  che  voleva  fare  a carno- 

r 

vale,  del  quale  balletto  Epernon  e Joyeuse  erano  i capi,  per  non  vo- 
lere eglino  perdere  il  tempo,  che  era  molto  vicino  al  carnovale,  e im- 
parare  ben  bene  la  danza,  si  prese  quel  pretesto  di  non  andarvi. 

Perle  strade  il  popolo  lo  guardava  con  meraviglia  e con  gaudio,  e 
s’ udivano  voci  di  festive  acclamazioni , fanto  che  per  le  continue  salu- 
tazioni  che  riceveva,  fu  costretto  quasi  dalla  porta  délia  città  sino  a 
casa  sua,  spazio  lunghissimo,  tenere  il  cappello  in  mano.  La  nobiltà 
non  si  è mostrata  verso  di  lui  cosi  ardente  corne  il  popolo;  e meno  i 
senafori  e gente  di  roba  lunga  : quella,  perché  molti  si  sono  rovinati 
seco,  e alla  sola  sua  richiesta  prese  Parmi,  corse  pericolo  di  punizione 
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di  crime  di  lesamaestà,  e sulla  fine  non  hanno  avuta  aicuna  ricompensa; 
cosa  cfie  da  questa  nazione  è sopra  tutte  ie  altre  cose  desiderata;  e 
questi,  perché  si  accorgono  elle  questa  infâme  Lega  è rovinosa  alla 
Francia,  e che,  sotto  il  pretesto  délia  propagazione  délia  fede  catto- 
îica,  ognuno  vuol  sodisfare  ai  suoi  ingordi  desideri.  Di  modo  che  egli 
è scemato  molto  di  credito  colh  universale;  e,  se  sua  madré,  madama 
di  Nemours  non  fosse  arrivata  prima  di  lui,  la  quale  ha  ravvivato  i 
partigiani,  io  credo  che  si  sarebbe  visto  poco  gaudio  nel  popolo,  atteso 
che  ella  è molto  ben  vista  in  questa  città.  Egli  venue  vestito  positiva- 
mente,  e positivamente  va  per  la  terra,  accompagnato  dai  suoi  dôme- 
stichi,  i quali  sono  bene  vicino  a dugento  buoni  uomini,  con  spade  e 
pugnali,  e non  fanno  cenni  di  insolenti  né  di  fastidiosi,  e tutto  nel 
pensiero  turbati.  E non  si  vede  in  lui  più  quella  leggiadria  e conten- 
tezza  che  soleva,  anzi  non  avendo  che  trenta  cinque  anni,  ha  la  parte 
dinnanzi  del  capo  tutta  bianca;  io  non  so  se  sia  dispiacere  dell’ animo 
per  1’ offesa  fatta  al  suo  re,  ovvero  di  non  avéré  potuto  adempiere  i 
suoi  pensieri,  o bene  se  egli  pensa  ad  altre  novità. 

I cortigiani  lo  fuggono,  chi  volontariamente,  e ebi  per  non  offen- 
dere  il  Re,  e altri  perché  non  ha  risposto  con  T opéré  alla  espettazione 
che  avea  messo  nelli  animi  di  ognuno.  11  Re  lo  accarezzô  molto,  verbo 
tenus;  e i mignoni  mezzanamente.  Parlo  con  Sua  Maeslà  con  umiltà  e 
sommissione  incredihile,  dolendosi  delle  cose  passate,  e promettendo 
di  spargere  il  sangue  proprio  per  cancelîarne  la  memoria,  né  mai  più 
di  entrare  in  codeste  brighe;  ma  che  i’ occasione  delle  armi  prese  fu 
per  vedere  Sua  Maestà  senza  figliuoli,  e temere  che  succedesse  un  re 
eretico,  il  quale  trattasse  sè  e la  sua  famiglia  nel  modo  che  la  reina  d’In- 
ghilterra  tratta  i suoi  sudditi. 

Qui  il  Re  rispose  : cc  Che  era  troppo  prudenza  e quasi  hiasimevole  a 
cr  pensare  del  successore  alla  Corona,  visto  che  egli  si  manteneva  sano  e 
erstava  molto  bene  délia  persona;  e che,  se  non  aveva  sin’ ora  avulo 
cc figliuoli,  non  era  pero  disperato  d’ averne.'n 

La  Reina  Madré  si  è mostrata  molto  amorevole  e graziosa  verso  lui, 
perché  li  ha  detto,  che  l ama  tanto  quanto  se  fusse  uscito  dal  suo 
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ventre.  E queste  carezze  danno  ad  intendere  al  mondo  sospettoso,  che 
ella  sia  lutta  délia  parte  Guisarda,  e che  col  consenso  di  lei  si  sia  re- 
citata  la  tragedia  passata,  e quella  che  si  récitera  tantosto  con  la  venuta 
dei  raitri;  giudicandosi  da  molti,  che  questa  sia  la  sola  ed  unica  via  di 
comandare  (anche  dopo  morte  de!  Re,  suo  figliuolo,  che  Dio  conservi 
molti  anni!),  mantenendo  Guise  e li  altri  délia  Lega  in  piedi.  Ma  io 
credo  che  ella  non  ne  sia  stata  consapevole,  e si  dolga  molto  clella  ro- 
vina  manifesta  che  vede;  e che  il  mondo  cattivo  attrihuisce  a gran 
torto  a questa  principessa  queste  calunnie.  Quanto  aile  nozze  délia 
figliuola  del  duca  di  Lorena  col  duca  di  Nemours,  elle  sono  prolu n- 
gate,  e il  Re  non  le  ha  troppo  a cuore;  e le  principesse  di  corte  si  sono 
ammulinate,  dicendo  che  elle  non  cederanno  alla  futura  duchessa  di 
Nemours  il  loro  luogo,  il  quale  sin  ora  per  comandamento  délia  Rcina 
Madré,  e per  essere  ella  giovinetta  e figliuola  d’ una  figliuola  di  Fran- 
cia, aveano  quasi  volontariamente  concesso;  e a questa  loro  délibéra - 
zione  pare  che  inclini  il  Re.  E madama  di  Longueville  non  ha  poi 
voluto  più  trattare  col  duca  di  Lorena  per  avéré  la  secondogenita  sua 
per  il  duca,  suo  figliuolo,  temendo  che  la  principessa  futura,  moglie  di 
Nemours,  gii  levasse  la  precedenza  e f onore. 

Il  conte  di  Soissons,  figliuolo  del  fu  principe  di  Condé,  ma  cattolico, 
e i suoi  cugini  di  Longueville,  cosi  tosto  che  intesero  la  venuta  di 
Guise,  se  ne  andorono  fuori  di  corte,  in  maniera  che  questa  hella 
veste  del  regno  di  Francia  si  divide  in  molli  pezzi,  e si  pianta  una  nuova 
Lega,  delta  la  Gontrolega  delli  principi  catlolici  di  Bourbon,  per  fare 
testa  ai  Guisi,  visto  che  lutte  queste  pratiche  sono  indirizzate  alla  ro- 
vina  e estirpazione  délia  famiglia  reale,  e che  si  cuoprino  col  mantello 
délia  fede  cattolica.  Con  questi  di  Bourbon,  ancorchè  giovani,  sono 
legati. molti  dei  più  vecchi  cavalieri  e signori  di  Francia,  e molti  gover- 
natori  di  terre  vieille  al  Poitou  e Xaintonge;  e si  farà  capo  diessa  Mont- 
pensier,  lasciando  a parte  il  cardinal  vecchio  di  Bourbon,  il  quale  si  è 
tutto  prosternato  ai  Guisi,  e va  poco  a poco  rovinando  il  sangue  suo;  e 
si  liene  per  cerlo  che  questa  banda  non  sarà  da  sprezzare,  perché  met- 
terù  sempre  paura  ai  Guisi  vincitori  o vinti.  11  Re  non  ci  è mostrato 
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troppo  malcontento  cli  questa  iiuova  setta,  perché  credo  elle  covi,  corne 
coverà  eternamente  nell’ animo  suo,  un  gran  dolore  délia  nécessita 
nella  quale  i Guisi  l’han  posto;  atteso  elle  egli  vorrehbe  vivere,  e avea 
risoluto  di  starsene  piuttosto  ritirato  che  altrimenti,  se  questo  rumore 
non  avveniva,  lasciando  il  peso  délia  republica  alla  Reina,  sua  madré. 
La  quale  va  con  gran  destrezza  e cou  incredibile  piacere  trattando 
col  figliuolo,  per  tema  di  offenderlo,  sendo  egli  molto  facile  e pronto 
a questo. 

Si  è trattato  del  modo  e forze  per  resistere  agli  Alamanni  che  ver- 
ranno,  ma  non  si  è risoluto  cosa  alcuna;  e pare  che  il  Re  ritenga  un 
non  so  che  nel  suo  petto  per  servirsene;  il  che  dispiace  a Guise,  il  quale 
odia  e terne  molto  queste  proroghe  e silenzi  troppo  freddi.  E il  Re  si 
doleva,  che  du  Maine,  fratello  del  duca  di  Guise,  non  avesse  in  sei  mesi 
fatto  cosa  alcuna  di  momento  con  un  esercito  florido,  corne  è il  suo,  e 
cosi  ben  pagato  ; tanto  che  si  giudica  ch’  egli  ritardi  i consigîi , differisca 
le  provisioni,  acciocchè  eglino  medesimi  lo  preghino  di  pace;  alla  quale 
per  sua  natura  e per  nécessité  del  regno  è inclinato;  perché  venendo 
numéro  cosi  grosso  di  raitri,  e non  essendo  possibile  al  Re  di  porre 
insieme  tante  genti  che  faccino  loro  testa,  per  avéré  nel  regno  quattro 
eserciti  in  diversi  luoghi,  saranno  costretti  a domandare  la  pace  al  Re, 
che  è quello  cire  egli  clesiclera;  acciocchè  si  conosca  che  imprudente- 
mente  aveano  mosso  le  armi,  e che  nesciverunt  qnid  pelerent , quando 
vollero  per  forza  cacciare  gli  ugonotti. 

Aiene  grosso  numéro  di  raitri  con  alcimi  capi  famosi,  ed  esercitaü 
nelîe  guerre  civili  di  Francia  e di  Fiandra;  e noi  non  siamo  ancora  in 
ondine  per  andargîi  ad  incontrare;  perô  io  stimo  che  si  farà  la  pace 
verso  agosto,  quai  quale  ella  si  sia;  e già  odo  e veggo  alcuni  segni,  i 
quali  sono  indizii  del  futuro.  In  questo  mezzo  i due  milioni  concessi 
dal  Papa,  con  la  vendita  dei  béni  délia  Ghiesa,  serviranno  a pagare  gli 
Alamanni,  acciocchè  eschino  dal  regno.  E tanto  più  mi  persuado  che 
la  si  farà,  perché  non  è bene  per  il  Re  che  i Guisi  abbino  i’ armi  in 
rnano,  e che  egli  stia,  corne  tra  l’incude  e il  martello,  fra  le  due  parti. 
1 Guisi  sono  indebitati  molto;  e pare  che  du  Maine,  in  îuogo  di  pagare 
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il  suo  esercito,  intasclii  bravamente,  sospettando  délia  pace;  la  quale 
fatta,  se  Parmi  non  li  restano  più  in  mano,  li  restino  alraeno  moite 
migliaia  di  scudi,  per  rinnovare  poi  fra  pocbi  mesi  la  guerra. 

Questa  è una  vivanda  tanto  saporita  cbe  clii  F ha  gustata  una 
volta,  non  se  ne  sa  satollare:  parlo  dell’  imperio  e del  dominare,  e perô 
questo  regno  sempre  tumultuerà. 

Il  Re  ha  recusato  di  dare  al  duca  di  Guise  Angers  e Auxonne  in 
Borgogna,  dicendogli  : erPoichè,  avendole  io  concesse  a’  vostri  parti- 
ffgiani,  per  -vostra  occasione,  ed  essi  Fhanno  perdute,  io  non  voglio 
« arrischiarmi  più  a porle  in  mano  di  altri;  ma  le  terrô  per  me.  n 

Epernon  si  mostra  amico  e intimo  di  Guise;  non  so  se  vi  sia  nascosto 
sotto  a questa  fratellanza  il  serpe.  Con  Joyeuse  non  ha  alcuna  buona 
intelligenza;  anzi  sono  venuti  in  disparere,  e non  saranno  mai  più  cosi 
familiari  corne  erano.  Questo  è îo  stato  delle  cose  publiche. 


X. 

CAVRIAM  À BÉLISARIO  VINTA. 

Paris,  1 k avril  1 586. 

Sommaire.  — Distribution  des  commandements  des  diverses  armées;  dénùment  et  lassitude.  Le  Roi 
plus  dévot  qu’un  ermite;  nouveau  pèlerinage.  Nullité  de  la  campagne  de  M.  du  Maine.  Le  duc  de 
Guise  belliqueux;  madame  de  Nemours  plus  pacifique.  M.  d’Epernon  maître  de  Boulogne  et  de 
Metz.  M.  de  Balagny  conserve  le  gouvernement  de  Cambrai.  M.  de  Guise  et  M.  d’Epernon.  L’habita- 
tion du  Louvre  interdite  aux  princes  et  aux  seigneurs.  La  reine  de  Navarre  attendue  à Chenonceaux. 
La  Reine  mère  toujours  vaillante. 

Il  mondo  di  qua  girà  corne  prima.  Guise  ha  avuto  promessa  dai  Re 
di  buon  soccorso  per  la  venuta  di  raitri,  sino  a sei  mila  cavalli,  e cin- 
quanta  compagnie  difanteria,  e in  quell’  oste  andrà  Epernon  e Joyeuse 
volontariamente.  Si  manda  il  marescial  d’Aumont  in  Rouergue  e Gé- 
vaudan,  provincie  confini  dell’  Auvergne  e Languedoc;  e si  parla  che 
Biron  andrà  in  Poitou  per  recuperare  Lusignan,  occupato  e fortifîcato 
da  Condé;  ancorchè  Montpensier,  il  quale  è in  quelli  paesi,  non  voglia 
compagno  nè  superiore.  Questi  disegni  si  fanno;  si  discorre  ogni  di  di 
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vincere  il  nemico;  si  ordinano  ii  eserciti;  ma  il  principale  del  ginoco 
ci  manca,  che  è il  denaro,  la  volontà  e gli  uomini.  E ognuno  è cosi 
stracco  di  vcdere  le  rovine  publiche  e private,  chepochi  desiderano  la 
guerra,  e tutti  griclano  la  pace.  Il  Re,  che  è tutto  dato  alla  devozione, 
e supera  ogni  eremita  e pellegrin© , vorrebbe  la  quiete;îa  quale,  quando 
non  possa  venire  per  suo  consiglio  e comandamento , verrà  malgrado 
de’ molti,  per  la  necessità  clei  tempi;  sendo  tutto  il  regno  persegui- 
tato  da  famé,  peste  e da  tumuîti  civili,  essendosi  in  moite  provincie, 
dopo  che  questa  sacrosanta  e virtu’osa  Lega  comincio,  perduta  ogni 
forma  di  giustizia. 

Guise,  quanto  ail’ esteriore,  si  mostra  aîieno  dalla  pace,  dicendo 
che  non  si  puô  nè  si  deve  dal  Re  tollerare  due  reîigioni  in  Francia; 
ma  sua  madré  lo  prega  e consiglia  a non  volere  perseverare  in  questa 
opinione,  con  publico  pericoîo  e incomodo  del  regno;  potendosi  tro- 
vare  modo  di  medicare  il  male  e sminuire  le  forze  degli  ugonotti,  i 
quali  poco  a poco  si  perderanno  da  sè  stessi.  Oltre  che  le  nozze  del 
duca  di  Nemours,  suo  fratello,  con  la  principessa  di  Lorena,  non  si 
faranno  se  non  con  la  publica  pace  e quiete,  sendo  questo  il  pensiero 
délia  Reina  Madré.  Aggiungasi  a questo,  che  dopo  il  tempo  che  i signori 
Ligarii  presero  l’armi  (che  sono  tredici  mesi,  e sette  che  du  Maine 
parti  di  qui  per  andare  in  Guyenna),  non  si  è spugnato  pure  un  forno, 
salvo  Montignac,  casa  d’un  gentil uomo,  assai  forte.  Gosi  io  spero,  che 
si  farà  una  pace,  la  quale  si  trama  e fabrica  segretamente,  ancorchè 
voi  al  tri  signori,  ai  cpiaie  piace  il  bisbiglio  di  Francia,  ci  abbiate  con- 
cesso  due  milioni  d’ oro  con  la  vendita  de’  béni  ecclesiastici;  ma  servi- 
ranno  a pagare  i raitri,  e ad  acconciare  i panni  a coloro  che  li  hanno 
sdrusciti. 

llReha  latto  un  viaggio  incredibile  per  fanghi  et  pioggie  a Chartres 
con  parte  délia  sua  confreria  de’  Penitenti,  e questi  a piedi;  di  che 
ognuno  si  meraviglia.  Pare  cosa  nuova,  che  un  Re  cosi  grande  piglï 
tanta  pena,  corne  piglia , per  sainte  dell  anima  sua.  Non  c’ è chi  possa 
dubitare  se  egli  è cattolico  da  dovero,  e se  è zelatore  délia  fede,  poichè 
cotesti  pellerinaggi  basterebbero  al  pi ù ardente  scapuzzino  che  viva. 
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Egli  è sano  e disposto,  e inganna  tutti  gli  astrologi,  i quali  affermavano 
chc  sarebbe  stato  di  vita  molto  corta,  il  cbe  causé  nelli  signori  délia 
Lega  la  presa  delle  armi. 

Quanto  alîi  due  favoriti,  lo  sono  più  cbe  mai;  e sebbene  c è tra 
di  loro  gara  e emulazione  mortale,  nondimeno  la  cuoprono  esterior- 
mente;  ed  Epernon  si  fa  conte  di  Boulogne,  terra  d’ importanza,  posta 
alla  ripa  dei  mare  di  Piccardia , pigliandola  in  pegno  per  quattro  cento 
mila  scudi,  e dentro  vi  pone  genti,  e presidio  dipendente  da  lui  solo. 
Cosi  con  la  città  di  Metz  verso  Germania,  e con  Boulogne  verso  la 
Fiandra  e Inghilterra,  aile  quale  egli  comanda,  si  âpre  il  cammino  a un 
gran  principato,  se  il  Be  venisse  a morte,  cbe  Dio  non  voglia!  Egli  pre- 
tendeva  su  Cambrai,  e voleva  cavarne  con  promesse  Balagny  gover- 
natore  di  essa,  dico  con  promessa  di  gran  ricompensa.  Ma  egli  è restato 
ingannato  délia  sua  opinione,  perché  Balagny  non  ha  voluto  lasciare  il 
certo  per  l’incerto.  E otto  di  fà,  si  ammutinarono  le  compagnie  che 
dentro  vi  sono,  donde  usci  poi  fuori  la  fama  che  Balagny  l’avesse  ven- 
duta  ai  Spagnuoli  per  quattro  cento  mila  scudi  contanti;  ma  la  cosa  fu 
falsa.  Guise  è ancora  qui,  e va  sperando  e cbiedendo;  e con  poco  cre- 
dito  conduce  le  cose  sue;  e pare  cbe  il  Be  vada  molto  lento  nelle  reso- 
luzioni  di  questa  guei'ra,  alla  quale  per  forza  di  argani  è stato  condotto; 
e stimo  certo  cbe  le  cose  conducendosi  corne  si  conducono,  Guise  me- 
desimo  pregherà  il  Be  di  pace,  e cosi  verrà  a tare  il  latino  a cavallo, 
perché  i favoriti  sono  cosi  bene  fiancati,  e possedono  tanti  paesi,  e 
hanno  oggidi  altrettanti  amici  quanti  Guise,  e il  Be  vuole  cbe  tutto 
passi  per  le  mani  e prieghi  di  questi  due.  Laondè  Guise  si  mostra  amo- 
revolissimo  e congiuntissimo  con  Epernon,  e con  amorevoli  insidie  e 
lusinghe  di  corte  F uno  inganna  l’altro;  sic  vivilur.  Bisognava  non  co- 
minciare,  e questo  sarebbe  meglio;  ma  comincialo  cbe  s’ era  il  giuoco, 
si  dovea  fornire  in  tutto  e per  tutto. 

La  reina  di  Navarra  mutera  luogo,  e si  crede  che  venirà  in  Tou- 
raine, a una  casa  délia  Beina,  detta  Ghenonceaux,  dove  si  comincierà  a 
formare  gli  articoli  per  la  pace.  La  buona  madré  sta  bene,  salvo  che 
la  gotta  alcuna  volta  la  piglia;  ma  al  corpo  buono  risponde  il  cuore 
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ingentibus  negotiis  par;  e di  vero  mostra  bene  di  essere  di  quel  serenis- 
simo  ceppo  in  ogni  cosa. 

Il  Re  non  vuole  più  principi  seco,  nè  che  alberghino  dentro  il  suo 
palazzo  corne  facevano  prima;  perô  ha  gettato  a terra  la  regia  di  questa 
città,  detta  il  Louvre,  facendo  più  chiese  in  esso;  nè  avrà  persona  seco, 
cbe  la  madré,  la  moglie,  la  nipote  e i due  favoriti,  con  aîcune  poche 
donne  necessarie  al  servizio.  Gosi  si  veggono  grandi  mutazioni. 


XL 

CAVRIANA  À BÉLfSARIO  VINTA. 

Blois,  5 mai  1 586. 

Sommaire.  — La  guerre  n’est  qu’apparente,  mais  la  paix  est  nécessaire.  M.  de  Biron  envoyé  à l’armée  de 
Poitou;  plaintes  du  duc  de  Montpensier.  Le  Roi  à ses  dévotions.  La  Reine  mère  atteinte  de  la 
goutte.  La  Reine  régnante  met  tout  en  œuvre  pour  donner  à la  France  un  dauphin.  M.  d’Epernon 
malade  à Saint-Germain.  Le  duc  du  Maine,  gros  et  pesant,  impropre  à faire  la  guerre.  Le  duc  de 
Guise  pressent  que  la  paix  se  fera , et  il  la  veut  profitable. 

Corne  le  ho  sempre  scritto , le  cose  di  qua  s incamminano  in  appa- 
renza  alla  guerra,  ma  la  verità  è che  si  farà  la  pace,  verso  settembre, 
perché  di  già  c’è  cbi  la  maneggia  e fabrica.  Aggiungesi  a questo  l’ es— 
tréma  inopia  nella  quale  è tutto  il  regno,  di  modo  che,  volendo 
questi  sacrosanti  Ligarii  continuais  il  romore  mal  cominciato,  non  è 
loro  possibile  di  farlo.  Oltre  di  cio  non  c’  è un  soldo,  con  tutte  le  im- 
posizioni  e arti  trovate  per  averne  de’  popoli.  Ma  la  pace  non  si  puo 
fare  cosi  tosto,  perché  le  piazze  occupate  dalli  ugonotti  sono  bene 
munite  , ed  espettano  altresi  li  raitri,  di  sorte  che  si  potria  concludere 
d’ accordo  quando  le  armi  d’ una  parte  e l’ altra  saranno  pari.  E se  li 
raitri  non  vengono,  noi  siamo  cosi  stracchi  di  cotesti  tumulti,  che  fa- 
remo  pace  in  qualunque  maniera  si  sia,  sapendosi  molto  bene  che  il 
re  di  Spagna  fomenta  il  maledi  questo  regno,  e che  interterrà  con- 
tinuamente  la  guerra  domestica  tra  di  noi.  Le  dirô  anche  che  il  Re 
non  è inclinato  alla  guerra,  e noi  non  sappiamo  fare  nè  pace  nè 
guerra  intiera. 


IV. 
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Biron  parte  ora  per  andare  in  Poitou , e attaccherà  di  primo  balzo 
Lusignan  assai  bene  présidia to  dai  nemici,  poi  Marans,  e di  là  va  soc- 
correre  Brouage  presso  la  Bochelle,  il  quale,  se  fra  sei  settimane  non 
è soc.corso,  converrà  rendersi  al  principe  di  Coudé  che  lo  assedia;  ed 
il  luogo  è importantissimo  per  il  sale  che  si  fa  costi,  di  entrata  di  più 
di  seicento  mila  scudi  l’anno,  ed  è munitissimo.  Montpensier  fulmina, 
perché  pretendea  che  persona  non  governasse  quel  paese,  né  condu- 
cesse  la  guerra  che  lui;  ma  avendosi  saputo  corne  egli  aveva  intelli— 
genza  in  Saumur  (passaggio  sulla  Loire  verso  Angers),  e che  se  lo 
voleva  appropriare,  il  Be  ingelosito  ha  dato  la  carica  delle  armi  a 
Biron,  il  quale  sarà  nondimeno  richiamato  alla  cura  dell’ esercito  che 
il  Be  fa  per  difesa  propria,  e che  terrà  qui  intorno  a Parigi,  cosi  tosto 
che  si  sappiano  le  nuove  délia  partita  di  Germania  dei  raitri. 

Continua  sempre  mai  il  Be  nelle  fabriche  di  chiese,  or  qua  or  là, 
e nelle  sue  ferventissime  devozioni  e pellegrinaggi  sta  bene  délia  per- 
sona; ma  la  Beina  Madré  ha  la  gotta,  e parmi  che  s invecchi  molto, 
cominciandosi  in  lei  delle  infermità  che  la  costringeranno  a stare  in 
letto,  e non  potere  più  camminare  corne  avea  di  costume,  simili  a 
quelle  de  suoi  avoli,  e del  rarissimo  principe  e magnanimo  eroe  gran- 
duca  morto.  Noi  abbiamo  gran  bisogno  délia  vita  d’ambedue,  e senza 
questi  due  lumi  la  Francia  è morta  al  tutto. 

Drack,  famoso  corsaro  Inglese,  ha  preso  l’isola  di  San  Domingo,  e 
se  ne  ritorna  ricco  di  preda. 

Epernon  favorito  è a Saint-Germain,  dove  fa  dieta  per  guarire  se 
potrà  (e  non  potrà  giamai)  del  suo  male  del  collo,  che  sono  scrofole 
congiunte  ed  associate  a mal  francese,  mantenute  da  vari  disordini. 

Guise  è qui,  in  apparenza  bene,  ma  nell’ animo  mal  conlento,  ed 
egli  vedendo  che  la  guerra  non  va  corne  vorrebbe,  non  sarà  renitente 
alla  pace;  dalla  quale  se  non  puô  ritenere  l’armi  in  mano,  farà  non- 
dimeno che  i frutti  di  essa  li  apportino  quasi  l’ istesso  che  la  guerra , 
cioè  terre  ben  presidiate  in  suo  dominio  e de’  suoi  nella  Champagna 
e Borgogna,  e cumulare  denari  per  potere  di  nuovo  tumultuare 
quando  l’ occasione  si  appresenti,  corne  saria  la  morte  del  Be,  che 
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Dio  non  voglia  ! Egli  ha  scemato  di  credito  con  tutti , e non  potria  ri- 
mettere  il  terzo  delle  genti  che  avea  raunate.  Vincere  scis  Hannibal, 
Victoria  uti  nescis.  Infatti  l’ impeto  si  vince  col  tempo.  Vostra  signoria 
m’ intende,  e questa  nazione  non  cangia  natura. 

La  Reina  ha  fatto  molti  rimedii  per  ingravidare.  Dio  faccia  che 
n’  esca  frutto,  corne  saria  mestieri;  perciocchè  senza  un  Delfino  le  cose 
vanno  male. 

E morta  di  peste  la  contessa  di  Fiesco,  dama  di  onore  délia  Reina 
Madré,  la  quale  era  figliuola  di  Ruberto  Strozzi,  e nipote  del  mare- 
sciallo,  donna  pianta  e sospirata  da  ognuno,  salvo  cia  questi  onorati  si- 
gnori  délia  Lega,  perché  non  aderiva  aile  loro  pazzie. 

Il  duca  du  Maine,  che  è in  Guyenna  con  lo  esercito,  divien  molto 
pesante  e pigro,  e si  crede  quasi  inabile  alla  guerra;  è quasi  grasso 
al  paragone  del  già  signor  Ghiappino. 


XII. 

CAVRIANA  À BÉLISARIO  VINTA. 

Paris,  juin  1 586. 

Sommaire.  — ai  juin.  Plan  à suivre  pour  achever  de  déconsidérer  les  ligueurs;  la  Ligue  est  déjà  bien 
malade.  L’Espagne  pousse  à la  guerre  et  en  profite.  Les  maréchaux  de  Biron  et  de  Matignon  ; le 
commandement  du  maréchal  d’Aumont  donné  à M.  de  Joyeuse  : faute  sur  faute.  Indifférence  du  Roi 
hors  deux  points  : les  capucins  et  ses  mignons.  Guise  et  Bourbons;  leur  importance  relative  et  leurs 
chances  de  succès.  Le  peuple  écrasé  d’impôts.  L’excès  du  mal  amènera  la  paix.  Douze  navires  armés 
à la  Rochelle;  conjectures  : le  roi  de  Navarre  irait  en  Angleterre,  puis  en  Allemagne,  pour  se  mettre  à 
la  tête  des  reîtres,  ou  bien  il  serait  question  simplement  de  secourir  Brouage.  — aâjuin.  M.  d’Éper- 
non  gouverneur  de  Provence;  insolente  fortune  des  deux  favoris.  Envoyés  du  roi  de  Navarre;  ils 
se  plaignent,  mais  ne  demandent  pas  la  paix.  Le  duc  de  Nevers  réconcilié  avec  le  Roi.  Ambassadeurs 
des  Suisses  huguenots  et  du  Danemark.  Auxonne  refuse  de  recevoir  aucun  gouverneur.  Le  Roi  vit 
dans  la  retraite , porte  un  cilice , écrit  sans  cesse  en  secret.  La  Reine  en  est  aux  recettes  de  bonnes 
femmes  pour  avoir  un  dauphin. 

2i  juin. 

Ogni  cosa  è volta  alla  guerra,  nè  si  ragiona  che  di  battaglie  ed  es- 
pugnazioni  di  città.  Per  tutto  il  regno  marciano  eserciti,  e si  continua 
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alla  rovina  universale;  con  tutte  queste  apparenze,  noi  vogliamo  pace, 
ma  vogliamo  che  i signori  Ligarii  la  cliiedino,  acciocchè,  con  loro  gran- 
dissimo  danno  e obbrobrio , confessino  di  avéré  mal  consigliato  il  Re, 
e peggio  operato,  movendo  Farmi  contro  gli  ugonotli,  i quali  si  per- 
devano  per  sè  stessi  senza  trar  spada.  Il  modo  di  costringerli  è : îasciar 
loro  F esercito  che  hanno  in  Guyenna,  ma  non  pagarlo;  non  somminis- 
trare  i viveri  necessari;  ricbiamare  i capi  principali;  e cosi  poco  a 
poco  i soldati  si  sbandano,  e la  disciplina  se  ne  va;  si  aggiunge  a 
questo  il  comune  lamento  dei  popoli,  i quali  sono  costretti  a provedere 
al  campo  le  vettovaglie;  ed  cssi  sono  talmente  esausti,  che  non  pos- 
sono  più  lungo  tempo  sopportare  questo  peso,  che  si  è anche  fatto 
maggiore,  per  la  comune  sterilità  del  regno;  di  modo  che  non  si  puo 
vivere.  E questa  nécessité  ha  indotto  malattie  pestilenti  e quasi  una 
'mortalité  universale.  Sicchô  noi  stiamo  male;  e la  Chiesa,  la  quale 
paga  ordinariamente  gran  somma  di  denari,  si  fastidisce,  e vorrehhe 
che  la  testa  si  Fmisce;  ma  non  si  puô.  L’  ambizione  délia  sacrosanta 
Lega,  e F odio  degli  altri  contro  di  quella,  non  permette  che  se  ne 
venga  a Fine,  corne  la  Chiesa  vorrehhe.  Nella  corte  poinon  vi  è gran  nu- 
méro di  gente  che  favorisca  la  sacrosanta  Lega  ; e si  danno  de’  consigli 
poco  fedeli,  almeno  inutili,  non  perché  si  voglia  essere  ugonotto  (che 
non  c è chi  lo  pensi,  né  lo  desideri) , ma  perché  questi  benedetti  Ligarii 
han  rovinato  sè  stessi  prima,  e gli  altri  dopo;  e dove  aveano  perFida- 
mente  cominciato,  non  hanno  saputo  saviamente  fornire.  E se  non 
fosse  il  rispetto  che  si  porta  alla  Reina  Madré,  la  quale  aperta  e se- 
gretamente  sostiene  la  Lega,  la  Lega  saria  giè  un  pezzo  sciolta  e sle- 
gata. 

Quanto  ai  luoghi  che  si  tengono  dagli  ugonotti,  che  sono  più  di  ses- 
santa,  parte  buoni  e parte  cattivi,  non  si  verré  a capo  di  molti  anni 
per  torgli  loro;  perché  hanno  sempre  mai  il  mare  aperto  a loro  voglia 
per  soccorso,  e Montmorency  maresciallo  non  desidera  la  rovina  di 
quelle  genti,  le  quali  li  servono  di  fianco  o di  difesa. 

Spagna  poi  fomenta  il  male,  ed  ha  caro  di  vedere  questa  guerra  in- 
testina  ; e lo  so  molto  bene,  corne  quello  che  ha  toccato  il  polso  di  co- 
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loro  elle  maneggiano  il  negozio;  perjehè  con  la  discordia  civile  di  Fran- 
cia stabilisée  la  potenza  sua  di  Fiandra.  Potrà  bene  dissimulare  le  cose, 
ma  le  si  sanno  poi  al  fin  fine.  Sicchè  noi  facciamo  guerra  a nostro  dis- 
petto,  e a voglia  di  altri.  Marte,  Venere,  Bacco  e Ozio  sono  deità 
contrarie,  e a chi  il  fattotocca  deve  essere  egii  stesso  il  capo  e condut- 
tore  delle  armi;  e il  Re  non  puô  essere  in  quattro  luoghi  in  uno  stesso 
tempo,  e provedere  di  denari,  di  munizioni,  di  consigli  e di  opéra;  di 
modo  elle,  facendosi  la  guerra  col  giudizio  e mezzo  di  altri,  ciascuno 
pensa  più  al  suo  particulare  che  a quello  del  Re;  il  quale  non  avendo 
figliuoli,  e vivendo  nella  esemplarissima  divozione  più  che  monastica 
nella  quale  vive,  è esposto  ad  ogni  male;  cosi  le  cose  nostre  non 
camminano,  corne  i signori  Romani  si  credono. 

Tutte  queste  ragioni  mipersuadono  che  si  tara  la  pace,  sebbene  P ap.- 
parenza  délia  guerra  sia  grandissima;  tanto  più  che  i popoli  la  chieg- 
gono man giunte;  e si  continua  il  romore  délia  venuta  dei raitri ; i quali, 
se  è vero  quello  che  si  dice,  sarà  una  inondazione  di  barbari  in  questo 
regno,  corne  già  de’ Goti  in  Italia.  Cosi  tosto  che  saranno  arrivati, 
senza  dubio  farem  pace;  e,  a modo  del  villan  matto,  dopo  il  danno 
lare m o patto. 

Biron,  vaîoroso  capitano,  andô  in  Poitou;  e giunto  ha  subito  recu- 
perato  Lusignan  per  via  di  composizione;  ma  siccome  v’è  ito  con  grau 
fausto,  cosi  vi  restera  impegnato,  e con  poche  forze,  e mal  pagate; 
quasi  che  egli  stato  sospetto  délia  congiura  e resoluzione  dei  Guisi, 
ma  più  savio  in  non  essere  entrato  tanto  avanti  che  non  se  ne  sia  tirato 
fuori  con  garbo,  meriti  di  patire  nell’  animo  e ne’ béni;  di  sorte  elle 
conoscendosi  l’ animo  di  lui  ambizioso  e guerriero,si  lascieràlà  con  un 
esercito  senza  essere  pagato  nè  provisto  di  cose  necessarie;  che  è la 
vera  punizione  degli  animi  ardenti  e militari.  E in  corte  verra  il  ma- 
resciallo  Matignon,  suo  emulo,  il  quale  farà  i fatti  suoi,  s inriccherà, 
e biasimerà  le  azioni  del  maresciallo  di  Biron;  cosi  a vicenda  se  la  da- 
ranno  con  detrimento  publico.  Vostra  signoria  puô  giudicare  l’esito 
di  questa  guerra,  e corne  saviamente  la  è slata  consigliata,  e molto 
meglio  corne  la  si  conduce. 
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Il  maresciallo  d’ Aumont  era  s.tato  deputato  per  1’  Auvergne  cou 
l’esercito;  ma  il  Re  lia  tolto  con  destrezza  l’armi  di  mano  a lui,  col 
pretesto  délia  malattia  che  lo  teneva  (la  quale  perô  si  è terminata 
bene),  e le  lia  posle  in  mano  di  Joyeuse,  acciocchè  soccorra  il  padre 
che  fa  poco  progresso  contro  Montmorency.  E il  detto  maresciallo  ha 
trovato  strana  questa  mutazione,  quasi  che  si  persuada  di  essere  tenuto 
dal  Re  o perfido  o inutile. 

Anche  questa  maniera  di  fare  rende  più  intricati  i nostri  negozi, 
pi  Ci  odioso  il  nome  regio  ai  ministri  suoi,  e più  disperazione  alli  animi, 
per  conseguente  diffidenza  immedicabile.  Nè  pare  che  il  Re  si  travagli 
molto  per  1’  una  ovvero  per  F altra  parte,  che  tanto  dà  ai  Guisi  quanto 
ai  Rorbonisti;  ma  solo  attende  alla  sua  vita  ritirata,  alla  divozione,  a 
fabbriche  di  chiese,  e ail’  ingrandire  i due  suoi  figliuoli  adottivi,  Joyeuse 
e Epernon.  Per  Guise  è la  Regina  Madré;  per  Rourbon  (cioè  la  parte 
nemica  di  Guise)  v’  è il  popolo  tutto  (non  parlo  dei  ugonotti,  chè  la 
religione  non  è causa  di  questa  guerra),  e la  maggior  parte  dei  signori, 
gentiluomini  e capitani  vecchi , i quali  non  riconosceranno  mai  altro  re 
che  il  legittimo  successore  a questo,  délia  stessa  famiglia,  ma  catto- 
lico,  corne  è ragionevole;  acciocchè  non  siamo  fatti  preda  all’eresia. 

Con  Guise  pochi  sono  gli  uomini  che  si  vogliano  giungere,  veden- 
dosi  la  riuscita  che  ha  fatto;  e se  non  fosse  che  questa  nazione  è di  sua 
natura  cupida  di  cose  nuove,  e facilmente  si  muove  or  qua  or  là,  io 
credo  che,  nascendo  Foccasione  di  morte  dei  Re  (che  Dio  conservi  lungo 
tempo!),  egli  si  troverebbe  solo;  ma  perché  ha  parti  popolari,  ed  è 
bello  délia  persona,  vastoque  animo  et  corpore,  questo  lo  rende  grato 
al  mondo,  massime  alla  giovanezza.  Poi  che  dunque  facciam  guerra 
contro  nostra  volonté,  e per  Fappetito  di  altri,  puo  vostra  signoria 
giudicare  corne  la  si  governi. 

Il  Re  ha  publicato  un  numéro  grandissimo  di  editti,  overo  ordini, 
i quali  aggravano  talmente  i popoli,  che  ognuno  grida  misericordia  a 
Dio.  E si  scusa  di  queste  imposizioni  e gravezze  con  la  nécessité  de’  tempi 
e délia  guerra  che  ha  in  tante  parti.  Il  denaro  che  si  caverà  di  questi 
statut!,  se  si  potesse  esigere,  corne  egli  intende  di  fare,  monteria  a 
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più  di  sessanta  milioni  di  franchi,  che  renderebbono  venti  milioni 
d’oro.  Si  che  cjuesti  sono  veri  baccelii,  e non  siarno  più  que’ popoli 
franchi  e liberi  che  suona  il  nome.  Si  biasimava  già  il  duca  di  Savoia, 
perché  deglubebat  suos  cives ; che  si  dira  ora  di  noi?  Ubique  hasta,  ubique 
sector,  coïumnaria,  hostiaria,  e il  resto  di  quelle  cose  che  si  facevano  in 
quei  tempi, 

Queste  nécessité  del  povero  Re  sono  taii,  che  il  popolo  oppresso  mur- 
mura contro  di  lui,  lo  biasima,  lo  maledice,  affigge  pasquilli  qua  e là, 
e lo  minacia  stranamente.  E per  mio  parère,  corne  le  genti  comincino 
a vedere  che  il  male  il  quale  si  patisce  è sola mente  per  la  guerra  civile, 
délia  quaîe  non  si  puô  vederne  il  fine  per  via  delle  armi,  e che  la  sola 
ambizione  de’  Guisi  mantiene  il  rumore  in  piedi , non  zelo  di  religione 
cattolica,  si  correrà  apertamente  alla  pace  da  ognuno,  e si  lascierà 
col  diavolo  gii  ugonotti  e gii  eretici.  E allora  chi  volontariamente  levé 
le  armi,  chi  fece  assemblée,  chi  procuré  l’entrata  ai  stranieri  nei 
regno,  chi  si  lego  col  Papa  e con  Spagna,  dimanderà  la  pace  a mani 
giunte;  e la  se  gli  darà,  levandogli  Parmi  di  mano,  e mettendolo  in 
stato  taie,  che  se  ne  pigiierà  poi  quel  castigo  che  si  vorrà. 

Gosi  con  artifizi  si  cammina  dal  Re  e dai  Guisi;  in  questo  mentre, 
patisce  il  popolo.  Gosa  orrenda  dal  vivere  di  qui,  e non  se  ne  puô 
scrivere  senza  lagrirne  da  chi  è uomo. 

Alla  Rochelle  erano  arrivate  clodici  navi  grosse  bene  in  ordine;  le 
quali,  secondo  il  parère  di  molti,  leverebbeno  il  re  di  Navarra  per 
Inghilterra,  acciocchè  di  là  tragetasse  in  Germania,  a mostrarsi  a 
quei  principi  délia  sua  Lega,  e farsi  capo  dei  raitri,  i quali  veniranno 
in  Francia;  ed  eccedono  il  numéro  consueto,  parlandosi  di  trenta 
mila  tra  cavalli  e fanti,  con  provisioni  di  barche  per  far  ponti,  e arti- 
glierie.  E queste  bestie  non  vogliono  entrare  in  Francia  se  non  hanno 
per  capo  un  principe  del  sangue  regio,  si  per  la  riputazione,  corne 
per  P assicuranza  del  pagarnento.  Altri  credono  che  questa  armata  di 
mare  sia  per  pigliare  Rrouage,  piazza  fortissima,  vicina  alla  Rochelle, 
posseduta  da  questi  délia  Lega;  la  quale  è alPultimo,  e si  muore  di 
famé.  Vedremo  Pesito. 
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Epernon  ebbe  il  governo  di  Provenza;  la  quale  rnostra  mala  sodis- 
fazione  di  doverlo  avéré  per  superiore;  e giàM.  di  Susa,  signore  nel  Del- 
finato,  il  quale  ebbe  promessa  dal  Re,  già  dieci  anni  sono,  che  ne 
sarebbe  governatore,  ha  mandato  qui  suo  figliuolo  a pregare  il  Re 
per  1’ osservanza  délia  sua  promessa.  Questi  principii  pajono  fastidiosi, 
e si  giudica  che  possa  nascere  qualche  garbuglio,  ma  si  crede  anche 

r 

che  una  buona  somma  d’ oro,  la  quale  Epernon  portera  seco,  cavata 
dalli  editti  che  il  Re  vuole  che  si  osservino,  basterà  ad  aquetare  li 
animi  di  coloro  i quali  lumultuano.  Egli  vi  va  accompagnato  da  sei 
mila  fanti  e mille  dugento  lancie,  e passera  pel  Dellinato,  dove  è il 
fratello,  il  quale  si  accompagnera  seco,  e con  le  forze  di  là  farà  un 
giusto  esercito,  bastante  ad  acquetare  la  Provenza,  se  fa  novità,  overo 
a frenare  1 orgoglio  clegli  ugonotti  di  Delfmato,  se  si  movessero. 

Era  venuto  nuova,  cheMandelot,  governatore  di  Lione,  era  morto; 
anche  quel  governo  si  dava  a La  Valette,  fratello  di  Epernon.  Intanto 
che  Saluzzo,  Lione,  Provenza,  e infra  poco  il  Delfmato,  erano  tutti  alla 
divozione  d’ Epernon  insieme  con  Metz,  Calais  e Roulogne.  Puô  vostra 
signoria  giudicare  che  intenzione  sia  la  nostra,  che  speranza  abbino 
i principi  di  ricevere  ricompensa  de’  suoi  servizi  dal  Re,  e corne  queste 
«•ose,  che  sono  tanti  grandi,  possino  durare!  Joyeuse  è generale  delf 
Oceano,  e governatore  di  Normandia;  imperio  che  non  si  dava  già  che 
ai  soli  figliuoli  di  Francia.  Cosi  tra  questi  due  giovani  il  mondo  di 
qua  si  partisce,  e cio  che  vaca,  vaca  a loro. 

Vennero  aîcuni  deputati  del  re  di  Navarra,  i quali  parlarono  al  Re, 
dolendosi  dei  Guisi;  e che  senza  ragione  fosse  fatta  la  guerra  a quelli 
délia  religione  reformata  (cosi  si  dimandano).  Di  pace  nè  di  accordo 
non  fecero  motto  alcuno;  anzi,  dimandando  loro  il  Re  se  avevano 
commissione  di  trattarne,  risposero  di  no.  Qucsto  è segno  che  la  vo- 
gliono  vedere  al  di  lungo,  e che  si  sentono  fomentati  e portati  da  più 
possenti  che  non  sono  le  chiese  loro  di  Francia,  intanto  che  ognuno  ha 
da  patire  il  suo  piccolo  inferno  in  questo  regno.  Oh!  corne  meglio  farà 
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T aver  lasciato  le  cose  nella  loro  natura  e stato  nel  quale  erano , che 
turbarle;  e corne  leggermente  è stato  creduto  dalla  corte  di  Roma  le 
cose  che  se  le  sono  dette  e scritte ! Dio  perdoni  a chi  n è stato  causa! 

Il  cluca  di  Nevers  è in  raiglior  stato  di  grazia  col  Re  che  non  era, 
avendogli  Sua  Maestà  scritto  una  lettera  assai  buona  e assai  amore- 
vole;  e mostrando  per  la  ch’ egli  lo  stima  uomo  da  bene  e suo  fedel 
servitore,  e promette  farli  conoscere  che  egli  lo  ha  in  buona  opinione, 
con  le  occasioni  che  se  le  potranno  presentare. 

Yostra  signoria  puô  pensare  che  mi  è stato  necessario  andare  su  e 
giù,  e parlare  e bravare,  e umiliarmi  secondo  i luoghi  e le  persone  con 
le  quali  avevo  da  trattare;  ma,  lodato  sia  Dio  per  sempre!  io  sono  al 
fine,  e con  onore  suo;  non  favendo  obbligato  a cosa  alcuna,  nè  ingag- 
giato  la  sua  riputazione,  corne  hanno  fatto  molti  ministri  di  qualche 
principe;  perciocchè,  sapendo  io  quanto  a dentro  il  cluca  fosse  nella 
benedetta  Lega  e quanto  no,  sapendo  altresi  quale  fosse  l’intenzione 
sua  quanclo  egli  andette  a Roma,  io  non  ho  mai  usato,  parlando  col 
Re  nè  con  i suoi  ministri,  di  queste  voci  : Perdono,  scusa,  satisfazione ! 
Eppure  sono  venuto  a capo  senza  renderlo  colpevole  di  quelle  accu- 
sazioni  che  se  gli  opponevano , acciocchè  non  fosse  astretto  a dimandare 
perdono,  corne  hanno  fatto  li  altri  Legarii.  Egli  è fuori  di  corte,  nè 
vi  verrà  per  mio  consiglio  di  un  buon  pezzo , perché  è cosa  da  savio 
a stare  a vedere  il  naufragio  d’ altri  sulla  ripa  del  mare;  salvo  se  egli 
non  facesse  il  matrimonio  delle  due  sue  figliuole  col  duca  di  Montpen- 
sier  e col  principe  di  Dombes,  padre  e figlio , principi  del  sangue, 
che  si  pratica  già  un  mese  o due;  il  quale  se  riuscisse,  corne  desidero, 
noi  saremo  giunti  al  colmo  délia  nostra  gloria;  essendo  parentado  di 
molta  importanza,  e che  si  fa  strada  a cose  più  grandi,  le  quali  non  si 
possono  ottenere  se  non  con  questa  congiunzione;  e il  Re  lo  desidera 
assai,  per  infringere  e annullare  la  potenza  dei  Guisi,per  quello  ch'  io 
credo. 

Gli  ambasciatori  Svizzeri  e eretici  parlarono  al  Re,  persuadendolo 
alla  pace;  rispose  loro,  che  i suoi  soggetti  gliela  chiedessero,  1’ avreb- 
beno;  e,  dopo  lungo  ragionamento  gli  diede  comiato,  e un  donativo 


IV. 


650 


NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

di  cinque  cento  scudi  per  uno,  e catena  di  trecento.  Non  si  è visto 
grande  affezione  del  Re  verso  cosioro,  ne  ha  loro  usato  più  di  dome- 
stichezza  che  a quelli  di  Danemark,  ai  quali  rispose  bravamente  e 
quasi  cou  superbia,  percioccbè  essi  poco  prudenti  si  misero  a dire 
male  délia  famiglia  di  Guise,  eparlare  male  del  Papa.  Ouesti  segni  sono 
di  guerra  e di  rumore;  ma  io  torno  sul  mio  primo  articolo,  cbe  si  farà 
la  pace,  la  quale  si  vuol  far  trovar  buona  a tutto  il  mondo,  e ridurre 
in  taie  stato  li  Ligarii,,  con  la  ruina  cbe  vedranno,  di  loro  occbi,  di 
questo  regno,  cbe  essi  stessi,  mossi  da  pietà , la  chiederanno  al  Re;  sic 
ars  cleluditur  arle. 

Si  murmura,  cbe  il  Re  va  a Lione,  ovvero  là  intorno  per  favorire  le 
cose  di  Epernon,  il  quale  va  verso  Provenza,  novo  governatore  di  detla 
città,  a rinunziare  il  governo  a La  Valette,  e forse  fare  cbe  il  governa- 
tore del  Delfinato  seguisse  l’esempio  di  lui,  acciocchè  il  Piemonte,  il 
Lionese  e il  Delfinato,  fossero  retti  e governati  da  uno  solo.  So  bene 
che  vostra  signoria  dirà,  cbe  cio  non  si  puô  fare  senza  far  torto  a molti , 
ed  eccitarc  novi  rumori  in  casa,  e cbe  la  ragione  non  lo  comporta; 
ma  io  le  rispondo,  che  in  questo  clima  la  ragione  non  ha  sempre  mai 
tanta  forza  quanto  la  sorte,  la  fortuna  o il  caso;  e cbe  è cosa  da  savio 
credere  cbe  niente  sia  impossibile  qui,  corne  altresi  non  assicurarsi  mai 
di  cio  cbe  si  dice,  che  si  faccia  o si  lasci  di  fare;  e questo  è causa  che  i 
signori  Romani  si  formano  moite  cose  nello  spirito  e neH’idea  loro, 
le  quali  non  possono  aver  luogo  qui;  e di  altre  non  credono,  che  qui 
si  lanno  con  poca  difiicoltà. 

Auxonne,  terra  fortissima  del  ducato  di  Rorgogna,  la  quale  escluse 
ed  esterminô  il  governatore,  seguace  délia  sacra  Lega,  non  ha  voluto 
ricevere  alcun  altro,  sebbene  il  Re  lia  fatto  ogni  opéra  per  dargliene 
uno.  Si  scusano  i cittadini  dicendo,  cbe  non  ne  banno  bisogno,  e che 
la  fede,  cbe  ban  data  al  Re  e mostrata  già  molti  anni  con  le  opéré, 
serve  loro  di  governatore;  e minacciano,  se  sono  astretti  di  torne  uno 
per  forza,  cbe  un  vicino  più  del  Re  potente  gli  riceverà  cosi  corne  sono 
in  sua  protezione.  Si  giudica  che  vi  sia  qualche  trama  segreta  dentro,  e 
cbe  il  re  di  Navarra  v’abbia  parte,  persuadendosi  la  maggior  parte 
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degli  uomini  che  per  là  i raitri  dei  nemici  sieno  per  entrare  nel  regno. 
E c’è  chi  crede  che  il  Re  tirera  a quella  volta  con  forze,  per  vedere  di 
ridnrla  ail’  intiera  e antica  sua  ohbedienza.  Ma  sono  cose  lunghe  e ma- 
lagevoli,  e di  non  essere  tentate  a questo  tempo. 

Il  Re  tutto  di  si  dà  alla  devozione,  e vive  quasi  ritirato  e solitario 
nelli  monasterii  da  lui  fabbricati  e riedificati,  e negli  eremi,  con  la  dis- 
ciplina e cilicio  ; scrive  perô  moite  ore  dei  giorne  da  sè,  e fa  di  moite 
memorie  e schedule  senza  che  alcun  segretario  le  vegga  ; che  fa  credere 
che  manetalta  mente  repostum  l’ affare  di  coloro  che  se  gii  sono  mostrati 
nimici. 

La  Reina  giovine  fa  hagni,  stufe  e altri  rimedii  ordinati  da  certe 
donne  per  ingravidare.  Dio  permetta  che  il  fatto  riesca!  perché  con  un 
figliuolo  questo  regno  si  acqueteria  molto  tosto , altrimenti  non  man- 
cheranno  querele  e rumori. 


XIII. 

CAVRIANA  À BÉLISARIO  VINTA . 

Paris,  juillet  1 586. 

Sommaire.  — 8 juillet.  Coup  d’œil  sur  la  situation  du  royaume.  La  Ligue,  le  Roi,  les  impôts,  l’esprit 
de  révolte.  Balagny  à Cambrai.  D’Epernon  en  Provence.  — a a juillet.  Funestes  effets  des  conseils 
venus  de  Rome.  La  Ligue  fait  une  guerre  d’ambition  et  non  de  religion.  Prochain  départ  de  la  Reine 
mère  pour  négocier  avec  le  roi  de  Navarre.  Peste  et  famine. 

8 juillet. 

Cosi  è : Nos  alia  ex  aliis  in  J ata  vocamur.  Questo  regno  se  ne  va  ail 
occaso;  nè  c’è  chi  lo  rimetta  o lo  sospiri;  e temo  che,  quando  il  Re 
salira  in  cielo,  ogni  provincia  ritorni  al  suo  antiquo  signore,  corne  le 
cose  naturali,  le  quali  si  risolvono  nelli  loro  primi  principii.  La  vene  - 
rabil  Lega  diede  prineipio  a nuovi  rumori,  i quali  si  acquetorono  un 
poco  ; poi  si  cominciô  la  guerra  contro  li  ugonotti,  che  non  chiedevano 
niente;  la  si  continua  quanto  si  puô  in  moite  parti  dei  regno  sotlo  la 
causa  di  diversi  capitani,  i quali  hanno  el  loro  umore  e pensiero  a 
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parte,  forse  congiunto  col  servizio  del  Re,  e forse  anche  no.  Per  man- 
tenerla  conviene  al  povero  principe  trovar  danari,  e perché  il  suo  era- 
rio  già  buon  tempo  è esausto,  è stato  costretto  a ritrovare  alcuni 
niezzi,  un  poco  asperi  (quanto  porta  la  condizione  di  Francesi,  liberi  e 
non  soggetti  a gabelle  e dazi),  per  i quali  ogni  persona  del  suo  regno 
se  ne  sente,  né  c’ è clii  se  ne  possa  esentare;  ma  fra  tutti  c è questa 
città,  la  quale  è la  sola  nutrice  delle  spese  regie,  poichè  il  resto  délia 
Francia  o è occupato  da  partigiani,  o impoverito  in  modo  che  puô  dar 
poco  a chi  ha  mestieri  di  molto.  Per  queste  cause,  avendo  il  Re  publi- 
cato  nuovi  editti,  sutficienti  a trovare  le  migliaia  di  milioni,  ma  in- 
sieme  da  impoverire  i suoi  soggetti,  e da  farsi  odiare,  questa  terra  si  è 
mutinata  in  modo,  che  ha  detto  alla  libéra,  che  non  vuole  contribuire. 
Cosi  la  giustizia  tace  al  présente,  perciocchè  gran  parte  de’ denari  che 
il  Re  pensava  di  avéré,  si  cavava  dalli  uomini  del  palazzo  e délia  giu- 
stizia. E,  corne  avviene  in  simili  frangenti,  si  trovano  molti  Pasquini 
sparsi  qua  e là;  i quali,  pieni  di  maledizioni,  d’ ingiurie  e di  minaccie, 
danno  ad  intendere  la  mala  sodisfazione  de’  populi. 

Quello  che  ci  par  strano  è,  che  in  questi  tumulti  e disordini  tanto 
importanti,  il  Re  lasci  Parigi,  e se  nevada  verso  Lione  per  potere  sta- 
bilire  il  duca  d’ Epernon  al  governo  délia  Provenza;  e se  non  che  la 
prudenza  délia  Reina  Madré  puô  frenare  ogni  mala  volontà  dei  citta- 
dini,  la  quale  non  muove  da  qui  intorno,  io  temerei  d'  un  inaudito 
caso. 

Sua  Maestà  con  la  Reina  moglie  disegnano  andare  a Pougues,  fon- 
tana  presso  a Nevers  due  leghe,  per  bere  quell’acqua,  la  quale  tem- 
pera mirabilmente  il  calor  del  fegato,  e leva  le  opilazioni  délia  milza. 

In  Provenza,  Vins,  famoso  capo  di  parte,  ha  preso  F armi,  di  coin- 
missione  del  parlamento,  e senza  saputa  del  Re,  col  pretesto  di  resis- 
tere  aîli  ugonotti.  Cosi  si  dà  principio  a nuovi  tumulti,  e sono  i frutti 
délia  santa  Lega,  tanto  perniciosa  a questo  povero  regno;  perché  ad 
esempio  di  quella  provincia,  le  altre  ne  faranno  con  nuove  occasion! 
altrettanto.  E non  possendo  il  povero  Re  contentare  ognuno,  atteso 
che  F ambizione  e F avarizia  sono  insuperabili  in  chi  che  sia,  coloro  che 
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da  lui  si  partono  mal  contenti,  si  ritirano  verso  i signori  Ligarii  o altri 
capi,  e il  simile  faranno  le  cittadi,  le  quali  non  vorranno  pagare  le 
imposizioni.  Gosi  mentre  ci  sarà  la  divisione,  sempre  ci  sarà  guerra, 
la  quale  non  possendosi  fare  senza  denari,  si  farà  una  pace,  qualunque 
ella  sia. 

Si  sparse  voce,  che  Balagny,  governatore  di  Cambrai,  la  vendeva  al 
re  di  Spagna;  altri  dicono  alla  reina  d’ Inghilterra,  col  consenso  del 
re  di  Navarra,  e forse  di  qualche  grande  di  corte,  e molto  favorito, 
corne  il  duca  d’Epernon.  E qui  ne  stemmo  con  gran  sospetto;  ma  si  è 
poi  saputo,  che,  sebbene  Balagny  resta  malcontento,  vedendosi  mal 
pagato,  e secondo  lui  vilipeso,  che  nondimeno  1’  effetto  non  è seguito. 
Puô  ben  seguire,  e facilmente;  e credo  che  dal  principe  di  Parma  non 
si/  manca.  Anche  quando  quel  tradimento  riuscisse,  non  lo  stimero 
cosa  nuova  nel  tempo  e stato  che  noi  siamo  in  questo  regno,  dove  è 
quasi  vergogna  di  essere  uomo  da  bene. 

Montmorency  tratta  P unione  di  Guise  col  re  di  Navarra,  la  quale 
saria  troppo  dannosa  al  Be,  se  avesse  luogo. 

Il  duca  d’Epernon,  corne  siastabilito  governatore  in  Provenza,  ha  le 
tre  chiavi  principali  del  regno  in  mano  b e puô  dar  adito  ad  ogni 
straniero  in  questa  provincia.  Egli  tratta  matrimonio  con  la  primogenita 
délia  duchessa  di  Longueville;  e li  riuscirà,  poichè  egli,  col  suo  com- 
pagno  Joyeuse,  sono  l’esempio  delle  forze  ed  efîetti  délia  fortuna  in 
esaltare  li  uomini  dabasso  al  supremo  stato. 

•2 2 juillet. 

Corne  ho  più  volte  scritto  a vostra  signoria , noi  non  possiamo  lungo 
tempo  durare  con  Parmi  in  mano;  e perô  la  Beina  va  postdomane  a 
trattare  la  pace  col  re  di  Navarra;  e il  Re  ha  pregato  il  duca  di  Nevers 
con  ogni  afïetto,  che  accompagni  la  madré  a questa  impresa;  la  quale 
piaccia  a Dio  che  succéda,  corne  abbiamo  bisogno!  I consigli  di  Roma 
sono  perniziosi  a questo  regno;  con  i quali  se  si  vuole  estirpare  l’ere- 

1 D’Épernon  était  déjà  gouverneur  de  Metz  et  de  Boulogne. 
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sia,  è opéra  al  tutto  impossibile;  e perô  quello  che  serve  a Tivoli  non 
è buono  per  Parigi,  e cosi  scambievolmente.  Il  tempo  consuma  meglio 
le  perverse  volontà  clelli  uomini  che  le  minaccie  nè  Parmi;  e il  Re, 
innanzi  a questa  profana  Lega  ( poicliè  non  v’  era  zelo  cli  religione  ma 
di  ambizione),  avea  trovato  il  modo  di  estirparla,  perché  non  dava 
più.  ufTicio  nè  beneficio  ad  alcun  ugonotto;  onde  ognuno,  più  dell’ utile 
che  dell’ anima  zelatore,  si  riducea  poco  a poco  alla  fede  cattolica, 
nella  quale  si  trovava  delle  comodità,  e nella  eretica  dei  disagi. 

Noi  la  faremo  (la  pace)  quale  si  potrà  il  meglio;  e se  il  duca  di  Ne- 
vers  vi  pone  la  mano,  la  sarà  buona;  atteso  che  egli  con  gli  uni  e con 
gli  altri  ha  gran  credito,  ed  è stimato  prudhomme  e savio. 

Guise  va  ad  assediare  Auxonne  con  le  armi  regie,  ma  riceverà  poco 
onore,  se  non  vi  va  corne  si  deve;  e si  crede  che  il  Re  non  desideri  che 
detto  Guise  P espugni.  Perché  cosi?  giudicatelo  voi,  signor  mio. 

In  Poitou  si  scaramuccia  e si  guerreggia,  essendo  il  re  di  Navarra  e 
Gondé  alla  Rochelle;  e Biron  cogli  altri  ministri  regii  a Lusignan;  i 
quali  si  risolvevano  di  andare  ad  assediare  Marans,  capo  delle  saline, 
occupato  e ben  munito  dagli  ugonotti. 

Drack,  Inglese,  famoso  corsaro,  che  già  tre  mesi  saccheggio  l’isola 
di  San  Domingo,  ha  preso,  e dopo  preso,  fortificô  Gartaghène  nel  Pé- 
rou (sic),  terra  di  molta  importanza,  del  che  gli  Spagnuoli  temonmolto. 

La  famé  e la  peste  ne  cruciano  qui,  e la  guerra  fa  il  suo  eiïetto; 
pensi  vostra  signoria  corne  stiano,  e se  si  puô  lungo  tempo  stare  cosi. 

La  Reina  andrà  a Ghampigny  per  la  pace,  casa  de!  duca  di  Mont- 
pensier,  eugino  di  Gondé,  ma  cattolico.  Di  cotesta  pace  il  cardinale  di 
Bourbon  è inimicissimo , e si  mostra  molto  alieno;  onde  non  va  con  la 
Reina.  Guise  e li  altri  la  desiderano  in  segreto,  ma  fa  ogni  opéra  per 
rinnovare  i romori  di  Francia,  e il  Re  terne  che  Guise  e Coudé  si  accor- 
dino  contro  di  lui. 
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XIV. 

CAVRIANA  A BELISARIO.  VINTA. 

Paris,  3o  septembre  1 586. 

Sommaire.  — Conspiration  de  Babington.  Détails.  La  main  de  la  Ligue  est  dans  cette  affaire,  comme 
elle  était  dans  le  complot  de  Salcède,  dirigé  contre  le  duc  d’Alençon.  Le  jeune  roi  d’Ecosse;  son  éloi- 
gnement pour  les  femmes.  L’ambassadeur  d’Espagne;  ses  dénégations,  ses  menaces.  Drake;  ses  suc- 
cès dans  les  Indes  espagnoles.  La  guerre  civile  se  poursuit  lentement;  triste  campagne  de  M.  du 
Maine;  légers  avantages  remportés  en  Auvergne  par  M.  de  Joyeuse.  Le  duc  de  Guise  et  le  duc  de 
Nevers.  Opinion  du  Roi  sur  le  duc  du  Maine.  Le  cardinal  de  Bourbon  et  sa  manie  d’être  roi.  Portrait 
de  Henri  III.  La  Reine  mère;  défiance  qu’elle  inspire  aux  huguenots.  Le  roi  de  Navarre  se  fera 
indubitablement  catholique,  mais  non  sur  l’injonction  des  Guise.  La  reine  de  Navarre  relé- 
guée en  Auvergne.  Jugement  porté  sur  la  Ligue  et  sur  ses  résultats.  Tristes  présages.  Dépêche  re- 
marquable. 


L’ assenza  délia  corte  da  Parigi  ha  causato  il  mio  silenzio  con  vostra 
signoria.  Ora  che  il  Re  è ritornato,  seguo  la  traccia.  Le  cose  d’ înghil- 
terra  scopertesi  a tempo  idoneo,  han  dato  da  pensare  a queste  Maeshà, 
aile  quali  pare  (corne  altresi  pare  a ciascuno),  che  il  volere  insidiare 
alla  persona  de’  principi  con  congiure  e sicarii,  avendo  il  modo  di  tare 
guerra  aperta,  sia  atto  piuttosto  d’ animo  plebeo  ebasso,  che  regio  e 
generoso;  nè  si  sa  lodare  anche  negli  inimici  intestini  3’  avvenimento 
di  cotai  impresa.  E si  va  discorrendo,  che  chi  ha  maccbinato  tal  con- 
giura,  abbia  aile  volte  pensato  di  tare  il  medesimo  al  già  duca  di 
Alençon,  e forse  che  ne  fu  parla  to.  Ma  perché,  corne  ho  scritto  nella 
vita  de!  glorioso  principe  Gosimo  granduca,  impunitatis  cupido  magnis 
semper  conatibus  est  adversa,  non  ci  fu  persona  che  l’ intraprendesse,  se 
non  forse  quel  Salcède,  Spagnuolo  rinnegato,  il  quale  fu  tirato  a 
quattro  cavalli , e che  scoperse  poi  cose  molto  simili  di  queste  sacro- 
* ' santé  Leghe.  In  somma  la  congiura  è scoperta  e punita;  e se  F autore 
potesse  essere  preso,  darebbe  piacere  ai  spettatori.  Credo  che  la  reina 
di  Scozia  si  terne  molto;  ma  ella  non  è causa  movente,  nè  la  prima, 
ma  si  benc  una  senza  la  quale  queste  tragédie  non  si  rappresente- 
rieno;  perché  questi  suoi  parenti,  corne  han  turbato  il  regno  di  qua, 
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pensano  anche  di  turbare  i regni  d’ oltremare;  e il  stimolo  di  Filippello 
ne  è causa,  con  cpielle  doble  e portughese1. 

A costei  veniva  di  ragione  la  successione  d’ Ingbilterra;  ma  essendo 
ella  convinta  di  adulterio  duplicato,  anzi  triplicato,  e diomicidio  com- 
messo  nellapersona  del  fu  re,  suo  marito,  e decaduta  dalle  sue  ragioni 
e pretensioni,  succédera  il  figliuolo  senza  alcun  dubio  per  le  leggi  del 
regno;  e cosi  lo  stima  la  stessa  reina  d’Inghilterra;  la  quale  opéra 
quanto  puô,  cbe  le  sia  data  per  moglie  la  figlia  del  re  di  Dacia,  overo 
Danermark.  Egli  nondimeno  lia  T animo  moltolontano  dalle  donne;  e, 
sebbene  è di  età  nella  quale  Yenere  esercita  le  sue  forze,  che  è di  ven- 
tuno  anno,  e biondo  e sanguigno,  pure  non  ne  prende  diletto;  e la 
dama  la  quale  mi  raccontava  questo,  cbe  è principalissima  del  regno 
d’ Ingbilterra  per  beltà,  per  sangue  e per  maniéré,  mi  disse  con  bella 
similitudine  non  conosciusta  dalli  retorici  : te  Che  egli  era  tanto  alieno 
cr dalla  moglie  e da  maritarsi,  quanto  la  reina  d’ Ingbilterra,  mia  si- 
ergnora,  da  mariti.  Vostra  signoria  intende  il  negozio.»  Queste  furono 
le  formali  parole,  le  quali  meritano  considerazione. 

Sono  stati  scoperti  quasi  tutti  i congiurati,  e puniti  nella  testa;  e un 
segretario  délia  regina  di  Scozia  è preso,  con  il  quale  si  confronterà 
la  detta  signora.  De’  congiurati  ve  ne  sono  di  grandi,  e buon  numéro; 
e due  ovvero  tre  gentiluomini,  ma  poveri,  délia  guardia  délia  regina, 
alli  quali  ella  aveva  fatto  gran  bene  e avanzamento;  e uno  di  questi, 
che  è giovane  di  belle  maniéré,  avea  promesso,  col  pugnale  cbe  egli 
portava  accanto,  di  ucciderla  allora  che  entrerebbe  (corne  lia  di  cos- 
tume) in  un  parco  vicino  aile  mura  di  Londra,  dove  andava  con  sola 
compagnia  di  dame,  senza  guardie  nè  scorta  di  nomini.  E si  dice,  che 
vi  sono  mescolati  de’  gesuiti  in  questo  negozio,  i quali  non  faranno 
altro  fine  che  quello  dei  congiurati.  La  cosa  fu  scoperta  a caso,  e corne 
fu  publicata,  recô  tanto  dispiacere  ai  populi,  che  si  corse  a supplicare 
la  reina,  che  la  si  contentasse  di  crescere  il  numéro  delle  sue  guardie; 
e si  pianse,  e in  uno  stesso  tempo  si  giubiio  per  ciascuno,  del  pericolo 
che  ella  avea  corso,  e delf  esito  che  avea  avuto  la  congiura. 

1 Les  doublons  d'Espagne. 
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Ma  ella  rispose  : et  Che  nonbisognava  maggior  caterva  per  sua  difesa, 
ce  poichè  colui,  il  quale  l’avea  guardata  dalle  insidie  e dai  sicari  per  tre 
ccvolte,  la  guarderebbe  anche  perl’avvenire;  che  è Dio.-n  Duolsi  bene 
che  questi  signori  Ligarii  (parlo  di  certi)  abbino  avuto  le  mani  in  cotai 
pasta , e credo  che  manet  alla  mente  repostum. 

L’ ambasciatore  di  Spagna,  che  è qui  residente,  nega  cotai  congiura 
essere  vera;  e dice  che  sono  finzioni  e cautele  délia  reina  d’Inghilterra 
per  levarsi  certi  cattolici,  sospetti  a lei,  dinnanzi  agli  occhi,  e per  met- 
tere  più  di  odio  sul  re  di  Spagna,  suo  signore,  di  tutti  i suoi'vassalli, 
ed  altri  amici  ed  aderenti;  ma  che  con  questo  non  fuggirà  la  venuta 
del Y Armota,  la  quale  si  apprestava  in  Spagna  e Portogallo,  pervenire 
in  questi  nostri  mari  di  qua  ai  danni  di  essa  reina,  ed  a ricuperare 
(se  puo)  Olanda  e Zelanda,  occupate  tirannicamente  e ingiustamente 
da  lei. 

lo  credo  per  me,  che  la  castratura  bruci  e cuoca  molto  agli  Spa- 
gnuoli,  di  vedersi  predati  sino  nelle  viscere  da  Drak,  famoso  e ricco 
corsale  Inglese;  il  quale,  a di  passati,  fece  il  diavolo  aile  Indie  nuove, 
dove  è di  nuovo  ritornato,  e s’ ode  che  continua  la  sua  buona  for- 
tuna.  E oltre  alla  perdita  delle  isole  di  Paesi  Bassi,  si  sa  *che  la  sola 
reina  d’Inghilterra  interrompe  il  corso  delle  vittorie  del  re  di  Spagna, 
e i suoi  affari  di  qua.  Tanto  è che  la  congiura  non  piace  nè  è piaciuta  a 
queste  Maestà,  potendo  toccare  a loro  (che  Dio  lo  vieti!)  il  medesimo, 
e dagii  stessi  autori;  tanto  più  che  non  vi  è sin’  ora  alcun  successore 
che  possa  vendicare  azioni  cosi  enormi.  Nè  puô  impedire  questo  loro 
dispiacere  P essere  la  reina  eretica,  poichè  chi  ha  ordita  la  congiura , o 
favorita,  o comandata,  si  muove  per  ragione  di  Stato  soîamente,  e non 
per  religione,  se  bene  con  questa  quasi  con  vélo  si  vogba  cuoprire; 
e,  affine  che  la  sia  stimata  opéra  più  onorevole  e pia,  i gesuiti  ci  han 
posto  il  loro  consenso. 

lu  Inghilterra  si  sono  tenuti  chiusi  tutti  i passi,  i quali  non  sono 
molti,  sino  tanto  che  i congiurati  sono  stati  presi;  e intorno  l’isola  sono 
molti  vascelli,  i quali  la  costeggiano,  temendo  delle  insidie  dei  stranieri. 

Ecco  quanto  aile  cose  inglesi;  quanto  aile  nostre,  la  guerra  continuera 

83 


IV, 


658  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

ancora  questo  altro  mese  cl’  ottobre;  poi  le  pioggie,  i freddi,  laca-restia 
e le  infermità  ci  costringeranno  a riporre  le  trombe  nei  sacclii.  Potrei 
anco  dire  la  poca  volontà  dei  capitani,  e molto  meno  quella  de  sol- 
dati;  ma  non  vuo’  offenderli. 

Biron,  maresciallo,  patisce  un  po’  poco  délia  riputazione,  dolendosi 
il  Re  o almeno  quelli  del  suo  consiglio  che  egli  abbia  disarmato  Poi- 
tou, senza  espresso  comandamento  del  Re;  di  donde  nasce  che  nel 
paese  Poitevino  gli  ugonotti  predino  liberamente,  non  vi  essendo  chi 
résisté  aile  loro  imprese.  Quanto  al  duca  du  Maine,  egli  se  ne  viene  in 
corte,  o almeno  verso  il  paese  di  Francia,  fractis  viribus  deU’animo  e 
dell’ escercito,  parte  per  la  mortalité  e carestia  grande,  la  quale  T ha 
perseguitato  sempre  per  quel  tempo  che’ gli  è stato  là,  e parte  per  non 
gli  essere  succeduto  la  centesima  parte  de’  suoi  pensieri;  nè  ha  fatto 
cosa  alcuna  di  momento,  se  non  avéré  preso  con  denari  quattro  castella, 
sotto  le  quali  ha  perduto  molli  uomini;  di  sorte  che,  se  avesse  avuto 
due  vittorie  simili  a quella  di  Castillon,  assediato  da  lui  due  mesi  e 
mezzo,  e preso  a composizione  perla  peste  che  dentro  vi  era,  egli  ri- 
maneva  al  tutto  disonorato.  La  Valette,  che  era  in  Delfmato,  non  ha 
fatto  alcun-a  prova  con  tutte  le  forze  ch’ egli  avea;  nondimeno,  per 

r 

amore  del  fratello  Epernon,  il  Re  gli  ha  fatto  grandissime  carezze. 
Joyeuse  è stato  più  fortunato  di  tutti,  e il  più  stimato,  avendo  preso 
due  terre  nelle  montagne  di  Auvergne  di  molta  importanza  per  il  paese; 
e mérita  di  trionfare,  perché  sono  già  venlicinque  anni  che  erano  l’ asilo 
di  ladri  e bandolieri  eretici , e , per  il  sito  loro  inaccessibile , slimate  ines- 
pugnabili.  Ma  il  tempo  secco,  che  a durato  qui  per  alcune  settimane,  ha 
fatto  strada  a Joyeuse  nelle  montagne,  nelle  quali  avendo  condotto  facil- 
mente  l’ artiglieria , ha  poi  battuto  le  dette  terre  e ridotte  ail’  obbedienza 
del  Re.  Guise  se  ne  resta  in  Champagna,  e cosi  tosto  che  ha  saputo  che  il 
duca  diVevers  e madama,  sua  moglie,  sono  stati  accarezzati  straordina- 
riamente  dal  Re,  e che  han  ricevuto  accoglienze  quali  essi  desideravano, 
ha  mandato  procura  qua  al  cardinale,  suo  fratello,  acciô  che  termini 
il  matrimonio  scambievole  di  suo  figlio  e fîgliuola  col  figlio  e figliuola 
del  duca  di  Nevers,  e lo  termini  in  quella  maniera  che  piacerà  al  duca 
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di  Nevers;  temendo  egli,  che  detto  duca  si  imparenti  e leghi  con  quelii 
di  Bourbon  e principi  del  sangue  regio  cattobco;  perché  conosce 
quanto  importi  il  consiglio  e l’assistenza  di  questo  zoppo  aile  cose  sue; 
ma  io  credo  che  Nevers  non  farà  cosa  alcuna,  trovandosi  ingannato 
per  due  volte  col  duca  di  Guise  in  cose  di  grandissima  importanza;  di 
sorte  elle,  se  egli  non  è pazzo,  non  si  mescoîerà  con  gente  leggiera  e 
disleale.  So  bene  che  il  Re  ha  in  altra  stima  il  duca  du  Maine  che 
Guise;  e lo  ha  detto  a persona  di  fede,  lodando  la  fermezza  e fede  de! 
duca  du  Maine,  coi  biasimare  i’ incostanza  e disleaîtà  dell’altro;  e, 
quanto  al  valore  nelle  armi  e nell’  in  du  stria  militare,  egli  preferisce  a 
Guise  quell’altro;  oltre  di  cio  1’ ama  più  per  essere  stato  più  obbe- 
diente  al  Re  e a suoi  comandamenti,  e non  si  essere  tanto  avanzato  in 
parole,  che  di  burlarsi  e ridersi  delle  azioni  sue,  corne  ha  fatto  suo 
fratello  ; etiam  apud  principes  veritas  oclium  parit. 

Si  murmura,  che  fanno  assemblée  per  rinnovare  la  guerra;  ma  sono 
parole  che  non  hanno  ali  per  volare,  e ognuno  è stanco;  e i capi  prin- 
cipali,  governatori  di  terre  e di  provincie,  corne  di  Orléans,  Bourges, 
Auvergne,  sono  già  guadagnati  dal  Re,  ed  hanno  rinnegato  la  fede  di 
Guise.  Bourbon  cardinale  persévéra  neU’umore  di  essere  re,  ma  io 
attribuisco  questa  malattia  di  spirito  alla  vecchiaia  e ail’  ozio  nel  quale 
è vissuto. 

Quanto  al  Re,  egli  è sano  e disposto,  e continua  nel  fervore  délia 
divozione,  e cose  ecclesiastiche,  mostrandosi  molto  alieno  dai  negozi 
del  inondo,  con  tutto  che  egli  scriva  di  sua  mano  più  che  con  notaro, 
e risolva  da  sè  le  più  important!  cose  del  regno.  Mangia  bene  al  desi- 
nare, cena  poco,  leva  innanzi  di,  e travaglia  con  lo  spirito  molto;  è 
segreto,  paziente,  memore  e dissimulato;  pronto  nelle  risposte,  ed  ha 
certi  suterfugii  che  sono  ammirandi  quando  non  vuol  fare  le  cose.  E 
tutto  bianco  de’ capelli  e délia  barba,  e ha  pochi  denti  sani,  se  bene 
non  ha  più  di  trenta  sei  anni.  Non  si  vede  che  alla  sfuggita,  e poche 
volte  ancora  : sic  vivitur. 

La  buona  Madré  corse  qua  e là,  corne  provvido  nocchiero,  per  con- 
servare  la  barca;  ma  gli  ugonotti  ingannati  più  volte,  anche  il  di  delle 
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nozze  délia  reina  di  Navarra,  non  credono  più  aile  parole  di  lei  ; e se 
fanno  pregare  per  F abboccamento , dando  parole  per  parole,  e lunghe 
per  lunghe;  ma  corne  si  sia,  noi  faremo  pace  nella  nostra  maniera,  cioè 
necessitati  dalla  famé,  dal  disagio,  dalle  malattie,  e dalla  nostra  impa- 
zienza,  e cbi  puo  salvarsi  si  salvi. 

Vostra  signoria  non  creda  che  le  regole  di  Roma,  nè  i discorsi 
delle  corti  di  costà  servino  ai  nostri  affari;  perche  con  queste  teste  la 
fortuna  e il  caso  hanno  gran  luogo.  Quelli  che  sono  stati  nemici  mor- 
tali  si  riuniranno  con  parentado  nuovo,  e si  faràla  legge  delF  amnistia 
Ateniese.  Vostra  signoria  me  lo  creda,  e vedrà  che  non  sono  troppo 
stravagante  astrologo.  Non  c è alcun  ugonotto  che  non  si  facesse  cat- 
tolico  per  essere  re;  pensi  mo’  vostra  signoria,  se  il  re  di  Navarra  vorrà 
perdere  cosi  bella  gioja  per  sola  una  opinione!  Ma  il  povero  principe 
non  lo  vuole  divenire  a colpi  di  bastone  o di  sforza,  nè  forzato  dagli 
Guisi;  anzi  dice  che  ubbidirà  il  Re,  se  glielo  comanda;  e dice  chiara- 
mente,  corne  è stato  ricerco  dai  Guisi  di  unirsi  seco  a’ danni  del  pa- 
drone;  il  che  è spiaciuto  al  Re,  il  quale  per  questo  rispetto  desiderala 
pace,  temendo  di  non  restare  una  di  queste  mattine,  che  ne  viene  il 
verno,  senza  inantello. 

Pensi  mo’  tutta  Roma,  e tutta  Italia  quello  che  vorrà;  faccia  monti 
di  discorsi  sopra  monti;  la  pace,  qualunque  ella  sarà,  sarà  più  necessa- 
i'ia  e utile  a noi  che  ogni  guerra;  e in  questo  mezzo  Madonna  Santa 
Lega  ha  rovinato  Madonna  Santa  Ghiesa  Gattolica  Romana,  avendo  il 
clero  venduto  il  proprio  e pagato  sette  eserciti  un  anno  intiero,  per 
non  fare  altro  che  rovinare  i popoli , e rovinare  la  riputazione  délia  na- 
zione;  e se  si  continua  ancora  un  anno,  ci  saranno  molti  signori  e 
principi  che  chiederanno  limosine,  o si  daranno  al  falsificare  monete. 
Io  non  uso  iperbole,  che  non  è mio  costume,  ma  corne  uomo  cono- 
scente  delF  umore  di  queste  genti , scrivo  il  vero. 

Madonna  Venere  fa  il  suo  corso  per  tutta  la  corte,  e viva  F amore! 
perché  chi  starebbe  saldo  in  cosi  strette  conversazioni , corne  sono 
queste  degli  uomini  e donne  di  corte? 

Gli  eserciti  si  ritirano  in  le  provincie  più  abbondanti,  epoco  a poco 
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si  sbandano  i soldati  mal  pagati  e molto  ammalati.  E la  Reina  Madré  è 
ancora  a Chenonceaux,  verso  Tours  sul  fiume  di  Loire,  aspettando 
risoluzione  del  luogo  dove  potrà  vedere  il  re  di  Navarra;  il  quale  corne 
folletto  che  non  vuol  parlare,  fa,  disfa  e dà  ad  intendere.  Sua  mogîie  è 
nelle  montagne  di  Auvergne,  in  un  castello  eletto  da  lei  per  sicurezza 
sua,  inaccessibile,  dove  vive  di  quello  che  puô;  odiosa  al  Re,  suo  fra- 
tello,  e al  re  suo  marito;  e si  è da  sè  stessa  posta  prigione,  per  non 
essere  prigione.  Questo  regno  porta  pericolo,  morendo  il  Re  (che  Dio 
non  voglia!)  di  correre  la  medesima  fortuna  che  Portogallo,  e d’ essere 
in  possessione  d’un  re  straniero. 

Il  Re  è più  che  mai  amico  délia  vita  solitaria  e ritirata;  nè  si  puô 
indurre  a portare  il  peso  de’  negozii,  corne  faceva  innanzi. 

Questo  è lo  stato  di  questo  regno;  povero,  esausto,  diviso,  infermo, 
fraudolente,  e che  se  ne  va  ail’  occaso,  con  gran  dispiacere  di  ognuno 
che  ama  il  publico. 


XV. 

CAVRIANA  À BÉLISARIO  VINTA. 

Paris,  octobre- décembre  i586. 

Sommaire.  — 26  octobre.  Le  Roi  se  fait  ermite  à Vincennes.  Procès  et  condamnation  de  Marie  Stuart; 
démarche  du  Roi  en  sa  faveur;  ia  première  imprudence  de  ses  partisans  la  perdra.  Détresse  en 
France.  Maladie  grave  de  la  reine  de  Navarre;  projets  de  mariages  entre  les  familles  de  Bourbon  et 
de  Lorraine.  Rapprochement  possible  entre  Guise  et  Navarre , mais  contre  le  Roi.  — 11  novembre. 
Projets  de  trêve  et  d’alliances.  La  paix  nécessaire;  opposition  des  Guise  et  de  l’ambassadeur  d’Es- 
pagne. Maladie  de  M.  de  Montmorency.  Paris  menacé  par  les  Guise  d’une  nouvelle  Saint-Barthélemy. 
Le  parlement  et  le  roi  de  Navarre.  — 8 décembre.  Entrevue  projetée  entre  la  Reine  mère  et  le  roi 
de  Navarre.  Rocroi  pris  par  les  huguenots.  Situation  déplorable  de  la  reine  de  Navarre.  La  France 
menacée  d’un  démembrement;  la  Toscane  en  profitera-t-elle?  Le  Roi  et  ses  deux  favoris.  La  reine 
d’Ecosse;  prétentions  exorbitantes  du  roi  d’Espagne;  les  malheurs  de  la  France  l’ont  fait  grand. 

26  octobre. 

Qui  non  c è cosa  di  momento,  perché  la  corte  è separata;  e il  Re, 
ancorchè  avesse  publicato  di  soggiornare  tre  mesi  a Saint-Germain, 
nondimeno  stimulato  dal  zelo  délia  sua  ardentissima  devozione,  è stato 
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ed  è ancora  al  bosco  di  Yincennes  (eremo  suo  proprio  e famigliare) , 
dove  non  si  va  da  persona  se  non  è chiesta  da  lui.  La  Reina  Madré  è a 
Chenonceaux  per  la  pace;  la  moglie  è a Dollinville,  casa  già  favorita 
del  Re;  il  consiglio  è a Saint-Germain,  senza  il  capo  proprio;  di  sorte 
che  silent  omnia,  e cosi  deveno  tare  le  nostre  lettere;  ma  voi  avete  sete 
e vorreste  trarvela.  Orsù  pigliate  questo  poco. 

Si  rinnovella  la  congiura  contro  la  reina  d’ Inghilterra , poicbè  la  prima 
non  riusci,  ed  in  Francia  sono  i maestri;  ma  queste  pratiche  noceranno 
alla  reina  di  Scozia,  alla  quale  si  è fatto  il  processo,  ed  ella  convinta  resta 
condennata  nella  testa  ; nondimeno  la  reina  d’ Inghilterra  le  ha  donato  ed 
assicurato  la  vita.  Il  processo  è stato  mandato  qui  al  Re,  acciochè  vegga 
le  trame  ordite,  e lo  faccia  giudicare  dai  suoi  consiglieri;  e Sua  Maestà 
ha  pregato  la  detta  reina  a volere  perdonare  alla  reina  di  Scozia;  il 
che  farà,  parte  per  amore  del  Re,  parte  per  la  riputazione  délia  cle- 
menza,  la  quale  ella  desidera  di  conservare;  potendo  in  un  baleno  le- 
varla  dal  mondo  senza  sospetto,  quando  fantasia  le  ne  verrà,  con  un 
boccone.  E forse  che  coloro  i quali  trafficano  questa  si  onorevole  im- 
presa , veggendola  viva , si  rimetteranno  di  nuovo  al  negozio , affine  che 
rovinino  îei,  sè,  e molti  altri  insieme  con  la  loro  imprudenza. 

Noi  qui  moriamo  di  famé,  di  peste,  di  malattie  e di  disagio  d’ ogni 
cosa;  e crescono  intanto  i disordini,  la  ingiustizia  e T impiété,  con  la 
hcenza  che  la  guerra  civile  adduce  seco,  che  se  Dio  non  vi  pone  la 
mano , non  vi  sarà  più  da  dolersi  degli  ugonotti  che  de’  cattolici. 

La  reina  di  Navarra  è malissimo  délia  persona,  con  dolori  di 
tutto  il  corpo,  e sta  in  modo  che  non  sipuo  espettare  che  cattivo  esito 
di  lei;  la  quale  se  viene  a morte,  la  principessa  di  Lorena,  ambita  e 
corteggiata  dal  duca  di  Nemours,  si  darà  al  re  di  Navarra;  e con 
questo  parentado  si  farà  cattolico;  la  sorella  di  lui  si  darà  al  primo- 
genito  del  duca  di  Lorena,  il  quale  mariterà  altresi  due  sue  figliuole 
al  duca  di  Longueville  e al  conte  di  Soissons,  figliuolo  del  già  prin- 
cipe di  Gondé. 

Guise  fece  assemblée  col  cardinale  di  Bourbon  e col  cardinale  di 
Guise  a Ourscamps,  vicino  a Soissons;  ma  non  si  vede  ancora  motivi 
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di  quel  consiglio;  e si  sa  che  il  duca  di  Guise  scrive  al  Re,  che,  se 
vuole,  egli  farà  la  guerra  alli  ugonotti,  senza  che  Sua  Maestà  fornisca 
un  soldo;  ma  noi  vogliamo  la  pace,  perché  non  sappiamo  né  possiamo 
far  guerra,  e i preti  sono  lassi  di  tanto  distribuire  denari,  e conferire 
aile  spese.  E pietà  di  vedere  le  rovine  che  sono  in  questo  regno,  le 
quali  cresceranno  da  vantaggio,  seDionon  fa  nascere  la  pace,  buona 
a tutti. 

Guise  coi  suoi  non  è tanto  nemico  del  re  di  Navarra  quanto  si 
crede;  anzi  i ministri  degli  uni  conferiscono  coi  ministri  degli  altri,  e si 
visitano  per  terza  persona;  vi  lascio  mo’  pensare,  se  i nemici  e capi 
principali  fanno  buona  ciera  e si  onorano  scambievohnente,  quello  che 
ne  puô  toccare  al  Re  di  cotesta  finta  nimistà.  Perô  noi  faremo  pace,  e 
chi  vuol  guerra,  chi  la  consiglia,  e chi  somministra  modo  di  farla,  è un 
mal  cristiano;  Dio  li  perdoni!-  Sulle  prime  nuove  che  verranno  di 
Auvergna  e Languedoc,  io  credo  che  ci  sarà  la  morte  délia  reina  di 
Navarra,  la  quale  se  ne  è quasi  fuggita  ail’ improvista  d’un  castello, 
detto  le  Charlat,  e andata  a un  luogo  vicino  a Issoire;  e,  se  Dio  non 
provede  ai  casi  suoi,  la  non  puô  farla  lunga. 

Joyeuse  e Epernon  sono  ricbiamati  in  corte,  i quali  rimeneranno 
gran  nobiltà  dalla  guerra;  e il  duca  du  Maine  se  ne  ritorna,  avendo 
patito  molli  disastri  in  Guascogna,  senza  avéré  fatto  gran  servizio  al 
Re.  Gosi  va  il  mondo  di  qua. 

Post-Scriptum.  Si  tiene  per  certo,  che  il  Re  sia  cagione  délia  fuga 
délia  reina  di  Navarra,  la  quale  è guardata  e custodita  da  dugento  ca- 
valli  in  questo  luogo  dove  è,  per  commissione  di  Sua  Maestà.  Magna 
sunt  mysteria  Domini. 


1 1 novembre. 

Si  farà  una  tregua  lunga  di  quattro  anni,  per  incamminarsi  a una 
buona  pace,  lunga  e stabile;  nel  quai  tempo  ognuno  poserà  le  armi, 
e chi  ha  in  mano  fortezze,  se  le  terrà;  si  tratterà  anche  di  ridurre  al 
grembo  délia  Santa  Chiesa  il  re  di  Navarra  con  qualche  concilio  nazio- 
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nale  che  qui  si  farà,  non  discordante  da  quel!’  ultimo  di  Trento,  e col 
contento  del  Papa;  e si  vedrà,  o di  rendere  monaca  la  reina  di  Navarra, 
o che  in  questo  tempo  la  si  moria,  avendo  ella  cause  di  cio;  e si  po- 
trebbe,  per  unire  le  due  ïamiglie  tumultuanti,  maritare  la  principessa 
di  Lorena  al  re  di  Navarra,  e la  sua  sorella  al  primogenito  di  Lorena, 
e di  ma.no  in  mano  tare  al  tri  matrimonii  che  saranno  vincoli  o legami 
indissolubili  per  tenere  congiunte  le  due  case.  Questa  è la  pace  che  si 
tratta  ora,  e che  ci  riuscirà,  volendola  il  Re,  e chiedendola  tutto  il 
popolo  esausto  e afflitto. 

Guise  col  cardinale  di  Bourbon  farà  quanto  possono  per  impedirla,  e 
si  ajutano  di  Spagna,  e del  suo  ambasciatore  che  è qui,  il  quale  è se- 
diziosissimo  e nefando  ; e con  tutto  che  il  re  di  Navarra  si  rendesse 
monaco,  non  che  cattolico,  dice  che  non  puô  più  succedere  alla  Corona, 
avendo  già  perduto  ogni  pretensione  colf  essere  stato  scomunicato  e 
relasso,  e che  altri  hanno  guadagnalo  la  sua  ragione  e quasi  anzianità; 
in  somma  che  il  re  di  Spagna  non  la  permetterà  mai,  e farà  per  vie 
diritte  ed  oblique  ch' egli  ne  restera  privo.  Miseri  che  siamo,  poichè 
questi  marrani  e ladri  ci  hanno  a dare  la  legge,  àncorchè  siamo  catto- 
liciebuoni! 

Montmorency  era  infermo;  e se  morisse,  gli  ugonotti  e il  re  di 
Navarra  è al  tutto  perduto;  e si  getterà  al  tutto  nelle  nostre  braccia. 

E stato  pericolo  di  un  altro  San  Bartolomeo  a Parigi,  alla  festa  di 
Ognissanti,  perché  Guise  coll’ ambasciatore  aveano  secretamente  am- 
mutinati  più  di  dodici  mila  uomini  per  uccidere  gli  ugonotti  riconci- 
liati  che  sono  di  ritorno,  e cominciavano  dall'  ambasciatore  d’ Inghil- 
terra  con  la  fresca  occasione  del  supplicio  di  quelli  che  aveano  voluto 
uccidere  la  reina,  i quali  si  dicevano  cattolici.  Ma  vi  si  è posto  ordine. 

La  corte  di  parlamento,  che  è tutta  la  giustizia  di  Francia , è in  favore 
del  re  di  Navarra,  se  ritorna  cattolico  da  senno  e non  altrimenti,  e i 
Guisi  si  disperano  di  cio;  ma  se  non  ritorna  alla  Chiesa  non  sarà  mai 
re.  Infine  i Francesi  vogliono  un  re  cattolico,  naturale  e delF  arbore 
proprio,  se  possono  averlo,  e non  un  forestiero.  E il  Re,  o per  vendi- 
carsi  dei  Guisi,  o per  ragione  di  giustizia,  o per  inclinazione  naturale, 
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si  contenta  che  il  re  di  Navarra  sia  successore,  mentre  sia  buon  cat- 
tolico,  e non  altrimenti. 

8 décembre. 

La  difïidenza  del  re  di  Navarra,  più  volte  befïato  col  mantello  délia 
pace,  e la  Reina  Madré  sospettosa  delle  insidie  degii  ugonotti,  i quali, 
a guisa  del  Turco,  mentre  trattano  di  pace  o di  tregua,  occupano  sem- 
pre  mai  qualche  luogo , hanno  causato  il  ritardamento  di  trovarsi  in- 
sieme.  Perô  è stabilito,  che  al  sesto,  overo  alpin  lungo  al  decimo  del 
présente  mese,  si  abboccberà  la  Reina  col  detto  re  a la  Mothe  Saint- 
Héraye,  casa  di  Lansac,  vicina  a Niort,  e non  molto  lontana  dalla  Ro- 
chelle, asilo  degii  ugonotti;  e a quelio  che  si  vede,  le  cose  sono  assai 
bene  incamminate  per  la  tregua,  di  dove  nascerà  poi  una  buona  pace; 
anzi  la  Reina  ce  la  promette  certa  e sicura,  forse  perché  la  ha  una 
buona  mano,  e un  buon  astro  a fare  cose  eroiche  e sopranaturali , e 
terminare  quelio  che  altri  non  possono  credere  potersi  fare.  Con  lei 
v’è  il  duca  di  Nevers,  il  quale  è carissimo  aile  parti,  e vie  più  a loro 
Maestà. 

Nei  trattare  di  accordo  e di  abboccamento  è successo  la  presa  di 
Rocroy,  fortezza  di  Champagna,  governo  di  Guise,  vicino  a Mézières 
e a Sedan,  verso  la  foresta  di  Ardenna;  la  quale  è stata  praticata  dagli 
ugonotti  del  paese;  ma  cosi  tosto  che  vi  sono  entrati,  il  duca  di  Guise 
gli  ha  seguiti,  e chiuso  tutti  i passi  per  condurvi  il  vivere,  del  quale 
sono  malissimo  provisti;  di  sorte  che  il  luogo  si  renderà  senza  alcun 
dubio,  prevenuto  dalla  celerità  del  duca.  E a Maiîlezais,  presso  Go- 
gnac  in  Poitou,  il  re  di  Navarra,  pensando  di  prendere  ail’ improvvista 
il  castello,  fortissimo  per  natura  e per  il  sito,  ha  perduto  cinque  com- 
pagnie di  gente  da  piedi,  e il  mastro  di  campo  di  quel  reggimento, 
ch’  era  il  migliore  che  aveva  dal  canto  suo;  cosi  pare  che  la  perfidia 
si  sia  da  sè  stessa  punita,  e che  Dio  combatta  per  noi. 

La  reina  di  Navarra  è molto  male,  e sarà  anche  peggio  fra  poche 
settimane , perdendo  ogni  ora  délia  sanità  ; e il  Re  avendola  fatta  arre- 
stare  prigione  in  Auvergna,  ha  comandato  che  si  faccia  morire  per 
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giustizia  un  certo,  il  quale  si  diceva  avéré  avuto  poco  rispetto  alla  pudi- 
cizia  di  lei;  e il  volere  scrivere  a vostra  signoria  le  cose  che  si  raccon- 
tano,  vere  o false  che  siino,  saria  materia  tragica.  Basta  che  undique 
angustiæ;  e Dio  scampi  ogni  fedel  cristiano  dalle  guerre  civili , le  quali 
sono  il  seminario  d’ ogni  male,  e il  vero  mezzo  di  rovinare  ogni  flori- 
dissimo  imperio!  Dio  opéra  qui  sua  forza,  se  1’  opéré  giammai  in  alcun 
tempo  ed  in  alcun  regno;  e parmi  vedere  aperto  il  cammino  a chi  si 
sia,  mentre  ahhia  un  po’ poco  di  appoggio,  di  impadronirsi  di  molti 
luoghi  del  regno,  corne  credo  farà  Savoia  e Spagna,  se  la  guerra  dura; 
e non  so  se  voi  altri  signori  Toscani  vi  terrete  le  mani  a cintola, 
avendo  il  mare  aperto  di  Provenza,  tanti  tesori  corne  avete,  e intelli- 
genza  con  molti  del  paese.  Forse  che  avrete  rispetto  al  sangue,  corne 
se  i principi,  ancorchè  grandissimi,  non  stimassero  onorevole  quello 
che  solamente  è loro  utile  ! 

Si  sono  publicati  molti  libri  diffamatorii  contro  Sua  Maestà , ma  gli 
autori  e i libri  insieme  sono  stati  puniti  col  fuoco.  Joyeuse  e Épernon 
hanno  avuto  vittoria  con  Pespugnazione  di  molti  luoghi;  e il  padre  si 

gode  molto  di  vedere  i due  figliuoli  adottivi  far  prove  del  loro  valore. 

\ 

E certo  ban  fatto  più  che  i signori  délia  sacrosanta  Lega  cattolica; 
cosi  va  il  rnondo. 

La  reina  di  Scozia  ha  avuto  grazia  délia  vita  dalla  regina  d’ Inghil- 
terra,  a’ prieghi  e intercessione  del  Re  di  Francia;  e se  ella  fosse  morta, 
Spagna  pretendeva  subito  a quel  regno  per  diritta  linea,  corne  pretese 
già  in  Portogallo,  e corne  T occupé  più  con  Parmi  che  con  Bartolo  e 
Baldo;  poichè  la  nostra  sciocchezza  e le  discordie  civili  di  Francia  le 
hanno  fatto  salire  a quel  segno,  al  quale  non  monto  mai  alcun  re  del 
nostro  clima.  Noi  siamo  senza  figliuoli  e senza  speranza  di  averne,  e 
ci  basta  a vivere.  Se  la  pace  non  si  termina  per  tutto  gennaio,  ovvero 
una  tregua  lunga  di  qualche  anno,  noi  verremo  aile  armi,  le  più  cru- 
deli  che  sieno  mai  state  tra  noi,  perché  agitur  de  summa  rerum  questa 
volta.  Il  verno  crudelissimo,  con  il  poco  modo  che  abbiamo  gli  uni 
e gli  altri  di  assediare  o di  fare  giornata,  impedisce  che  la  guerra  non 
continui. 
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XVI. 

CAVRIANA  À BÉLISARIO  VINTA. 

Paris,  janvier  1587. 

Sommaire.  — 5 janvier.  La  guerre  civile  interminable.  Mort  de  la  connétable  de  Montmorency.  Confis- 
cations. Difficulté  d’établir  une  seule  religion  dans  le  royaume;  motifs  qui  rendent  probable  la  con- 
clusion d’une  paix  telle  quelle.  Le  grand-duc  et  le  marquisat  do  Saluces.  Le  Roi  tout  entier  à ses 
dévotions.  La  reine  de  Navarre  en  Auvergne,  réduite  à une  condition  privée.  Conduite  tenue  par  le 
Roi  à l’égard  du  roi  de  Navarre.  Situation  désespérée  du  royaume;  crimes  probables.  — 20  janvier. 
Le  Roi  ne  veut  qu’une  seule  religion.  Attitude  énergique  du  roi  de  Navarre.  Le  royaume  est  épuisé, 
le  Roi  sans  ressources.  On  s’abuse  à Rome  sur  l’état  des  affaires  en  France.  Montmorency  se  rit  de 
la  confiscation  prononcée  contre  lui.  Le  duc  de  Guise  a repris  Rocroi  ; il  assiège  Sedan  sans  que  le 
Roi  s’y  oppose.  M.  de  Joyeuse  s’unit  aux  ducs  du  Maine  et  de  Mercœur  contre  M.  d’Epernon. 

5 janvier. 

Noi  siamo  tutti  in  pensiero  délia  risoluzione  che  piglierà  il  Re,  per 
la  risposta  che  ha  da  fare  al  re  di  Navarra,  secondo  la  quale  avremo 
pace  0 guerra.  E se  egli  sta  fermo  in  non  volere  T esercizio  délia  Reli- 
gione,  quelli  délia  parte  avversa  mostrano  deliberazione  resol  utissima 
di  volere  morire  con  le  armi  in  mano,  e dicono  apertamente  che  non 
mancheranno  loro  degli  ajuti  e forze  de’  stranieri  per  conservarsi  nel 
loro  pristino  stato  di  conscienza.  E si  vede  che,  se  Montmorency  non 
si  leva  loro  da  canto,  a pena  il  Re  potrà  ridurre  di  sua  vita  le  cose  in 
buon  stato;  perché  quello  è il  precettore  e conduttore  di  cotesta  tra- 
gedia  da  quel  canto.  E sebbene,  essendo  morta  già  otto  di  la  conne- 
stabile,  madré  di  detto  Montmorency,  il  Re  ha  confiscato  i suoi  béni,  e 
donati  in  buona  parte  a madama  di  Chastellerault,  sorella  bastarda  del 
Re,  già  moglie  del  duca  Orazio  Farnese;  egli  nondimeno  ne  ha  usur- 
pato  sei  volte  tanto  in  Languedoc,  e fattosi  una  messe  di  più  d’ un  mi- 
lione  d’ oro,  secondo  il  comune  parère.  Di  modo  che  stiamo  tutti  in 
questa  espettazione  di  sapere  T esito  e la  intiera  volontà  del  Re.  Di  vo- 
lere una  sola  religione  è bene  suo  disegno,  e utile,  ma  aile  volte  per 
accomodare  le  cose  publiche  si  danno  proroghe,  si  cuoprono  i pensieri, 
si  dissim ulano  le  offese,  e si  spera  sempre  col  tempo  medicare  il  tempo. 
Cosi  potria  avvenire  a noi,  che  sebbene  il  Re  non  vuole  che  una  sola 
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religione,  nondimeno  ha  da  credere  e considerare  di  non  fare  aicuna 
risoluzione  in  questa  materia  cosi  lubrica,  per  ia  quale  egli  perda  la 
religione,  la  giustizia  e tutto  il  popolo  minuto  insieme,  pensando  di 
conservare  intiera  la  religione  cattolica.  Questa  zizania  ha  preso  tanto 
di  forza  e piede  in  questo  regno,  che  la  non  si  puô  svellere  in  un  punto, 
e corne  il  tempo  T ha  introdotta  e stabilita,  cosi  conviene  col  tempo 
estinguerla.  Per  mio  credere  noi  avremo  pace,  e queste  sono  le  ra- 
gioni  : non  c’è  disciplina  nella  milizia,  non  vi  sono  denari,  e meno  il 
modo  di  averne,  perché  in  moite  provincie  sono  morte  infinité  persone, 
quasi  il  terzo  de’villani  e délia  plebe,  e i campi  sono  renduti  sterili; 
di  sorte  che  il  Re  non  puô  esigere  la  meta  delle  gabelle,  le  quali  sono 
tante  e cosi  gravi  che  il  popolo  non  puô  più;  e se  si  continua  ad  estor- 
quere  da  lui  quel  poco  di  sostanza  che  vi  rimane,  converrà  morire,  o 
di  disperazione  rendersi  Turco. 

Queste  non  sono  favole  né  invenzione  di  persona  che  sia  altro  che 
buon  cattolico;  e,  se  vostra  signoria  vedesse  le  nostre  rovine,  direbbe  : 
Et  campos  ubi  Troja fuit.  Questi  signori  di  costà  sono  al  loro  agio,  e con- 
sigliano  e discorrono  a modo  del  paese,  ma  non  veggono  né  sentono 
le  nostre  miserie.  Piacesse  a Dio  che  tutti  si  trovassero  presenti  per  un’ 
ora!  Io  sono  certo  che  canterebbeno  un  altra  canzone.  Ma  che?  voi 
siet.e  lontani  dal  fuoco,  e perô  non  temete  il  fumo. 

Le  altre  ragioni  per  le  quali  la  pace  si  farà,  è che  Caterina  cle’ 
Medici  non  si  occupô  mai  in  causa  aicuna  in  questo  regno  che  non  la 
conducesse  a fine  secondo  il  suo  desiderio , e il  Re,  vivendo  corne  vive, 
non  puô  far  guerra  ; la  nécessité  poi , e la  stracchezza  universale  di  me- 
nare  le  mani  è taie,  che  si  maledice  da  ognuno  e Navarra  e Guise  corne 
fonti  di  questi  disordini;  chè  si  sa  bene  che  non  si  combatte  da  loro 
per  Cristo,  ma  per  avéré  il  regno  in  mano  e in  possanza  propria. 

Se  Montmorency  lasciasse  il  re  di  Navarra,  egli  lo  ruinerebbe;  ma, 
difïidandosi  scambievolmente  fugonotto  del  cattolico,  e tutti  del  Re, 
non  si  puô  trovare  temperamento  né  modo  di  fare  una  buona  pace, 
ma  si  bene  un  empiastro  in  forma  d’ una  male  ordita  tregua  che  du- 
rera quanto  potrà. 
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lo  credo  bene,  che  Spagna,  il  quale  attizza  il  fuoco,  somministrerà 
a Montmorency  modo  di  guerreggiare , perché  già  l’ ha  fatto  ; e desi- 
derando  la  divisione  di  Francia,  farà  dal  canto  suo  ogni  buon  officio, 
acciocchè  i suoi  Stati  sieno  sicuri  dalla  nostra  furia. 

10  ho  deliberato  moite  volte,  che  il  granduca,  nostro  signore,  fosse 
padrone  di  Saluzzo  per  ogni  verso  che  lo  potesse  essere,  per  compra 
o prestito  di  denari  o altro  mezzo;  perché  nelf  apertura  delle  cose  di 
questo  regno,  egli  si  farebbe  grandissimo  e potentissimo , mancando 
il  Re;  e a me  darebbe  l’animo,  quando  non  vi  fosse  questo  Re  (che 
Dio  lungamente  ci  conservi!),  di  farle  cosi  segnalato  servigio,  quanto 
alcun  gentiluomo  o servidore  ch’ egli  abbia  qui.  E non  m’inganno, 
conoscendo  io  molto  bene  l’ umore  delle  genti , e sapendo  di  moîti 
particolari  che  agli  altri  sono  nascosti. 

11  Re  nostro  è più  che  mai  divoto,  e riformato,  e veste  di  bigio  puro 
e schietto,  di  sorte  che  se  vogliamo  far  bene,  abbiamo  1’ esempio  do- 
mestico.  La  Reina  mogiie  non  è per  anco  madré,  e se  elîa  non  pro- 
duce frutto,  o che  il  re  di  Navarre  col  principe  di  Gondé  non  muojano, 
mai  avremo  riposo. 

Rambouillet,  fratello  del  cardinale,  rilorna  al  re  di  Navarra,  per 
l’ ultima  risoluzione  del  Reintorno  la  pace;  si  stima  anche,  che  ritornato 
che  sarà  Bellièvre,  gravissimo  senatore,  d’ Inghilterra , dove  era  ito 
per  la  liberazione  da  morte  délia  reina  di  Scozia,  egli  andrà  a trovare 
la  Reina  Madré , acciocchè  ajuti  il  negozio  délia  pace,  tanto  necessaria 
a noi,  quanto  altra  cosa  del  mondo. 

La  reina  di  Navarra  è in  povero  e miserando  stato,  e vive  non  più 
corne  principessa  ma  quasi  privata  damigella.  Fu  appiccato  coi  piedi 
in  alto  colui  che  avea  velenato  un  gentiluomo,  fratello  del  castellano 
di  le  Charlat,  iuogo  dove  ella  s’ era  ritirata,  e cosi  mezzo  morto  fu 
gettato  subito  in  una  fossa,  fatta  a posta  sotto  la  força;  giovane  nobile, 
bello,  ma  insolente  e indiscreto,  se  bene  valoroso  e ardito.  Si  dicono 
altre  ragioni  di  questo  supplicio,  le  quali  io  non  scrivo;  si  chiamava 
Oppiac;  fini  sua  vita  in  Aigueperse. 

Il  Re  ha  risoluto  di  non  volere  che  una  sola  religione,  ma  délia 
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persona  del  re  di  Navarra  e del  principe  di  Gondé  egli  ne  terrà  par- 
ticolar  conto,  e mostrerà  loro  segni  di  amistà;  che  è a dire  : cr  Io  ii 
Tfvoglio  separare  dal  volgo,  ii  quale  non  avrà  alcun  esercizio  délia 
crreligione  ugonottica;  poi  col  tempo  li  ridurrô  al  buon  cammino, 
fflevatigii  d’ intorno  i ministri  e rabbini  délia  loro  legge.n  E si  farà 
un  po’  poco  di  tregua,  se  a questa  resoluzione  che  porta  Ram- 
bouillet il  re  di  Navarra  si  accorda;  dal  quale  si  è fatto  opéra  di 
volere  separare  il  principe  di  Gondé,  e porre  tra  ambedue  divisione 
e sospetto,  per  avéré  miglior  mercato  délia  pace;  ma  il  demonio  li 
tiene  pei  capelli. 

Eccovi,  signor  mio,  lo  stato  nostro  miserando;  apprestatevi  di  udire 
da  qui  innanzi  cose  orrende;  e,  se  non  si  viene  ad  omicidii  e assassi- 
namenti  particolari  di  qualche  grande,  sarà  un  miracolo.  Sicchè  non 
vi  turbate,  quando  leggerete  le  nostre  rovine. 

20  janvier. 

11  Re,  dopo  aver  fatto  un  assemblea  de’  più  signalati  cavalieri  di 
corte,  che  qui  si  trovano,  e de’ senatori  più  famosi,  ha  terminato  di 
non  volere  che  una  sola  religione  in  Francia;  e che,  se  il  re  di  Navarra 
fa  l’ostinato,  di  procedere  contro  di  lui  con  banni  in  mano;  le  quaîi 
egli  stesso  vuol  maneggiare,  caso  che  i raitri  venghino;  ma  se  non 
viene  gente  straniera,  questi  Guisi  meneranno  Y esercito  contro  il  re 
di  Navarra  e contro  Montmorency,  fautore  e protettore  di  lui;  e il  Re 
nostro  si  starà  aile  sue  divozioni,  sperando  con  le  forze  proprie  e na- 
turali  vincere  i nemici  suoi,  e ridurli  ail’ obbedienza  délia  Chiesa  cat- 
tolica. 

Ma  il  re  di  Navarra  non  mostra  di  aver  paura , dicendo  che  il  duca 
du  Maine,  con  tante  forze  ch’ egli  aveva,  non  ha  preso  che  tre  terric- 
ciuole  di  poca  importanza , le  quali  si  perderanno  ben  tosto  ; dice  che  non 
ha  perduto  cosa  veruna  del  suo,  ma  quanto  ha  acquistato  il  Re  è tutto 
o proprio  délia  Gorona  o di  alcuni  particolari,  corne  è Castillon,  che 
è nella  dote  nella  duchessa  du  Maine.  Dice  altresi,  che  avendo  nodrito 
la  Francia,  a nome  del  Re,  sette  eserciti  pieni  di  gente  naturale  e stra- 
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niera  contro  di  sè,  ed  egli  non  avendo  che  un  branco  di  persone,  si  è 
difeso  quindici  mesi,  senza  aver  speso  un  soldo  e senza  ajuto  di  per- 
sone forestière;  e che  a iui  pesa  di  vedere  rovinare  ia  Francia  senza 
cagione.  Si  promette  anche  grandissimi  soccorsi  di  Germania  e di  aî- 
trove.  E se  nuançasse  il  Re,  e qualcheduno  volesse  pretendere  alla  Go- 
rona,  la  quale  di  ragione  ne  viene  a lui,  che  converrà  a quel  laie  ves- 
tirsi  di  corazza,  e di  e notte  portarla  sulle  spalle,  per  assicurarsi  dalli 
agguati  e traversi  ch’  egli  gli  farà. 

lo  credo  certo,  che  il  Re  venendo  a morte,  sarà  cagione  di  perpétua 
guerra  civile,  perché  gli  odii  crescono  da  ogni  parte,  e di  ogni  parte 
vi  è soccorso  e fomento;  e trovandosi  gli  umori  disposti  al  male,  con- 
verrà che  gli  uni  o gli  altri  soccombino;  al  tri  menti  non  si  vedrà  mai 
questo  regno  tranquillo.  Ma  ia  morte  termina  ogni  impresa,  délia 
quale  ancorchè  ognuno  sia  certo,  non  è perô  certo  deîf  ora. 

La  Reina  Madré,  che  è valentissima  principessa,  non  si  rende  ancora 
aile  ostinazioni  del  re  di  Navarra;  anzi  spera  ridurlo  albuon  cammino; 
e per  questo  avea  mandato  il  marescial  di  Biron  alla  Rochelle,  dove 
detto  re  si  era  ritirato  insieme  col  principe  di  Gondé,  per  non  trat- 
tare  più  di  accordo.  E si  ode,  che  non  parla  più  cosi  bravamente  corne 
facea,  anzi  pare  ramollito  e cupido  délia  pace.  Egli  sa  le  forze  nostre, 
sa  la  inopia  e necessità  de!  Re,  la  quale  è taie  che,  se  ia  guerra  dura, 
1*  astringerà  a fare  cose  inique  ed  impie  per  trovar  denari,  e da  una 
volta  o due  in  sù  che  ne  avrà  riscosso , non  avrà  più  modo  d’ esigerne, 
perché  il  terzo  del  popolo  minuto,  che  è quello  che  porta  le  gravezze, 
è morto  in  moite  provincie,  ed  il  clero  è lasso  di  pagare,  e la  nobiltà 
è esente  dai  prestiti,  baizelli  e dazi;  di  modo  che,  mancando  il  modo  di 
guerreggiare , la  guerra  mancherà.  In  questo  mezzo  il  regno  si  diserta, 
e s’ âpre  il  cammino  a’ forestieri  di  entrarvi  a loro  beneplacito,  per 
piantarci  nuove  colonie,  e si  trafficherà  dagli  uni  e dagli  altri  di  farsi 
assassinare  per  via  di  ferro  e di  veleno.  Le  piazze  poi , che  il  re  di  Na- 
varra tiene,  sono  bene  munite  e fortificate,  e non  si  possono  ricuperare 
che  per  lungo  spazio  di  tempo.  Vostra  signoria  che  è giudiziosa,  savia 
ed  esercitata  nelle  cose  del  mondo,  giudichi  di  grazia  se  questa  festa 
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si  puô  fornire  in  un  anno,  corne  si  fanno  a credere  molti  di  costi;  i 
quali,  se  conferiranno  gli  andamenti  delle  cose  di  Fiandra  con  queste 
di  Francia,  vedranno  che  ci  vuole  una  età  a venirne  a capo;  e averà 
molto  a fare  il  Re  per  acquetare  il  regno,  quando  anche  abbia  in  ajuto 
suo  apertissima mente  il  re  di  Spagna  e il  Papa. 

Vostra  signoria  mi  creda,  i consigli  di  voi  al  tri  signori  d’Italia,  che 
ci  avete  dato  e date  Luttavia,  non  sono  al  proposito  per  le  cose  di  Fran- 
cia, sendo  la  gente  di  questo  clima  d’ altra  natura  che  la  vostra;  ci 
bisogna  tempo  e pazienza,  e conviene  pregare  Iddio  assiduamente  che 
ci  ponga  la  mano , acciocchè  si  estirpi  questa  maladetta  setta  e velenosa 
zizania,  la  quale  vi  si  fa  credere  che  è in  istato  di  perire  ben  tosto, 
dove  si  vede  che  si  mantiene  mal  nostro  grado,  e contro  il  giusto,  molto 
vivamente.  11  du  ca  du  Maine  dimanda  la  carica  di  Poitou,  e promette 
di  ridurre  le  cose  del  Re  in  buonissimo  stato.  Biron  maresciallo  è poco 
grato  al  Re  nostro,  e non  è più  nella  opinione  di  Sua  Maestà  corne 
già  era  un  anno;  ma  per  essere  uomo  di  valore,  di  seguito  e d’ espe- 
rienza,  non  se  gli  osa  dire  quello  che  si  direbbe  ad  altri;  anzi  se  gli  fa 
buona  ciera.  Sic  vivitur. 

Si  sono  confiscati  i béni  del  maresciallo  di  Montmorency,  e se  11e  è 
dato  porzione  a madama  d’Angoulème,  già  sua  cognata,  sorella  bas-  » 
tarda  del  Re;  delli  altri  che  restano  vi  sono  moite  liti.  Ma  egli  non 
tiene  molto  conto  di  questo,  usando  dire  : et  On  ma  pris  ung  œuf  en 
v France,  et  moy  fay  pris  ung  bœuf  en  Languedoc,  n Si  confischeranno  an- 
che i béni  degli  altri  ugonotti  0 ribelli,  ma  si  crede  che  non  si  trove- 
ranno  compratori,  per  la  tema  delle  mutazioni  del  mondo. 

Signor  mio,  la  guerra  civile  e la  guerra  straniera  non  si  governano 
d’un  modo  istesso,  e perô  voi  altri  signori,  esenti  da  cotesta  peste, 
non  potete  consigliare  secondo  il  bisogno. 

Rocroy,  terra  del  governo  del  duca  di  Guise,  presa  dagli  ugonotti 
col  consenso  del  duca  di  Bouillon,  fu  da  lui  subitamente  ripresa,  e 
dopo  è an  dato  da  sè  stesso  ad  assediare  Sedan,  vicino  a detto  Rocroy, 
per  essere  nell’  istesso  governo,  e nido  degli  ugonotti,  dove  è il  duca  di 
Bouillon,  suo  capital  nemico.  Il  Re  approva  questo  assedio,  e pare 
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clie  tra  le  persuasioni  dei  gesuiti.  che  gli  sono  a canto  ordinariamente, 
e tra  la  nécessité  dei  tempi,  ed  anche  délia  buona  fortuna  dei  Guisi, 
egli  sia  costretto  a fare  cose  contro  sua  voglia,  cioé  lasciare  che  altri, 
sotto  specie  di  estirpare  l’eresia,  levino  le  armi,  le  maneggino  a loro 
voglia,  e si  facciano  grandi  a spese  sue;  le  quali  armi  gli  saranno  mai 
sempre  sospette,  perché  non  le  potrà  pi  Cl  levar  loro  di  mano. 

Egli  cerca  clanari  ad  ogni  via,  e fa  partiti  da  rovinare  Greso  e Mida, 
non  potendo  con  l’ ordinario  delle  sue  entrate  vivere  mezzo  anno. 
Joyeuse  è qui,  legato  strettamente  col  duca  du  Maine  e di  Mercœur, 
per  tenere  lontano  dal  Re  Epernon,  il  quale  è in  Provenza.  Dio  ci  dia 
pace  ed  estirpi  l’eresia,  perché  umanamente  non  spero  che  si  possa 
Y una,  e Y altra  non  puô  venire  a noi,  c!ie  siamo  cosi  cattivi  per  noi  me- 
desimi  che  non  ci  emendiamo. 


XVII. 

CAVRIANA  À BEL1SARI0  VINTA. 

Paris,  16  février  1587. 

Sommaire.  — Les  ligueurs  assemblés  à Lyon  pour  souiller  la  guerre.  La  reine  de  Navarre  et  M.  de  Ca- 
nillac.  Le  Roi  est  à ses  dévotions  et  devient  invisible.  Motifs  qui  retardent  la  conversion  du  roi  de 
Navarre.  Intrigues  des  Guise  pour  gagner  à leur  cause  M.  de  Montmorency-  M.  de  Guise;  sa  situation 
critique;  ses  avantages.  Duels  multipliés. 

Ancorchè  la  Reina  travagli  in  una  parte  de!  regno  per  la  pace,  0 
almeno  per  una  lunga  tregua,  nondimeno  la  sacrosanta  e venerabil 
Lega  opéra  tutto  il  contrario  in  Y altra  parte;  perché  in  Lione  si  sono 
latte  assemblée  di  molti  governatori  delle  provincie  vicine,  per  impe- 
dire  di  comun  accord 0 che  Epernon  non  s’ impadronisca  délia  città  e 
territorio  Lionese,  per  conseguente  dei  paesi  finitimi;  dicendosi  assai 
chiaro,  che  egli  col  fratello  vogliono  il  governo  di  Lione,  di  Vivarais,  di 
Delfinato  e di  Auvergne;  e che  per  questo  effetto  egli  non  si  era  partito 
di  Provenza  per  venire  in  corte,  ma  che  tardando  nel  suo  governo, 
spiava  1’ occasione  d’ itnpadronirsi  di  qualche  luogo,e  invernare  là  le 
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sue  genii.  Questi  sono  i pretesti  di  Mandelot,  governatore  di  Lione, 
dell’  arcivescovo  (vedete  corne  i preti  si  meschiano  nelle  querele  publi- 
che!),  di  Randan,  di  San  Vitale,  del  vescovo  du  Puy  e del  marchese 
di  Ganillac,  guardiano  già  délia  reina  di  Navarra,  ed  ora  prigione 
di  lei  ; i quali  hanno  risoluto  di  non  volere  pace,  e per  romperla 
hanno  già  assoldato  capitani  di  cavalleria  e fanteria  in  Germania  e nei 
Svizzeri;  e corne  si  publiclii  la  pace  o la  tregua,  credo  che  di  là  suone- 
ranno  la  guerra;  chè  questo  desiderio  è la  causa  sola  délia  loro  con- 
gregazione  cd  assembles,  e non  la  tema  di  Epernon.  Gosi  noi  stiamo 
aspettando  grandissima  rovina,  perché  il  padrone  non  puô  resistere  a 
tanti  assalti  che  se  gli  fanno  ail’  improvista , e là  ove  meno  egli  se  gli 
aspetta.  Siessetiniis  fuies  in  quibus  summa  esse  deberet,  non  laboraremus. 
Vostra  signoria  creda  che  camminiamo  di  buon  passo  all’occaso,  e se 
non  fosse  che  questa  macchina  di  Francia  sua  mole  stat,  egli  è gran 
tempo  che  sua  mole  ruisset. 

Il  Re,  più  che  mai  divoto,  si  rinchiude  ordinariamente  negli  oratorii 
di  alcuni  luoglii  più  solitarii,  fatti  cia  lui  per  quest’  effetto,  e non  si 
vede  se  non  alla  sfuggita ; i negozii  si  trattano  dal  consiglio  ; il  quale,  per 
le  moite  cariche  che  ha,  non  li  puô  spedire  corne  si  converrebbe.  La 
reina  di  Navarra,  non  immemore  clelle  ingiurie  ricevute,  fa  (per 
quanto  si  clice)  quello  che  la  puô  per  accendere  il  fuoco.  E cosi,  non 
mancando  capi  alla  rovina  comune,  non  possiamo  aspettare  che  male. 
E,  se  Cornelio  Tacito  tornasse  in  vita  e fosse  qui,  avrebbe  materia  di 
tessere  una  storia  non  meno  ammiranda  di  quella  che  egli  ha  scritto. 
La  detta  principessa , detenuta  presso  di  Riom,  in  Auvergna,  in  un  cas- 
tello  fortissimo  dal  marchese  di  Ganillac,  a nome  e sotto  il  comanda- 
mento  del  Re,  si  è posta  in  libertà,  e pare  che  Ganillac,  ammagliato 
da  lei,  sia  di  présente  non  più  guardiano  ma  prigioniero  di  lei.  La  pe- 
nuria  di  tutte  le  cose  eccessiva,  e perô  omnia  venalia,  eccetto  la  virtù. 

In  Inghilterra  nuove  suspizioni,  nuove  ricerche,  nuove  guardie,  e si 
terne  dalla  reina  un’  altra  congiura , ancorchè  usi  severissima  ed  esem- 
plarissima  punizione  in  coloro  che  si  arrischiano  a questo;  la  misera 
non  sa  da  chi  guardarsi.  Quella  di  Scozia  è corne  morta  al  mondo, 
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vivendo  rinchiusa  in  piccol  spazio  e con  servitù  viiissima  : se  queste  non 
sono  tragédie,  non  so  corne  chia  marie. 

Il  re  di  Navarra  vorrebbe  essere  cattolico;  ma  terne  che,  corne  egli 
lo  sia,  questi  altri  non  se  ne  burîino,  e che  gli  converiga  fare  miraculi 
innanzi  che  si  creda  da  loro  che  lo  sia  cia  dovero;  e se  in  questo  men- 
tre  il  Re  morisse,  egli  non  sarebbe  re,  e si  troverebbe  privo  dell’  appog- 
gio  di  molti,  coi  quali  puô  dare  da  fare  aisuoi  nemici.  Questa  causa  è 
la  più  potente  che  sia  per  tenerlo  duro  e ostinato  nella  sua  opinione. 
Ma  per  quello  s’  ode,  si  ridurrà  al  buon  cainmino,  e forse  innanzi  che 
sia  lungo  tempo.  Dio  lo  vogîia!  perché  nostre  vogiie  divise  guastan 
ciel  mondo  la  più  bella  parte.  Egli  non  ha  forze  da  resistere  ad  un 
potente  esercito;  ma  perché  sa  molto  bene  che  noi  siamo  divisi,  e con 
poco  modo  di  formare  esercito  che  basti  a rovinarlo,  spera  di  essere 
tanto  forte  che  potrà  travagliarci;  e starà  sulla  difensiva.  Montmorency, 
poi  che  lo  mantiene  in  vita  e in  credito,  non  perde  cosa  alcuna  del 
suo  governo;  e,  perché  è il  vero  sostegno  del  re  di  Navarra,  quelli 
délia  parte  di  Guise  fanno  quanto  più  possono  per  guadagnarlo  e ti- 
rarlo  dalla  sua.  Ma  egli,  che  non  è sciocco,  non  si  fida  cli  parole;  e se 
si  fosse  potuto  trovar  modo  di  assicurarlo  délia  parola  e promessa  ciel 
Re,  già  buon  pezzo  saria  per  noi;  ora  le  insidie  che  se  gli  sono  fatte, 
sono  state  tali  e tante  che  non  si  puô  trovar  modo  cli  riconciliazione 
sicura.  Io  credo  che,  segua  pace  o tregua,  sempre  saremo  aile  mani, 
perché  una  camicia  non  puô  servire  a due  corpi;  e questa  sete  ch 
avéré  e di  comandare  è inestinguihile/ 

Il  duca  di  Guise  non  puô  star  peggio  cli  quello  che  sta;  ha  otto  o 
nove  fi  gli,  e una  moglie  che  ogni  anno  gliene  fa  qualcheduno;  deve 
più  di  quattro  cento  mila  scudi;  si  trova  imbarazzato  di  parola  col  re 
cli  Spagna;  ha  promesso  moite  cose  a molti  ch’  egli  non  puô  mante- 
nere;  hafanimo  altiero  e amhizioso;  che  puô  dunque  altro  desiderare 
che  rumori  e novità?  Noi  poi  ci  governiamo  in  modo,  che  rendiamo  la 
maggior  parte  di  coloro  che  trattano  con  noi  malcontenti;  i quali  ve- 
dendosi  il  cammino  aperto,  e un  capo  che  vuol  tumultuare,  passano 
cli  là;  e cosi  cresce  al  detto  duca  il  numéro  de’  sediziosi.  A questi  la 
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licenza  e la  speranza  sono  ii  salario  ed  il  soldo;  perô  senza  denari  egli 
fa  la  guerra,  e assedia  Sedan,  luogo  fortissimo,  dove  sono  rifuggiti 
gli  ugonotti  di  Francia;  dal  quale  avendolo  richiamato  per  due  volte 
il  Re,  egli  non  ne  ha  falto  conto,  nè  mostrato  segno  di  volere  ubbidire. 
Queste  sono  le  cose  di  Francia,  le  quali  non  possono  durare  nel  modo 
che  sono  condotte.  Ognuno  attende  a fare  i fatti  suoi,  e pensare  al  suo 
particolare,  sprezzando  il  publico,  poco  curando  la  autorità  e nome 
regio,  e meno  lagiuslizia,  la  quale  ha  tanto  bisogno  di  riformazione 
quanto  cosa  che  ci  sia.  Yostra  signoria  giudichi  che  speranza  ci  sia  di 
star  hene. 

In  questa  corte  non  si  ode  altro  che  querele  e duelli,  e passano  pochi 
giorni  che  non  si  comhatta  corpo  a corpo,  ancorchè  il  Re  abbia  proi- 
hito,  sotto  gravissime  pene,  il  far  questione  corne  si  usa  qui;  perché  i 
gladiatori  Romani  sono  niente  a petto  di  costoro,  ed  il  male  è che  i 
più  grandi  e più  ricchi  incappano  in  questa  disgrazia  di  duellare,  délia 
quale  non  ne  segue  altro  che  la  morte. 


XVIII. 

CAVRIANA  A BELISARIO  VINTA . 

Paris,  mars  1587. 

Sommaire.  — 3 mars.  Coup  de  main  préparé  par  les  ligueurs  pour  s’emparer  de  la  personne  du  Roi. 
Enrôlement  de  quatre  mille  Suisses.  Le  duc  du  Maine.  Le  roi  d’Espagne  et  la  reine  d’Angleterre. 
Madame  de  Nemours  désapprouve  la  Ligue.  Succession  du  cardinal  d’Esle.  Nouvelles  diverses.  — 
3i  mars.  Précautions  prises  par  le  Roi  pour  déjouer  les  tentatives  des  ligueurs.  Abaisser  le  roi  de 
France,  c’est  élever  le  roi  d’Espagne;  est-ce  là  le  dessein  de  la  cour  de  Rome?  Lutte  ouverte  entre  les 
Guise  et  M.  d’Epernon.  Extension  de  la  Ligue;  le  Roi  est  abandonné;  le  duc  de  Nevers  seul  lui  reste 
fidèle.  Le  renvoi  des  deux  favoris  serait  nécessaire;  le  salut  est  peut-être  à ce.  prix.  Retour  de 
la  Reine  mère;  son  échec  probable.  Progrès  de  M.  d’Aumale  en  Picardie.  Les  reîtres  et  M.  de 
Châtillon. 

3 mars. 

Dopo  1’  ultima  mia,  è successo  in  questa  città  un  caso  degno  di  rne- 
moria  : Rectorem  generis  gallici  in  arce  ferme  obsideri.  Il  fatto  è che , fa- 
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cendosi  segrete  pratiche  da  questa  venerabile  Lega,  e segnandosi  ii 
uni  e ii  altri  per  mantenerla  contro  anclie  la  voiontà  del  Re,  si  è visto 
per  la  terra  molta  gente  nuova  e gente  militare,  la  quale  con  l’inteili- 
genza  dei  suoi  partigiani  disegnava  di  porre  le  mani  adosso  al  Re,  non 
per  ucciderlo,  corne  credo,  ma  per  îevargli  d’intorno  i consiglieri  e 
altre  persone,  le  quali  sono  contro  la  detta  Lega;  poi  darvi  quei  capi 
e guardie  che  fosse  parso  ai  principal!  di  essa.  Gosi , avendo  il  Re  in 
sua  balia  e dominio,  non  è dubio  che  la  casa  di  Bourbon,  cattolica  o 
eretica  (salve  i due  cardinali),  se  ne  andava  ail’  altro  mondo,  e Ma- 
donna  Santa  Lega , a guisa  di  Cesare,  avrebbe  violato  jus  divinum  et  hu- 
manum.  Ma,  corne  da  alcuni  più  ricchi  délia  setta  fu  poi  pensato  che, 
cosi  tosto  che  il  popolo  avrebbe  1’  armi  in  mano  (non  si  potendo  fare 
senza  armi  cosi  grande  e subita  mutazione),  eglino  correrebbero  Y is- 
tessa  fortuna  che  molti  ignoranti  délia  impresa  e resistenti  a cosi  vilu- 
perosa  resoluzione,  e che  le  case  loro  sarebbero  slate  ru  bâte  eprese, 
da  questi  stessi  fu  scoperta  l’ impresa , ripentiti  del  consenso  che  aveano 
prestato  ai  capi  di  essa1.  E cosi  il  marescial  d’ Aumont,  per  quanto  si 
crede,  avvertito  di  questo,  T andô  a scoprire  al  Re;  il  quale  dai  ca~ 
puccini,  ove  solea  alloggiare  senza  guardia,  si  ritirô  nel  Louvre,  sua 
regia,  casa  munita  difosso,  e raddoppiô  le  guardie;  fece  dormire  tutti 
gli  Svizzeri  là  dentro  insieme  con  li  suoi  quaranta  cinque  satelliti  délia 
persona;  e di  fuori  triplico  e quadrupiicô  le  sentinelle.  Fu  fatto  bando, 
che  ognuno , che  fosse  in  Parigi  senza  padrone  o capo  che  promettesse 
per  lui,  se  ne  andasse  entro  venti  quattro  ore;  si  mandô  a visitare  di 
casa  in  casa  chiunque  vi  fosse,  ed  averne  il  nome  e la  professione;  si 
distribuirono  i quartieri  ai  cavaîieri  di  Santo  Spirito  (ordine  instituito 
da  questo  Re),  per  comandare  in  caso  che  nascesse  il  tumulto;  e cotali 
altre  provisioni  che  si  sogliono  fare  da  chi  si  terne  e sospetta  d’ interiore 
e inteslino  tumulto.  Uscirono  più  di  quattro  mila  fanti  nel  tempo 
prescritto , il  che  dà  segno  che  c’  era  non  so  che  ; e molti  capitani  del 


1 Voyez  sur  cette  affaire  le  Procès-verbal  Journal  de  Lesloille.  Coll.  Petitot,  i"  série, 
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duca  di  Guise  si  irovarono  presenti,  i quali  ci  fecero  sospettare  da  van- 
taggio,  massime  che  il  duca  du  Maine  c è,  e con  esso  lui  Sacramoro 
Birago,  il  reggimento  del  quale  andava  vadendo  intorno  a Parigi.  Dio 
ha  voluto  che  noi  abbiamo  avuto  solamente  paura,  e non  male;  ma  io 
credo  che  non  sia  ancora  fornita  la  lesta,  e che  la  cosa  non  si  sappia 
ben  bene  corne  la  stia.  Perché  il  duca  du  Maine  ha  la  casa  sua  piena 
di  soldati,  e fa  guardie  in  essa  segretamente,  né  va  più  al  Louvre  cosi 
sovente  corne  di  costume.  Inoltre  egli  ha  parlato  al  Be  molto  altamente 
e molto  bruscamente  di  Epernon  e de  La  Valette,  suo  frateîlo,  favori- 
tissimi  del  Re,  minacciando  di  risentirsi  contro  di  loro  in  qualunque 
îuogo  che  egli  li  troverà;  e se  fossero  stati  qui,  corne  sono  in  Provenza, 
io  credo  che  si  faceva  un  conflitto. 

Tutto  questo  è zolfo  e pece  per  estinguere  il  fuoco,  il  quale  essendo 
mezzo  coperto  è più  pericoloso  che  se  fosse  manifesto.  Il  Re  ha  temuto 
assai,  non  sapendo  di  chi  fidarsi,  e veggendo  questi  cittadini  mal  edi- 
ficati  di  lui,  e fare  segrete  leghe  e combriccole  per  gli  altri.  Io  ho  desi- 
derato  mille  volte,  e dettolo  publicamente , che  il  granduca  Gosimo 
fosse  in  vita,  e fosse  qui , perché  in  un  batter  d’ occhio  ci  avrebbe  posto 
rimedio.  E di  vero  quel  grande  eroe  non  avrebbe  tardato  tanto  a me- 
dicare  il  suo  male.  Si  è mandato  alla  Reina  Madré  perché  ritorni,  acciô 
che,  col  suo  prudentissimo  giudizio,  si  metta  ordine  a questi  sospetti. 
A tutti  noi  pare  strano  vedere  il  primo  re  de’  Gristiani  rinchiuso  nel 
suo  palazzo,  ed  essere  assediato  dal  sospetto  solo,  senza  sapersi  corne 
e da  chi  particolarmente  ne  venisse  il  male.  E di  vero,  se  la  cosa  si  co- 
minciava,  la  sarebbe  anche  riuscita,  ma  con  tanto  sangue  di  molti 
innocenti,  e con  tanta  rovina  delle  case  e presa  di  béni,  che  gli  autori 
stessi  avrebbero  maledetto  il  consiglio.  Ognuno  è attonito  e stordito:  e 
sono  molti,  se  potessero,  che  si  ritirerebbero  da  questo  regno,  veg- 
gendo che  egli  va  totalmente  ali’  occaso. 

Si  è mandato  per  quattro  mila  Svizzeri , i quali  saranno  perpetua- 
mente  col  Re,  potendosi  egli  fidare  di  cotesti  uomini.  Il  duca  du  Maine 
dice  non  sapere  che  cosa  sia  tutto  questo,  e fa  i fatti  suoi  secondo  il 
costume,  mostrandosi  di  fuori  molto  contento  e non  avéré  niente  sulla 
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sua  coscienza.  L’ assedio  di  Sedan  è levato,  essendosi  pagato  dal  He 
1’  esercito  dei  duca  di  Guise. 

D’ Inghilterra  non  è uscito  persona  da  due  mesi  in  qua,  perché  si 
attende  a rintracciare  i congiurati  nuovi,  dei  quali  la  reina  ha  avuto 
notizia  con  le  lettere  intercette,  che  l’ ambasciatore  di  Francia,  residente 
nell’ isola,  poco  prudentemente  ha  scritto  al  re  nostro;  e si  tiene  per 
certo,  che  il  re  di  Spagna  sia  per  darle  una  mano  a questo  primo 
tempo;  sapendosi  corne  ella  avea  mandaté  JacopoManuzio,  Fiorentino, 
in  Constantinopoli,  a sollecitare  l’ armata  dei  Turco  per  venire  nel  mare 
Mediterraneo  a danno  délia  Spagna  e di  Napoli,  senza  il  male  che  ella 
le  fa  continuamente  nei  Paesi  Bassi;  nelli  quali  ella  ha  provato  addesso 
la  pèrfidia  di  alcuni  Ingiesi,  suoi  parenti  stretti,  che  ribellandosi  a lei, 
han  reso  le  terre,  che  tenevano  in  Frisa  in  suo  nome,  al  principe  di 
Parma;  e di  poi  se  ne  sono  iti  in  Spagna  per  ricevere  il  premio  délia 
loro  pèrfidia  e dislealtà;  il  quai  vizio  è cosi  comune  in  questi  paesi  di 
qua  dalP  Alpi , che  non  pare  che  alcuno  possa  avéré  titolo  di  onorato  e 
galantuomo,  se  non  è stato  due  o tre  volte  traditore  dei  suo  principe. 
Ora  pensi  vostra  signoria  corne  stiamo,  poichè  vizio  cosi  enorme  e de- 
testabile  è premiato  e stimato  virtù  eroica.  La  detta  reina  ha  armato 
sessanta  vascelli  grossissimi,  e creato  suo  ahnirante  Drack,  famoso  cor- 
sale  Inglese,  nobiîitato  dalli  viaggi  felicissimi  che  ha  fatto  nelle  Indie  ; 
e si  prépara  alla  guerra  con  la  venuta  che  farà  P armata  spagnuola;  la 
quale  si  crede  che  abbia  in  Flessingue  (terra  dell’ isola  di  Zelanda, 
posseduta  dagli  Ingiesi  per  via  delli  Fiamminghi)  pratiche  e segrete  in- 
telligenze  : 

Aurum  per  meclios  ire  satellites , 

Et  prorumpere  amat  claustra,  potentius 

lctu  fulmineo 

Altrimenti  che  farebbe  armata  cosi  grossa  nell’  oceano  senza  porto  ? 
L,  se  discende  nell’ isola,  ella  si  risolve  di  fare  giornata,  non  avendo 
alcuno  luogo  forte  ove  ridursi;  e,  perduta  una  battagiia,  pensa  di 
rifare  nuovo  esercito,  per  combattere  la  seconda  e terza  volta;  tanto  di 
cuore  ha  questa  antiqua  Amazone. 
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La  tfegua  non  si  termina,  perché  il  re  di  Navarra  va  differendo  e 
guadagnando  tempo,  nel  quale  egli  si  promette  raitri  e forze  straniere; 
e non  vuol  farsi  a modo  alcuno  eattolico  per  forza  né  per  tema  de’  suoi 
avversarii.  Ma  tanta  è Y inopia  e nécessita  universale  del  regno,  e tanto 
poco  il  rispetto  che  si  porta  dai  più  grandi  al  Re,  che  ci  converria 
farla,  e torse  anche  pace,  con  quelle  condizioni  che  potremo  avéré, 
non  che  noi  cliiediamo. 

La  ducliessa  di  Nemours  non  pare  di  essere  molto  contenta  dei  suoi 
ligliuoli,  né  eglino  lo  sono  di  lei;  perciocchè  non  approva  la  Lega  con- 
dotta  corne  la  si  conduce,  poichè  ella  è piena  di  sangue,  di  preda,  di 
rovina  e di  morte;  e non  di  zelo  o pietà  cristiana.  S’ aggiunge,  che  i 
béni  del  fu  cardinal  da  Este  danno  occasione  ad  alterare  gli  animi  dei 
trateîli  uterini,  volendone  i figliuoli  del  duca  di  Nemours  la  loro  parte, 
cosi  bene  corne  quelli  del  duca  di  Guise,  per  rispetto  délia  madré,  so- 
rella  di  detto  cardinale;  e già  tanto  è il  desiderio  di  avéré,  che  si 
comincia  dai  partigiani  a dire,  che,  morendo  il  duca  di  Ferrara  senza 
eredi  da  lui  instituiti,  il  principe  di  Joinville,  figliiiolo  del  présente  duca 
di  Guise  (quello  che  voi  altri  signori  non  riceveste  troppo  cordialmente 
a Firenze,  già  tre  mesi  o poco  più),  lo  sarà;  e si  fanno  dei  discorsi  i 
più  piacevoli  del  mondo. 

I rumori  di  Lione,  e i motivi  délia  reina  di  Navarra  stanno  cosi;  non 
sono  se  non  sopiti,  e per  credere  mio,  aspettano  Y occasione  di  tumul- 
tuare  tutti  questi  signori  délia  Lega,  che  è specie  di  congiura. 

II  protonotario  du  Tillet  è frenetico,  e sarà  sempre  al  mio  parère, 
perché  dat  motus  incompositos , ancorchè  abbia  lucidi  intervalli  di  mente, 
perseverando  nei  suoi  umori. 

Non  so  che  scrivere  altro  per  addesso;  ben  so  certo  che  questa  Fran- 
cia produrrà  più  mostri  che  T Africa,  e che  non  mancherà  soggetto  ai 
noveîlisti,  massime  alla  venuta  del  duca  d’ Epernon,  che  sarà  a Pasqua. 

3i  mars. 

Noi  siamo  slati  in  termini,  c[uindici  di  sono,  di  provare  quanto  sia 
vero  quel  detto  di  Gornelio  Tacito  : Imperium  cupienlibus  nihil  medium 
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inter  precipitia  et  summa ; perché  i signori  délia  Lega,  che  sono  i cat- 
tolici  sediziosi,  volendo  la  pelle  e il  cavalio,  s’erano  risoluti  d’ im- 
padronirsi  délia  persona  del  Re  e conseguentemente  délia  città  di 
Parigi,  al  governo  délia  quale  vi  arebbono  posto  quelle  persone  che 
fossero  state  più  al  proposito  loro;  ed  avendo  in  esse  buonissima  parte 
molti  poveri  e necessitosi,  i quali  non  cercano  che  novità,  e trovando- 
sene  di  molti  altri  mal  contenti,  si  armava  da  loro  più  di  venli  mila  per- 
sone, le  quali,  con  la  presenza  del  duca  du  Maine,  capitano  di  molta 
stima,  avrebbero  sforzato  il  Re  a rendersegli  nelle  mani;  poi  tenen- 
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dolo,  Epernon  e Joyeuse,  contro  di  quali  ognuno  murmura,  si  face- 
vano  saltare;  e cosi  il  Re  restava  preso  e senza  quell’  appoggio  del 
quale  più  si  fida  e si  assicura,  che  sono  questi  due  coi  suoi  seguaci  e 
coi  suoi  governi. 

Ma  la  cosa  si  scuopri  da  alcuni  complici,  più  per  imprudenza  e sos- 
petlo  avuto  da  loro  di  certi  altri  cattolici , che  da  zelo  del  bene  publico 
o fede  che  devono  al  principe.  La  quale  udita  dal  Re,  e mostrando  di 
temer  molto,  corne  ragione  ne  aveva , mutô  tutti  i capitani  de’ quar- 
tier]', e si  armô,  e vegliô  moite  notti;  e cosi  da  quella  notte,  che  dovea 
essere  la  scellerata  ed  acerba,  sino  a quest’  ora  présente,  sono  più  di 
venti  mila  uomini,  ordinariamente  armati,  che  fanno  tutta  notte  la 
guardia.  Vedete  ora,  signor  mio,  se  questo  è amore  di  Dio  che  li  spinge, 
o pure  niera  ambizione,  quœ  multos  mortelles  falsos  fieri  cogit;  e vedete 
se  quei  signori  di  Roma,  i quali  favoriscono  tanto  questa  Lega,  hanno 
giudizio  per  consigliare  questi  di  Francia  nel  maneggio  del  regno, 
perché  mentre  pensano  di  estirpare  per  forza  gli  eretici  in  un  anno,  ro- 
vinano  il  regno;  e questo  rovinato,  il  re  di  Spagna  diverrà  cosi  altiero, 
che  vorrà  inghiottire  quanti  sono  principi  d’ Italia  e d’ altrove.  Non  si 
pué  abbassare  questo  che  l’altro  non  s inalzi,  sendo  l’uno  contrapeso 
naturale  delF  altro  ; ora  sia  fatta  la  volonté  di  Dio!  Noi  saremo  quell  i 
che  sentiremo  le  battiture,  e i vicini  si  burleranno  di  noi. 

Epernon  si  aspetta  di  momento  in  momento,  col  quale  non  puo  né 
vuole  compatire  Guise,  e meno  il  duca  du  Maine,  più  risoluto  e piu 
collerico,  e pero  più  esecutivo,  conseguentemente  meno  dissimulato 
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del  fratelio.  E si  parla  ad  alta  voce  che  egli  favorisca  gli  ugonotti,  il 
che  gli  reca  grau  biasimo,  e gli  cresce  1’  odio  addosso  (forse  che  è in- 
venzione  délia  parte  contraria  per  rovinarlo  di  credito).  Con  lui  la  vuole 
apertamente  il  duca  du  Maine,  ed  essendo  quegli  portato  dal  Re  e so- 
stenuto,  conviene  venire  aile  mani  e farne  un  aspro  confîitto,  il  quale 
perderà  prima  l’una  delle  parti,  e poi  il  Re  stesso,  giuocandosi  sempre 
del  suo  e non  dell’altrui. 

Gostoro  hanno  in  opinione  di  prendere  più  terre  che  possono,  ed 
amicarsi  i cittadini;  il  che  gli  vien  fatto,  perché  fanno  loro  credere 
che  Epernon  ajuti  gli  ugonotti  con  participazione  e consenso  del  Re 
(vedete  forza  délia  malizia!),  non  perché  il  Re  non  sia  arcicattolico , ma 
per  1’ odio  che  porta  a quelli  délia  Lega,  i quali  cosi  infedelmente 
1’ hanno  schernito;  e cosi  occupando  moite  piazze,  e guardandole  gli 
stessi  terrazani  cattolici  (poichè  di  ugonotti  non  ve  n è uno  solo,  salvo 
in  Guienna,  Provenza  e Delfinato),  non  spendono  un  soldo  in  stipendii 
né  in  presidii,  e non  sono  sforzati  a mettere  esercito  in  campagna;  e, 
se  avvenisse  in  questo  mentre  la  morte  del  Re,  questi  signori  délia 
Lega  averebhero  la  meta  del  regno  in  mano  loro;  hoc  est  novum  aucu- 
pii  gcnus.  Ora  se  il  Re  vuol  mettere  gente  insieme,  non  lo  puô  tare, 
perché  tutto  il  paese  è mangiato,  lacero  eguasto;  e qui  ail’ intorno  di 
Parigi  i Ligarii  hanno  più  credito  di  lui;  è senza  denari,  e non  ne  puô 
trovare,  e non  ha  che  il  duca  di  Nevers  dei  principi  per  lui,  il  quale 
gli  possa  sicuramente  service,  sendo  cattoîico  ma  non  sedizioso  e am- 
bizioso.  Gli  allri  sono  giovanetti,  inesperti  e poco  stabili.  II  rimedio  di 
tanti  mali  sarehhe  levare  ad  Epernon  e Joyeuse  tutto  quello  che  ha 
loro  dato,  lasciandogli  solamente  venti  mila  scudi  di  entrata  e qualche 
dignité  principale,  perché  a tutti  i principi  cattolici,  sediziosi  e quieti, 
parrebbe  che  gli  emuli  e rivali,  saliti  di  luogo  basso  al  supremo,  se 
gli  sarebbeno  ievati  dinnanzi  agli  occhi.  Ma  1’  amore  che  porta  ad  am- 
bedue  il  Re  è taie,  che  gli  leva  1’  autorité  di  eseguire  quello  che  la 
ragione  e la  nécessité  gli  mostra  essere  convenevole  da  farsi.  E poi  cos- 
toro  che  hanno  preso  Parmi,  e che  sono  entrati  di  gié  nel  fatto  di 
lésa  maesté,  stimano  che  non  sia  molto  sicuro  a posarle;  e,  cono- 
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scendo  il  Re,  che  non  è vindicativo,  anzi  dato  ad  ogni  altra  pralica  che 
alla  guerra,  seguono  la  prima  traccia  arditamente.  Sono  anche  poveri 
e numerosi,  di  sorte  che  è quasi  giusto  che  facciano  quello  che  farmo, 
poichè  si  lasciano  fare,  e ogni  rimedio  saria  quasi  inutile,  sendo  pene- 
trato  troppo  addentro  il  male.  Sicchè  ipsa,  si  velit,  servare  nos  nequeat 
salus.  Questo  è lo  stato  nostro. 

La  Reina  Madré  è ritornata  dal  re  di  Navarra  senza  avéré  potuto 
far  niente,  e fu  sollecitata  dal  Re  a venire  più  che  in  posta,  allora  che 
egli  si  temette  d’ essere  preso  e mal  trattato  dalla  venerabil  Lega,  e 
da  alcune  assemblée  di  cittadini  di  Parigi,  cattolici  sediziosi.  La  buona 
principessa,  ancorchè  afflitta  dalla  gotta , non  tardé  al  soccorso  de! 
figliuolo,  e pare  che  ognuno  sia  ravvivato  all’arrivo  di  lei,  prudentis- 
sima  ed  esperimentatissima  nel  governo  del  regno.  Ne!  mio  partico- 
lare  prendo  gran  contento,  veggendo  un  vero  ritratto  del  granduca 
Gosimo,  quando  io  figgo  gli  occhi  in  lei.  Ella  farà  quanto  potrà  pel  ben 
publico,  ma  temo  farà  poco  frutto;  perché,  corne  vostra  signoria  sa, 
ogni  principato,  che  ha  avuto  cominciamento,  ha  ancora  il  suo  fine  corne 
tutte  le  altre  cose  del  mondo.  Ella  disegna  di  riunire  gli  uni  e gli  altri  in 
amicizia  per  tranquillare  il  regno;  ma  questa  nazione  è cosi  instabile, 
che  si  puô  sperare  poco  di  bene,  e anche  quel  poco,  poco  durabile. 

Il  duca  di  Aumale,  cugin  carnale  del  duca  di  Guise,  ha  preso  in 
Piccardia  alcuni  luoghi  forti,  altri  ha  assicurati  alla  divozione  délia 
sua  parte,  corne  è Peronne,  città  d’ importanza , ed  ha  avuto  anche 
pratica  in  Boulogne,  terra  marittima,  scala  già  d’ Ingiesi  in  Francia,  e 
ora  presidio  d’ Epernon;  ma  il  trattato  non  gli  è riuscito.  Il  re  di 
Scozia  ha  rifiutato  di  parlare  ad  un  milord,  mandatogli  dalla  reina 
d’ Inghilterra,  e meno  di  dargli  passaporto  sul  suo  paese. 

La  famé  ci  cruccia  stranamente,  e i railri  dei  nemici  che  si  levano 
forniranno  a darci  il  guasto  ; i quali  saranno  rincontrati  da  buon  nu- 
méro di  Francesi,  guidati  da  Châtillon,  figliuolo  del  già  amiraglio, 
che  è passato  con  grossa  compagnia,  quindici  di  sono,  a traverso  délia 
Francia,  per  andargli  a torre  sul  Reno. 

Quelli  di  Sedan  in  Ghampagna  si  difendono  dail’  assedio,  ed  hanno 
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fatto  una  salita  cosi  brava  e cosi  inopinata,  che  il  duca  di  Guise  v’  ha 
perduti  molti  de’suoi,  e secondo  alcuni,  un  poco  délia  reputazione. 
Undique  angustiœ. 


XIX. 

CAVRIANA  À BÉLISARIO  VINTA. 

Paris,  12  avril  i58y. 

Sommaire.  — Levée  d’une  armée  que  dirigera  le  Roi.  Bonne  garde  à Paris;  misère  partout;  sombre 
tableau.  Faveur  méritée  du  duc  de  Nevers.  M.  d’Epernon  soupçonné  d’agir  de  concert  avec  les  hugue- 
nots: M.  de  Joyeuse  est  favorable  aux  Guise.  La  France  sur  son  déclin. 

Le  cose  nostre  sono  in  questo  stato  : Non  si  avendo  potuto  far  pace 
e meno  tregua  sicura,  si  è dato  del  tutto  1’ animo  alla  gu  erra;  onde 
ogni  luogo  è pieno  di  soldali,  nè  si  ode  che  tamburi  e trombe.  Questa 
eittà  è custodita  dalle  insidie  interne  cou  mirabile  ordine  e vigilanza,  e 
chi  vorrà  innovare  cosa  alcuna  in  essa,  traitera  dell’  inipossibile.  AH’ 
intorno  vi  sono  infinité  compagnie  di  genti  da  piede  e da  cavallo; 
perché  volendo  il  Re  essere  armato  per  difendersi  da  Madonna  Santa 
Lega,  insidiosa  e perfida,  va  mettendo  insieme  poco  a poco  le  genti  di 
guerra,  accio  che  poi,  fattosi  capo  di  esse,  esca  di  questo  contorno  con 
poderoso  esercito,  per  andare  ad  assaltire,  o il  re  di  Navarra,  ovvero 
i raitri  che  vengono  da  dovero,  se  il  duca  di  Guise  non  li  combatte  e 
vince  sulle  frontière  di  Germania;  e forse  per  dare  addosso  a chi  ha  vo~ 
luto  dare  addosso  a lui.  In  questo  mentre  tutto  il  paese  viene  mangiato, 
guasto  e lacerato,  e si  veggono  le  squadre  dei  contadini  e artigiani 
morirsi  di  famé  per  le  ville  e casali,  cosa  che  ci  mette  tanto  spavento, 
che  ognuno  tréma.  Pensi  vostra  signoria  se  noi  possiamo  seguire  i 
consigli  datici  da  Roma,  perché  quest’ anno  passato  e il  présente  sono 
stati  tanto  sterili  di  tutte  le  cose  necessarie  al  vivere  umano,  che  non  si 
puô  provedere  alla  metà  degli  uomini  di  questo  regno;  e non  vi  essendo 
vettovaglia,  nè  gente  per  lavorare  i terreni,  meno  vi  puô  essere  de- 
nari;  di  sorte  che,  se  si  verra  aile  mani  una  volta  o tra  noi  o contro 
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nemici,  il  conflitto  sarà  1’  ultimo,  e chi  restera  superiore  sarà  padrone 
e re,  non  vi  essendo  modo  di  rimettere  più  insieme  esercito,  se  non 
dopo  lunghissimo  spazio  di  tempo.  Io  veggo  una  poliarchia  invece  di 
monarchia,  e la  nostra  infermità  simile  ad  un  canchero  che  va  visibii- 
mente  e senza  riinedio  mangiando  il  corpo.  I soggetti  mal  sodisfatti, 
i principi  (salvo  alcuni  pochi)  alienati  dalPamore  del  Re,  le  città  mur- 
in urare,  le  provincie  ribellarsi,  e i governatori  persuàdersi  che  i go- 
verni  sieno  corne  ereditarii  e propri  a loro.  Solo  il  Re  patisce  e perde, 
e sempre  vi  si  giuoca  del  suo.  I predicatori  in  ogni  paese  gridano  la 
guerra,  suonano  all’armi;  e,  col  pretesto  di  conservare  la  fecle  catto- 
lica  e predicare  il  vangelo  ai  popoli,  gli  animano  segretamente  e con 
malvagio  artificio  côntro  il  Re;  cosa,  che  è stimata  di  cattivo  esem- 
pio,  la  quale  più  bisogno  ha  di  castigo  che  di  vociferazione. 

Quanto  al  duca  diNevers,  egli  è conosciuto  e stimato  dal  Re  per  ca- 
valière e principe  di  onore,  e a lui  fedele,  laddove  era  quasi  cascato  in 
pericolo  di  essere  in  perpétua  sequestrazione  dalla  corte;  ora  è fatto 
dallo  stesso  Re,  motu  proprio  , governatore  di  Piccardia,  provincia  di 
molta  importanza,  e sola  frontiera  del  regno;  e oltre  cio  marita  la  sua 
primogenita  nel  conte  di  Soissons,  principe  del  sangue,  al  quale  puô 
facilmente  venire  sul  capo  la  corona  reale,  essendo  egli  figliuolo  del 
fu  principe  di  Condé,  ma  cattolico  e virtuosissimo;  e gli  dà  il  Re  cento 
mila  scudi  contanti  di  dote  per  parte  sua.  Questo  matrimonio  è stato 
dal  Re  trattato  e concluso;  e spiace  molto  alla  venerabilissima  Lega 
cotesto  vincolo,  temendosi  ella  che  il  duca  di  Nevers  pigliando  Parmi 
in  mano,  a nome  del  Re,  e governando  P esercito,  le  dia  un  bravo  ri- 
frusto i avendo,  corne  egli  ha,  giudizio,  pazienza  e vaiore.  Di  qui  puo 
conoscere  vostra  signoria,  che  il  duca  diNevers,  ancorchè  fosse  délia 
Lega,  quanto  al  fatto  délia  religione,  non  era  punto  consenziente  alla 
rovina  del  regno;  e che  avendo  i Guisi  altro  fine  del  suo,  corne  le 
loro  azioni  hanno  bene  mostrato,  il  Re  lo  accarezza,  lo  onora,  e non 
lo  ha  in  quel  conto  che  gli  altri;  di  sorte  che  non  fu  mai  cosi  caro  e 
stimato  dal  Re  quanto  è ora,  maneggiando  le  finanze  e i fatti  princi- 
pale di  questo  imperio. 
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Épernon  è venuto,  ed  è tanto  in  odio  al  popolo  che  non  si  puô  cre- 
dere,  stimando  questi  che  egli  aderisca  segretamente  al  re  di  Navarra, 
efavorisca  gli  ugonotti,  non  per  sua  natura,  ma  per  consenso  e volere 
di  qualche  uno  l,  acciocchè  si  faccia  col  mezzo  suo  contrapeso  ai  Guisi, 
i quali  diverebbero  insolenti,  corne  si  crede,  se  non  ci  fosse  chi  gli  te- 
nesse  il  bacino  alla  barba.  Egli  si  mostra  molto  ardito  e risoluto,  e non 
di  temere  cosa  alcuna,  parendogli  che  il  favore  del  Re  sia  lo  scudo  di 
Atlante.  E entrato  in  differenza  e disputa  con  Joyeuse;  e,  ancorchè 
siino  legati  insieme  col  vincolo  diparentela,  nondimeno  non  si  possono 
tollerare  l’un  1’ altro,  perché  Joyeuse  aderisce  apertissimamente  ai 
Guisi,  onde  ha  il  favor  popolare  ; e 1’ altro,  di  natura  superbo,  lo 
sprezza  e vilipende.  Di  sorte  che  questi  due  nuovi  Cesare  e Pompeo 
ci  perderanno  del  tutto,  e faranno  correre  pericolo  grandissimo  al  Re, 
per  la  divisione  che  hanno  posto  nel  regno,  nella  corte  e nei  parla- 
menti.  Sola  la  Reina  Madré  tiene  quanto  più  puô  il  timone  di  questo 
imperio,  e,  governando  secondo  il  costume,  soccorre  ai  bisogni,  spesso 
riprendendo  T uno  e F altro  di  questi  giovani.  Dio  vogiia  che  le  ammo- 
nizioni  materne  giovino! 

Si  è mandato  Rellièvre  al  duca  di  Guise  e a quel  du  Maine,  acciô 
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che  accomodi  il  caso  loro  con  Epernon,  contro  al  quale  sono  fiera- 
mente  stomacati,  parendogli  che  soggetto  taie  non  debba  competere 
seco  ; e pare  che  questo  solo  oggetto  tolto  di  mezzo  possa  rappacificare 
ogni  cosa.  Il  buon  Re  ha  disgiunto  la  Lega;  si  arma  destramente,  e 
darà  forse  scaccomatto  a chi  ha  turbato  lo  Stato  suo,  e questo  è quelle 
che  i Guisi  temono.  Perô  ogni  artifizio  è da  loro  inventato  per  rendersi 
grati  ai  popoli,  e fare  che  gli  altri,  che  délia  Lega  non  sono,  siino 
odiosi.  E cosa  troppo  aspera  il  volere  costringere  un  principe  e indurlo 
a rovinare  sè  per  accomodare  altri.  Dio  dia  sanità  al  Re  e costanza  nei 
buoni  consigli  propostigli  dal  duca  di  Nevers,  perché  se  segue  il  suo 
parère  sarà  re  assoluto,  avrà  una  sola  religione,  e riunirà  tutti  i prin- 
cipi  e altri  disuniti  da  lui  in  amore  e concordia,  e si  viverà  tranquil- 


1 Ce  quelqu'un  n’est  autre  que  le  Roi  lui-même. 
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lamente.  Ma  io  temo  molto  la  natura  di  questi  cervelli,  e con  non  so 
che  di  voler  divino,  voi  altri  lo  chiamereste  filosofîcamente  : Fato. 
Questo  imperio  è lungo  tempo  che  dura;  credo  che  i poli  siino  usati  e 
logori,  onde  conviene  che  cada,  e che  corne  è uno,  sia  per  dividersi  in 
molti. 

Si  murmura,  che  la  reina  d’ Inghilterra  si  accomoda  con  Spagna;  e 
il  duca  di  Guise  è intorno  a Sedan,  morendosi  con  le  sue  genti  quasi 
di  famé;  e la  tema  che  si  ha  dei  raitri  e degli  Alamanni  fa  che  le  città 
vicine  serrino  i grani  e altre  cose  necessarie  da  vitto. 


XX. 

CAVRIAJNA  A BELISARIO  VINTA. 

Paris,  18  mai  1587. 

Sommaire.  — Progrès  de  la  Ligue;  intrigues  de  l’Espagne;  calomnies  dirige'es  contre  lo  Roi.  But  que 
se  propose  chacun  des  deux  partis;  la  Reine  mère  s’efforce  de  tenir  entre  eux  la  balance.  Ruine  uni- 
verselle. Prospérité  et  puissance  des  deux  favoris;  leur  antagonisme.  Les  fautes  du  gouvernement 
augmentent  de  jour  en  jour  les  forces  de  ses  adversaires.  Chaque  ville  est  indépendante  et  refuse 
d’obéir.  Guise  et  Nevers.  La  paix  est-elle  possible? 

La  venerabil  Lega  tumultua  corne  prima,  consigliata  a cio  daU’am- 
basciatore  di  Spagna,  il  quale,  a guisa  del  demonio,  accompagna  gli 
uomini  al  pericolo,  poi  ne  gli  lascia  perire.  Egli  è di  opinione,  che 
questi  signori  di  Guise  piglino  più  terre  e luoghi  che  possono,  e per 
intertenere  le  guarnigioni  in  esse,  sforzino  i villaggi  vicini  a contri- 
buire,  sotto  pena  del  fuoco;  le  quali  terre  se  il  Re  vuole  recuperare  con 
armi  ed  esercito  ordinario,  eglino  allora  si  ajuteranno  delle  forze  stra~ 
niere,  e imploreranno  l’ajuto  del  re  di  Spagna  vicino,  facendosi  loro 
a credere,  e quello  ch’è  peggio  persuadendolo  ad  ognuno,  che  il  Re 
s’ intende  cogli  ugonotti,  non  perché  egli  sia  eretico,  ma  per  piacere 
ad  Epernon,  fautore  del  re  di  Navarra,  e per  roviuare  essi.  Se  non  si 
mette  anche  in  campagna,  e con  dissimulazione  passi  le  cose,  conti- 
nueranno  a prenderne  delle  altre,  poichè  di  questa  ribellione  restano 
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impuniti;  sanno  anche  che  il  Re  non  vuol  guerra,  che  non  ha  un  soldo, 
che  desidera  la  pace,  che  ha  perduto  ne!  generale  quella  opinione  che 
di  lui  si  aveva,  e quel  rispetto  che  ai  loro  régi  portano  naturalmente 
i Francesi;  in  somma  che  tanti  sono  gli  umori  di  costoro  e tanto  diffe- 
renti,  tante  le  divisioni  e il  disgusto  che  si  ha  da  ognuno,  che  ogni 
minore  che  sia  in  Francia  è la  salute  loro.  E cosi  attendono  aile  novità; 
e dopo  aver  preso  Mezières  e alcuni  luoghi  di  Piccardia,  dimandano 
il  castello  d’ Angers,  quel  di  Valence,  e Loches  verso  Touraine;  e mo- 
strano  di  voler  far  guerra,  se  non  se  le  danno  loro. 

H re  di  Spagna,  contento  di  aver  acceso  il  fuoco  qui,  e avervi  cosi 
huoni  ministri,  con  qualche  somma  di  denari  assai  notabile,  ma  non 
bastante  a far  guerra,  tiene  quei  poveri  principi  impiccati,  gli  rende 
odiosi  al  loro  signore  e a tutti  gli  uomini  da  bene;  e corne  egli  abbia 
fatto  il  fatto  suo,  non  lascierà  di  dir  loro  che  son  perfidi  e disleali. 
Ora  il  Re  nostro  non  puô  scordarsi  Y ingiuria  ricevuta , e si  crede  che 
quelle  dimostrazioni  che  fa  verso  i Guisi,  e le  assegnazioni  che  dà  loro 
per  le  loro  pensioni  e stipendii,  siino  sforzate,  e che,  parte  di  tema 
che  ha,  parte  per  desiderio  délia  quiete,  se  gli  mostri  amorevole;  non- 
dimeno  nelf  intrinseco  desideri  la  rovina  loro  sino  là  che  nuocergli 
non  possino;  e spera  forse  consumarli  col  tempo  poco  a poco,  per  dar- 
gli  poi  la  giusta  punizione.  Cosi  scamhievolmente  si  opéra,  e diversa- 
mente  dalle  parti  si  pretende  : Guisi  aspettando  la  morte  del  Re,  pre- 
detta  loro  dagii  astrologi  ; il  Re  la  loro  nécessita  e miseria,  per  la 
quale  cadino  di  reputazione,  di  forze;  e abietti  e vilipesi,  o si  gettino 
nelle  braccia  di  lui,  o siino  puniti  per  la  sua  giustizia. 

Fra  questi  due  pensieri,  e fra  queste  due  parti  cosi  possenti  cade 
in  mezzo  la  Regina  Madré,  la  quale  favorevole  ai  Guisi  per  amore  del 
dura  di  Lorena,  suo  genero  e amatissimo  da  lei,  e per  essere  principe 
di  vaîore  e merito,  vorrebhe  vedere  costoro  ohbedienti  al  Re;  e cl’  altra 
parte  trattandosi  delF  interesse  del  figliuolo,  e veggendolo  esposto  aile 
insidie,  vorrebhe  pure  terminare  le  cose  con  una  pace;  perô  ella  è 
partita  di  qui,  e se  ne  va  verso  Reims  coi  cardinali  di  Rourbon  e di 
Vendôme,  fratello  del  principe  di  Condé,  per  porre  fine  al  negozio;  e 
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corne  si  siino  rappacificati  col  Re,  si  tratterà  di  pace  universale  con 
gli  ugonotti-.  La  quale  se  non  succédé,  vostra  signoria  mi  creda  che 
non  sarà  possiLile  di  vivere  in  questo  regno;  perché  il  duca  di  Guise 
deve  settecento  mila  scudi,  e ne  ha  appena  cento  mila  di  entrata;  il 
duca  di  Aumale  ne  deve  cento  e venti,  e non  ne  ha  ventiquattro  di 
rendita;  du  Maine  deve  molto,  ma  è meno  indebitato  degli  altri,  per 
corrto  che  la  moglie  gli  ha  dato  buona  somma  di  danari  contanti;  délia 
parte  del  Re  non  è numéro  a debiti;  da  quella  degli  ugonotti  anche 
peggio  : di  sorte  che,  dovendosi  dai  più  grandi,  ed  essendo  rovinato  il 
paese  per  la  guerra,  per  la  peste  e per  la  famé,  chi  potrà  essere  sicuro 
in  cjuesto  paese? 

Non  si  manca  anche  da  molti  sciagurati  da  una  parte  e altra  di  tare 
pessimi  officii,  mettendo  sospetto  e gelosie  tra  il  Re  e i Guisi.  Solo  i 
due  favoriti  pare  che  faccino  bene  il  caso  loro,  intascando  ogni  di,  e 
fermandosi  vie  più  che  prima  nell’  imperio  e nella  possessione  délia 
grazia  del  Re;  délia  quale  Epernon  è più  ricco,  e pare  che  egli  inanimi 
il  Re  a non  lasciarsi  suppeditare  e vilipenclere  dai  Guisi,  contro  ai  quali 
offre  denari,  forze  e sè  stesso.  Joyeuse,  parente  dei  Guisi  per  via  délia 
sua  moglie,  va  più  ritenuto,  e non  vuol  offendere  quei  signori;  il  che  ha 
causato  un  poco  di  disparere  con  Epernon,  il  quale  di  natura  collerico 
ed  impaziente  non  puô  frenare  le  sue  volontà;  e credo  che,  senza  l’in- 
tervenzione  délia  Reina  Madré,  si  sarebbero  pugnalati  tra  loro  con 
molto  piacere  del  regno.  Gosi  il  mondo  cammina;  chi  porta  la  Lega, 
e chi  gli  ugonotti,  e chi  la  parte  del  Re;  ognuno  grida,  nessuno  soc- 
corre,  e il  caso  nostro  mi  pare  simile  a colui  che  dice  : crLevami  di  oggi; 
a mettimi  in  domane.  v Epernon  sposa  una  parente  strettissima  di  Mont- 
morency, il  che  fa  credere  e tenere  per  certo,  ch’  egli  sia  congiunto  col 
re  di  Navarra  con  partecipazione  del  Re  nostro;  et  hoc  ohjiciunt  nobis 
adversarii.  Si  vede  anco,  che  in  Boulogne,  terra  di  Piccardia,  egli  vi  ha 
posto  dentro  presidio  guascone  con  capi  dipendenti  da  lui;  e dove  puo 
mettere  le  mani,  non  vi  lascia  alcuno  che  non  sia  dipendente  da  lui 
solo.  Questa  è la  divisione  del  regno,  e per  conseguente  la  perdita  di 
esso.  Noi  poi  ci  governiamo  si  male,  e diamo  tanto  poca  sodisfazione  ad 
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ognuiio , che,  ancora  clie  i malcontenti  non  volessero,  sono  astretti  a 
passare  ai  Guisi  o al  re  di  Navarra,  non  per  speranza  di  bene  ma 
per  impunité  del  male;  e a questo  modo  le  loro  forze  crescono,  le  no- 
stre  indeboliscono;  fata  vocani;  il  cbe  mi  fa  risolvere  di  ritirarmi  fra 
due  anni,  perché  io  credo  cbe  fra  questo  tempo  vi  siino  cinque  o sei 
re  in  Francia;  poichè  nelle  città  il  Re  vi  lia  poca  parte,  essendosi 
risoluta  ciascuna  di  vivere  sotto  forma  di  republica,  e senza  guarni- 
gione  del!’  una  o dell’  altra  fazione,  e meno  regia.  Guisi  si  dolgono,  che 
non  èloro  atteso  dal  Re  quello  cbe  gli  lia  promesso;  e il  Re  si  lamenta 
di  loro,  che  segretamente  insidiino  al  suo  regno;  e cosi,  crescendo  la 
diffîdenza,  scema  l’ amore  e la  riverenza.  Giudichi  vostra  signoria 
quello  che  puô  seguire!  si  tien  per  certo  la  venuta  dei  raitri;  e la  Reina 
innanzi  la  loro  venuta  vorrebbe  fare  la  pace,  al  che  vi  pone  molto 
studio. 

Tra  Nevers  e Guise  cresce  lo  sdegno , perché  Guise  voleva  imparen- 
tarsi  o facea  sembiante  di  farlo  con  Nevers;  ma  il  Re  gli  avea  proposto 
il  conte  di  Soissons,  figlio  cattolico  del  fu  principe  di  Condé;  e si  era 
quasi  stabilito  l’accordo,  se  il  cardinale  di  Bourbon,  nemico  délia  sua 
famiglia,  e sviscerato  dei  Guisi,  non  Y avesse  sturbato.  Ha  anche  gran 
dispiacere  di  vedere  Nevers,  suo  rivale  e compelitore,  caro  al  Re,  col 
governo  di  Piccardia;  di  sorte  che  ogni  cosa  conspira  alla  rovina  dei 
regno.  Ai  Guisi  spiace  il  deporre  le  armi,  temendo  che  per  questa  via 
si  abbassi  loro  l’audacia,  e si  rompa  la  forza  e confederazione  che 
hanno  con  la  nobilté;  perô  mal  volentieri  vogliono  accordo.  Se  si 
guarda  alla  nécessita , la  pace  si  farà  ; se  alla  volonté  dei  popoli  ancora 
più  tosto;  ma  se  alla  opinione  dei  eapi  è,  impossibile  a farsi.  Nondi- 
meno  la  Reina  publica  per  tutto  che  moriré  o la  farô,  e sono  certo  che 
d’ uno  verso  o d’ un  altro  noi  avremo  qualche  riposo  ; chè  di  pace  uni- 
versale la  non  si  puo  né  si  deve  sperare. 
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XXL 

CAVRIANA  À BÉLISARIO  VINTA. 

Paris,  juin  1587. 

Sommaire.  — 7 juin.  Irrésolution  fatale  du  Roi.  Le  duc  de  Guise,  criblé  de  dettes,  aux  gages  de  l’Es- 
pagne. Concert  de  malédictions  contre  les  deux  favoris.  La  Reine  mère  penclie  pour  les  Guise.  M.  de 
Joyeuse  envoyé  en  Poitou  contre  les  huguenots.  Drake  dans  les  Indes  espagnoles.  — aà  juin.  Con- 
duite équivocpie  de  la  Reine  mère.  Si  le  Roi  prenait  le  commandement,  il  porterait  un  coup  décisif 
à la  puissance  des  Guise;  sa  funeste  pusillanimité.  Excellente  appréciation  de  la  situation  des  partis. 
Les  reîtres  et  le  duc  de  Lorraine.  Traité  de  commerce  avec  l’Angleterre.  Succès  du  roi  de  Navarre  à 
Fontenay.  Faute  commise  par  la  cour  de  Rome  en  approuvant  la  Ligue.  Le  Roi  et  sa  fille  naturelle. 
Encore  Joyeuse  et  d’Epernon. 

7 juin- 

Il  Re  si  mostra  timido  a farsi  temere  da  chi  cosi  insidievolmente  ha 
procurato  la  rovioa  di  questo  regno;  e,  se  non  si  risolve  a montare  a 
cavallo  eglistesso,e  niostrare  il  viso  ai  suoi  nemici,  perderà  di  tutto  il 
credito  con  P avéré.  Poichè  i signori  di  Guise , avendo  pratica  per  tutte 
le  parti  di  Francia,  frngono  di  volere  cio  ch’  egli  vuole,  ma  sempre  pi- 
gliano  ed  occupano  qualche  cosa  del  suo  ; cosi  poco  a poco  fanno  il 
caso  loro,  e i servidori  del  Re  e-i  henvoglienti,  veggendo  tanta  tepi- 
dità  in  lui  e tanta  irresoluzione,  perdono  il  cuore  di  seguitarlo  e ar- 
marsi  contro  questi  Ligarii;  di  modo  che  fanno  i fatti  suoi,  perché 
noi  facciamo  poco  prudentemente  i nostri.  E in  questo  paese,  dove  la 
incostanza  ha  corso,  chi  una  volta  si  mette  in  campagna,  congregherà 
tanti  soldati  di  quanti  avrà  bisogno,  anche  con  piccol  somma  di  de- 
nari. 

H rumore  nutrisce  il  rumore,  e la  mala  volonté  è stimolata  dalla  né- 
cessité. Il  buon  duca  di  Guise  è talmente  indebitato,  che  1’ erario  di 
Venezia,  del  Papa  e il  vostro  insieme  gli  sarebbe  necessario;.  e perd 
deve  per  ragion  di  Stato  desiderare  Parmi,  e prese  una  volta  contro  al 
suo  principe,  non  le  riporre  mai.  Cosi  lo  consiglia  P ambasciatore  di 
Spagna,  e per  questo  effetto  somministra  denari  assai  scarsamente,  per 
intertenere  il  fuoco  acceso  già  in  Francia. 
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11  visconte  di  Tu  renne,  valorosissimo,  ricchissimo  e stimatissimo  ca- 
valière fra  gli  ugonotti,  è ferito  a morte,  e si  crede  che  sia  passato  a 
migiior  vita1;  è parente  délia  Reina  Madré,  ed  è il  terzo  personaggio 
che  sia  tra  quelli  délia  Religione;  la  quale  con  la  perdita  di  lui  riceve 
un  grandissimo  colpo. 

I suoi  raitri  vengono  di  Germania,  e sono  in  gran  numéro,  e inten- 
dendosi  che  si  avvicinano,  non  vogliono  intendere  di  pace  nè  di  ac- 
cordo;  si  che  noi  aspettiamo  di  menar  le  mani.  11  Re  non  è armato,  nè 
ha  danari  per  armarsi;  e trovandosi  fra  due  nemici,  cioè  i Ligarii  spa- 
gnolizzati  e gli  ugonotti,  egli  restera  ai  piedi,  e gli  converrà,  a modo 
del  villan  matto,  dopo  il  danno  far  patto.  Questo  è lo  stato  delle  cose 
di  Francia,  il  quale  giudico  essere  una  permissione  di  Dio;  perché 
non  c è persona  che  pensi  al  publico,  ma  solamente  al  suo  proprio  e 
privato  interesse,  senza  aver  cura  dell’onore,  délia  fede  e délia  po- 
stérité. 

Tutti  gridano  contro  i due  favoriti  corne  sanguisughe  del  regno; 
tutti  biasimano  questa  pusillanimité  del  Re,  e molti  temono  che  la 
Madré  Reina  sia  guadagnata  dai  Guisardi;  la  quale  è ancora  a Reims, 
nè  ha  risolto  cosa  veruna;  e Dio  sa  cio  che  faré!  e fatto  che  ella  abbia 
qualche  buon  frutto,  se  dureré!  perciocchè  questi  ladri  Spagnuoli  affo- 
gano  i Ligarii  con  apparenti  promesse  e con  denari.  Ma  fra  otto  di  non 
si  puô  mancare  di  sapere  1’  esito  délia  negoziazione  di  questa  princi- 
pessa  con  i Ligarii. 

Quelli  del  Jametz,  terra  del  duca  di  Rouillon,  vicina  a Sedan  e for- 
tissima,  fingendo  di  volersi  dare  segretamente  al  duca  di  Guise,  tira- 
rono  drento  alcuni  bravi  capitani  del  detto  duca;  ma  essendo  doppio 
il  trattato,  furono  uccisi , e sul  soccorso  che  veniva  diedero  la  stretta, 
il  quale  combattendo  fu  rotto. 

Gli  ugonotti  corrono  liberamente  il  Poitou;  per  i quali  raffrenare 
Joyeuse,  vostro  ospite,  c’ è andato,  ed  ha  questa  nuova  carica;  Mer- 
cœur  duca  è irritato  molto , parendo  a lui  di  meritarla  meglio  di  quel! 


Cette  nouvelle  était  fausse. 
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altro;  di  sorte  che  il  diavolo  somministra  le  divisioni  fra  cattolici;  Dio 
sa  che  fine  avremo! 

Drack,  Inglese,  va  verso  le  Indie;  al  quale  se  la  fortuna  è favore- 
vole,  corne  ha  cominciato,  avrà  per  quest’  anno  divertito  il  mal  tempo 
che  Fiîippo  apparecchiava  alla  reina  d’ Inghilterra. 

a/t  juin. 

Cresce  nell’ animo  del  duca  di  Guise  la  difïidenza,  ed  in  quello  del 
Re  il  dolore  dell’  ingiuria  ricevuta  ; dal  che  nasce  la  guerra  e la  disu- 
nione;  e sebbene  la  Reina  s’ interpone  per  accomodarli,  nondimeno  la 
non  puô  quello  che  a noi  saria  necessario;  anzi  c è chi  crede  ch’  ella, 
per  avéré  il  maneggio  delle  cose,  dia  un  colpo  alla  botte  e l’ altro  al 
cerchio;  e se  non  fosse  il  materno  amore  verso  il  Re,  suo  figliuolo,  che 
si  saria,  giàbuon  pezzo  fa,  legata  coi  Guisi  apertamente,  per  rovinare 
la  casa  di  Bourbon,  alla  quale  per  comun  parère  è stata  sempre  ini- 
micissima. 

Nel  Re  si  desidera  piu  d’ ardire  e di  risoluzione  che  non  c è,  perché 
se  egii  monta  a cavallo  da  dovero , e riporta  le  cariche  corne  si  conviene , 
non  è dubio  che  leva  di  mano  le  armi  ai  Guisi  ; e levatele , sono  tanto 
bassi  che  non  leveranno  mai  più  il  capo;  e qui  sta  il  punto.  Questi  vor- 
rebbero  essere  sempre  armati,  e il  Re  non  lo  vuole,  temendosi  di  loro; 
ma  ancorchè  egli  concluda  e publichi  di  volere  essere  capo  dell’  eser- 
cito,  per  andare  incontro  agli  Alamanni  che  vengono  grossissimi,  non- 
dimeno un  qualche  maligno  spirito  c è che  lo  sturba  e rende  négli- 
gente alla  esecuzione,  corne  saria  a dire  un  favorito;  di  modo  che 
quelli  che  lo  seguirebbeno  a questa  impresa  e si  dichiarerebbeno  suoi 
fedeli  servitori,  veggendo  tanta  tepidità  in  lui  e tanta  irresoluzione , 
non  osano  scuoprirsi,  per  non  rendersi  al  tutto  odiosi  ai  Guisi,  dai 
quali  possono  ricevere  il  malanno,  trovandosi  abbandonati  dal  Re.  Di 
modo  che  si  crede  che,  se  il  Re  vuol  fare  il  re  corne  deve,  questi  Guisi, 
ancorchè  fomentati  e consigliati  da  Spagna,  daranno  a terra;  ma  eglino 
conoscono  la  pusillanimità,  corne  dicono,  e la  povertà  nostra  e il  mal 
modo  del  procederè  con  tutti;  di  sorte  che  non  si  curano  di  cosa  alcuna, 
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aspettando  la  morte  del  Re,  nella  quale  sperano  di  farsi  re  per  sè 
stessi;  e siccome  Sua  Maestà  pensa  di  consumarli  poco  a poco,  cosi 
alF  incontro  eglino  studiano  di  obligarsi  ogni  di  più  di  persone  e di 
gente  straniera,  e impadronirsi  di  terre,  le  quali  prese  da  loro,  più 
non  si  renderanno. 

Gli  due  favoriti  poi  ajutano  le  parti , e accendono  il  fuoco  ; e sendo 
Ira  loro  nimici,  dividono  la  corte,  corne  Guisi  il  regno.  Solo  il  Re  con 
i popoli  patisce.  Il  Re  ha  gran  fede  in  Nevers  e in  Riron;  e se  egli  si 
commette  al  tutto  in  loro,  corne  mostra  di  voler  l’are,  nel  maneggio 
delle  armi,  noi  staremo  bene.  Di  questo  si  temono  i Guisi,  e corne  arti- 
üziosi  clie  sono,  tentano  tutte  le  vie  per  obligarsegli  e rendersegli 
amici;  ma  non  c è verso,  perché  Nevers  è troppo  regio,  e l’altro  non 
puô  ricevere  da  loro  quello  cbe  spera  dal  Re.  Se  Sua  Maestà  va  in 
persona  alla  gu  erra , leva  F armi  di  mano  ai  Guisi;  e clando,  corne  ha 
stabilito,  la  vangûardia  al  duca  di  Nevers,  si  combatterà  contro  gli  Aia- 
manni  senza  di  loro  ; e cosi  restano  spogliati  di  quello  scudo  che  è più 
necessario  per  le  cose  sue.  A questo  incomodo  la  Reina  Madré  pare  che 
dia  rimedio,  pregando  il  Re  che  i Guisi  conduchino  l’esercito;  e se  lo 
consente,  egli  è rovinato,  e insieme  i suoi  servidori;  i quali  veggendolo 
cosi  facile  a lasciarsi  voltare,  caleranno  le  vele,  e si  metteranno  dalla 
parte  dei  Guisi,  e seguiranno  la  sua  fortuna.  Peccatum  utrinque  est. 
Vostra  signoria  me  lo  creda;  eglino  vogliono  avéré  le  armi  sempre 
mai  in  mano,  e la  Reina  la  sua  primiera  autorità,  e negoziare  secondo 
il  costume;  il  Re  non  puô  quello  che  vuole  né  quello  che  deve,  sendo 
in  questo  regno  l’avarizia,  l’ambizione  e la  perfidia  troppo  grandi, 
siccliè  noi  stiamo  male  e peggio. 

La  negoziazione  délia  Reina  col  duca  di  Guise  non  ha  servito  a molto, 
perché  il  sospetto  non  si  puô  armare,  né  la  dilïiclenza  assicurare,  e con- 
viene  che  una  delle  parti  dia  a terra.  Eglino  danno  parole,  e vanno 
guadagnando  più  gente  che  possono,  e succédé  loro  assai  abbondante- 
inente;  perché  non  si  lasciando  vedere  il  Re,  corne  è il  solito  dei  re  di 
Francia,  né  possendo  con  esso  lui  se  non  i due  favoriti,  ognuno  si 
sdegna,  e corne  rabbioso  se  ne  ritorna  a casa  sua,  risoluto  di  seguire 
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colui  che  se  gli  mostrerà  amico.  Questi  sono  gli  errori  che  si  fanno  cia 
noi , i quali  sono  i veri  ministri  e fautori  délia  grandezza  del  duca  di 
Guise.  Si  aggiunge  a cio,  che  appresso  di  Sua  Maestà  non  ci  è persona 
la  quale  gli  possa  dire  il  vero;  e corne  le  sue  orecchie  sono  assuefatte 
alla  adulazione  (male  a 'tutti  i principi  comune),  tardiora  sunt  remédia 
quam  mala.  Conoscono  anche  questi  signori  Ligarii  la  natnra  del  Re, 
sanno  le  forze  di  lui,  la  mala  opinione  dei  popoli  per  le  gravezze  im- 
poste; di  modo  che  basta  loro  cominciare  il  rumore  corne  hanno  di 
già  cominciato,  e lasciare  che  questo  sia  dalle  moite  occasioni  nodrito, 
portaudo  cosi  la  natura  delle  genti  di  Francia,  amiche  di  novitadi  e di 
tumulti,  per  i quali  ogni  cosa  fluttua  qui.  Eccovi  lo  stato  nostro. 

Gli  Alamanni  vengono  e il  duca  di  Lorena,  il  quale  è il  primo  a 
portare  il  basto  di  quella  venuta,  ha  operato  che  passino  nella  Franca- 
Gontea,  e cio  per  mezzo  di  M.  de  la  Noue,  perché  i popoli  non  volevano 
correre  il'pericolo  di  essere  hruciati,  corne  ininacciavano  di  tare  gli 
Alamanni,  passando  per  di  là;  e a questo  modo  chi  primo  ha  consi- 
giiato  la  Lega  è il  primo  a ritirarsene.  Per  i nemici  vengono  dieci  mila 
raitri,  doclici  mila  Svizzeri,  otto  mila  lanzicbenecchi  con  otto  colu- 
brine,  e ci  saranno  sei  o sette  mila  Francesi  che  gli  conduranno;  esercito 
troppo  numeroso  e rovinoso  per  noi,  del  quale  è capo  Otto  di  Lune- 
bourg,  duca  di  gran  famiglia;  la  cavalleria  è di  Pomerania,  di  Bruns- 
wick e di  Alsazia;  vi  è un  valentissimo  ed  esercitatissimo  capitano  tra 
loro,  pratico  clella  Francia,  il  quale  conduce  quattro  mila  cavalli.  Con 
Inghilterra  noi  ahbiamo  mezza  confederazione,  traffieandosi  libera- 
mente  di  C}ua  e di  là;  e questo  spiace  agii  Spagnuoli,  i quali  aspi- 
rando  alla  monarchia  suprema,  vorrebbono  che  noi  fossimo  nemici  di 
quella  regina  cia  dovero.  Ma  le  cose  di  Francia  non  patiscono  che  ci 
rendiamo  odiosi  ai  vicini  per  piacere  ai  nostri  nimici;  e pero  il  Re, 
lasciando  là  la  reina  di  Scozia,  ha  pensato  che  il  commercio  con  gli 
Inglesi  sia  necessario  alla  Francia,  e cosi  ce  lo  ha  permesso,  e chi  è 
morto  è morto1.  ' 
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Il  re  di  Navarra  attende  a tare  i casi  suoi;  e avendo  preso  Fonte- 
nay in  Poitou,  çon  ottanta  mila  scudi  che  dentro  vi  erano,  corre  tutto 
il  paese;  è lecito  ad  ognuno  divenire  cattivo,  perché  oltre  la  liberté 
vi  è il  premio. 

Noi  dunque  non  avremo  pace  né  tregua,  se  non  cosi  stravagante  e 
insidiosa  che  la  guerra  aperta  saria  più  sicura.  Vedete  di  grazia  quanto 
avete  operato  voi  altri  signori,  con  dar  forze,  ajuto  e favore  a quelli 
che  levano  Parmi  contro  al  suo  re!  ci  avete  rovinati,  per  poi  al  fine 
rovinare  voi  altri.  Dio  perdoni  a chi  n’ è causa,  e a quei  savii  consi- 
glieri  di  Roma,  i quali  non  sanno  che  non  si  combatte  per  la  religione 
né  per  la  onnipotenza  di  Dio,  ma  per  Pambizione  e fantasia  di  due 
soli!  Il  povero  Re  è quello  che  perde  del  suo,  e costoro  vogiiono  farlo 
impossente  e stérile,  con  tutto  che  abbia,  corne  si  dice,  avuto  una 
figliuola  d’ una  dama  del  paese  di  Berry,  che  si  nutrisce  molto  segre- 
tamente.  Noi  staremo  a vedere,  e pregheremo  Dio  che  non  ci  abban- 
doni,  perché  la  malattia  è gravissima,  e vince  ogni  rimedio  umano. 
Non  scrivo  délia  famé  e nécessita  che  qui  corre,  perché  è inesplicabile ; 
basti  a vostra  signoria  di  sapere  che  proviamo  tutti  i lîagelli  delP  ira 
divina. 

Post-Scriptum.  Il  Re  ha  avuto  un  poco  di  mala  sodisfazione  di 
Joyeuse,  credendo  che  egli  s’ intendesse  con  la  Lega,  e lo  ha  rabbuf- 

r 

fato;  ma  egli  ha  negato  apertamente  di  esserlo.  Epernon  è il  solo 
onnipotente;  la  Reina  si  è doluta  col  Re,  che  sia  andato  a Meaux., 
luogo  dove  dovea  farsi  P abboccamento  con  Guise,  con  cosi  grossa 
guardia,  che  è di  più  di  tre  mila  soldati.  Sic  vivitur.  E perô  io  credo 
che  1 altro  non  verra.  Sic  itur  ad  arma. 
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XXII. 

CAVRIANA  À BÉLISARIO  VINT  A . 

Paris,  5 juillet  1587. 

Sommaire.  — Forces  des  divers  partis;  revue  des  principaux  chefs;  précieux  renseignements.  Jugement 
sur  la  Reine  mère.  Le  Roi;  ses  conseillers;  son  dénûment.  Vigoureuse  satire  des  mœurs  du  temps. 
Tristes  effets  des  folles  prodigalités  du  Roi.  Indigne  conduite  des  Guise;  le  Roi  en  a la  pleine  con- 
naissance, et  il  se  souvient.  Mutuelle  défiance.  Bravade  du  duc  de  Guise;  ses  prétentions.  Les  Alle- 
mands sont  près  de  la  frontière;  le  duc  de  Bouillon  est  en  marche  pour  les  rejoindre;  le  duc  de 
Lorraine  n’est  pas  prêt  à leur  résister.  Entrevue  de  Meaux;  duplicité  et  mensonge.  Les  protestants 
d’Allemagne  et  le  roi  d’Espagne.  Léger  avantage  remporté  par  Joyeuse  en  Poitou.  Tort  irréparable 
que  causent  au  Roi  ses  deux  favoris.  Négligence  des  ministres  du  Roi.  Dépêche  importante. 

La  corte  e il  regno  sono  divisi  in  questo  modo  : col  Re  s’ intende 
il  conte  di  Soissons,  il  principe  di  Conti  e il  duca  di  Montpensier,  tutti 
tre  délia  casa  di  Bourbon;  il  cardinale  di  Vendôme,  fratello  del  conte, 
è corpo  neutro,  ma  inchina  per  lo  più.  al  cardinale,  suo  zio,  ruina  co- 
mune  di  questo  regno;  e cio  fa  per  la  speranza  che  ha  delli  beneficii 
del  deLto  suo  zio;  non  lascia  per  questo  il  Re  di  farle  buona  ciera. 
S’ intende  seco  : il  duca  di  Nevers,  e confida  molto  in  lui;  il  duca  di 
Longueville;  il  marescial  di  Biron,  esercitatissimo  capitano  in  ogni  parte 
dell’arte  militare  e valorosissimo;  il  marescial  d’Aumont,  uomo  di  na- 
tura  guerriero  e bravo;  il  marescial  di  Matignon,  sagace  e cauto.  Quel 
di  Retz  giuoca  ambedue  le  parti,  e si  crede  ch’ egli  sia  più  Guisardo 
che  regio;  pure  non  si  scuopre  del  tutto,  temendo  che  i falti  suoi  non 
vadin  bene,  e desiderando  sempre  di  pronmovere  al  cardinalato  il 
suo  fratello,  vescovo  di  Parigi.  Ci  è poi  Epernon,  del  quale  non  si 
puo  dubitare.  Joyeuse  è Guisardo,  di  donde  ne  ha  avuto  un  gran  rab- 
buffo  dal  Re,  minacciato  di  farlo  tornare  dove  è partito.  Con  il  Re 
s intendono  i magistrati  publici,  le  corti  dei  parlamenti,  che  sono 
sette,  le  quali  hanno  la  giustizia  e 1’ erario  in  mano;  i signori  ricchi,  i 
vecchi  capitani,  gli  uomini  maturi,  e buona  parte  del  clero,  parlo  di 
buona  parte;  perché  cotesti  sanno  che  i signori  Ligarii  non  sono  infer- 
vorati  del  servizio  di  Dio,  ma  del  loro  proprio,  e di  crescere,  in  ogni 
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maniera  che  sia,  sopra  tutti  coloro  che  si  oppongono  ai  loro  disegni. 

E fra  i gesuiti  ci  sono  di  quelli  i quali  biasimano  le  azioni  di  questi 
cattolici  ambiziosi,  corne  e il  priore  Emondo,  gran  trombetta  già  dei 
Guisardi,  ed  ora  tutto  regio,  e ammaestrato  a credere  poco  agli  uomini 
di  quella  fazione,  nemica  e distruggitrice  di  questo  bel  regno.  Vi  sono 
anche  di  niolti  abati,  i quali  costretti  a vendere  i béni  délia  Chiesa  per 
questa  guerra,in  niuna  parte  profittevole  aile  cose  ecclesiastiche,  bia- 
simano le  armi  e i progressi  dei  Ligarii  e aderiscono  al  Re.  Le  donne  e 
il  sesso  femminino  banno  le  loro  parzialità;  chi  è alïezionata  a una  parte 
e chi  a un’  altra;  la  più  inchina  ai  Guisardi. 

Cou  Guise  s’ in  tende  il  popolo  minuto,  la  nobiltà  più  giovane,  i neces- 
sitosi  e banditi,  i cittadini  delle  terre,  alcuni  governatori  di  luoghi  forti, 
e,  secondo  si  crede,  la  Reina  Madré  e la  Moglie;  quasi  tutto  il  clero. 
Taccio  l’ ambasciatore  di  Spagna,  il  quale  consiglia  e grida  questa 
danza.  S’ intende  seco  Rrùlart,  uno  degli  segretari  di  Stato,  Villequier, 
ajo  dei  Re  (vedete  perfidia  grande!),  e il  cancelliere. 

Col  re  di  Navarra  : Épernon  (cio  si  stima  sia  , di  consenso  dei  Re, 
per  odio  concetto  contro  Guisi)  ; Montmorency,  tutti  i seguaci  e fau- 
tori  dei  fu  conestabile,  e molti  cattolici,  consapevoli  dei  fine  per  lo 
quale  Guise  ha  preso  T armi;  i quali  non  si  terranno  per  scomu- 
nicati , nè  meno  le  mani  a cintola,  e,  venuta  l’occasione,  combatte- 
ranno  per  lui,  stimandosi  da  loro  che  la  religione  sia  solamente  il  pre- 
testo,  ma  l’ambizione  il  vero  fatto  e la  sorgente  principale  di  questi 
tumulti . 

Ora  si  sa  da  ognuno  che  la  Reina  Madré  ha  mala  volonté  contro  la  ’ 
casa  di  Bourbon,  e ottima  verso  quella  di  Lorena  e di  Guise,  e che 
per  questo  rispetto  cerca  di  promuovere  i suoi  nipoti  il  più  che  ella 
puô;  ma,  corne  saccente  che  ella  è,  dà  sovente  un  colpo  alla  botte  e 
l’altro  al  cerchio,  e cosi  mostrandosi  neutrale,  e in  volontà  di  mante- 
nere  1’  equilibrio  delle  cose,  non  si  avanza  in  parole,  anzi  non  ha  altro 
in  bocca  che  il  servizio  dei  Re,  suo  figliuolo,  e il  ben  publico. 

r 

A lei  spiace  di  vedere  Epernon  e Joyeuse  tanto  avanti  nella  grazia 
dei  Re,  che  la  sopraffaccino,  e che  le  convenga  passare  per  le  mani 
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ïoro,  quand o ha  mestieri  délia  libéralité  e favore  ciel  Re,  suo  fîgliuolo; 
e,  corne  valorosa  donna  ch’  ella  è,  avrebbe  caro  di  vedere  questi  due 
tanto  bassi,  che  aizarsi  non  potessero  da  qui  innanzi.  Abbassarii  non 
puô  persona  al  mondo  meglio  del  duca  di  Guise  coi  suoi,  e pero  ella 
non  si  è mai  mostrata  aliéna  da  loro. 

Si  prometteva  essa  di  poter  governare  arabedue  le  fazioni  a suo 
beneplacito,  e far  loro  prendere  e posare  le  armi,  quando  le  fosse 
parso , siccome  faceva  già  nelle  prime  guerre  e sedizioni  passate  ; 
ma  gli  ugonotti,  ingannati  già  tre  o quattro  volte  dalle  sue  parole  e 
artifîcii,  non  credono  più  in  lei  in  modo  alcuno,  e altrettanto  ne  fa 
Guise.  Gosi  andando  qua  e là,  ha  il  maneggio  delle  cose  in  mano, 
e parimente  non  F ha;  perché  non  puô  condurre  le  cose  corne  la  vor- 
rebbe. 

Vi  sono  anche  alcuni  uomini,  detii  i politici;  vi  sono  i malcon- 
tenti , e i mal  trattati,  i quaii  aderiscono  più  al  Guisardo  che  al  Re, 
non  perché  egli  abbia  più  modo  di  beneficarli,  ma  per  la  licenza  del 
predare. 

In  questo  modo  è diviso  il  regno;  al  Re  non  manca  spirito  né  cogni- 
zione  di  quello  che  deve  fare,  ma  quella  brava  risoluzione  del  gran- 
duca  Gosimo,  il  quale  sapea  conservare  la  sua  dignité.  Né  ha  appresso 
di  lui , potenti  nei  negozi  publici,  che  V illeroy,  primo  segretario,  e Rel- 
lièvre  e Epernon;  gli  altri  non  sono  ammessi,  o se  pure  lo  sono,  non 
sono  esauditi. 

In  questa  grande  nécessité  di  cose  c è la  estrema  inopia  del  vivere, 
che  è incredibile,  vendendosi  il  sacco  di  fromento  in  Parigi  dodici 
scudi  cli  sole;  e ancora  quella  del  denaro,  non  se  ne  trovando  né  per 
amore  né  per  forza,  né  meno  per  vie  indirette;  perché,  corne  si  è per- 
duta  la  fede  per  il  Re  tra  tutti  i suoi  sudditi  e anco  tra  i forestieri, 
non  ci  ô più  modo  di  recuperare;  e le  esazioni  violenti  lo  mettereb- 
bono  in  pericolo  di  perdere  sè  stesso,  non  che  il  regno. 

Gbe  faremo  dunque  con  i consigli  datici  da  Rotna?  — la  guerra,  di- 
rete  voi.  — Ma  corne?  senza  denari  e senza  vettovaglie  e senza  capi- 
tani,  essendo  morti  quasi  tutti  i più  esercitati;  né  vene  essendo  ora 
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che  di  giovani,  inesperli,  arroganti,  persuasivi  e licenziosissirni.  Biso- 
gnerà  dunque  fare  la  pace,  quale  ella  si  potrà  avéré,  e credere  che  la 
ci  sarà  piùdolce,  ancorchè  ruinosa,  che  la  manna.  Vostra  signocia  mi 
creda,  che  il  Be  verra  più  tosto  al  fine  degli  ugonotti  col  modo  antico 
di  non  darli  oflicii  e beneficii,  che  per  via  d' armi.  L’esperiënza  delle 
cose  passate  ce  ne  rende  certi;  ma  noi  siamo  tanto  acciecati  nelle 
nostre  opinioni,  e tanto  involti  nei  lacci  dell’ ambizione,  che  non  cre- 
diamo  la  verità.  Quello  che  serve  in  Italia  non  serve  in  Francia,  e i 
eostumi  delle  due  nazioni  sono  Ira  di  loro  differentissimi;  per  conse- 
guente  hannosi  da  maneggiare  con  diverso  modo.  Qui  régna  la  perfidia, 
la  menzogna  e l’avarizia,  nè  si  esercitano  ad  altro  questi  spiriti  che  a 
trovar  modo  di  avéré  danari  e farsi  ricchi  ; il  che  causa  i tanti  mono- 
poli che  ci  sono,  e tante  fraudolenti  imposizioni,  che  oramai  il  puzzo 
ne  va  al  cielo.  Le  gran  somme  dei  denari  regii  sono  entrate  nelle  borse 
dei  particolari,  i quali  fanno  il  fatto  loro;  e i doni  immensi,  le  spese 
eccessive  delle  nozze  di  Joyeuse,  i presenti  che  ha  fatto  il  Re  da  sei 
anni  in  qua,  e quello  che  puô  sottrarre  a sè  per  dare  a uno  o due, 
lo  ha  ridotto  a questa  nécessita  che  gli  con  verra  lasciare  le  armi  in 
mano  dei  Guisi,  o accordarsi  con  gli  ugonotti.  E cosi  non  puô  fuggire, 
o una  guerra  perpétua,  o una  infamia  publica. 

Gosa  chiara  è che  gli  Spagnuoli  credono  che  egli  s’ intenda  col  re 
di  Navarra;  i Ligarii  lo  predicano,  e molti  dicono  che  egli  dcà  ogni 
mese  buona  somma  di  denari  al  detto  re  per  mantenere  la  guerra.  lo 
non  lo  credo;  ma  quando  lo  facesse,  si  potria  ben  dire  che  ne  ha  ra- 
gione;  perché  Guisi,  attizzandolo  tanto  corne  fanno*,  pigliandogli  le 
terre  con  certi  artificii  corne  pigliano,  e insidiando  allô  Stato  e quasi 
vita  di  lui,  non  puô  di  meno  che  di  servirsi  dei  nemici  de’nemici  suoi. 
Vostra  signoria  mi  creda,  che  non  si  lascia  da  loro  che  di  tentare  ogni 
modo  per  rendere  odioso  il  Re  ad  ognuno;  nè  so  corne  egli  soiïra 
tanto.  Sin  ora  questi  délia  Lega  non  hanno  acquistato  al  Re,  con 
l’ami  che  hanno  avuto  in  mano  quasi  due  anni,  un  palmo  di  terra;  e 
quello  che  aveano  vinto  in  Guascogna,  lo  hanno  perduto  ad  un  sofiio 
di  venlo,  rovinati  i popoli,  esausto  l’erario,  e venduto  ii  patrimonio 
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délia  Chiesa.  Questo  nasce  dall’  essere  stato  sforzato  il  lie  a rompere 
inopinatamente  i suoi  editti,  e contro  a sua  volonté  a muovere  le 
armi;  di  sorte  che,  non  s’  intendendo  bene  con  Guisi,  non  possono 
essi  tare  queilo  cbe  vorrebbero. 

11  Re  sa  niolto  bene  il  fine  del  duca  di  Guise,  sa  l’ intelligenza  che 
ha  col  re  di  Spagna  e col  Papa,  e sa  di  che  natura  ei  sia;  sa  corne 
F ha  voluto  privare  del  regno;  potrà  egli  dunque  fidarsi  di  lui  ? Potrà 
commettergli  un  esercito  potente  nelle  mani,  senza  a verne  uno  mag- 
giore  presso  di  sè  ? Signor  mio,  io  credo  che  corne  egli  ha  dubio 
délia  sua  fede,  cosi  Guise  ha  timoré  délia  giustizia  del  Re;-e  perd 
io  mi  persuado,  che  la  va  ad  inganna  compagno  ; e che  non  saprà 
mai  arrivare  tanto  maie  al  detto  duca,  che  il  Re  non  ne  sia  îieto 
dentro  di  sè.  11  genio  delf  uno  ha  timoré  del  genio  dell’altro;  e perd 
non  vi  puo  essere  société  nè  amicizia,  se  non  taie  quale  porta  la 
natura  dei  principi  riconciliati,  e prima  offesi  tra  ioro,  per  conto  di 
Stato. 

La  Reina  ha  bravato  contro  Epernon,  dicendogli  altamente  ch’ egli 
è la  rovina  dei  regno;  e per  questo  rabbuffo  è stato  assente  da  Meaux, 
dove  ella  è al  présente,  e dove  è ito  il  Re,  aspettando  lé  il  duca  di 
Guise.  E il  Re  sta  sernpre  fermo  nella  sua  opinione  di  volere  menare 
egli  stesso  Y esercito  contro  gli  Alamanni,  e dare  una  vanguardia  di 
due  mila  cavaili  Francesi,  di  quattro  mila  fanti,  e quattro  mila  di  lan- 
zichenecchi  o Svizzeri,  al  duca  di  Guise  per  traccheggiare  il  riemico; 
ma  Guise  non  la  vuole  intendere,  temendo  che,  se  egli  fosse  rotto,  il 
Re  non  gli  caricasse  le  spalle  e s’ intendesse  coi  raitri.  Se  gli  dé  forze 
anche  più  potenti,  il  Re  sta  dubio  délia  volonté  di  Guise;  cosi  va  il 
mondo.  Duolsimolto  il  Re  che  Guise  abbia  scritto  a sè  e fatto  scrivere 
altrove,  che  egli  solo  poteva  e voleva  senza  le  forze  régie  combattere  i 
nemici  sulla  frontiera  di  Germania,  e che  avea  quaranta  mila  uomini 
bravi  in  ordine.  Ora  non  solo  non  ha  gli  uomini,  che  non  ha  denari 
da  poterli  fare,  e sollecita  e chiede  denari  e forze  a Sua  Maesté;  la 
quale  resta  scandalizzata  di  questa  jattanza  tanto  importante.  1 più 
savii  pensano  che  le  forze  del  re  di  Spagna,  delle  quali  Guise  si 
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voleva  prevalere,  sono  occupate  in  Fiandra,  e moite  che  si  aspetta- 
vano  cl’  Italia  non  sono  ancora  in  ordine;  e gli  Alamanni  con  la  loi  o 
celerità  hanno  prévenu to  le  azioni  di  Guise.  Altri  dicono  che  Guise 
vorrebbe  avéré  più  grandi  forze  del  Re,  acciô  che  potesse  poi  a sua 
voglia  correre  la  Francia,  e trovare  il  Re  sprovvisto  o almeno  mal 
guarnito  di  gente;  e il  Re  ha  molto  ben  caro  di  vedere  Guise  avvilup- 
pato  nei  fastidii  per  rimproverarsi  la  perfidia  e la  persuasione  con  la 
(piale  vive.  Cosi  si  giuoca  ad  inganna  compagno;  quidcjuid  délirant  reges 
plectuntur  Achivi. 

Gli  Alamanni  vengono , e sono  venti  sette  mila  combattenti,  avendo 
passato  il  Reno  più  che  la  terza  parte  di  loro;  hanno  molini  a brac- 
cio,  gran  quantità  di  carne  salata  e biscotto;  e il  duca  di  Bouillon  è 
ito  ad  ineontrarli;  non  si  sa  dove  li  troverà,  ma  si  farà  la  massa  dei 
Francesi  per  accompagnarli  verso  Saverne,  e si  crede  che  ve  ne  sa- 
ranno  verso  otto  o nove  mila. 

11  Re  non  ha  raitri  per  colpa  di  Schomberg,  colonello  del  Re,  non 
avendo  incaparrato  i rismastri  a tempo,  perché  non  avea  denari;  e 
quando  bene  si  levino  addesso  e volino,  i nemici  saranno  già  entra ti 
nel  regno.  Averà  dodici  mila  Svizzeri,  e quattro  mila  lanzichenecchi; 
i Francesi  sono  mal  montati,  e poco  cupidi  di  combattere. 

Il  duca  di  Lorena  prometteva  al  duca  di  Guise  monti  d’oro,  ma  si  è 
di  poi  trovato  che  non  ha  forze  né  denari. 

Solo  dunque  il  regno  di  Francia  patirà;  e noi  faremo  pace  al  dis— 
petto  di  chi  non  la  vuole,  non  si  potendo  far  guerra;  ma  la  ci  costerà 
cara,  e il  re  di  Navarra  stabilirà  cosi  bene  le  cose  sue  a questa  volta, 
che  non  averà  più  da  dubitare  délia  Corona;  altrimenti  sarà  l’ultimo 
sforzo  e il  fine  di  questa  nazione. 

Il  Re  sta  fermo  di  volere  le  fortezze  occupate  da’  Guisi  in  Piccardia, 
nè  vuol  perdere  un  iota  délia  sua  opinione;  sopra  di  che  la  Reina  Madré 
si  commosse  a Meaux,  ma  infine  egli  disse  : «lo  voglio  cosi.n  Se  egli 
piglia  il  freno  pe’denti  corne  dovrebbe,  noi  staremo  bene;  ma  se  si 
lascia  andare,  noi  saremo  sempre  tra  F incude  e il  martello.  Pace  si 
farà,  ma  taie  quale  si  potrà,  non  quale  dovremmo  avéré;  perché  in 
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questo  paese  Je  cose  sono  mutabiîi  e varie,  Je  quali  si  governano  più  a 
volte  di  cervello  che  per  ragione. 

îeri,  a di  iv  di  lugîio , il  duca  di  Guise  vide  il  Re  a Meaux,  e se  gli  è 
gettato  nelle  braccia,  dicendo  che  non  vuoî  altro  che  servirlo  e ubbi- 
dirlo;  e dà  segni  di  grande  umiltà.  Ma  noi  altri  che  conosciamo  la 
voîpe  diciamo,  o che  nécessita  lo  ha  condotto  a questa  vista,  ovvero, 
qualche  inganno.  Gon  Epernon  si  è riconciliato;  e,  se  le  dimostrazioni 
che  si  sono  faite  tra  di  loro  fossero  vere  ed  ingenue,  si  direbbe  che 
sono  fratelli.  Ternono  tutti  che  il  Re  si  lasci  voltare;  e che  per  le  per- 
suasioni  materne  e per  quelle  di  alcuni  altri  poco  fedeli  al  ben  publico, 
e meno  al  Re,  si  tolga  giùso  dai  gangheri  délia  costanza,  e,  sebhene 
nega  di  volere  lasciare  a Guise  le  fortezze  délia  Picc.ardia,  le  lasci  non- 
dimeno  cou  qualche  condizione  poco  onorevole. 

L’  esercito  dei  nemici  che  viene  non  è pagato  solamente  dai  re  di 
Navarra,  ma  dalla  controlega  di  Germania,  e perd  durera,  atteso  che 
il  re  di  Dacia,  che  è quasi  il  principale  dei  protestanti,  l’ha  mandate 
ed  assoldato,  dicendo,  che  val  meglio  per  loro  avéré  la  guerra  in 
Francia  che  in  Germania;  consapevoli  che  Filippo , re  di  Spagna,  au- 
tore  dei  nostri  rumori,  e che  aspira  alla  monarchia  d’ Europa,  corne 
abbia  fatto  il  caso  suo  in  Francia,  volgerà  le  forze  sue  in  Germania. 
Ma  r età  sua  ci  assicura  délia  sua  ambizione.  Vedremo  il  progresso  che 
faranno  questi  Alamanni. 

Joyeuse  va  ad  assediare  Saint-Maixent  in  Poitou,  avendo  dato  una 
stregghia  a due  reggimenti  di  fanteria  dei  re  di  Navarra;  di  che  il  Re 
gongola,  parendo  a lui  che  il  mondo  abbia  da  stimarlo  giudizioso  in 
favorire  due  cosi  buoni  guerrieri  corne  Joyeuse  e Epernon.  Goteste 
vittorie,  e cotesti  avanzamenti  di  gente  quale  è P uno  e P altro,  fanno 
rabbiare  i principi  e grandi  di  Francia,  che  non  sono  impiegati,  anzi 
pajono  vilipesi  dalRe,  e lasciati  oziosi  e quasi  inutili  aile  loro  case;  il 
che  fa  che  Sua  Maestà  non  sia  servita  bene;  beati  quei  popoli  i quali 
hanno  i principi  savii  e giudiziosi. 

Si  vede  che  il  Re  vuole  che  i popoli,  i quali  hanno  desiderato  la 
guerra,  corrino  a lui  a pregarlo  per  la  pace,  perché  di  vero  le  provi- 
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sioni  die  si  doveano  fare,  buon  pezzo  ha,  ]ier  ovviare  agli  Alamanni, 
non  si  sono  fatte  se  non  tardi ; ed  egli  incolpa  i suoi  ministri,  i cjual i 
assicuravano  die  i rai  tri  non  verrebbero;  nè  hanno  dato  ordine  a! 
trovar  denari ; cosi  arrivati  che  saranno  in  Francia,  verranno  diritto  a 
Parigi,  ed  ivi  si  tratterà,  mal  nostro  grado,  dellaqiace.  Vostra  signoria 
lo  vedrà,  e vedrà  che  non  m’ inganno. 


XXI  II. 

CAVRIANA  A BELISARIO  V1NTA. 

Paris,  août  1 5 8 7 . 

Sommaire.  — 12  août.  Etal  des  forces  des  Allemands  et  des  Suisses  huguenots  qui  ont  passé  le  Rhin.  Le 
duc  de  Guise  est  hors  d’état  de  leur  tenir  tête.  Épuisement  du  royaume.  Graves  motifs  qu’a  le  Roi 
de  ne  pas  donner  trop  de  forces  à un  sujet  rebelle;  sa  situation  doublement  critique.  Déclaration  du 
roi  de  Navarre.  Impôts  extraordinaires,  excessifs.  Le  roi  de  Navarre  malade  à la  Rochelle.  M.  de 
Joyeuse  et  ses  premiers  succès  en  Poitou.  Prédilection  du  Roi  pour  le  jeune  fils  naturel  du  feu  roi 
Charles  IX;  il  porte  ombrage  aux  deux  favoris;  appréhensions.  Plan  et  desseins  présumés  de  l’armée 
allemande.  Le  duc  de  Lorraine.  Le  duc  de  Savoie.  L’Écluse , place  forte  des  Pays-Bas,  s’est  rendue  au 
prince  de  Parme,  qui  va  prendre  position  à Luxembourg;  pourquoi.  — 3i  août.  Le  roi  de  Navarre 
n’a  pas  tenu  tous  ses  engagemeuts  envers  les  reîlres;  le  Roi  n’a  pas  su  profiter  de  leur  mécontente- 
ment; il  n’est  informé  de  rien;  il  n’a  ni  argent  ni  hommes;  il  écarte  de  lui  tous  les  conseils  et  court 
volontairement  à sa  perte.  Affaires  du  Dauphiné.  Montélimar  et  M.  de  la  Suze;  Alfonso  Corso  et  les 
quatre  mille  Suisses  de  M.  de  Lesdiguières.  Succès  balancés.  Mariage  de  d’Épernon  avec  la  nièce  de 
Montmorency.  M.  de  Guise  se  prépare  à combattre  les  reîtres;  le  Roi  n’est  pas  encore  prêt. 

1 2 août. , 

Gh  raitri  dei  nemici  hanno  passato  il  Reno;  sono  nove  mila,  e sei 
mila  fanti;  aspettano  diecisette  mila  Svizzeri,  con  i quali  si  aggiun- 
gono  sei  mila  Francesi,  guidati  da  Châtillon,  figliuolo  del  fu  amiraglio; 
hanno  artiglieria,  molini  a braccio,  lanze,  e munizione  necessaria,  per- 
suadendosi  di  avéré  a patire  nécessita  di  vivere  entrando  ne!  regno, 
perché  ogni  cosa  si  ritira  nelle  terre  per  ordine  regio.  Noi  crediamo 
che  verranno  qui  dritto  a Parigi,  non  per  farsi  cattolici,  ma  per  fai- 
lare  la  pace  profitlevole  agli  ugonotti;  perché  Guise,  che  minacciava 
di  combatterli  e vincerli  di  là  dal  Reno,  non  avendo  tanta  gente  quanta 
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egli  si  prometteva  dal  duca  di  Parma  e dai  suoi  aderenti  Francesi,  nè 
possendo  estorquere  dal  Re  corne  si  persuadeva,  disegna  di  ritirarsi 
nelle  sue  fortezze  di  Ghampagna  e di  Borgogna,  e lasciare  che  questi 
barbari  corrino  a loro  voglia  il  paese.  E il  Re,  essendo  esausto  di  de- 
nari,  avendo  poca  obbedienza  de’ suoi,  trovandosi  sdegnato  col  cletto 
Guise,  e morendo  di  famé  il  popolo,  non  puô  più  contrastare  con  la 
nécessita;  di  sorte  che,  ognuno  gridando  la  famé  e la  pace,  egli  sarà 
costretto  a farla;  e chi  prima  ha  turbato  il  regno,  sarà  senza  dubio 
il  primo  a chiederla  e a procurarla,  che  è quelle  che  si  desidera  e 
brama  da  Sua  Maestà,  acciô  che  si  sappia  da  voi  altri  signori  Italiani , 
che  non  si  comanda  neli’ istesso  modo  alli  Francesi  che  voi  altri  co- 
mandate  ai  vostri  sudditi.  E Guise,  non  più  cauto  che  sospettoso, 
mercè  délia  sua  coscienza,  terne  che,  se,  venendo  aile  mani  con  i raitri, 
rimane  vinto,  il  Re  per  giusto  sdegno  gli  dia  addosso;  e se  riman  vin- 
citore,  il  medesimo  gli  avvenga.  Perô  vorrebbe  avéré  la  vanguardia 
da  conclurre,  nella  cpiale  farebbe  disegno  di  avervi  pari  numéro  di 
stranieri  dipendentî  da  lui  e dei  Francesi  regii;  i quali  prima  si  espo- 
rebbero  al  pericolo  per  vederne  Fesito,  e stare  sempre  armato  contro 
il  Re,  se  a questi  venisse  in  animo  di  offenderlo. 

Ma  i!  Re  dà  la  vanguardia  al  duca  di  Montpensier,  e vuole  Guise 
col  fratello  seco,  ovvero  che  se  ne  stieno  ai  loro  governi;  nè  puô  patire 
che  entrino  croci  rosse  in  Francia,  di  modo  che  questi  signori  Ligarii 
non  hanno  il  giuoco  franco  corne  si  credevano.  Fanno  pensiero  di  avéré 
due  mila  cavalli  leggieri  Italiani,  due  mila  Francesi,  suoi  amici,  e 
quattro  mila  raitri;  aspettano  dodici  mila  Svizzeri  eletti , col  colonnello 
Pfefïer,  strenuo  e vecchio  capitano.  11  re  di  Spagna  paga  colesto  nu- 
méro di  gente.  Dei  soldati  datigii  dal  Re  il  numéro  è piccolo;  sono 
quarante  compagnie  d’ uomini  d’ arme  e otto  mila  fanti.  Ma  la  cosa 
va  tanto  lenta,  le  provisioni  sono  tanto  tarde,  per  volontà  o nécessita, 
non  lo  so,  che,  dum  Romœ  consulitur,  Saguntmn  amittitur;  e al  Re  è 
parso  questo  numéro  di  gente  bastante  per  opporsi  ai  raitri,  se  si 
giunge  con  quei  tanti  Scipioni  e Ânnibali  che  Guise  vantava  di  avéré 
dei  suo.  Nè  è parso  bene  al  Re  di  dare  tante  forze  a costui,  che,  smï- 
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nuendo  la  sua  propria,  dovesse'  temere  da  chi  gli  ha  dato  saggio  di 
onorata  perfidia.  dire  elle,  se  fosse  vinto  da  iaitri , egli  fosse  astretto 
di  ritirarsi  vergognosamente  in  Parigi.  Di  cosi  piccol  numéro  dunque 
che  se  gli  dà  di  gente,  e male  in  ordine,  e molto  tardi,  si  duole  il 
detto  duca  di  Guise;  e protesta  clie  si  ri tirerà  nelle  sue  terre,  lasciando 
libero  e aperto  il  paese  ai  nemici.  E il  Re  gli  replica  : rcDove  sono  le 
rrtante  vostre  forze  con  le  quali  minacciavate  di  rovinare  il  mondo?-» 

Cosi  noi  ci  mangiamo  e insidiamo  l’un  l’ altro,  e con  la  venuta  dei 
raitri,  se  si  viene  a giornata,  si  combatterà  non  per  la  fede,  ma  per 
limperio,  e il  premio  de!  conflitto  sarà  la  Corona  di  Francia,  la  quale 
il  re  di  Navarra  a questa  volta  o la  si  assicurerà  dopo  la  morte  de!  Re 
nostro,  ovvero  vi  perderà  il  tutto,  non  possendo  egli  nè  gli  fautori 
suoi,  che  sono  Inghilterra  e Germania,  mandare  ad  ogni  soflio  di  vento 
un  poderoso  esercito  corne  è questo  nel  regno  di  Francia. 

11  detto  re  ha  mandato  qui  un  suo  agente  alla  corte  del  parla- 
mento,  alla  corte  regia,  e alla  Sorbonna  (accademia  di  teologia), 
protestando  di  non  introdurre  stranièri  in  Francia  per  far  male  ai 
cattolici  nè  al  Re , ma  per  difesa  délia  sua  famiglia,  viîipesa  dai 
G u isi , e per  conservazione  delle  ragioni  sue  alla  successione  libéra 
délia  Corona;  aitrettanto  ne  ha  scritto  al  Re.  H quale  ha  imposte  un 
halzello,  e chiede  denari  apertamente  a uno  ciascuno,  secondo  che  a 
lui  pare  che  le  facoltà  di  colui  possino  portare;  il  che  spiace  ai  Pari- 
gini  stranamente,  non  si  esigendo  decine  di  scudi  ma  migliaja.  Taie  è 
la  nostra  nécessita,  taie  il  disordine  nel  quale  siamo  caduti! 

E venuto  nuova,  che  il  re  di  Navarra  era  gravemente  infermo,  e 
portava  pericolo  di  morte  nella  Rochella;  tutti  siamo  aspettando  la 
nuova,  la  quale  quan  do  succéda,  staremo  peggio  che  prima,  essendovi 
qualche  speranza  in  lui  di  riunirsi  alla  Ghiesa  cattolica,  per  amore  di 
l)io  o dell’  utile,  non  lo  so  ; chè  del  principe 1 non  c’è  chi  possa  promet- 
tersene  cosa  di  buona. 

Joyeuse  vostro  ha  avuto  qualche  vittoria  in  Poitou,  avendo  recupe- 


II  s agit  sans  doute  ici  du  prince  de  Condé,  zélé  huguenot 
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rato  Saint-Maixant,  e ucciso  alcune  compagnie  dei  nemici;  ma  cosi 
tosto  che  egli  volterà  le  spalle,  quei  luoghi  si  ribelleranno,  essendo 
1’  asilo  ab  anliquo  degli  ugonotti.  Di  qua  noi  non  manchiamo  cli  pro- 
vedere  alF  esercito,  e accumulare  uomini  e denari;  ma  manca  in  al- 
cuni  la  volonté,  e a tutti  il  modo  di  porsi  all’ordine. 

Si  è dato  la  gran  croce  di  Malta  al  bastardo  del  lu  Re  Carlo,  ed  è 
talmente  amato  dal  Re  noslro  che  è cosa  straordinaria  ; non  do  lascia 

r 

di  vista  un  sol  momento,  il  che  spiace  a M.  di  Epernon,  veggendo 
che  questo  giovinetto  di  anni  quindici  è di  bellezza  corne  un  angelo, 
di  persona  garbata,  e di  spirito  cosi  vivace  che  supera  F ordinario  degli 
uomini;  di  donde  nasce  che  tira  ognuno  inmeraviglia  di  sè,  lasciando 
dubio  se  sia  un  dio  o un  novello  angelo  venuto  dal  cielo.  Ei  promette 
cose  grandi  délia  sua  persona,  se  viene  condotto  corne  si  deve;  e,  se 
non  fosse  che  si  metterebbe  in  bisbiglio  il  regno,  credo  che  il  Re  lo 
legittimerebbe  per  succedere  alla  Corona.  Piaccia  a Dio  che  cosi  pre- 
zioso  vaso  sia  riempito  cia  chi  lo  condura  di  virtù  e non  di  vizii  ! Io 
sono  sicuro  che  le  graziose  maniéré  sue  caccieranno  al  bordello  e dalla 
grazia  del  Re  i due  favoriti,  e si  parlera  di  lui  più  che  cli  persona 
di  Francia;  e le  donne  che  lo  veggono  divengono  amorose.  Servitus 
tibi  crescit  nova.  Il  Re  lo  alleva  corne  figliuol  proprio  e legittimo,  non 
corne  bastardo  del  fratello.  Vostra  signoi'ia  udirà  cose  grandi  fra  due 
mesi. 

Il  cardinale  di  Vauclemont  sollecita  il  soccorso  promesso  dal  Re  ai 
Guisi,  ma  F esecuzione  va  lenta;  e il  Re  publica  di  volere  essere  alF 
esercito  fra  venti  cli,  e combattere,  se  la  nécessita  lo  astringe.  E in 
questo  mentre  le  nozze  délia  principessa  di  Lorena  col  duca  cli  Ne- 
mours sono  difî'erite  in  alcune  settimane,  ne!  quai  tempo  possono  avve- 
nire  moite  cose  che  romperanno  ogni  parentado.  Di  qui  nascono  le 
soavi  lagrime  di  madama  di  Nemours,  la  quale,  dubitando  che  queste 
dilazioni,  rovinose  negli  alïari  dei  Francesi  fervidi  per  natura,  turbino 
i suoi  disegni,  piange  di  continuo  nel  gremho  del  Re  e délia  Reina 
Madré.  E il  duca  di  Lorena  non  vuole  darla  al  detto  duca  di  Nemours, 
se  la  principessa  non  rinuncia  ad  ogni  e qualunque  ragione  dei  béni 

89. 


708 


NEGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 


patrimoniali;  cosa  che  spiace  senza  modo  alla  suocera  ed  al  genero. 
Ma  che  fareste  voi,  poichè  si  fa  qui,  corne  altrove,  a inganna  com- 
pagno ? 

L’esercito  del  re  di  Navarra  e quel  di  Joyeuse  sono  cosi  vieilli , che 
sarà  forza  che  venghino  a giornata;  la  quale  se  è perduta  da  noi,  siauio 
perduti  e rovinati,  non  avendo  il  Re  forze  da  mandare  contro  al  vin- 
citore,  e guadandosi  per  tutto  i fiumi  in  questa  stagione  secca  ; il  che 
crescerebbe  l1  ardire  ai  raitri,  e verrehhero  senza  conlrasto  di  ri  Ito  a 
Parigi. 

Guise  ha  mandato  il  migliore  de’ suoi  béni  mobili  in  Saint-Dizier, 
terra  del  suo  governo  molto  forte,  e h andrà  la  moglie  per  più  sua 
sicurezza.  Non  si  puô  sapere  ancora  il  disegno  dei  raitri;  credesi  che 
aspettino  il  re  di  Navarra  o Coudé,  che  venga  loro  incontro  per  con- 
durli  nel  regno,  dove  non  entreranno  senza  buona  e onorata  scorta. 
Al  tri  stimano  che  vogliano  fare  colonie  di  Germani  in  Lorena  per  le- 
vare  il  passo  di  Fiandra  al  re  Filippo;  il  che  se  facessero,  la  reina 
d’ Inghilterra  non  temerebbe  più  gli  Italiani  nè  gli  Spagnuoli,  non  pos- 
sendo  venire  soccorso  ai  Fiaminghi,  seguaci  di  Filippo,  d’ Italia  o di 
Spagna.  Gosa  chiara  è che  Gasimiro,  duca  di  Baviera  e conte  Palatino, 
ha  scritto  al  duca  di  Lorena,  che  se  egli  si  vuole  ritirare  dalla  Lega,  e 
promettere  di  non  impacciarsene  più,  che  gli  Alamanni  passeranno  pel 
suo  paese  senza  danno;  altrimenti  che  non  potria  impedire  il  bar- 
harico  furore  contro  di  lui.  Di  qui^  noi  gli  abbiamo  mandato  belle 
parole,  e i fatti  succederanno  quando  si  potrà;  perô  il  buon  duca  si 
è posto  ail’  ordine  per  fare  testa  del  suo  ai  nemici  e defendersi  corne 
potrà  il  meglio,  non  intendendo  a modo  alcuno  di  abbandonare  i suoi 
eugini. 

Erano  i raitri,  già  sei  di,  nel  piano  di  Sa verne,  aspettando  che  i suoi 
Francesi  gli  venissero  a trovare  per  condurli  nel  regno;  e noi  qui  ah- 
biamo  opinione,  che,  senza  combatterli,  eglino  si  distruggeranno  da  sè, 
parte  per  il  guasto  che  da  noi  si  darà  al  paese  dove  hanno  a passare, 
parte  per  la  stagione  ardente  nella  quale  siamo.  In  ogni  modo  è male 
al  Re  e al  paese  suo. 
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Il  duca  di  Savoia  ha  negato  il  passo  a Sacromoro  Birago,  con- 
dottiere di  alcuni  cavalli  leggieri  Italiani  per  il  duca  di  Lorena,  ad- 
ducendo  per  iscusa  elle  egli  non  vuole  offendere  il  Re  col  quale  è in 
buona  amicizia;  e se  non  mostra  le  patenti  di  Sua  Maestà,  per  le 
quali  egli  conosca  che  cotesta  gente  è per  servizio  di  essa  Maestà, 
che  non  gli  permetterà  il  cammino.  Ma  il  Re  ha  scritto  che  lo  lasci 
venire,  cliè  è suo  servizio.  Vedete,  signor  mio,  fraudi  e malizie  dei 
principi,  e corne  noi,  suoi  soggetti,  ci  debbiamo  governare,  poichè 
i pi  Ci  grandi  ci  mostrano  il  cammino  délia  dissimulazione  e délia 
perfidia. 

11  duca  di  Lorena  ha  fatto  tagliare  più  di  quattro  mila  alberi,  e 
attraversare  le  strade  dei  boschi  per  i quali  li  raitri  e Alamanni  11e- 
mici  banno  da  passare,  già  accampati  nel  piano  di  Saverne. 

r 

L’  Ecluse,  porto  di  mare  già  assediato  dal  duca  di  Parma,  è da  lui 
stato  preso  per  composizione.  E luogo  quasi  inespugnabile , e i nemici 
se  ne  sono  andati  salve  le  robbe  c le  persone.  Costui  espugna  e vince 
ogni  cosa,  in  tanto  che  si  chiamerà  il  secondo  Demetrio,  eœpugnator 
urbium. 

Da  che  il  duca  di  Parma  avrà  domato  un  poco  il  furore  Inglese, 
volgerà  le  sue  forze  verso  Luxembourg,  presso  il  ducato  di  Lorena, 
per  favor.irela  Lega,  e per  assicurarsi,  che,  facendosi  pace  in  Francia, 
queste  genti  non  volgino  in  Fiandra  l’armi  loro , corne  si  terne  che 
debbano  fare. 

3i  août. 

Guise  raguna  più  gente  che  puo,  e promette  di  andare  ad  attaccare 
i raitri , nè  si  manca  dai  suoi  ministri  in  questa  corte  di  sollecitare 
soccorsi  dal  Re;  ma,  o sia  fato  délié  cose  o negligenza  o pure  necessità, 
le  cose  vanno  tanto  lente,  che  si  puô  dire  con  buona  ragione  : tardiora 
sunt  remedia  quam  mala.  Cosa  chiara  è,  che  a questo  esercito  di  raitri 
non  è stato  dato  l’ intero  stipendio  che  se  gli  doveva  dal  re  di  Navarra, 
e che  per  questa  causa  v’era  nato  disparere  tra  essi  e il  cletto  re,  e 
medesimamente  tra  li  capi;  nondimeno  non  se  ne  è inteso  poi  altro, 
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nè  il  Re  nostro  ha  cercato  di  fare  che  codesto  disordine  di  volontadi 
sia  stato  a suo  profitto,  quasi  non  curante  che  costoro  soggiornino 
dove  sono;  il  che  non  pare  prudenza,  trovandosi  egli  posto  in  tante 
difficoltà  coine  egli  è,  e dovendosi  temere  non  meno  dagli  raitri  che 
dalla  Lega,  se  vincono. 

Si  fa  ogni  opéra  per  trovare  danari,  ma  la  poca  fede  e credito  che 
ha  codesta  nazione  causa  che  non  si  trova  un  soldo,  e senza  essi  non 
si  puô  raccorre  soldati  nè  andare  ad  incontrare  i nemici,  dei  quali  non 
si  sa  sin’  ora  l’ intento;  e,  quello  che  è più  strano,  il  Re  non  è avvisato 
di  cosa  alcuna  chefaccia  o dica  il  nemico,  tanta  è la  fatale  negligenza 
nostra;  e perô  noi  perimo  volontariamente.  Ben  so  io  che  vi  sono  molti 
signori  i quaîi  si  unirebbero  ardentemente  col  Re,  ed  egli  supererebbe 
con  essi  le  insidie  délia  Lega  e Y orgoglio  dei  raitri  ; ma , non  si  ve- 
dendo  costanza  nelle  menti  di  certi,  nè  si  possendo  1 uomo  assicurare 
di  scuoprire  al  Re  molti  bei  modi  di  rovinare  le  parti  e le  fazioni,  per 
tema  che  il  consiglio  ritornasse  in  rovina  e a danno  dei  consigliere, 
ognuno,  si  puô  dire,  brama  di  essere  piuttosto  spettatore  che  attore 
di  questa  tragedia;  e tra  questo  timoré  e tra  il  poco  conto  che  si  fa 
dei  consiglio  ciel  Re,  il  regno  va  in  rovina;  la  quale  si  accélérera  da 
vantaggio,  vedendosi  il  Re  senza  successore  e senza  figliuoli.  Onde  io 
che  ammiro  le  azioni  eroiche  dei  fu  granduca  Cosimo,  spesso  mi  ri- 
duco  in  memoria  quella  sua  opinione  : esser  meno  male  a uno  re  per- 
dere  un  membro  dei  corpo  che  la  riputazione.  Io  per  me  vi  dirô  il  vero  : 
se  avessi  più  che  non  ho,  mi  ritirerei  di  qui,  per  non  vedere  quello 
che  già  con  gli  occhi  délia  mente  preveggo;  ma  il  poco  modo  di  vivere 
onorevolmente  a Roma  o a Venezia,  dove  il  mio  genio  mi  guiderebbe, 
mi  fa  pensare  a stare  qui , e sepeilirmi  nelle  ceneri  di  questa  mia  se- 
conda patria;  il  che  mi  dispiace. 

Joyeuse  ha  avuto  qualche  vittorietta  in  Poitou,  le  quali  non  rilevauo 
di  cosa  alcuna  il  Re,  perdendo  egli  seinpre  nell’  acquisto  che  fa  delh 
effusione  di  sangue  de'  suoi  sudditi,  e non  si  sminuirà  per  questo  il 
numéro  de’ suoi  nemici  e ribelli,  poichè  in  altre  parti  délia  Francia 
ve  ne  rinascono  e risorgono  molti. 
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Quanto  a Montelimars,  terra  del  Delfmato,  occupa  ta  già  dagii  ugo- 
notti,  e,  già  dieci  di,  ripresa  con  intelligenza  dai  nostri  (salvo  la  cittadella), 
voi  dovete  sapere  che  il  capo  che  in  essa  era  è stato  ucciso,  e seco  molti 
gentiluomini  e capitani  di  credito,  oltre  più  di  sette  cento  soldati;  i quali 
tutti,  ancorchè  fingessero  di  service  ilRe,  erano  nondimeno  a divozione 
délia  Lega,  e il  capo,  che  si  chiamava  di  Susa,  non  voile  accettare  cinque- 
cento  Gorsi  che  Alfonso,  colonello  di  quella  nazione , gli  menavaperor- 

r 

dîne  de  La  Valette,  generale  di  quel  paese  per  il  Re,  e fratello  di  Eper- 
non,  dicendo  che  era  assai  forte  e possente  contro  gli  ugonotti;  ma  egii 
si  avvidde  poi  che  s’ ingannava  ; perché  i nemici,  consiclerando  cli  quanta 
importanza  fosse  loro  il  conservare  quel  luogo,  non  perdettero  tempo, 
cosi  tosto  che  intesero  la  nuova  délia  perdita  di  esso,  di  mandare  Povet 
del  Delfmato  con  dugento  cinquanta  archibugieri,  i quali  ricevuti  da 
quelîi  délia  cittadella  che  si  teneva  per  loro,  furono  in  un  istanle  aile 
mani  con  i nostri;  i quali  impauriti  (non  si  sa  corne)  voltaronole  spaîle, 
e si  dettono  a fuggire  nelîe  case,  avendo  per  capo  di  cosi  vergognosa 
retirata  Susa,  il  quale  vi  era  entrato  cosi  tosto  che  i nostri  f avevano 
presa;  e pare  che  Dio  abbia  voluto  che  f ingannatore  sia  rimaso  a piè 
delf  ingannato.  Perché  Susa  \ era  entrato  dentro  con  pensiero  di  con- 
servarla  a sé  e alla  Lega,  non  per  il  Re;  di  donde  nacque  che  non 
volse  accettare  Alfonso  Corso  contro  Y empito  di  queîli  délia  citadella , 
e perô  fece  sapere  a La  Valette  che  non  avea  mestieri  di  rinforzare  il 
numéro  dei  suoi  soldati,  temendo  che  Alfonso,  tutto  regio,  non  gli  fa- 
cesse  la  barba  se  vi  fosse  entrato.  Ora  i capi  degli  ugonotti,  che  erano 
Lesdiguières  e Châtillon,  figliuolo  del  fu  amiragiio,  volendo  congiun- 
gersi  con  i suoi  quattro  mila  Svizzeri  che  erano  in  vista  e nostra  e loro, 
i quali  venivano  dalfesercito  di  Lorena,  trovandosi  in  testa  La  Valette 
con  le  forze  regie,  non  poterono  adempire  il  loro  disegno,  e perô  la- 
sciarono  tagliare  a pezzi  i suoi  Svizzeri,  rotti  e disfatti  dal  colonnello 
Alfonso  con  soli  secento  archibugieri  e dugento  cavaîli;  il  che  pare 
quasi  impossibile.  Ma  la  qualité  del  luogo  montuoso  e stretto  nel  quale 
furono  colti  dai  nostri,  che  non  permetteva  che  maneggiasset o le  picc.he 
né  le  spade  a due  mani,  ha  dato  la  vittoria  a La  Valette,  il  quale  molto 
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a proposito  s’  era  posto  Ira  i Svizzeri  e Lesdiguières , capo  degli  ugo- 
notti  d cl  Delfmalo.  Vi  sono  morti  mille  dugento  Svizzeri,  feriti  pi ù di 
cinque  cento,  e presi  intorno  a mille.  Qui  si  è cantato  il  Te  Deum  lau- 
damus,  ma  a molli  pare  che  sia  stala  pugna  Gadmica,  considerando 
T importanza  degli  uomini  morti  e presi  in  Montélimars,  che  sono 
cattolici,  e la  perdita  di  esso,  temendo  soggetto  tutto  il  Rodano  e 
moite,  leghe  del  paese  montuoso,  e non  si  potendo  recuperare  più  se 
non  con  grau  spesa  e gran  tempo,  senza  l’ incomodità  che  arreca  aile 
provincie  vieille. 

Il  Re  ha  avuto  dispiacere  délia  morte  di  Susa  e délia  perdita  de! 
Inogo,  ma  corne  porta  1’ umana  natura  quando  è offesa,  disse  con  viso 
quasi  turbato  : rc  Cosi  avviene  a coloro,  i quali  beneficati  da  me  eontro 
rrme  levano  l’arme  : E cosi  i Svizzeri,  mentre  che  meco  hanno  cont- 
re hattuto  conlro  i miei  nemici,  sono  stati  sempre  mai  vittoriosi  ; ora 
rrclie,  mutando  opinione,  eontro  me  si  sono  armati,  sono  stati  puniti 
rr  giustamente  da  Dio,  del  loro  folle  pensiero.-» 

r 

Epernon  si  maritô  con  la  nipote  di  Montmorency  h la  quale  gli  dà 
in  dote  dieci  mila  scudi  di  entrata  e moite  migliaia  di  contanti.  Questo 

r 

maritaggio  dà  da  sospettare  alla  Lega,  perché  Epernon  non  è amico 
di  essa,  e,  per  essere  favorito  del  Re,  fa  credere  moite  cose  che  si  scuo- 
priranno  poi. 

Guise  promette  di  combattere  raitri,  e va  a trovarli  ben  armato  e 
accompagnato.  Dio  gli  dia  vittoria  ! Il  Re  si  metterà  in  campagna  fra 
quindici  di,  assai  ben  forte,  e va  verso  Sens  in  Rourgogne.  Con  Guise 
sono  due  mila  cinquecento  lance  del  duca  di  Parma,  e più  di  mille 
cinquecento  altre  Francesi,  tutti  soldati  di  valore. 

1 Le  duc  d’Épernon  épousa  Marguerite  nièce  de  Montmorency,  car  sa  mère  Marie 
de  Foix,  comtesse  de  Caudale.  Elle  était  était  une  des  filles  du  connétable. 
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XXIV. 

CAVRIANA  À BÉLISARIO  VINTA. 

Paris,  2 3 septembre  1587. 

Sommaire.  — Marche  des  retires;  leur  bonne  discipline;  conjectures  sur  la  direction  qu’ils  prendronl. 
Mouvements  du  roi  de  Navarre;  concentration  des  forces  des  princes  catholiques  de  la  maison  de 
Bourbon.  Le  Roi  se  met  enfin  à la  tête  de  son  armée,  composée  en  grande  partie  d’étrangers; 
presque  toute  la  noblesse  française  est  avec  les  Bourbons  ou  les  Guise.  La  cavalerie  est  à pied;  l’ar- 
gent manque  absolument.  Cette  armée  se  forme  à Gien-sur-Loire;  pourquoi.  Chacun  ménage 
ses  forces.  Le  frère  de  M.  de  Joyeuse  est  capucin.  Essai  de  machines  infernales,  à l’imitation  de 
l’Italie. 

I raitri  sono  arrivati  a Joinville,  casa  del  duca  di  Guise  in  Cham- 
pagna,  combattendo  sempre  e marciando  tanto  stretti,  che  con  tutto 
che  ii  duca  ad  ogni  momento  gli  attaccasse  e tracheggiasse,  nondiraeno 
non  si  sono  mai  sbandati,  nè  si  andava  mai  in  foraggio  da  loro  che  non 
fossero  due  0 tre  mila  insieme.  E di  vero  hanno  mostrato  sempre  più 
di  ardire  che  quali  altri  raitri  siano  venuti  di  Germania , intendendosi 
che  abbino  combattutto  con  quelli  délia  Lega  con  i stocchi  e con  le 
spade,  pugna  insolita  a loro,  e corne  avviene  a chi  giuoca,  ora  questi 
ora  quelli  sono  restati  vittoriosi.  Nel  passare  per  Lorena,  hanno  bru- 
ciato  molti  villaggi  e casali,  più  per  odio  concetto  contro  certi  partico- 
lari  capi  di  quel  paese,  fautori  délia  Lega  e nemici  degli  ugonotti,  che 
per  offendere  quel  duca,  tirato  in  questa  mischia  per  forza  d’ inganni 
e non  per  volonté.  Sin’  ora  non  si  sa*  dove  piegheranno,  non  avendo 
eglino  alcuna  terra  forte  0 ricca  0 nobile  che  gli  possa  service  di  sicu- 
rezza  in  ritirarsi,  e convenendo  correre  un  gran  paese  e passare  moite 
riviere  e fiumi,  prima  che  arrivino  in  Poitou,  dove  si  crede  che  an- 
dranno,  se  il  re  di  Navarra  gli  viene  a trovare,  0 sul  Loire  hume,  0 di 
qua  di  esso;  e caso  che  non  possa  passare,  corne  si  presumeva  che  pas- 
serebbe  (avendo  avuto  le  riviere  e fiumi  questo  anno  tanto  secchi 
che  per  tutto  v’  era  buon  guado),  eglino  se  ne  rimaranno  dove  sono, 
mangiando  e bruciando  il  paese,  0 che  se  ne  verranno  a Parigi,  luogo 
dove  il  re  di  Navarra  si  vanta  cite  farà  tare  pace  al  dispetto  délia 
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Lega.  Ma  il  Re  lia  mandato  Joyeuse  e Matignon  maresciallo  ad  irnpe- 
dirlo  e trattenerlo  di  là  de  la  Loire,  vicino  a Tours,  dove  era  ito  per 
ricevere  nel  suo  campo  quelli  di  Normandia,  du  Perche  e du  Mans,  i 
quali  montavano  a cavallo  per  seguitarlo  al  viaggio  che  pretendea  di 
lare  verso  i raitri ; ma  se  tarda,  le  pioggie  che  hanno  cominciato,  e 
sono  molto  grandi  e spesse,  faranno  crescere  in  modo  i fiumi,  che  non 
ha  ponte  alcuno  per  lui.  Tutte  le  sue  genti  sono  a cavallo,  il  che  dà  a 
credere  che  voleva  tare  gran  giornate;  sono  al  numéro  di  quattro  mila 
archibugieri  e quasi  mille  dugento  lancie.  I suoiparenti,  cioè  il  conte 
di  Soissons,  il  principe  di  Conti,  figliuoli  del  già  principe  di  Gondé, 
e Montpensier  altresi  hanno  adunato  molti  uomini  e tutti  cattolici,  i 
quali  non  muovono,  nè  si  sa  cio  che  voglino  tare;  e,  se  questi  si  uni- 
scono  insieme,  fanno  il  quarto  esercito  che  puô  nuocere  o servire  aile 
cose  del  Re.  Chiara  cosa  è,  che,  con  tutto  che  il  Re  dia  la  vanguardia  da 
condurre  a Montpensier,  egli  nondimeno  non  puô  patire  che  la  sua 
famigiia  sia  cosi  malmenata  corne  è,  e che  gli  convenga,  con  il  bel 
titolo  di  condottiere  di  esercito  regio,  essere  il  carnefice  del  suo  san- 
gue,  dovenclosi  mostrare  crudele  contro  il  re  di  Navarra  e i suoi  fau- 
tori.  Vedremo  la  resoluzione  che  farà,  e se  verrà  a trovare  il  Re  o no; 
il  che  darà  a conoscere  se  ha  prudenza  o se  ne  è privo. 

Quanto  al  Re,  egli  parti  di  qui  accompagnato  dal  duca  di  Nevers, 
Riron,  d’Aumont  e Retz,  marescialli,  con  faustissime  acclamazioni  del 
popolo;  nel  quale  nondimeno,  corne  vostra  signoria  puô  pensare  che 
avviene  nelle  guerre  civili,  tutti  non  sono  di  un  medesimo  volere,  e per 
conseguente  sono  di  diversa  alïezione.  L’  esercito  suo  s’ ingrossa  poco 
apoco,  e i raitri  suoi  saranno  molto  tosto  in  Francia,  che  saranno  sei 
mila,  e clodici  mila  Svizzeri  veterani  ; perché,  quanto  ai  Francesi,  la  cosa 
va  molto  diversamente  dell’ ordinario , essendo  la  maggior  parte  clei 
hravi  e esercitati  tra  loro  stata  preoccupata  da  ambedue  le  fazioni;  di 
dove  nasce  il  piccol  numéro  che  rimane  al  Re,  e questo  anche  mal  dis- 
ciplinai), e sotto  capitani  poco  pratichi  délia  milizia.  La  cavalleria,  già 
nerbo  di  questo  regno,  non  essendo  stata  pagata  già  molti  anni  sono, 
è a piedi , e di  rimettersi  a cavallo  non  puô  per  la  gran  carestia  di 
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tutte  le  cose  necessarie,  e per  non  donare  il  Re  cosa  veruna  ai  gentil— 
uomini,  non  avendo  egli  il  modo  di  farlo;  di  sorte  che  cotesta  nazione 
è ita  alla  guerra  più  per  naturale  ferocità  di  cuore  che  per  volonté  o 
elezione.  Dei  denari  poi  io  non  oso  scrivere  quello  che  si  vede  ed  ode; 
perché  leggendolo  vostra  signoria  lo  stimerebbe  favola;  onde  io  gin— 
dico,  che  non  staranno  molto  tempo  fuori  di  Parigi  questi  nostri  guer- 
rieri,  anzi  potrieno  fare  una  pace.  Vostra  signoria  mi  dira  : corne? 
Rispondole  : corne  le  altre  voîte,  e durerà  corne  le  altre,  e che  qui  non 
si  mira  cosi  esattamente  aile  cose  corne  si  fa  costà.  L’  esercito  regio  si 
congregava  a Gien  sul  Loire,  vicino  a Orléans,  per  essere  giusto  tra  il 
re  di  Navarra,  se  avesse  voluto  tentare  di  passare  il  fiume,  e tra  i 
raitri,  se  si  fossero  approssimati.  Oître  di  cio,  per  avéré  due  buone 
terre  vicine,  abbondanti  d’ ogni  cosa,  Orléans  e Montargis,  e potere  in 
due  di  avéré  ogni  soccorso  necessario  dalla  città  di  Parigi  che  le  resta 
aile  spalle.  Ha  poi  Sua  Maestà  mandato  i mastri  del  campo  général!, 
che  chiamano  marescialli  di  campo,  a Saint  Florentin  e a Sens  in  Bor- 
gogna,  per  essere  in  testa  alli  raitri,  e trattenerli  a qualche  passaggio, 
e farli  temporeggiare,  sino  tanto  che  le  nostre  forze  straniere  sieno 
giunte  e ragunate  tutte  insieme;  perché,  sebbene  il  Re  arde  di  desio 
di  venire  aile  mani  coi  nemici,  egli  nondimeno  non  vuole  arrischiarsi 
ad  una  battaglia,  se  non  la  vede  vantaggiosa  per  sè  e con  certissima 
vittoria  in  mano,  sapendo  che  la  perdita  di  essa  è Pultima  rovina  di  lui 
e la  gloria  délia  Lega.  Dali’  altra  parte,  il  duca  di  Guise,  temendo,  se 
venisse  a giornata  con  i raitri  e fosse  vinto,  di  dovere  essere  esposto 
alla  misericordia  regia,  va  trattenuto,  e non  vuole  avventurare  le  forze 
che  ha.  Vostra  signoria  vegga  le  due  ultime  mie,  e giungale  con  questa, 
e vedrà  corne  io  le  scrivo  il  vero  e non  le  significo  vanitadi. 

In  questo  tempo  che  si  vede  il  regno  di  Francia  essere  in  giuoco,  e 
che  non  si  sa  quale  delle  due  parti  rimarrà  superiore  e vincitrice,  è 
successo  un  miracolo  : il  conte  du  Bouchage,  fratello  del  duca  di 
Joyeuse,  si  è renduto  capuccino,  avendo  rinunziato  totalmente  al 
mondo;  e,  sebbene  il  Re  ha  fatto  tutto  quello  che  possibile  le  è stato, 
per  ritenere  questo  suo  favoritissimo  favorito  e intimissino  servitore  al 
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mondo;  ha  nondimeno  più  in  lui  potuto  il  volere  divino  che  la  persua- 
sion e regia;  e,  colF  esempio  di  questo  nobilissimo  giovine  e già  fortuna- 
tissimo  secondo  il  mondo,  molti  altri  nobili  e di  credito  grande  si 
rendono  quotidianamente  nel  monastero,  et  quod  exemplis  tuemur  inter 
exempta  erit. 

Le  vostre  scatole  de!  Fontana,  Modenese,  le  quali  fecero,  già  venti 
sei  anni,  uccidere  molti,  e particolarmente  un  gabelliere  délia  porta 
che  viene  da  Bologna  a Fiorenza,  troppo  subito  e pronto  a volere  ri- 
conoscere  quello  elle  dentro  ci  era,  sono  rissuscitate  qui  sotto  altra 
forma,  un  poco  più  grande  e lorda,  ma  non  hanno  nociuto  a persona, 
salvo  a colui  che  le  aveva  fabricate  e portate;  onde  giustamente  irnbuet 
auctor  opus,  dovendo  egli  domani  essere  posto  in  ruota,  supplicio  cru- 
delissimo  e abbominevole. 

Gli  predicatori  fulminano  in  favore  délia  Lega  e in  laude  délia  casa 
di  Guisa,  ed  ogni  cosa  è piena  d’arte  e di  destrezza.  Vostra  signoria 
potrà  vedere  per  quello  che  ho  scritto  già  molti  mesi,  che  qui  si  tra- 
vaglia  a inganna  compagno;  secondo  questa  mira,  alla  quale  tutti  tirano, 
conoscerà  facilmente  quai  sia  per  essere  1 esito  délia  guerra , e cio  che 
si  puô  sperare  da  questi  cosi  grandi  movimenti.  Si  darà  al  duca  di 
Guise  qualche  forza,  e altresi  a quel  du  Maine,  per  trattenere  i raitri, 
e insieme  per  impedire  che  Ghâtillon,  fîgliuolo  ciel  fu  amiraglio,  non 
si  giunga  con  cotesti  Alemanni,  perché  sarebbe  una  banda  troppo 
forte  da  rompersi. 


XXV. 

CAVRIANA  À BÉLISARIO  VINTA . 

Paris,  octobre  1587. 

Sommaire.  — ier  octobre.  Jonction  du  roi  de  Navarre  avec  le  comte  de  Soissons  et  le  prince  de  Conti. 
Motifs  qui  ont  pu  déterminer  le  comte  de  Soissons  et  son  frère.  Les  reîtres:  leur  rigoureuse  disci- 
pline; incertitude  sur  leur  destination;  Paris  menacé.  Position  des  diverses  armées.  Belle  marche  de 
M.  de  Châtillon,  sa  jonction  avec  les  reîtres.  — s5  octobre.  Eloge  de  la  conduite  des  reîtres;  détails. 
Circonspection  de  M.  de  Guise.  Le  Roi  à Sancerre.  Les  reîtres  arrêtés  par  la  Loire  et  par  la  petite 
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armée  royale;  leur  déférence  pour  la  personne  du  Roi.  Déclarations  de  quelques  prisonniers  des 
reîtres,  compromettantes  pour  M.  d’Épernon.  Indiscipline  des  soldats  royaux;  froideur  de  la  noblesse; 
ruine  du  peuple;  lourds  sacrifices  imposés  au  clergé  : tels  sont  les  fruits  de  la  Ligue!  Violence  des 
prédicateurs.  Les  reîtres  se  rapprochent  de  Paris.  Première  nouvelle  de  la  défaite  de  M.  de  Joyeuse  à 
Cou  Iras. 

ier  octobre. 

Gliraitri  dei  nemici  marciano  per  la  Ghampagna  in  liberté,  e pare 
che  voglino  tirare  al  cammino  di  Borgogna,  per  andarsene  poi  verso 
Roanne,  terra  vicina  a Lione  dodici  leghe,  e di  là  verso  Languedoc, 
per  congiungersi  col  re  di  Navarra;  il  quale  era  verso  Tours,  aspel- 
tando  che  il  conte  di  Soissons  e il  principe  di  Gonti,  fratelli  e cugini 
suoi  carnali,  si  congiungessero  seco,  corne  si  sono,  già  otto  di  fa;  e 
questa  congiunzione  degli  cugini  dà  materia  a molti  di  discorrere  se- 
condo  le  passioni  di  ciascuno;  e alcuni  la  stimano  poco  savia  e meno 
utile  al  conte;  il  quale,  se  si  fosse  messo  dalla  parte  del  Re,  non  è 
dubbio  che,  venendosi  alla  elezione  dei  principi  del  sangue  per  la 
Corona,  dopo  la  morte  del  nostro,  egli  era  per  averla,  atteso  che  mai 
sarà  re  un  ugonotto;  e egli  solo,  si  puô  dire,  era  stimato  arcicattolico 
fra  quelli  délia  sua  stirpe,  portante  armi.  Ma  la  speranza,  che  il  re  di 
Navarra  le  lia  dato,  di  darle  la  sorella  ricchissima  per  mogiie,  e il  ve- 
dere  clie  la  sua  famiglia  se  ne  va  in  rovina,  poichè  quella  di  Lorena  la 
vuole  ad  ogni  modo  soprafare,  sono  stati  stimoli  di  quella  sua  re- 
pentina  ed  improvvisa  trasmigrazione.  Noi  conosciamo  ora  la  causa 
del  lungo  soggiorno  che  ha  fatto  il  re  di  Navarra  vicino  a Tours,  del 
quale  si  facevano  varii  giudici , e con  essi  si  biasimava  la  sua  prudenza , 
perche  non  si  affrettava  di  andarsi  a giungere  coi  raitri;  percioccliè  il 
suo  disegno  era  di  far  spalle  ai  suoi  cugini,  che  andavano  a trovarlo 
con  seicento  cavalli.  Vegga  ora  vostra  signoria  corne  imprudentemente 
questi  due  fratelli  si  rovinino,  e faccino  quelli  di  Guise  più  forti  e più 
possenti  col  popolo! 

Nel  passare  che  fanno  i raitri  per  le  provincie  non  si  fa  da  loro  al- 
cun  male  ai  popoli,  anzi  a Joinville,  terra  del  duca  di  Guise,  hanno 
mostrato  segni  di  buona  volonté;  e il  duca,  avendolo  scritto  al  Re,  ha 
dato  materia  di  parlare.  Per  il  vivere  usano  questo  rimedio  : sforzano 
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eon  miiiaccie  le  terre  murate  a ctare  loro  il  vitlo  ovvero  una  somma 
di  denari;  la  quale  ricevuta  s’ astengono  egregia  mente  dal  predare  e 
bruciare;  e i popoli  amano  meglio  contribuire  ad  una  piccola  somma 
che  vedersi  ardere  le  case  e menare  via  i bestiami.  Non  si  marciô  mai 
da  alcuno  esercito  Alemanno  cosi  giudiciosamente,  nè  con  tanto  ordine 
quanto  fa  questo,  e la  santa  Lega  non  ha  osato  vederlo  in  faccia;  e, 
sebbene  la  si  scusa,  che  non  le  è stato  tenuto  quello  che  se  gli  era  dal 
Re  promesso  per  resistere  ai  nemici,  nondimeno,  nè  anche  con  quelle 
genti  che  hanno  tutti  i Guisardi,  si  è fatto  una  minima  fazione  di  guerra. 
Si  slima  che  tara  il  viaggio  che  fece  già  il  duca  des  Deux-Ponts,  quin- 
dici  anni  sono,  che  mené  seco  le  miriadi  di  raitri,  quando  andette  in 
Languedoc,  e dipoi  si  fece  la  battagîia  sanguinolenta  di  Moncontour. 
I fiumi  per  tutto  il  regno  si  sono  gonfiati,  e non  hanno  i nemici  alcun 
ponte  per  passare  a loro  agio,  di  sorte  che  si  stima  che  faranno  male 
i casi  loro,  non  si  essendo  giunti  col  re  di  Navarra,  ed  essendovi  poca 
speranza  di  giungersi,  se  qualcheduno  non  fa  qualche  tradimento,  cosa 
permessa  in  questo  regno,  e premiata  altresi  dopo  che  le  guerre  civili 
cominciarono. 

Gombatteranno  dunque  le  due  famiglie  insieme,  Bourbon  e Lorena; 
il  Re  starà  di  inezzo,  cioè  sarà  il  battuto  e lo  spogliato,  poichè  conten- 
dono  di  quello  che  è proprio  suo.  Egli  ha  un  esercito,  ma  non  nume- 
roso  o potente  corne  si  dovrebbe,  per  T inopia  universale;  e perché 
questi  solclati  di  qua  hanno  perduto  ogni  ubbidienza  e disciplina  mili- 
tare,  e pel  credere  di  ognuno,  si  farà  una  pace,  la  quale  (segua  in 
qualunque  maniera  si  sia)  la  offenderà  e straggerà  la  sacrata  Lega.  Si 
giudica  bene  che  non  vi  sarà  altra  religione  che  la  nostra  vera,  ma 
non  saranno  gli  uomini  inquisiti  delle  loro  coscienze,  stando  nelle 
case  loro,  aile  ville  e ai  campi;  e se  il  re  di  Navarra  si  accordasse  -a 
cio  , si  crede  ch’  egli  sarebbe  dichiarato  successore  alla  Corona,  e la 
veneranda  Lega  costretta  a rendere  le  terre  che  tiene;  di  donde  na- 
scerebbe  a lei  diminuzione  di  credito  con  i Francesi,  e più  con  gli  stra- 
nieri,  e forse  pericolo  delle  persone. 

Quello  che  si  puô  costringere  alla  pace  sarà  F esercito  dei  nemici, 
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se  venisse  dinanzi  a Parigi,  clove  si  buccina  che  verra,  perché  sendo 
numeroso  e guidalo  da  gente  pratica  a queste  azioni,  puo  in  poco 
tempo  assediarci  tutti , occupando  tre  iuoghi  soli  che  sono  i passi  per 
i quali  ogni  cosa  viene  a Parigi  : cioè  Saint-Denys,  Saint-Cloud,  e 
ponte  Charenton.  Dal  primo  si  viene  di  Piccardia,  dal  seconde  di  Nor- 
mandia,  e dail’ ultimo  di  Champagna,  dalle  quali  provincie  î’abbon- 
danza  delle  cose  necessarie  al  vitto  umano  viene  somministrata.  K 
perciô  la  Reina,  che  è rimasta  reggente  in  assenza  del  Re,  ha  mandato 
un  ingegnere  per  fortificarli,  temendo  che  a questa  terza  volta  le  av- 
venga  quello  che  le  due  altre  le  è avvenuto  in  simili  guerre  civili,  e 
per  i medesimi  capi.  Omnia  ruunt  in  détenus;  e cosi  si  n’  andiamo  poco 
a poco. 

Post-Scriptum.  1 raitri  nernici  sono  a Chasteauvilain  in  Bourgogne; 
Guise  a Neufchateau,  frontiera  di  Lorena;  dieci  leghe  gli  uni  distanti 
dagli  altri,  cosi  non  si  morderanno.  Il  Re  aspetta  i suoi  Svizzeri  e i 
suoi  raitri,  ed  è a Romorantin  tra  Blois  e Bourges.  Il  re  di  Navarra  è 
ritornato  in  Poitou. 

I raitri  sono  giunti  con  Châtillon,  figliuolo  del  fu  amiraglio  ere- 
siarca,  se  bene  il  duca  du  Maine  lo  seguiva  e quel  di  Guise  lo  andasse 
ad  incontrare  con  il  suo  eugino,  il  duca  di  Lorena,  fortificato  di  tutti  i 
soldati  che  erano  nel  suo  Stato,  per  tagliarlo  a pezzi.  Ma  la  célérité  di 
lui  ha  prevenuto  i nostri  disegni,  e due  mila  cavalli,  che  s’ erano  par- 
titi  dal  campo  nemico  per  soccorrerlo,  hanno  fatto  ritirare  quelli  délia 
Lega,  re  infecta.  Con  Châtillon  erano  due  mila  archibugieri  e dugento 
cavalli,  strascinati  per  montagne  e per  coïîi  dal  Languedoc  in  Champa- 
gna, paesi  nemicissimi  a lui;  e questa  fazione  è stata  stimata  beliissima, 

a 5 octobre. 

Dopo  che  il  Re  parti  di  questa  città,  per  formare  un  campo  contre 
gli  Alemanni  i quali  erano  già  discesi  in  Francia,  ancorchè  i capi  délia 
Lega  avessero  promesso  d’ impedire  loro  il  cammino  con  le  proprie 
forze,  non  è successo  aîcun  conflitto  memorabile,  nè  meno  presa  di 
città,  la  quale  possa  stabilire  o rovinare  le  cose  degli  uni  o degli  altri; 
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e sin'  ora  questi  stranieri  (i  quali,  dalla  più  forte  e numerosa  banda 
di  essi  che  è di  raitri  sono  nominati)  non  hanno  fatto  un  sol  fallo 
neir  arte  délia  guerra,  perché  nell’  alloggiare  usano  prudenza,  e nel 
partire  non  hanno  confusione;  si  ristringono  in  poco  spazio  di  paese; 
e,  quando  vanno  in  scaramuccia,  sono  sempre  mille  o mille  dugento, 
il  medesimo  quando  vanno  alla  busca.  Di  modo  che,  a volerli  assa- 
lire  e seguitare,  conviene  avéré  grau  numéro  di  cavalleria  fresca  e 
buona,  cosa  che  ci  manca;  perché  il  duca  di  Guise  non  ha  più  che 
mille  lancie  e cinque  mila  fanti,  male  in  ordine  perché  non  sono 
pagati;  il  duca  du  Maine  molto  meno  minor  numéro.  Non  ofïendono 
persona,  s’ astengono  dagli  incendii  delli  sudditi  del  Re,  e si  con- 
tentano  di  essere  ajutati  delle  cose  necessarie  dalle  terre  presso  aile 
quali  passano,  senza  a quelle  volere  far  forza.  Se  gli  è somministrato 
loro  da  una  piccola  terriciuola  in  Bourgogne,  detta  Tonnerre,  du- 
gento pelli  di  vacca  per  far  stivali,  cinque  mila  paja  di  scarpe,  do- 
dici  cavalli  per  T artiglieria , e qualche  somma  di  panno  per  vestire 
gli  lanzichenecchi  e Svizzeri.  lia  sine  maleficio  transeunt.  Non  è repu- 
blica  meglio  governata , non  è convento  di  frati  cosi  bene  disciplinato 
corne  questo  esercito,  il  quale  ha  buoni  capi  e molto  pratichi  di  con- 
durre  uomini  di  guerra;  e quando  si  viene  al  menare  delle  mani,  coloro, 
che  gli  hanno  provati,  raccontano  che  si  mostrano  molto  arditi  e molto 
savii,  e che  c è tra  loro  maggior  disciplina  che  non  era  nelli  passati 
anni;  sia  stata  la  nécessita  che  ha  loro  mostrato  il  vero  cammino  di 
guerreggiare,  o sull’ uso  dell’  andare  in  paesi  stranieri  sotto  diverse 
condotte,  fanno  da  savii  e valentuomini.  Gerta  cosa  è che  si  accampano 
con  mirabile  arte,  e quando  marciano  sono  fiancati  da  una  quantità 
di  carri,  i quali  li  difendono  dai  nostri  cavalli  e nostre  lancie.  Se  le 
terre  negano  di  dare  loro  il  vitto,  con  alcuni  cannoni  che  hanno  si 
fanno  aprir  le  porte;  e oramai  questi  paesani,  instrutti  délia  maniera 
del  procedere  loro,  gli  portano  volontariamente  quello  che  è loro  bi- 
sogno,  e con  questa  forma  salvano  i suoi  béni.  E ben  verô  che  cio  si 
biasima  dalla  Lega,  la  quale  vede  che  questo  modo  di  fare  è molto 
nocevole;  perché  non  si  snideranno  giammai  da  questo  paese,  nel  quale 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


721 


ricevono  per  mal  fare  ricompensa  e utile;  e,  trovandovi  essi  vitto , 
vestito  e ricchezza,  ogni  altro  pensiero  avranno  che  di  ritornarsene. 

Guise,  temendo  che,  se  venisse  aile  mani  cou  loro  e restasse  vitto- 
rioso,  non  lo  potrebbe  essere  senza  perdita  dei  suoi,  e temendosi  altresi 
delle  insidie  cortigiane,  va  solamente  costeggiandoli  e travagliandoli 
quanto  puô;  d’onde  è che  è nato  che,  avendoli  cacciati  fino  al  fmme 
del  Loire,  egli  si  è fermato  a Auxerre,  e gli  ha  gettati  sulle  braccia  al 
Re,  il  quale  è a Sancerre  sur  Loire  accampato  con  un  esercito  reale.  Il 
fiume  è rapido,  largo  , profondo  in  molti  luoghi,  ed  ha  il  fondo  mobile, 
di  sorte  che,  se  bene  vi  si  trovano  molti  guadi,  nondimeno,  per  avéré 
egli  corne  banchi  di  arena  ( sable  mouvant  in  buon  francese),  è mal  sicuro 
il  passaggio  a guazzo,  essendo  un  gran  numéro  di  gente,  perché  non 
essendo  solido  il  fondo,  i primi  rompono  il  guado  alli  ultimi. 

Gli  ne  mi  ci  dunque,  discesi  nello  Stato  del  duca  di  Nevers,  si  mo- 
strarono  in  battagîia  alli  venti  di  ottobre  sulla  ripa  del  fiume;  che  pote- 
vano  essere  otto  mila  cavalli,  e potevano  anche  essere  visti  agevolissi- 
mamente  dal  Re;  perché  Sancerre  è su  un  colle  altissimo,  ed  è solo, 
il  quale  scuopre  più  di  venti  miglia  alf  intorno  di  paese.  Cominciarono 
a passare  un  guado,  il  quale  è capace  di  sessanta  cavalli  di  fronte,  ma 
suif  altra  ripa  v’ era  un  baltaglione  di  dodici  mila  Svizzeri,  mille  du- 
gento  uomini  d’armi  e molti  cannoni  postivi  dal  Re,  che  sospettô  che 
per  là  tenterebbero  di  tragettare  il  fiume. 

Vistosi  impediti,  fecero  alta;  e,  riconoscendosi  i nostri  e iloro,  corne 
porta  la  natura  délia  guerra  civile,  Ghâtillon,  figliuolo  del  fu  amiraglio 
(rovina  di  queîlo  regno),  e di  molta  stima  fra  i nemici  per  essere 
ardito  e avvisato  cavalière,  chiamô  Poigny,  fratello  del  già  cardinale 
Rambouillet,  e gli  disse  : «Piacesse  a Dio  che  il  Re  volesse  pigliare  la 
ccpena  di  volerci  vedere  qui  corne  siamo!  perché  vedrebbe  otto  mila 
«cavalieri,  tutti  suoi  fedelissimi  e umilisjtmi  servidori,  i quali  andremo 
ffin  qualunque  parte  gli  piacerà  di  comandarne;  sendo  noi  venuti  in 
«Francia  per  servizio  suo  e contro  la  Lega.  n 

L’ altro  di  il  nostro  campo  si  mise  in  schiera;  e il  Re  si  mostrô  ai 
nemici,  avendo  dinnanzi  a sè  la  cornetta.  Subito  si  posero  in  battagîia, 
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e la  forma  era  cjuadra  con  due  ali  archibugieri  a cavallo.  Visto  che 
ebbero  il  Re,  abbassarono  le  lande  che  avevano  di  già  in  mano  in  atlo 
di  arrestarle,  e altresi  i pistoletti  (voi  li  chiamate  archibugietti),  e con 
la  testa,  che  insieme  abbassarono,  tutti  fecero  segno  di  riverenza  e som- 
missione  al  Re;  nè  si  mossero  punto  dal  luogo.  Dicesi  che  questo  atto 
inteneri  il  cuore  del  Re,  al  quale  fecero  sapere  che  le  arini  loro  erano 
per  difesa  di  Sua  Maestà  e non  per  oppressione. 

Sono  andati  trattenendosi  lungo  il  detto  fiume  molti  giorni,  con 
speranza  di  guadagnare  quaiche  ponte  sopra  di  quello,  per  intelligenza 

0 per  insidia,  non  importa.  E di  certo  avevano  qualche  segreta  pratica 
in  Gien;  la  quale  scoperta  dal  Re,  fu  mandato  dal  medesimo  il  duca 
di  Nevers  a fermare  quei  cittadini  nella  obbedienza  e fecle  che  le  de- 
vono;  e T autore  délia  pratica  vistosi  scoperto,  è passato  ai  nemici  corne 
transfuga.  L’ avevano  anche  alla  Charité,  terra  vicina  a Nevers  sette 
leghe;  ma  risaputosi,  si  è posto  buon  ordine,  che  ne  sono  stati  esclusi; 
perché  senclosi  eglino  accostati  di  notte  con  le  scale  aile  mura,  con 

1 intelligenza  che  dentro  avevano,  e pensando  di  sorprenderla,  sono 
stati  ributtati,  tolto  loro  le  scale;  e,  clato  un  buon  rifrusto,  se  ne  sono 
ritornati  in  minor  numéro  che  non  erano  venuti,  e con  maggiore  ver- 
gogna  che  non  si  credevano.  E,  se  avessero  avuto  il  passo  libero,  cosa 
chiara  è che  sarebbero  già  in  Poitou,  e il  Re  non  avrebbe  potuto 
uscire  diParigi,  dove  poi  tutti  sarebbero  venuti,  per  costringerlo  a una 
pace  vergognosa,  e per  conseguente  dannosa. 

Mentre  che  questi  eserciti  sono  in  vista  1’  uno  dell’  altro , che  si 

s 

vanno  a riconoscere  scambievolmente,  il  duca  d’Epernon  ha  preso  al- 
cuni  soldati  nemici,  e avendogli  presentati  al  Re,  furono  interrogati  da 
Sua  Maestà,  délia  causa  délia  loro  venuta  contro  di  sè.  Risposero,  che 
ad  essi  non  è mai  stato  fatto  sapere  che  fossero  stipendiai  nè  inruolati 
per  altra  persona  che  per  il  Re,  e corne  soldati  di  lui  milita vano  per 
servirlo.  Gli  domandô  cio  che  si  diceva  tra  di  loro  delle  nostre  genti. 
Dissero  ad  alta  voce  che  M.  d’Epernon  era  loro  amico,  e speravano,  col 
favore  ch’ egli  aveva  con  Sua  Maestà,  di  potere  ottenere  una  buona 

r 

pace.  Di  che  non  contento  Epernon,  già  sospetto  alla  Lega,  corne  con- 
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scio  dei  negozii  dei  nemici,  disse  con  un  mal  viso  : ccVoi  ve  ne  avve- 
cc  drete  bene  se  sono  vostro  amico  o no;  e vi  farô  apparere  il  contrario,  n 
Si  sta  dunque  sulle  guardie  di  qua  e di  là.  Il  Re  lia  provvislo  ad  ogni 
luogo  dei  fiume  perché  non  passino,  anzi  si  è posto  alla  testa  délia  loro 
vanguardia,  per  combatterli  se  si  arrischiano  a passare.  E i raitri  vanno 
spiando  il  guado  per  passare  senza  pericolo.  E certo,  se  non  avessero 
artiglierie  e carriaggi,  se  ne  sarebbero  di  già  volati  a nostro  marcio 
dispetto  in  Poitou;  ma  non  vorrebbero  perdere  quegli  ordigni,  senza 
i quali  non  possono  vivere.  Per  il  Re  non  è buono  di  venire  a giornata 
con  loro,  perché  porterebbe  gran  pericolo  di  perdere  tutto  se  perdesse 
la  battaglia;  ma  se  gli  si  présentasse  occasione  idonea,  corne  di  tro- 
varli  nel  guado  dei  fiume,  ovvero  in  disordine  alloggiando  e dislog— 
giando,  o simile  altra  (che  nelle  guerre  sono  moite  e fugaci),  io  non 
dubito  che  ei  si  tenga  le  mani  a cintola,  avendo  egli  un  odio  cosi  grande 
contro  gli  ugonotti,  che  non  sipuô  esprirnere,  e bramando  sommamente 
di  sradicarli  di  Francia. 

Quanto  al  nostro  esercito,  trattone  li  dodici  mita  Svizzeri,  tutti 
sono  volontari,  perché  non  ci  è modo  di  pagare,  e anche  miseramente, 
la  fanteria  di  mezza  paga,  o qualche  cosa  più;  e perô,  sebbene  il  Re  vi 
è présente,  e presenti  i marescialli  di  Francia,  quattro  principi , Mont- 
pensier,  Nevers,  Mercœur  e Nemours,  e tanti  vecchi  capitani  e signori, 
nondimeno  la  licenza,  introdotta  fra  gli  soldati,  li  rende  incorrigibili  e 
indisciplinati.  La  nobiltà,  che  ha  f animo  ulcerato,per  vedersi  preferire 
due  soli,  e essere  priva  di  quei  favori  che  i re  anticbi  solevano  farle,  ed 
essendovi  di  già  tre  o quattro  gran  capi  che  la  praticano,  chi  per  una 
lazione,  chi  per  Paîtra,  si  mostra  molto  fredda.  Oltre  di  cio  non  vi  è 
un  soldo,  ed  essa  è tanto  impoverita,  che  non  vuol  guerra.  Perô,  se  tra 
qui  e la  Santa  Lucia  il  Re  non  combatte  ovvero  non  paghi  P esercito, 
voi  udirete  che  ognuno  sarà  ilo  a casa  sua. 

Quel  grande  eroe  dei  duca  Cosimo  sapevabene  quello  che  si  diceva, 
quando  persuadeva  a ciascuno  a conservarsi  P autorité  e il  credito. 
Addesso  ne  faciamo  prova,  e sappiamo  quanto  importi  ad  averne.  Si 
spende  ogni  mese  dal  Re,  nel  suo esercito,  quattro  cento  mila  scudi,  e 
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cotesta  somma  non  si  puô  trovare  con  qualité  invenzioni  che  si  mettono 
ai  popoli,  di  gabelle,  dazi,  imposte,  e altre  ruberie  che  si  possono  ima- 
ginare.  Pensi  poi  quanto  ce  ne  vuole  al  campo  di  Joyeuse  e de  la 
Valette,  quanto  aile  frontière;  e perd  si  fornirà  la  guerra  per  falta  di 
denari,  di  uomini  e di  vettovaglie.  La  Gliiesa  ha  venduto  per  cento  mila 
scudi  d’entrata,  e non  facciamo  che  cominciarla;  s’offre  di  nuovo  a 
dare  un  milione  e dugento  mila  scudi,  dei  quali  ne  paga  di  présente 
dugento  mila;  sed  quid  inter  tantos?  Quando  questi  saranno  spesi,  la 
guerra  non  sarà  perô  fornita,  e ce  ne  bisogneranno  dieci  volte  tanto. 
Perô,  se  vostra  signoria  vedesse  la  nécessita  del  regno,  le  rovine,  le 
straggi  degli  uomini  che  si  muojono  di  famé,  e le  lagrime  di  tanti  che 
sospirano  e piangono  questo  eccidio  gallico,  sono  certo  che  deteste- 
rebhe  la  Lega  e i consiglieri  di  essa  ; e mi  assicuro  che  non  ci  è alcuno 
inquisitore  cosi  rigoroso  in  Ispagna,  che  non  biasimasse  la  maniera  che 
si  tiene,  e non  consigliasse  la  pace. 

Noinon  vedremo  la  fine  di  questa  tragedia,  nè  forse  i nostri  discen- 
denti  ; nè  hisogna  che  alcuni  i quali  hanno  grau  credito  per  il  mondo, 
si  formino  de’  sillogismi,  e si  persuadino  che  questo  cîima  di  qua  porti 
l’ istessa  pena  e supplicio,  che  porterehhe  il  vostro  di  là  se  fosse  infermo 
e colpevole  corne  questo;  solo  Dio  e il  tempo  possono  terminare  il 
nostro  male,  al  quale  sto  aspettando  una  mala  crise.  E mentre  che  vi- 
veranno  i capi,  sempre  ci  sarà  materia  di  tumulto.  Dica  mo  e discorra 
a suo  bel!’  agio  fra  le  camere  e fra  le  vigne  che  vuole,  questa  mala- 
detta  setta  jlectelur,  non  frangetur;  perché  la  materia  di  cotesta  febbre 
continua  non  è pura  eretica,  ma  ci  è aggiunta  la  febbre  etica  deli 
amhizione,  la  quale  accesa  dagli  odi  e dagli  disfavori  di  corte,  e in- 
trattenuta  dalla  occasione  délia  sterilità  délia  Reina,  1a  la  malattia 
lunga  e incurahile.  Lorena  pretende  per  il  tutto,  Navarra  altresi;  e 
il  re  Filippo  vuole  il  tutto  e le  parti;  e perô  con  1’  occa  sone  d’ In- 
ghilterra,  arma  bravamente,  spiando  il  tempo  e fora  di  caricarla  a 
questo  regno,  se  potrà.  Sic  vivilur  dai  grandi. 

Gli  predicatori  di  questa  città  fanno  il  diavolo,  e vibrando  la  lingna 
contro  gli  ugonotti,  instigano  il  popolo  al  tumulto;  nè  si  puô  raffrenare 
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loro  questa  licenza  di  parlare;  tanto  che  non  più  delle  cose  divine  che 
dei  magistrati  e pertinent  al  Re  parlano  cou  gran  fervore  e con  peri- 
colo  di  una  sedizione  popolare,  la  quale  calera  il  volo  suo  non  sopra 
li  ugonotti,  chè  qui  non  ce  ne  sono,  ma  sopra  i più  ricchi  délia  città; 
e,  senza  lapresenza  délia  Reina  Madré  che  mette  ordine  al  tutto,  si  sa- 
ria  già  venuto  ail’  esecuzione. 

Tutta  la  corte  delle  Reine  è data  aile  divozioni,  esse  più  di  tutte;  e 
si  fanno  novene,  quarantene  e settimane  : cosa  insolita,  ma  in  queste 
nécessita  utilissima  e giovevolissima. 

Joyeuse  ha  combattuto  col  re  di  Navarra  a bandiere  spiegate,  e ha 
perduta  la  battaglia;  la  quale  rotta  ne  causera. un’  altra  di  qua,  e farà 
enfiare  il  cuore  agli  raitri.  Cotesti  sono  i frutti  délia  venerabil  Lega. 

Gli  raitri,  lascianclo  la  Loire,  s’ inviano  al  cammino  di  Montargis  per 
venire  a Parigi,  nella  quale  città  il  popolo  sedizioso  sospetta  (ma  fol— 
lemente)  che  con  loro  il  Re  s’intenda,  poichè  non  fanno  male  aile  sue 
provincie  se  non  sono  irritati,  e perché  il  Re  non  li  combatte,  inoltre 
perché  non  parlano  male  di  lui.  Vedete  la  iniserabile  condizione  di  questo 
principe,  che  non  puô  castigare  i suoi  ribelli,  e ben  facendo  è odiato, 
ma  regium  est,  cum  bene  feceris,  male  audire.  11  Re  ritornerà  per  co- 
prire  Parigi  dai  nemici.  Eccovi  lo  stato  delle  cose  di  qua  dopo  la  ve- 
nuta  dei  raitri. 


XXVI. 

CAVRIANA  À BÉLISARIO  V1NTA . 

Paris,  ier  novembre  1 587 . 

Sommaire.  — Récit  de  la  bataille  de  Coutras;  détails  et  réflexions.  Combat  de  Vimori,  léger  avantage 
du  duc  de  Guise  sur  les  reîtres;  le  Roi  doit-il  s’en  réjouir?  Terrible  responsabilité  des  premiers  au- 
teurs de  ces  troubles. 


INarrerô  sotto  brevità  il  lamentevole  caso  avvenuto  al  duca  di 
joyeuse,  alli  xix  di  ottobre,  presso  a Coutras  in  Guyenna,  e vicino  alla 
Dordogne.  11  Re  nelle  lettere  che  gli  scriveva,  lo  consigliava  sempre  e 
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quasi  lo  stimolava  a combattere  il  re  di  Navarra,  mentre  1 occasione  si 
présentasse  a lui,  per  natura  guerriero,  enfio  delle  precedenti  vittorie, 
e die  si  trovava  circondalo  da  giovinezza  fervida  e cupida  di  menare  le 
mani,  e a chi  pareva  un’  ora  mille  anni  di  azzuffarsi  col  neinico.  E 
perd  le  era  sempre  ai  fianchi  e le  incalzava  sopra  modo.  Da  questa 
continuazione  di  seguitarlo,  e dal  vedere  che  il  re  di  Navarra  non  si 
fermava  per  aspettarlo,  nacque  nell’  animo  di  lui  dispregio  del  nemico, 
tanto  clie  egli  si  persuadeva  d’ inghiottirlo  al  primo  incontro  che  seco 
avesse;  e nei  ragionamenti  che  aveva,  o qui  in  corte,  o nell’  esercito, 
del  re  di  Navarra  e del  principe  di  Condé,  parlava  con  poco  rispetto 
di  loro,  cosa  che  pareva  strana  a tutti,  e mal  convenante  alla  dolce 
natura  délia  quale  era  dotato.  Marciando  dunque  con  buon  ordine,  e 
accompagnato  da  quattordici  compagnie  di  uomini  d’arme,  tre  mila 
fanti,  e moltissimi  cavalien  venturieri , dei  quali  ve  ne  erano  di  molto 
ricclii  e capi  delle  famiglie,  e buon  numéro  di  guastatori,  si  rincontrô 
in  alcune  sentinelle  poste  giudiciosamente  dal  nemico  in  luogo  oppor- 
tuno  alli  aguati;  e,  non  sapendo  che  il  re  di  Navarra  fosse  con  tutte 
le  sue  forze  cosi  vicino  corne  lo  era,  se  ne  andava  nonclimeno  con  buon 
ordine  di  guerra.  Delle  sentinelle  che  quattro  erano,  due  furono  uc- 
cise,  una  fuggi  e la  quarta  resté  presa,  la  quale  menata  dinnanzi  a 
Joyeuse,  fu  da  lui  interrogata  chi  egli  era.  Rispose  che  era  gentiluomo 
e soldato  del  re  di  Navarra.  Dimandôgli  perché  portasse  le  armi  contro 
il  suo  pi'oprio  e legittimo  signore,  che  è il  Re  Cristianissimo.  Disse  che 
le  portava  per  la  sua  religione,  e non  per  fare  cosa  contro  il  servizio 
di  Sua  Maestà.  Domandôgli  altresi  delle  cose  del  re  di  Navarra,  délia 
forma  del  suo  campo,  del  modo  del  vivere,  e se  era  hene  risoluto  di 
combattere,  e dove  fosse  allora.  A tutto  satisfece  il  prigioniero,  e 
soggiunse  : et  11  re  di  Navarra  essere  talmente  disposto  al  combattere, 
tt  che  1’  aspetterebbe  sempre  di  piè  fermo  per  azzuffarsi  seco,  e che  non 
et  era  molto  da  lui  discosto.»  Allora  Joyeuse,  mostrando  gran  desio  di 
cio,  gli  disse  : eeToccate  qua  (e  le  porse  la  mano),  voi  mi  avete  dato 
et  cosi  buona  nuova  che  non  posso  darvi  altro  ringraziamento  che  la  li- 
er hertà,  la  quale  vi  dono  in  questo  punto.  v E cosi  licenziato  fu  da  lui; 
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ma  prima  lo  fece  mangiar  seco,  e dare  altresi  qualche  scudo  per  ritor- 
narsene. 

La  sentinella  adunque  se  ne  ritornô  al  re  di  Navarra,  al  quale  rac- 
contô  il  tutto.  Joyeuse  intanto  fece  consiglio  con  i suoi  di  quello  che 
doveva  fare.  Tutti  gridarono  battaglia;  e cou  questo  desiderio  che  gli 
guidava  alla  pugna,  si  avviarono  diritto  alla  parte  dove  era  il  nernico. 
Ora  il  re  di  Navarra  era  in  un  sito  tanto  avvantaggioso  per  lui  quanto 
contrario  a Joyeuse  : piccoli  boschi,  ma  infmiti,  nelli  quali  vi  avea  posti 
buoni  archibugieri;  un  vallone  coperto  da  un  colle,  ne!  quale  aveva 
collocato  qualche  cavalîeria;  e nel  basso  egli  era  rimasto  con  tutte  le 
sue  forze,  le  quali  non  potevano  essere  viste  se  non  aîlora  che  i nemici 
vi  fossero  tutti  discesi.  Sul  colle  la  cavalîeria,  che  era  di  quattro  cento 
cavalli  leggieri,  arrivato  che  fu  Joyeuse,  e che  si  venne  al  menare 
delle  mani,  lasciô  quattro  cornette,  e si  diede  a fuggire.  Fosse  per  ti- 
moré o pure  per  tirare  il  nernico  nel  vallone,  non  si  sa.  Joyeuse  non 
conoscendo  gli  inganni,  avendo  guadagnato  le  cornette,  seguiva  co- 
loro  che  si  fuggivano,  e tanto  gli  incaizô,  che  arrivé  nel  vallone  assai 
stracco.  Allora  d’ ogni  intorno  uscirono  gli  inimici,  avendo  1’ artiglieria 
in  ordine. 

Quivi  fu  costretto  a combattere  da  dovero,  e pensare  di  vincere 
o morire,  per  non  potersi  più  ritirare,  cinto  da  ogni  intorno  dagli 
ugonotti.  Egli  dunque  corne  valoroso  mené  le  mani;  per  due  voîte  gli 
fu  ucciso  il  cavallo  sotto,  e alla  terza,  volendo  rimontare,  fu  da  molti 
colpi  tolto  di  vita.  Rimise  due  o tre  volte  la  battaglia,  e riguardandosi 
indietro  per  vedere  chi  lo  seguiva,  sempre  si  trovô  accompagnato  da 
pochi,  tanto  che  per  l’uitima  volta  non  vi  erano  seco  cinquanta  cavalli. 
Perche  la  cavalîeria  fu  sbandata  quasi  al  primo  incontro  dalle  continue 
cannonate  che  le  furono  tirate,  e la  fanteria,  secondo  il  solito  di  gente 
nuova  e poco  ardita,  corne  si  vidde  presa  nella  rete,  pensé  al  fuggire, 
e nol  al  combattere  con  tanto  disavvantaggio.  Restarono  sul  campo 
morti  mille  o poco  più;  presi  molti  e di  molta  importanza,  fra  gli  altri 
Saint-Luc,  governatore  di  Brouage,  piazza  fortissima  vicina  alla  Ro- 
chelle; Saint-Sauveur,  giovine  di  quattordici  anni,  fratello  minore  di 
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Joyeuse;  Bellegarde,  governatore  di  Saintonge;  Tercelliuo,  mastro  di 
campo  d’un  reggimento,  il  quale,  già  un  anno,  fece  una  bellissima 
fazione,  nella  quale  il  figliuolo  d’ Andelot,  famosissimo  guerriero,  resti 
mal  trattato,  e molli  altri.  Tutti  questi  sono  stati  feriti  a morte,  salvo  il 
Tercellino.  Saint-Sauveur  sendo  nel  paviglione  de!  re  di  Navarra,  che 
lo  medicavatio  d’ una  grandissima  archibugiata  nella  coscia,  mori  tra 
le  mani  de’  cirurgici;  digne  puer  longiore  vital 

Quando  Joyeuse  andô  ad  assalire  il  nemico,  credeva  di  dover  essere 
seguito  da  tutti  i suoi;  ma  resté  ingannato;  perché  molti  voltarono  le 
spalle,  visto  il  disavvantaggio  del  luogo  e del  numéro  dei  nemici. 
Altri  pieni  diperfidia  ajutorono  a caricarlo  in  luogo  di  difenderlo;  e di 
cio  si  biasima  il  capitano  di  Coutras,  luogo  dove  il  caso  avvenne;  il 
quale  gli  avea  menato  quattro  cento  archibugieri  a cavallo  molto  lesti, 
e molto  garbati  persoccorso,  e dei  quali  gloriandosene  il  povero  si- 
gnore  col  fratello,  disse  : cc  Anche  questi  con  i miei  faranno  un  segna- 
cr lato  servizio  al  Re.n  II  servizio  fu  che,  venuto  Joyeuse  aile  mani  col 
re  di  Navarra,  costoro  posti  sulle  ali,  lasciarono  passare  Joyeuse,  e 
subito  lo  caricarono  alla  spalle,  e non  tirarono  giammai  in  fallo  un 
colpo.  Vistosi  aclunque  cadere  da  ogni  parte  i suoi,  e restare  con  po- 
chissimi  soldati,  disse  al  fratello  : « Mon  petit  frère,  ilfaull  avoir  du  cou- 
« rage ; n’en  avezr-vous  point?  n — rc  Ouy,  rispose  il  giovinetto,  mon  frère, 
ff fay  du  courage,  n Replicô  Joyeuse:  — et  Nous  sommes  perdus,  il  fault 
et  mourir ; allons  doneques,  mon  petit  frère,  courage  ! n — E T altro  rispose 
animandosi  a vicenda  : «Courage,  mon  frère!  n II  povero  signore  era  in 
gran  pena,  massime  che  vedeva  le  cannonate  fare  strade  larghissime 
nelle  sue  genti,  e tutte  lacéré  dai  colpi  andare  qua  e là.  Fu  conosciuto, 
e sarebbe  stato  salvato,  se  l’avesse  voluto;  ma,  temendo  la  vergogna, 
cosi  ferito  che  era,  pregô  un  soldato  che  gli  diceva  si  rendesse,  di 
ucciderlo.  Il  soldato,  essendo  stato  nodrito  nella  casa  del  padre,  non 
voile  macchiarsi  di  cosi  villan  atto , ma  sopraggiungendovi  gran  calca 
di  nemici,  fu  ucciso  con  un  colpo  di  pistola  nel  capo,  e cosi  morto 
portato  al  re  di  Navarra,  il  quale  lo  ha  fatto  imbalsamare  con  gli 
altri,  che  sono:  Nevieux , favorito  del  Re;  il  conte  di  Âubigeac,  bel- 
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lissimo  e valorosissimo  cavalière,  genero  del  fu  cardinale  Birago,  can- 
celliere  di  Francia;  il  conte  délia  Susa;  Sipierre,  figliuolo  di  colui  che 
fu  governatore  del  Re  Carlo,  eche,  preso  a Parma,  fu  prigione  di  don 
Ferrante  ne!  castello  di  Milano;  un  figliuolo  di  M.  di  Piennes,  ricchis- 
simo  signore  in  Piccardia;  la  Roche  du  Maine,  che  uccise  in  Roma  con 
mal  modo  il  figliuolo  del  fu  Sampierro  Corso,  e molti  altri  di  non 
minor  importanza. 

Tutti  erano  giovani  dai  quindici  ai  trenta  sei  anni  e non  più.  Il 
reggimento  di  fanteria,  che  era  di  Piccardia,  fu  messo  in  pezzi  per  sde- 
gno  concetto  dal  re  di  Navarra  contro  di  esso.  Agli  altri  tutti,  dopo 
quel  primo  empito,  fu  perdonato,  dicendo  detto  re  che  si  risparmiasse 
il  sangue  dei  Francesi.  Si  sono  perdute  tutte  le  bagaglie  e Y arti- 
glieria;  e si  tiene  per  il  detto  di  tutti  che  questa  rotta  è avvenuta 
dalf  imprudenza  del  capitano,  e dalla  perfidia  dei  nostri  che  seco 
erano,  corrotti  corne  si  stima  da  alcuni  cattolici,  nimici  délia  Lega. 

So  ben  io,  che  Pietro  Paolo  Tosinghi,  vostro  gentiluomo,  e il  più  vec- 
chio  capitano  d’ Italia  che  viva  al  servizio  délia  Francia,  e il  più  eser- 
citato,  mi  disse  già  sei  mesi,  che  Joyeuse  non  poteva  vivere  lungo 
tempo,  e che  sarebbe  trappolato  dai  nemici  nella  maniera  che  gli  è 
stato;  e mi  diceva  le  ragioni,  corne  colui  che,  essendo  stato  con  esso 
F anno  passato  a tutte  le  sue  imprese,  e servito  di  maestro  e di  rettore 
per  comandamento  del  Re,  conosceva  gli  errori  che  faceva  e il  natu- 
rale  di  quel  signore.  Al  quale  se  il  Re  avesse  di  nuovo  dato  questo 
onorato  vecchio  in  compagnia,  non  si  sarebbe  ricevuto  il  grave  danno 
che  si  ha,  mentre  che  egli  e la  nobiltà  troppo  fervida  avessero  creduto 
ai  consigli  di  lui.  La  sua  morte  mi  pare  simile  a quella  di  Curione, 
capitano  di  Cesare,  rotto  in  Africa  da  Juba;  e il  luogo  dove  il  caso  è 
avvenuto  non  molto  differente  da  quello,  dove  i Samniti  vinsero  i Ro- 
mani e gli  mandarono  sotto  il  giogo. 

Dalla  parte  dei  nemici  pochissimi  sono  morti;  ferito  in  una  coscia 
da  una  archibugiata  è restato  il  principe  di  Condé;  Fa  vas  e Vivien,  due 
valorosissimi  cavalieri,  amendue  feriti  e d’ un  mal  modo.  Questa  vit- 
toria  fece  alzare  le  corna  al  re  di  Navarra,  e se  altro  non  f impedisce, 
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verra  liberamente  al  fium'e  di  Loire  per  giungersi  con  i suoi  raitri, 
acciocchè  termini  la  sua  fortuna  o la  sua  disgrazia;  sicchè  si  farà  ben 
tosto  il  mortuario  di  questo  misero  regno.  Non  che  il  terreno  si  muti, 
ma  si  cangierà  di  principe,  di  religione  e di  umori,  e quasi  nuove 
colonie  caccieranno  gli  vecchi  abitatori;  perché  Filippo,  introdotto  se- 
gretamente  da  Francesi  in  questo  paese,  spia  il  tempo  di  darci  la 
stretta,  e Inghilterra  con  gli  Alemanni  già  presenti  cercano  il  me- 
desimo. 

La  corte  è tutta  in  pianto;  il  Re  non  si  puô  dar  pace,  avendo  per- 
duto  cosi  amata  cosa.  Frate  Angelo,  cappuccino,  si  consola  con  molta 
divozione  e pazienza;  il  padre  suo  morrà  di  dolore. 

Ecco  grandissima  novità;  ecco  una  rovina  quasi  momentanea  d’ una 
telicissima  famiglia!  Che  sicurezza  si  puô  avéré  delle  cose  di  questo 
mondo!  Ognuno  ha  perduto  in  questa  rotta  memorabile,  salvo  il  suo 
rivale  Epernon , qui  rerum  potitur,  ed  ha  le  medesime  provincie  in  go- 
verno  che  aveva  l’emulo  suo.  Per  me,  giudico  infaustissimo  1’  essere 
caro  al  Re  nel  modo  che  sono  stati  moîti,  poicliè  Lesito  clella  vita  loro 
è stato  violento  e nel  flore  délia  loro  età;  raccoritandosene  cinque  morti 
nella  maniera  detta  in  meno  di  nove  anni.  Stimo  che  cio  avvenga  dalla 
huona  fortuna  che  accieca  il  mondo,  né  lo  lascia  conoscere  che  contra 
Dominum  non  est  consilium  neque  scientia. 

Ho  voluto  scrivere  a vostra  signoria  a lungo  il  caso  di  questo  si- 
gnore,  acciocchè  la  sappia  di  quai  sorte  Y amico  suo  ha  terminato  i 
giorni  suoi.  E,  perché  dopo  morte  gli  uomini  notano  le  azioni  dei  de- 
funti,  le  clirô  cosa,  la  quale  dava  presagio  ch’ egli  riceverebbe  qualche 
gran  scaccio  in  questo  viaggio.  Per  tutti  i luoghi  dove  è passato,  quando 
parti  di  qui,  si  raccomandava  mani  giunte  agli  eccïesiastici  e ai  popoli, 
dicendo  che  ben  tosto  li  metlerehbe  in  liberté,  e li  leverebhe  dalla 
tirannia  delli  ugonotti  e del  re  di  Navarra , ma  che  vi  lascierebbe  la 
vita;  e lo  diceva  con  le  lagrime  agli  occhi,  e con  viso  indice  del  l’uturo 
danno;  cosa  che  nelle  imprese  passate  mai  le  era  avvenuto.  Il  cardi- 
nale di  Bourbon,  ancorchè  capo  e fautore  délia  Lega,  avendo  intesa  la 
nuova  délia  morte,  e sapendo  corne  questo  signore  sparlava  dei  suoi 
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nipoti,  disse  : ccEgli  avrà  imparato  a sue  spese  a conoscere  che  cosa 
cc  importi  attaccarsi  col  mio  sangue.  d A Parigi  è pianto  da  molti  che 
sono  restati  senza  appoggio  con  la  perdita  sua;  e molti  che  gli  ave- 
vano  fornito  di  mercanzie  si  trovano  afïlitti,  perché  egli  spendeva  senza 
risparmio. 

Questa  battaglia  ha  generato  tanto  grande  odio  agli  ugonotti  nella 
città  di  Parigi,  che  non  è né  pure  uno  per  ardito  ch’  egli  sia,  che  osassi 
venirci  con  tanti  salvicondotti  che  il  Re  potesse  dargli,  e i predicatori 
fanno  il  suo  dovere  in  accendere  il  popolo. 

In  Sedan  vi  era  intelligenza  per  prenderla,  e il  duca  di  Lorena  era 
capo  dell’ impresa,  ma  la  pratica  è ita  in  fumo,  sendosi  scoperto  il 
trattato. 

Ora  corne  la  vicissitudine  delle  cose  è propria  di  questo  mondo,  se 
abbiamo  pianto  per  Joyeuse , rideremo  innanzi  ieri  d’una  bellissima 
lazione,  eseguita  dal  duca  di  Guise  e da  quello  du  Maine,  i quali  avendo 
assalito  la  retroguardia  dei  raitri,  alloggiata  in  un  villaggio,  uccisero 
ben  settecento  uomini,  bruciarono  ottanta  carri,  e ne  menarono  seco 
molti  con  cento  prigioneri,  e cavalli  nudi  più  di  nove  cento;  di  modo 
che  il  buttino  è stimato  più  di  cento  mila  scudi  di  valore.  Il  colonnello 
Bovo,  vecchio  capitano,  si  salvô  per  una  finestra,  mentre  il  villaggio  e i 
suoi  raitri  si  bruciavano;  questo  danno  han  ricevuto  per  poca  vigi— 
lanza  o diligenza  di  porre  le  sentinelle.  Ma  questa  vittorietta,  aggrandita 
da  quelli  délia  Lega,  non  è di  molto  intervallo  pari  alla  perdita  di  Poi- 
tou, dove  tanti  cavalieri  illustri  sono  stati  estinti  con  Joyeuse;  délia 
quale  il  Re  giura  doversene  vendicare  acerbissimamente;  e perô  la 
guerra  sarà  la  più  aspra  e crudele  che  si  sia  vista  di  molti  secoli  in  Fran- 
cia. Dio  ci  metta  la  sua  mano  e ci  doni  pace!  perché  in  ogni  vittoria 
che  si  acquisti  da  P una  delle  due  fazioni,  sempre  mai  il  Re  perde,  e, 
perdendo  dei  suoi,  inalza  sempre  la  lazione  vittoriosa,  délia  quale  s’  ha 
a temere  non  meno  che  dal  nemico  straniero;  e chi  ha  una  volta  gu- 
stato  il  piacere  di  comandare,  massime  per  via  delle  armi,  che  è la 
più  sicura  e gloriosa  che  sia,  non  si  puô  disporre  al  lasciarle.  Vostra 
signoria  intende  il  tutto  ; e , se  si  ricorda  di  quello  che  le  ho  scritto 
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per  altre  mie,  ie  quali  vorrei  bene  che  fossero  state  arse,  vedrà  che 
non  ie  ho  scritto  il  falso;  e che,  sebbene  non  sono  astroiogo,  e le  stelie 
di  questo  clima  sono  pianetti  tutti  e non  fisse  e ferme,  donde  nasce 
che  il  giudizio  non  puô  essere  cosi  certo,  nondimeno,  conoscendo  l’ u- 
more  delle  genti,  posso  fare  de’  prognostici  veri. 

La  mi  creda  pure,  che  chi  ha  incomincialo  questa  festa  se  ne  ripente 
da  dovero;  ma  la  tema  délia  vita  lo  fa  stare  ostinato  nel  peccato;  e 
quelli  che  lo  seguono,  veggendosi  quasi  esuli  dalle  case  loro,  per  conve- 
nirgli  stare  di  continuo  con  la  corazza  sul  dosso , e spendere  il  proprio 
senza  ricoverare  quello  d’ altrui,  dannano  il  primo  consiglio;  anzi  se 
non  si  fa  pace,  saranno  costretti  malgrado  loro  lasciare  i capi  délia 
Lega  e fare  la  guerra  da  sè. 


XXVlï. 

CAVRIANA  A BELISARIO  VINTA. 

(Arcli.  Med.  Lcgazioni  di  Francia,  appendice,  filza  5.) 

Paris,  novembre  1587. 

Sommaire.  — 5 novembre.  Exposé  de  ia  situation  des  partis;  quatre  mille  Suisses  à Paris;  calomnies 
dirigées  contre  ie  Roi.  Considérations  qui  empêchent  l’armée  royale  d’attaquer  les  reîtres.  Le  cardinal 
de  Lorraine  a pris  les  armes  contre  le  duc  de  Bouillon.  Le  duc  de  Joyeuse  était  affilié  à la  Ligue.  Le 
royaume  est  dépeuplé.  — aa  novembre.  Le  duc  de  Nevers  s’est  cassé  la  jambe,  à l’instant  où  il  menait 
à bien  une  négociation  avec  les  Suisses  ennemis;  conséquences  fâcheuses  de  cet  accident.  Renforts 
amenés  au  duc  de  Guise  par  le  duc  de  Lorraine;  auxiliaires  espagnols:  vaine  opposition  du  Roi;  sa 
position  très-critique.  Dangers  de  toutes  parts.  La  grande  flotte  espagnole  menace  la  France  autant 
que  l’Angleterre.  Le  nouveau  grand-duc  de  Toscane.  Les  reîtres  aux  environs  de  Chartres;  M.  de 
Guise  couvre  Paris,  le  Roi  défend  la  Loire.  Partout  régnent  la  trahison  et  la  déloyauté. 

5 novembre. 

Le  cose  politiclie  sono  in  questi  termini  : la  diflidenza  delle  parti  è 
più  grande  che  mai;  Guise  non  vuole  deporre  le  armi,  e cerca  ogni 
occasione  di  perpetuare  in  quelle.  Il  Re  va  temporeggiando,  e stima 
potere  consumare  l’ una  e 1’  altra  parte  col  tempo,  temendosi  più  dalla 
Lega  che  dalla  parte  contraria,  perché  è aiutata  da  Filippo,  dal  popolo 
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minute»,  e dal  clero,  imbuto  di  mali  concetti  contre»  il  Re  per  via  dei 
predicatori , i quali  non  perdonano  alla  lingua.  Parigi  è continuamente 
in  armi,  dubitandosi  che  il  Re  voglia  porgli  il  giogo  con  guarnigione 
e col  cercarle  T armi;  e senza  la  presenza  délia  Reina,  cbe  tempera  il 
populare  furore  con  la  sua  prudenza,  si  saria  già  fatto  un  Vespro  Sici- 
liano  tra  di  noi,  cioè  sopra  i più  ricchi  dal  popolo  minuto,  col  pretesto 
délia  religione  cattoiica  e délia  mala  amministrazione  délia  giustizia. 
Tutto  ciô  si  crecle  venire  clagli  artifici  di  Guise  e suoi  aderenti,  per 
nuoeere  alla  reputazione  regia,  e per  mostrare  che  ei  s’intende  con  i 
raitri  e col  re  di  Navarra,  il  cbe  vien  da  loro  publicato  per  tutto,  an- 
corchè  sia  falsissimo. 

In  questa  città  sono  stati  introelotti  quattro  mila  Svizzeri  per  guar- 
elia,  gente  facile  e disciplinata,  ma  non  bene  vista  dal  popolo,  il  quale 
si  vanta  di  non  avéré  mestiere  di  guarnigione,  e di  potere  difendersi 
. da  ogni  grandissime  esercito  con  le  sole  sue  forze;  sicchè  ogni  notte  si 
fa  guardia,  corne  se  il  nemico  ci  assediasse. 

I raitri  vanno  verso  Chartres,  per  tirare  verso  Tours,  e passare 
Loire,  dove  il  re  di  Navarra  gli  potrà  andando  in  là  rincontrare.  Sono 
uniti,  stretti  e numerosi,  e i nemici  suoi  dicono  che  sono  molto  bravi 
e molto  esercitati,  nè  sino  ora  banno  perduto  in  alcuna  fazione  nella 
quale  si  sieno  trovati.  11  popolazzo  vorrebbe  che  il  Re  li  combattesse; 
ma,  corne  vostra  signoria  sa  che  est  bcllua  multorum  capitum  e non  ha 
giudizio  deïle  cose  militari,  accusa  ternerariamente  le  azioni  di  Sua 
Maestà,  e di  tanti  signori  e capitani  che  sono  con  lei.  Il  Re  vorrebbe 
combattere,  ma  vorrebbe  combattendo  vincere,  perché,  avvenendogii 
altramente,  egli  è perduto,  et  hoc  cuperent fœderali , e i Spagnuoïi,  i quali 
si  vogliono  introdurre  nel  regno  al  dispetto  nostro , perché  la  porta  è 
loro  aperta  dalla  sacratissima  Lega.  Noi  che  sappiamo  il  mal  animo  di 
rnolti  e le  trame  spagnuole  (volli  quasi  dire  romane),  cerchiamo  di 
conservarci  dalle  insidie  dei  cattolici  sediziosi,  e impedire  il  progresse 
dei  nemici  eretici;  perô  non  possiamo  combattere  a voglia  di  altri,  ma 
secondo  le  occasioni  proprie  a noi,  le  quali  non  sono  conosciute  dalli 
assenti;  e,  non  avendo  noi  il  modo  di  pagare  il  nostro  esercito,  siaino 
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astretti  di  vedere  le  rovine  proprie,  tollerarle  e premiarle;  sicchè,  se 
non  si  dà  sodisfazione  da  noi  a tutto  il  mondo,  non  è colpa  nostra. 

Il  cardinale  di  Guise,  lasciando  in  disparte  il  breviario  e il  messale 
per  un  poco  di  tempo,  e avenclo  bruciato  una  terra  del  duca  di  Bouil- 
lon in  Champagna,  detta  Bréhain,  va  per  assediare  Sedan,  nella 
quale  vi  aveva  inteiligenza , mal  condotta  perô  dalla  fazione  dei  suoi; 
e ivi  verranno  Spagnuoli  per  soccorso  suo;  il  che  sarà  principio  di 
romperla  cou  Filippo,  e tare  che  al  nostro  marcio  dispetto  veniamo  aile 
mani  seco. 

Suo  fratello  Guise  ccd  duca  di  Lorena  verranno  a ritrovare  il  Be;  e 
seco  menano  da  dodici  mila  uomini,  parte  da  cavallo  e parte  da  piedi; 
i quali,  se“si  giungono  con  amore  e fecle  al  Be,  batteranno  gli  raitri 
senza  clubbio.  Ma  io  temo  tanto  le  insidie,  le  parzialità,  i dissegni  oc- 
culti  e F ambizione  cortigiana,  che,  se  si  fa  da  loro  cosa  al'cuna  di  buono, 
nF  ingannano. 

La  morte  di  Joyeuse  ha  dato  un  grau  crollo  aile  cose  del  Be,  perché 
si  è perduto  molto  di  reputazione,  di  nobiltà  che  era  seco,  e di  spe- 
ranza.  Per  contro  il  re  di  Navarra  ha  cresciuto  il  suo  esercito  e le 
forze  sue,  non  solamente  di  ugonotti  ma  di  gente  cattolica;  e si  è in- 
teso,  che  il  cletto  Joyeuse  aveva,  già  un  anno,  segnato  e sottoscritto  alla 
Lega,  senza  saputa  del  Be;  il  che  è stato  trovato  odioso  e quasi  degno 
di  punizione. 

La  famé  e la  peste  fanno  progresso  per  tutto  il  regno,  e si  potrà  dire 
in  pochi  mesi  : jam  sedes  ubi  Trojafuit;  perché,  se  non  vengono  nuove 
colonie,  non  vi  si  troverà  la  metà  del  popolo  minuto  : cosa  grata  ai  Spa- 
gnuoli, i quali  inhiant  predœ. 

Non  fu  vero  che  i raitri  e gli  Svizzeri  mandassero  a parlare  al  Be 
per  riceverli  al  suo  solclo,  ma  solamente  per  consigliargli,  da  parte  dei 
suoi  cantoni  e magistrati,  che  riunisse  il  regno  con  una  pace  publica,  e 
che,  se  aveva  mestieri  di  loro,  che  se  ne  servisse,  che  anderebbero 
contro  chi  fosse,  per  suo  comandamento. 
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L’ ambizione  e la  diffidenza  che  regnano  nel  nostro  esercito  caii- 
sano  la  rovina  nostra,  alla  quale  non  c’è  chi  résista;  perché  il  duca 
di  Nevers,  avendosi  rotto  una  gamba  con  una  caduta  del  cavallo  sopra 
di  essa,  il  quale  aveva  cominciato  e quasi  condotto  a fine  la  saggia 
negoziazione  con  li  Svizzeri  nemici,  nerbo  e principal  forza  clegii 
ugonotti,  che  in  poche  ore  se  ne  andavano  fuori  del  regno  con  salvo 
condotto  e qualche  paga  regia,  ora  non  puô  più  attendere  che  a cu- 
rarsi  e torsi  dal  pericolo  délia  morte  imminente,  per  la  quale  evi- 
tare  si  stava  in  dubbio  se  gli  taglierebbono  la  gamba;  cosa  che  egli 
desiderava  che  dai  cirugici  si  eseguisse,  essendo  la  rottura  orribile  a 
vedere. 

Questa  negoziazione  importa  va  molto  aile  cose  del  Re,  atteso  che, 
se  i Svizzeri  se  ne  andavano,  corne  già  promettevano,  era  in  pratica  del 
medesimo  con  li  raitri;  e,  îevati  gli  aiuti  stranieri  al  re  diNavarra,  il 
Re  con  le  forze  proprie  poteva  combatterlo  e vincerlo,  e nel  medesimo 
tempo  comandare  a quelli  délia  Lega  di  porre  le  armi  basso,  poichè 
non  aveva  bisogno  di  stranieri  per  domare  i suoi  ribelli.  E se  questi 
Ligarii  facevano  Y ostinato,  gli  avrebbe  dichiarati  criminali  di  lésa 
maestà,  e il  re  Filippo  non  avrebbe  avuto  più  occasione  di  offerire  al 
Re  nostro  gente  per  soccorso,  né  voi  al  tri  signori  di  Roma  a consigliare 
corne  fate,  perché  chi  lia  la  forza  in  mano  e puô  menarla  a voglia  sua, 
non  ha  mestieri  di  parole  né  di  minaccie.  Manca  adunque  al  Re  un 
buonissimo  strumento,  sospirato  e pianto  da  tutto  il  campo;  e avendo 
fraudolentemente  Epernon  trovato  modo  d’ ingerirsi  in  cotesta  nego- 
ziazione, gli  Svizzeri  non  se  ne  contentano  troppo;  pure  la  nécessita 
nella  quale  si  trovano  potrià  piegarli.  Ma  tra  la  negoziazione  del  duca 
e quella  di  costui  c è questa  differenza,  che  di  quella  tutti  i cattolici 
si  contentavano , e di  questa  sono  offesi;  perciocchè  pare,  a quello  che 
si  ragiona,  ch’  ei  voglia  condurli  al  servizio  del  Re,  e altresi  i raitri;  e, 
se  il  Re  fa  un  os  te  di  gente  ugonotta  giunta  alla  sua  cattolica,  egli 
mette  la  discordia  nel  campo,  perde  Y opinione  di  pio  e cristiano,  e 
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carre  fortuna  di  essere  odiato  e escluso  dalle  città,  le  quali  in  generale 
sono  devotissime  e cattolicissime. 

Noi  staremo  a vedere  la  festa,  la  quale  non  puô  essere  con  soliazzo; 
e,  per  mio  credere,  si  farà  una  pace  violenta  e sforzata,  rabbiata,  e 
prodotta  dalla  nécessita  di  tutte  le  cose,  non  da  buon  zelo;  la  quale 
durerà  quaiito  potrà;  poi,  Ira  qualche  mese,  si  tornerà  a romperla  se- 
condo  il  costume  ordinario  di  costoro. 

Ne!  campo  di  Guise,  cosi  bene  corne  nel  nostro,  le  genti  si  sbandano 
senza  commiato,  e non  ubbidiscono  perché  non  sono  pagate.  11  duca 
di  Lorena  mena  sei  mila  cavalli  e qualche  fanteria  a M.  di  Guise,  e 
il  Re  non  vorrebbe  cbe  ei  venisse;  ma  egli  non  Crede  a lettere  né  a 
preghi,  anzi  dice  di  volere  venire  a vendicarsi  delle  ingiurie  ricevute 
dai  raitri  nel  passaggio  cbe  hanno  fatto  per  Lorena.  E cosi  di  una 
guerra  ne  nasce  un  altra,  e d’un  esercito  un  altro  esercito.  Bene  si 
contenta  il  Re  délia  venuta  délia  persona  propria;  ma  di  gente  Spa- 
gnuola  e pagata  dal  re  Filippo,  punto.  Si  stava  su  questo,  cbe  coteste 
genti  facessero  il  giuramento  al  Re;  ma  il  duca  dice  cbe  sono  suoi  soî- 
dati,  pagati  dei  suoi  propri  denari  (il  che  èfalso),  e cbe  essendo  suoi, 
egli  giurerà  per  tutti. 

Per  tutte  queste  repliche  e coperture,  il  Re  non  ha  lasciato  di  man- 
dare  Bellièvre,  gran  senatore  e molto  prudente,  verso  lui,  perché 
arrestasse  le  sue  genti,  sed  surdo  verba fmnt ; costoro  marciano  e vogliono 
la  pelle  e il  cavallo;  di  sorte  cbe,  se  il  Re  si  sdegna,  sarà  costretto 
giungersi  coi  nemici,  e cacciare  le  genti  Lorene  con  tutti  i suoi.  Se  si 
accorda  con  esse,  io  lo  veggo  in  preda  alla  Lega,  la  quale  mènera 
1’  ambiziosa  spada  intorno,  siccbè  undique  angusliœ.  A Roma  sarà  biasi- 
mato  che  si  unisca  con  gli  ugonotti,  e per  tutto  il  mondo  sarà  schernito 
e vilipeso  se  si  pone  nelle  mani  délia  Lega.  Noi  crediamo  certo,  che 
innanzi  il  di  di  Natale  si  farà  qualche  memorabil  fatto,  veggendosi  due 
grossissimi  eserciti  pieni  di  maltalento,  tanto  vicini  quanto  ci  sono;  e 
quattro  Arrighi,  due  cattolici  e due  di  contraria  fede,  disputai’  délia 
più  bella  e féconda  parte  dell’  Europa.  Vediamo  altresi  le  cittadi  tutte 
aver  in  odio  il  présente  imperio,  desiderare  novità;  rispettare  molto 
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poco  il  proprio  principe,  avéré  intelligenze  con  Spagna  (al  che  ajutano 
molto  i gesuiti),  fremere  altamente,  nè  curare  più  i comandamenti 
del  Re.  Si  vedono  genti  armate  su  li  confini  del  regno,  minacciando  di 
venire  in  esso;  e tanto  poca  buona  volontà  tra  i più  grandi,  cbe  cbi 
non  avesse  mai  letto  nè  udito  la  rovina  di  una  monarchia,  potrebbe 

r 

avéré  un  ampissimo  ritratto,  veggendo  le  cose  di  qua;  Epernon  più  che 
mai  favorito  e più  grande,  per  conseguente  più  atto  a cadere  appresso 
dalla  invidia,  poichè  egli  solo  rerum  politur.  Montpensier  ha  la  gotta,  e 
dice  liberamente  di  non  volere  combattere  contre  il  re  di  Navarra. 
Gli  altri  capi  e ufïîciali  délia  Corona  hanno  altresi  i suoi  umori  e pas- 
sioni  proprie  : cbe  cosa  si  puô  dunque  sperare  di  buono  in  tanta  difti- 
denza  e varietà?  In  questo  mezzo  populus  luit  pœnas. 

Noi  crediamo  che  l’ armata  di  mare  spagnuola,  la  quale  è la  più 
numerosa  che  sia  mai  stata  in  cotesto  mare  di  qua  dopo  che  il  mondo 
fu  creato,  sia  per  assalire  qualche  costa  del  regno,  e,  con  le  intelli- 
genze che  l’ ha  per  via  dei  Ligarii,  impadronirsi  dei  porti;  dicendo 
Guise  assai  chiaro,  ch’  egli  si  vuol  rovinare  e perdere  per  perder  altri. 

Se  aveste  il  vostro  Stato  vicino  a noi , potreste  in  questi  frangenti 
fare  i fatti  vostri,  e dare  di  piglio  a qualche  pena,  e guardarvela;  ma 
voi  siete  uomini  da  bene  e vi  contentate  del  vostro,  massime  in  vita 
di  questo  Re,  il  quale  è degno  di  compassione  e di  ajuto. 

La  famé  cresce  insieme  con  la  rovina,  e quello  ch’  è peggio,  non  si 
ci  trova  remedio. 

Molti  credono  che  il  granduca  nuovo  1 sia  Spagnuolo  di  volontà  e 
d’ animo,  e che  da  quel  re  sarà  maritato;  ma  rispondo  loro,  che  quel 
principe  è principe  libero  e assoluto,  nè  conosce  Filippo  o Arrigo  in 
quanto  allô  Stato  suo;  ma  per  altri  rispetti  ha  più  d’ ohhligo  all’uno 
che  all’altro,  e che  essendo  ora  ail’  imperio  di  Toscana,  farà  sempre 
quello  che  stimerà  convenirsi  alla  continuazione  e grandezza  sua,  senza 
volere  offendere  i re;  dei  quali  se  sarà  con  grate  maniéré  obbligato, 

1 Le  grand-duc  François  était  mort  le  beaucoup  moins  Espagnol  que  ses  préde- 
19  octobre;  son  frère,  le  cardinal  Ferdi-  cesseurs. 
nand  Ier,  lui  avait  succède';  il  devait  être 
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potrà  seconclo  i tempi  e le  nécessita  inclinarsi  a questo  o a queilo;  e 
che  il  maritarsi  è cosa  che  conviene  clie  venga  dall’  umore  di  lui,  non 
dal  consiglio  di  altri.  Io  non  so  se  parlo  bene,  e se  la  risposta  puô  pia- 
cere  a vostra  signoria;  la  me  ne  dira  un  motto  con  prime  sue.  A me 
pesa  molto  la  morte  de!  nostro  comun  signore  h 

I nemici  tirano  verso  Chartres  per  Normandia;  il  Re  gli  segue,  im- 
pedendogli  il  passare  il  fiume  Loire  per  andare  a trovare  il  re  di  Na- 
varra.  Guise  è sempre  Ira  Parigi  e loro,  il  che  gli  acquista  credito  con 
i cittadini,  tanquam  popularis.  Sono  tanto  forti  che  non  si  possono  com- 
hattere  se  non  dalla  famé.  Pare  ai  più  vecchi  capitani  che  abbino  per- 
duto  l’occasione  di  passare  Loire,  allora  che  erano  verso  Cosne,  per- 
ché il  guado  era  buono,  e il  Re  poco  armato  per  potergli  impedire; 
oltre  a cio  sono  hiasimati  di  non  avéré  usato  célérité  per  andare  a 
trovare  la  sorsa  e fonte  di  Loire  verso  1’  Auvergna , per  passare  agevol- 
mente. 

Ma  noi  non  sappiamo  le  intelligenze  che  avevano  su  quel  fiume, 
né  tampoco  nelle  terre  vicine;  il  che  ha  causato  la  tardanza  loro  in 
questi  contorni.  Eglino  si  scusano,  dicendo  che  non  vogliono  combat- 
lere  contro  il  Re,  e,  se  non  si  fosse  trovato  nell’  esercito  quando.si  pre- 
sentarono  al  fiume,  che  avrebbero  passato  liberamente.  Che  volete? 
La  Lega  e gli  ugonotti  combattono  per  il  Re,  e nondimeno  gli  uni  e 
gli  altri  occupano  le  sue  terre.  Torno  dunque  a replicarvi  che  la  va  a 
inganna  compagno,  e chi  sarà  più  accorto  e più  fortunato  sarà  il  fe- 
deîe,  il  valoroso  e il  meritevole  ; Y altro  il  disleale,  dappoco  e iu- 
degno. 


Le  grand-iluc  François. 
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XXVIII. 

CAVRIANA  À BBLISA  RIO  VINT  A. 

Paris,  k janvier  i588. 

Sommaire.  — Retraite  des  reîtres.  Les  Suisses  de  l’armée  royale  restent  en  France.  Siège  de  la  Rochelle 
conseillé  par  le  duc  de  Nevers,  le  Roi  doit  le  diriger  en  personne;  le  fera-t-il?  Il  est  déconsidéré. 
M.  de  Guise,  en  aucun  cas,  ne  déposera  les  armes.  M.  de  Montmorency  travaille  à la  conversion  du 
roi  de  Navarre.  L’intérêt  des  seigneurs  les  engagera  tôt  ou  tard  à quitter  la  Ligue,  dont  le  chef  est 
perdu  de  dettes  et  mal  payé  par  l’Espagne.  M.  de  Cliâtillon.  Toute-puissance  de  d’Épernon. 

Ancorchè  si  sieno  vinti  e debellati  quei  raitri  1 e Svizzeri  i quali 
eraito  venuti  per  clifesa  degli  ugonotti,  e che  le  strade  sieno  piene  di 
morti  d’ ogni  sesso  e di  ogni  età,  nondimeno  la  guerra  non  cessa  ne! 
paese  di  Guienna,  nella  quale  il  Re  vi  troverà  più  di  fatica  che  non  ha 
avuto  nel  superare  T esercito  nemico,  perché  ha  da  espugnare  molli 
luoghi  di  molta  importanza,  e vi  ha  da  spendere  gran  somma  di  de- 
lta ri  per  venirne  a capo.  Perô  a nuovo  tempo  credo  che  vi  si  incomin- 
cierà  con  le  maggiori  forze  che  potrà,  le  quali  al  giudicio  di  ognuno 
non  saranno  notabili,  sendo  il  regno  esausto  di  denari  e delle  cose 
necessarie  al  vitto.  Ci  aggiunge  a questo  un  comune  dispiacere  délia 
nohiltà,  la  quale  spargendo  il  sangue  per  il  servizio  del  suo  re,  non 
riceve  quelli  frutti  che  la  pretende;  ed  essendo  distribuée  le  cariche, 
gli  onori  e le  utilité  a pochi,  anzi  a uno  solo,  pare  che  ella  si  sdegni 
e rallenti  il  suo  naturale  vigore  di  andare  alla  guerra. 

Fin’  ora  il  Re  ha  speso  poco  nell’  esercito  che  aveva  per  impedire 
il  transito  del  fiume  ai  Germani  ; e pare  jeosa  impossibile  che  cosi 
grosso  campo  sia  vissuto  tre  mesi  e mezzo  senza  danari;  ma  chi  co- 
nosce  la  natura  di  questa  nazione  non  restera  ammirato.  Gli  Svizzeri 
che  erano  venuti  per  noi,  restano  in  Francia;  dei  quali  il  Re  fa  gran 
capitale,  e sono  più  di  otto  mila,  nerbo  e corpo  delf  esercito.  Si  an- 


1 Les  reîtres  avaient  été  battus  par  le 
duc  de  Guise  ,1e  2/1  novembre , à Auneau. 


Les  débris  de  leur  armée  avaient  quitté  le 
royaume. 
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derà  diritto  alla  Rochelle  per  farvi  de’  forti,  e stringerla  con  F assedio; 
in  cio  si  segue  il  consiglio  del  duca  di  Nevers,  il 'quale  tien  per  fermo 
che  la  si  piglierà  in  sei  mesi;  e a cio  egli  si  offre.  E giudica  tanto  neces- 
saria  quella  impresa,  che  prova,  con  vive  ragioni,  la  vittoria  del  Re 
non  poter  essere  intiera,  se  non  si  viene  a capo  di  questa  impresa  e si 
estirpi  1’  asilo  degli  ugonotti,  che  non  stima  meno  di  Geneva  degli 
Svizzeri.  In  questo  mentre  si  faranno  preparativi  délia  guerra,  e si 
incammineranno  le  genti  che  sono  in  ordine  verso  quel  paese , per  in- 
vernarsi  là  vicino,  acciocchè  al  nostro  tempo  con  la  presenza  del  Re  il 
fatto  si  eseguisca. 

Noi  teniamo  per  certo  che,  se  il  Re  vi  va,  ogni  cosa  si  puô  sperare; 
ma  se  per  caso  non  potesse  tare  il  viaggio , la  guerra  si  produrrà  in 
molti  mesi  con  poco  utile  e onor  nostro;  e la  vittoria  acquistata  sopra 
i raitri  non  ci  avrà  servito  a cosa  alcuna. 

Ren  crediamo  che,  se  il  re  di  Navarra  sia  per  ridursi  ad  essere  cat- 
tolico,  necessitato  dai  tempi  e dalla  poca  speranza  che  ha  degli  ajuti 
stranieri,  visto  che  alli  Alemanni  e Svizzeri  venuti  per  ajuto  suo  ha 
dato  cosi  poco  di  sodisfazione  e di  soccorso,  onde,  non  avendo  altro 
che  i suoi  Francesi,  sarà  costretto  a ridursi  alla  obbedienza  délia  Chiesa 
cattolica. 

Tutto  quello  che  la  Reina  Madré  cerca  e travaglia  è di  riunire  gli 
uni  e gli  altri  alla  divozione  e obbedienza  del  Re,  acciocchè  egli  possa 
comandare,  corne  per  lo  innanzi,  liberamente  nel  regno  suo;  ma  tanta 
è la  diiïîdenza  delle  parti,  che  malagevole  cosa  è il  poterlofare,  e si 
vede  chiaro  che  la  va  ad  ingannarsi  1’  uno  F altro.  E se  vostra  signoria 
mi  domandasse  qua-le  sia  per  essere  F esilo  delle  nostre  azioni , le  diro 
che  non  si  verra  mai  a quel  segno  d’ amore  e di  fedeltà  che  si  è pro- 
vata  già  dai  passati  re  nelli  suoi  sudditi,  trovandosi  gli  animi  delle  due 
fazioni  troppo  ulcerati,  e il  Re  senza  figliuoli ; senza  alcune  altre  ca- 
gioni,  le  quali  non  è necessario  di  scrivere.  Questo  fa  che  Guise  non 
ripone  le  armi;  e,  quando  bene  il  re  di  Navarra  sarà  ridotto  alla 
Ghiesa  cattolica,  non  cesserà  per  questo  di  cercare  occasione  di  tenere 
le  cose  del  regno  in  continua  combustione;  e,  senza  avéré  più  con- 


DE  LA  FRANGE  AVEC  LA  TOSCANE. 


741 


trasto  con  gli  ugonotti,  pensare  ad  altre  novità,  per  sempre  essere 
quello  che  vuol  essere,  e che  di  essere  si  pensa. 

Montmorency  travaglia  per  persuadere  il  re  di  Navarra  ad  essere 
cattolico;  e questa  pratica  è la  conservazione  di  sè  stesso;  e sin’  ora  le 
persuasioni  non  sono  di  poco  momento  ; là  dove  speriamo  meglio  che 
mai.  Quanto  alla  Lega,  ella  si  disfa  da  sè  medesima;  tre  o qualtro  capi 
di  essa,  Saint-Luc,  Lansac,  Beauvais-Nangis,  già  colonnello  delle 
guardie  reali,  sono  venuti  alla  devozione  de!  Re,  e detestano  la  Lega, 
corne  mal  guidata  dai  capi,  e poco  giovevole  a loro  e meno  al  regno; 
e non  si  possendo  arricchire  da  essi,  corne  vorrebbono,  hanno  îasciato 
quella  pratica  con  opinione  di  essere  per  il  Re,  dal  quale,  corne  dal 
sole,  viene  ogni  lume. 

Questo  fa  che  Guisa  si  troverà  senza  seguito  dei  Francesi;  i quali, 
corne  la  più  parte  degli  uomini , seguono  l’utile;  e in  questo  regno 
non  c’è  chi  possa  conferire  un  soldo  se  non  il  Re.  Aggiungete  a cio  i 
molti  debiti  e usure,  le  quali  mangiano  e rodono  corne  tarlo  quel 
principe.  Le  provisioni  del  re  di  Spagna  per  intertenere  questo  fuoco 
intestino,  cosi  piccole  e di  si  poco  vigore,  sono  sempre  mai  man- 
giate  in  erba  prima  che  arrivino;  e i suoi  ministri  danno  tanto  di  no- 
drimento  a questo  corpo  délia  Lega  quanto  basta  solamente  a vivere. 
Non  si  fa  dunque  male,  perché  non  si  puô.  Ma  che?  cosi  si  vive,  e vi- 
vendosi  con  speranza  che  o questi  o quelli  morrà,  il  tempo  corre,  e 
si  stabiliscono  da  una  parte  e d’altra  le  cose  proprie  meglio  che  si 
puô. 

Non  è dubbio  che,  se  il  re  di  Navarra  si  rende  cattolico,  che  la 
porta  è aperta  al  Re  di  punire  la  Lega  da  buon  senno  se  vuole  usare 
rigore,  ma  egli  si  contentera  di  avéré  potuto  e non  avéré  voluto  far 
male;  e la  Reina  Madré,  corne  pia  e umana,  modérera  sempre  mai  i 
consigti  sanguinosi  e aspri  del  Re,  caso  che  gli  venisse  in  animo  di 
volere  mostrarsi  padrone.  Ma  a dirvi  il  vero,  noi  siamo  Francesi  e non 
Spagnuoli,  cioè  quei  primi  empiti  ci  muovono,  i quali  cessati,  noi 
siamo  dessi;  e forse  Guise,  conoscendo  1’  umore,  continua  le  sue  im- 
prese. 
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Nella  notabile  rovina  dell’  esercito  nemico,  Châtillon,  ligiiuolo  de! 
fu  amiraglio,  ha  mostrato  più  di  cuore,  di  consiglio  e di  giudicio  che 
alcun  capo;  e se  si  fosse  seguito  il  suo  parère,  lugerernus  hodie  dove 
trionfamo.  Non  si  è letto  nè  visto  mai  esercito  cosi  grande  cosi  tosto 
dissipato  e sparso;  e il  Re  ha  detto  essere  cose  e opéra  di  Dio,  non  delli 
uomini.  Pure  se  agli  uomini  si  deve  qualche  laude  di  cio,  al  duca  di 
Nevers  e ad  Epernon  solamente  la  si  deve,  avendo  quel  principe  co- 
minciato  1’  opéra  tanto  utile  al  Re,  e poi  interrotta  dalla  sua  caduta,  e 
Epernon  fornita  h 

Epernon  è solo  al  mondo;  gode,  governa  e domina;  e se  continua 
in  la  grandezza,  è miracolo. 

Questa  vittoria  acquistata  dal  Re  senza  sangue,  gli  ha  dato  gran 
credito  in  Parigi  e per  tutto  il  regno,  e pare  che  il  popolo  licenzioso 
del  parlare,  raffreni  da  sè  stesso  la  lingua.  Contuttociô  siamo  senza 
figliuoli  e senza  danari,  e,  il  peggio,  senza  credito. 


XXIX. 

CAVRJANA  A SERGUIDI , SECRETAIRE  DU  GRAND-DUC. 

Paris,  3i  janvier  i 588. 

Sommaire.  — Incurable  défiance;  manœuvres  des  partis.  La  Ligue  perd  beaucoup  de  son  crédit.  On  n'a 
rien  gagné  sur  les  huguenots.  M.  d’Epernon  et  la  Normandie.  Faveur  et  platitude;  le  seul  maréchal 
d’Aumont  ne  s’incline  pas  devant  le  tout-puissant  favori.  Le  Roi  à ses  dévotions.  Nouvelles  démarches 
tentées  auprès  de  M.  de  Montmorency  et  du  roi  de  Navarre.  La  flotte  espagnole.  Desseins  secrets  du 
Roi  Catholique  ; mesures  énergiques  et  prudentes  prises  par  la  reine  d’Angleterre.  Appréhension  de  la 
France,  affaiblie  et  divisée. 


La  diffidenza  cresce  sempre  mai  più  da  una  parte  e dall  altra,  e 
questa  gelosia  è immedicabile,  perché  i capi  délia  Lega  non  vogliono 


1 Ce  passage  ne  peut  s’expliquer,  qu'en 
admettant  que  les  négociations  entamées 
par  Nevers  et  poursuivies  par  d'Éper- 
nors,  pour  détacher  les  Suisses  des  reîtres, 


ont  été  la  véritable  cause  de  la  défaite 
d'Auneau.  Le  vainqueur  n'en  était  pas 
moins  le  duc  de  Guise,  qui  en  a eu  toute 
la  gloire. 
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deporre  le  armi,  e il  Re  non  vuol  credere  a parole,  avendo  visto  i cat- 
tivi  faiti , sicchè  noi  staremo  sempre  in  bilancia.  Il  Re  li  consumera 
poco  a poco,  negando  loro  moite  grazie  delle  quali  non  si  possono  pas- 
sare,  perché  toccano  ai  loro  béni  e dignité;  e,  se  non  le  nega,  le  im- 
pedirà  almeno  o attraverserà  Y esecuzione  in  modo  che  impoveriranno 
a vista  d’ occhio;  ed  essi,  per  tema  délia  vita  e credito  loro,  s’ intende- 
ranno  sempre  con  Spagna,  e daranno  al  Re  materia  di  gravi  spese,  di 
sospetto,  edi  gelosiacli  Stato,  che  è la  suprema  di  tutte.  Non  mancano 
poi  da  un  canto  e dall’  altro  ministri  e genti  che  fomentano  queste 
male  volontadi,  acciocchè  il  regno  rovini  piuttosto  che  puo,  perché 
non  c’  è chi  pensi  al  pubblico,  e,  se  alcuno  vi  è,  non  è ascoltato  il  suo 
consiglio. 

È morto  a Geneva  il  duca  di  Rouillon  e Clervant,  uomo  fazioso  e 
molto  utile  agli  ugonotti;  di  sorte  che  Sedan,  loro  asilo  in  Champagna, 
potria  facilmente  ritornare  al  tutto  nelle  mani  del  Re,  con  poco  pia- 
cere  dei  capi  délia  Lega,  corne  si  crede  da  molti;  perché  mancando 
il  numéro  degli  ugonotti,  e ritornando  volontariamente  alla  ubbi- 
dienza  del  Re  i luoghi  che  se  ne  erano  separati,  quelli  délia  Lega  non 
avranno  più  alcun  pericolo  di  tenere  le  armi  in  mano;  festa  che  non 
puô  piacere  a loro.  Vedete  ora,  signor  mio,  cio  che  importa  a levare 
le  armi  contro  il  proprio  padrone,  tanto  cattolico,  tanto  divoto,  e 
tanto  dato  al  zelo  di  Dio,  che,  se  non  fosse  mescolato  con  1’  ambizione 
questo  vélo  délia  fede,  ogni  cosa  andrebbe  hene,  tutto  il  popolo  sa- 
rebbe  dalla  loro  parte,  e si  correrebhe  furiosamente  addosso  a questi 
ugonotti  sono  in  Francia;  ma  ognuno  conosce  dove  stia  nascosta  la 
malattia , e quale  delle  due  cagioni  sia  più  potente  nelh  animo  di  questi 
signori  Ligarii,  o 1’  ambizione  o il  zelo  délia  religione  cattolica.  Il  che 
causa  che  la  Lega  non  ha  vigore  simile  a quello  che  ella  ehhe  già  due 
anni  : gli  fautori  si  intepidiscono  ; quelli  che  fornivano  de’ denari  sono 
esausti;  alcuni  sono  falliti,  avendo  prestato  e non  possendo  essere 
rimborsati  da  questi  sacrosanti  signori;  altri  hanno  cambiato  stile,  e 
quasi  ripentiti  délia  festa,  vorrehbero  ritornare  in  grazia  del  Re;  e, 
corne  questa  nazione  è per  sua  natura  pronta  ad  ogni  impresa,  cosi 
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ben  tosto  la  si  ripente  è ravvede  dell’  errore,  e chi  seco  si  sarà  con- 
giunto  rimane  schernito.  Onde  torno  a replicarvi  quello  che  già  vi 
scrissi  : i consigli  datici  da  Roma  per  questo  fatto  erano  belli,  ma  non 
molto  utili  al  regno.  Noi  non  siamo  ancora  al  mezzo  del  nostro  nego- 
zio,  e sono  tre  anni  che  cominciamo  a menare  le  mani,  nè  sin’  ora  si 
è preso  un  sol  luogo  d’ importanza;  e,  se  è vero  che  i nemici  abbino 
in  Guienna,  corne  si  ragiona,  più  di  cinquante  luoghi,  altri  inespugna- 
bili,  altri  più  facili  da  recuperare,  quando  pensa  vostra  signoria  che 
possiamo  vedere  la  fine?  Bisogna  che  Dio  ci  ponga  la  mano!  altrimenti 
non  ne  verremo  a capo  di  trent’anni. 

Il  duca  di  Epernon  andrà  al  possesso  di  Normandia  ben  tosto,  dove 
potrà  avéré  qualche  disparere  con  i governatori  dei  luoghi  particolari 
dipendenti  dal  già  ducadi  Joyeuse,  che  fu  governatore  innanzi  questo; 
ma  si  crede  che  li  lèvera  di  là  con  l’oro  e promesse  regie,  chè  per 
forza  non  si  puô.  Ha  ottenuto  dal  Re  di  potere  conferire  gli  uffici  di 
quella  provincia,  che  è essere  assolutamente  di  essa;  grazia  che  lo 
carica  d’invidia,  e lo  rende  odioso  al  mondo;  ma  egli  non  mostra 
di  curarsi  di  queste  malevolenze;  e,  sebbene  sa  che  è mal  voluto  da 
tutti,  e minacciato  da  molti  e potentissimi,  nonditneno  si  tiene  sicuro 
e inviolato  col  favore  regio,  il  quale  è taie  che  i suoi  malevoli  hanno 
publicato  che  egli  è uno  stregone  e incantatore,  e che  ha  ammaliato 
il  Re;  perché  di  vero  è favore  inaudito  e incomparabile.  Contuttociô 
si  fa  qui  corne  in  tutte  le  altre  corti  del  mondo;  si  onora  il  favorito,  si 
cole  e si  adora  al  dispetto  del  nostro  volere,  e si  puô  dire  da  uno 
ciascuno  : nobis  obsequii  gloria  relicta  est.  Non  mancano  molti,  massime 
Ligarii  e délia  parte  di  Guise,  che  lopublichino  fautore  e aderente  alli 
ugonotti , e non  sanno  o non  vogliono  sapere  il  misterio  di  questa  ap- 
parente benevolenza;  perché,  quando  si  riduranno  a memoria  T of- 
fesa  fatta  al  Re,  e la  gelosia  deU’imperio,  troveranno  che  non  si  fa 
loro  torto  alcuno. 

11  maresciallo  d’Aumont,  cavalière  di  molto  valore  délia  sua  per- 

r 

sona,  ha  particolare  inimicizia  col  detto  duca  d’ Epernon,  nè  ha  po- 
tuto  mai  il  Re  accomodarli  insieme,  perché  quelli  giura  di  non  dovere 
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essere  mai  amico  di  questi.  Ve  ne  sono  poi  altri  di  più  e manco  grado 
che  abbajano  e non  mordono.  Egli,  sempre  cauto  e benissimo  accompa- 
gnato,  si  guarda  dalle  insidie,  promuove  i suoi  parenti  a gradi  altissimi 
c a governi  di  provincie;  di  modo  che,  se  morisse  il  Re,  colui  che 
succederà  alla  corona  sarà  astretto  ad  abbracciare  il  duca,  ovvero,  se 
lo  vorrà  cacciare  d’ imperio,  vi  spenderà  molto  tempo  e moltissimi  de- 
nari , dei  quali  egli  ha  gran  dovizia , stimando  grandissima  sciocchezza  di 
un  principe  e cia  un  potente,  se  ha  fortezze  e non  abbia  denari  per  guar- 
darle;  sic  vivitur.  Egli  sarà  non  solamente  governatore  di  Normandia  e 
almirante  dell’  Oceano,  ma  insieme  colonnello  délia  fanteria  francese,  e 
governatore  di  Metz,  Boulogne,  e délia  Provenza;  aggiungetevi  anche 
un  milione  d’ oro  che  già  tiene  nelle  sue  mani,  omnibus  ad  unius 
imperii  conversis.  E ognuno  dei  grandi  lo  tollera,  perché  ciascuno  vuol 
vivere  ecl  è cupido  délia  grazia  e benevolenza  dei  Re,  dal  quale  solo 
si  aspettano  i premi  e le  ricompense;  e il  volere  sdegnarlo  non  è utile. 
Voi  signori,  accostumatia  innalzare  e deprimere  chi  vi  pare  nel  vostro 
imperio,  rimettetevi  clinanzi  agli  occhi  l’idea  e il  modello  delle  cose 
nostre,  e vedrete  allora  corne  noi  stiamo. 

Il  Re  sempre  divoto,  e dedito  aile  sue  divozioni  segrete,  e ritirato,  si 
pone  in  animo  di  anclare  a novo  tempo  in  Poitou  a fornire  la  guerra  ; 
ed  è tanto  fisso  in  questo  pensiero,  che  di  già  le  forze  sono  incam- 
minate  là;  contuttociô  si  manderà  Bellièvre,  prudentissimo  uomo,  e 
M.  di  Candale,  il  più  letterato  signore  di  Francia l,  verso  Guienna,  per 
tentare  di  nuovo,  per  mezzo  di  Montmorency,  se  il  re  di  Navarra  vuol 
divenire  buon  cattolico,  e se  le  cose  si  possono  terminare  senza  san- 
gue.  Noi  lo  crediamo  e speriamo  per  moite  ragioni;  ma  i Ligarii,  ai 
quali  questa  ripentenza  e riunione  alla  vera  fede  e Ghiesa  cattolica 
non  deve  piacere  molto,  la  giudicano  impossibile,  e biasimano  la  lega- 
zione;  perché,  corne  manchino  gli  infermi,  i medici  si  morranno  di 
famé.  Dio  ci  ponga  la  sua  santa  mano!  Si  tratta  di  rimettere  Montmo- 
rency col  Re  e riconciliarlo  da  dovero;  il  che  se  succédé,  converrà  al 
re  di  Navarra  gettarsi  nelle  braccia  di  Sua  Maestà,  sendo  Monlmo- 
1 C’est  le  savant  Paul  de  Foix. 


IV. 
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rency  i’ unico  supporto  di  lui.  Per  me  credo  che  tutto  si  farà,  poichè 
in  questo  clima  l’ odio  e 1’  amore  non  sono  perpetui,  e la  varietà  con 
l’ impazienza  sono  gratissime. 

In  Inghiltera  quel  timoré  dell’  armata  spagnuola  pare  scemato;  e si 
crede  che  i tanti  preparativi  del  duca  di  Parma  in  Fiandra  sieno  per 
riuscire  a nulla,  poichè  1’  occasione  è fuggita,  sendosi  scoperto  l’ul- 
timo  trattato  del  re  in  Inghilterra  col  mezzo  di  alcuni  cattolici,  suoi 
pensionarii,  e altresi  i maneggi  ch’egli  aveva  con  Scozia;  e la  reina 
mostra  di  non  temere,  e di  volere  morire  principessa  e padrona  di 
quell’  isola  corne  ella  è;  perô  è armata  da  dovero  e ha  mandato  sino 
aile  coste  di  Spagna  a riconoscere  1’  armata  nemica  ; délia  quale  ripor- 
tano  che  i soldati  e i marinari  erano  infermati  gravemente.  Ha  ripar- 
tito  le  cariche  corne  deve,  diviso  Y armata  in  tre,  armato  il  popolo,  il 
quale  in  quattro  di  tutto  si  troverà  alla  ripa  del  mare  sino  al  numéro 
di  sessanta  mila  comhattanti  sotto  le  insegne  e sotto  i suoi  capitani.  E, 
al  mio  giudizio,  questa  femina  è la  reina  delle  Amazzoni,  ma  più 
saggia  e più  avveduta.  Per  noi  di  qua  non  è bene  che  il  re  Filippo 
s’  impadronisca  dell’  isola,  e perô  non  ci  piace  ch’egli  si  avanzi  tanto 
che  ci  stringa  da  ogni  canto.  Gresca  pure  nelle  Indie  e in  Galicut,  che 
non  l’ impediremo  mai;  ma  di  qua  io  stimo  certo  che  non  si  soffrirà, 
e si  avrà  più  riguardo  aile  ragioni  di  Stato  che  délia  fede  cattolica;  e 
questa  è legge  comune  a tutti  i principi.  Quanto  ail’  opinione  di  al- 
cuni politici , si  giudica  che  Y apparato  del  re  Filippo  sia  stato  per 
tema  che  egli  aveva  dell  esercito  delli  ugonotti  se  fosse  restato  vitto- 
rioso;  e che  col  favore  degli  Stati  di  Fiandra  se  ne  sarebbe  ito  nei 
Paesi  Bassi  a rivoltare  le  cose  sue.  Altri  stimano,  che  egli  spiava  il 
tempo  di  discendere  in  Francia,  se  per  caso  il  nostro  esercito  si  fosse 
affrontato  col  nemico;  perché,  non  potendosi  ottenere  la  vittoria  dalF 
una  delle  parti,  che  sanguinosa  non  fosse,  e trovandosi  f altra  debole, 
egli  col!’ occupare  qualche  porto,  e col  favore  délia  sacratissima  Lega, 
si  gettava  in  Francia.  Questi  sono  giudizii  umani.  Basta  che  noi  siamo 
ancora  vivi,  e,  Dio  grazia!  Francesi  e non  Spagnuoli,  salvo  certi  pochi 
venali  e mercenari. 
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Dico  bene  a vostra  signoria,  che  io  giudico  che  non  saremo  mai 
quieti,  perché  i principi  vogiiono  dare  ia  îegge  al  Re,  e il  Re  non  la 
vuole  ricevere;  eglino  vorrebbero  delle  cose  a loro  modo,  le  quali  il 
Re  non  vuole  concedere.  Gosi  sdegnandosi  e piccandosi  questi  con 
quelli,  noi  che  siamo  tra  mezzo  patiremo  le  loro  querele.  La  buona 
Madré  Reina,  ancorchè  donna  di  grandissimo  valore,  non  puô  sempre 
quello  che  a lei  pare  ragionevole,  e perô  farte  è sopraffatta  dalla 
inobbedienza  popolare. 


XXX. 

CAVRIANA  À SERGUIDI. 

Blois,  1 1 février  1 588. 

Sommaire.  — Empoisonnement  et  mort  du  prince  de  Condé.  Son  influence  dans  le  parti  huguenot. 
MM.  de  Châtillon  et  de  Turenne;  leur  importance;  ressources  du  parti  de  Bourbon  bien  appréciées. 
Le  vieux  cardinal  de  Bourbon.  La  Ligue  et  l’Espagne;  refuge  ouvert  à tous  les  mécontents.  Le  duc 
de  Guise  profite  de  toutes  les  fautes  de  la  cour.  La  France  se  meurt,  et  laisse  la  place  libre  à l’ambition 
espagnole.  Progrès  du  roi  de  Navarre.  M.  d’Aumale  et  les  Guise  poussés  à tout  oser  par  le  sentiment 
de  leur  ruine  présente.  Rôle  important  de  M.  de  Montmorency.  Trêve  en  Dauphiné  et  en  Languedoc. 
La  Pologne.  L’Angleterre  et  l’Espagne.  Prétentions  de  Philippe  II  sur  l’État  de  Sienne. 

Giovedi  passato,  e di  secondo  di  quadrigesima,  il  principe  di  Condé, 
trovandosi  a Saint-Jean  d’Angély,  terra  degli  ugonotti  molto  forte,  fu 
assalito  a mezza  notte  da  un  dolor  colico  (corne  si  scrive  di  là)  tanto 
acuto  che  non  trovava  luogo,  e fattisi  molti  rimedii,  e nullo  giovando, 
fu  posto  in  un  bagno,  il  quale  non  servi  a cosa  alcuna;  di  sorte  che 
sabato,  vinto  dalla  fierezza  del  male,  passé  di  questa  vita.  Ognuno 
stima  che  sia  stato  veleno , perché , quasi  nello  stesso  punto  che  rendeva 
lo  spirito,  verso  pel  naso  una  quantité  di  materia  putrida  mista  con 
sangue  (il  volgo  grida  che  era  cervello,  ma  s inganna),  e venue  li- 
vido.  Io  non  so  cio  che  sia  stato,  ma  ben  giudico  la  morte,  e la  cagione 
di  essa  violentissima , approssimante  a natura  di  veleno;  poichè  uomo 
robusto,  corne  egli  era,  e giovane  sia  stato  in  tre  soli  di  vinto  e atter- 
rato  senza  trovare  allevio  in  alcuna  cosa;  e chi  f avrà  aperto,  avrà 

pô. 
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trovato  infiammazione  nelle  budella,  corne  accade  nei-  dolori  detti 
iliaci , e nel  cervello.  E,  perché  ne!  corpo  uraano  si  generano  umori,  i 
quali  fanno  l’ istesso  effetto  e hanno  i medesimi  segni  che  ha  il  veleno, 
senza  perô  averne  preso,  voglio  credere  che  questo  principe  sia 
morto  di  questa  maniera  e non  velenato.  Ora  sia  in  pace! 

Alli  ugonotti  manca  un  grande  appoggio,  perché,  oltre  ail’ essere 
principe  del  sangue  reale,  valoroso,  nodrito  in  quella  setta  e di 
molta  stima  tra  loro,  egli  era  in  quella  ostinato,  e fermo  tanto  che  pa- 
reva  passare  il  termine  degli  uomini  di  sua  famiglia  e di  sua  nazione; 
e a noi  tutti  parea  che,  se  egli  fosse  stato  tolto  da  lato  al  re  di  Na- 
varra,  che  più  agevolmente  si  sarebhe  venuto  a un  buon  accordo  per 
lo  stahilimento  délia  santa  fede.  Ora  vedremo  se  il  diavolo  avrà  tro- 
vato teinpio  nel  quale  voglia  essere  onorato  per  successore  al  detto 
principe;  e per  credere  di  ognuno,  ce  ne  sono  due  di  gran  reputa- 
zione  tra  loro,  Châtillon,  figliuolo  del  fu  amiraglio,  e il  visconte  di 
Turenne,  valorosissimo  e avedutissimo  cavalière.  Ciascuno  (quando 
anche  il  re  di  Navarra  morisse)  di  questi  due  pretende  alla  maggio- 
ranza  e ail’ essere  capo  délia  religione,  perché  non  lascia  l’armi,  e 
mantenuto  dalla  causa  comune,  puo  perder  poco  e si  arrischia  ad  ac- 
quistar  molto;  e col  nome  che  averà,  farà  amicizia  con  forestieri,  i 
quali  conoscendo  la  fermezza  di  questi  due  molto  maggiore  che  del 
principe  o del  re  di  Navarra , gli  sopporteranno  e soccorreranno  sem- 
pre.  Gosi  non  mancherà  capo  e conduttore  délia  rovina  nostra.  Ag- 
giungete  a questo,  che  avendo  amendue  gustato  il  piacere  del  coman- 
dare,  ed  essendo  stati  sino  dalla  culla  nodriti  nelle  armi  e aile 
dissenzioni  civili,  e avendo  sofferto  in  varii  paesi  varii  accidenti,  hanno 
fatto  abito  al  male  nel  quale  si  godono;  persuadendosi,  che  in  noi 
altri  non  sia  fede  o verità;  il  che  li  renderà  più  ostinati  nel  loro  pa- 
rère e in  seguire  la  vita  cominciata;  di  sorte  che  ciascuno  di  loro  di- 
verrà  un  Sertorio;  e se  si  vorrà  poi  dare  un  poco  di  reputazione  aile 
cose,  non  mancherà  il  conte  di  Soissons  ovvero  il  principe  di  Conti, 
fratelli,  e fratelli  del  morto,  di  prendere  la  carica,  e con  quel  specioso 
titolo  di  principe  del  sangue,  farsi  capi  di  questa  Lega , corne  il  duca 
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di  Guise  e quel  du  Maine  di  quell’ altra.  Sicchè,  se  a Roma  o in  Spa- 
gna  si  farà  allegrezza  di  qüesta  morte,  ella  sarà  giusta , matroveranno 
quei  signori  che  la  non  è compiuta,  perché  : uno  avulso  non  déficit  aller. 
Vostra  signoria  che  è arguta  mi  dira,  che  sendo  questi  due  fratelli  cat- 
tolici,  non  potranno  essere  capi,  parte  perché  non  vorranno  cambiare 
religione,  e parte  perché  quelli  délia  parte  del  re  di  Navarra  non  da- 
ranno  fede  a quello  che  da  essi  si  dirà,  di  modo  che  potranno  service 
di  mano  ma  non  di  consiglio.  Rispondo  che  voi  altri  signori  Romani 
siete  molto  lontani  dal  fatto.  Non  si  combatte  per  la  fede  né  per  Cristo, 
ma  solamente  per  l’imperio;  ognuno  confessa  un  Re,  lo  vuole  e lo 
grida,  ma  si  vorrebbe  levarle  1’  ahito  e 1’  autorité,  e quando  si  trovasse 
un  capo  più  divoto  e cattolico  di  un  cappuccino,  il  quale  promettesse 
agli  ugonotti  di  fare  quello  che  fanno,  egli  sarebbe  da  loro  riverito  ed 
adorato;  oltre  che  vede  che  la  santissima  Lega  vuole  estirpare  la  fami- 
glia  di  Bourbon  cou  l’istessa  famiglia,  avendo  tolto  il  cardinale  di 
Bourbon  per  sua  guida  e corne  generale  per  estinguerla.  Gli  ugo^ 
notti  crederanno  sempre  a quelli  di  Bourbon,  usciti  dal  fu  principe 
di  Gondé,  e sieno  di  questa  o quella  setta,  non  importa.  E i vecchi 
Francesi,  alfezionati  alla  sua  nazione,  trovano  strano  che  Spagna  e 
Lorena  pretendino  a questa  corona.  Vostra  signoria  mi  creda,  che 
ognuno  conosce  le  astuzie  dell’  una  e dell’  altra  setta  ; e se  il  Re  avesse 
figiiuoli,  la  troverebbe  che  io  dico  il  vero.'  Né  F una  né  F altra  vale 
molto;  più  savii  sono  stimati  quelli  che  meglio  cuoprono  i loro  pen- 
sieri  e dissegni. 

Il  cardinale  de  Bourbon,  per  essere  arcicattolico,  ha  dato  segni  di 
allegrezza  per  questa  morte;  non  so  se  nelF  animo  risenta  (corne  uomo) 
dolore  délia  perdita  di  un  suo  nipote.  lo  credo  che  i vecchi  si  curino 
poco  d’ altroche  di  conservare  sè  medesimi,  e poichè  gli  è entrato  ad- 
dosso  il  fistolo  di  volere  essere  re,  ogni  impedimento  e ostacolo  che 
se  gli  levi  clinanzi,  gli  porgerà  sempre  mai  materia  di  gaudio  e di 
contento. 

Dalla  Rochelle  e di  Poitou  si  scrive,  che  il  detto  principe  è stato  ve- 
lenato,  senza  publicare  la  sorte  del  veleno,  né  il  venefico  o il  per- 
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suasore  di  esso;  e corne  varie  sono  le  passioni  e varii  gli  umori,  cosi 
si  accusa  segretamente  or  questo  or  quello.  Quanto  alla  venerabil 
Lega,  ella  ha  perduto  un  grande  antagonista,  e di  cio  si  deve  ella 
rallegrare;  ma  se  si  considéra  poi,  che  il  re  di  Navarra  potrà  più  fa- 
cilmente  rendersi  buon  cattolico,  levatogli  con  la  morte  da  canto  quel 
cugino,  il  quale  lo  manteneva  nelF  eresia,  io  credo  che  la  non  lo  po- 
trà soffrire,  convenendogli  deporre  quelle  armi  che  ella  si  vanta  di 
aver  preso  per  difesa  délia  fede  cattolica;  e,  sebbene  vi  restano  Ghâ- 
tillon  e Turenne,  questi  due  sono  nulla  quando  Navarra  si  ritorni 
alla  obbedienza  délia  Santa  Sede.  Per  mio  credere  non  ci  manche- 
ranno  autori,  cause  e modi  di  rumore,  portando  cosi  F umore  di  questo 
paese,  e perô  apprestate  le  orrecchie  perle  novità  future.  Il  principe 
ha  lasciato  due  figliuole,  e la  mogiie  gravida,  e molti  debiti.  Era  molto 
ardito,  e cbe  avea  passato  di  moite  strane  avventure  in  cosi  fresca  età, 
che  potea  essere  di  trenta  quattro  anni.  Di  lui  nonaltro;  Dio  gli  per- 
doni  i suoi  falli! 

Aspettiamo  Bellièvre  e la  Gniche,  mandati  dal  Re  al  duca  di 
Guise,  i quali  riporteranno  belle  parole,  non  volendo  egli  deporre  le 
armi  a condizione  alcuna;  parte  perché  ha  imperio  essendo  armato,  e 
il  tempo  corre  a suo  beneficio,  parte  perché  cosi  lo  consiglia  Spagna, 
délia  grazia  del  quale  egli  vivotta  piuttosto  che  vive,  non  tirando  di  là 
tanto  che  si  possa  sfamare,  perché  se  gli  danno  denari  molto  assegna- 
tamente;  di  modo  che  questa  santa  Lega  mangia  da  tutte  le  parti,  e 
nondimeno  è molto  estenuata  e magra.  E,  se  noi  di  corte  vivessimo 
d altro  modo  che  facciamo,  ella  in  meno  di  tre  mesi  saria  perduta; 
ma  quelli  che  partono  di  qui  mal  contenti,  e quelli  che  sendo  con- 
tenti  stucliano  a novitadi  (dei  quali  il  numéro  è grande),  sanno  sempre 
mai  dove  trovare  appoggio  e ricapito,  vivendo  e stando  in  piedi  questa 
venerabile  Lega,  trovata  per  rovina  délia  Francia,  e forse,  se  Dio 
non  ci  pone  mano , délia  fede  cattolica , ancorchè  in  apparenza 
Fuomo  giudichi  essere  lo  stabilimento  di  essa.  Vostra  signoria  puô 
molto  ben  credere,  se  si  considéra  che  sino  all’ora  présente  si  è alie- 
nato  del  bene  ecclesiastico  più  di  ducento  mila  scudi  di  entrata,  e non- 
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dimeno  gii  ugonotti  sono  cosi  forti  e cosi  stabili  corne  prima;  il  po- 
polo  è più  che  mai  distrutto  e rovinato;  e,  se  in  questi  frange nti 
avvenisse  la  morte  del  Re,  lascio  pensare  a vostra  signoria  corne  si  sta- 
ria,  e se  F uomo  attenderia  più  a sè  che  al  publico.  Ho  detto  che,  se 
la  Lega  mangia  da  ogni  parte,  cosi  è;  Spagna  e Roma  conferiscono  al 
nominato  duca;  le  chiese  di  Francia  e alcuni  particolari  fanno  il  me- 
desimo  (ma  un  poco  più  parcamente  dell’ ordinario)  ; e il  Re  nostro 
concédé  moite  cose  chiestegli  da  îei,  non  perô  tanto  che  si  possi  im- 
pennare.  Ghi  è dunque  colui  che,  trovandosi  in  stato  taie,  lasciasse  le 
armi?  O chi  è cosi  bravo  oratore  che  glielo  potesse  persuadere?  Men- 
tre  adunque  che  si  usera  dissimulazione  cia gl i uni  in  coprire  lo  sde- 
gno  concetto,  e l’astuzia  dagli  altri  per  adempire  i suoi  dissegni,  non 
si  farà  mai  cosa  buona;  e il  duca,  giovine,  florido,  ardente,  seguitato 
da  tant!  suoi  parenti,  tutti  armigeri,  non  puô  perdere  nelF  aspettare, 
atteso  che  tutti  gli  errori  che  facciamo  noi  altri  servono  per  la  gran- 
dezza  di  lui;  il  quale,  molto  bene  avvisato  délia  divisione  dei  consi- 
glieri  regii,  délia  codardia  di  certi,  délia  nécessité  comune  e délia 
superbia  di  alcuni  altri,  non  si  dà  pena  di  cosa  alcuna.  Ognuno  grida 
contro  al  duca  d’ Epernon,  dicendo  che,  se  egli  non  fosse,  il  duca  di 
Guise  saria  accettissimo  al  Re , e saria  molto  hene  venuto  in  corte: 
ma  sono  parole;  fata  obstant ; e vostra  signoria  me  lo  creda,  che. 
quando  Epernon  sarà  morto,  ne  rinascerà  un  altro,  e dopo  questo  un 
altro  ancora.  Ognuno  vuol  comandare , e avendo  la  maggior  parte  di 
questi  grandi  trovato  il  terreno  molle,  tenta  di  piantarvi  a sua  voglia;  e 
T insolenza  è tanto  cresciuta,  che  non  si  puô  domare;  cosi  si  rovina  il 
regno,  si  dà  adito  ai  vicini  d’ entrarvi  dentro,  si  toglie  F autorité  al 
Re,  e in  somma  si  vede  avvenire  a questa  già  floridissima  provincia 
queilo  che  avviene  a un  corpo  infermo  di  cui  le  membra  sono  putride,  che 
perdendosi  or  F uno  or  F altro,  alla  Fine  non  restando  in  alcuna  parte 
vigore  che  nel  cuore,  anche  queilo  con  gran  duolo  si  estingue.  Noi 
siamo  senza  posto  tantosto,  se  Dio  non  ci  provede. 

Voi  di  costà  non  potete  udire  i nostri  gridi,  nè  vedere  le  nostre  la- 
grime;  ma  credetemi,  che  se  questo  imperio  si  perde,  il  quale  solo  fa 


752  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

testa  a Spagna  raffrenando  la  libidine  del  comandare  délia  insolentis- 
sima  nazione,  vi  avvedrete  quanto  poco  savii  sono  stati  quelli  che 
hanno  assentito  alla  Lega,  e Lega  taie  che  rovina  il  regno  a bello  stu- 
dio. Gonservare  la  fede  cattolica  è utile,  onesto  e necessario,  ma  altra 
forma  conveniva  tenersi  per  cio,  ed  essendo  stata  guasta  da  coloro  che 
meno  la  dovevano , si  doverebbe  esterminare  gli  autori.  Voi  sentirete 
i nostri  guai;  e piaccia  a Dio  che  non  li  proviate  un  qualche  di!  chè 
la  grandezza  vostra  in  cotesto  paese  è quasi  sospetta,  per  quello  che 
ne  odo  dire  a molti;  e chi  vuole  impadronirsi  degli  Stati  altrui,  trova 
sempre  mai  il  modo  di  farlo,  purchè  abbia  forze,  avendo  il  demonio 
in  questo  mondo  i suoi  satelliti,  i quali  somministrano  ai  principi  i 
mezzi  nefandi  di  far  male. 

10  mi  sono  allargato  più  che  non  volevo,  ma  T ho  fatto  acciocchè 
voi  siate  instrutto  di  tutto  quello  che  qui  occorre,  per  potere  rispon- 
dere  a questi  signori  Romani,  i quali,  poco  pratichi  dei  regni  stra- 
nieri,  consigliano  e giudicano  molto  spesso  le  cose  altrimenli  che  e’ 
siano.  Dio  ci  ponga  la  sua  santa  mano,  poichè  ogni  umano  rimedio  è 
di  nessun  vigore  ! 

11  re  di  Navarra  fa  progresso  in  Guienna,  perché  se  gli  lascia  fare, 
non  avendo  noi  forze  bastevoli  a cacciarlo  di  là;  si  tratta  di  mandarci 
il  duca  du  Maine , ma  non  so  se  accetterà  la  carica , ricordevole  corne 
fu  traltato  già  due  anni,  che  vi  andette. 

Quelli  di  Abbeville  in  Piccardia  hanno  accettato  volontariamente  il 
presidio  regio  che  già  rifiutarono. 

Mentre  che  io  scrivevo,  è arrivato  il  secondo  corriere,  che  accerta 
la  morte  del  principe  di  Gondé , publicata  in  piena  assemblea  dal  Re 
alla  messa  che  si  diceva  aile  essequie  del  duca  di  Joyeuse;  e porta 
da  vantaggio  che  è stato  velenato  da  un  suo  paggio,  il  quale  se  n é 
fuggito,  per  consiglio  e opéra  délia  moglie,  che  di  lui  si  temeva  per 
giuste  ragioni.  Il  veleno  gli  fu  dato  in  una  coppa  bevendo,  e gli  ha 
bruciato  tutte  le  interiora,  corne  se  gli  è trovato  dai  cirurgici  che 
1’  hanno  aperto.  Sarà  stato,  al  creder  mio,  sublimato,  dal  quale  ha  sen- 
tito  crudelissimi  dolori.  Questi  sono  i frutti  delle  nostre  guerre  civili  e 
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délié  passioni  umane.  La  moglie  è delà  Tremouille,  figliuola  di  una 
figliuola  de!  già  connestabiïe  ; e ora  1’  uso  dei  veleni,  già  familiare  ai 
principi  Italiani,  è passato  in  Francia,  di  modo  che  non  si  potrà  più 
rimproverare  a noi  il  veneficio. 

11  duca  di  Aumale  continua  a fortificare  le  terre,  parte  rubate  e 
subornate  da  lui,  astenendosi  perô  dalle  correrie  e prede  che  facea  in 
Piccardia,  credo  per  le  minaccie,  che  gli  sono  state  scritte  dai  suoi, 
del  Pie,  il  quale  prometteva  di  fargli  porre  il  capo  su  un  palco,  se  an- 
dava  in  quel  paese;  ma  non  durera  molto  il  detto  duca  in  questa  rive- 
renza,  perché  le  novitàe  il  garbuglio  fa  per  i malstanti;  e mentre  cim 
egîi  col  cugino  Guise  tumultuano , non  c è persona  la  quale  osi  chie- 
dere  loro  denari,  de’  quali  il  numéro  è cosi  grande  che  il  duca  di  Guise 
deve  più  che  il  terzo  ciel  suo,  e quell’  altro  più  délia  metà;  di  sorte 
che,  correndo  loro  addosso  le  uscite  e interessi  grandi,  e non  essendo 
ajutati  cosi  liberalmente  dai  doni  del  Pie  corne  erano  prima,  è neces- 
sario  elle  rovinino,  e divenghino  chi  Catilina  e chi  Cetego,  e non  pen- 
sino  che  alla  rovina  pubblica  con  opinione  délia  conservazione  parti- 
colare. 

La  morte  del  principe  causera  nuovi  consigli  e nuovi  eventi;  e forse 
che  si  tratterà  più  amichevolmente  col  re  di  Navarra,  il  quale  non 
seppe  usare  délia  vittoria  che  ebbe  a Goutras  contro  a Joyeuse,  non 
altrimenti  che  noi,  delli  raitri  cacciati  del  regno.  Dio  ci  ponga  la  sua 
santa  mano! 

Si  crede  che  Montmorency  potrà  più  agevolmente  vincere  Y ostina- 
zione  del  re  di  Navarra  poichè  è morto  il  principe,  pertinacissimo 
nella  eresia;  e se  cio  avviene  pel  mezzo  suo,  egli  sarà  sempre  mai 
grande  e stimato  molto  da  amendue  le  parti;  il  che  lo  manterrà  in 
credito  e in  istima  per  tutto  il  mondo,  senza  lasciare  il  governo  che  ha, 
invidiato  da  molti,  e sostegno  di  tutti  quelli  che  seguono  la  fazione 
contraria  alla  Lega. 

Gli  ugonotti  del  Delfmato  si  accordano  con  i cattolici  nimici,  non 
si  possendo  fare  scambievole  male,  e il  medesimo  si  farà  in  Languedoc; 
che  sarà  una  tregua  di  un  anno,  acciô  si  possa  travagliare  alla  campa- 
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gna  dai  lavoratori,  non  vi  essendo  modo  di  vivere  per  questi,  e mezzo 
per  quelli.  Mandate  pure  quanti  cento  mila  scudi  vi  pare  da  Roma, 
che  si  troverà  in  che  impiegarli,  senza  pero  che  si  fornisca  la  guerra  nè 
meno  si  scemi  d’ un  punto. 

Inghilterra  non  accorda  con  Parma;  le  condizioni  pajono  troppo  as- 
pre  e la  sicurezza  poco  stabile  ; di  modo  che  si  crede  che  la  legazione 
ritornerà  nell’ isola,  re  infecta ; dove  la  buona  reina  si  sta  molto  ar- 
mata;  e si  era  sparsa  voce  che  l’armata  spagnuola  stava  male  di  sol- 
dati,  parte  de  quali  moriva  quasi  di  peste,  e parte  fuggiva , e che  in 
essa  v’  era  intelligenza  fra  molti  capi  e padroni  di  navi  per  rovinarla  a 
beneficio  d’ Inghilterra  ; dei  quali  molti  sono  stati  puniti  deïl’ultimo 
supplicio.  Inghilterra  e Francia  sono  il  perno  di  tutte  le  cose  nuove 
di  questo  tempo  e dei  discorsi  degli  uomini,  perché,  quanto  alla  Polo- 
nia, a noi  pajono  favole,  e corne  lontani  da  quella  pare  che  non  ci 
tocchi.  Eppure  è regno  cosi  grande  e tanto  importante  contro  al  Turco, 
e altrettanto  necessario  a quelli  di  Austria.  Voi  altri  signori  Italiani 
sarete  condannati  nelle  spese,  le  quali  non  saranno  da  qui  innanzi 
per  questo  conto  troppo  grandi,  sendo  preso  Massimiliano  il  rivale  de! 
nuovo  re. 

Si  buccina  in  questa  corte  non  so  che  di  Spagna,  che  aveva  chiesto 
Siena  al  granduca;  e si  sono  viste  lettere  nelle  manidi  certi  Fiorentini; 
ma  io  non  lo  credo,  non  parendo  a proposito  che  il  re  Filippo  s’im- 
barazzi  in  nuova  guerra,  e con  un  principe  che  puô  conservare  Siena 
a sè,  e acquistarne  delle  altre.  Pure  gli  uomini  non  sono  sempre  mai 
d’un  umore  istesso,  e quanto  più  s’ invecchia  più  s’ impazza. 


XXXI. 

CAVRIANA  À SERGUIDI. 

Paris,  i4  février  1 588. 

Sommaire.  M.  d’Épernon;  son  gouvernement  de  Normandie;  les  abbayes  héréditaires;  sa  querelle 
avec  M.  de  Crillon.  La  princesse  de  Lorraine  et  le  grand-duc  de  Toscane.  Le  duc  de  Guise  envoie  son 
fils  aîné  en  Flandre , pour  qu’il  fasse  ses  premières  armes  sous  le  prince  de  Parme  et  contre  les  Anglais. 
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Dettes  immenses  des  Guise  et  modestes  pensions  fournies  par  l’Espagne.  Députation  envoyée  par  le 
Roi  à M.  de  Guise;  ses  instructions.  La  succession  du  duc  de  Bouillon;  Jametz  et  Sedan.  L’Armada; 
Philippe  II  rêve  la  monarchie  universelle. 

La  nostra  infermità  continua  corne  prima , e si  puô  dire  di  avéré 
acquistato  il  terzo  grado  dell’etica,  che  dai  medici  viene  giudicata  in- 
curabile;  perché,  o che  noi  non  sentianio  il  nostro  male,  o che  i no- 
stri  falli  sieno  cosi  grandi  che  Dio  non  permetta  che  a quello  si  ponga 
rimedio,  si  vive  secondo  il  costume. 

r 

Il  duca  di  Epernon  voleva  andare  al  possesso  di  Normandia , e già 
ogni  cosa  era  in  ordine,  quando  si  è scoperto  che  in  quella  provincia 
v’  erano  genti  del  duca  d’Aumale  e del  duca  d’ Elbeuf,  cugini  carnali, 
e délia  casa  dei  Guisi,  le  quali  parevano  di  volere  impedire  T entrata 
a detto  duca;  e,  oltre  a cio,  Dieppe  e Havre  de  Grâce,  due  principali 
porti  di  quella  provincia,  sono  tenuti  da  due  parenti  del  già  duca  di 
Joyeuse,  i quali  bravano,  e apertamenle  negano  di  volere  di  là  uscire, 
se  non  se  le  dà  loro  una  buona  somma  di  denari  e certa  entrata  di 
alcune  abhadie,  nelle  quali  pretendono,  non  per  ragione,  ma  per  la 
commodità  e vicinanza  aile  case  loro  paterne.  Perché,  affine  che  vostra 
signoria  sappia,  le  ahbadie  e simili  béni  ecclesiastici  sono  stimati  da 
chi  li  possiede  in  questo  paese  corne  patrimonio  e eredità,  e tanto 
sono  richiesti  dalle  donne  quanto  dagli  uomini.  Né  a questo  abuso  puô 
dare  il  Re  alcun  ordine  o legge ; se  non  con  gran  lunghezza  di  tempo; 
perciocchè  ogni  cortigiano  vi  è caduto  dentro , e la  necessità  nella  quale 
siamo  ve  lo  mantiene.  Si  farà  dunque  qualche  impiastro  per  acque- 
tare  la  sete  di  questi  due  governatori,  e poi,  fatta  la  prima  settimana 
di  quaresima,  si  vedrà  che  il  duca  di  Epernon  vi  possa  andare  sicuro  e 
onoratamente. 

Puô  giudicare  vostra  signoria,  che  è avveduta,  quale  sia  lo  stato 
nostro,  convenendosi  comperare  la  fede  e benevolenza  dei  nostri  sud- 
diti,  e quanto  poco  durahile  sia  la  nostra  quiete. 

In  questo  mentre  che  si  è dato  ordine  al  viaggio,  il  detto  duca  ha 
avuto  querela  d’ importanza  con  Grillon , mastro  di  campo  del  reggi- 
mento  delle  guardie  reali,  uomo  molto  feroce  e bravo;  e,  se  il  Re  non 
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vi  avesse  interposto  la  sua  autorità,  succedeva  un  romore  notabile; 
perché  il  popolo  e la  corte  (questa  per  invidia  cbe  porta  alla  grandezza 
del  duca,  e quello  per  l’opinione  impressagli  dai  predicatori  dei  co- 
stumi  di  lui)  sarebbero  corsi  furiosamente  aile  case  sue,  e l’arebbero 
ucciso  con  la  scorta  di  Grillon.  Del  cbe  temendosi,  per  certi  suoi 
domestici,  tutta  la  notte  del  di  cbe  ebbero  parole  insieme,  si  fecero 
guardia  nella  casa,  e si  tennero  in  ordine  due  pezzi  di  artiglieria.  La 
causa  délia  querela  è che  a Grillon  pare  di  meritare  raolto  e ricevere 
poco  dal  duca,  il  quale  egli  ha  seguito  molli  anni  del  suo  con  spe- 
ranza  di  promozione  a grado  maggiore  di  quello  cbe  egli  ha,  pos- 
sendo  egli  tutto  quello  cbe  vuole  col  Re;  e oltre  di  cio  voleva  il 
governo  du  Havre  de  Grâce,  promessogli,  corne  egli  dice,  dal 
duca.  Ma  i più  cauti  stimano  che  a costui,  molto  ardito  e risicato, 

r 

sia  stato  soffiato  nelle  oreccbie  per  attaccare  ru  more  col  detto  Eper- 
non,  corne  a persona  idonea  a sbrigarsi  di  ogni  impaccio;  parendo  a 
ciascuno  che,  morto  costui,  carico  di  tante  dignità  e onori,  possessore 
di  moite  provincie,  il  Re  compartirebbe  le  medesime  a molti,  e ralle- 
grerebbe  i popoli,  ai  quali  non  c è chi  manca  per  sedurli  dalla  bene- 
volenza  e obbedienza  che  devono  al  suo  Re  con  le  persuasioni  che  gli 
fanno,  mostrando  loro,  corne  per  sdegno,  l’ avanzamento  del  duca, 
l’ inclinazione  del  Re  e la  rovina  del  regno  ; e che  questa  ultima  non 
d’ altrove  viene  cbe  da  questo  uno.  Bene  le  dirô,  che  dopo  questo 
rumore,  alcuni  capitani,  pure  Guascoui,  e che  banno  fatto  giura- 
mento  sotto  a detto  duca,  1’  hanno  lasciato  e sparlatone  in  publico,  il 
che  dà  segno  cbe  cotesta  sua  grandezza  è odiosa  ai  propri  suoi,  e che 
poco  a poco  la  si  comincia  a zappare  e minare  anche  dai  benemeriti. 
Io  non  me  ne  do  pena  né  meraviglia  alcuna,  persuadendomi  cbe  cio 
sia  volere  di  Dio,  i cui  segreti  sono  incogniti  a noi;  e stimo  cbe,  quando 
questo  fosse  morto,  ne  verrebbe  un  altro.  Qui  non  pare  che  sia  posta 
l’essenza  del  suo  male;  ma,  corne  avviene  in  ogni  corte,  sempre  s’ in- 
vidia ai  supremi,  e chi  non  ottiene  quello  che  desidera,  crede  che  il 
favore  di  coloro  glielo  abbia  tolto. 

Ne!  particolare  délia  principessa  di  Lorena,  io  dirô  a vostra  signo- 
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ria,  corne  quello  che  î’ ho  servita  dodici  anni  e più,  che  non  si  puô  tro- 
vare  principessa  di  costumi  più  santi  e casti  di  lei;  e se  dicessi  che 
non  ve  n’  è alcuna,  trattone  la  Reina  Madré  e la  reina  d’ Inghilterra , 
più  instrutta  nei  maneggi  di  Stato,  io  credo  di  non  mentire;  perché  la 
buona  Reina  T ha  nodrita  negli  affari  e consigli  pubblici  : di  modo  che 
io  stimerei  felicissimo  il  principe  che  la  sposasse.  Ha  hellezza  aggrade- 
vole,  maniéré  graziose,  e l’anima  senza  alcun  vizio  o macchia  che 
possa  nuocerle  in  alcun  conto.  Molti  stimano  che  quelli  di  Guise  la 
vorebbero  maritare  al  principe  di  Parma,  giovane  di  venli  anni,  per 
fortificarsi  del  braccio  di  Spagna;  altri  dicono  che  la  converrebbe  al 
serenissimo  granduca;  e a questo  più  inclina  il  duca  di  Lorena,  e la 
Reina  Madré  più  di  tutti  lo  desidera.  Nel  primo  parti to  vi  è di  contra- 
rio il  consenso  del  Re  nostro,  il  cjuale,  ancorchè  ami  la  nipote,  non 
puô  nondimeno  tollerare  di  veclere  che  eresca  la  forza  e grandezza  di 
coloro  i quali  l’hanno  inquietato  nel  suo  regno;  errore  che  non  si 
perdona  in  questo  né  in  quel!’  altro  secolo  da  alcun  principe.  Nel  se- 
condo  vi  sarebbe  da  sospettare  che  Spagna  non  lo  troverebbe  buono. 
acciocchè  quel  gran  principe  non  si  unisse  con  Francia;  perché,  seb- 
bene  è principe  libero  e assoluto,  nondimeno  è stato  favorito  e ajutato 
sempre  da  Spagna,  al  quale  pare  che  di  ragione  se  le  abbia  a chiedere 
licenza,  o almeno  il  suo  consigiio.  Ma  perché  il  buon  re  Filippo  tiene 
già  il  piede  in  questo  regno  col  mezzo  dei  Guisi,  ai  quali  somministra 
nodrimento  per  il  fuoco  acceso  da  loro,  non  saria  gran  difficulté  al 
duca  di  Lorena  di  ottenere  dal  detto  re  il  consenso  suo  per  maritare 
la  fîgliuola  in  Toseana;  e questo  particolare  mi  ha  detto  don  Bernar- 
dino  di  Mendoza,  ambasciatore  del  Re  Gattolico  a questa  nostra  corte 
col  quale  ho  s trotta  amicizia  ; e mi  ha  detto  di  più  che  la  Reina  Ma- 
dré, parlando  seco  di  questo  negozio,  gli  ha  detto  che  sarà  officio  dei 
padre  accasare  la  fîgliuola  più  attamente  che  potrà , e avéré  insieme  il 
consenso  del  re  Filippo,  se  f accasa  col  granduca.  lo  conosco  ambedue 
questi  soggetti,  e veggo  che  Y uno  non  si  scuopre  ail’ altro , ma  vassi 
dall’una  parte  e dalf  altra  tastando  e fingendo,  per  dare  il  colpo  intiero 
quando  l’ occasione  si  appresenterà.  Basta  a voi  altri  signori  di  sapere 
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quello  che  si  ragiona,  acciocchè  governiate  con  prudenza  i vostri  ne- 
gozii. 

Quanto  al  duca  di  Nemours,  il  quale  T ha  corteggiata  due  anni, 
non  ci  è persona  in  corte  che  si  possa  persuadere  che  quel  matrimo- 
nio  segua;  sia  disparità  d’ animi,  di  béni,  e di  costumi,  o sia  qualche 
occulta  causa,  non  si  trova  chi  l’ approvi  nè  lo  giudichi  riuscibile. 
Corne  dunque  è avvenuto,  direte  voi,  che  la  madré  di  quel  principe 
se  ne  sia  tanto  assicurata  quanto  è , e che  la  Reina  Madré  l’ abbia  con- 
seil tito,  ajutato  e quasi  promosso,  se  poi  si  sta  in  dubbio  di  dargliela? 
Rispondo  che  cosi  si  vive  in  corte,  e che  nuovo  partito  fa  nascere 
nuovo  consiglio;  se  persona  al  mondo  fa  i fatti  suoi  per  cagione  dell’ 
utile,  è il  principe;  perché  dunque  non  cercherà  la  Reina  Madré  o il 
duca  di  Lorena  di  maritare  la  figliuola  a signore  più  del  duca  di  Ne- 
mours possente  e ricco?  So  bene  quello  che  neodo  ogni  ora  in  questa 
corte,  e che,  se  stesse  al  giudicio  universale,  già  si  saria  terminato  1’  af- 
fare.  Non  è cosa  nuova  in  Francia  che  un  principe  sia  accordato  e pro- 
messo  ad  una  principessa,  la  quale  egli  poi  non  sposi  ; e il  proverbio  è 
molto  in  uso  e in  bocca  ad  ognuno  : Qui  fijance  n espouse  pas.  E perô 
corne  i tempi  sono  mutati,  corne  sono  nate  nuove  occasioni,  e corne  i 
pensieri  non  sono  riusciti,  cosi  gli  uomini  seguono  o non  seguono 
l’imprese.  Diasi  a chi  si  voglia,  io  son  certo  che  chi  la  sposerà,  spo- 
serà  insieme  la  felicità  e honore;  nè  mimuove  affezione  alcuna  a dire 
cio,  perché  nelle  mie  parole  non  ho  altra  mira  che  la  verità,  e nelle 
azioni  F onesto. 

Io  m ero  scordato  di  dire  a vostra  signoria , che  don  Rernardino  mi 
disse  e mostrô  lettere  che  il  granduca  le  scriveva;  e si  allargô  meco  in 
certi  particolari,  i quali  erano  seguiti  tra  il  nuovo  granduca  e T ain- 
basciatore  del  re  di  Francia  a Roma,  poco  prima  che  il  granduca 
Francesco  passasse  a miglior  vita,  i quali  scrittigli  di  là  da  un  certo 
che  sospettava  che  il  detto  granduca,  allora  cardinale  de’ Medici,  fosse 
segretamente  Francese;  egli  rispose  molto  avvedutamente  : ce  I preti  di 
e?  Roma  sono  molto  dissiinulati,  e vivono  con  artificio,  servando  tra 
cdoro  la  fede  e l’amicizia  per  quanto  porta  la  loro  comodità,  e perô  il 
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cr  cardinal  de’  Medici  con  Saint-Goar,  ambasciatore  del  Re  Cristianis- 
cr  simo,  viveva  alla  maniera  di  Roma,  e forse  che  si  mostrava  amorevole 
cr  a quel  cavalière  per  fare  il  servizio  del  Re  Gattolico  ; ma  al  présente 
rr  che  è granduca  non  parlerà  più  nè  viverà  da  cardinale  nè  da  uomo 
rrnudrito  aile  sottilità  di  Roma,  convenendogli  mutare  stile,  avendo 
cr  mutato  dignità.  n Gli  dimandai  cio  che  gli  pareva  délia  figliuola  delP 
arciduca  Carlo,  délia  quale  si  ragionava  che  si  darebbe  al  granduca 
per  moglie.  Mi  disse  che  quel  principe  è buono  ma  povero , e necessi- 
toso,  e converrà  al  genero  nodrire  il  suocero. 

10  mi  sono  allargato  più  che  non  pensavo  in  questa  materia. 

11  duca  di  Guise  manda  il  principe  di  Joinville,  suo  primogenito, 
con  buona  banda  di  archibugieri  alla  guerra  di  Fiandra,  per  ivi  poi  im- 
barcarsi  affine  di  tragettare  in  Inghilterra , se  l’ armata  spagnuola  vi  si 
sbarca,  volendo  che  sotto  gli  auspici  del  duca  di  Parma  cominci  a por- 
tar  Parmi,  le  quali  tinga  nel  sangue  inglese,  per  vendetta  di  quello 
che  la  fu  reina  di  Scozia  sparse  in  publico  per  le  mani  di  un  carnefice. 
Tutto  questo  si  fa  per  ohbligarsi  Spagna,  per  levare  forze  al  re  di 
Navarra,  favorito  da  Inghilterra,  per  tenere  le  armi  in  mano,  e per  far 
credere  al  popolo  che  egli  sia  solo  sostegno  délia  fede  cattolica.  Ma 
il  detto  principe  non  partirà,  che  non  ci  sia  nuova  che  P armata  sia 
comparsa  nel  nostro  Oceano. 

Molti  di  coloro  che  somministrano  segretamente  clenari  alla  Lega , 
sono  falliti,  e nondimeno  non  si  lascia  per  vie  diritte  ed  oblique  di 
mandare  ancora  qualche  cosa , ma  più  scarsamente  ; e quasi  tutti  quelli 
délia  casa  di  Guise  sono  al  verde  di  danaro,  avendo  impegnato  i béni 
e la  reputazione,  nè  possono  sussistere  aile  usure  che  li  mangiano  e 
rovinano;  di  sorte  che  sono  totalmente  oberati;  il  che  causa  in  loro 
una  disperazione , e che  per  riaversi  converrà,  o che  il  Re  faccia  un 
gran  donativo,  ovvero,  secondo  Pantiquo  costume  di  Roma  al  tempo 
delle  guerre  civili,  condant  novas  tabulas  con  li  suoi  creditori;  perché 
Spagna  non  è cosi  sciocca , che  voglia  loro  fare  largizione  dei  tesori  coi 
quali  poi  eglino  si  rivolghino  contro  di  lui,  sapendo  egli  per  prova  che 
le  genti  di  quel  clima  mutano  facilmente  opinione.  Basta  a lui  di  dar 
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loro  tanto  del  suo,  che  faccino  in  questo  regno  quello  che  fanno,  e 
impediscano  il  re  di  Navarra  che  mai  possa  mandare  nè  in  Fiandra  nè 
in  Inghilterra  gente  per  sturbare  le  cose  sue  di  là.  E cosi  si  troverà  il 
buon  duca  di  Guise  sospetto  a tutti  due  i re,  ed  accetto  a nessuno  di 
loro  : premio  ordinario  délia  dislealtà. 

Pur  ieri,  parîando  con  don  Bernardino  di  Mendoza  délia  principessa 
di  Lorena,  mi  disse,  che  non  credeva  che  il  granduca  la  sposasse,  per- 
ché ella  è délia  casa  di  Guise,  la  quale  è stata  poco  favorevole  al  fu 
granduca  Gosimo,  e molto  meno  alF  ultimo  defunto;  e che,  avcndo 
Montmorency  ajutato  sempre  la  grandezza  di  quel  principe  in  questa 
corte,  non  pare  a lui  che  il  nuovo  granduca  possa  lasciare  l’amicizia 
di  detto  Montmorency  cosi  ex  abrupto,  corne  le  converrà  se  si  maritasse 
con  questa  principessa.  Gli  dissi  che  i tempi  fanno  mutar  opinione,  e 
che  puô  sposare  una  principessa  senza  sposare  le  querele  délia  sua 
famiglia;  anzi  se  si  facesse  questo  matrimonio,  il  granduca  potrebbe 
essere  mediatore  di  riunire  le  due  famiglie,  e rendere  amici  i capi  di 
esse,  e fare  questo  beneficio  al  regno. 

Bellièvre  e la  Guiche,  quello  gran  senatore  e versatissimo  in  ma- 
neggi  di  Stato,  e questi  gran  mastro  delF  artiglieria,  vanno  a trovare 
il  duca  di  Guise.  Gredesi  per  vedere  se  vuole  qualche  accordo  e tre- 
gua  con  i nemici,  sendo  il  Re  e il  regno  esausto  per  la  guerra,  e per 
essere  molto  piccolo  soccorso  quello  che  dal  Papa  e dalla  Chiesa  gal- 
licana  si  riceve;  inoltre  per  acquetare  il  mal  animo  di  detto  duca  con- 

r 

tro  al  duca  d’Epernon,  nato  dal  vederlo  cosi  grande  in  corte  e cosi 
favorito  dal  Re. 

Si  stima  anche  che  ci  siano  per  farle  rimostranza  délia  rovina  pu- 
blica,  nata  dai  tumulti  cominciati  da  lui,  e che  abbia  pietà  di  questo 
povero  regno.  Infine  ambedue  hanno  commissione  di  parlare  gli  per 
Jametz,  terra  posta  alli  confini  di  Francia  con  lo  Stato  di  Spagna  verso 
Luxembourg,  posseduta  già  dal  duca  di  Bouillon  e poi  dal  figliuolo 
morto  ultimamente  a Geneva,  nella  quale  il  duca  vi  p retende  e altresi 
quel  di  Lorena.  E,  perché  è frontiera,  il  Re  terne  che,  con  questo  pre- 
testo  di  recuperare  il  proprio,  il  duca  di  Guise  v’  introduca  Spagnuoli, 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE.  761 

e malgrado  suo  Y armi  straniere  si  annidino  in  Francia.  Vorrebbe  dun- 
que  Sua  Maestà  comporre  le  cose  senza  armi. 

Ha  anche  commesso  a M.  di  Rieux,  cavalière  di  nome  e di  valore, 

diandarsene  a Sedan,  nella  quale  terra  La  Noue,  avvisatissimo  e bra- 

vissimo  capitano,  è entrato  dopo  la  morte  del  duca  di  Bouillon,  affine  di 

vedere  se  il  popolo  lo  vuole  ricevere  a nome  suo,  poichè  quella  terra, 

sebbene  è di  signore  che  non  riconosce  superiore,  nondimeno  la  guardia 

di  essa  è pagata  del  stipendio  regio,  e posta  alla  volontà  del  Re.  Ma, 

corne  vostra  signoria  sa,  le  guerre  fanno  alterare  e immutare  ogni  cosa. 

/ 

L’ odio  comune  contro  il  duca  di  Epernon  cresce  in  modo,  che  se 
Dio  non  lo  préserva,  puô  durare  poco  tempo,  e già  dai  più  grandi  di 
corte  è stato  ripreso  di  temerità,  e avvertito  che,  se  non  cambia 
stile,  la  sua  vita  non  durerà  ore. 

Stiamo  aspettando  che  effetto  tara  questa  mostruosa  armata  di  Spa- 
gna,  la  quale  minaccia  a uno,  e dà  da  sospettare  a molti,  temendosi  che 
ella  abbia  qualche  segreta  intelligenza  in  alcuni  porti  di  Normandia 
per  via  di  governatori  postivi  da  Joyeuse,  il  quale  s’ intendeva  pun- 
tualmente  con  la  venerabil  Lega.  Noi  staremo  a vedere  l’esito;  Dio 
vogîia  che  sia  taie  che  non  ci  incommodi!  perché,  a dire  il  vero  a vo- 
stra signoria,  questi  maranni  vogliono  tiranneggiare  il  mondo,  e Filippo 
pensa  di  farsi  monarca,  trovando  pretensioni  in  tutti  i regni  del  mondo 
per  via  di  matrimonii,  ma  vieppiù  per  armi  e astuzie;  e noi  sciocchi  ci 
mangiamo  Y un  1’  altro  per  ingrandire  lui , e poter  dire  : Hispcinos  rerum 
dominos. 

XXXII. 

CAVRIANA  A SERGUIDL 
Paris,  ier  mars  1 588, 

Sommaire.  — Le  duc  d’Aumale  en  Picardie.  Position  difficile  du  Roi.  Prétentions  du  Roi  Catholique  à la 
couronne  de  France.  Le  duc  d’Épernon  et  M.  de  Lansac.  Vains  efforts  de  la  Reine  mère  pour  amener 
une  réconciliation  entre  les  princes.  L’héritière  du  duché  de  Rouillon.  Menace  d’une  nouvelle  invasion 
de  la  Lorraine  par  les  Allemands.  Représailles. 

11  duca  d’Aumale  in  Piccardia  fa  gran  male,  pigliando  or  questa  or 

9(> 


IV. 
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quella  casa  dei  gentiluomini,  i quali  si  sono  conversi  e ritornati  alla 
Chiesa  cattolica;  e perché  il  Re  ha  fatto  decapitare  alcuni  dei  suoi,  i 
quali  erano  entrati  per  forza  in  una  casa  di  simili  reconciliati,  egli  si 
è cosi  fieramente  sdegnato,  che  pare  che  voglia  porre  un  esercito  in 
campagna  con  l’ajuto  delli  cugini,  cioè  Guise  e Maine,  e con  la  vici- 
nanza  dei  duca  di  Parma,  il  quale  gli  ha  mandato  dugento  bravissimi 
cavalli  Italiani,  con  intenzione  di  provedergli  di  nuove  forze,  se  dal  Re 
si  fa  motivo  per  gastigare  il  detto  Aumale;  perché  sulle  frontière  di 
Piccardia  dalla  parte  de’  Spagnuoli  sono  di  già  quaranta  insegne  di 
fanteria,  le  quali  con  la  loro  presenza  favoreggiano  i movimenti  dei 
duca  di  Aumale,  sehbene  quel  di  Parma  dice  che  coteste  sue  genti  sono 
là  per  conservazione  dei  Paesi  Rassi,  visto  che  il  duca  di  Aumale,  che 
è Francese  e cosi  vicino  a lui  quanto  egli  è,  ha  Parmi  in  mano. 

H Re  gli  ha  scritto  una  lettera  comminatoria,  e si  buccina  che  vi  an- 
drà  in  persona,  per  di  là  poi  (mentre  non  si  cominci  una  guerra  in 
quella  provincia)  andarsene  in  Normandia,  e stahilirci  governatore  il 
duca  d’ Epernon,  perlo  che  eseguire  aveva  mandato  un  reggimento  di 
Guasconi  in  Piccardia,  per  indi  poi  passare  armato  in  Normandia,  Ira- 

r 

getto  molto  breve,  e collocarvi  il  detto  duca  di  Epernon.  Ma  le  fante- 
rie  menate  dal  maestro  di  campo,  cugino  di  detto  Epernon,  nella  pro- 
vincia, non  hanno  potuto  passare  Pontdonny,  luogo  occupato  e fortificato 
dal  duca  di  Aumale  sul  cammino  di  Amiens  e Abbeville;  anzi,  venute 
aile  mani  seco,  hanno  perduto  qualche  pochi  soldati,  e egli  il  suo  luo- 
gotenente.  Costrette  adunque  a ritirarsi,  sono  ite  qua  e là,  facendo 
opéra  di  essere  ricevute  nelle  terre  con  le  patenti  anche  dei  Re  in 
modo  di  guarnigione  e di  présidia.  Ma  i terrazzani  non  le  hanno  voluto 
ricevere,  dicendo  che  non  vi  era  guerra  aperta  co’ Spagnuoli,  e perô 
non  era  mestieri  di  presidio  ad  alcuna  delle  città  di  Piccardia.  Il  che 
inteso  da  Aumale,  gli  ha  fatto  crescere  il  cuore  nel  corpo,  e ha  mandato 
dei  suoi  in  vari  luoghi  persuadendogli  a non  ammettere  Guasconi,  per- 
ché T intenzione  di  chi  li  manderà  era  di  rendere  quella  provincia  tri- 

r 

butaria  al  duca  di  Epernon,  efavorire  i nemici  suoi;  e che,  se  da  questa 
fanteria  si  facesse  forza,  offeriva  egli  ajuto  e modo  per  frenarla.  Cosi 
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mandé  a Saint  Valéry,  luogo  marittimo  e degli  Stati  de!  duca  di  Ne- 
vers,  per  tentare  i cittadini;  ma  eglino  savii  e fedeli  non  hanno  ascol- 
tato  il  consiglio  di  lui,  nè  ricevuto  gli  Guasconi  di  quest’  altro. 

Ha  il  detto  duca  di  Aumale  quattro  reggimenti  di  eletta  fanteria 
francese;  ha  pratica  in  Montreuil  e Abbeville,  e si  crede  che  siino  alla 
divozione  délia  Lega;  ha  quattrocento  buoni  cavalli,  e crescerà  il  nu- 
méro delle  sue  genti  ogni  volta  saprà  la  venuta  del  Re  ; perché  Guise 
non  lascerà  il  cugino  in  pena;  e cosi  il  Re  correrà  pericolo  délia  ripu- 
tazione,  se  non  vi  va  e non  libéra  la  Piccardia  dalla  oppressione  del 
duca  di  Aumale,  e se  vi  va  non  puô  essere  molto  armato,  non  avendo 
denari  per  trattenere  l’esercito  regio.  Oltre  a cio,  ognuno  griderà  che 
egli,  lasciando  gli  ugonotti  in  pace,  perseguita  i cattolici  coll’armi; 
e chi  sa  che,  lasciando  Parigi,  questi  cittadini,  nemici  del  nome  di 
Epernon,  non  chiamino  il  duca  di  Guise?  I Indique  angustiœ. 

La  buona  Reina  Madré,  cauta  e vecchia  nel  maneggio  di  questo  im- 
perio,  fa  quanto  puô  per  impedire  o almeno  ritardare  la  rovina  del 
regno;  e con  lettere,  con  messi,  con  prieghi,  e con  ogni  mezzo  ono- 
revole,  cerca  di  pacificare  il  tutto;  ma  si  conosce  che  vi  è non  so  che 
di  fato,  il  quale  impedisce  la  riuscita  dei  suoi  consigîi,  ingrandendo 
al  nostro  dispetto  i progressi  di  Filippo,  il  quale,  sehbene  minaccia  ad 
Inghilterra  con  T armata  spagnuola,  ha  nondimeno  intenzione  (corne 
si  giudica  dai  più  di  questo  regno)  di  occupare  qualche  porto  in 
Francia,  per  pretendere  egli,  dopo  la  morte  del  Re  senza  figliuoli,  in 
essa  ail’  occasione  délia  moglie  che  egli  ebbe , sorella  del  re  présente  ; 
e poi  quel  gran  nome  di  Cattolico,  col  fasto  spagnuolo,  pare  a lui  e ai 
suoi  consiglieri  legittima  causa  di  guerra  e di  ampliare  l’ imperio  ; il 
che  gli  verrà  fatto  molto  agevohnente  con  la  comodità  délia  nostra  di- 
visione  insanabile  e immedicabile.  E si  vedono  di  già  alcuni  libri  stam- 
pati  in  Spagna,  per  i quali  accenna  a non  so  che  di  ragione  e preten- 
denza  nella  corona  di  Francia.  Perô  mantiene  questo  fuoco  acceso  da 
noi  contro  di  noi,  corne  utile  ai  suoi  Stati  e al  nodrimento  délia  ambi- 
zione  spagnuola. 

Per  un  bel  particolare  vostra  signoria  saprà,  che  Lansac  il  giovine 

96. 
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(figiiuolo  di  queHo  che  nella  guerra  di  Siena  fu  preso  a Fiorenza,  e mi- 
nacciato  délia  finie  dal  granduca  Gosimo  b.  m.),  sendo  venuto  di 
Guascogna  a Parigi  per  riconciliarsi  col  Re,  ail’ occasione  dell’ avéré 
levato  le  armi  con  la  Lega  contro  di  lui,  è andato  a trovare  il  duca 

r 

d’Epernon,  e gli  ha  detto  che  gli  voleva  scuoprire  un  trattato  che  si  or- 
diva  contro  la  persona  sua  dal  duca  di  Guise,  di  Nevers,  d’Aumale, 
di  madama  di  Montpensier,  dai  marescialli  Biron,  Aumont,  e Retz;  e 
che  a lui  avevano  dato  carico  e denari  per  l’eseeuzione.  Del  che  il 
buon  duca  si  turbô  molto,  e si  stette  in  casa  molto  bene  armalo,  as- 
pettando  cio  che  si  farebbe  da  coloro,  i quali,  perl’avviso  di  Lansac, 
erano  venuti  a Parigi  ail’  omicidio.  Ma  si  è poi  scoperto  che  questa  è 
una  leggierezza,  e che  l’ invenzione  veniva  da  lui  per  porsi  in  grazia 

r 

del  Re  col  mezzo  di  Epernon,  e cavarne,  corne  ha  fatto,  denari.  Non 

r 

resta  perô  che  non  sia  entrato  nell’animo  de!  duca  d’Epernon  grau 
sospetto,  e che  perciô,  quando  cavalca  perla  cittade,  conduca  molti 
capitani  seco,  dei  quali  buona  parte  è armata  di  corazza  e pistole;  e, 
sia  il  vero  o pure  verisimile , si  guarda  da  dovero , senza  dar  segno  di 
timoré  o di  codardia. 

Noiteniamo  per  una  massima  infallibile,  che,  sino  tanto  che  il  Re 
non  ahbia  appresso  di  se  tutti  i principi  dell’  una  e dell’altra  setta,  e 
che  li  unisca  insieme  con  la  confarreazione  de’ Romani,  noi  non  pos- 
siamo  giammai  godere  délia  quiete  e pace  stabile;  i quali  nondimeno 
devono  essere  trattati  corne  principi  e corne  sostegni  e colonne  di 
questo  impero.  Perô  la  buona  Madré  Reina,  quasi  nocchiero  molto 
pratico  di  questi  mari  di  qua,  fa  quanto  puô  per  cotesta  unione,  nè,  al 
mio  credere,  potrà  ella  giammai  fermarla,  per  essere  entrato  troppo  di 
gelosia  e di  ambizione  nelli  animi  delli  uni  e delli  altri;  e cosi  il  nostro 
male  (quasi  etica  dell’  imperio  Gallico)  1’ andrà  consumando  poco  a 
poco,  massime  che  il  rimedio  di  torre  ogni  speranza  a costoro,  e a Fi- 
lippo  altresi  di  possedere  questo  bel  regno,  ci  manca  tuttavia,  che  è 
la  postérité  e figliuolanza  del  Re. 

La  sorella  del  duca  di  Bouillon  rimasa  erede  di  Sedan  e di  Jametz, 
per  testamento  di  detto  duca,  vuole  accettare  guarnigione  e leggi  dal 
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Re  taii  che  a lui  piacerà;  nuova  poco  grata  alla  Lega,  quæ  occasionem 
quœrit  di  fare  novità;  e cosi  crediamo  che  in  quel  canto  délia  Francia, 
le  cose  potrebbero  passare  pacifiche  più  che  non  erano;  ma,  per  essere 
femina  e condotta  da  umori  stravaganti,  non  si  puô  fidare  intiera- 
mente  délia  risoluzione  che  promette  fare.  So  bene  che  vi  sono  di  già 
molti  proci  famosi,  anche  délia  venerabil  Lega,  che  la  vorrebbero  in 
matrimonio,  non  per  zelo  di  rendere  lei  cattolica,  ma  per  cupidité 
dei  béni  che  ella  possédera,  sperando  questi  tali,  con  persuasioni,  con 
lusinghe,  di  ridurla  al  buon  cammino. 

Quei  raitri,  che  se  ne  tornarono  in  Germania  îaceri  e guasti,  hanno 
dato  materia  ai  suoi  di  ridersi  di  loro  e inasprirli  contro  di  noi;  tanto 
più  che,  essendo  stati  seguitati  dalle  genti  del  duca  di  Lorena  nei  con- 
fini  di  Savoia,  dei  Svizzeri  a Monbelliard,  e délia  Franca  Gontea,  senza 
risparmiare  il  fuoco  o il  ferro  aile  terre  del  conte  di  Monbelliard,  fra- 
tello  del  duca  di  Wurtemberg,  che  già  due  anni  venne  qui  in  amba- 
sciata  per  le  chiese  eretiche  di  Germania  a trovare  il  Re,  hanno  dato 
materia  agli  Alamanni  délia  loro  setta  di  pensare  al  vendicarsi  dei 
danni  e vergogne  ricevute  qui.  Pero  si  era  sparso  rumore  di  una  gran 
levata  di  raitri  che  si  faceva , non  per  ritornare  in  Francia  ma  per  dan- 
nificare  la  Lorena,  nella  quale  si  doveva  fermare  quel!’ esercito  che 
venne  qui,  per  consiglio  dei  più  savii  di  Germania;  ma  li  cento  mila 
scudi  donati  segretamente  dal  duca  di  Lorena  a Casimiro,  conte  Pala- 
tino,  e qualche  altra  buona  somma  al  barone  di  Dohna,  capo  infelice 
del  sfortunato  esercito,  hanno  causato  la  rovina  di  quelle  povere  genti. 
Nondimeno  si  tiene  per  certo,  che  al  primo  tempo  discenderanno  nuovi 
soldati  in  quella  provincia,  e verranno  grossi  e ben  condotti,  per  avéré 
la  ragione  dei  danni  fatti  al  conte  di  Montbelliard,  fratello  del  duca  di 
Wurtemberg,  al  ritorno  dei  raitri  rotti  e fracassati  per  quelle  genti 
del  duca  di  Lorena. 

Si  aspetta  anche  qui  ambasciatori  di  Germania,  i quali  vengono  per 
sapere  dal  Re  se  approva  queîlo  che  dalle  genti  délia  Lega  è stato  fatto 
al  conte  di  Montbelliard,  dico  soldati  délia  Lega,  perche  altri  non  si 
sono  mischiati  in  quella  impresa  che  essi,  ed  hanno  scorso  molto  in- 
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nanzi  verso  la  piana  di  Slrasbourg;  e si  crede  che  il  Re  sia  per  scusarsi 
di  questo,  non  essendo  egli  stato  autore  délia  venuta  dell’  una  o dell’ 
altra  parte  in  questo  regno;  nè  potrà  giammai  arrivare  tanto  di  male 
aile  genti  del  duca  di  Lorena,  quanto  sarà  grato  a ciascuno  1’ udirne 
d’ avvantaggio,  per  le  estorsioni  ed  azioni  viziose  ed  enormi  che  hanno 
esercitato  sopra  i soggetti  del  Re. 


XXXJ1I. 

CAVRIANA  À SERGUIDI. 

Paris,  9 avril  i588. 

Sommaire.  — Le  duc  de  Guise  ne  dépose  pas  les  armes;  mauvais  succès  des  deux  envoyés  du  Roi.  Pro- 
chaine assemblée  de  la  Ligue  à Soissons.  Prétendue  folie  du  roi  d’Espagne.  Le  duc  de  Lorraine. 
Intrigues  à la  cour  d’Espagne.  La  France  épuisée  par  vingt-cinq  ans  de  guerre  civile.  Desseins  secrets 
du  duc  de  Guise.  Le  Roi,  apaisé  par  sa  mère,  emploie  la  voie  de  la  douceur  à l’égard  du  duc  d’Au- 
male. Impossibilité  de  tirer  de  l’argent  du  peuple.  Le  mariage  de  la  princesse  de  Lorraine.  Prise  de 
Marans  par  les  catholiques.  La  Picardie  et  les  Ligueurs.  Le  duché  de  Bouillon  sous  la  protection  du 
duc  de  Montpensier;  Sedan  et  Jametz  en  bon  état  de  défense.  Le  duc  de  Parme;  ses  droits  sur  le 
royaume  de  Portugal;  ses  desseins  touchant  les  Pays-Bas. 

Bellièvre  con  la  Guiche  ritornarono  dalla  loro  legazione , nè  hanno 
riportato  altro  che  onorevoli  parole,  avendo  trovata  la  medesima  vo- 
lonté nel  duca  di  Guise,  che  era  prima,  cioè  di  non  volere  deporre  le 
armi;eper  mantenerle  trovano  i suoi  consiglieri  ed  aderenti  molti 
pretesti,  di  modo  che  pare  che  cotesta  legazione  sia  stata  più  per  ten- 
tare  la  riconciliazione  del  duca  di  Epernon  col  detto  duca  di  Guise  che 

r 

per  cose  pubbliche.  E Bellièvre  dicendo  a questi,  che  il  duca  di  Eper- 
non le  era  servidore,  e che  gli  farebbe  buoni  uffici  appresso  il  Re,  ris- 
posegli  subito  : cc E’  sarà  secondo  il  costume;  e perô  parliamo  d’ altro.  n 
Replicandogli  Bellièvre,  che  si  poteva  assicurare  délia  divozione  di  detto 
signore,  il  duca  di  Guise  gli  disse  in  sua  lingua  : Passons  cela.  Cioè 
passiamo  ad  altro  discorso.  Ha  perô  promesso  di  operare  col  cugino 
Aumale  che  si  astenga  da  far  male  in  Piccardia,  e che  per  cio  termi- 
nare  egli  si  troverebbe  a Soissons  col  cardinale  di  Bourbon,  Vendôme 
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e Guise,  suo  fratello,  e alcuni  altri  capi  Ligarii,  a far  Pasqua,  dove  si 
darà,  insieme  con  questo,  a molti  altri  negozii  buona  resoluzione.  Si  fa 
dunque  un  assemblea  a Soissons,  dove  si  cova,  pel  giudizio  comune, 
qualche  gran  male;  perché,  corne  essi  temono  di  essere  ingannati  da 
noi,  cosi  eglino  cercheranno  d’ ingannarci;  e di  già  i due  cardinali 
sono  partiti  di  qui.  Una  cosa  è molto  nociva  a questa  Lega,  T opi- 
nione  che  abbiamo  délia  sanità  del  re  Filippo,  del  quale  c è nuova  cbe 
sia  impazzito.  Le  congetture  sono  ch’  egli  è soggetto  al  mal  caduco,  il 
quale  in  questa  età  conduce  facilmente  alla  alienazione  di  mente; 
F aver  rimesso  gli  affari  publichi  ail’  infanta , essersi  visto  lettere  di  lei 
al  duca  di  Parma  per  due  ordinarii  e non  del  re;  vedere  un  armata 
cosi  grande  corne  è la  sua  stare  oziosa  e inutile  con  tanta  spesa;  e poi 
sapersi  che  egli  è per  padre  e avola  paterna  soggetto  a cascare  nel 
delirio,  massime  nella  vecchiaia  : queste  sono  le  ragioni  dei  più  ; ma 
se  sono  vere,  voi  altri  signori  che  spendete  le  migliaia  di  scudi  in  corte 
di  quel  re  per  sapere  cio  che  ivi  si  faccia,  lo  potrete  meglio  giudicare. 
So  bene  che,  se  quel  re  manca,  la  sacrosanta  Lega  è morta.  E di  già 
si  vede  qualche  divisione  fra  alcuni  capi;  perché  il  duca  di  Lorena, 
temendosi  delli  Alemanni , i quali  si  sono  ammutinati  per  gli  incendii 
e rapine  patite  dalle  genti  di  esso  duca,  e fremendo  di  volere  fare 
vendetta,  sta  in  dubbio  di  cio  che  abbia  a fare;  chè,  sebbene  avrà 
soccorso  da  Spagna,  non  per  amore  del  parentado  ma  per  ragione  di 
Stato,  egli  nondimeno  riceve  l’ incomodo  delle  guarnigioni,  e i suoi 
popoli  maledicono  la  Lega  e i Ligari,  perché  in  cotesta  specie  di 
guerra,  alcuni  poveri  fanno  bene  i casi  suoi  e la  maggior  parte  si  ro- 
vina;  e perô  il  buon  duca  insieme  col  figliuolo,  marchese  du  Pont,  si 
attrista  di  questa  festa.  Né  rileva  in  lui  la  speranza  di  dovere  essere 
re,  caso  che  morisse  il  nostro,  che  Dio  non  voglia!  perché  molti 
gradi  di  pericoli  e di  pene  ha  da  varcare  innanzi  che  vi  arrivi,  e non 
so  se  ha  l’animo  cosi  forte  corne  si  richiede  a questa  impresa,  o se  il 
cugino,  quando  cio  avvenisse,  glieîo  vorrà  cedere.  So  bene  che  pullula 
non  so  che  di  divisione  alla  corte  di  Filippo  tra  l’ infanta  e il  figliuolo 
inaschio,  perché  l’ impératrice  non  vede  volontieri  che  il  suo  nipotino, 
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e nato  di  una  sua  figliuola,  sia  in  minor  credito,  ancorchè  di  teneris- 
sima  età,  per  conto  degli  affari  publichi,  appresso  il  padre,  délia  in- 
fanta,  nata  d’ una  Francese.  E,  se  questa  zizania  cresce,  noi  ci  ride- 
remo  di  loro,  corne  eglino,  e a buona  ragione,  di  noi  si  sono  risi; 
perché  seguirà  divisione  e disparere  tra  cortigiani,  consiglieri,  popoli 
e Stati;  donde  forrnatesi  le  fazioni,  quel  regno  patirà  il  suo  supplicio 
corne  questo  il  suo;  e si  faranno  dai  principi  Italiani  molti  disegni,  i 
quali  riusciranno  benissimo  a cj  uelli  elle  avranno  i tesori  di  Grasso, 
siccome  è la  fama  cbe  voi  altri  signori  avete. 

Il  Re  persiste  nell’ opinione  di  volere  andare  in  Poitou,  fatto  Pas- 
qua; e forse  che  questa  assemblea  modérera  il  furore  di  Aumale  e di 
altri,  per  il  che  potrà  Sua  Maestà  sicuramente  incamminarsi  là  con  le 
forze.  Alla  quale  impresa  il  duca  du  Maine  mostra  desiderio  grandis- 
simo  di  andarvi  insieme  col  Re.  Ma  tanto  grande  è la  difïidenza  e cosi 
grave  l’ofïesa,  che  a nessuno  di  loro  pare  che  vi  possa  essere  luogo  di 
sicura  amistà  e benevolenza  nell  animo  del  Re.  Costoro  vorrebbero 
tirare  per  forza  in  Lega  Sua  Maestà,  e poi  mostrare  che  savia  e neces- 
saria  è stata  la  loro  impresa,  dal  che  ne  nascerebbe  1’  impunità  loro  e 
il  publico  grido  di  fedeltà.  Ma  Sua  Maestà  non  vuol  essere  forzata  dai 
suoisudditi,  né  da  loro  ricevere  la  legge.  Vuol  bene  abolire  li  eretici 
con  quei  modi  e mezzi  che  si  convengono  ; sicchè  non  si  puô  né  tosto 
né  bene  tare  quello  che  a voi  altri  signori  Romani,  imbuti  di  opinioni 
erronee  intorno  alli  negozi  di  Francia,  pare  che  sia  mestieri. 

Siamo  esausti,  e i popoli  muoiono,  e languiscono  quelli  che  restano 
in  vita,  essendo  venticinque  anni  che  non  si  attende  ad  altro  che  aile 
carnificine  e aile  prede. 

H Re  offeriva  al  duca  di  Guise  Valence  sul  Rodano,  acciô  si  acque- 
tasse;  ma  io  credo  ch’  egli  pretenda  molto  più  di  questo,  conoscendo 
F umore  nostro  e il  nostro  potere;  egli  ha  nel  petto  suo  nascosto  non 
so  che,  il  quale  non  communica  al  duca  di  Lorena  né  al  frat.ello  du 
Maine,  ma  tenendolo  serrato  dentro  dà  da  pensare  ad  ognuno,  né  puô 
essere  cosa  buona  o salutare  al  publico;  e dicesi  che,  dopo  che  ha  in— 
cominciato  a maneggiare  queste  sacre  armi  délia  Lega,  egli  sia  riuscito 
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molto  accorto,  e vieppiù  die  di  prima  dissimulato  e cauto.  A lui  cresce 
ia  spesa  e la  rabbia  ogni  di,  e scemato  1’  entra  te  degli  amici,  perché 
questa  nazione,  per  natura  fervida,  non  puô  portare  quella  pazienza 
che  è di  mestieri  a cbi  vuol  turbare  un  imperio;  e perô,  non  si  venendo 
a fine  di  moite  cose,  ognuno  pensa  di  ritirarsene,  sperando  più  di 
sopporto  dal  Re  che  da  un  duca.  Questo  è il  flusso  e riflusso  del  mare 
Francese. 

Aveva  Sua  Maestà  risoluto  di  mandare  due  presidenti  con  un  us- 
siere  (lictor  alf  antiqua)  al  duca'di  Aumale,  per  interrogarlo  di  cio  che 
aveva  a dire  per  conto  delle  armi  mosse  da  lui  in  Piccardia,  e per  la 
preda  cbe  faceva  in  essa;  poi,  fatta  Y interrogazione,  dichiararlo  ribelle 
e confiscargli  quei béni  che  ha,  che  sono  molto  poclii,  essendo  indebi- 
tato  sino  alf  anima.  Ma  si  è giudicato  essere  più  onorata  via  epiù  gio- 
vevole  quella  deha  dolcezza,  délia  quale  Sua  Maestà,  esortandola  cosi 
la  Reina,  sua  madré,  si  è compiaciuta  di  usare,  tanto  più  con  la  vicina 
speranza  delf  assemblea  di  Soissons,  nella  quale  si  crede  che  il  cardi- 
nale di  Bourbon  tara  ulficio  paterno. 

Si  cercano  tutte  le  sottilità  per  trovare  denari,  ma  le  moltiplicazioni 
dei  pensieri  e dei  conti  non  possono  cavare  dalla  borsa  dei  popoli 
quello  che  non  vi  è;  sicchè,  se  non  si  faranno  gran  cose,  converrà  in- 
colpare  quel  Pluto  delf  lnferno  h 

La  duchessa  di  Nemours  comincia  a moderare  il  dolore  délia  licenza 
data  dalla  Reina  Madré  al  duca  di  Nemours,  suo  figliuolo,  per  conto 
di  sposare  la  principessa  di  Lorena,  la  quale  è una  savia,  onorata,  e 
ben  quaiificata  dama;  e felicesarà  colui  che  favràper  moglie.  Qua  si 
crede  che  il  grand uca  si  casera  in  Germania  con  la  figliuola  delf  arci- 
duca  Carlo;  noi  vorremmo  bene  che  si  giungesse  con  la  principessa  di 
Lorena,  ma  vi  si  trovano  delli  imbarrazzi  pure  assai,  e di  tutti  il  prin- 
cipale è il  consenso  di  Filippo , senza  il  quale  questa  favola  non  si 
puô  terminare;  parendo  a noi  che  quel  savio  principe,  quando  si  risol- 
vesse  di  congiungersi  con  Francesi  per  parentado,  lo  tara  sempre  mai 

! Cavriana  ne  conforid-il  pas  ici  Pluton  avec  Plutus? 
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con  partecipazione  di  quel  re,  il  quale  bisogna  onorare,  e non  sde- 
gnarlo. 

Marans,  vicino  alla  Rochelle,  che  fu  preso  dai  nostri  ai  di  passati, 
si  va  fortificando  da  dovero;  servira  per  ostacolo  ai  Rochellesi,  e per 
spesa  agli  ugonotti. 

Vedremo  cio  che  partorirà  1 assemblea  di  Soissons;  e,  secondo  quelle 
che  verra  in  luce,  ci  risolveremo  ancor  noi  a fare  o a non  lare.  Ben 
posso  dire  a vostra  signoria,  che  quei  di  Piccardia,  trovandosi  man- 
giati  dalle  genti  del  duca  d’Aumale,  non  vorrehbero  più  d’ incommo- 
dité, e se  ha  da  continuare  qualche  settimana  a stare  là,  eglino  get- 
teranno  il  giogo  e lo  caccieranno,  perché  sono  trattati  altrimenti  che 
loro  è stato  promesso.  E,  se  vostra  signoria  vedesse  o udisse  gli  artifi- 
cii  con  i quali  questi  uomini  turbulenti  e poveri  sollevano  i popoli  e 
persuadono  aile  città  il  porsi  in  franchigia,  la  direbhe  che  questa  non 
è Lega  per  religione,  ma  per  distruzione.  Tuttavia  ella  sta  in  piedi. 
|)erchè  Dio  lo  vuole. 

Sedan  e Jametz  sono  assediati,  ma  non  molto  streltamente,  perché 
alcune  compagnie  di  cavalli  leggieri  Italiani  posti  in  certi  villaggi  (non 
in  forma  di  forti)  corrono  qua  e là,  e impediscono  la  entrata  a molti, 
tagliando  i viveri  che  dentro  vi  si  polrieno  portare  da  faziosi  e ade- 
renti  coperti.  E ogni  di  si  scaramuccia  lino  sotto  aile  mura  con  pari 
perdita  e vittoria;  ma  si  crede  che  il  duca  di  Montpensier  potria  fa  cil  - 
inente  pigliare  la  cura  di  quel  luogo,  corne  zio  délia  erede,  e ridurlo 
corne  prima  era  nella  medesima  obbedienza  del  Re,  che  sarehbe  un 
levare  l’oggetto  delle  armi  e deila  ruina  puhlica  alli  Ligarii,  se  perô 
la  loro  ambizione  è nata  da  zelo  divino.  Per  incommodare  poi  Jametz, 
sono  qualche  poche  compagnie  del  duca  di  Lorena  (che  è sempre  il 
re  di  Spagna)  nelli  confini;  e,  se  sarà  bisogno  si  avrà  dal  duca  di 
Parma  quel  numéro  di  gente  che  si  domanderà;  queste  fanno  il  me- 
desimo  che  quelle  di  Sedan,  e se  non  vi  è qualche  tradimento  dentro, 
ovvero  non  manchi  il  vivere,  o che  la  malattia  di  peste  non  vi  entre, 
uè  l’una  né  Paîtra  piazza  si  puô  perdere,  sendo  amendue  fortissime 
di  sito  e d’arte,  e munite  di  ostinati  cittadini  con  qualche  presidio. 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


771 


Non  vuo’lasciare  di  dire  a vostra  signoria,  che  si  giudica  daili  anda- 
menti  del  duca  di  Parma,  che,  se  il  re  Filippo  morisse,  egli  si  irnpa- 
dronirebbe  degii  Stati  di  Fiandra  per  ricompensa  del  regno  di  Porto- 
gallo,  cbe  ingiustamente,  corne  stimano  molti  legisti,  gii  è occupato 
dal  Re  Gattolico1;  e di  già  il  rumore  è grande,  con  1’  opinione  pu- 
blica  che  quel  principe  sia  impazzito.  Questo  è quello  che  a vostra 
signoria  posso  scrivere  di  nuovo,  aggiungendo  che  noi  altri  Francesi: 
Imus,  non  ibimus. 

XXXIV. 

CAVR1ANA  À SERGLIDI. 

Paris,  7 mai  1 588. 

Sommaire.  — Le  Roi  se  voit  menacé  dans  Paris,  dont  les  abords  sont  au  pouvoir  des  ligueurs.  11  vit 
enfermé,  écrivant  sans  cesse,  ne  consultant  personne.  Il  est  à la  discrétion  de  son  sujet  rebelle; 
mission  de  Villeroy  et  de  Miron.  La  démocratie  à Paris;  si  te  Roi  osait  agir,  une  réaction  en  sa  faveur 
serait  encore  possible.  Départ  de  d’Epernon  avec  plein  pouvoir  pour  faire  la  guerre  en  Guyenne; 
peut-être  ramènera-t-il  des  forces  pour  les  mettre  au  service  du  Roi.  Les  prédicateurs  impuissants 
à éteindre  l’incendie  qu’ils  ont  allumé.  Extrême  gravité  de  cette  révolte.  Le  ligueur  Rrissac  à 
Rouen. 

Noi  stiamo  in  diverse  maniéré;  il  duca  di  Guise  attende  a fortificarsi 
délia  benevolenza  popolare,  occupare  più  luoghi  che  puô,  corne  è 
Meulan,  Meaux,  Château-Thierry  e altri  luoghi  non  molto  lontani  da 
Parigi;  a creare  magistrati,  trovare  denari,  farenuove  leggi , avvanzare 
i suoi,e  a stabilirsi  nelF  imperio.  A tutto  questo  pretende  sempre  il 
servizio  del  Re  e l’ utilité  puhlica. 

Per  contro  Sua  Maestà  pare  che  non  curi  molto  queste  prese  di 
terre;  e,  licenziando  quelli  che  la  vanno  a trovare,  dà  ad  intendere 
che  vuol  pace  e non  guerra,  sia  che  speri  nel  tempo,  il  quale  puô  con- 
sumare  questi  Ligarii,  oppure  che  l’animo  di  lei  inchini  alla  quiete. 
So  bene  che  la  si  trova  molto  confusa,  perché  si  trova  circondata  da 

1 Le  duc  de  Parme,  Alexandre  Farnèse,  sœur  aînée  de  Catherine,  duchesse  de  Bra- 
avait  épousé  Marie  de  Portugal,  fille  d’E-  gance. 
douard,  fille  d’Emmanuel  le  Fortuné,  et 
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molti  disleali  e perfidi ; di  modo  che,  non  si  potendo  fidare  di  quelii  i 
quali  gli  sono  obbligati  per  molti  favori  cbe  hanno  ricevuti , sente  un 
dispiacere  incredibile,  ed  è costretto  mutare  maniera  di  vita,  scrivendo 
di  sua  mano  la  maggior  parte  delle  cose  che  ha  da  fare,  e,  senza  torre 
il  parère  di  persona,  consigliare  sè  stesso.  Ha  poi  pochissimi  ai  quali 
ella  commetta  il  segreto  de!  suo  animo;  sta  in  dubbio  di  quelii  che 
sono  qui  nella  città;  terne  le  insidie  dei  suoi  custodi , e,  veggendo  ogni 
luogo  pieno  di  perfidia  e di  tradimento,  dà  materia  a molti  di  parlare 
sinistramente  delle  azioni  sue. 

Sopratutto  senti  la  presa  di  Meulan , luogo  molto  forte  e presidiato 
da  lei  medesima,  si  perché  era  vicino  a dieci  miglia  di  Mantes,  dove 
Sua  Maestà  si  era  ritirata,  corne  per  vedere  la  codardia  e dislealtà  di 
colui  al  quale,  corne  a un  Decio  o a un  Gamillo,  ella  Y avea  commesso. 
Questa  perdita  ha  causato  che  di  là  si  partisse  molto  tosto,  e si  avviasse 
verso  Rouen,  dove  arrivera  martedi.  E di  già  i consoli  délia  città  sono 
venuti  ad  incontrarla,  e le  hanno  portato  le  chiavi,  supplicandola  di 
andare  là,  dove  troverà  fede,  ubbidienza  e servizio  volontario. 

E in  questo  mentre  arrivato  Villeroy,  primo  segretario  di  Stato, 
col  medico  Miron,  creatura  del  Re,  i quali  hanno  piena  autorità  di 
conchiudere  le  cose  délia  composizione  coi  Ligarii.  Né  pare  che  vi  sia 

r 

alcuna  difïicoltà  d’ importanza , salvo  due  : la  prima  che  Epernon  sia 
realmente  e in  atto  spogliato  ignudo,  insieme  col  fratello  e cugini,  di 
quanto  hanno  avuto  dal  Re;  e la  seconda  che  Guise  non  esca  di  qui, 
oppure  se  esce,  ritenga  le  fortezze  délia  città  nelîe  rnani,  corne  le  ha 
di  già.  .411’ una  e ali’ altra  il  Re  si  rende  inesorabile,  e le  pare  che  vi 
vada  troppo  délia  riputazione  sua.  Se  concludeva  Y accordo  corne  è 
costretto  di  concludere,  Guise  rimane  superiore  in  questa  città.  Su 
questo  punto  sta  la  pratica  delf  accordo;  ma,  quando  il  Re  non  le 
concéda  questo,  pure  che  tenghi  le  armi  in  mano  e sia  corne  suo 
connestabile , non  si  darà  noia  di  cedere  Parigi  e le  sue  fortezze. 

Dura  cosa  è il  ricever  la  legge  dal  suo  soggetto,  ma  la  nécessité 
dei  tempi,  Y imprudenza  dei  consiglieri.,  la  perfidia  di  molti,  e una  fa- 
talité delle  cose  umane  guidate  dal  volere  divino,  rendono  Y animo 
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delle  persone  pieghevole  a un  accordo , ancorchè  poco  onorevole.  Se 
Sua  Maestà  fosse  un  poco  più  severa  e terribile  che  non  è,  le  cose  sue 
passeriano  meglio  cbe  non  passano;  ma  i Ligarii  conoscono  che  la  na- 
tura  di  lui  è benigna  e lontana  molto  dal  sangue,  e che,  amando  la 
pace,  troveranno  sempre  appresso  lui  buona  composizione.  Gosi  si  vive. 

Qua  intorno  sono  moite  miriadi  di  soldati  Ligarii;  e,  se  il  Re  tarda 
a comporre  le  cose,  è pericolo  che  cosloro,  trovandosi  padroni  di  Pa- 
rigi,  e trattando  il  popolo  a guisa  di  democrazia  e non  di  monarchia, 
s impadronischino  del  tutto,  e il  nome  del  Re  sia  tenuto  dal  popolo, 
già  male  edificato,  per  vano  e imaginario;  e,  se  Sua  Maestà  pensa  con 
fraudi  o con  dissimulazioni  rovinare  costoro,  eglino,  armandosi  brava- 
mente,  l’ andranno  a trovare  dove  sarà , e îo  costringeranno  a hattaglia , 
ovvero  a ritirarsi  in  qualche  luogo,  dove  assediato,  Dio  sa  quai  esito 
avrà  la  guerra!  Tanto  importa  il  vedersi  privo  di  riputazione  , di  consi- 
glio,  di  denari  e di  amici. 

Il  danno  che  puô  arrivare  a costoro,  è che  i Francesi,  per  natura 
mobili  e amatori  di  novità,  trovandosi  senza  il  suo  re  legittimo,  e non 
guadagnando  corne  solevano  (perché  in  questi  romori  ognuno  attende 
a far  guardie  e ad  osservare  le  occasioni),  non  possendo  più  sotie  rire 
il  disagio,  la  rompino  col  duca  di  Guise  e lo  caccino  dalla  città;  e ad 
imitazione  di  Parigi  le  altre  terre  faccino  il  medesimo.  Tanto  più  che 
qui  si  fanno  delle  ruberie  e delle  estorsioni  da  particolari  soldati  sopra 
i cittadini,  col  pretesto  che  sieno  stati  già  ugonotti;  e,  se  il  Re,  corne 
ha  giudizio  e prudenza,  avesse  un  tantino  di  ardire  più  che  non  mo- 
stra,  il  fatto  nostro  andrebbe  bene;  perché  i ricchi,  i buoni,  i veri  Fran- 
cesi sono  per  il  Re;  gli  al  tri , che  buscano  fortuna,  seguono  la  parte 
avversa.  Si  bilanciano  adunque  di  qua  e di  là  le  cose  col  maggior  van- 
ta ggio  che  si  puô. 

Io  temo  molto,  che  questo  accidente  tanto  importante  renda  il  Re 
meîancolissimo,  e da  qui  innanzi  non  si  fidi  di  persona,  sendo  egli  per 
natura  assai  saturniano. 

r 

Parti  Epernon  di  corte,  ma  non  lasciô  di  avéré  da  Sua  Maestà  una 
autorità  molto  ampia  per  far  la  guerra  in  Guienna , corne  già  ebbe 
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Joyeuse;  cosa  che  spiace  moito  ai  Ligarii,  i quali  lo  vorrebbero  tanto 
basso  clie  non  potesse  più  rilevarsi,  e di  già  ne  murmurano  da  do- 
vero,  ne  vogliono  conchiudere  cosa  alcuna , se  prima  costui  non  è 
cacciato;  tanto  è 1’  odio  universale  e particolare  contro  di  lui.  Si  pub- 
blicano  poi  da  una  parte  e dall’altra  corne  cartelli  e manifesti,  per  ren- 
dere  la  propria  causa  men  sospetta  e quella  degii  avversarii  odiosa  e 
spiacevole;  ma  si  verra  ai  fatti  del  certo,  dopo  che  si  avrà  cartellato 
di  qua  e di  là,  e tutto  sulle  spalle  dei  miseri  popoli,  i quali  pagheranno 
le  pazzie  dei  principi  col  proprio  sangue  e bene.  Quando  parti  Éper- 
non,  il  maresciallo  d’Aumont  ebbe  parole  strane  con  esso  lui,  e il  Be 
impose  silenzio  ad  ambedue.  Si  spogliô  di  Normandia  apertamente; 
le  altre  cariche  e dignità  disse  che  le  rimetteva  nelle  mani  del  Re, 
pregandolo  a non  volerne  dare  alcuna  di  esse  ad  alcuno  dei  suoi  ne- 
mici.  Parti  per  Angoulême  assai  bene  accompagnato , bravando,  be- 
stemmiando  e dolendosi  délia  insolenza  délia  fortuna.  Ma  si  crede 
ch’ egli  andrà  in  Provenza,  armera  moite  genti,  e verra  a trovare  il 
Re,  che  vorrebbe  bene  fare  qualche  cosa  per  risentimento,  ma  non  sa 
e non  osa.  Il  Re  ha  sentito  moito  questa  partita  del  suo  adottivo. 

Qui  poi  si  formano  tante  bugie,  tante  cavillazioni , tante  novilà  dalli 
lautori  délia  Lega,  cbe  è meraviglia,  difendendosi  costoro  e ampliando 
le  forze  délia  Lega  non  meno  con  la  lingua  cbe  con  la  spada.  Si  tratta 
qui  dunque  Ira  il  Re  e il  duca  di  Guise  : uter  imperet ; e,  se  il  Papa  non 
manda  una  buona  scomunica,  io  credo  che  non  si  farà  cosa  buona.  1 
predicatori,  i quaîi  hanno  acceso  il  fuoco,  vorrebbero  estinguerlo,  enon 
possono;  gettano  acqua  ad  ogni  momento,  pregano,  gridano,  promet- 
tono  moite  cose,  e tutto  è vento;  cliè  bisogna  che  questo  influsso  corra 
sino  tanto  che  a Dio  piacerà. 

L’ armata  di  Spagna  non  è ancora  comparsa,  quella  di  Fiandra  è 
oziosa;  e si  crede  che  quel  grandissimo  apparato'di  uomini  e di  legni 
in  Portogallo  sia  stato  tutto  per  intimidare  la  reina  d’ Inghilterra  e 
darle  spesa,  ed  anche  per  avéré  migliori  condizioni  di  pace,  se  fosse 
seguita  tra  Filippo  e lei.  Ma  ella  non  vuole  lasciare  Olanda  e Zelanda, 
e 1 armata  sua  è uscita  dell’  isola. 
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Ogni  di  quelli  délia  Lega  pigliano  terre,  e per  tutto  il  reguo  hanno 
intelligenze;  cosa  che  pare  ordinata  da  Dio,  poichè  i più  cari  e favoriti 
dal  Re  gli  mancano  e si  uniscono  segretamente  alla  Lega.  Signormio, 
questa  è una  delle  maggiori  rivolte  e ribellioni  che  si  udisse  mai;  e 
temo  molto,  che  prima  che  sia  un  mese,  io  viscriverô  un  accidente  stra- 
nissimo.  Guise  vuol  regnare,  e il  Re  puô  poco  per  impedirlo;  di  sorte 
che  sarà  costretto  di  andare  sotto  l’imperio  del  suo  soggetto.  Se  i Stati 
si  tenessero  innanzi  che  questa  negoziazione  fosse  fornita,  la  passerebbe 
bene  per  il  Re;  ma  gli  avversarii  instanno  e non  darino  tempo. 

11  conte  di  Brissac  è entrato  in  Rouen,  ajutato  dalla  parte,  e ha 
occupato  alcuni  luoghi  forti,  con  il  mezzo  dei  quali  impedirà  T entrata 
al  Re,  e il  possesso  délia  Normandia  al  duca  di  Montpensier.  Di  sorte 
che  io  temo,  che  Sua  Maestà  non  avrà  alcun  sicuro  ricetto  nei  suo 
regno  : magna  sunt  mysteria  Domini.  A me  pare  che  il  Re  sia  simile  alla 
republica  di  Roma,  e il  duca  di  Guise  a Cesare;  e perô,  siccome  ella 
cesse  acostui,  cosi  il  Re  starà  alla  discrezione  di  quest’  altro;  e,  se  le 
cose  non  si  accomodano  innanzi  la  fine  di  questo,  il  regno  è perduto, 
vedendosi  una  fatal  negligenza  e timoré  ne!  capo  principale,  e una 
vituperosissima  dislealtà  nelle  membra.  Dio  ci  ponga  la  sua  santa 
mano  ! 


XXXV. 

CAVRIANA  À SERGUIDI. 

Paris,  8 mai  i 588. 

Sommaire. — -Affluence  des  ligueurs  à Paris;  complot  pour  s’emparer  de  la  personne  du  Roi,  dénoncé 
par  Tosinghi.  Le  Roi  au  Louvre  et  bien  gardé;  d’Epernon  hors  de  danger.  La  crise  est  imminente; 
la  Reine  mère,  aimée  du  peuple,  cherche  encore  les  moyens  d’éloigner  le  péril.  Le  roi  de  Navarre 
craint  d’être  empoisonné.  La  princesse  de  Condé  est  mise  en  jugement,.  La  reine  de  Navarre  retirée  à 
Villers-Cotterets  ou  à la  Fère.  Pas  de  nouvelles  de  l’Armada. 

Scrissi  a vostra  signoria,  che  non  poteva  andare  molto  tempo  che 
noiavressirno  sentito  qualche  grande  incommodo,  preparatoci  dalla  mal- 
vagità  delli  uomini  e de!  tempo  che  corre.  Ora  le  confermo  1 istesso. 
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e una  sola  cosa  ci  manca  che  è Y esecuzione  ; la  quale  se  fosse  seguita , 
eravamo  spediti.  Il  fatto  è,  che,  non  si  fidando  la  Lega  del  Re,  non  per 
colpa  o difetto  di  lui  ma  dei  suoi  consiglieri , e d’ altra  parte  non  pos- 
sendo  stare  Sua  Maestà  senza  sospetto  délia  Lega,  poichè,  occupati  i 
luoghi  del  regno  nei  quali  non  vi  è pure  un  solo  ugonotto,  pare  che 
cio  che  si  fa  da  loro  e da  noi  sia  sempre  interpretato  in  mala  parte , e 
che  si  studii  scambievolmente  aile  insidie. 

Questa  opinione  ha  causato  che,  essendosi  machinata  la  rovina, 

r 

anzi  la  morte  del  duca  di  Epernon  da  quelli  délia  Lega,  corne  si 
dice,  e dovendosi  eseguire  in  Parigi , molli  capi  e fautori  délia  Lega 
vi  erano  venuti,  e di  continuo  venivano;  e,  perché  dopo  la  morte  di 
lui,  poteva  arrivare  il  malanno  ai  congiurati,  era  necessario  impadro- 
nirsi  délia  persona  del  Re.  La  moltitudine  dei  complici,  il  desiderio  di 
eseguire  il  fatto,  e la  natura  fervida  di  queste  genti  ha  guasto  il  tutto , 
perché  ogni  cosa  si  è risaputa,  e tanto  a tempo,  che  il  Re  avvertito  si 
ritirô  ne!  suo  palazzo  con  grossa  e valorosa  banda  di  armati,  e il  duca 
fuggi  il  pericolo.  Pietro  Paolo  Tosingo  fu  1’  autore  di  farlo  sapere  al 
Re,  il  quale  lo  ha  riconosciuto  più  che  mezzanamente. 

Corne  la  cosa  non  ha  potuto  riuscire  ai  Ligarii,  hanno  cominciato  a 
tornare  vêla,  e a publicare  col  mezzo  di  due  confessori  alcune  novelle, 
le  quali  erano  : che,  la  ottava  di  Pasqua,  i cattolici  Épernonisti  dove- 
vano  fare  un  Vespro  Siciliano  su  i cattolici  Ligarii.  Di  che  avvisata  ma- 
dama  di  Montpensier,  sorella  del  duca  di  Guise,  ne  parlé  al  Re,  con- 
dusse  i confessori  e i confessati  dinnanzi  a Sua  Maestà;  cui,  dopo  lunghe 
dispute,  si  conobbe  che  vi  era  délia  maîizia  femminina;  perché  ma- 

r 

dama  sopradetta  affermava  che  il  duca  di  Epernon  voleva  fare  ucci- 
dere  quel  di  Guise;  i confessori  furono  biasimati,  e i confessi  posti  pri— 
gioni  per  avverare  il  fatto;  cosi  si  stette  tutto  il  di  e la  notte  in  arme 
e in  sospetto.  Questo  medesimo  continua  ancora,  partendosi  le  schiere 
dei  cavalieri  per  andare  a trovare  Guise  a Soissons,  chi  di  qua  e chi  di 
là.  E giudicasi  che,  corne  il  duca  di  Epernon  ritorni  di  Rouen,  dove  è 
ito  per  prendere  il  possesso  di  Normandia,  si  troverà  in  testa  più  di 
sei  mila  uomini,  e che  converrà  combattere  ; e cosi  la  prima  parte 
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délia  tragedia  sarà  recitata.  Dio  lasci  seguire  quello  che  ci  è piu  ne- 
cessario! 

Mentre  che  questo  negozio  si  traffica,  e che,  sotto  il  pretesto  deli 
assemblea  di  Soissons,  si  dà  speranza  dai  capi  délia  Lega  ai  suoi  ade- 
renti  di  fare  novità  in  brieve  tempo,  e che  Bellièvre  ritorna  vuoto 
cl’ ogni  buon  effetto  da  Soissons,  non  portando  altro  che  parole  amo- 
revoli  e summissioni  piu  che  umili,  corne  saria  di  dire,  che  Guise  vo- 
leva  cio  che  piaceva  al  Re , e che  verria  a Parigi  a baciarle  le  mani  ; si 
è fatta  ogni  opéra  e quasi  Y ultimo  sforzo  in  questa  città  per  mutare  e 
camhiare  la  forma  di  governo.  Ma  non  puô  succedere  in  modo  alcuno, 
se  il  Re  non  si  sforza  e costringe.  Di  sorte  che  quelli  Ligarii,  volendo 
avéré  nelle  mani  Epernon,  mutare  il  cancelliere,  ievare  le  gabelle  del 
saie,  alterare  il  governo  di  Parigi,  avevano  pensato  di  pigliare  il  Re,  il 
quale  era  a quella  sua  chiesa  dei  Bons  hommes,  lungi  dalla  cittade 
due  leghe,  che  sono  quattro  miglia,  con  poche  guardie,  dove  si  pur- 
gava.  Di  che  avvertita  Sua  Maestà  per  diversi,  e per  vedersi  fare 
d’ ogni  intorno  assemblée,  ieri,  che  pure  aveva  preso  medicina  si 
ritirô  molto  presto  in  Parigi;  dove  si  attende  a fare  guardie  di  e notte, 
temendosi  che  questo  popolo,  misto  di  buoni  e di  malvagi,  di  sediziosi 
e di  quieti,  e mal  contento  di  Sua  Maestà  per  le  gravezze  che  ha  posto, 
non  faccia  novità.  Tanto  più  con  la  vicinanza  di  Guise,  e col  stimolo 

r 

dei  predicatori,  e per  P oclio  che  si  porta  al  duca  di  Epernon,  corne 
insaziabile  degli  onori  e dignità  dovute  a tanti  principi  e capitani.  Se 
a questa  volta  la  sacra  e venerahile  Lega  non  dà  fondo  alla  sua  im- 
presa,  la  si  troverà  bene  al  basso,  perché  perderà  di  credito  con  le  na- 
zioni  straniere,  e i seguaci  suoi,  vista  la  tepidità  e irresoluzione  dei 
capi,  volteran  testa;  e,  se  il  Re  non  si  risolve  a mostrarsi  re,  noi  siamo 
spediti,  dovendo  sempre  stare  tra  l’incude  e il  martello.  La  somma  è, 
che  costoro  vogliono  mutare  governo  e tenere  in  loro  baba  il  Re,  e 
perché  sono  poveri  e indebitati,  studiano  di  maneggiare  il  regno  per 
farsi  grandi  ed  estinguere  le  razze  dei  principali.  A questa  potenza  poi 
e autorité  si  puô  congiungere  il  desiderio  di  regnare;  sicchè  non  è re- 
ligione  la  nostra,  ma  amhizione.  Yostra  signoria  lo  vede  cliiaro,  e corne 
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questi  signori  Romani  sono  male  informati  delle  cose  nostre.  Fra  otto 
di  al  più  lungo  si  vedrà  dove  va  a parare  il  negozio. 

La  Reina  Madré  è fatta  valetudinaria,  e con  il  dispiacere  che  riceve 
da  queste  cose  innnedicabili  con  umano  consiglio,  sta  tutta  maninco- 
niosa;  nondimeno,  corne  forte  clie  ella  è di  cuore  e di  corpo,  e con  la 
esperienza  che  ha  delle  azioni  de!  mondo,  vive  al  meglio  che  puô.  11 
popolo  Lama  e la  desidera  in  questa  terra,  dove  se  non  fosse,  si  senti- 
rebbero  di  più  grandi  romori  che  sentiamo.  Dio  ce  la  conservi!  Io 
stimo  che  converrà,  per  salvazione  di  questo  regno,  che  il  Re  si  dichiari 
per  li  uni  o per  gli  altri,  e che  perda  qualche  poco  del  suo  per  appaci- 
ficare  gli  animi.  Nella  quale  nécessita  mi  ricordo  sempre  del  granduca 
Cosimo,  il  quale  soleva  dire  : che  il  principe  non  deve  perdere  la  repu- 
tazione,  perché,  perduta  che  sia,  ogni  cosa  gli  va  attraverso. 

11  re  di  Navarra  vive  con  grandissimo  sospetto  di  veleno  per  il  fresco 
esempio  del  cugino  di  Condé,  e fa  cose  straordinarie  e inusitate  a lui, 
il  quale  viveva  alla  libéra  e mangiava  di  ogni  vivenda  con  tutti.  La 
principessa  parricida  sarà  castigata  con  la  spada  o col  fuoco,  e di  già 
il  suo  processo  si  giudica.  In  fatti  la  carne  ha  grau  forza,  e perô  non  mi 
meraviglio  se  l’amore  fa  violare  le  leggi  divine  e umane;  ella  era  inna- 
morata  d’un  paggio,  e voleva  goderne  a suo  agio;  il  che  non  si  po- 
teva,  stando  in  vita  il  marito. 

La  reina  di  Navarra  ritorna  in  queste  parti,  a Villers-Cotterets  ov- 
vero  a la  Fère,  sua  terra,  e cio  con  sodisfazione  del  Re,  alla  clemenza 
del  quale  ella  si  è rimessa  del  tutto.  Gosi  si  potrà  vivere  da  lei  meglio 
di  prima,  sendo  questo  altro  luogo  da  quello  dove  era. 

Si  è inteso,  che  questi  signori  délia  Lega  vogliono  presentare  al  Re 
una  supplica,  acciocchè  cacci  da  sè  Epernon  e dia  i suoiluoghia  prin- 
cipi,  corne  avev^no  già  presso  i suoi  predecessori;  e si  sgravino  i po- 
poli  di  moite  gravezze,  inutili  al  regno  e giovevoli  ad  alcuni  particolari. 
Ma  non  presenteranno  la  detta  supplica  se  non  armati. 

Quanto  ail’ Inghilterra , sin’  ora  F Arm  ata  favolosa  di  Spagna  non  è 
comparsa,  e si  crede  che  non  sia  per  venire. 


DE  LA  FRANGE  AVEC  LA  TOSCANE. 


779 


XXXVI. 

CAVRIAiMA  À SERGUIDI. 

Paris,  1 3 mai  i588. 

Sommaire.  — Le  duc  de  Guise  à Paris:  sa  visite  au  Roi.  Journée  des  Barricades.  Fuite  du  Roi. 

M.  de  Guise  est  le  maître.  Détails  et  réflexions. 

L’  ultima  mia  fu  delli  vm  del  présente,  e due  di  dopo  arrivé  il  duca 
di  Guise  in  Parigi  inopinatamente,  sendosi  partito,  senza  significarlo  a 
persona  del  mondo,  a mezza  notte  da  Soissons;  nè  voile  avvertirne  il 
Re,  se  non  due  ore  prima  che  egli  arrivasse  qui.  La  venuta  sua  cosi  im- 
pensata  e repentina  turbô  molto  il  Pie  e più  la  Reina  Madré;  la  quale 
vistolo  entrare  in  casa  sua  resté-  attonita;  poi,  fattogli  accoglienza  se- 
conde il  costume,  lo  mené  al  Re,  il  quale  per  due  volte  lo  abbraccié. 
Gli  disse  la  causa  délia  sua  venuta  essere,  perché  voleva  liberare  il  Re 
del  sospetto  che  egli  aveva  di  tumulti  e rumori  popolari  di  Parigi,  dei 
quali  molti  avevano  voluto  persuadere  Sua  Maestà  che  egli  ne  fosse  il 
capo  e l’autore;  e perô  ne  veniva  a 1er  solo  e disarmai o corne  egli  era. 
Lo  ringrazié  molto  Sua  Maestà,  e gli  promise  l’opéra  e fede  sua. 
Questo  era  in  apparenza  la  causa;  ma  la  verità  era,  che  avendo  detto 
duca  inteso  che  il  Re  voleva  punire  di  supplicio  capitale  alcuni  sedi- 
ziosi  partigiani  pure  di  detto  duca,  edessendo  presto  ad  essere  eseguito 
il  comandamento  regio,  egli  non  voile  che  i suoi  aderenti  corressero 
tortuna  , per  non  perdere  la  comune  benevolenza  del  popolo  e insieme 
la  riputazione,  massime  essendo  egli  vicino  a Parigi  corne  egli  era. 

Avendo  questa  intenzione  il  duca,  e temendo  che  il  Re  si  arme- 
rebbe  d’ avvantaggio  per  eseguire  una  giustizia  notabile  corne  quelia 
che  si  temeva,  mandé,  alcuni  di  innanzi,  molto  segretamente  varii  sol- 
dati  dei  suoi  e molti  signori  pratichi  di  queste  tresche  in  Parigi  al  nu- 
méro più  di  due  mila,  i quali  sotto  varii  colori  negoziavano  per  la 
cittade,  aspettando  peré  che  il  duca  venisse  qui,  e secondo  T occasione 
impadronirsi  délia  persona  del  Re.  Sua  Maestà,  avvertita  del  numéro 
cosi  grande  di  gente  straniera  entrata  furtivamente  e furtivamente 
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nascosta  per  le  case  dei  partigiani , mandô  per  dodici  compagnie  di 
Svizzeri  e sei  di  Francesi  che  venissero  nella  città,  acciô  che  con 
quelle  si  munisse  dalle  insidie  ecercasse  queste  genti.  I Svizzeri,  venuti 
e posti  nelli  luoghi  publici  per  guardia,  diedero  sospetto  al  duca  che 
fossero  entrati  per  fargli  un  affronto  e forse  ucciderlo.  Gominciô  dun- 
que  ad  armare  il  popolo  e mandare  dei  suoi  qua  e là,  persuadendo  a 
tutti,  che  il  lie  voleva  porre  guarnigione  nella  terra  e incrudelire  con- 
tro  de’  cittadini.  Allora  ognuno  si  armé,  e facendo  trancee  e ripari  per 
ogni  via,  acciô  che  i Svizzeri  e i nostri  non  andassero  più  innanzi,  si 
stette  cosi  sino  su!  mezzodi. 

11  duca  mandô  a dire  alla  Reina  Madré,  che  desse  ordine  a tutto 
queslo  rumore,  perché  dal  canto  suo  egli  era  risoluto  di  morire  ono- 
ratamente  e vendere  la  pelle  sua  molto  cara  a chi  la  voleva.  La  Reina 
fece  quello  che  la  potette;  parlé  al  Re,  pregô  i capitani  dei  quartieri 
per  acquetare  il  tumulto  e per  tare  deporre  le  armi;  scrisse  agli  uni, 
promise  alli  al  tri  ; ma,  non  potendo  ottenere  cosa  veruna,  e crescendo 
di  continuo  il  rumore,  alla  fine  si  venne  aile  mani  dai  Svizzeri  con  i 
cittadini  contrarii;  etirandosi  moite  archibugiate  di  qua  e di  là,  e quelle 
dei  nemici  non  andando  mai  in  fallo  sopra  i Svizzeri,  scoperti  e mal 
pratichi  delle  hattaglie  che  si  fanno  nelle  città  e luoghi  stretti,  furono 
costretti  ritirarsi  dalla  guardia  dove  erano  e cedere  al  popolo  armato 
e ai  soklati  dei  duca,  i quali , coperti  dai  gabbioni  e barricate,  etirando 
dalle  finestre  molto  spesso  e molto  sicuramente,  sprezzavano  ogni  no- 
stro  sforzo;  e,  se  il  duca  non  fosse  ito  in  persona  a far  cessare  il  tumulto, 
tutti  i Svizzeri  sarebbero  stati  uccisi.  Gedendo  i nostri,  i nemici  gua- 
dagnarono  la  piazza  vuota,  e crebhe  loro  l’animo,  e dove  eravamo  su- 
periori  dei  luogo,  fussimo  cacciati.  Avvertito  il  Re  di  questo,  comandô 
ai  Svizzeri  di  ritirarsi  intorno  alla  sua  regia,  che  si  chiama  il  Louvre. 
Vi  sistavaiî  povero  Re  quasi  assediato,  etanto  triste,  etanto  mesto  che 
pareva  l’imagine  d’ un  morto. 

La  notte  veniente,  si  stette  in  armi,  ed  egli  pianse  amaramente  la 
sua  fortuna,  dolendosi  délia  perfidia  di  molti.  Guise  voleva  che  si 
mandassero  fuori  tutte  le  compagnie  straniere  delle  guardie  dei  Re, 
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e non  avesse  seco  che  le  ordinarie;  poi  volea  capitolare  cou  Sua 
Maestà,  e presentarle  una  supplica  (ahi!  che  supplica!)  nella  quale 
si  conteneva  tutto  quello  che  faceva  per  la  grandezza  propria  e per 
3’  abbassamento  del  Re.  Il  povero  principe  non  sapendo  dove  dare  del 
capo,non  volendo  venire  nelle  mani  del  suo  nemico , nè  meno  man- 
darlo  a pregare,  corne  si  studiava  da  moiti  che  facesse,  disse  alla 
Madré,  che  andasse  a trovare  il  duca,  e vedesse  di  acquetare  il  po- 

Mentre  che  ella  se  ne  va  a trovar  questi,  il  Re  per  una  porta  conti- 
gua  al  Louvre  se  ne  use!  con  tre  persone  in  cocchio , comandando  a 
tutte  le  sue  guardie  di  seguirlo.  Gosi  tosto  che  si  vedde  fuori  delle 
mura,  levando  il  capo  e scuotendolo  disse  : «Lodato  Dio,  che  io  ho 
rescosso  il  giogo  ! n E ridendo  disse  : et  Andiaino  alla  bu  on’  ora.  n Seco 
era  Villeroy,  primo  segretario  di  Stato,  Bellièvre  e il  gran  priore  di 
Francia,  bastar do  del  fu  Carlo  re,  suo  fratello;  e mandé  poi  alla  mo- 
glie  a dirle  che  egii  era  sano  e in  liberté,  e che  stesse  con  1’ animo 
quieto.  Allora  i gridi  e gli  voci  delle  dame  andarono  sino  al  cielo,  e 
piansero  il  vivo  Re  corne  se  fosse  morto. 

Gamminô  quella  sera  sei  grandi  leghe,  tirando  al  cammino  di 
Chartres,  avendo  scritto  ad  ogni  officiale  délia  Corona,  che  lo  andasse 
a trovare  con  più  gran  numéro  di  gente  che  potesse,  e giurô  ad  alta 
voce  che  non  ritornerebbe  in  questa  città,  se  prima  non  si  vendicava 
dei  suoi  nemici. 

Qui  subito  cominciô  il  duca  a pigliare  il  possesso  delle  fortezze  e 
luoghi  pubblici,  corne  saria  l’uno  e 1’ altro  Arsenale,  la  Casa  délia 
Villa,  quasi  il  Pretorio;  le  piazze  e il  palazzo  délia  Giustizia;e,  dando 
passaporti  e il  rnotto  aile  guardie,  fece  conoscere  che  egli  era  il  re.  11 
popolo,  non  ancora  capace  del  malanno  che  si  ha  t.irato  addosso,  am- 
mirava  e riveriva  il  duca  , che  con  molta  umanità  salutava  ciascuno;  e, 
avendo  mandato  a dire  al  parlamento  di  Parigi,  che  è il  senato,  che 
l’ altro  di  si  trovasse  al  Palazzo  (o  foro  che  vogliamo  dire),  per  ammi- 
nistrare  la  giustizia  secondo  il  solito,  gli  fu  risposto  che  non  lo  voleva 
l'are,  atteso  che  non  conoscevano  alcun  altro,  via  del  Re,  il  quale  po- 
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tesse  o dovesse  comandare  loro  questo;  e tra  i senatori  uacquero  que- 
rele  e dispareri  molto  grandi,  dalle  quali  usciranno  poi  nuove  sedi- 
zioni.  E cosi  il  Re,  ajutandolo  Dio,  vendicherà  le  injurie  ricevute  dai 
suoi  con  i suoi  stessi.  Oggi  che  il  popolo  ha  dormito  e quasi  digesto  la 
metà  délia  crapula  di  questo  furore,  pare  più  saggio,  e alcuni  si  ripen- 
tono  di  avéré  ofl'eso  cosi  estravagantemente  il  Re;  ma  non  possono 
più  ritirarsene,  atteso  che  ci  sarehhe  chi  li  scannerebbe,  se  osassero 
aprir  la  bocca,  corne  disleale  e disertore  délia  confreria. 

11  modo  che  lia  il  Re  di  punire  questa  città,  è levarle  il  parlamento 
e porlo  altrove,  levare  la  caméra  dei  conti  e riporla  insieme  coi  te- 
sorieri  e questori  delle  provincie  in  qualche  altra  città;  perché  da 
questi  tre  magistrat]  sono  nodriti  e mantenuti  in  Parigi  più  che  ottanta 
inila  persone.  Puo  dichiarare  nullo  e invalido  ogni  atto  di  giustizia 
che  si  faccia  altrove  che  in  quel  parlamento  che  egli  erigerà  di  nuovo; 
puo  dichiarare  ribelli  il  duca  e tutti  i suoi  seguaci,  e se  bene  questa 
dichiarazione  non  lo  muoverebbe  punto,  godendosi  liberamente  di 
Parigi,  nondimeno  se  venisse  a morire  in  questo  mezzo,  i suoi  figliuoli 
andrebbero  accattando.  Puo  assediare  la  terra  e costringerla,  per  la 
famé  e nécessita  che  soffrirebbe,  di  rendersi,  imitando  Carlo  V,  re 
di  Francia,  il  quale  avendo  corso  ai  suoi  di  simile  fortuna  di  questa, 
fatto  una  poderosa  oste  e accampatosi  a Melun,  assedio  in  pochi  di 
questa  città;  per  lo  quai  assedio  furono  astretti  i cittadin i a rendersi  e 
chiedere  perdono,  puniti  nondimeno  in  trecento  di  loro  con  le  forche. 

La  crise,  la  quale  io  dissi  a vostra  signoria  che  si  larebbe  molto 
tosto,  si  è fatta,  e non  è per  anco  fornita,  perché  andrà  più  innanzi, 
e sempre  in  peggiorando;  e si  attenterà  alla  persona  del  Re,  accioc- 
chè  non  sia  più  da  temersi  di  lui. 

Ecco,  signor  mio,  corne  abhiamo  giuocato  e perduto  in  un  mo- 
mento  tutta  la  reputazione  e il  regno;  e quanto  sono  dannosi  i con- 
sigli  delli  uomini  appassionati  ! Questo  era  quello  che  temevo , e che 
cosi  spesso  dicevo  a vostra  signoria  per  lettere  che  avverrebbe.  Ab- 
hiamo dunque  due  re,  e un  scisma  immedicabile  e incurabile. 

Quando  il  povero  principe  si  parti,  egli  ando  ai  cappuccini,  e ivi 
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pregato  Dio,  si  fece  calzare  i stivaii,  stando  a sedere  sopra  una  pie- 
tra , e disse  a quei  Padri  : «Pregate  Dio  per  me,  il  quale  se  ne  va  per 
cc  non  restar  prigionero.  d 1 Padri  attoniti  risposero  più  con  lagrime 
che  con  parole.  La  Reina  Maclre  è qui , nè  si  sa  se  andrà  a trovare  il 
figliuolo ; si  crede  bene  che  costoro  la  riterranno  quanto  più  potranno; 
i quali,  alla  maniera  de!  re,  fanno  consigli  e dispongono  delle  cose. 

Non  si  aspetta  più  altro  cbe  rovina  e morte;  e io  ho  pensato,  che 
non  sarà  molto  sicuro  ad  alcun  straniero  di  trovarsi  qui;  perô,  se  vo- 
stra  signoria  non  riceverà  mie  cosi  sovente  nè  cosi  piene  corne  soleva, 
accusine  i tempi;  i quali  forzeranno  a fare  più  gravi  spese  e a peregri- 
nare  or  qua  or  là  ; tenendosi  per  certo  che  noi  avremo  ben  tosto  F as- 
sedio  di  Parigi,  e che  i Spagnuoli  discenderanno  molto  presto  in 
Francia. 

Se  il  Re  tarclava  un’  ora  di  più  a partire,  era  astretto  a rendersi  a 
più  di  cinquanta  mila  persone  de!  popolo  armato,  fra  i quali  vi  erano 
molti  frati  e preti,  che  di  un  comune  accordo  F averehhero  sforzato 
nel  Louvre.  Dio  ci  pose  la  sua  mano,  il  quale  prego  che  conservi  Sua 
Maestà  ! 

Vostra  signoria  faccia  scrivere  sugli  annali  dicosti,  se  aicuno  scrive 
istorie,  che  il  xu  maggio  è stato  e sarà  il  più  funesto  giorno  per  la 
Francia  che  mai  si  sia  udito.  I vostri  rumori  di  costi  non  sono  che 
vento,  parlo  di  quelli  scritti  da  Machiavelli  e altri,  rispetto  a questi 
nostri. 

XXXVII. 

CAVRIANA  À SERGUIDI. 

Paris,  a3  mai  i588. 

Sommaire.  — L'exemple  de  Paris  contagieux  pour  les  autres  villes.  Impuissance  du  Roi.  Sa  retraite  à 
Chartres.  Les  deux  reines  à Paris.  Le  parlement,  sur  l’ordre  du  Roi,  continue  à siéger.  Articles 
importants  soumis  au  parlement  par  les  ligueurs.  Déclaration  comminatoire  de  la  noblesse  fidèle  au 
Roi  touchant  M.  d’Épernon.  Le  duc  de  Lorraine  désapprouve  la  révolte  de  Paris;  M.  de  Guise  fait 
les  affaires  du  roi  d’Espagne. 

Dal  successo  delle  cose  di  qui  puô  vostra  signoria  conoscere,  che 
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non  le  ho  mai  scritto  nè  pronosticato  il  falso;  e perché  cou  1’  altro  or- 
dinario  diedi  conto  délia  rivolta  di  Parigi  e délia  repentina  partenza 
del  Re,  io  non  entrerô  a dirgliene  altro.  Quello  che  mi  occorre  al 
présente  è che  il  duca  di  Guise,  avendo  occupato  le  fortezze  délia 
città  e del  contorno  , e creando  i magistrati  a sua  divozione,  sotto  perè 
il  titolo  e autorité  del  Re,  dando  il  motto  aile  guardie,  ponendo  guar- 
die  aile  porte  con  uno  dei  suoi,  fa  credere  che  egli  voglia  assicurarsi 
questa  città  per  sempre;  e,  se  il  Re  vi  rientra  e pensi  di  volere  assog- 
gettire  i!  popolo  o fare  qualche  novità,  corne  di  punire  alcun  princi- 
pale ovvero  un  gran  numéro  di  gente,  non  lo  possa  fare. 

L’ esempio  di  Parigi  sarà  seguito  dalle  altre  terre  del  regno,  perché 
ognuno  ascolta  e abbraccia  volentieri  coloro  i quali  si  studiano  di  aju- 
tarlo;  e già  si  ode  che  Troyes,  Angers,  e altre  simili  dicono  di  non  vo- 
lere  ricevere  il  Re,  se  non  con  la  sua  famiglia  e guardie  antique  ordi- 
narie.  Aprendo  dunque  gli  occhi  il  popolo,  e trovandosi  favorito  dal 
duca  di  Guise,  non  è dubbio  che  1’  autorità  regia  vacilla,  e vacillando 
scema.  Con  la  riputazione  si  sminuiscono  le  entrate  e i tesori,  i quali 
essendo  stati  spesi  dopo  dieci  anniin  varie  cose,  e essendo  stato  rubato 
il  Re  da  ministri,  è avvenuto  che,  trovandosi  nudo  di  mezzi  per  far 
guerra,  e con  consiglio  appresso  di  sè  corrotto  e guasto,  non  pué  casti- 
gare  i delinquenti,  nè  mostrare  di  avéré  quel  cuore  che  in  simili  mate- 
rie  saria  necessario.  Egli  dunque  se  ne  sta  a Ghartres,  lontano  venti 
leghe  di  qui,  aspettando  che  questo  popolo  si  mostri  dolente  dell’atto, 
e corne  ripentito,  lo  vada  a trovare  per  averne  P indulto.  Là  da  ogni 
parte  concorrono  genti  a offerirsi  a Sua  Maestà;  ma  corne  savia  che  è, 
ringrazia  ognuno  e lo  rimanda  aile  sue  case,  dicendo,  che  se  sarà  bi- 
sogno,  lo  chiamerà.  Egli  vede  che  la  forza  non  serve,  perché  il  male  è 
di  tal  natura  che  ha  bisogno  di  rimedio  dolce  e non  aspro.  Terne  le 
insidie,  conosce  1’ umore  delli  avversarii,  vede  il  poco  conto  che  ne 
lanno  le  città,  e,  quasi  fastidito  fra  sè,  non  puô  risolversi  a quello  che 
saria  bisogno,  mancandogli  il  nerbo  principale  délia  guerra. 

Qui  in  Parigi  sono  amendue  le  Reine,  le  qualî  risiegono  corne  prima 
al  governo  di  volonté  e commissione  del  Re;  ma  nondimeno  il  duca 
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amministra  il  tutto  a suo  piacere,  e piglia  da  loro  il  consenso  dove  e 
quando  le  pare.  Donde  nasce  che  la  Reina  Madré  spesso  si  adira,  ve- 
dendo  che  la  autorità  è manomessa;  e ha  minacciato  sovente  di  voler- 
sene  andare,  se  non  si  governa  questa  republica  corne  si  deve,  cioè 
riservando  sempre  il  decoro  del  Re.  Il  popolo  e il  duca  la  suppliea  a 
restare,  e dicono,  che  se  ella  se  ne  va,  ogni  cosa  va  in  rovina,  e si 
vedranno  le  strade  correre  sangue.  Quesli  lo  dica  per  avéré  copertura 
e nno  scudo  delle  sue  azioni,  e quelli  per  tema  che  tra  di  sè  i citta- 
dini  venghino  aile  mani;  corne  verranno  del  certo,  corne  manchi  a 
tanto  popolo  il  modo  di  vivere,  e che  gli  artigiani , assuefatti  a lavorare, 
non  abbino  più  a chi  vendere  le  loro  bisogna  e opéré.  Molti  partono 
di  questa  città  con  intenzione  di  andare  ad  abitare  altrove,  perché  non 
sipuô  sperare  alcun  buon  esito  di  questa  nuova  discordia. 

Il  parîamento  ha  mandato  gente  al  Re,  per  sapere  la  sua  volonté.  Gli 
ha  risposto,  che  continui  T amministrazione  délia  giustizia  corne  in- 
nanzi;  e cosi  farà  ogni  tribunale  e ogni  ministro  regio,  si  dei  denari 
corne  di  giustizia.  Da  questa  risposta  si  vede  che  1’  animo  del  Re  si 
mitiga,  e che  la  nécessita  delle  cose  gli  mostra  la  pazienza,  la  quale  gli 
è necessarissima. 

Questi  signori  délia  Lega  gli  hanno  mandato  alcuni  articoli,  i quali 
sono  molto  necessarii  per  conservazione  del  regno,  e sono  : Che  si 
l'accia  la  guerra  vivamente  agli  ugonotti,  e si  caccino  del  regno;  che 
Epernon  col  fratello  sieno  spogliati  dei  gradi  e onori  che  hanno,  e sieno 
inquisiti  dalla  giustizia  per  causa  di  moite  sceleraggini,  che  dicono  e 
provano  che  hanno  commesso;  che  le  gabelle  e taglie  imposte  da  certi 
anni  in  qua  si  levino;  clie  il  duca  du  Maine  vada  con  l’armi  in  Delfî— 
nato  a cacciare  gli  ugonotti;  che  Sua  Maestà  chiami  appresso  di  sè  i 
principi  e marescialli  con  gli  ufficiali  délia  Gorona,  col  giudizio  dei 
quali  dia  i gradi  e onori  a chi  li  mérita;  che  d’ O sia  cacciato  e inqui- 
sito  ; che  il  duca  di  Guise  vada  col  Re  in  Poitou  contro  il  re  di  Na- 
varra;  che  le  décimé  che  pagano  gli  ecclesiastici  si  toglino  e levino 
del  tutto,  per  l’oppressione  che  patiscono  in  moite  altre  cose;  che  si 
l'accia  rendere  conto  ai  ministri  regii,  fatti  ricchi  in  sei  anni  più  che 
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Mida  o Crasso;  che  alla  Regina  Madré  si  dia  l’anliqua  autorité  de] 
governo,  corne  savia  e prudente. 

Ve  ne  sono  qualclie  altri,  ma  di  poco  momento;  questi  sono  i prin- 
cipali,  i quali  sono  lodevolissimi  e necessarissimi;  e di  già  il  dazio  del 
sale,  del  vino  e delle  tele  è ritornato  ail’  antiquo  stato,  sendosi  levata 
una  imposizione  troppo  grave.  Vogliono  questi  signori  altresi  1’  inqui- 
sizione  e il  concilio  di  Trento;  credo  che  questi  due  capi  daranno 
molto  disturbo  a questa  nazione.  Non  si  sa  quello  che  il  Re  sia  per 
risolvere;  si  stima  bene,  che  la  nécessité  dei  tempi  le  indurrà  a conce- 
dere  quello  che  non  avrebbe  gli  anni  passati  permesso,  perché  in 

jr 

questo  modo  egli  riceve  e non  dé  la  legge  ai  suoi  sudditi. 

Il  duca  di  Montpensier,  quel  di  Longueville,  e tutti  i maresciaili 
che  sono  col  Re,  hanno  detto  apertamente  a Sua  Maestà,  che  sono 
prontissimi  insieme  con  la  nobiltà  (la  quale  è intatta  e inviolata 
dell’opinione  délia  Lega  e délia  ugonotteria)  a spendere  la  vita  e 
i béni  in  servizio  di  lei,  mentre  che  il  duca  di  Epernon  non  sia  in 
corte  e non  governi  corne  fa;  e se  egli  continua  nel  grado  e dignité 
che  tiene,  eglino  se  ne  ritorneranno  aile  loro  case,  e lasceranno  il 
Re  solo.  Ognuno  odia  quest’  uomo  e lo  maledice  corne  la  peste  del 
regno. 

Il  duca  di  Lorena  non  ha  trovato  buono  quello  che  i suoi  cugim 

r 

hanno  fatto  in  Parigi,  e se  Epernon  fosse  tolto  da  lato  al  Re,  egli  ver- 
rebbe  qui , e aiuterebbe  a medicare  questa  piaga  ; ma  colui  leva  l’ animo 
ad  ognuno  di  servire  il  Re.  Ha  mosso  le  sue  genti  di  nuovo  per  asse- 
diare  Jametz,  pretendendo  che  sia  suo  feudo,  di  dove  era  stato  cac- 
ciato  con  perdita  di  più  di  ottocento  uomini.  Si  crede  che  non  farè 
molto  frutto,  perché  Casimiro,  conte  Palatino,  leva  gente  in  gran  nu- 
méro per  venire  in  Lorena. 

Io  credo  che,  se  Epernon  non  consiglia  il  Re,  noi  avremo  un  buon 
accordo;  ma,  se  Sua  Maestè  sla  sull’ostinato  e duro,  siamo  perduti; 
perché  il  duca  di  Guise  non  vuole  dimandare  perdono  a modo  alcuno, 
per  non  essere  convinto  di  lésa  maesté;  e si  saré  necessitato,  si  get- 
teré  nelle  braccia  del  re  di  Spagna,  per  il  cui  consiglio  e beneficio 
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questa  tragedia  si  recita.  Egli  ha  la  fortuna  pei  capelli,  e vede  le  forze 
regie  molto  piccole,  conosce  quanto  questo  popolo  l’ami,  e sa  cite 
questo  stesso  è di  già  in  mala  opinione  de!  Re;  di  modo  che  conviene 
a questi  di  mantenere  il  detto  duca  per  conservarsi  libero  dal  suppli- 
cio  e castigo  di  Sua  Maestà.  Cosi  il  genio  di  Marc-Antonio  combatte 
con  quel  di  Ottavio.  Buono  sarà  1’  accordarsi  a quel  miglior  pregio 
che  si  potrà;  poi  il  tempo  mena  cose  che  l’uomo  non  1’  avrebbe  pen- 
sato. 


XXXVIII. 

CAVRIANA  À SERGUIDI. 

Paris,  Bo  mai  1 588. 

Sommaire.  — Les  ligueurs  s’emparent  des  avenues  de  Paris.  Persistance  du  menu  peuple  dans  la 
révolte,  tristesse  des  gens  de  bien.  Paris  déserté  et  appauvri.  Pleins  pouvoirs  du  Roi  apportés  par 
Miron  à la  Reine  mère.  Disgrâce  de  M.  d’Epernon.  M.  de  Guise  et  le  Roi;  réconciliation  sincère 
impossible.  Les  États  généraux  proposés,  redoutés  par  les  deux  partis.  La  flotte  anglaise  en  vue  des 
côtes  de  Rretagne. 

Il  Re  si  ritirô  a Chartres,  aspettando  che  questi  Parigini,  ricono- 
scendo  il  fatlo  loro,  1’ andassino  a trovare  per  diinandare  perdono,  e 
vedere  il  motivo  dei  suoi  nemici;  ma  quelli,  assai  ostinati  nel  loro  pro- 
ponimento,  hanno  dato  pochi  segni  di  ripentenza,  perché  al  popolo  ogni 
di  s’ imprime  nell’animo,  che  il  Re  aveva  in  pensiero  di  dargli  guarni- 
gione  e saccheggiarlo;  e questi  ogni  di  pigîiano  qualche  terra  delle  più 
vicine  a Parigi,  e che  sono  sui  fiumi,  corne  è Meaux,  occupata  il  di  dell 
Ascensione  del  duca  di  Guise  senza  alcun  pericolo  nèfatica,  Château- 
Thierry,  amendue  sulla  Marna,  e Meulan  sulla  Seine,  la  quai  terra  è la 
chiave  délia  Normandia,  parlo  per  conto  del  traffico  e delle  merci  che 
vengono  di  Rouen.  A Meaux  il  cardinale  di  Guise  v’  era  ito  sei  di  in- 
nanzi , e avendo  praticato  i principali  del  luogo , malcontenti  e leggieri 
per  natura,  è stato  facil  cosa  di  guadagnare  quella  città,  ricca  e opu- 
lenta.  Dove  ci  ha  trovato  \enti  mila  scudi  delle  ricette  regie,  e se  ne  è 
impadronito.  Qui  poi  trovandosi  divisione  tra  i terrazzani,  ne  segue 
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che  quella  débita  riverenza,  la  quale  si  doveria  portare  al  Ile,  non  si 
mostra;  la  plebe  e il  popolo  minuto  segue  il  partito  del  duca  di  Guise, 
e questa  brava,  grida,  minaccia  ed  afferma  avéré  fatto  bene;  ma  i più 
ricchi,  i più  nobili,  i togati,  e quelli  che  lianno  riputazione  di  buoni  e 
savii  cittadini,  doglionsi  délia  temerità  popolare,  e vorrebbero  che  si 
mandassero  cento  e più  di  quelli  délia  città,  a chiedere  perdono  al 
Re,  e mostrassero  esteriormenle  i segni  di  ripentenza,  corne  di  dentro 
la  devono  avéré.  Nondimeno  il  consiglio  dei  savii  non  è approvato,  e 
a chi  ne  lia  parlato  è stato  posto  silenzio  con  minaccia.  Gon  tutto  cio 
alcuni  sono  iti  a trovare  il  Re,  per  parte  di  questi  magistrati  regii,  e 
banno  supplicato  di  perdono-per  tutti  i cittadini,  e l hanno  ottenuto. 
Ma  si  vede,  che  cotesti  uffici  non  sono  volontarii,  e che  si  fa  cia  loro 
corne  si  fa  dalle  serpi,  cbe  s’ incantano  il  più  tardi  che  si  puô. 

Cominciasi  dal  popolo  a sentire  nécessita  nelle  arti,  perché  Parigi 
floridissima  si  diserta  da  sè  stessa;  e si  parla  che,  se  questo  tempo  dura 
ancora  un  mese,  che  scuoterà  il  giogo,  e daranno  ne!  pazzo  contre  co- 
loro  i quali  li  lianno  desti  al  rumore. 

La  Reina  Madré  è qui,  e avendo  voiuto  uscire  ieri  délia  città  per 
andare  ai  soborgbi  ai  cappuccini,  trovô  cbiusa  la  porta,  né  fu  persona 
che  gliela  volesse  aprire  ; di  che  sdegnata , ebbe  di  male  parole  col  duca  di 
Guise,  il  quaie  escusava  sè  e accusava  i cittadini;  ma  oggi  si  sono  av- 
vistidell’  errore  loro  e le  lianno  aperto,  e,  accompagnatola,  hanno  fatto 
segni  di  sommissione.  Che  volete?  è furor  popolare.  È poi  arrivato  Mi- 
ron,  protomedico  del  Re,  al  quale  egli  commette  la  cura  dei  suoi  più 
intimi  segreti  e pensieri,  ed  ha  portato  alla  Regina  Madré  una  potestà 
amplissima  (è  specie  di  procura)  per  poter  trattare  col  duca  di  Guise 
e collegati  tutti  questi  affari,  e terminai'!]’  secondo  che  ella  troverà  es- 
sere  utile  ed  espediente.  Ghe  è un  gran  fatto  e una  grande  confidanza 
che  mostra  avéré  di  lei  ; di  modo  che  si  comincia  a sperare  che  questo 
fuoco  si  debba  spegnere  infra  pochi  giorni.  Ma  il  principale  punto  è 

r 

elle  Epernon  stava  di  ora  in  ora  per  andarsene  fuori  di  corte  verso 
Guascogna,  sua  patria,  spogliato  di  înolti  onori,e  per  essere  spogliato 
fra  poco  di  tutti.  Questa  è una  grande  mutazione,  e questa  è una  rara 
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tragedia;  e qui  si  vede  che  cosa  possa  l’ambizione,  quanta  forza  abbia 
1’  amicizia,  e quanto  maggiore  la  nécessita  dei  tempi  e la  violenza  dei 
popoli.  Contro  costui  gridano  i buoni  e i rei,  e pare  giudizio  celeste  il 
comun  odio,  di  modo  che  io  non  so  se  sogno,  o se  pur  veggo  quello 
che  è. 

11  Re  vede  mal  volentieri  partire  costui , e nondimeno  egli  si  è riso- 
îuto  di  andarsene,  avendo  provato  la  contrarietà  délia  mala  fortuna, 
alla  quale  non  puo  resistere  il  Re , ancor  che  volesse , se  non  vuol  per- 
dere  con  sè  stesso  il  regno.  La  reina  di  Navarra  vede  ora  le  vendette 
sue  di  colui  dal  quale  ella  si  tiene  offesa,  corne  vostra  signoria  si  cleve 
ricordare , ch’  ella  lia , tre  o quattro  anni  sono. 

Ha  rinunziato  la  Normandia  al  duca  di  Montpensier;  gli  altri  onori  e 
cariche  si  rinunzieranno  poco  a poco,  perché  la  Lega  non  vuole  accor- 
dare  cosa  veruna  né  trattare  col  Re,  se  questo  articolo  non  è intiera- 
mente  terminato.  Ed  è taie  T odio  dei  duca  di  Guise  contro  costui,  che 
egli  ha  detto  liberamente  alla  Reina  : che  ogni  volta  che  Epernon  con 
i suoi  parenti  sarà  privato  delle  dignité  e governi  che  tiene,  egli  è per 
rimettere  nelle  mani  dei  Re  tutto  quello  che  tiene,  e andare  a ser- 
virlo  dove  e corne  vorrà  Sua  Maestà,  dalla  quale  non  vuole  altra  si- 
curtà.  Questo  dice  egli  molto  spesso  e molto  altamente,  ma  non  si 
crede  da  ognuno  a quello  ch’ egli  dice,  e si  stima  che  la  vada,  corne 
già  le  scrissi,  ail’ inganna  il  compagno.  Il  Re  cede  al  tempo,  e Guise 
s’ ajuta  dei  tempo;  uno  ha  sdegno  avendo  ricevuto  1’ offesa,  e 1’ altro 
la  tema  per  avéré  offeso,  e stima  che  non  vi  sia  luogo  di  riconcilia- 
zione.  Perô  i garbugli  sono  per  lui,  e l’innalzano  da  dovero.  Vedremo 
chi  sarà  più  cauto.  In  questo  mezzo  il  popolo  patisce. 

Si  è proposto  dal  Re  di  ragunare  gli  Stati  per  eleggere  un  succes- 
sore  ciel  Sangue,  e non  altrimenti,  caso  che  egli  non  abbia  figliuoli. 
Se  cio  si  fa,  la  Lega  non  starà  molto  bene.  E la  Lega  domanda  altresi 
questa  assemblea,  ma  i savii  giudicano  che  ella  non  la  vorrrebbe,  an- 
corchè  la  chiegga.  Perché  questa  assemblea  di  gente  è corne  una  cen- 
sura delle  azioni  regie  e dei  principi,  e un  sollevamento  dei  popolo. 
E pero  si  crede,  che  la  non  si  desideri  di  cuore  clagli  uni  né  dagli  ai 
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tri,  contuttochè  la  sia  necessarissima  per  regolare  e riformare  i disor- 
rlini  clic  sono  in  quello  paese. 

Sulle  spalle  del  re  di  Navarra  va  a cadere  questo  mal  tempo,  se 
non  si  l’a  cattolico;  ma  egli  cliiede  un  concilio  nazionale  e particolare 
per  essere  istrutto,  sendo  naio,  nodrito  e allevato  nell’eresia.  Io  non 
so  se  voi  altri  signori  Romani  approverete  questa  maniera  di  tare; 
starà  a voi  ad  opporvi. 

Gomparve  la  superba  armata  d’ Inghilterra  in  Brettagna,  la  quale 
era  di  cento  cinquanta  grossi  vascelli,  che  andava  a scuoprir  l’ armata 
nemica , nè  si  sa  dove  la  possa  rincontrare.  Boulogne  è assediata  dai 
Ligarii,  e,  la  sarà  astretta  di  rendersi,  non  potendo  essere  soccorsa  da 
Epernon,  Stella  cadente  e erratica,  ancorchè  egli  vi  abbia  il  presidio  e 

r 

il  capitano  Guascone.  La  casa  di  detto  Epernon,  che  è qui  in  Parigi,  è 
s lata  svaligiata  dal  magistrato,  e spogliata  di  tutto  quello  che  vi  era 
dentro. 

Si  tratta  d’ accordo,  e anche  le  parti  armano  da  dovero,  dovendosi 
terminare  con  le  armi,  fra  pocbissimi  mesi,  chi  sarà  il  padrone;  chè 
questo  è il  fatto  principale,  e non  la  Santa  Madré  Chiesa.  Vostra  si- 
grioria  lo  vedrà. 


XXXIX. 

CAV11IANA  À SERGUIDI. 

Paris,  juin1  1 588. 

Sommaire.  — Conditions  de  la  paix  discutées  entre  la  Reine  mère  et  M.  de  Guise.  Le  Roi  à Rouen;  se 
défiant  de  tout  le  monde,  trahi  par  tout  le  monde.  Misère  et  anarchie  à Paris;  menaces  de  massacre 
et  de  pillage.  Perfidies  et  mensonges.  Coup  d’œil  sur  la  situation  générale  du  royaume. 


Scrissi  ultimamente  a vostra  signoria,  che  si  trattava  di  pace  tra  il 
Re  e i suoi  soggetti,  e che  ogni  di  si  proponevano  nuovi  articoli  dal 
duca  di  Guise;  i quali,  con  la  grazia  di  Dio,  ieri  furono  terminati;  e 


La  date  du  jour  manque  dans  le  manuscrit. 
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Villeroy  partira  domani  per  andare  a Rouen,  dove  è Sua  Maestà,  ac- 
ciô  la  li  segni  e approvi,  corne  farà  di  certo.  Noi  per  qualche  mese 
avremo  riposo  in  questa  parte  di  Francia  di  qua  di  Loire;  ma,  perché 
questa  benedetta  pace  è cosa  violenta  e cavata  dal  seno  al  Re  con  gli 
argani,  la  non  puô  essere  amicale.  Dio  ce  la  mantenga  perô  taie  quale 
la  sarà!  perché  non  puô  essere  cosi  cattiva  o insidiosa,  che  non  sia 
migliore  e più  utile  ai  popoli  che  la  guerra. 

Le  condizioni  sono  moite , perché  costoro  ogni  di  innovano  arti- 
coli,  ma  la  somma  è questa  (oltre  a quello  che  ho  già  scritto  a vostra 
signoria,  non  mancando  io  di  avvisarla  quasi  ogni  settimana  délié  oc- 
correnze  di  qui)  : 

Che  il  Re  si  dichiarerà  capo  e protettore  délia  Lega,  e la  farà  se- 
gnare  a tutte  le  corti  sovrane  dei  parlamenti  del  suo  regno,  parlo  in 
quanto  al  fatto  délia  religione,  la  quale  non  sarà  più  che  una; 

Che  le  terre  associate  al  duca  di  Guise,  cioè  alla  Lega,  non  saranno 
inquisite  né  ricercate  dal  Re,  e,  se  alcuna  si  vorrà  associare  e giungere 
di  nuovo  a esse,  lo  possa  fare  senza  incorrere  la  disgrazia  o malevo- 
lenza  de!  Re; 

Che,  allora  che  gli  Stati  si  terranno  a Blois,  che  sarà  a mezzo  set- 
tembre,  sendosi  di  già  puhhlicati  da  Sua  Maestà  per  quel  tempo,  si 
tratterà  e déterminera  del  conciîio  di  Trento,  se  si  deve  accettare  o 
no  in  Francia;  si  terminera  altresi  di  comun  consenso  degli  Stati,  se  il 
Re  deve  rinunziare  aU’amicizia  d’ Inghilterra,  corne  viene  dal  duca  di 
Guise  sollecitato , e lasciare  la  protezione  di  Genova  e di  Sedan  ; se  il 
duca  d’Epernon,  col  fratello  e cugini,  sono  capaci  e meritevoli  degli 
onori  e gradi  chetengono,  ed,  essendo  trovati  indegni , ne  saranno  su- 
bito spogliati,  e posti  in  petto  a persone  meritevoli;  in  questo  mentre 
Epernon  non  eserciterà  alcuna  delle  cariche  che  ha,  ma  si  ritirerà  in 
casa  sua,  lasciando  del  tutto  il  maneggio  délia  repubblica; 

Che  le  fortezze  di  Parigi  resteranno  in  mano  di  certi  cittadini,  ap- 
provati  perô  e confermati  da  Sua  Maestà  ; 

Che  i magistrati  resteranno  quali  ora  sono,  cioè  nelle  persone  che 
Guise  ha  posto  ail’  amministrazione  di  essi; 
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Che  Doulens  in  Piccardia  sarà  restituito  ai  Re,  ed  egli  renderà 
Valence  sul  Rodano  ai  Ligarii; 

Ghe  al  conte  di  Brissac  si  pagheranno  trenta  mila  scudi,  per  non 
avéré  potuto  ottenere  il  castello  di  Angers  già  perduto  da  lui; 

Ghe  Boulogne  in  Piccardia  sarà  riniessa  nelle  mani  di  un  signore 
del  paese,  caro  ad  ambedue  le  parti  o almeno  non  sospetto;  e già  tre 
sono  in  campo  : Crèvecœur,  Piennes,  Estrées,  a 1’  uno  dei  quali  toc- 
cherà  la  carica; 

Ghe  il  duca  di  Guise  eserciterà  il  suo  officio  di  gran  mastro,  e sarà 
di  continuo  alla  corte  ; 

Ghe  si  farà  risolutaraente  la  guerra  agli  ugonotti; 

Ghe  si  dichiarerà  successore  legittimo  alla  Corona  il  cardinale  di 
Bourbon;  e il  re  di  Navarra  incapace  e indegno,  quando  bene  si  fa- 
cesse  arcicattolico; 

Ghe  dal  popolo  Parigino  si  farà  una  somrnissione  tanto  umile  al  Re, 
allora  che  farà  1’ entrata  sua  in  Parigi,  che  conoscerà  la  ripentenza 
universale. 

Ve  ne  sono  alcuni  altri,  i quali  non  si  possono  assicuratamente  scri- 
vere,  perché  ogni  di  queste  genti  chieggono  cose  nuove  e inventano 
dimande,  annullando  quello  che  avevano  fatto  e stabilito  il  di  innanzi; 
tanta  è la  rabbia  e ambizione  loro. 

Questa  pace  o accordo  resta  concluso  quanto  alli  capitoli  generali; 
ma,  essendo  tante  cittadi  e particolari  persone  interessate,  ciascuna 
vuole  la  sua  sicuranza  e la  sua  libertà,  e di  qui  nasce  l’ idea  delle  di- 
mande eil  chaos  délia  risoluzione.  Tantosto  è pace,  tantosto  è guerra; 
e al  suono  di  questi  tumulti  vengono  da  ogni  parte  deputati  e ministri 
di  provincie  per  intendere  cio  che  qui  si  termina,  per  potere  ail’  esem- 
pio  di  questa  città  governarsi  e scuotere  il  giogo  del  Re,  non  molto 
difficile  a portarsi;  ma  avverrà  che,  sazii  i popoli  dell’ imperio  di  Guise, 
caccieranno  lui  corne  hanno  espulso  il  Re.  Vedremo  al  ritorno  che 
farà  Villeroy,  quello  che  deve  essere  dei  casi  nostri  quando  alla  pace  e 
guerra. 

lî  povero  Re  non  ha  un  solo  consigliere  ledele,  né  sa  di  chi  potersi 
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iidare;  anzi,  timoroso  délia  fede  di  ognurio,  cela  ordinariamente  il  suo 
pensiero , e risolve  quasi  da  sè  solo  tutto  quello  che  si  ha  da  trattare  a 
Parigi,  e stabilire  per  questo  suo  grau  regno.  Perô  non  è meravi- 
glia  s’ egli  è astretto  a conceclere  ai  Ligari  tutto  quello  che  chieg- 
gono,  e quanto  più  tarda,  tantopiù  si  trova  imbarazzato,  udendosi  ogni 
di  qualche  nuovo  tradimento  e qualche  notabile  atto  di  perfidia,  corne 
è ultimamente  avvenuto  dell’  Havre  de  Grâce,  in  Normandia,  nel  quai 
luogo  sendovi  un  parente  di  Joyeuse,  che  avea  prornesso  di  aprire  le 
porte  e ricevere  Sua  Maestà,  ha  poi  tornato  vêla,  e postovi  i Ligarii, 
corrotto'con  danari;  immemore  e ingrato  servidore ! 

Questa  città  tumultua  ogni  di,  e vorrebbe  pure  il  popolo  che  si  ve- 
nisse  aile  mani  per  rubare  i più  ricchi;  spargendosi  voce  che  il  sacco 
è colmo,  che  non  sipuô  più  tolierare  la  tirannide  dei  consiglieri  e mi- 
nistri  regii , e che  i più  grandi , i quali  aderiscono  al  Re , sono  ugonotti 
coperti  o ateisti  publici;  e,  se  la  Reina  Madré  non  fosse  qui,  la  quale 
modéra  questo  furore  popolare  corne  puo  il  megîio,  la  Seine  corre- 
rebbe  già  sangue;  perché  questo  popolo,  avendo  Parmi  in  mano  e mo- 
rendo  di  famé,  per  essere  ozioso  corne  è alP  assenza  délia  corte  e di 
tante  migliaia  di  persone  che  se  ne  sono  ite  e tuttavia  se  ne  vanno,  le 
quali  gli  davano  da  travagliare  e lavorare,  non  potrà  lungo  tempo 
stare  senza  eccitare  tumulti,  né  sarà  in  potere  di  Guise  a raffrenarlo  : 
cosi  il  Re  vedrà  le  vendette  sue  per  mano  dei  suoi  nemici,  ma  che 
vendetta  jsaràpoi,  se  non  la  rovina  propria  e di  sè  medesimo? 

Veda  vostra  signoria,  corne  puo  fare  il  misero  principe  i fatti  suoi? 
Ghè  da  un  grandissimo  di  corte  vieil  scritto  al  duca  di  Guise , che  non 
céda  pure  un  tantino  delle  dimande,  perché  il  Re  ha  paura  e vuole  in 
ogni  modo  la  pace,  e che  gli  darà  tutto  quello  che  le  chiederà!  Daî 
quale  avviso  è nato,  che  il  detto  duca,  hravando  e moslrandosi  acceso 
contro  Villeroy,  il  quale  voleva  pure  avéré  qualche  vantaggio  per  il  Re 
nel  terminare  P accordo , e perô  non  si  allargava  fino  là  dove  avea 
avuto  commissione  di  distendersi  per  li  capitoli  che  si  proponevano, 
disse  : Mortdieu!  je  sçay  bien  ce  que  vous  avez  eu  en  charge  d’accorder ; 
parquotj,  si  vous  ne  le  faites,  vous  vous  repentirez. 


IV. 
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Che  dira  vostra  signoria  delle  bugie  che  costoro  scrivono  qua  e là  ? 
delle  lettere  stampate,  dei  discorsi  finti,  degli  artilicii  con  li  quab  se- 
ducono  sino  a Roma,  che  il  Re  è ugonotto  e ateista?  Pigliate  esempio, 
voi  altri  signori,  di  tener  basso  i vostri  popoli,  e riducetevi  a memoria 
quel  savio  detto,  e molto  pi  Ci  il  memorabil  modo  ed  esempio  de!  gran 
Cosimo  granduca,  che  non  darebbe  mai  ad  altri  1’ autorità  sua  per  poi 
volerla  riavere.  E perô,  se  noi  avessimo  seguito  la  traccia  di  quel!’ eroe 
nel  nostro  governo,  noi  non  saremmo  caduti  nel  baratro  dove  siamo. 
Ma  che?  Vostra  signoria  creda  che  è volonté  divina,  e che  i Salomoni 
e i Catoni  vi  perderebbero  la  loro  arte.  Scrivo  a vostra  signoria  libe- 
ra mente  il  mio  giudizio;  perô  la  mi  perdoni,  se  sono  indiscrète. 

Tutto  il  regno  è in  armi;  li  villani  sono  disperati,  chiudono  le  ville, 
fortificansi  contro  le  genti  di  guerra  dell’una  e dell’ altra  parte,  e 
muojono  di  famé,  nè  vogliono  più  tribu ti  o gabelle.  Le  città  si  met- 
tono  in  republica  e aderiscono  a Guise;  la  nobiltà  è divisa,  la  quale 
passa  e ripassa  ora  a questa  fazione  ora  a quest’  altra,  e la  giustizia  è 
al  tutto  morta;  la  Francia  partita  in  due,  ai  Ligarii  e alli  aderenti  délia 
casa  di  Bourbon;  quelli  comandano  assolutainente  di  qua  di  Loire,  e 
questi  di  là;  solo  il  Re  si  sta  e si  spoglia  ignudo,  il  quale  non  ci  puô 
dare  ordine,  e vede  il  suo  male  con  grandissimo  dolore;  di  modo  che 
di  u na  grande  monarchia  si  va  alla  democrazia,  nel  quale  stato  il 
duca  di  Guise  non  otterrà  quello  che  si  crede,  perché  questa  nazione 
è di  un  umore  voluhile.  Dio  è giusto,  conosce  i nostri  cuori,  e ci  darà 
la  pena  secondo  i nostri  misfatti. 


XL. 

CAVRIANA  A SERGUIDI. 
Paris,  ier  juillet  1 5 88 . 


Sommaire.  — Melun  fidèle  au  Roi.  Contre-ligue  des  catholiques  royaux.  On  doit  craindre  quelque  coup 
de  poignard.  Déplorables  effets  de  la  Ligue.  L'Armada  n’a  pas  encore  quitté  les  côtes  du  nord  de 
l’Espagne.  Le  duc  de  Lorraine  rappelle  en  vain  la  cavalerie  italienne  qu’il  a.envoyée  au  duc  de  Guise. 
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Le  Pont-Saint-Esprit  assiégé  par  M.  de  Montmorency.  Le  royaume  ne  sera  pas  pacifié.  Le  menu  peuple 
et  la  jeune  noblesse  sont  avec  le  duc  de  Guise  ; l’archevêque  de  Lyon , insulté  par  M.  d’Épernon , est 
devenu  l’âme  de  la  Ligue.  Le  Roi  réduit  à dévorer  tous  les  affronts. 


Melun  ogni  di  scaramuccia;  vi  si  è mandata  l’artiglieria  per  bat- 
terlo;  dentro  vi  è numéro  di  buoni  soldati  per  il  Re,  i quale  vende- 
ranno  cara  la  loro  pelle. 

Si  fa  una  controlega  di  cattolici  reali  e altri  simili  alla  Lega  del 
duca  di  Guise,  la  quale  sarà  grande  e di  molti  signori  di  merito;  e 
credo  che  si  congiungerà  con  li  ugonotti,  o se  non  si  unisce  seco, 
starà  sempre  mai  armata,  e darà  contropeso  al  detto  duca  di  Guise. 
Questa  avrà  per  capo  alcun  Bourbon  cattolico,  corne  saria  Montpen- 
sier  o il  conte  di  Soissons,  il  quale  ritorna  in  corte  e in  grazia  del 
Re;  avrà  de’  marescialli  e de’  signori  e baroni  molto  grandi.  Vi  sarà  poi 
la  terza  parte  che  è delli  ugonotti,  e cosi  non  mancherà  mai  occasione 
di  menare  le  mani;  perché  quanto  durera  Guise  e Bourbon,  tanto 
restera  il  fuoco  acceso. 

Vostra  signoria  creda  che  si  verra  un  di  al  pugnale,  e si  cercherà 
qualche  Scevola  Romano,  ovvero  qualche  Lampugnano  Milanese  per 
nobilitarsi  con  un  atto  segnalatissimo.  lo  veggo  di  già  la  festa;  e con 
tutto  questo,  solo  il  Re  e il  popolo  patisce,  né  discende  per  cio  dal  cielo 
alcun  San  Michèle  per  suo  soccorso.  Dio  è molto  adirato  contro  di 
lui  e contro  i popoli,  ed  ha  bene  ragione,  poichè  da  amendue  è molto 
offeso. 

La  controlega  che  si  fa  è per  la  conservazione  délia  corona  e délia 
fede  cattolica  contro  gli  usurpatori  e turbatori  di  quella.  Questo  è il 
titolo,  e credo  che  il  Re  non  abbia  molto  dispiacere  di  questa  nuova 
confreria. 

Lpernon  è verso  Loches,  in  Touraine,  con  qualche  gente  di  guerra, 
odiato  da  ognuno;  e il  Re  scema  molto  di  quella  sua  naturale  inclina- 
zione  verso  di  lui,  sia  che  si  avvegga  la  rovina  procacciatagli  da  costui, 
sia  che  i principi  si  saziano  tosto  delle  cose.  Ma,  perché  a Sua  Maestà 
pare  disdicevole  b essere  forzato  dai  suoi  sudditi  a degradare  un  suo 
favorito,  e fare  cio  che  fa  a colpo  di  bastone,  di  qui  nasce  che  non 
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puô  scordarselo  cosi  di  repente,  nè  spogliarlo  di  ogni  cosa  a voglia 
d’aitri  : questo  è il  flagello  délia  Francia. 

Puô  vostra  signoria  considerare  quanto  saviamente  si  sia  fatto  da 
questi  signori  Romani,  i quali  hanno  ajutato  tanto  vivamente  la 
Lega;  perché,  mentre  si  sono  persuasi  di  stabilire  e rendere  una  la 
religione  cattolica  in  cpiesto  regno,  l’ hanno  divisa  e smembrata  in 
modo  che,  se  Dio  non  ci  provede,  si  perderà  il  regno.  Credo  bene 
che  molti  ministri  di  Sua  Santità,  i quali  non  consideravano  l’ in- 
teriore  délia  Lega,  hanno  scritto  che  ella  era  la  più  sauta  e giovevole 
confreria  del  mondo,  e altri,  per  guadagnarsi  commende  e benefîcii, 
hanno  scritto  lo  stesso;  ma  vostra  signoria  vede  e ode  i frutti  di  essa. 
Basta;  noi  siamo  male,  e andremo  a cadere  in  peggio;  e,  se  pure  ci 
rileviamo,  e questo  regno  si  rimetta,  sarà  pura  bontà  e grazia  di  Dio, 
perché  consiglio  umano  non  puô  soccorrerlo;  sarà  esempio  a voi  al- 
tri signori  di  credere  a pochi,  e a quelli  solamente  la  fede  e giudi- 
cio  dei  quali  sarà  stata  conosciuta  e approvata  per  noi  di  molto  tempo 
innanzi. 

L’Arma  ta  spagnuola  è in  Gallicia  a Santa  Maria  de  Jînibus  terrœ,  di 
cento  cinquanta  legni;  porta  dieciotto  mila  soldati;  parti  di  Lisbona 
alli  ix  ; e l’Inglese  è al  canale  tra  Rrettagna  e Inghilterra,  di  cento 
trenta  grossi  vascelli,  aspettando  il  nemico;  sarà  crudel  conflitto,  se 
si  viene  aile  mani,  combattendosi  con  rabbia  e disperazione  da  una 
parte,  e per  avarizia  e gloria  dall’altra. 

Il  duca  di  Lorena  richiama  la  cavalleria  leggiera  italiana,  che  egli 
aveva  assoîdato,  e che  segui  Guise  quando  caricô  i raitri  ; ma  il  duca 
di  Guise  non  la  vuole  lasciare  partire,  sendo  ella  troppo  necessaria  aile 
sue  imprese  di  qui;  ed  essa,  con  la  speranza  di  andare  in  Poitou  dove 
• si  guadagnerà  meglio,  non  cura  di  ritornare  là,  e si  scorda  il  giura- 
mento  fatto.  Questo  causa  un  poco  di  mala  sodisfazione  tra  Lorena, 
che  ne  ha  bisogno  per  Jametz,  e il  duca  di  Guise,  che  se  ne  vuole  ser- 
vice qui. 

Si  assedia  il  Ponte  di  Santo  Spirito , in  Languedoc,  da  Montmorency 
e dagli  ugonotti,  e Alfonso  Corso,  governatore  di  esso,  parti  ieri  per 
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andarelà,  acciôïo  liberi  dal  pericolo.  Boulogne,  inPiccardia,  si  assedia 
dai  Ligarii,  nè  si  sa  l’esito  dell’  assedio. 

Noi  faremo  pace  qui  a Parigi,  e la  guerra  altrove;  questa  durera 
sempre,  e quella  poco  tempo.  Oh!  che  Filippo  si  gode  delle  nostre  ca- 
lamitadi,  e che  ha  ottenuto  quanto  desiderava!  Si  leva  gente  in  Ger- 
mania,  nè  si  sa  de!  certo  per  chi;  noi  che  siamo  afflitti,  stimiamo  sia 
per  rovinarci.  Dio  ci  ajuti,  e ponga  nell’  animo  a chi  ha  cura  di  noi  di 
riconoscere  le  sue  e nostre  miserie  ! 

Mi  scordavo  di  dirle,che  il  popolo  minuto  ama  straordinariamente 
Guise  e la  nobiltàpiù  giovane,  onde  con  esso  lui  non  si  vede  che  giovi- 
nezza,  perché  di  uomini  sessagenarii  e maturi  non  se  ne  vede  un  solo.  1 
più  vecchi,  i piùriccbi,  e i magistrati  sono  col  Re;  il  quale  se  mutasse  stile, 
rovinerebbe  i disegni  del  detto  duca;  ma,  corne  ho  detto  a vostra  si- 
gnoria  moite  volt e,fata  obstant.  Col  detto  duca  ecci  l’ arcivescovo  di 
Lione  gratificato  già  e avvanzato  da  Sua  Maestà , il  quale  è il  supremo 
consigliere  di  questa  rivolta  e a cui  tutta  la  Lega  deferisce  molto. 
L’occasione  di  farle  levare  le  corna  e vibrar  la  lingua  contro  il  Re 

r 

è stato  il  duca  di  Epernon;  il  quale,  alla  pace  che  si  fece  tre  anni 
sono  ad  Epernay,  lo  piccô  molto  vivamente  e in  publico  : trChe  puni- 
czione  dessero  i teologi  a coloro,  i quali  si  giacevano  con  le  proprie 
rr  sorelle? y>  Al  che  F arcivescovo,  il  quale  era  in  opinione  di  cotai  fatto, 
arrossito  reslô  quasi  mutolo.  Gosi  le  nostre  passioni  e querele  partico- 
lari  rovinano  il  publico,  e pare  quasi  volonté  divina,  che  il  popolo  mi- 
nuto adori  Guise,  e le  città  si  ribellino  dal  Re,  tanto  più  dei  suoi 
antecessori  miserahile,  quanto  non  puô  nè  sa  offendere  chi  cosi  villa- 
namente  lo  ingiuria,  per  non  incorrere  il  pericolo  di  essere  tenuto 
ugonotto  da  tutto  il  regno,  movendo  le  armi  contro  cattolici.  Veda 
vostra  signoria  che  cosa  ha  potuto  la  Lega,  e il  pretesto  délia  reli- 
gione! 
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XLI. 

CAVRIANA  \ SERGUIDI. 

Paris,  26  juillet  1 588. 

Sommaire.  — L'Union  est  conclue;  les  Parisiens  ont  obtenu  leur  pardon  du  Roi.  Paroles  adressées  par 
Sa  Majesté  à l’archevêque  de  Lyon;  sa  lettre  à M.  d’Epernon.  Trop  de  résignation;  défiance  générale. 
Toutefois  en  France  les  esprits  sont  mobiles,  et  les  haines  ne  sont  pas  immortelles.  Grande  position 
du  duc  de  Guise.  On  ne  publie  pas  tous  les  articles  de  YUnion,  mais,  ce  qui  est  notoire,  c’est  que  le 
Roi  s’est  lié  les  mains.  Réserves  du  comte  de  Soissons,  réconcilié,  et  du  duc  de  Montpensier.  Démar- 
ches pour  ramener  le  Roi  à Paris;  il  a quitté  Mantes  et  est  revenu  à Chartres.  Dépouilles  de  M.  d’É- 
pernon  partagées.  Quelle  sera  l’issue  de  ces  événements?  Conjectures.  L’évêque  du  Mans  menacé 
de  mort  pour  s’être  opposé  aux  violences  d’un  prédicateur  de  la  Ligue.  L 'Armada  ne  paraît  pas. 

Noi  abbiamo  fatto  pace,  la  quale  ha  nome  di  Unione  e non  di  pace, 
perché  questi  signori  Ligarii,  non  volendo  mai  essere  convinti  di  crime 
di  lésa  maestcà,  che  sarebbe  quando  avessero  fatto  guerra  contro  il 
suo  Re,  hanno  battezzato  questa  sollevazione  popolare  e tumulto  ci- 
vile (ridotta  poi  per  opéra  délia  Reina  a una  quiete)  Unione;  e i capi 
principali  délia  sedizione,  cittadini  di  Parigi,  sono  andati  a trovare  il 
Re,  a Mantes,  per  chiederle  perdono  e supplicarlo  a volere  venire  a Pa- 
rigi. Dal  quale  hanno  avuto,  non  solamente  buone  e onorevoli  parole, 
ma  ricevuto  tutte  le  testificazioni  di  amore  e di  umanità,  di  sorte  che 
pareva  loro  padre  e fratello,  non  il  re  adirato,  che  poche  ore  innanzi 
era  stato  cacciato  da  questi  stessi  fuori  délia  sua  regia.  Vi  è anche  ito 
T arcivescovo  di  Lione  e la  Châtre,  cavalière  principalissimo  appresso 
Guise;  i quali  furono  ahhracciati  più  volte  da  Sua  Maest.à,  e disse  loro 
parole  cosi  amorevoli  e dolci  che  ognuno  resta  ammirato;  ma  partico- 
larmente  alF  arcivescovo  : trio  vuo’  confessarvi  il  vero;  sin’ ora  sono 
rr  stato  captivo  dello  spirito  e del  corpo  , poichè  da  quelli  che  erano 
cr  intorno  di  me  ero  cosi  rigidamente  posseduto,  che  non  potevo  dire  di 
tr essere  il  parlrone  e il  re  vostro.  Ora,  lodato  Dio ! sono  libero,  e cio 
ttriconosco  dalla  vostra  hontà  e da  quella  dei  miei  cugini  di  Guise; 
e col  consenso  dei  quali,  insieme  con  gli  altri  principi,  vuo’ da  qui  in- 
et nanzi  governarmi,  e reggere  lo  Stato  mio  col  loro  consiglio.n 
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Se  queste  non  sono  parole  da  obligarsi  ogni  animo  ribelle  e per- 
fido,  vostra  signoria  lo  dica.  Aggiunse  aile  parole  il  fatto,  elle  fu  di 
scrivere  al  duca  di  Epernon,  elle  si  spogliasse  di  ogni  carica  e governo 
che  avea,  fuori  che  diuno,  e che  non  venisse  più  a corte,  nè  in  parte 
dove  egli  fosse,  poichè  egli  conosceva  che  la  disgrazia  avvenuta  a sè  e 
ai  suoi  popoli  era  nata  dalla  insolente  e incomportabile  natura  di  lui, 
tanto  ambizioso  e fastuoso,  che,  spregiando  ognuno,  avea  irritato  tutto 
il  mondo,  e cumulato  sè  e lui  d’  odio  immortale.  Gosi  questi  due  si- 
gnori  furono  dal  Re  ricevuti,  e con  il  loro  traino  nodriti  da  lui  splen- 
didissimamente.  Ghi  non  si  glorificheria,  o signore,  di  questo  favore? 
Sono  ben  di  altra  sorte,  che  di  una  lettera  amorevole  e officiosa.  Con 
tutte  queste  dimostrazioni  perô  e con  altri  segni  di  a more  e riconcilia- 
zione,  il  popolo  di  Parigi  non  si  fida;  anzi  raddoppia  le  guardie  di  di  e 
di  notte,  chiede  ai  passaggieri  il  passaporto,  osserva  i movimenti  di 
ciascuno,  e,  temendosi  di  aguato,  sta  corne  in  un  tempo  di  tregua.  Nè 
si  assicura  di  tutto  il  modo  tenuto  dal  senato  per  dimostrare  la  sicu- 
rezza  délia  pace,  che  fu  : il  cantare  a Nostra  Donna  il  Te  Üeum  lauda- 
mus,  alla  presenza  delle  Reine;  tirare  artiglieria;  far  fuochi  publici : 
giurare  solennemente  di  osservarla  e farla  da  altri  altresi  osservare  : 
sia  che  la  coscienza  gli  levi  la  sicurtà,  oppure  che  conosca  1’  animo  dei 
principi  offesi  in  materia  di  Stato  non  si  placare  giamai. 

Sua  Maestà  sta  molto  bene,  è gagliarda,  sana,  lieta,  e si  crede  che 
le  Reine,  le  quali  sono  ite  a Mantes,  lo  rimeneranno  a Saint-Germain, 
di  là  poi  a Parigi,  dove  il  popolo,  che  patisce  disagio,  lo  desidera 
vedere;  e spero  che  egli,  che  è principe  benigno,  non  mancherà  di 
venire. 

Questi  nostri  sono  tumulti,  non  guerre,  fazioni  non  perô  di  Guelfi  e 
Ghibellini,  querele  reconciliahili,  non  immortali;  e perô  in  Francia 
moite  cose  sone  fattibili , che  altrove,  dove  gli  amori  sono  più  tenaci  e 
duri,  sarieno  impossibili.  Non  mi  clispererô  giamai  in  questo  regno. 
nè  mi  assicurerô  onninamente  di  tutto.  Per  tutto  questo  Guise  ha  fon- 
dalo  molto  bene  il  caso  suo;  che,  se  il  Re  venisse  a morte  in  questo 
mezzo,  egli  sarebbe  senza  dubio  il  padrone,  e il  cardinale  di  Rour- 
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bone  il  patriarca.  Amendue  andranno  a trovare  il  Re,  e saranno  rice- 
vuti,  visti,  abbracciati,  non  corne  parenti  e sudditi,  ma  corne  fratelli  e 
liberatori  del  Re,  perché  la  Reina  Madré  ha  fatto  la  spianata  àl  loro 
cam  min  o. 

Dei  capitoli  di  questa  Unione  io  non  ho  preso  copia,  perché,  secondo 
le  passioni  dei  copisti  e dei  scrittori,  si  diminuiscono  e si  crescono,  né 
si  puô  sapere  del  certo  la  verità.  Solamente  il  Re,  la  Reina  Madré,  Vil- 
leroy,  Guise  e Lione  gli  hanno  visti  e fabricati,  e molli  particolari  si 
sono  celati  alla  Reina  e a Lione.  Bene  vi  sono  compresi  quelli  che  già 
ho  mandati,  e di  più  questi  altri,  ma  non  si  stampano  : 

Che  coloro,  i quali  non  segneranno  questi  articoli,'  saranno  dichia- 
rati  ribelli; 

Che  nessuno  possa  essere  ammesso  alla  Gorona,  che  sia  stato  eretico, 
ovvero  militato  e favorito  ad  ogni  verso  gli  eretici  ; 

Che  si  mutiil  consiglio  del  Re; 

Che  non  si  faccia  mai  pace  con  essi  eretici,  ma  si  attenda  con  ogni 
studio  e spesa  ad  estirparli. 

In  somma,  il  Re  si  è legato  strettissimamente  da  sé,  e postosi  in  pri- 
gione  volontaria,  délia  quale  non  so  quando  ne  potrà  uscire;  e,  volen- 
dolo,  non  si  vede  alcuna  via,  salvo  quella  degli  Stati,  i quali  si  ter- 
ranno  a Blois;  perché  per  insidie  e artificii  non  si  puô,  essendo  costoro 
molto  avvertiti,  e tanto  sapendo  altri  quant’ altri. 

Montpensier  e il  conte  di  Soissons,  riconciliato  al  Re  dieci  di  fa, 
si  sono  sottoscritti  ai  detti  capitoli,  ma  con  una  giunta  che  è : senza 
pregiudizio  dei  principi ; che  vuoî  dire  senza  far  torto  al  loro  sangue;  di 
modo  che  la  porta  è ancora  aperta  per  salvarsi  dall’ infamia  del  per- 
giuro  e disleale  verso  il  suo  re.  Convengono  tutti  in  questo  : di  man- 
tenere  la  fede  cattolica,  e non  volere  mai  che  un  Re  Cristianissimo; 
ma  non  vogliono  perô  offendere  i principi,  suoi  parenti  cattolici , i quali 
possono  giustamente  pretendere  alla  Gorona,  e senza  quella  clausola, 
resteranno  esclusi  con  questo  testimonio  loro. 

11  Re  non  ha  mostrato  troppo  mal  viso  al  detto  conte,  quando,  po- 
stosi ginocchione  dinnanzi  a lui,  gli  dimandô  perclono  a Mantes,  e lo 
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pregô  a volerlo  ricevere  in  sua  grazia  e protezione;  ma  le  Reine  si 
sono  mostrato  più  acerbe,  e molti  cortigiani  hanno  fatto  il  medesimo, 
memori  délia  fresca  perdita  di  Joyeuse.  Pero  egli  se  n’  è ritornato  a 
Noyant,  terra  del  sno  Stato,  cosi  comandandolo  il  Re,  e ivi  si  tenirà 
sirio  a miovo  comandamento  di  Sua  Maestà. 

Guise  e questi  délia  Lega  s’  erano  molto  corrucciati  con  la  venuta 
di  detto  conte  alla  corte,  alla  quale  dovevano  andare,  e ravevano 
promesso,  senza  questo  nuovo  oggetto;  ma,  poichè  il  rivale  è loro  tolto 
innanzi  agli  occhi,  partiranno  di  qui  sabbato,  sotto  gli  auspici  délia  Ma- 
dré Reina,  la  quale  è venuta  in  questa  città,  parte  per  condurli  seco 
a far  riverenza  al  Re  e chiedere  perdono , e parte  perché  i capitani  di 
questa  città  e capi  delle  decurie  popolari  giurino  fedeltà  al  Re  nelle 
mani  di  lei;  senza  il  quale  giuramento  il  Re  non  verrà  mai  a Parigi, 
non  volendo  né  permettendolo  la  dignità  di  lui  di  porsi  alla  discre- 
zione  d’ un  popolo  sfrenato  e disubbidiente,  che  ha  Parmi  in  mano, 
insolente  per  la  stessa  rivolta. 

Si  era  terminato  che  egli  verrebbe  a Saint-Germain,  ma  si  trovano 
sempre  mai  nei  consigli  e nelle  corti  regie  delle  parzialità  e dispareri, 
i quali  frastornano  le  cose;  onde  egli  è ito  a Chartres  a sodisfare  un 
voto  a quella  devotissima  Nostra  Donna,  e famosissima  per  miracoli;  e 
ivi  starà,  secondo  il  comun  parère,  sino  a mezzo  agosto;  poi,  seguendo 
il  suo  primo  proponimento,  si  avvierà  a Rlois  per  dare  ordine  agli  Stati. 
Puô  essere  che  Guise  con  la  Madré  Reina  lo  piegbino  per  venire  a 
Parigi,  ma  io  non  lo  giudico. 

Ad  Epernon  non  è più  cosi  favorevole  corne  era;  anzi  gli  leva  il 
grado  di  primo  gentiluomo  di  caméra  per  darlo  ad  altri,  e conosce 
che  colui  era  uno  strumento  di  perdizione  e di  rovina.  Metz  lo  dà  a la 
Guiche,  gran  mastro  delP artiglieria,  e Pamiragliato  al  duca  di  Lon- 
gueville. Ogni  cosa  finalmente  ha  il  suo  periodo  e le  sue  alternazioni 
del  crescere  e del  scemare. 

So  che  vostra  signoria  desidera  sapere  P esito  delle  cose  nostre  ; le 
dirô  che  è dubbioso, perché  il  Re  è per  natura,  e molto  più  per  le  oc- 
casioni  che  se  gli  danno,  sospettoso,  memore  delle  ingiurie,  tradito  da 
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molti  di  coloro  i quali  gli  doverebbero  essere  fedelissimi,  povero,  e ca- 
duto  di  credito  con  i suoi  populi,  per  le  irrvettive  di  questi  predicatori, 
i quali  vibrano  la  lingua  contro  le  sue  azioni.  Ha  in  casa  i uemici,  dai 
quali  non  si  puô  guardare,  conosce  il  genio  del  duca  di  Guise;  sa 
quanta  benevolenza  popolare  egli  s’ abbia  acquistato,  vede  sè  senza  fi- 
gliuoli,  sente  1’  animo  suo  lontanissimo  dall’  armi.  Si  puô  dunque  con- 
cludere,  che  staremo  sotto  questo  principe  in  continuo  movimento 
d’armi  e di  guerre,  piuttosto  tumultuose  che  vere  guerre;  e talora  gli 
uni  saranno  favoriti,  talora  gli  altri;  salvo  perô  se  Guise,  giunto  che 
sia  in  corte,  non  s impadronisce  del  Re,  perché  egli  solo  governeria 
il  rnondo  a posta  sua.  Si  giudica  bene,  che  possa  nascere  qualche  Gas- 
sio  o qualche  Bruto,  ma  non  giàper  consiglio  del  Re,  anzi  per  la  rab- 
bia  che  occuperia  la  parte  avversa;.  tanto  più  che  il  duca  du  Maine, 
suo  fratello,  ha  corso  fortuna  di  una  grau  congiura  a Dijon,  in  Borgo- 
gna;  la  quale  scoperta  per  la  presa  di  sei  o sette  complici,  dà  da 
temere  a quest’  altro;  e se  riusciva  corne  era  stata  ordita,  egli  moriva 
nel  senato,  ucciso  da  alcuni  senatori  armati,  corne  si  legge  di  Cesare. 
Noi  vedremo  dunque  in  questo  secolo  il  popoîo  e la  nobiltà  nemici;  il 
Re  povero  e in  continuo  timoré,  e la  monarchia  Gallica  andare  al 
basso. 

II  cardinale  di  Bourbon  non  vuole  udire  a modo  alcuno  a par- 
lare  del  suo  nipote  di  Soissons,  sia  che  l’ animo  suo  odii  il  proprio 
sangue  aucorchè  cattolico,  oppure  perché  l’ambizione  e quel  nome 
di  re  (che  gli  puô  in  qualche  parte  essere  sminuito  da  questo  gio- 
vinetto  principe)  lo  stimuli  e acciechi.  Gosi,  con  quel  gran  manto 
délia  religione,  veliamo  noi  altri  di  qua  ambiziose  voglie  dell’ animo 
nostro. 

Mi  scordavo  dirle,  che  al  paese  du  Maine,  un  predicatore,  parlando 
indiscretissimamente  al  popolo  del  Re,  fu  agramente  ripreso  dal  ves- 
covo  del  luogo;  il  predicatore,  sprezzando  la  correzione,  parlé  ancora 
peggio  il  di  seguente;  e,  minacciandolo  ilvescovo  di  carcere,  egli  ebbe 
ricorso  al  popolo;  il  quale,  avendo  avvertito  certi  gentiluomini  Ligarii 
vicini,  li  ritirô  dentro  alla  città,  e cacciô  il  vescovo  a colpi  di  archi- 
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bugio  ne!  casteîlo  délia  città,  dette  le  Mans,  verso  Vendôme,  e lo  asse- 
diava  con  speranza  di  pigliarîo.  Ma  il  Re,  mandate vi  soccorso,  ha  for- 
nito  la  guerra  nata  tra  questi  uomini  ecclesiastici.  Ghe  dite  ora,  signor 
raio?  Non  vi  pare  che  quelii  signori  Romani  conoschino  bene  dove  sia 
il  nostromale?  Il  vescovo  è fratello  del  più  da  bene  cavalière  che  si 
possa  desiderare,  ed  è délia  famiglia  di  Rambouillet,  ed  è stato  a Fio- 
renza  aître  volte. 

L’ Armata,  fabulosa  quanto  alla  grandezza,  di  Spagna,non  compare; 
si  giudica  che,  se  non  spunta  per  tutto  agosto,  ella  non  sia  per  venire 
più,  almeno  quest’ anno;  ne!  quai  tempo  Inghilterra  riposerà , poi  fra 
un  anno  nasceranno  mille  intoppi.  Si  dice  che  ella  ha  avuto  il  vento 
molto  contrario,  patito  strani  temporaîi  e malattie  di  peste. 
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Non  si  possono  scrivere  le  dimostrazioni  di  amorevolezza,  usate  dal 
Re  al  duca  di  Guise  quando  l’andô  a trovare’a  Chartres;  perché, 
considerando  le  cose  passate  e cosi  recenti , parrebbe  a voi  altri  si- 
gnori, memori  delle  ingiurie,  che  fosse  impossibile.  Ma  a noi  altri, 
nati  e nodriti  in  questo  clima , è molto  facile  il  perdonare  e scordarsi 
1’  otl'esa.  So  che  voi  direte,  che  è dissimuîazione  di  principe,  che  corne 
uomo  a nuocer  luogo  e tempo  aspetta;  ed  io  dico  che  è bénignité  del  Re, 
di  natura  dolce  e mite,  il  quale  non  desidera  sangue  né  vendetta,  ma 
solamente  cerca  la  quiete  e il  riposo  , il  quaîe  comprerebbe  a contanti. 
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Di  sorte  che  il  duca  di  Guise  ha  incontrato  un  umore  taie  che  ai  suoi 
disegni  conveniva  per  farsi  grande.  Il  genio  dell’  uno  terne  il  genio 
dell’  altro;  questo  causerà  la  quiete  publica  per  qualche  mese  in  questo 
clima;  poi  nasceranno  sdegni  ed  odii  tra  particulari,  i quali  rimette- 
ranno  di  nuovo  il  chaos  delle  dissenzioni.  Il  Re  lo  farà  suo  luogotenente 
generale  nell’esercito  che  farà  e che  terrà  presso  di  sè;  gli  ha  per- 
messo  di  fare  lavola,  ed  esercitare  1’  ufïicio  di  gran  mastro  secondo 
h antica  forma;  e cosi  ha  cominciato  a fare,  e lo  continuerà;  il  che  gli 
acquista  più  servidori  e clienti  che  mai.  Gli  pagherà  huona  somma 
di  denari  che  egli  deve,  essendo  oberato  e impegnato  sino  agli  oc- 
chi  ; ha  creato  del  consiglio  segreto  i più  sediziosi  délia  Lega,  cioè 

r 

X arcivescovo  di  Lione,  biasimato  già  da  Epernon  d’ incesto  con  la 
propria  sorella,  e Rosne,  gentiluomo  di  Lorena,  uomo  fazioso.  Non  si 
sa  separare  dal  detto  duca , con  lui  conferisce  tutte  le  cose  più  ardue 
e segrete,  e di  lui  ha  un’  opinione  ottima  e santissima.  Questo  accu- 
mulera odio  al  detto  duca,  il  quale,  avvisato  dai  suoi  amici  quasi  a 
tutte  le  ore  a guardarsi  dalle  insidie  e dai  pugnali,  risponde,  che  non 
se  gliene  parli  più , perché  non  vuole  avéré  a pensare  aile  cose  future 
in  questa  materia  di  omicidio,  e che  Dio  sa  quello  che  gli  ha  da  inter- 
venue. In  questo  mezzo  godera  il  beneficio  délia  fortuna. 

Quando  si  présenté  al  Re,  divenne  rosso  corne  fuoco  e il  Re  molto 
pallido,  per  le  diverse  complessioni  di  ambedue,  sendo  questi  di  na- 
tura  malinconico  e quelli  sanguigno.  Reiterarono  moite  volte  gli  ab- 
bracciamenti;  poi  più  famigliamente  si  sono  visti  in  gabinetto.  Questa 
corte  dipende  dal  duca  per  rispetto  del  favore,  il  che  è proprio  ad 
ogni  corte;  ed  egli  serba  la  sua  grandezza  e autorité  cpasi  regia.  Gli 
altri  principi  sono  poca  cosa  al  présente.  Nevers  è stimato  molto  dal 
Re  per  savio  e gran  capitano,  e gli  dà  la  carica  di  condurre  1’ esercito 
in  Poitou  contro  il  re  di  Navarra;  ma  io  credo,  che  non  vi  andrà,  se 
non  gli  dà  il  modo  di  guerreggiare , e questo  è molto  corto  e incerto, 
per  essere  esausti  i tesori  puhlici  e privat.i.  Il  conte  di  Soissons  fu  ben 
visto  dal  Re  e dalla  Reina,  e poi  fu  rimandato  a casa  sua,  per  non  im- 
pedire  la  venuta  del  duca  di  Guise  alla  corte  ; è bravo  e di  grande 
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espettazione,  e mostra  di  essere  di  sangue  regio.  Si  cercherà  dalla 
Regina  Madré  di  riunire  ed  accoppiare  questi  principi,  discordi  Ira  loro, 
con  qualche  matrimonio,  e approssimarli  al  Re  corne  solevano  essere. 
acciô  si  governi  il  regno  da  grandi  e non  da  plebei. 

Noi  conosceremo  con  il  tempo,  se  questa  maniera  di  lare  di  Sua 
Maestà  col  duca  di  Guise  nasce  da  bontà,  o da  timidità  corne  certi  vo- 
gliono  credere.  Si  fa  venire  in  corte  il  duca  du  Maine,  e cosi  non  si 
vedrà  altro  che  Guisardi.  Ghe  vi  pare,  signor  mio?  Non  si  fanno  dei 
miracoli  in  Francia?  Si  certo;  e che  superano  le  considerazioni  e menti 
di  voi  altri  signori  speculativi,  i quali  volete  che  ogni  cosa  si  governi 
con  la  ragione  e con  la  bilancia,  ed  io  dico  spesso  che  la  fortuna  e 
il  caso  han  gran  forza  in  questo  clima,  dove  Mercurio  e la  Luna  sono 
in  la  loro  esaltazione.  Perô  conviene  a cbi  ha  da  trattare  con  queste 
genti,  legarle  molto  bene,  e non  credere  di  avéré,  se  non  quando  la 
cosa  è nelle  proprie  mani. 

r 

Epernon  si  rimetterà  col  duca  di  Guise,  e sarà  il  ben  visto,  avendo 
egli  in  mano  tante  fortezze  e tanto  buone,  che  se  non  le  vuole  cedere 
volontariamente,  il  pensare  a toglierle  per  forza  è impossibile.  Perô 
la  Reina  Madré  li  riunirà  ; e Guise  cercherà  di  averlo  per  arnico 
più  tosto  che  nemico,  massime  sperando  di  far  piacere  al  Re,  se  bene 
ha  scemato  in  parte  quel  ardente  amore  che  gli  portava.  E in  An- 
goulême,  terra  di  molta  importanza,  verso  il  Poitou;  e,  se  si  congiunge 
col  re  di  Navarra  e con  Montmorency,  vedendosi  disperato  e alie- 
nato  dalla  grazia  del  Re,  ci  sarà  per  molti  anni  molti  disturhi.  Onde 
credo,  che  Sua  Maestà  cercherà  di  rappacificarlo  con  Guise;  poi  il 
tempo  aprirà  il  cammino  a nuove  imprese;  e potrehhe  forse  dire  il 
popolo  : De  inirnicis  meis  vindicavi  inimicos  meos.  Sicchè  staremo  in  con- 
tinuo  moto. 

Il  Re  cerca  di  disarmare  questi  Parigini  insolenti,  il  che  non  gli 
puô  venir  fatto  che  per  il  solo  mezzo  di  colui  che  gli  ha  armati  e com- 
mossi,  che  è Guise,  nel  quale  questa  città  (parlo  del  popolo)  ha  gran 
fede  e sicurezza.  Egli  dunque  si  aspetta  qui  per  questo  effetto,  e si 
crede  che  gli  farà  deporre  le  armi,  sebbene  dà  voce  di  venire  per  tare 
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insinuare  nella  corte  di  parlamento  le  lettere  ed  espedizione  sua  de! 
generalato. 

Si  segnano  e sottoscrivono  alla  folia  questi  cittadini  alla  pace  e 
Unione  publicata;  e si  vedono  le  sale  del  Palazzo  piene  di  gente  per 
questo  effetto.  Tutto  è popolo  lieve  e mobile. 

L’ Armata  di  Spagna  ha  perduto  a Bordeaux  tre  galere  per  la  tem- 
pesta  passata;  è entrata  poi  per  forza  dei  venti  nel  canale  d’Inghil- 
terra  (che  è quel  spazio  di  mare  che  è tra  l’isola  e la  Brettagna),  e 
tirava  spinta  dal  vento  molto  prospero  e che  ha  spirato  molto  tempo 
verso  Fiandra.  Drak,  nemico,  vi  era  a sopravento,  che  la  seguiva  con 
sessanta  grossi  vascelli,  e di  tutti  i porti  d’ Inghilterra  uscivano  navi 
per  incontrarla  e costringerla  al  combattere,  e impedirle  quello  che  ella 
pretende , cioè  di  unirsi  con  il  duca  di  Parma.  Ma  ora  scrivendo,  Y am- 
basciatore  di  Spagna  mi  ha  inviato  un  suo  paggio  per  dirmi  che,  gio- 
vedi,  iv  del  présente  mese,  le  armate  si  sono  incontrate  a Wight,  isola 
d’ Inghilterra,  ed  hanno  combattu to  un  di  intiero;  la  vittoria  essere  de- 
gii  Spagnuoli,  con  pochissima  perdita  loro  e con  slrage  grandissima 
dei  nemici.  L’ amiraglio  inglese  fu  messo  a fondo  a colpi  di  cannone, 
insieme  con  quindici  grossi  vascelli,  sbaratati  gli  altri,  i quali  si  ri- 
fuggirono  in  Antona  (Soutbampton).  Pare  che  tra  Drak  e l’ almirante 
non  fosse  buona  intelligenza , il  che  ha  causato  la  perdita  e la  rovina 
dei  suoi.  Scuoprirassi  alla  fine  se  vi  sarà  stata  délia  corruttella,  e che 
1’ oro  Indiano  avrà  levato  ogni  stimolo  di  onore;  perché  si  tiene  per 
certo,  che  in  quei  porti  di  Zelanda  e d’ Inghilterra  il  re  di  Spagna  vi 
abbia  buona  amicizia  e segreta  intelligenza. 

Le  galeazze  e i galeoni  di  Porlogallo  hanno  riportato  il  vanto  délia 
vittoria,  sendosi  da  queste  due  sole  specie  di  vascelli  combattuto  da 
dovero  e fatto  il  tutto;  di  sorte  cbe  il  duca  di  Médina  Sidonia  ha  ac- 
quistato  sopra  gli  Inglesi  quello  onore,  che,  già  cinque  anni,  riportô  il 
marchese  di  Santa  Groce  sopra  i Francesi  aile  Terceire  verso  il  Porlo- 
gallo. Se  la  superbia  spagnuola  alzerà  ora  il  capo,  dicalo  chi  lo  sa;  e 
se  pensera  alla  monarchia  e al  vilipendere  gli  altri!  Il  duca  di  Parma 
farà  opéra  di  sbarcarsi  nell’  isola , dovendo  comandare  ail’  esercito  di 
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terra,  corne  ail’  armata  don  Alonzo  di  Guzman,  dura  di  Médina  Sido- 
nia.  Si  saprà  di  di  in  di  molto  più  chiaramente  corne  sia  passato  il  ne- 
gozio;  e io  ne  avvertirô  vostra  signoria. 

I gesuiti  di  qui  gongolano  di  allegrezza,  e sperano  di  vedere  questa 
Amazone  d’ Inghilterra  condotta  in  trionfo  a Roma,  e dimandare  a lei 
la  ragione  e giustizia  di  tanti  religiosi  innocenti  morti  per  suo  coman- 
damento  a Londra.  Sicchè  la  signoria  vostra  potrebbe  ancora  vedere 
questa  seconda  Cleopatra  prigioniera.  Ognuno  fa  i suoi  disegni,  e noi 
altri  Francesi  non  staremo  troppo  bene  di  questa  vittoria,  la  quale  farà 
diventare  insolente  la  nazione  spagnuola,  e per  conseguente  gli  ade- 
renti  e partigiani  suoi  che  sono  in  questo  regno. 

Fra  sei  di  partirô  di  cjui,  a Dio  piacendo,  per  andare  alla  corte  a 
Blois,  più  per  vostro  servizio  che  per  volontà  o modo  che  mi  abbia 
di  seguirla,  convenendo  spendere  e spendere  più  che  non  si  puô.  Ma 
farô  quello  che  potro  ; e,  non  possendo  più,  mi  ritirerô  con  vostra  par- 
tecipazione,  per  non  rovinarmi  affatto  e chiedere  alla  maniera  di  molli 
cortigiani  elemosina. 

Vostra  signoria  non  si  scandalizzi  se  non  ha  ricevuto  tutto  questo 
mese  passato  che  due  lettere  mie,  perché  non  è occorso  cosa  di  mo- 
jnento. 

P ost— Scriptum.  Il  re  di  Scozia  aderisce  alla  reina  d’ Inghilterra,  per 
la  speranza  di  essere  da  lei  dichiarato  successore,  ed  ha  di  già  fatto 
morire  alcuni  mezzo-cattolici  sospetti  a lui  di  perfidia.  Si  è anchè  in- 
teso,  che  la  detta  reina  aveva  corso  fortuna  di  veleno  per  una  sua  fida 
cameriera.  Anche  i re  si  servono  di  questo  maligno  e detestabile  istru- 
mento  per  ampliare  i termini  del  loro  imperio.  Scozia  mutera  forse 
opinione  con  1’  occasione  délia  rotta  e presenza  spagnuola. 
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XLIII. 

CAVRIANA  À SERGUIDI. 

Paris,  a3  août  1 588. 

Sommaire.  — Le  duc  de  Guise  lieutenant  général  du  royaume;  sa  haute  fortune,  ses  qualités;  condi- 
tions favorables  au  milieu  desquelles  il  est  placé;  son  alliance  étroite  avec  le  prince  de  Parme.  Réso- 
lution du  Roi  de  ne  pas  rentrer  à Paris  avant  deux  ans.  Complot  à Angoulème  contre  la  vie  de 
M.  d’Epernon;  détails.  Maître  de  Roidogne,  de  Metz  et  d’Angoulème,  d’Épernon  esté  ménager;  son 
frère  se  fortifie  dans  le  Dauphiné.  La  situation  du  royaume  de  plus  en  plus  fâcheuse.  Générosité  du 
duc  de  Nevers;  son  exemple  peu  suivi.  Manœuvres  habiles  de  la  flotte  anglaise.  Echec  et  situation 
critique  de  Y Armada.  Conduite  énergique  de  la  reine  d’Angleterre;  l’Ecosse  déclarée  contre  l’Espagne. 
Obstacle  qui  s’oppose  à la  jonction  de  Y Armada  avec  les  forces  du  prince  de  Parme.  Détails  sur  cette 
malheureuse  expédition  du  Roi  Catholique.  Patriotisme  des  Anglais.  Le  maire  d’Angoulême,  avant 
d’expirer,  a dénoncé  M.  de  Villeroy. 

Arrivato  che  fu  il  duca  di  Guise  in  corte , e ricevuto  regiamente 
dal  Re,  egli  trattô  di  esercitare  la  carica  di  gran  mastro;  il  che  ottenne 
senza  alcuna  replica,  e si  cominciô  a nudrire  clelle  spese  e ordina- 
rii-  di  Sua  Maestà.  E,  perché  gli  era  stato  offerto  già  di  farlo  luogo- 
tenente  generale  del  Re,  parve  a lui  che  ora  fosse  venuta  1’  occasione 
di  chiedere  l’officio  promesso;  né  anche  a cpiesta  dimanda  il  Re  si 
mostrô  difficile , e perô  lo  ha  creato  luogotenente  generale  delle  armi 
regie,  che  vale  tanto  quanto  connestabile,  con  ampia  autorité  di  ter- 
minare  e concludere  moite  cose  e di  molta  importanza.  Questo  ha 
dato  materia  agli  altri  principi  e marescialli  di  Francia  di  dolersi,  pa- 
rendo  a ciascuno  di  meritare  la  carica  di  condurre  eserciti,  a chi  per 
lunga  esperienza  di  guerra,  e a chi  per  la  grandezza  délia  sua  famiglia 
e del  sangue  donde  discende.  E sopra  ciô's’erano  sparse  voci  un  poco 
superbe;  ma  egli  ha  detto  publicamente  che  deferirà  sempre  mai 
quello  che  e’ deve  al  duca  di  Nevers,  al  quale  cederà  anche  la  carica 
chetiene;  ma,  trattone  lui,  se  alcuno  sarà  cosi  ardito  d’ interrompere 
il  corso  delle  sue  azioni,  e volere  glossare  sopra  quello  che  Sua  Maestà 
graziosamente  gli  conferisce,  che  non  si  terrà  le  mani  a cintola  : cosi 
il  buon  duca  ha  stabilito  il  cominciamento  di  questa  sua  nuova  for- 
tuna,  la  quale  sin’  ora  gli  ride  e applaudisce  molto.  Di  modo  che  egli 
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non  si  partirà  più  dal  lato  del  Re,  e vi  tirera  appresso  dei  suoi  pa- 
renti,  dei  quali  il  numéro  è grande;  siccome  ha  di  già  fatto,  con  la 
resignazione  di  gran  scudiere  de!  regno  fatta  nella  persona  del  duca 
d’ Elbeuf,  suo  cugino  carnale,  dal  conte  di  Charny,  suocero  di  questo. 
E cosi  fermando  la  sua  grandezza,  parte  col  maneggiare  le  armi  e le 
finanze  regie,  parte  coll’  intervenire  a tutti  i consigli  accompagnato  dai 
suoi  consanguinei  e amici,  e parte  per  non  abbandonare  un  momento 
il  Re,  si  renderà  a quel  grado,  che  altri  crede  che  egli  abbia  di  già 
concetto  nell’  animo  di  volere  ascendere.  A questa  sua  buona  fortuna 
si  aggiunge  l’industria  propria,  il  valore  dell’ animo  e del  corpo,  e 
l’ imbecillità  di  molli,  i quali  lo  potriano  con  ragione  far  resistenza,  se 
in  quei  tali  fossero  le  condizioni  che  si  trovano  in  lui.  Egli  ha  trovato 
un  re  buono,  a chi  la  quiete  è carissima;  ha  riscontrato  i popoli  cosi 
mal  edificati  di  quelli  che  li  governano;  ha  preso  la  parte  più  sana, 
che  è quella  dei  cattolici;  ha  visto  la  sciocchezza  del  re  di  Navarra, 
il  quale,  con  ostinata  risoluzione  di  perdere  l’anima  e il  corpo,  conti- 
nua nell’erezia;  e,  vivendo  molti,  i quali  sono  beneficati  dalli  suoi 
antecessori,  non  ha  potuto  meno  che  di  farsi  grande  corne  egli  è,  e 
corne  sarà  anche  per  1’  avvenire , se  si  difende  dalle  insidie  e agguati , 
le  quali  ordinariamente  si  drizzano  a quelli  i quali  aspirano  a cose 
grandi  e al  comandare.  E,  sebbene  pare  che  al  Re  sia  stata  fatta  un 
ingiuria  troppo  grave  da  lui,  nondimeno,  avendo  egli  risparmiato  il 
sangue  di  molti  i quali  forse  meritavano  gastigo,  e impedito  un  sacco 
di  Parigi  che  era  vicino  a farsi , ogni  aggravio  si  fa  minore  ; e poco  a 
poco  s’ intepidisce  quel  sangue,  il  quale  nell’  animo  del  Re  faceva  fuoco 
e creava  desiderio  di  vendetta.  Cosi  il  buon  duca,  parte  per  valor 
proprio,  parte  per  dapocaggine  altrui,  e parte  per  la  natura  dei  tempi, 
si  précipita  nella  sua  gloria. 

Yoglio  che  vostra  signoria  sappia  una  cosa  che  da  pochi  intenderà; 
che,  sebbene  questi  re  sono  b ravi  e amati  dai  loro  sudditi,  è nondi- 
meno necessario  che  abbino  appreso  loro  un  uomo  di  tanta  autorità 
che  li  faccia  rispettare  dai  suoi  popoli,  corne  avea  il  re  Enrico,  di 
gloriosa  memoria,  il  connestabile;  Francesco,  ultimo  morto,  il  duca 
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di  Guise,  padre  di  questo.  E,  se  alcuno  ha  credito  col  popolo,  di  queili 
che  vivono,  è questo  nostro,  al  quale  aderisce  tutto  il  clero.  La  no- 
biltà,  cosi  tosto  che  la  vedrà  tutto  il  favore  delle  cose  inclinare  a! 
duca  di  Guise,  lascierà  le  parzialità,  e vorrà  quello  che  vuole  il  Re, 
non  possendo  ella  ricevere  frutto  alcuno  delle  proprie  faliche  che  da 
lui  o da  coloro  che  a lui  saranno  cari. 

Questo  è il  giudizio  comune  delli  uotnini  intorno  a questa  repen- 
tina  mutazione  delle  cose  nostre;  ma  cio  che  stia  nascosto  ne!  petto 
delli  offenditori  e delli  offesi,  e quello  che  possa  partorire  il  tempo, 
Dio  lo  vede  e lo  sa.  So  ben  io,  che  1’  odio  è un  gran  fabbro  d’ inganni. 
Al  detto  duca  aderisce  l’una  e l’altra  Reina,  già  da  lui  malissimo  so- 
disfatte,  la  maggior  parte  delle  dame  (che  non  è volgare  strumento 
nelle  azioni  di  corte),i  segretarii  di  Stato,  e molti  governatori  di  pro- 
vincie;  e,  poichè  il  Re  cosi  vuole,  ognuno  piega  le  spalle,  e si  risolve  a 
lasciar  1’ odio  e correre  il  tempo  corne  corre,  poichè- il  nostro  deside- 
rio  non  puô  vincere  la  volontà  dei  cieli. 

Fra  il  detto  duca  e quel  di  Parma  è strettissima  amicizia,  stahilita 
già  un  pezzo , e mantenuta  con  secreti  officii  e messi  ; nè  si  crede  ch’ 
egli  sia  per  maritare  la  figliuola  sua  primogenita  ad  altri  che  al  prin- 
cipe di  Parma,  Rinuccio , per  potere  sperare  nelle  rivolte  di  Francia 
(o  se  qualche  gran  pensiero  lo  assalisce,  corne  di  dominare  e essere 
capo  dopo  la  morte  del  Re)  ogni  gran  soccorso  e ajuto  dal  duca  di 
Parma,  massime  con  la  continuità  delle  provincie,  le  quali  1’ uno  e 
F altro  regge.  Non  lascia  perô  di  mostrare  la  detta  Figliuola  a molti , 
e ascoltare  chimique  gli  parla  di  maritarla  , perché  con  queste  arti  in- 
tertiene  ognuno,  fa  i fatti  suoi,  e mette  gelosia  a diversi. 

Qui  ogni  padre  di  famiglia  si  sottoscrive  alla  Lega,  ovvero  Unione, 
poichè  cosi  comanda  il  Re;  e questo  modo  di  fare  ohliga  ciascuno  a 
conferire  danari  e uomini  del  proprio  per  fare  la  guerra  agli  ugonotti; 
del  quai  ohligo  non  se  ne  puô  ritrarre  persona,  chi  si  sia.  Dio  voglia 
che  succéda  qualche  hene!  parendomi  di  vedere  gli  animi  gonfii  d’or- 
goglio  e pieni  di  mal  talento.  Perché  il  Re,  sdegnato  contro  i Parigini 
del  torto  ricevuto  da  loro,  ha  giurato  solennemente  di  non  ritornare 
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in  questa  città  di  due  anni,  il  che  cresce  lo  sdegno  in  loro,  edi  mette 
alla  estremità  d’ ogni  cosa,  mancando  il  denaro  il  quale  si  spendeva  e 
impiegava  quotidianamente  dalla  corte,  e del  quale  questi  cittadini 
s’  arricchiscono. 

Mentre  che  queste  cose  se  governano  in  questo  modo  alla  corte,  il 
consolo  e maire  délia  città  d’Angoulême  aveva  preso  deliberazione 

r 

di  uccidere  il  duca  di  Epernon,  ritirato  là  dentro  corne  in  asilo  e seg- 
gio  principale  del  suo  regno.  Pretendea  aile  cause  délia  congiura  questo 
maire  l’insolenza  del  duca  e dei  suoi  Yasconi,  posti  in  presidio  nella 
città  e casteilo  sino  al  numéro  di  cinque  cento,  oltre  le  pretensioni 
comuni  note  a tutto  il  mondo,  corne  saria  a dire  : F essere  nemico  pu- 
blico  délia  Lega;  F essere  in  poco  opinione  del  Re  e in  odio  a Guise; 
temere  che  si  unisse  col  re  di  Navarra;  avéré  intelligenza  con  gli  In- 

r 

glesi  e con  gli  Alemanni;  e in  somma  per  essere  Epernon,  cioè  un  Car- 
dinal Caraffa  ai  Romani  nel  tempo  di  papa  Paolo.  Il  maire,  armati  al- 
cuni  dei  suoi  popolari,  andette  alla  stanza  del  duca,  fingendo  volergli 
parlare;  e,  montate  le  scale  e entrato  in  caméra,  trovô  la  porta  del 
gabinetto  nel  quale  il  duca  scriveva  aperta.  E , perché  era  accompa- 
gnato  da  dodici  o quindici,  facendo  rumore  col  calpestio,  Raffaello  Gi- 
rolami,  che  li  era  e dormiva  sopra  una  sedia,  si  destô,  e andossene 
alF  incontro  del  maire  con  accoglienze  amorevoli,  e gli  domandô  se 
voleva  parlare  al  duca;  e in  uno  stesso  tempo  fermé  la  porta  del  ga- 
binetto; poi,  trattenendosi  un  po’poco  cosi  con  esso  lui,  corne  avea  di 
costume  quando  egli  veniva  a parlare  ad  Epernon,  gli  venue  fatto  di 
toccare  il  maire  nel  petto,  e trovatolo  armato,  e tutto  nel  pensier  tur- 
bato,  corne  persona  facinorosa,  gli  disse  : et  Che  cosa  è questa?  Che 
«vende  voi  a fare  qui  in  questa  forma?  v Âllora  il  maire,  lasciando 
cadere  il  mantello,  per  vedersi  scoperto,  scarico  una  pistola  contro 
Raffaello  e lo  colse  in  parte,  che  cadde  a terra.  Egli,  nel  morire  che  fa- 
ceva,  tirato  il  pugnale  lo  cacciô  tutto  nell’ inguinaia  al  detto  maire,  il 
quale  subito  cadde  boccone  a terra;  e cosi  ognuno  corse  al  rumore  in 
soccorso  dei  suoi.  I Vasconi  montati  ad  alto,  e sforzate  le  porte  delîe 
camere  nelle  quali  i cittadini  s erano  posti  per  fornire  la  festa,  ucci- 
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sero  buon  numéro  di  loro,  e liberarono  Epernon  del  pericolo.  Il  quale, 
con  buona  troppa  di  gentiluomini,  usci  per  la  città,  e rimbarro  il  popolo 
che  tumultuava.  La  moglie  fu  ritenuta  dai  cittadini,  e menata  con  pa- 
role sporche  e insolenti  e con  modi  spiacevoli  dinnanzi  al  castello;  fu 
minacciata  più  volte  di  morte  se  ella  non  lo  faceva  rendere,  e uscire 
dalla  terra  il  duca,  suo  marito,  al  quale  promettevano  sicurezza  e 
danari,  se  sè  ne  andava.  Ella  d’ animo  virile  rispose,  che  non  lo  voleva 
fare,  e comandô  al  castellano  di  fare  il  debito  suo  verso  il  Re,  e il 
duca,  suo  signore.  Gosi,  vincendo  l’ostinato  animo  di  lei  ogni  popolare 
insolenza,  la  terra,  che  è di  molta  importanza  per  le  opportunità  délia 
guerra  di  Poitou  e per  la  vicinanza  del  re  di  Navarra,  è rimasta  in 
baba  e dominio  d’ Epernon;  il  quale  ha  pianto  Raffaello,  vostro  citta- 
dino,  molto  bravo,  per  F obligo  che  conosceva  di  avergli,  avendo  egli 
con  la  morte  propria  salvato  la  vita  di  lui. 

r 

Questo  caso  è di  tanta  importanza,  che,  se  Epernon  si  sdegna  da 
dovero,  avendo  Metz  e Boulogne  in  carica,  introdurrà  tanti  stranieri 
nel  regno  che  Serse  non  ne  condusse  mai  cosi  gran  numéro  in  Grecia; 
ed  io  veggo  che  converrà  al  Re  mandargli  ambasciate  e trattare  seco 
di  accordo,  corne  si  è mandato  al  maresciallo  Montmorency,  al  duca 
di  Guise  e al  re  di  Navarra. 

Non  si  sa  F autore  e consigliere  di  questa  congiura;  e,  sebbene  si 
sospettano  molti,  nondimeno  s ingannano.  Il  duca  di  Guise  giura  di 
non  esserne  consenziente  (corne  credo  essere  il  vero),  e fra  otto  di  si 
saprà  il  tutto  per  i processi  che  si  fanno  a molti  complici  presi  dal 
detto  duca  e incarcerati. 

La  Valette,  suo  fratello,  oltre  le  fortificazioni  che  fa  in  DelFinato, 
ha  preso  alcuni  luoghi,  e s’ impadronisce  sempre  mai  dell’imperio  e 
governo  di  quella  provincia  col  pretesto  di  ovviare  aile  insidie  e disegni 
delli  ugonotti,  dei  quali  egli  ha  piuttosto  la  benevolenza  che  Fodio; 
e ha  cumulato  moite  migliaia  di  scudi  dopo  che  parti  di  qui,  unico 
sostegno  di  chi  ha  da  condurre  esercili  e da  mantenersi  contro  nemici 
potenti,  corne  egli  ha  insieme  col  fratello. 

Il  duca  di  Nevers  non  ha  ancora  accettato  la  carica  delF  esercito  di 
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Poitou,  parte  perché  non  vuole  imbarcarsi  senza  denari,  parte  per 
l’ indisposizione  del  corpo,  e parte  per  Fautorità  che  ha  il  duca  di 
Guise,  la  quale  è un  poco  molesta  alli  altri  grandi,  essendo  egli  luo- 
gotenente  generale  del  Re  negli  eserciti;  di  modo  che,  se  Sua  Maestà 
non  dà  particulare  autorité  e possanza  al  duca  di  Nevers,  délia  quale 
il  duca  di  Guise  non  abbia  a essere  partecipante , io  credo  che  egli 
non  vi  andrà,  stimando  ognuno  che  per  Fetà,  per  1’  esperienza  e pel 
valore,  il  duca  di  Nevers  non  debba  cedere  a quest’ altro.  Oueste  dis- 
cordie  particolari  e necessarie  in  taie  caso  faranno  crescere  F ardire 
delli  ugonotti,  ma  più  il  poco  modo  di  ritrovare  denari  sufficienti  a 
muovere  1’  armi , dovendosi  spendere  in  due  diversi  eserciti  quattro 
cento  mila  scudi  al  mese;  la  quai  somma  dovendo  essere  presta  per 
adesso,  né  vi  essendo,  le  imprese  si  conduranno  nel  verno,  stagione 
mal  a proposito  per  guerreggiare. 

II  clero  offre  molto  di  présente,  ma  non  sarà  la  metà  delFolferto, 
e poi  la  continuazione  lo  fastidirà  ; 1’  erario  regio  è vuoto  da  un  pezzo 
in  qua,  il  popolo  scuote  il  giogo  delle  gabelle  e imposte;  la  povertà 
estrema;  nuove  discordie  tra  cattolici ; ogni  cosa  divisa,  piena  di  sos- 
petto  ed’insidie;  la  corruzione  grandissima  e comunissima,  la  giusti- 
zia  intimidata,  il  consiglio  attonito.  Giudichi  vostra  signoria  ora  cio 
che  si  puô  sperare  in  tal  fortuna  e stato  di  questa  Francia.  Aveva  of- 
ferte il  duca  di  Nevers  cinquante  mila  scudi  contanti  al  Re  per  comin- 
ciare  la  guerra  di  Poitou,  e cento  gentiluomini  armati  (che  sono 
quattro  cento  cavalli  buoni  e iesti ) , che  egli  per  tre  anni  contenu  no- 
drirebbe  a sue  spese  senza  chiedere  giamai  un  soldo  per  cio.  Consi- 
gliava  altresi  fare  una  crociata  contro  gli  eretici,  e che  le  città  colîe- 
gate  e unité  conferissero  ciascuna,  seconde  la  loro  possanza,  uomini  e 
denari. 

Questo  consiglio  con  Y olferta  dei  cinquanta  mila  scudi  fu  trovato 
buono;  ma,  perché  ognuno  non  ha  F istesso  zelo  che  ha  il  duca  di 
Nevers,  non  si  troverà  modo  di  eseguirlo.  Le  guerre  civili  consumano 
il  piu  saldo  cervello  del  mondo,  e i consigli,  che  si  possono  avéré  per 
iscritto  intorno  al  maneggio  di  quelle,  giovano  poco  o niente  a chi  si 
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trova  sul  fatto.  Vostra  signoria  si  ricordi  di  Roma  e dei  precetti  che 
di  là  si  mandano  a noi  altri  di  qua. 

Ora  vediamo  che  il  duca  di  Guise  è giunto  al  segno  che  voleva;  lia 
f armi  in  mano  e perpetue,  ha  la  grazia  del  Re,  lo  possiede,  nè  lo 
perde  di  visla;  avanza  i suoi,  abbassa  e disarma  i nemici  di  credito  e 
di  autorité  nel  regno;  si  fortifica  di  amici  dentro  e fuori  del  paese,  si 
l'a  rispettare  dal  popolo,  e créa  la  corte  del  Re  a modo  suo.  Da  questi 
fondamenti  nasce  la  grandezza  sua,  la  quale  se  sia  per  durare  lungo 
tempo,  Dio  lo  sa!  perché  la  buona  fortuna  è fugace.  In  questo  stato  è 
la  nostra  Francia. 

L' Inghilterra  è d’ altro  modo,  perché  l’armata  spagnuola,  condotta 
dal  duca  di  Médina  Sidonia  nel  mare  inglese  ha  patito  molto  dalla 
tempesta  e dai  venti,  e si  sono  perduti  diversi  huoni  legni;  si  è anche 
combattuto , ma  non  all’ingrosso;  perché,  se  bene  i Spagnuoli,  fidatisi 
nel  numéro  de’ suoi  vascelli,  gridassero  battaglia  e mostrassero  volontà 
di  venire  aile  mani,  nondimeno  gl’Inglesi  non  accettarono  l’ invito, 
perché  bastava  loro  d’ impedire  il  congiungimento  delle  navi  spagnuole 
col  duca  di  Parma,  e che  il  nemico  non  iscendesse  nell’  isola;  sperando 
questi,  che,  non  avendo  l’armata  porto  alcuno,  ed  essendo  il  mare 
d’ Inghilterra  difïicilissimo  e pericolosissimo  ai  vascelli  grossi,  ogni  mu- 
tazione  di  tempo  le  darebbevinta  lapugna  senza  combattere.  Perô  non 
si  vollero  scostare  dal  lido  dell’  isola,  anzi  radendolo  e costeggiandolo 
di  continuo  levarono  ogni  occasione  ai  Spagnuoli  di  smontare,  e alli 
Inglesi  (se  alcuno  v era  che  avesse  intelligenza  coi  nemici)  di  fare 
novità  nell’  isola.  Si  è adunque  scaramucciato  tra  loro,  e con  continue 
cannonate  fatto  pruova  de’ suoi  uomini.  Dali  una  e 1’ altra  parte  si  è 
ricevuto  del  danno;  e,  per  il  comun  grido  (perché  qui  è la  bottega  delle 
menzogne  e delle  parzialità),  Spagnuoli  sono  partiti  col  peggio,  sendosi 
riportate  a Londra  moite  insegne  prese  nella  galeazza  che  diede  in 
secco  a Calais,  e menato  alcuni  prigionieri;  perché  gli  altri,  che  Spa- 
gnuoli naturali  erano,  trovativi  sopra,  furono  per  lo  più  uccisi,  e molti 
pensando  di  salvarsi  a nuoto,  s affogarono.  In  questa  armata  non  vi  è 
più  gran  numéro  di  soldati,  chequindici  mila  Spagnuoli  e Portughesi, 
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essendone  morti  e fuggiti  molti;  è perô  gente  scelta  e buona,  e che  com- 
batterà  più  volentieri  col  nemico  che  sopportare  le  incommodità  del 
mare  alla  stagione  che  viene.  Nella  Inglese  vi  sono  buoni  marinari . 
rabbiosi  soldati,  e uomini  ostinati  quanti  altri  si  trovino  al  mondo,  con- 
venendo  a chi  si  accozzerà  seco  vincere  o morire,  perché  di  rendersi 
non  è loro  costume.  L’  almirante  di  quella  è gran  cavalière,  savio,  eser- 
c.itato,  è che  non  arrischierà  le  cose;  i suoi  vascelli  molto  più  piccoli 
degli  Spagnuoli,  ma  più  lesti,  più  agili  e che  si  girano  a voglia  del 
pilota,  e molto  più  pronti  ad  assalire  e a fuggire  che  questi,  i quali 
sono  gravi,  grossi  e grandi. 

La  buona  reina  arma  di  continuo  molti  legni,  empie  quei  mari  di 
vascelli  Olandesi  e di  Dacia,  e mostra  animo  più  che  virile,  non  vo~ 
lendo  essere  menata  in  trionfo  corne  Gleopatra  ; e s’ intende  che  i cat- 
tolici  segreti  e i calvinisti  manifesti  si  uniscono  da  dovero  contro  Spa- 
gnuoli, conoscendo  che  correranno  egual  fortuna  e giogo  di  servitù  gli 
uni  e gli  altri;  il  che  sarà  di  gran  danno  al  duca  di  Médina,  perché 
non  potrà  con  le  intelligenze,  le  quali  si  giudicava  che  avessero  gli 
Spagnuoli  cogli  isolani,  operare  quello  che  si  aveva  proposto  al  par- 
tire  di  Portogallo.  Tanto  meno,  che  Scozzesi  si  sono  dichiarati  per  la 
reina,  visto  il  comune  pericolo  dal  nemico  cornune,  il  quale  fa  forza 
di  scendere  in  terra  e impadronirsi  di  tutta  l’isola,  pretendendo  con- 
tro questi  1’ eresia  e contro  quelli  una  successione  ereditaria,  puhli- 
cata  a colpi  di  pistoletti  e di  doble  da  alcuni  adulatori  e parziali  scrit- 
tori.  Il  re  di  Scozia,  quando  bene  volesse,  non  puo  operare  cosa 
veruna  di  buono  per  Spagna , vivendo  egli  sotto  1’  obbedienza  delle 
leggi  scozzesi,  e per  l’ordine  degli  Stati.  In  Inghilterra  si  è provisto 
che  ogni  persona  sospetta  si  rnandi  fra  terra  con  buona  guardia,  e in 
questo  mentre  i suoi  béni  serviranno  alla  guerra. 

Quanto  al  congiungersi  Médina  con  Parma,  vi  sono  difficoltà  gran- 
dissime; la  principale  che  l’armata  nemica  segue  di  ben  presso  la  spa- 
gnuola;  d’ Olanda  e Zelanda  sono  uscite  cento  navi  che  fanno  testa  ail 
armata  del  duca  di  Parma,  piena  certo  di  valorosissimi  soldati,  ma 
povera  di  marinari  e di  buoni  legni,  non  avendo  egli  porto  capace  di 
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vascelli  grossi;  il  mare  fluttuoso  e tempestoso,  banchi  d’ arena  senza 
numéro,  e gii  uomini  desti  alla  rovina  degli  Spagnuoli,  dai  quali  si 
combatte  non  per  la  gloria  ma  per  difesa  délia  vita  e dei  béni,  corne 
antiquamente  pro  avis  ac  focis.  Siccbè  noi  crediamo,  che  il  re  di 
Spagna  non  occupera  Y Inghilterra,  ma  si  contentera  di  comporre 
le  cose  sue,  riavendo  l’Olanda,  la  Zelanda,  e i Paesi  Bassi  presidiati 
dagli  Stati  di  soîdati  Inglesi , e lasciare  in  questa  sua  età  cadente  vivere 
la  reina  a suo  agio.  C’  è anche  da  considerare  la  forza  e mutazione 
dei  venti,  i quali  sono  stati  molto  contrari  sin  ora  ai  Spagnuoli;  e 
alli  Inglesi  è molto  facile  il  navigare  con  ogni  sorta  di  vento  che  spiri, 
per  la  qualità  dei  loro  legni,  fatti  ad  altra  guisa  che  i nostri. 

Ho  inteso  anche,  che  nella  detta  armata  vi  è gran  confusione  e di- 
sordine  dei  comandare,  volendo  ciascuno  essere  il  capo.  Vi  mancano 
tre  dei  migliori  che  fossero  pel  governo  : don  Ugo  da  Moncaire,  morto 
sulla  galeazza  presso  Calais,  Valdès,  preso  e condotto  in  Inghilterra,  e 
Merenda,  che  alla  Corogne  in  Galizia  cadde  infermo  a morte;  di  sorte 
che,  priva  di  questi  tre  capi  valorosi  e savii,  la  detta  armata  patisce 
molto. 

Ella  aveva  intenzione,  quando  parti  di  Spagna,  di  pigliar  terra  nell’ 
isola  a Plymouth,  dove  era  Y almirante  non  bene  ail’ ordine,  e quel 
porto  è capacissimo  di  molti  vascelli;  il  che  le  sarebbe  successo,  se  i 
venti  non  fossero  stati  contrarii,  e il  generale  fosse  stato  dell’  umore 
dei  marchese  di  Santa  Croce.  Cosi  da  loro  si  è perduta  la  prima  oc- 
casione  di  sharcarsi  in  luogo  comodo,  e il  duca  di  Parma  non  pare 
troppo  inanimato  contro  la  reina  corne  vorrebbero  gli  Spagnuoli;  anzi 
si  sospetta  che,  per  riavere  il  Portogallo,  dovuto  a lui  di  ragione, 
si  conser  verà  la  Fiandra,  la  quale,  morendo  Filippo,  le  resterebbe 
nelle  mani.  Si  bucina  di  non  so  che  mala  inteiligenza  tra  lui  e Médina, 
ancorchè  questi  comandi  in  mare  e queilo  in  terra,  senza  turbarsi 
1’  uno  1’  altro. 

Si  è inteso  che  1’  armata  tirava  alla  volta  di  Scozia,  portata  là  dalla 
forza  dei  venti,  che  è un  viaggio  fastidioso;  e dietro  seguiva  Drak  con 
settanta  navi  grosse,  per  dannificarla. 
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L’  ambasciatore  Spagnuolo  che  è qui  ha  chiesto  porti  per  1’  armata , 
in  caso  che  la  fosse  caricata  dagii  Inglesi,  o che  il  verno  la  costrin- 
gesse  a ritirarsi;  e il  Re  gli  ha  promesso,  siccome  ho  dallo  stesso  am- 
hasciatore  udito,  ogni  favore  e ajuto;  ma  voleva  il  buon  don  Bernar- 
dino  lirarlo  in  lega  con  Spagna  contro  Inglesi.  facendogli  tante 
rimostranze,  che  saria  pazzia  la  mia  a scriverle.  Di  Châlons,  in  Cham- 
pagna,  si  lascia  uscire  gran  quantilà  di  biade  per  Fiandra,  e si  fanno 
di  buoni  uffici  dagii  aderenti  di  Spagna,  pensionati  da  Filippo,  che 
sono  qui,  al  duca  di  Parina,  di  modo  che  non  morirà  di  famé. 

Tutto  questo  è lo  stato  d’ Inghilterra,  del  quale  ho  voluto  scrivere 
al  lungo  a vostra  signoria  per  informarla  di  ogni  cosa,  poichè  Fran- 
cia e Inghilterra  sono  la  materia  dei  discorsi  di  voi  altri  signori  di 
costi. 

Post-Scriptum.  Si  ha  nuova,  che  1’  armata  spagnuola  si  va  perdendo 
poco  a poco,  e che  il  figlio  dell’ ambasciatrice  d’ Inghilterra  residente 
in  questa  corte,  capitano  dell’  Orso  bianco  (nave  tra  tutte  le  altre  bra- 
vissima  e munitissima),  che  è giovane  bellissimo  e valorosissimo,  ha 
fatto  miracoli  combattando,  e che  ha  posto  in  fondo  alcuni  navigli  alla 
presenza  dell’ armata  nemica,  tra  la  quale  è passato  e ripassato  senza 
patire  sconcio  alcuno  di  momento.  Quello  che  ajuta  la  reina  d’ Inghil- 
terra è 1’  unione  dei  popoli,  ancorchè  di  fede  diversi,  i quali,  poste  a 
parte  le  loro  contese  ei  pensieri  diribellione  e di  congiure  (vanità  nelle 
quali  gli  uomini  leggieri  danno  del  capo),  hanno  pensato  convenirsi  a 
loro  di  accordarsi  per  non  dare  adito  ai  Spagnuoli,  nemici  dell’  una  e 
dell’altra  parte.  Questo  farà  fare  pace  tra  Filippo  e lei,  la  quale  non 
ha  pensiero  di  mandare  a sturbare  il  Portogallo  nè  meno  le  Indie,  seh- 
bene  ha  vittoria  sirio  adesso  sopra  i suoi  nemici.  Si  contente™  di  questa 
présente  gloria  senza  cercare  altro. 

Epernon  promette  di  non  accordarsi  cogli  ugonotti , e ha  mandato 
al  Re  le  ultime  parole  dette  dal  maire,  poco  prima  che  morisse  del 
colpo  datogli  da  Ralfaello  Girolami,  vostro  Fiorentino;  il  quale  affer- 
mava  la  congiura  essere  stata  opéra  di  Villeroy,  che  assicurava  dovesse 
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essere  carissirna  al  Re  se  1’  uccideva,  o belle  se  lo  pigliava  e lo  metteva 
in  prigione,  rendendosi  padrone  délia  città  di  Angoulême. 


XL1V. 

CAVRIANA  À SER6ÜIDI. 

Paris,  28  août  1 588. 

Sommaire.  — Le  Roi  s’applique  à combler  le  duc  de  Guise  de  ses  faveurs.  Susceptibilité  de  M.  de 
Nevers;  il  accepte  le  commandement  de  l’armée  de  Poitou;  difficultés  qu’il  devra  surmonter.  Départ 
prochain  de  la  cour  pour  Blois.  Affabilité  de  M.  de  Guise;  pressentiments.  Le  comte  de  Soissons  en 
butte  aux  attaques  des  prédicateurs.  Le  Roi  désire  la  réunion  des  États.  Désastre  de  Y Armada.  Phi- 
lippe II  et  le  prince  de  Parme. 

Il  Re  continua  la  sua  grazia  e benevolenza  verso  il  duca  di  Guise; 
e a me  pare  cite,  alla  maniera  dei  fiumi  (i  quali  più  correndo  più  cres- 
cono  e sono  più  abbondanti  di  acqua),  i principi  mostrino  il  loro  animo 
e amore  verso  quelli,  i quali  pigliano  a favorire.  Questo  ardore  di  ami- 
cizia  si  scuopre  vivamente  più  che  in  altri  nel  Re  nostro;  il  quale,  sic— 
eotne  promosse  a grandissimi  onori  Joyeuse  e Epernon,  cosi  intende 
di  accrescere  le  dignità  e gradi  al  duca  di  Guise,  avendo  detto  publi- 
camente  che  Y essere  suo  luogotenente  non  sarà  1’  ultimo  segno  dove 
egli  vuole  che  quel  principe  si  arresti,  e che,  trovino  buona  0 no  gli 
altri  signori  di  questo  regno  la  promozione  del  detto  duca,  egli  la  vuole 
e intende  in  questa  maniera.  Giô  disse  egli,  perché  parve  che,  tra 
tutti  quelli  i quali  erano  in  corte  (parlo  dei  principi),  il  duca  di  Ne- 
vers  dicesse  molto  apertamente,  che  non  intendeva  assoggettare  1’  onor 
suo  a persona,  la  quale  fosse  délia  istessa  condizione  e qualité  che  egli 
è,  e che  in  questo  regno  non  ubbidirebbe  a persona  in  materia  di 
Stato  e di  armi  che  a Sua  Maestà,  portando  cosi  la  condizione  délia 
sua  età  e délia  dignità  che  tiene.  Per  allora  non  v’ era  alcun  principe 
del  sangue  alla  corte.  E di  vero  questo  poco  di  risentimento  del  duca 
diede  occasione  alli  cattolici  di  corte  di  temere,  che,  nascendo  difl’e- 
renza  tra  Guise  e Nevers,  le  cose  andassero  male;  perô  si  è medicata 
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questa  piaga  corne  si  è potuto  il  meglio  dagli  amici  delf  uno  e delF 
altro,  mostrando  Guise  e dicendolo  chi  ara  mente,  che  non  irà  in  Poitou  , 
nè  sturberà  le  imprese  del  duca  cli  Nevers,  nè  dira  mai  nè  soffrirà  elle 
si  dica  ch’ egli  sia  suo  iuogotenente,  corne  di  effetto  non  lo  crede  nè 

10  vuole;  e se  cio  ritardasse  il  duca  di  Nevers  o lo  ritenesse  di  in~ 
camminarsi  contro  il  re  di  Navarra,  che  egli  quittera  e metterà  nelle 
mani  del  Re  la  sua  generale  îuogotenenza.  Su  questo  Loro  Maestà 
hanno  promesso  di  onorare  il  duca  di  Nevers  corne  devono,  e tare 
che  l'onor  suo  rimarrà  intiero  e incorrotto,  per  quanto  tocca  alla  di- 
gnité conferita  a quel  di  Guise.  Cosi  egli  ha  accettato  la  carica  delle 
armi  di  Poitou;  e il  clero  si  spoglia  in  giuppone  per  fornirgli  cinque 
cento  mila  scudi.  Seco  irà  il  duca  di  Longueville,  suo  genero,  acciocchè, 
sotto  la  disciplina  di  tal  suocero  e con  gli  auspici  del  Re  Enrico,  egli 
cominci  adoperare  1’ armi.  Vi  va  il  maresciallo  di  Retz  altresi,  e molli 
cavalieri  di  stima.  Ma  vi  troverà  di  moite  difficoîtà;  il  paese  poco 
amico,  il  danaro  che  mancherà  tosto,  la  perlidia  di  molti,  il  verno  che 
viene;  sentira  sino  in  Poitou  i stimoli  délia  invidia  cortigiana,  la  mu- 
tazione  delle  volonté  di  molti,  la  debolezza  délia  sua  persona,  e altre 
incomodità  che  a chi  è strariiero  in  un  paese  ordinariamente  arrivano, 
senza  potersene  schermire.  Un  solo  riparo  ha  egli,  la  causa  di  Dio  e 
del  Re,  ch’  egli  si  offre  a difendere.  E di  vero,  ancorchè  tra  i principi 
vi  sia  piuttosto  apparenza  di  amicizia  che  amicizia  vera,  questi  délia 
casa  di  Guise  fanno  gran  conto  di  Nevers,  stimando  molto  il  giudizio  e 
consiglio  di  lui,  e pero  lo  vorrebbero  legare  strettamente.a  sè,  al  che 

11  clero  tut.to  si  affatica  molto;  sapendo  bene,  che  da  questi  due  prin- 
cipi  puô  essere  rilevato  di  ogni  incomodilé  con  le  armi  regie.  E,  perché 
T uno  puô  malagevolmente  operare  côse  grandi  senza  F altro,  e amen- 
due  contendono  délia  maggioranza,  di  qui  nasce  che  gli  amici  trava- 
gliano  per  contenerli  in  amicizia. 

Si  continua  pure  la  fama  degli  Stati  di  Blois,  dove  il  Re  innanzi  ieri 
si  avviava;  ma,  sendosi  poi  inteso  che  il  re  di  Navarra  aveva  dato  una 
rotta  aile  nostre  genti,  delle  quali  erano  restate  sul  campo  mille  du- 
gentotra  cavalli  e fanti,  e che  veniva  verso  Loire,  a Saumur,  per  occu- 
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parlo,  Sua  Maestà  ha  ritardato  la  partenza,  e forse  si  risolverà  di  mu- 
tai' luogo  per  li  Stati;  si  perché  il  re  di  Navarra  in  tre  di  puô  correre 
insino  a Blois  con  quelle  genti  che  ha,  che  sono  da  cavallo  ed  espe- 
dite,  e sino  al  numéro  di  cinque  mila,  corne  anche  per  li  suoi  Sviz- 
zeri,  i quali  dimandano  il  loro  stipendio  innanzi  di  mutare  alloggia- 
mento. 

La  corte  è grossa  e quasi  piena  di  sospetto,  credendo  che  questi 
Stati  non  si  teniranno,  e che  in  una  congregazione  di  tanto  numéro  di 
persone  per  cose  di  tanta  importanza,  e fra  genti  che  hanno  il  cuore 
impiagato,  sia  per  nascere  qualche  gran  fatto.  Quanto  al  duca  di  Guise, 
egli  si  mostra  molto  degno  dei  favori  che  riceve  quotidianamente  dal 
Re,  e onora  ogni  minima  persona  con  tanta  amorevolezza  che  pare  ine- 
raviglia;  ma  io  non  so  donde  nasca  che  ognuno  terne  qualche  sinistro 
a questo  principe.  Quelli  de!  sangue  sono  pochi  e giovani , e tra  loro 
divisi  per  conto  délia  religione;  quello  che  è di  più  speranza  è il 
conte  di  Soissons,  il  quale,  per  essersi  bruttato  le  mani  nel  sangue  di 
Joyeuse  e suoi  soldati  catlolici,  pare  alienato  dalla  speranza  délia  Co- 
rona,  secondo  il  desiderio  di  quelli  délia  Lega,  ancorchè  il  Re  gli  ab- 
bia  fatto  una  dichiarazione  per  Fassoluzione  e sentenza  sua;  ma  il 
popolo  grida,  e abborre  questo  sangue  Borbonico,  il  quale  è stato  fau- 
tore  delli  ugonotti;  al  che  ajutano  molto  i predicatori,  i quali  lanciano 
dardi  e folgori  contro  di  esso. 

Le  parti  saranno  sempre  mai  in  questo  regno,  il  quale  dividendosi 
in  molti  pezzi,  levano  F autorité  al  Re  di  gastigarle  e lo  costringono 
mal  suo  grado  di  seguire  il  corso  del  fiume,  che  è il  popolo,  conce- 
dendo  quello  che  vendere  non  puô.  Parigi  fa  più  che  mai  le  guardie, 
e si  tiene  in  ordine  per  difendersi  da  ognuno.  Si  è dichiarato  il  cardi- 
nale di  Bourbon  Primo  Principe  del  Sangue  e successore  alla  Corona, 
Guise  luogotenente  generale;  onde  noi  teniamo  per  certo  che  non  ci 
mancherà  romore;  Dio  ci  ajuti,  chè  ce  ne  abbiamo  mestieri! 

11  Re  vuole  gli  Stati,  e molti  di  corte  non  livorebbero,  consapevoli 
dei  loro  misfatti;  poichè  questa  ragunanza  di  uomini  avrà  autorité  di 
torre  e di  dare  il  suo  a ciascuno,  ed  è il  flagello  dei  grandi. 
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Jametz  si  assedia  dal  duca  di  Lorena;  ma,  se  non  vi  va  altra  persona 
che  colui  che  vi  è per  capo,  gli  assedianti  saranno  gli  assediati. 

Quanto  ail’ armata  spagnuola,  il  vento  del  mezzodi  P ha  mandata  a 
traverso,  cacciandola  verso  Scozia;  nè  si  crede  che  possapiù  giungersi 
con  Parma,  di  modo  che,  o la  si  ritornerà  in  Spagna  lacera  e guasta, 
ovvero  s hivernera  molto  male,  chi  in  qua  e chi  in  là,  e non  potrà  più 
offendere  Inghilterra;  la  quale  è armata  da  dovero,  sendovi  quattro 
eserciti  di  venti  cinque  mila  uomini  pel  meno  1’  uno,  in  quattro  diverse 
parti  dell’ isola,  e sino  al  numéro  di  quattro  mila  lancieri  bravissimi, 
quasi  tutti  nobili  e bene  montati.  L’ armata  loro  la  costeggia,  e certo 
numéro  di  vascelli  segue  l’ armata  spagnuola.  Parma  è ritirato  in 
Bruges,  nè  si  porrà  più  al  pericolo  del  mare,  tenendosi  per  certo,  che 
egli  si  sia  accorto  che  Filippo,  ingelosito  di  lui,  lo  voleva  levaredal  go- 
verno  diFiandra,  e porvi  Médina.  Ogni  di  s’  ode,  che  qualche  vascello 
spagnuolo  è perduto,  e che  P armata  patisce  molto,  massime  di  ar- 
qua; e di  vero  questi  legni  sono  troppo  vasti  e gravi,  nè  convengono 
a questi  mari  di  qua;  pure  P ambizione  e superbia  spagnuola  stima 
di  potere  comandare  ai  venti,  i quali  sin’ ora  trattano  Filippo  corne 
trattarono  già  Carlo,  suo  padre,  ad  Algieri.  Sino  adesso  ella  non  ha 
fatto  cosa  veruna  di  buono  nè  di  bello;  cio  che  sia  per  essere,  vostra 
signoria  lo  intenderà  con  le  allre  mie. 


XLV. 

; 

CAVRIAVA  X SERGCIDÏ. 

Blois,  septembre  1 588. 

Sommaire.  — i3  septembre.  Le  Roi  congédie  tout  à coup  ses  principaux  conseillers.  Conjectures.  Détails. 
Surprise  générale.  Troubles  en  Picardie. "Courses  des  huguenots  en  Poitou.  La  princesse  de  Lorraine 
et  le  grand-duc  Ferdinand.  — ah  septembre.  Vague  inquiétude.  Les  députés  des  États,  leurs  passions 
diverses;  leurs  demandes.  La  majorité  incline  pour  M.  de  Guise.  Plus  de  nouvelles  de  Y Armada; 
plaisanterie  amère  à ce  sujet.  M.  d’Épernon  relève  la  tète. 

1 3 septembre. 

Il  Re,  contro  P opinione  di  ognuno,  ha  cacciato  di  corte  questi  signori 
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qui  sottoscritti  : Villeroy,  primo  segretario,  Brulari  e Pinart,  pure 
dell’istesso  officio,  Bellièvre,  gravissimo  senatore,  e Combault,  primo 
maestro  di  casa,  con  la  sua  moglie,  e il  gran  cancelliere.  Nessuno  sa 
de!  certo  la  cagione  di  questa  repentina  licenza;  la  maggior  parte  giu- 
dica,  che  comunicassero  gli  alîari  a diversi,  e che  traversassent  i di- 
segni  del  principe,  opponendosi  a moite  cose  buone,  e surrogando  a 
quelle  di  moite  cattive.  Altri  vogliono,  che  s’ intendessero  con  le  l'a~ 
zioni  che  qui  sono,  ma  diversamente  e con  diversi  pretesti;  nè  manca 
chi  pensi,  che  Sua  Maestà  vuole  essere  lei  il  capo,  il  consigliere  e il 
segretario  delli  affari. 

Questa  mutazione  cosi  suhita  lia  dato  tanto  di  meraviglia  a tutti,  che 
i più  costanti  e fideli  del  regno  dubitano  di  loro  stessi,  e non  ci  è 
aicunocosi  intiero  nella  coscienza  sua,  che  non  si  giudichi  nocente  e 
colpevole. 

La  forma  di  licenziarli  è stata  questa;  a ciascuno  di  es&i  ha  scritto 
un  polizzino  di  sua  mano  con  questi  due  versi  : cr  Villeroy,  io  reste 
rr  molto  ben  contento  del  vostro  servizio  ; non  lasciate  perô  di  andar- 
^vene  a casa  vostra,  dove  voi  starete  sino  che  vi  mandi  a dimandare: 
rnon  cercate  la  cagione  di  questo  mio  scrivere,  ma  ubbiditemi.  r 

Lo  stesso  ha  scritto  a tutti,  e inviatolo  per  diversi  suoi  valetti  di  ca- 
méra. 11  cancelliere  voleva  andargli  a pari-are,  ma  il  Be  non  lo  voile; 
parlé  nondimeno  alla  Reina  Madré.  Villeroy  accettô  il  polizzino,  e disse 
che  ubbidirebbe,  ma  desiderava  essere  giustificalo,  per  qualunque  giu- 
dice  che  a Sua  Maestà  piacesse  di  dargli , dinnanzi  a lei  delle  sue 
azioni,  le  quali  erano  state  assidue  e fedeli.  Pinart,  sospirando  la  sua 
sciagura , disse  : rr  Se  io  avessi  cosi  bene  servito  Dio  corne  ho  il  Re,  mi 
-troverei  il  più  fedele  uomo  del  mondo.n  Le  lagrime  di  Bellièvre, 
corne  erano  giuste,  cosi  commossero  ognuno,  avendo  noi  tutti  visto  la 
fatica  presa  per  lui  in  tante  onorate  e faticose  legazioni  straniere. 

In  luogo  di  questi  ha  creato  due  che  serviranno  di  segretario,  1’  uno 
detto  Révol,  buona  persona,  già  agente  regio  in  Savoia,  e P altro 
detto  Migeon,  già  coinmesso  di  Sauve,  segretario.  Non  hanno  autorité 
di  pure  aprire  una  lettera,  nè  meno  di  riceverla,  non  possono  andare 
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a desinare  con  persona,  nè  meno  convitare  alcuno,  sicchè  saranno 
soggetti  e piuttosto  scrivani.  I sigilli,  i quali  mando  a chiedere  al 
cancelliere,  gli  dà  a un  famoso  avvocato  di  Parigi,  detto  Montholon. 
di  buona  dottrina  e di  miglior  coscienza,  il  quale  tratterà  solamente 
le  cose  délia  giustizia.  Questi  sono  motivi  da  re  e da  principi  grandi, 
dall’  ira  e sospetto  dei  quali  conviene  guardarsi.  Si  tiene  per  certo,  che 
cassera  molti  altri,  e ognuno  si  tiene  molto,  lino  ai  più  grandi  e pi ù 
arditi. 

Scrivo  a vostra  signoria  molto  al  lungo  questo  fatto,  corne  cosa  re- 
pentina,  nuova,  inopinata  e inaudita.  Si  comincieranno  gli  Stati  verso 
la  fine  di  questo.  Dio  voglia  che  non  naschi  sedizione  e sangue! 

Nemici  corrono  alla  libéra  per  Poitou;  Piccardia  tumultua,  e Pari- 
gini,  ostinati  corne  sempre  nel  male,  seguono  i loro  principii,  ajutati  da 
stimoli  degli  ecclesiastici , e minacciano  di  giungersi  con  la  Piccardia, 
se  si  fa  forza  a quelli  di  Amiens,  i quali  vorrebbero  vietare  che  non 
si  punisse  un  loro  potestà,  autore  di  novella  sedizione.  Sicchè  noi 
stiamo  male. 

Chi  vi  ha  scritto  di  qua,  che  il  duca  di  Lorena  non  si  curava  di  le- 
garsi  con  voi  altri  signori,  di  parentado,  è un  sciocco  maligno,  perché 
io  ho  veduto  lettere  di  sua  mano  tutto  al  contrario  di  questo.  Vostra 
signoria  me  lo  creda,  perché  le  dico  il  vero;  la  Reina  îo  desidera  som- 
mamente,  e tutti  quelli  che  sono  amatori  di  questa  Gorona;  pero  10 
giudico  che,  se  il  matrimonio  si  fa,  la  félicita  sarà  scamhievole  delli 
sposi,  conoscendo  io  per  pruova  il  valore  dell’uno,  e le  virtii  dell 
altra  per  fa  ma. 

•2  k septembre. 

Questa  corle  è piena  di  timori  e di  sospetto.  Si  terne  per  ognuno 
uno  strano  accidente  e inaudito,  ma  non  si  sa  di  che  sorte  nè  da  chi, 
Arrivano  ogni  di  deputati  delle  provincie  e dei  paesi,  i quali  sono  tre 
per  ciascuna,  seconde  il  stato  delle  persone  di  questo  regno,  cioè  de 
Nobili,  di  Popolo  e 1’  Ecclesiastico.  Tra  loro  sono  differenti,  e pare  che 
venghino  pieni  di  passione,  e già  suhornati  dalle  fazioni;  la  maggior 
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parte  dipenrle  dal  duca  di  Guise;  pochi  sono  per  Borbonisti.  I nobili 
aderiscono  a questi,  ma  la  plebe  e il  clero  è molto  alienata  da  loro. 
Portano  seco  le  petizioni  da  farsi  alla  convocazione,  molto  giuste  e più 
che  necessarie;  e,  se  non  hanno  luogo,  e s1  eseguisca  quello  elle  sarà 
terminato,  addio  il  regno;  non  ci  è più  speranza  di  quiete  nè  di 
unione,  e il  regno  sarà  diviso  per  particelle  minulissime.  11  Re  parla 
a ciascuno  di  essi  deputati,  e mostra  loro  il  suo  desiderio  di  rimettere 
la  quiete  e la  pace  publica,  e dice  in  somma  che  non  vuol  compagno. 
Dio  voglia,  che,  corne  lo  dice  ad  alta  voce,  cosi  lo  sappia  l’are!  Beato  lui 
e noi  insieme!  Ma  io  temo  molto  quella  fatalité  di  lassu,  conoscendo 
l’ animo  suo  e delli  al  tri.  Vostra  signoria  mi  creda,  che  non  è più  tempo 
da  perdere,  e,  se  Sua  Maestcà  perde  in  questi  Stati,  ha  di  certo  per- 
duto  il  giuoco.  Dio,  Nostro  Signore,  fispiri  e l’assista,  perché  non  ne 
ebbe  mai  tanto  mestieri  ! Le  petizioni  di  costoro  sono  per  la  più  gran 
parte,  queste  : Che  nessuno  possegga  più  d’un  heneficio;  — che  i 
preti  confidenti  (noi  qui  li  chiamiamo  cuslodi  nos)  sieno  levati  al  tutto; 
— che  si  gastighino  i simoniaci,  dei  quali  qui  non  è numéro;  — 
che  dei  béni  degli  ugonotti  si  rifaccino  le  chiese  abbattute  da  loro; — 
che  degli  stessi  si  faccia  vendizione,  e si  annessino  alla  Corona;  — che 
si  accetti  il  concilio;  — che  si  riscatti  il  dominio  dei  Re,  impegnato 
a diversi  per  buonissimo  prezzo;  — che  si  cascino  tante  migliaia  di 
ufficiali  inutili,  sansughe  dei  popolo,  corne  tesorieri  eletti  ad  esigere 
danari  dal  popolo,  controllori  e procuratori  in  simil  materia;  — che 
si  faccia  rendere  conto  a’  gabellieri,  e a’  coloro  i quali  hanno  fatto 
qualche  partito  col  Re,  ed  hanno  guadagnato  straordinariamente;  — 
che  i tesorieri  principali  siino  inquisiti,  per  sapere  da  loro  se  hanno 
preso  denaro  da  quelli  ai  quali  il  Re  ha  fatto  qualche  dono;  - — che 
non  sia  che  una  sola  religione  in  Francia;  — che  coloro,  i quali  hanno 
ricevuto  doni  grandi  ed  eccessivi,  rendino  i due  terzi;  — che  il  Re 
paghi  la  gente  di  cavallo  che  ha  ordinariamente  nel  regno,  e che,  per 
sgravarlo  di  questa  pena,  gli  Stati  offeriscono  di  pagarla,  ma  non  per 
mezzo  dei  tesorieri,  anzi  per  le  genti  deputate  per  le  città  e pro- 
vincie. 
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Quesle  demande  pajono  e sono  giuste,  ma  il  modo,  col  quale  si  ha 
da  trovare  il  denaro  per  fare  quello  che  propongono,  sarà  fastidioso  e 
spiacevoie.  Oltre  diciô,  cassandosi  tante  migiiaia  di  officiai! , i quali 
hanno  comperato  gli  ufïici  loro,pare  che  si  dia  occasione  a qualche 
capo  di  formare  una  fazione  e tumultuare  da  dovero. 

Non  tratteranno  di  successione  alla  Corona , non  volendo  il  Re  in- 
tenderne  una  sola  parola.  Yorrebbero  trattare  di  repudio  délia  moglie 
che  egli  ha,  per  rispetto  délia  stérilité,  ma  non  osano,  per  essere  la 
materia  odiosa,  e per  appartenez  ella  al  duca  di  Guise.  Nondimeno, 
perché  tutti  d’un  conserto  chieggono  a Sua  Maestà  che  non  sia  pré- 
sente aii’assemblea  alcun  principe,  acciocchè  si  possa  parlare  îibera- 
mente,  non  sarebbe  impossibile  che  qualche  temerario  ragionasse  di 
questo  fatto. 

Le  guardie  sono  grossissime;  si  sta  con  Y occhio  aperto  da  ognuno, 
e non  si  sa  di  chi  fidarsi.  Intorno  alla  persona  del  Re  non  vi  è persona 
de’ grandi,  e pare  che  ogni  cosa  inchini  per  Guise,  il  quale  con  mol  ta 
riverenza  e industria  si  trattiene  col  Re.  Vedremo  il  frutto  di  questa 
convocazione;  Dio  voglia  che  non  sia  acerbo! 

Non  si  ragiona  più  dell’  armata  di  Spagna,  i libecci  b hanno  mal  trat- 
tata,  e,  se  non  vi  si  conducono  con  maggior  prudenza  la  seconda  voîta 
questi  signori  Spagnuoli  ail’ acquisto  d’ Inghilterra,  perderanno  cosi 
bene  la  riputazione,  corne  abbiamo  noi  altri.  Un  galantuomo,  per  fare 
favore  a don  Rernardino  di  Mendoza , ambasciatore  del  re  Filippo  in 
questa  corte,  ha  attaccato  in  diversi  luoghi  di  Parigi  un  monitorio  : 
ffChe,  se  alcuno  sapesse  dove  fosse  andata  1’ armata  di  Spagna,  vitto- 
« riosa  dell’  Inglese  , e lo  volesse  dire  al  detto  don  Bernardino,  che  se  gli 
w darà  cinque  lire  di  piccioli.  v Bucinasi  un  non  so  che  del  duca  di  Parma , 
che  negozi  col  Renostro;  ma  non  vi  veggo  ragione  di  questo  rumore; 
pure  i dispetti  e sospetti  rendono  gli  uomini  moite  volte  mal  contenti, 
di  dove  nasce  poi  la  perfidia.  Spagna  farà  il  fatto  suo  meglio  che  po- 
trà,  mentre  che  noi  altri  forsennati  ci  rompiamo  il  capo  tra  di  noi. 

La  Piccardia  tumultua  segretamente , e fa  nuove  pratiche  per  il 
duca  di  Aumale.  Epernon  non  vuoîe  spogliarsi  di  cosa  veruna,  e mi- 
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naccia,  se  lo  mettono  in  disperazione , di  favorire  il  re  diNavarra.  Suo 
fratello,  La  Yalelte,  si  fortifica  in  Provenza  e in  Delfmato,  ed  ha  cagio- 
nato  la  morte  di  Antonio  Lenzi,  ricchissimo  uomo  di  Marsiglia,  Y uno 
delli  tre  consoli , montre  che,  per  ajutare  la  parte  di  Epernon,  questo 
slortunato  arrnava  il  popolo  e lo  guadagnava  per  lui.  lo  non  veggo 
modo  di  scriVere  a vostra  signoria,  se  non  morti,  fuglie,  esilii,  rovine 
di  cittadi  e di  provincie,  perché  ogni  cosa  è funesta  qui,  corne  avviene 
nelîe  guerre  civili.  Parigi  sta  suîla  sua;  sprezza  1’  autorità  regia,  e non 
vuole  pi ù portare  il  giogo;  all’esempio  del  quaîe  le  altre  cittadi  dei 
l'egno  si  governano. 


XLVi. 

CAYRIANA  X SERGLIDI. 

Blois,  1 3 octobre  1 588. 

Sommaire.  — Le  comte  de  Soissons  et  la  cour  de  Rome  : l’absolution,  promise  au  jeune  prince,  qui  a 
combattu  à Coulras  contre  les  catholiques,  est  ajournée;  graves  conséquences  de  cette  fâcheuse  me- 
sure. Le  duc  de  Nevers;  ses  bons  services,  son  loyal  et  énergique  langage.  Tout  se  fait  pour  la  Ligue, 
rien  pour  le  Roi.  M.  de  Guise  pensionnaire  du  roi  d’Espagne.  Appréhensions  pour  la  vie  du  duc  de 
Guise;  conseil  de  famille  à cet  égard;  résolution  du  duc  de  continuer  à habiter  le  château.  La  majo- 
rité des  Etals  vendue  aux  Guise.  Le  duc  de  Savoie  et  le  marquisat  de  Saluées;  la  coupable  tentative 
de  ce  prince  devait  coïncider  avec  deux  attaques  de  l’Espagne  contre  la  France,  empêchées  par  le 
désastre  de  Y Armada.  L’ambition  de  la  Savoie  suspecte  aux  princes  italiens.  Projet  d’engager  Saluces 
au  grand-duc,  eu  retour  d’un  prêt  d’argent  considérable.  La  Ligue  se  prononce  contre  le  duc  de 
Savoie.  Mariage  entre  l’héritière  du  duché  de  Bouillon  et  le  fds  du  duc  de  Lorraine,  négocié  par  La 
Noue.  La  cour  de  Rome  ne  s’oppose  plus  à l’absolution  du  comte  de  Soissons. 

Le  novità  di  questo  regno  sono  cosi  frequenti  e cosi  grandi,  che  non 
è penna  che  lo  possa  esprimere.  11  conte  di  Soissons,  principe  del 
sangue,  valoroso  e garbato  giovane,  aven  do  ottenuto  indulto  dal  Papa, 
per  l’assoluzione  di  avéré  combattuto  per  il  re  di  Navarra,  suo  cu- 
gino,  contro  i cattolici,  e ucciso  Joyeuse,  generale  loro,  era  venuto  a 
Blois,  chiamato  dal  Re  alli  Stati,  dove  doveva  ricevere  per  mano  del 
cardinal  Morosini , legato  apostolico,  L assoluzione,  e già  era  in  punlo 
a farlo,  quando  arrivé  un  corriere  di  Roma,  il  quale  porto  lettere  a 
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detto  legato,  per  le  quali  gli  era  comandato  di  non  passare  più  in- 
nanzi,  sino  tanto  che  di  novo  egîi  non  avesse  comandamenlo  da  Sua 
Santità  di  assolvere  detto  conte.  Corne  si  turbasse  tutto  il  parentado,  e 
corne  la  principessa  di  Coudé,  madré  del  conte,  si  restasse  a quella 
nuova,  vostra  signoria  se  lo  puo  pensare;  e,  se  non  fosse  che  il  Re 
interpose  la  sua  autorité,  raddolci  gli  animi  di  questi  signori,  e il  car- 
dinale di  Bourbon  si  risolvette  a pigîiare  cura  di  questo  negozio,  io 
sono  certo  che  nasceva  in  questo  luogo  un  grandissimo  scandalo,  sa- 
pendosi  moito  hene  chi  sia  l’autore  di  questa  repentina  mutazione. 
Di  qui  noi  gmdiehiamo,  che  quei  signori  di  Borna  sono  male  informati 
delle  cose  di  qua,  e che  il  loro  spirito  non  si  estende  più  oltre  che  deîle 
frontière  di  Romagna;  perché,  se  questo  giovine  signore  piglia  il  freno 
pei  denti,  e comincia  a sprezzare  1’ autorité  sacrosanta  del  Papa,  ve- 
dendosi  schernito  e trastoriato  cosi  di  repente,  dopo  aver  fatto  F obbe- 
dienza  impostagli  e la  confessione  necessaria,  ègran  pericolo,  che,  dove 
Saa  Santité  dovrebbe  mettere  cF accordo  i cattolici,  la  vi  ponga  discor- 
dia  e divisione,  per  F imprudenza  di  quei  ministri,  i quali  poco  cauti 
danno  orecchio  a moite  persone  perniciose  e maligne;  e questo  regno 
se  ne  vada  più  tosto  in  perdizione  e rovina. 

Io  ho  visto  il  duca  di  Montpensier  gettare  fuoco  dalla  bocca  di  rab- 
bia,  per  F affronte  che  suo  cugino  riceve,  e le  lagrime  delli  due  cardi- 
nali  Bourbon  e Vendôme,  per  il  suo  nipote  efratello;  e,  se  una  volta 
si  comincia  a vilipendere  la  santissima  autorité  papale,  non  occorreré 
più  minacciare  queste  genti  di  quello  che  ogni  buon  cristiano  deve 
con  ragione  temere.  Io  credo  che  Sua  Santité  sia  mossa  da  al  tri , e 
questi  altri  dalF  avarizia , o dalla  cupidité  di  vendetta,  nel  che  si  puo 
piuttosto  far  male  al  regno,  che  al  conte;  atteso  che  le  due  famiglie 
Bourbon  e Guise  avendo  li  animi  rugginosi,  ogni  piccola  occasione  le 
condurra  ai  coltelli,  e cosi  Sua  Santité  avré  nelle  nostre  guerre  intes- 
tine più  di  perdita  che  di  profitto.  Il  caso  è di  molta  importanza,  per- 
ché, se  non  si  assolve  ben  tosto  questo  conte,  gli  Stati,  praticati  dalla 
iazione  contraria , dichiareranno  detto  signore  incapace  délia  Corona , 
che  è altra  disputa  che  di  Narni  o di  Tocli;  e se  questo  viene  neîl’as- 
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semblea  accettato  e publicato,  converrà  al  povero  e sventurato  prin- 
cipe bandirsi  da  questo  paese,  ovvero  arrischiare  con  Y onore  la  vit, a; 
e il  suo  esempio  tirera  altresi  il  fratello  ; cbe  sono  signori  di  qualilà  e 
di  molta  speranza,  massime  il  conte. 

11  legato  fulmina,  veggendosi  afïrontato  cosi  vergognosamente  dai 
ministri  del  Papa;  il  quale  avendogli  dato  piena  autorità,  e avendo  ri- 
eevulo  ne!  grembo  di  Santa  Chiesa  ii  principe  confesso  e ripentito, 
torna  a levargli  l’ autorità,  per  avéré  udito  nuovi  peccati  del  conte, 
i quali  sono  falsissimi  c manifestissime  calumnie.  Noi  vedreino  cio  cbe 
apportera  il  corriere  che  il  Re  ha  spedito  per  questo  negozio  a lloma  ; 
e,  se  viene  tosto,  staremo  con  manco  timoré;  se  tarda,  dà  da  pensare 
a molti,  e fa  credere  cbe  anche  a Roma  vi  sieno  delle  parzialità  e ni- 
micizie  occulte,  e che  li  uomini  cbe  governano  non  sieiio  troppo  pra- 
tichi  dei  nostri  costumi  di  qua. 

Parigi  poi,  avendo  saputo  il  negoziato  dei  maîigni  contro  il  conte, 
lia  anc'h’  egli,  in  questo  interregno  (cbe  cosi  cbiamo  lo  stato  di  quella 
rit  là  e del  Re),  risoluto  di  publicare  nella  corte  del  parlamento  una 
scrittura,  per  la  quale  lo  dichiara  incapace  (corne  scomunicato)  di 
succedere  alla  Corona  , e questo  causera  una  perpétua  discordia  e rissa 
Ira  le  due  famiglie,  nuove  di visioni  di  provincie  e nuove  guerre,  le 
quali  non  possono  essere  estinte  nè  dagli  Stati  nè  dagli  uomini. 

In  questo  stato  siamo  al  présenté,  e il  Re  si  trova  molto  confuso  e 
attonito,  non  sapendo  di  ebi  fidarsi  nè  a quai  parte  piegare,  sendo  in 
mezzo  aile  forbici,  povero  ed  esausto  e senza  figliuoli,  e con  gente 
tanto  piena  di  avarizia  e di  perfidia  cbe  non  si  puô  credere. 

11  duca  di  Nevers,  avendo  ridolto  ail  obbedienza  del  Re  la  Piccar- 
dia,  è venuto  in  corte,  dove  è stato  visto  da  Sua  Maestà  tanto  volen- 
tieri,  cbe  ella  lia  più  volte  detto  quel  motto  délia  scrittura:  Inveni  Iw- 
minem  secundum  cormeum;  e insieme,  cbe  se  egli  avesse  quattro  duchi 
di  Nevers,  egli  crederebbe  di  pacificare  il  suo  regno,  e acquistare  un 
altro  simile.  Se  ne  va  in  Poitou  contro  il  re  di  Navarra,  ma  prima  che 
egli  pigiiasse  commiato  dal  Re,  disse  in  pien  senato:  «Che  non  aveva 
francora  trovato  alcuno  di  quei  cattolici  zelanti,  i quali  facevono  più 
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c* schiarnazzo  degli  altri,  che  portasse  denari,  nù  conferisse  alla  causa 
c:  comune  il  suo  avéré,  siccome  aveva  promesso  quando  segnô  la  Lega;  e 
et  che  egli  non  esponeva  solamente  la  vita  alli  pericoli  délia  guerra  per 
ccservizio  di  Dio  e dei  suo  Re,  ma  eziandio  cento  cinquante  mila  scudi 
ccdel  suo;  che  non  era  ragionevole  di  abbandonare  il  Re,  il  quaîe  era 
ccentratoin  questo  labirinto  per  consiglio  e avviso,  anziper  forza,  di  al- 
cr  tri;  che  per  questo  doveva  ognuno,  ardente  de!  bene  publico  e délia 
cc  tranquillité  del  regno,  spogliarsi  in  camicia  più  tosto  che  mancare  di 
ccfede  verso  Dio  e Sua  Maestà.  y>  Aile  quali  parole  non  si  trovo  chi  avesse 
ardire  di  rispondere,  se  non  cou  un  silcnzio  o con  un  mormorio  leg- 
giero. 

Parigi  non  ha  voluto  conferire  denari,  nè  mono  trovare  sicurtà,  e 
pure  fa  più  dei  cattolico  che  tutta  la  Spagna  insieme.  Vostra  signoria 
puô  pensare  dove  nasca  questa  ostinazione  e viîipendio  regio;  e pure 
si  sa  di  buon  luogo  che  le  città  coilegate  hanno  fatto  una  borsa  co- 
mune,  nella  quale  si  pone  da  ciascuno  quel  più  che  puô  per  ajutare 
i signori  e capi  clella  Lega,  ma  nosi  già  il  Re;  anzi,  quando  gli  raitri 
furono  rotti  per  loro  dapocaggine  a Auneau,  verso  Parigi,  si  fece  segre- 
tamente  un  donativo  di  sessanta  mila  scudi  al  duca  di  Guise,  al  quale 
if  re  Filippo  dà,  mentre  èpace,  vend  mila  scudi,  e,  nella  guerra,  cin- 
quanta mila.  Quel  uomo  ci  mantiene  in  discordia,  e ci  alluma  il  fuoco 
con  le  doppie  spagnuole,  e noi  ciechi  ci  uccidiamo  per  piacere  altrui; 
Dio  ci  punisce  bene  da  senno. 

Ogni  di  compajono  nuove  profezie  e nuovi  ciurmadori,  i quali  mi- 
nacciano  a noi  altri,  raccolti  in  questa  gabbiadi  Blois,  un  gran  runiore. 
Quelli  del  duca  di  Guise,  cioè  délia  Lega,  temono  molto,  che,  essendo 
egli  rinchiuso  nei  castello,  il  Re  gli  faccia  una  hurla  al  tempo  délia 
notte;  e,  avendolo  levato  dinnanzi,  faccia  un  sirnil  Vcspro  Siciliano  sui 
suoi,  che  sono  più  di  trecento  gentiluomini,  e Madonna  Santa  Lega  con 
questo  ardfizio  se  ne  vada  a spasso.  Questo  solo  temono,  massime  sen- 
dovi  col  duca,  il  cardinale  di  Guise,  suo  fratello,  il  principe  di  Join- 
ville, suo  figîiuolo,  la  moglie,  la  madré,  la  sorella,  due  suoi  cugini,  ed 
aspettandovisi  ancora  il  duca  di  Aumale,  chiamato  daî  Re.  Quanto  alla 
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f'oi’za  e in  publico,  i suoi  aderenti  non  temono  un  frullo  Sua  Maestà, 
sapendo  bene  che  ii  pi  Ci  deîle  guardie  reali  è per  il  duca.  Stanno  adun- 
que  con  questo  timoré  c con  sospetto,  perché  chi  prende  diletto  di 
far  frodi  non  si  deve  lamentare  se  altri  lo  inganna;  anzi,  essendosi 
inosso  proposito  dai  più  intimi  del  duca,  se  il  s tare  in  castello  cra 
sicuro  a lui,  ovvero  se  Y andarsene  poteva  assicurare  la  causa  loro,  ed 
essendosi  discorso  di  qua  e di  là  quello  che  era  necessario  ; terminé 
linalmente  il  duca,  il  doversi  restare  nel  modo  e forma  che  egli  vi 
sta,  rendendosi  sicuro  délia  buona  natura  de!  Re,  che  non  violerebbe 
F ospitalità  né  la  fede  publica,  e che  1’  andarsene  scemerebbe  a lui  la 
riputazione,  e 1’  arclire  ai  deputali  di  parlare  liberamente  e terminare 
la  sicuranza  dei  suoi  amici  e complici;  e,  quando  pure  s’ abbia  a morire, 
morrà  con  l’armi  in  mano  e costerà  cara  la  morte  sua  a coloro  che 
l’ assaliranno;  che  i suoi  nemici  erano  pochi  in  numéro,  giovani  e senza 
quel  giudicio  che  ricerca  simile  contesa.  Con  tutto  questo  i suoi  parti- 
giani  temono  molto,  dicendo  che,  morto  ch’ egli  fosse,  non  si  trove- 
rebbe  un  altro  Ercole  o Atlante,  capace  di  questo  peso. 

Quanto  agli  Stati,  pare  che  ogni  cosa  sia  confusione,  rabhia,  odio, 
avarizia  e vana  gloria;  e,  sebbene  si  sono  confessât!  e comunicati,  accioc- 
chè,  ispirati  dal  Divino  Spirito,  parlino  per  la  conservazione  del  re- 
gno,  nondimeno  pajono  magis  alii  hommes  quam  alii  mores ; e si  sa  che 
la  maggior  parte  è salariata  e stipendiata  e dipendente  dalla  fazione 
del  duca  di  Guise.  Vedremo  cio  che  si  farà,  dovendosi  aprire  la  porta 
a questa  assemblea  domenica  o lunedi  prossimo;  dove  il  Re  parlera 
un  buon  pezzo,  corne  piloto  délia  navigazione,  per  proporre  i mali  che 
si  trovano  in  cosi  bel  corpo , e averne  il  giudizio  da  tutta  1’  assistenza 
per  medicarli. 

Non  eravamo  assai  afflitti  dalle  guerre  intestine,  se  non  ci  veniva  ii 
malanno  délia  straniera;  perché  quell’ istesso  corriere  délia  Regina 
Madré,  il  quale  ritornô  da  Fiorenza,  per  avviso  del  contratto  con  il 
granduca  per  le  nozze  délia  principessa,  essendo  passato  per  Torino,  è 
tenuto  prigione,  e poi  passando  a Garmagnola,  e altresi  detenuto  ivi 
due  di  contro  sua  volonté,  ci  apporté,  che  il  duca  di  Savoia  aveva 
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occupato  tutto  il  marchesato  di  Saluzzo  in  una  notte  col  pretesto  degli 
ugonotti,  i quali,  partiti  di  Delfmato  sotto  la  condotta  di  Lesdiguières, 
potevano  e volevano  impadronirsi  di  Calfenagnola,  Revello  e Gentale, 
elle  sono  le  piazze  fort!  del  marchesato;  onde  egli,  temendosi  da  quesli 
vicini,  preoccupolle,  e,  cacciatone  coîoro  elle  v’  erano  in  presidio,  vi 
aveva  posto  dei  suoi,  per  pure  conservarle  sempre  mai,  corne  egli 
dice,  ai  Re.  Si  è poi  scoperto,  che  alcuni  capitani,  i quali  erano  den- 
tro  dei  luoglii,  corrotti  con  danari  dal  dura,  aveano  venduto  con  la 
fede  le  fortezze,  e che  cotesta  pratica  era  antiqua  e non  nuova,  siccome 
di  fatto  ella  è,  sendo  più  di  un  anno,  che  nei  castello  di  Carmagnoia, 
per  cotesto  affare , furono  decapitali  due.  Ora  il  Re  ha  sentito  viva- 
mente  questo  affronte  e questo  clanno  ; e,  se  non  fosse  che  egli  è de- 
tenuto  dalle  division!  civili  nel  modo  che  egli  è,  il  duca  di  Savoia  si 
ripentirehbe  ben  tosto  délia  sua  inipresa.  Nè  per  questa  cosi  belia 
occasione  di  riunirsi,  i Francesi  divisi  si  possono  accordare,  e,  con- 
giunte  le  arrni  patrie  e gii  animi,  andare  a guerra  cosi  giusta  e cosi 
santa  corne  sarebbe  questa,  poichô  dal  nipote,  nodrito  e favorito  dal 
Re,  vieil  fatto  a questo  regno  una  piaga  cosi  grave,  che  non  c è chi  la 
possa  medicare;  e,  rotte  tutte  le  condizioni  di  amicizia  e dell’  onesto. 
egli  occupa  il  nostro  con  perverso  e maligno  pretesto.  L’  ambasciatore 
ch’  egli  ha  qui,  vuoîe  pure  medicare  con  parole  al  male,  e mostrare 
che  tutto  è per  servizio  del  Re,  al  quale  rimetterà  la  provincia  ogni 
voîta  che  Sua  Maestà  vorrà  , e che  levi  dalle  cariche  quelli  che  vi  sono  ; 
nia  sono  parole  e artificii  dei  re  di  Spagna,  il  quale  doveva  assalire 
questo  regno  per  tre  parti,  giàpiù  mesi,  cioè:  per  i Pirenei,  ove  mando 
alcune  bande  Spagnuole;  per  la  parte  di  Savoia  doveva  far  quelio  che 
fatto  ha;  e con  1’  armata  di  mare,  la  quaie  aveva  inteiügenze  con  la 
Lega,  assalire  la  Brettagna.  Ma  Dio  ha  differito  la  nostra  rovina,  con- 
teutandosi  che  dalla  guerra  civile  siamo  travagliati,  e che  i disegni  di 
Fiiippo  sieno  riusciti  per  io  più  vani;  perché  3’  armata  sua,  gettata  aile 
isole  Orcach,  lacera  e guasta,  se  ne  è ritornata  in  Spagna  con  perdita 
del  quarto  de’ suoi  vascell i , aveiido  il  duca,  generale  dell’  armata,  ab- 
bruciato  venti  cinque  di  quelli  clic  parevano  inutili',  e riposto  il  mi- 
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gliore  di  cio  che  dentro  di  essi  si  trovava  negli  altri,  e con  quelli 
fatto  vêla  in  Spagna,  senza  avéré  fatto  danno  a persona  del  mondo 
saîvo  die  a sè  stesso.  I disegni  poi  clie  aveva  per  la  Navarra  in  Fran- 
cia si  sono  scoperti  molto  a tempo,  di  sorte  che  non  ha  operato  quello 
che  si  prometteva.  Solo  il  duca  di  Savoia  si  è voluto  caricare  di  questa 
gloria,  la  quale  potria  forse  nuocere  un  qualche  giorno;  e noi  crc- 
diamo  cerlo,  che  il  Papa,  corne  coinune  padre,  farà  dal  canto  suo 
quello  che  polrà,  accio  che  le  cose  d’ Italia  non  si  turbino,  e opererà 
che  si  renda  quello  che  ingiuslamente  ci  vieil  tolto  con  fraude.  Non 
pare  anche  molto  a proposito  per  i principi  d’ Italia,  che  Savoia  si  ag- 
grandisca;  chè,  sebbene  non  accresca  fimperio  suo  verso  loro,  nondi- 
meno,  sendole  successo  felicemente  questa  impresa,  le  potria  venire  in 
animo  di  toccare  il  Monferrato,  nel  quale  pretende,  e cosi  le  cose  di 
voi  aliri  signori  si  turberebbero. 

Io  avevo,  otto  di  sono  (cioè  allora  che  si  ebbe  nuova  délia  ferita 
délia  Valette,  e poco  poi  délia  morte,  ma  falsa),  detto  alla  principessa 
di  Lorena,  che,  dovendo  essa  sposare  il  granduca,  la  opérasse  col  Re, 
che  il  marchesato  fosse  dato  a persona  confidente  di  lei;  e,  giunta  che 
la  fosse  in  Toscana,  opérasse  poi  che  fosse  dato  in  gaggio  o pegno  al 
suo  marito  per  una  certa  somma  , e frattanto  egli  ne  avesse  il  governo 
e provvedesse  aile  piazze  di  soldati  e capitani  a voglia  sua , sperando 
che,  corne  Sua  Altezza  vi  avesse  posto  il  piede,  il  Re  non  l’avrebbe 
mai  riscosso;  e fra  tanto  Savoia  sarebbe  divenuto  pi ù dolce  che  non  è. 
Ve  dissi  attrettanto  alla  Reina;  ma  La  Valetta  non  mori,  e la  Reina 
mi  rispose,  che  il  granduca  era  molto  lontano  da  Saîuzzo,  nè  aveva 
i suoi  Stati  contigui.  Replicaile,  che,  siccotne  la  Mirandola  era  mante- 
nuta  dalla  riputazione  del  Re,  lontanissimo  da  quella,  cosi  Saluzzo  po- 
teva  essere  conservato  da  Sua  Altezza,  con  quei  dieci  milioni  d’ oro 
che  si  dice  che  ha,  e che  non  era  di  si  piccol  cuore,  che,  se  vi  fosse  en- 
trato  dentro,  Savoia  nè  altri  vi  avesse  fatto  pratica  per  occuparlo;  e 
che  Spagna  geloso  non  avrebbe  avuto  occasione  di  dolersî  del  gran- 
duca, poichè  s’ impegnava  dal  Re  ad  un  parente  suo.  Ma  Savoia  ci  ha 
levatodi  discorso. 
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Il  duca  cli  Guise  mostra  di  essere  malcontento  di  questa  perdita,  e 
molti  gridano  che  è molto  più  necessario  1’  andare  a riacquistare  questa 
provincia,  che  guerreggiare  cou  li  ugonotti,  con  i quali  si  dovrebbe  far 
tregua.  Gosa  certa  è,  che  la  Lega  di  Francia  non  ha  amicizia  nè  intell i- 
genza  con  Savoia;  anzi  vi  è un  non  so  quai  odio  particoîare,  per  la  in- 
telligenza  che  il  detto  duca  ha  con  Montmorency;  e Spagna  malizioso 
e cauto  fomenta  gli  uni  egli  aîtri  per  nostro  danno. 

La  Noue,  vaiorosissimo  capitano  è a Sedan,-  dove  trafica,  per  fare 
che  la  figliuola  del  duca  di  Bouillon  si  dia  al  figliuolo  del  duca  di 
Lorena  per  moglie,  con  dote  di  trenta  mila  scudi  T anno  di  entrata, 
e tre  piazze  fortissime  e inespugnabili,  Sedan,  Jametz  e Rocroy;  il  che 
se  avvenisse  sariemo  in  pace  per  quella  parte  di  Champagna;  e il  Re 
fa  quello  che  puô  per  riconciliare  questi  principi  del  sangue  con  gli 
altri  di  Lorena;  e,  se  cio  avvenisse,  o per  via  di  matrimonii,  o per  altra 
strada,  noi  saremo  in  riposo  dalle  guerre  civili;  il  che  previsto  dagïi 
Stati,  è stato  posto  questo  articolo,  acciô  che  nell’  assemblea  si  tratti 
del  modo  délia  riconciliazione,  senza  la  quale  ogni  rimedio  che  si  in- 
venti  per  il  regno  è inutile.  Ma  io  temo  che  Dio  sia  talmente  irritato 
contro  di  noi,  che  ci  leva  il  senso  dei  nostri  maîi,  e lo  spirito  per  il 
rimedio. 

Aspettiamo  con  molto  desiderio  di  momento  in  rnomento  il  Rucel- 
lai,  per  terminare  le  cose  délia  principessa  di  Lorena,  e credo  che  do- 
mani  o 1’  altro  sarà  qua,  e ci  consolerà  appieno  b 

In  questo  punto  è arrivato  il  gentiluomo  del  conte  di  Soissons,  man- 
dato  a Iloma,  il  quale  porta  l’assoluzione  totale  di  Nostro  Signore  al 
detto  conte;  e già  il  legato  si  pone  in  ordine  per  dornani  dargliela, 
Cosi  speriamo,  che  questo  bravo  principe,  rimesso  in  grazia  di  Santa 
Chiesa,  farà  opéré  degne  del  suo  valore. 


1 Voyez  ci-après  la  correspondance  de  Ruceliai, 
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XLVII. 

CAVRIANA  À SERGUIDJ. 

Blois,  novembre  1 5 88. 

Sommaire.  — j5  novembre.  Les  Etats  hostiles  au  Roi.  Le  duc  de  Nevers  commande  l’armée  du  Poitou, 
qui  se  débande  faute  d’argent.  Intolérance  du  clergé.  Tentative  de  réformes;  le  concile  de  Trente  et 
l’Eglise  Gallicane.  M.  du  Maine  s’offre  à reprendre  les  places  du  marquisat  de  Saluces,  occupées  par 
le  duc  de  Savoie;  MM.  de  Montmorency  et  de  la  Valette  soupçonnés  à tort.  La  main  du  roi  d’Espagne 
est  dans  cette  affaire;  politique  perfide  de  ce  prince  ; ses  conséquences.  Confidences  de  l’ambassadeur 
d’Espagne,  dignes  d’être  méditées  par  les  princes  italiens.  Le  roi  de  Navarre  se  tient  sur  la  défensive. 
Animosité  des  Etats  contre  lui  et  ses  parents;  propositions  violentes.  Les  finances.  Impunité  à peu 
près  assurée  au  duc  de  Savoie.  Anarchie  et  détresse.  — aa  novembre.  Troubles  à Orléans  Suppres- 
sion par  les  Etals  d’un  grand  nombre  d’officiers  des  finances.  Quel  parti  prendre?  Le  mal  semble 
incurable.  Les  Etals  et  M.  d’Épcrnon;  que  fera  ce  seigneur,  si  on  le  pousse  à bout?  Le  Roi  et  le  duc 
de  Guise  se  disputent  le  gouvernement  d’Orléans;  importance  de  cette  place.  Paris  en  proie  à tous  les 
désordres.  Prise  deMauléon  par  le  duc  de  Nevers,  que  les  Etals  laissent  sans  ressources.  M.  de  Saint- 
Luc  le  seconde  avec  une  petite  flotte.  L’Angleterre  se  prépare  à repousser  une  nouvelle  attaque  de 
l’Espagne.  Les  Etats  ne  font  rien  de  bon. 


i5  novembre. 

Quanto  agli  Stati,  ci  è poco  di  buono;  e credo  che  ne  riuscirà  poco 
profitto,  perché  la  più  gran  parte  di  cosloro  sono  passionati  e mal  dis- 
posti  verso  il  Re;  l’ autorité  del  quale  pare  che  si  sieno  posti  per  bersa- 
glio  a volerla  diminuire,  e di  mio  giudicio  ella  irà  di  più  in  più  sce- 
mando,  non  si  facendo  provisione  di  conservarla  e rinforzarla  da  coloro 
ai  quali  questo  appartiene.  Hanno  finalmente  confinato  il  duca  di  Ne- 
vers (una  lettera  del  quale  direttiva  a Sua  Altezza  mandai  a vostra  si- 
gnoria  î altro  di)  in  Poitou  con  una  armata,  la  quale  da  sè  si  dissipa 
e si  dissolve  per  mancamento  di  stipendio;  e con  tutto  questo  egli  lia 
preso  Brion,  Mauzc(?),  luoghi  forti,  e batte  adesso  Mauléon,  terra  mu- 
nita  e ben  provista  di  soldati  risoluti,  la  quale  presa  che  sia,  drizzerà 
il  suo  cammino  a Montaigu,  piazza  fortissima  e di  grande  impor- 
tanza.  La  cavalleria,  che  gli  era  stata  promessa,  non  si  è trovata  al 
campo  corne  si  credeva,  e di  quella  che  ha  seguito  il  duca  di  Nevers, 
tre  compagnie  se  ne  sono  ite,  non  avendo  elle  toccato  un  soldo  dal 
Re  da  cinque  anni  in  qua.  Questo  è un  nuovo  modo  di  guerreg- 
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giare,  il  quale  farà  parère  quel  valentissimo  e prudentissimo  capitano 
di  poco  condotta , se  Dio,  a gloria  del  quale  si  ha  vestito  l’arrni,  non 
]’  ajuta. 

Gli  Stati,  particolarmente  il  clero,  non  gridan  che  la  guerra,  e 
sempre  contro  il  re  di  Navarra,  si  per  1’  odio  antiquo  che  a lui  porta, 
corne  per  tema,  che,  se  succédera  allaCorona,  egli  si  vendicasse  delf 
ingiuria  ricevuta  dal  Re,  ma  ad  istigazione  del  detto  clero,  nella  an- 
nullazione  dell’editto  di  pacificazione,  col  quale  conservava  gli  ugo- 
notti  sino  ad  un  certo  tempo.  Questo  istesso  censura  e gastiga  le  azioni 
del  duca  di  Nevers,  arcicattolico,  parendo  a lui,  perché  non  scortica 
gli  uomini  e abbatte  le  case  degli  ugonotti,  che  sia  poco  zelante  dell’ 
onore  divino,  e,  intendendosi  col  Re,  tiri  in  lungo  gli  affari.  Ma  non 
vi  essendo  denari,  io  stimo  che  non  si  meneranno  in  lungo,  anzi  si 
abbrevieranno  tosto. 

Si  conosce  una  estrema  animosità  di  ciascuno,  una  fervente  rabbia 
delle  provincie,  suscitata  e nodrita  da  capi  e faziosi,  e dalla  nécessita 
nella  quale  questo  povero  Re  insieme  col  regno  sono  caduti.  Si  è 
terminato,  che  nessuno  avrà  piu  d’ un  beneficio , che  si  risiederà  dai 
vescovi  ai  loro  vescovadi,  e si  farà  qualche  cosa  di  meglio  nella 
Chiesa  che  non  si  faceva;  ma  non  sarà  perô  molto  nè  molto  tempo, 
s portando  cosi  la  natura  di  queste  genti  e di  questo  paese.  Il  concilie 
di  Trento  che  si  cerca  d’ introdurre , non  si  crede  che  abbia  ad  aver 
îuogo  intieramente,  per  non  derogare  alla  autorité  délia  Chiesa  Gal- 
îicana,  col  quale  pretesto  solo,  costoro  che  non  lo  vogliono,  che  sono 
inolti,  e i più  grandi,  si  difendono.  Si  riformerà  clunque  qualche  cosa, 
per  non  parère  che  questa  convocazione  sia  stata  inutile  del  tutto,  e 
il  fine  sarà  modo  di  trovar  denari  per  estirpare  gli  ugonotti  e mante- 
nere  le  spese  del  Re. 

leri  si  risolvette  dalla  maggior  parte  di  questi  Stati  di  trovar  modo 
per  recuperare  Saluzzo;  alla  quale  impresa  si  offerisce  il  duca  du 
Maine,  si  per  onore  délia  nazione  Francese  corne  per  privato  interesse, 
non  potendo  essere  pagato  dal  duca  di  Savoia  délia  vendita  che  gli 
fece  del  contado  di  Tenda  in  Provenza,  terra  délia  sua  moglie.  E si 
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vede  in  moltissimi  cavalieri  un  gran  desiderio  di  canceîlare  questa  iguo- 
minia,  ricevuta  per  la  perfidia  dei  capitani  e soldati  clie  v’ erano  den- 
tro.  E tutti  noi  teniamo  per  certo  che  questa  pratica  sia  stata  senza 
participazione  de  la  Valette,  governatore  di  Saluzzo,  nè  del  mare- 
sciallo  di  Montmorency,  dei  quali  si  dubitô  sino  dal  principio,  dell’  uno 
per  la  parentela  che  ha  col  duca  di  Savoia  e per  i favori  che  continua- 
mente  riceve;  dell’altro  per  vendicarsi  del  Re,  il  quale  volontariamente 

r 

o sforzato  perseguitava  Epernon,  e per  averne  una  huona  somma 
d’ oro,  con  la  quale  (avendo  di  già  altre  piazze  nel  regno)  potesse 
resistere  ai  suoi  nemici  potentissimi  e numerosissimi.  Poi,  corne  il 
tempo  scuopre  i disegni  delli  uomini,  si  è saputo  (ed  io  1’ ho  dalla 
bocca  di  don  Bernardino  di  Mendozza,  ambasciatore  Spagnuolo),  che 
sono  delli  mesi  più  di  sei,  che  cotesta  pratica  si  trattava  con  i capitani 
particolari  dei  luoghi,  con  saputaperô  di  Filippo,  re  di  Spagna;  e don 
Bernardino  non  voleva  che  la  si  mettesse  in  esecuzione  al  présente, 
ma  si  assicurasse  solamente  il  negozio  per  condurlo  a fine  quando  gli 
fosse  parso  huono.  Tutto  questo  è particolare  vendetta  del  re  di  Spa- 
gna, il  quale  crede  che  il  Re,  ancorchè  Cristianissimo  e Cattolicis- 
simo,  s intencla  con  la  reina  d’Inghilterra,  e non  si  voglia  in  modo 
alcuno  separare  dall’  amicizia  di  lei,  ancorchè  di  fuori  dia  segni  di  poca 
concordia  e benevolenza  che  seco  ahbia;  e impedisca  le  cose  sue  di 
Eiandra. 

Veda  vostra  signoria  l’artificio  di  questi  marrani;  cercano  con  ogni 
verso  di  levare  al  Re  nostro  ogni  appoggio,  e impedirgli  la  confede- 
razione  con  i stranieri,  massime  con  quelli  i quali  sono  grandi  e vi- 
eilli, corne  Inghilterra  e Svizzeri;  e cio  fanno,  perché  ahbia  occasione  e 
nécessité  insieme  di  giungersi  a Filippo  per  estirpare  gli  ugonotti  di 
Francia  e acquetare  il  regno;  dicendomi  molto  spesso  don  Bernar- 
dino, che  il  Re  non  verra  mai  a capo  delle  sue  cose,  se  non  s’ intende 
hene  col  re  suo;  ma  che  la  Reina  Madré  impedisce,  insieme  con  i 
consiglieri  che  erano  corrotti,  questa  unione;  e che,  se  si  fosse  inteso 
già  quattro  anni  sono,  Guise  non  avrebbe  levato  1’  armi,  nè  fatto  il  ro- 
more  che  ha.  Corne  il  Re  si  sia  servito  di  Spagna  a clomare  i suoi  sog- 
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gietti,  egli  viene  di  nécessita  a rendersi  odioso  ai  vicini,  Inghilterra, 
Germania  e Svizzeri,  e rimane  solo;  e,  sendo  senza  amici  e confede- 
rati,  il  re  Filippo  lo  travaglierà  in  modo  che  ne  avrà  buon  mercato. 
Nè  essendogîi  venuto  fatto  questo  pensiero,  ha  pensato  poi  di  seminare 
discordia  tra  i Francesi,  nutrendo  tra  loro  la  guerra  col  pretesto  délia 
religione.  Gosi  si  diede  principio,  già  tre  anni,  alla  sacrosanta  Lega, 
nella  quale  ogni  sorte  di  persone  vi  entré;  e col  desiderio  di  novità, 
proprio  a questa  nazione,  con  la  nécessité  dei  popoli  angariati  e af- 
flitti,  e col  nostro  mal  governo  in  moite  cose,  si  sono  ridotte  le  cose 
in  termine , che  è lecito  a ciascuno  di  occupare  ogni  luogo  che  gli  sia 
vicino.  Tutto  questo  essendo  noto  al  duca  di  Savoia,  F ha  fatto  pen- 
sare,  risolvere  eaccelerare  F impresa  di  Saluzzo;  la  quale  è molto  pre- 
giudiciale  agli  Italiani , se  Filippo,  il  quale  ha  la  gola  aperta,  pensasse 
di  volerli  divorare;  dicendomi  don  Bernardino  : ce  Gli  Veneziani,  e il 
tr  granduca  con  Ferrara,  daranno  sempre  al  re  di  Francia  seicento  mila 
rrscudi  per  ricuperare  Saluzzo,  sendo  il  passo  per  il  quale  Francesi 
rcentreranno  in  Italia  al  soccorso  loro  ogni  volta  che  il  mio  re  volesse 
crmuovere  guerra  ad  uno  di  essi.  v Quasi  che  devini  che  voi  altri  si- 
gnori  siate  per  legarvi  insieme  contro  la  tirannide  spagnuola,  che 
ogni  di  eerca  occasione  di  disunirvi  e abhassarvi. 

Il  re  di  Navarra  è ritirato  nelli  suoi  presidii;  e,  avendo  alloggiato 
per  questo  verno  i suoi  soldati,  non  attende  al  altro  che  a guerra  di- 
fensiva;  ha  buona  ed  eletta  cavalleria  aï  numéro  disecento,  e tre  mila 
fanti  valorosissimi.  Si  era  perô  ritirato  a Pons,  ma  avendo  i suoi  preso 
una  terra  ricca  e forte  in  Auvergna,  ma  non  perô  nobile,  ed  essendo 
subito  stata  assediata  dai  cattolici,  che  non  diedero  tempo  al  nemico  di 
provvedersi  di  cose  necessarie,  portando  pericolo  di  essere  recuperata, 
s intende  che  egli  vi  sia  ito  per  far  levar  Fassedio.  Ivi  potrehhe  arri- 
vargli  qualche  disastro,  che  sarebbe  il  bene  comune  di  tutto  il  regno. 

Questi  Stati  sono  talmente  animati  contro  la  casa  di  Bourbon , che 
hanno  ricbieslo  istantemerite  al  Re,  che  confischi  i heni  del  re  di  Na- 
varra, lo  dichiari  di  nuovo  libelle  e reo  di  lésa  maestà,  e le  perse- 
guiti  corne  comune  nemico  délia  patria  e di  Dio.  Il  Re  ha  risposto,  che 
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si  mandasse  di  nuovo  a ]ui,  per  sapere  se  si  voleva  riconciliare  alla 
Chiesa  o no;  e udita  la  sua  resoluzione,  si  correrebbe  a fuoco  e a 
fiamma  contro  di  esso,  ogni  volta  che  si  slesse  lermo  nella  perversa  sua 
opinione.  Ma  non’per  questo  si  sono  partiti  dalla  importunità  e tediosa 
insolenza,  di  dimandare  che  fosse  dichiarato  ribelle  e perfido;  mo- 
strando,  che,  se  il  Re  non  gli  accorda  questo  arlicolo,  eglino  sieno  per 
rompere  quesla  asseinblea.  Hanno  anclïe  chiesto , che  i riconciliati  alla 
Chiesa  e rimessi  dal  Re  nei  suoi  béni,  non  possino,  di  cinque  anni 
prossimi  a venire,  ottenere  grado,  dignità  nè  governo  alcuno  dal  Re 
o da  altri  ; nel  quai  tempo  si  abbia  da  loro  a dare  tal  segno  di  ripen- 
tenza  délia  mala  opinione  che  délia  fede  hanno  avuto,  che  non  si 
possa  per  alcuno  dubitarsi  se  sono  veri  cattolici  o no.  Questo  articolo 
tocca  il  conte  di  Soissons;  e per  essere  un  poco  duro  e malagevole,  si 
va  moderando  con  molta  destrezza,  perché  il  Re  non  puô  intiera- 
mente  quello  che  vorrebbe  e saria  di  bisogno  per  la  conservazione 
’della  sua  autorité. 

Qui  è somma  carestia  di  denari;  e si  va  ad  esaminare  da  questi 
Stati  la  qualité  dei  tesorieri  e di  coloro  che  hanno  maneggiato  le  fi- 
nanze  regie;  nel  quai  fatto  si  crede  che  vi  nasceranno  rumori,  i quali 
con  tassarsi  Y un  1 altro  per  tare  una  giusta  somma  da  condurre  la 
guerra,  si  acqueteranno. 

Tutti  biasimano  Savoia;  tutti  lo  crucifiggono  ; ma  il  iatto  è,  che  non 
vi  è un  soldo  col  quale  la  guerra  si  guidi,  e i preti  sono  più  curiosi 
delli  ugonotti  che  di  Saluzzo;  la  nobilté  tanto  mal  sodisfatta  del  po- 
poîo;  i villani  tanto  irritati  contro  le  genti  di  guerra,  che  queste  ra- 
gioni  renderanno  al  duca  di  Savoia  libéra  la  possessione  di  Saluzzo. 
E poco  importeré  ai  principi  d’ Italia,  che  il  Reimplori  \ ajuto  loro  con 
questo  ambasciatore  Gondi  per  ricuperarlo,  non  volendo  alcun  di  loro 
essere  il  primo  ad  irritarsi  contro  di  sè  Filippo. 

Epernon  sta  in  Angoulême  con  buona  cavalleria  e assai  belle  com- 
pagnie di  gente  da  piedi,  correndo  la  campagna  contro  suo  cugino, 
governatore  di  Xaintes  e di  Cognac,  il  quale  si  gli  è mostrato  nemico 
capitale.  Tutte  queste  feste  si  fanno  a danno  del  Re,  e perde  sempre 
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mai  del  suo,  nè  si  crede  che  siamo  per  veder  altro  che  rovine  e ru- 
mori,  per  la  divisione  dei  principi  Francesi,  per  il  piccolo  modo  che 
ha  il  Re  di  gastigare  i discordant! , e per  essere  entrato  il  male  tanto 
innanzi  che  il  memhro  è già  corrotto,  e viverà  quelle  poche  ore  che 
potrà.  Che  sarà  dunque  di  tutti  questi  motivi?  Sarà  una  leggiera 
riforma  delle  cose  del  regno,  poco  stahile  e poco  sicura;  si  gasti- 
gheranno  in  parte  gli  ugonotti,  e si  tratterà  male  la  horsa  di  qual- 
che  particolare;  la  plehe  e il  popolo  si  sgraverà  di  leggiera  somma;  e 
la  nobiltà  divisa  si  morrà  di  famé;  il  Re  viverà  in  continue  dispiacere, 
veggendosi  nello  stato  nel  quale  la  malvagità  dei  tempi  lo  ha  posto,  e 
nella  quale  do  manterrà. 

Savoia  dice  di  volere  rendere  Saluzzo , ogni  voila  che  vi  si  ponga 
per  governatore  uno  uomo  confidente;  ma  sono  parole;  chè  non  lo 
lascieràmai  che  per  forza;  ed  egli,  sapendo  corne  noi  stiamo,  non  si  dà 
pena  di  cosa  alcuna. 

•2  "2  novembre. 

Orléans  tumultua  molto,  è diviso  in  parte  regia  e délia  Lega,  e 
ogni  di  si  sta  per  venire  aile  mani;  massime  che  un  cappuccino  sedi- 
zioso  predica  contro  F autorità  e nome  del  Re,  e ieri  F altro,  volendo  il 
provinciale  delF  ordine  levarlo  di  là,  per  menarlo  a Parigi  ovvero  a 
Blois,  il  popolo  si  levô  al  numéro  di  quattro  rnila  e impedi  che  lo 
conducessero  fuori,  di  sorte  che  ogni  di  si  veggono  monstri  nelle  no- 
stre  azioni. 

Si  è anche  cassato  pi ù.  di  sette  mila  otFiciali  regii  da  questi  Stati, 
corne  tesorieri,  controllori,  eletti  al  riscuotere  denari  del  popolo,  e si- 
mili; i quali,  malcontenti  corne  sono,  desiderano  novità.  Veda  vostra 
signoria  quai  modo  si  averà  da  far  guerra  in  Savoia,  in  Poitou,  in 
Guienna  e in  Delfinato,  avenclo  noi  in  ogni  città  la  guerra  intestinal 
E,  se  F armi  si  muovono  là,  che  farà  Filippo  in  Piccardia?  Congiun- 
gersi  con  Inghilterra?  Voi  altri  signori  lo  giudicate  cosa  impia,  es- 
sendo  eretica  quella  principessa.  Che  si  farà  dunque,  direte  voi?  O si 
ha  da  rovinare  per  noi  medesimi,  corne  roviniamo,  aprendo  le  porte 
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ai  nostri  neniici,  o converrà  riunirsi.  Ma  questo  unione  è troppo  diffi- 
cile da  farsi,  sendovi  entrata  tanta  ruggine  negli  animi  cli  queste  genti, 
clie,  senza  una  espressa  bontà  e misericordia  di  Dio,  la  non  si  deve 
sperare.  Facciansi  tanti  matrimoni  che  si  vorranno,  quella  radice  dell’ 
ambizione,  piantata  nel  cuore  di  moi ti  con  F occasione  clei  tempi  e con 
la  facilita  del  Re,  non  lascierà  di  pullulare  ogni  momento  qualche  ne- 
fanda  opéra.  Cosi  il  daca  di  Savoia  si  avrà  buscato  Saluzzo  e se  lo 
guarderà,  con  speranza  di  andare  più  oltre,  perché  vostra  signoria  sa 
bene  clie  : veterem  ferendo  injuriant  invilas  novam.  Dio  voglia  ch’  io  sia 
falso  profeta  ! 

Epernon  è adesso  fra  le  bocche  e fra  i concetti  delli  Stati,  i quali  vo- 
gliono  citarlo  a questa  convocazione,  per  renderc  conto  delle  provincie 
e dignité  ch’  egli  lia,  e altresi  dei  cloni  immensi  avuti  dal  Re;  e,  caso 
clie  non  venga,  corne  di  certo  non  verra,  lo  vogliono  dichiarare  reo  di 
lésa  maestà  e infâme,  caricandolo  di  tutti  quei  bandi  cbe  si  possono 
dare  al  più  scelerato  uomo  del  mondo.  Non  si  sa  se  questo  rnotivo 
viene  dal  Re  (perché  ogni  cosa  sotto  il  cielo  si  muta),  o dal  duca  di 
Guise,  ovvero  dalla  propria  volonté  degli  Stati.  Da  questo  puô  vostra 
signoria  considerare  se  si  faré  la  guerra  in  Savoia;  poichè,  avendo 

r 

Epernon  tante  fortezze  in  mano  corne  lia,  e sentendosi  offeso  con  tanto 
vilipendio , se  vorré  tenersi  le  mani  a cintola,  e non  rendersi  benevola 
la  reina  d’ Inghilterra  con  Boulogna,  e gli  Alamanni  con  Metz,  caso 
clie  egli  sia  necessitato  a fare  pazzie,  corne  mi  pare  che  costoro  cer- 
cano  di  fargliene  fare,  tanto  più  usando  del  consiglio  del  maresciallo 
di  Montmorency,  suo  zio  per  conto  délia  moglie. 

Noi  vedremo  fra  pochi  di  chi  puô  più,  il  Re  o il  duca  di  Guise;  per- 
ché quai  dei  due  otterré  Orléans  per  sè,  quello  avré  la  vittoria  quasi 
di  tutte  le  cose  di  Francia,  perché  quella  citté,  ricca,  forte,  grande, 
piena  di  valoroso  popolo,  daré  la  legge  aile  altre,  e colF  esempio  di  lei 
il  resto  dei  populi  si  governeré.  Guise  dice,  cbe  gli  è stata  data  per 
sicurté  nelle  capitolazioni  délia  pace,  e cbe  non  vuole  governatore  in 
essa  che  a lui  sia  sospelto,  altrimenti  mostra  che  vi  saré  nuova  guerra. 
Il  Re  dalF  altra  parte  non  lo  vuole  rendere  mal  contento,  ma  vorrebbe 
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bene  che  il  popolo  ubbiclisse  e lo  riconoscesse  per  suo  re  e signore,  e 
cosi  sendo  divisa  la  città,  ogni  di  sono  in  romore. 

Parigi  diviene  un  bosco  di  baccano  per  le  sceleraggini  che  ogni  di 
si  commettono;  aile  quali  la  connivenza  o l’impotenza  délia  gius- 
tizia  non  rimedia,  e il  Re  sta  duro  di  non  volervi  andare  d’ un  gran 
pezzo. 

Il  duca  di  Nevers  prese  con  onorate  e lodevolissime  condizioni  Mau- 
léon  in  Poitou,  luogo  molto  forte  e ben  munito  e d’ importanza,  per 
essere  una  delle  ricette  di  denari  del  Poitou  basso,  di  dove  il  Re  no- 
stro  tira  ogni  anno  più  di  trecento  mila  scudi.  Se  ne  andava  con  Y eser- 
cito  mal  pagato  e lacero  a battere  Beauvoir  sul  mare,  o a Montaigu, 
luogo  munitissimo;  e si  spera  che  Dio  prospérera  le  sue  vittorie;  e,  se 
questi  Stati  sanguinarii  non  gii  provveggono  dei  denari,  io  credo  che 
sarà  costretto  di  lasciare  l’impresa,  massime  in  questa  infaustissima 
stagione. 

Si  fa  una  piccola  armata  di  mare  a Brouage,  vicino  alla  Rochelle,  da 
Saint-Luc  e da  altri  signori,  per  favoreggiare,  costeggiando  le  coste  di 
Poitou,  i disegni  del  duca  di  Nevers,  il  quale  è stimato  un  gran  capi- 
tano. 

In  Inghilterra  si  attende  a nuove  provvisioni  di  mare  e di  terra,  sti- 
mandosi  che  la  superbia  spagnuola  possa  temerariamente  porsi  in  pe- 
ricolo  di  nuovo  a questo  primo  tempo  per  acquistare  quel  regno , o 
bene  ricuperare  Y onor  perduto.  Ma  quelle  genti  pare  che  non  temino 
le  forze  del  re  di  Spagna. 

Qui  abbiamo  continue  pioggie,  e viviamo  con  mala  opinione  di 
questi  Stati,  perché  le  cose  vanno  in  lungo,  né  si  vede  zelo  di  conser- 
vare  il  publico.  Staremo  a vedere,  e le  cose  che  occorrerianno  vostra 
signoria  le  saprà,  massime  che  ieri  ricevetti  l’alfabeto  intatto. 


17. 
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XL  VIII. 

CAVRïANA  A SERGUJDJ. 

Blois,  2 4 décembre  1 588. 

Sommaire.  — Assassinat  du  duc  de  Guise.  Paroles  authentiques  du  Roi  à la  Reine  mère  aussitôt  après 
l’attentat.  Mesures  diverses  prises  par  Sa  Majesté.  Conséquences  de  cet  acte;  importance  de  la 
résolution  que  prendra  M.  du  Maine.  Détails  sur  le  meurtre  du  duc.  La  Reine  mère  gravement 
malade. 

leri,  cite  fu  l’antivigilia  di  Natale , e il  ventesimo  tepzo  di  dicembre, 
salle  otto  ore  di  mattino  (che  sono  a loggia  d’ Italia  quasi  un  ora  e 
mezzo  di  giorno),  il  duca  di  Guise  fu  ucciso  a colpi  di  pugnale,  nella 
caméra  del  Re,  da  quelli  gentiluomini  i quali  sono  perpetuamente  alla 
guardia  e custodia  di  lui;  che,  per  essere  aï  numéro  di  quaranta  cin- 
que,  si  chiamano  li  quaranta  cinque;  datigli  già  tre  anni  da  Eper- 
non,  Joyeuse  e de  la  Valette,  allora  che  governavano  il  mondo  a vo- 
glia  loro.  La  maniera  délia  morte  la  conterô  a vostra  signoria,  corne 
la  ho  udita  raccontare  dal  proprio  Re  alla  Reina,  sua  madré,  essen- 
dovi  io  présente  e molto  vicino,  quando  le  narrô  il  caso. 

Cosi  tosto  che  il  Re  vidde  morto  1’ emulo  e rivale  dell  imperio, 
egli  scese  a basso  alla  caméra  délia  Reina  Madré,  e domandô  a me 
particolarmente  corne  stava.  Risposi  : «Bene,  e che  aveva  preso  un 
tepoco  di  medecina.T)  Egli,  avvanzatozi,  disse  con  un  viso  il  più  assi- 
curato  e pin  costante  del  mondo  : 

tfBuon  di,  Madama.  Io  vi  prego  a perdonarmi;  M.  di  Guise  è morto, 
re  e non  se  ne  parlera  più.  Io  T ho  fatto  uccidere,  avendolo  prevenuto 
rein  quelïo  che  egli  disegnava  fare  a me.  Non  potevo  più  tollerare  l’ in- 
r-solenza  sua;  la  quale,  ancorchè  avessi  risoluto  di  tollerare  per  non 
'•bruttarmi  le  mani  nel  sangue  di  lui,  e avessi  scordato  l’ ingiuria rice- 
fr  vu  ta  il  xiii  di  maggio  che  fu  in  venerdi,  giorno  ch  egli  fu  constretto 
it  foggirsi  di  Parigi,  avessi  anche  posto  in  oblio  corne  egli  avesse  ten- 
rrtato  di  ofïendermi  nella  vila,  nell’  onore  e nel  regno;  nondimeno  sa- 
rpendo  io,  e provandolo  a tutte  l’ ore,  ch’ egli  zappava  e minava 
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rc(queste  furoïio  le  formali  parole)  di  nuovo  Fimperio,  la  vita  e lo 
cr  Stato  mio,  mi  sono  risoluto  a questa  impresa;  la  quaîe  ha  lunga- 
'r  mente  travagliato  F animo,  disputando  fra  me  se  la  dovessi  eseguire  o 
«no.  Pure,  veggendoche  la  mia  pazienza  recava  a me  danno  e vergo- 
tfgna,  e che  ogni  di  ero  da  lui  irritato  e olFeso  con  nuove  insidie,  in- 
cr  fine  Dio  mi  ha  inspirato  e ajutato.  Il  quaîe  addesso  vado  a ringra- 
crziare  alla  chiesa  al  sacrificio  délia  messa.  Parh  più  da  qui  innanzi  chi 
cr  che  si  sia  di  Lega,  io  ne  farô  altrettanto  a lui  corne  ho  fatto  a M.  di 
cc  Guise.  ïo  vuo’  sgravare  i miei  popoli  di  nuovo;  vuo’tenere  gli  Stati, 
«ma  vuo’  altresi  che  parlino  conforme  al  loro  grado,  e non  in  guisa  di 
erre,  corne  sin’  ora  hanno  fatto.  Alla  famiglia  e cosa  di  lui  non  vuo’ 
cc  male  alcuno;  favorirô,  abbracierô  e aj utero  i suoi,  corne  il  cluca  di 
ffLorena,  di  Nemours  e d’Elbeuf  e madama  di  Nemours,  i quali  so 
ff  essermi  fedeli  e affezionati.  Ma  vuo’  essere  il  re,  e non  più  captivo  ej 
ffschiavo,  corne  sono  stato  daî  xiii  di  maggio  sino  a questa  ora;  nella 
cr  quale  comincio  di  essere  di  nuovo  il  re  e il  padrone.  Ho  anche  posto 
ccguardie  al  principe  di  Joinville,  di  Nerhours,  d’Elbeuf  e a madama 
ce  di  Nemours,  non  per  offenderli,  ma  perché  vuo’assicurarmi.  Il  mede- 
rcsimo  ho  fatto  al  cardinal  di  Guise  e alF  arcivescovo  di  Lione;  e,  per 
cria  medesima  cagione  al  cardinale  di  Bourbon,  mio  zio;  il  quale  non 
rr  averà  male  alcuno  cia  me,  malo  metterô  in  luogo,  che  egli  starà  bene 
cceionon  potrô  essere  olfeso  da  lui.  Seguirô  più  ardita  e ardente- 
rr  mente  la  guerra  contro  gli  ugonotti,  i quaîi  vuo’ ad  ogni  modo  es- 
cctirpare  dal  mio  regno.n 

Gosi  detto  con  quella  costanza  che  comincio  e che  venne,  se  ne  ri- 
torno,  in  niuna  maniera  turbato  nel  visoo  neî  pensiero;  che  a me,  che 
ero  présente,  parve  meraviglia.  Se  non  che  sonoandato  discorrendo  fra 
me  stesso  da  poi,  che  tanta  è la  dolcezza  délia  vendetta,  che  fa  rinvi- 
gorire  e ravvivare  i spiriti  e schiarire  il  viso. 

Questo  esempio  servira  alli  altri  di  non  tentare  il  suo  principe;  per- 
ché (corne  egli  disse  allora  saviamente)  non  si  sa  che  alcuno  si  sia 
ribellato  contro  il  suo  padrone  e signore  naturale,  che  non  sia  stato 
punito  tosto  o tardi. 
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Egli  ha  fatto  mettere  prigione  sei  o otto  di  quelli  di  Parigi,  autori 
e consiglieri  delle  rivolte  publiche,  e intimi  del  duca;  e questi  saranno 
appiccati  fra  pochi  di.  E dà  ordine  al  regno,  scrivendo  a tutti  i gover- 
natori  il  modo  col  quale  si  debbano  governare.  Manda  Alfonso  Corso,  fi- 
gliuolo  di  fu  Sampiero,  al  duca  du  Maine  che  è a Lione,  acciô  1’ as- 
sicuri  délia  volonté  e opinione  sua  verso  di  lui,  e lo  persuada  ad  essergli 
fedeîe  corne  gli  è slato  sempre,  e non  faccia  novità;  avendo  egli  un 
esercito  in  campagna,  vicino  alla  Savoia  e alla  contea  di  Borgogna, 
con  le  quali  puô  far  lega  e rovinare  la  più  beîla  parte  di  Francia.  Non 
ha  lasciato  di  scrivere  ai  Parigini,  acciô  non  tumultuino.  Perdona  al 
duca  di  Aumale,  che  è di  présente  a Parigi,  e ritiene  qui  la  duchessa, 
sua  moglie.  Continua  gliStati,  i quali,  tutti  attoniti  per  la  perdita  del 
capo,  cercano  con  varii  pretesti  di  andarsene,  ancorchè  egli  abbia  co- 
in a ndato  che  restino.  Se  Parigi  non  rivolta,  e se  il  duca  du  Maine  non 
la  novità,  noi  staremo  men  male  dall’  ordinario,  perché  di  star  mai 
più  bene  non  ci  è più  speranza. 

Questa  morte  sarà  trovata  nuova  da  molti,  ma  alli  principi  Italiani 
e Spagnuoli,  i quali  non  si  tengono  le  mani  a cintola  in  materia  di 
Stato,  parrà  troppo  tarda.  Dio  faccia  che  ella  sia  il  fine  delle  nostre 
calamità  e non  Y idra!  dovendo  il  Re,  o insanguinarsi  da  vantaggio,  o 
perdonando  stare  sempre  mai  con  timoré  di  essere  insidiato,  rima- 
nendo  tanti  délia  famiglia  grandi,  bravi  e valorosi,  i quali  malagevol- 
mente  sopporteranno  l’ ingiuria  e la  perdita  del  capo  loro,  col  mezzo 
del  quale  vivevano  al  loro  agio  ed  erano  amati  dal  re  di  Spagna. 

Inghilterra  sentirà  con  piacere  questa  morte;  Parma  ne  restera 
afïlittissimo , il  quale  è sospettoal  re,  suo  signore;  e Savoia  gongolerà, 
sperando  novità  nel  regno,  e potere  accomodarsi  col  duca  du  Maine, 
facendo  riuscire  vane  quelle  minaccie  che  venivano  dagli  Stati,  di  do- 
verle  muovere  guerra  per  la  recuperazione  di  Saluzzo.  Spagna  farà  il 
lino,  e l'ode rà  il  Re,  ma  dall’altra  parte  non  lascierà  di  continuare  le 
pratiche  col  duca  du  Maine,  il  quale  è molto  fermo  nella  opinione  che 
piglia  di  qualunque  cosa  si  sia,  e molto  fedele  (parte  che  mancava  al 
duca  di  Guise),  e che  non  si  scorda  le  ingiurie,  tenendo  inquesto  dell 
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Italiano.  E se  egli  sta  saldo  in  volere  servire  il  Re,  Spagna  ha  per- 
duto  il  giuoco  in  questo  regno;  il  quale  si  rimetterà,  mentre  che  il  Re 
monti  a cavalïo  e segua  quello  che  ha  incominciato. 

Sono  sicuro,  che  per  Y avvenire  il  Re  troverà  pochi  che  si  fidino  di 
lui , avendo  fatto  questo  negozio  dopo  tante  promesse  e sagramenti; 
ma,  a dire  il  vero,  lœsa  sœpius  patient iafil fu ror ; ecl  egli  portava  grandis- 
simo  pericolo,  prima  che  gli  Stati  fornissero,  di  lasciarvi  la  pelle;  e se 
ne  vedevano  segni  manifesti  per  T insolenza  degli  Stati,  perle  prati- 
che  segrete  che  si  facevano,  e per  la  superha  arroganza  de!  duca,  lon~ 
giore  vita  dignus,  nisi  imperium  malis  artibus  affectasse t.  E morto  corne 
Cesare,  1’  armo  trenta  nove  délia  sua  età,  tredici  mesi  dopo  la  rotta 
che  diede  ai  raitri  vicino  a Parigi,  lasciando  quattro  figliuoîi  maschi, 
quattro  femine,  e la  moglie  gravida,  con  un  milione  e più  di  debiti, 
péri  quali  molti  faranno  bancarotta.  Ebbe  quattro  pugnalate,  tre  ne! 
petto,  una  nelle  reni;  e gridô  più  volte  : « Ah!  messieurs,  miséricorde  ! v 
E,  cadendo,  atterrato  da  otto  o dieci  che  Y avevano  afferrato  peî  collo, 
braccia  e gambe , fini  in  queste  parole  : rc  Ce  sont  mes  offenses!  11  Era  vestito 
di  raso  bigio;  e,  sedendo  in  consiglio  di  dove  fu  chiamato  a nome  del 
Re  in  caméra  sua,  gli  era  venuto  freddo  con  un  poco  di  sfinimento, 
quasi  fosse  presago  di  qualche  sconcio.  E di  già  si  vedeva,  che  egli  era 
diventato  più  dell’  ordinario  melanconico;  e aveva  rimesso  nelle  mani 
del  Re  1’  autorità  che  gli  aveva  dato  di  luogotenente  generale  delle 
armi  francesi. 

Questo  fatto  è passato  con  tanta  segretezza  del  Re,  che  non  si  puô 
dire;  e,  sebbene  una  cometa  che  è comparsa  in  questo  clima,  e molti 
dei  confederati  persuadessero  al  duca  di  cloversi  partire,  ed  egli  stesso 
dicesse  molto  spesso  che  non  poteva  credere  che  il  Re  gli  avesse  per- 
donato;  nondimeno  non  ha  saputo  schivare  quel  fato  che  conduce  gli 
uomini  alla  penitenza  dei  loro  misfatti.  E perô  morto  il  più  qualifi- 
cato  principe  e capitano  di  Francia;  e,  se  avesse  avuto  la  fedeltà 
simile  aile  altre  doti  deH’animo,  era  lodevolissimo.  Si  difese  quauto 
potè  con  la  persona,  e coi  denti,  e col  movimento,  di  modo  che  il 
Re  disse  che  si  aveva  difeso  a guisa  di  leone.  Morto  che  fu,  il  Re 
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lo  voile  vedere.  È ancora  nel  castello,  e si  darà  ai  suoi  per  la  sepol- 
tura. 

Noi  aspettiamo  novità;  Dio  ci  assista!  E si  leggeranno  tanti  libri 
diffamatori,  che  ci  verranno  a noia.  Due  principi  di  diametro  contrarii 
haniio  mostrato  il  cammino  al  Re,  il  papa  e la  reina  d’Inghilterra , per 
punire  i sediziosi. 

La  Reina  Madré  è inferma,  avendo  passato  una  terribile  burrasca 
di  malattia  già  quindici  di,  perla  quale  pensé  morire;  e con  la  par- 
tanza  délia  signora  principessa  di  Lorena,  e con  questo  spettacolo  lii- 
nebre  del  duca  di  Guise,  temo  che  la  faccia  male. 

Si  trattava  di  rimettere  bene  col  Re  Montmorency;  e di  già  1’  era,  e 
dovea  o venire  qua  o mandare  il  figliuolo  in  corte;  ma  questo  atto 
tara  rafïreddare  la  negoziazione. 

Ingbilterra  mandera  armata  a tentare  la  costa  di  Portogallo  Ira  po- 
chi  giorni,  e cosi  punira  i Spagnuoli  pœna  talionis. 


XLIX. 

CANRIANA  A SERGÜIDI. 

Blois,  3i  décembre  1 588. 

Sommaire.  — Assassinat  du  cardinal  de  Guise.  Parallèle  entre  la  mort  de  César  et  la  mort  du  duc 
de  Guise.  Nouveaux  détails  sur  le  meurtre  de  ce  seigpeur.  Sépulture  secrète.  Portrait  du  duc.  Retour 
sur  la  mort  de  Coligny.  Réflexions  judicieuses.  Le  danger  peut  venir  du  duc  du  Maine,  d’Orléans,  de 
Paris.  Situation  d’Orléans  et  de  Paris;  lenteurs  du  Roi;  son  imprévoyance.  Convalescence  de  la  Reine 
mère.  La  princesse  de  Lorraine  fiancée  au  grand-duc  de  Toscane.  M.  de  Montmorency  réconcilié.  Prise 
de  Niort  par  le  roi  de  Navarre. 

L’  antivigilia  di  Natale,  il  duca  di  Guise  lu  ucciso  a colpi  dipugnale 
nella  caméra  del  Re,  corne  ho  di  già  scritto  a vostra  signoria;  e la  vi~ 
gilia  sulle  nove  ore  di  questo  paese,  sendo  il  Re  alla  messa,  il  cardi- 
nale , suo  fratello , forni  nel  medesimo  modo  la  vita  sua. 

Pare  che  la  morte  del  duca  si  conformi  molto  a quella  di  Giulio 
Cesare,  del  quale  egli  era  imitatore  a tutto  suo  potere,  e di  cui  i 
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scritti  aveva  nelia  meraoria  e nelle  mani  perpetuamente.  Fu  ucciso  Ce- 
sare in  senato;  e il  duca  nella  caméra  ciel  Re,  giunto  alla  quale  era  il 
consiglio,  e clove  egii  sedeva  allora,  e ne  fu  richiamato.  Fu  avvertito 
Cesare,  quando  andô  in  senato,  délia  congiura,  e sprezzô  l’avviso;  il 
duca  ebbe  nuova,  andando  al  consiglio,  che  quella  mattina  sarebbe 
ucciso,  e non  ne  tenne  conto,  clicendo  : a Ben  guardato  è chi  Dio 
cr  guarcla.  n Parvero  prodigii  innanzi  la  morte  di  Cesare;  e una  cometa 
si  è vista  prima  che  il  duca  fosse  ucciso.  Il  popolo  pianse  dirottamente 
Cesare;  e tutto  il  popolo  Francese  si  dispera  per  il  duca.  Dopo  la 
morte  di  Cesare  l’aria  si  turbô  molto,  crebbero  i fiumi,  e si  viddero 
rovine  degli  edifici  di  Roma;  e il  di  che  il  duca  fu  ucciso,  piovve  tanto 
che  non  è memoria  d’ uorno  di  più  gran  pioggia  per  un  di  solo.  Cesare 
era  prodigo;  il  duca  altrettanto.  Cesare  mori  nei  colmo  délia  sua  glo- 
ria;  il  duca  gioriosisèimo  Ira  tutti  i Francesi,  e contentissimo,  corne 
gli  ho  udito  a dire  più  volte.  Cesare  fu  ucciso  dai  suoi  amici  e ai  quali 
aveva  fatto  piacere  ; il  duca  avea  amato  e gratificato  aîcuni  di  coloro 
che  lo  ferirono.  Cesare  cadde  morto  ai  piedi  délia  statua  di  Pompeo 
che  egii  avea  fatto  uccidere;  il  duca  ai  piedi  del  Re  al  quale  avea  îe- 
vato  i’autorità,  e forse  gli  avrebbe  îevato  la  vite.  Cesare  fu  ucciso  per- 
ché avea  occupato  l impero;  è il  duca  perché  lo  voleva  occupare.  In 
questo  sono  differenti,  che  le  essequie  di  Cesare  furono  onorevolissime 
con  le  iagrime  publiche  e private;  quelle  del  duca  al  contrario;  è 
pianto  in  segreto  solamente,  ma  il  corpo  suo  posto  in  un  lenzuolo  è 
seppellitto  in  luogo  sacro  senza  alcun  onore  di  mortorio , e in  un  vil- 
îaggio  separato  dal  mondo,  insieme  col  cardinale,  suo  fratello;  e cio 
si  sa  da  pochissimi. 

Aveva  il  duca  tutte  le  condizioni  di  grande  : bellezza,  grandezza, 
lorza,  dolcezza,  arclire,  prudenza,  pazienza,  dissimulazione,  segre- 
tezza;  ci  mancava  la  fede,  per  la  quale  sarebbe  stato  il  maggiore  del 
mondo,  e si  sarebbe  mantenuto  poco  meno  che  re;  ma,  corne  il  fis- 
tolo  delF  ambizione  lo  cominciô  a stimolare,  moltiplico  in  modo  il 
desiderio  nell’animo  suo  che  si  acciecô,  parte  da  sè,  considerando  le 
qualité  ch’  egii  aveva  e che  mancavano  agli  altri,  parte  col  ministerio 
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di  alcuni  secliziosi,  che  fermentavano  la  cupidità  dell’  animo  suo  ri- 
volto  al  comandare;  il  che  mostrava  la  fisionomia  di  lui. 

Cosi  precipitato  nella  necessità,  non  si  ha  potuto  ritenere  in 
modo  alcuno.  Hanno  anche  portato  i tempi,  che  trovandosi  il  Re 
senza  successione  di  figliuoli,  nella  divisione  del  regno,  e nella  mala 
sodisfazione  dei  popoli  di  Sua  Maestà,  morto  il  duca  di  Alençon,  il 
duca  di  Guise,  veggenclosi  circondato  da  lanti  dei  suoi  parenti  bravi  e 
principi  grandi,  e sentendosi  favorito  dal  popolo,  si  sia  risoluto  a face 
novità;  delle  quali,  per  essere  in  pregiudizio  del  Re,  suo  signore,  il 
fine  è stato  fastidioso,  turbulento  e lagrimevole;  il  che  da  tutti  è sti- 
mato  giustizia  divina,  più  che  opéra  o consiglio  umano;  sendosi  con- 
dotta  questa  pratica  del  Re  con  tanta  destrezza  ed  arte  che  non  si  puô 
dire,  gastigato  colui  con  quelle  astuzie  medesime  che  egli  si  serviva 
d’ ingannar  altri. 

Nel  Re  non  si  è visto  segno  alcuno  di  grande  allegrezza,  nè  si  è 
udito  uscire  dalla  bocca  sua  alcuna  parola  che  onorevole  dei  morti; 
anzi  si  duole  di  avéré  avuto  occasione  di  tare  questo  fatto  ; e,  se  non 
fosse  stato  Y onore  e la  riputazione  perduta  a Parigi,  con  i nuovi  avver- 
timenti  clf  egli  avea  avuto  ultimamente  delle  insidie  drizzate  contro 
la  persona  sua,  egli  si  rimaneva  di  farlo.  Ma  ogni  di  avvisato  quasi  dal 
duca  du  Maine,  fratello  del  morto,  e cio  per  via  di  Alfonso,  colonnello 
dei  Corsi,  è stato  astretto  ad  assicurare  sè  e i Stati  suoi. 

11  modo  che  ha  tenuto  di  condurre  questo  negozio  è stato  questo  : 
Ha  continuamente  mostrato  di  fidarsi  di  lui;  Y ha  gratificato  in  moite 
cose;  mostratogii  buon  viso;  e,  la  sera  innanzi  che  fosse  ucciso,  gli 
disse  : cc Mon  Cousin,  noi  avemo  molti  negozi  sulle  braccia,  li  quali  bi- 
ccsogna  fornire  innanzi  la  fine  di  questo  anno;  perô  venite  domane  di 
cr  buon  ora  in  consiglio,  acciô  si  spediscano;  io  me  ne  vuô  fuori;  mi 
ccmanderete  quelli  che  averete  risoluti.  v E finse  di  andare  in  villa  ad 
una  sua  casilia,  vicina  un  miglio  di  Blois. 

11  mal  cauto  duca,  immemore  delle  ofîese,  e guidato  dal  suo  fato, 
se  ne  andô  all  ora  ordinata,  perô  nel  pensiero  turbato,  siccome  già 
più  di  pareva  ch’  ei  fosse.  Si  trattenne  nel  consiglio,  aspettando  il  car- 


849 


DE  LA  FRANGE  AVEC  LA  TOSCANE. 

dinale  che  tardava  a venire.  Giunto  che  fu,  discorrendosi  degli  affari 
del  Re,  vernie  uno  a dimandare  il  duca  a nome  di  Sua  Maestà.  Si 
levô , e passé  in  caméra  del  Re  ; ivi  assalito  dai  satelliti  regii , appostati 
per  fomicidio,  fu  ucciso;  e il  Re  lo  andô  a vedere  clie  quasi  era  spi— 
rato.  Il  cardinale,  sentendo  il  rumore  e i gridi  del  fratello,  voile  fug- 
gire,  ma  fu  arrestato  dai  capitani  delle  guardie,  con  l’arcivescovo  di 
Lione,  e furono  posti  prigioni  ambidue.  Il  cardinale  il  di  seguente  fu 
ucciso,  nel  modo  che  il  fratello,  avendo  prima  pregato  Dio  e confes- 
satosi;  nè  voile  mangiare  o bere  cosa  alcuna,  se  non  quella  che  dai 
suoi  servidori  domestici  gli  era  portata,  temendosi  del  veleno.  Lione 
è riservato  in  vita  ai  prieghi  d’ un  suo  nipote  caro  e fedele  al  Re,  ma 
sarà  confinato  per  sempre  tra  quattro  mura.  Uomo  ambizioso,  vano 
e cupido  di  novità , e che  d’ una  torbida  eloquenza  pasceva  sè  e il  po- 
polo.  Questo  è stato  il  fine  dei  capi  délia  Lega;  délia  quale,  corne  ho 
sempre  mai  detto  a vostra  signoria,  nihil  perniciosius.  E pué  vostra  si= 
gnoria  giudicare  se  i consigli  di  questi  signori  Romani  sono  stati  huoni 
a coloro  che  h hanno  ricevuti;  poichè  ingannati  dai  pretesto  délia 
religione,  sotto  il  quale  stava  nascosto  il  veleno  del  loro  ambizioso 
pensiero,  hanno  sempre  persuaso  Parmi,  e ajutato  i loro  disegni 
imprudentemente.  Noi  di  qua  speriamo  che  Dio  ci  ajuterà,  massime  se 
il  Re  si  rivolge  a lui,  e da  lui  attende  ogni  consiglio  e soccorso,  corne 
pare  che  faccia.  E questa  tragedia  è molto  simile  a quella  délia  morte 
delf  amiraglio  del  di  di  San  Rartolomeo;  poichè  chi  cosi  cupidamente 
cercô  la  morte  dilui,  chi  voile  vedere  il  nemico  morto  e gettato  per  le 
fmestre,  chi  procuré  che  restasse  qualche  di  insepolto,  ma  prima  tra- 
scinato  per  le  vie  publiche,  chi  lo  scherni,  e chi  tramé  la  morte  con 
insidie;  questo  istesso  è dato  nella  ragna  del  medesimo  modo;  e pare 
giudizio  divino  sopra  il  quale  non  è consiglio  nè  sapere.  Servira  di 
esempio  a molti,  e ai  principi  minori  di  non  ricevere  consiglio  da  gente 
passionata,  da  gente  bassa  e uscita  del  fango.  Perché  li  uomini  nati 
nobilmente  han  vergogna  di  far  male,  e più  a consigliarlo.  Il  buon 
duca  di  Guise  fu  subornato  da  certi  Parigini  mecanici  e sordidi  ; i 
quali  pieni  di  rabbia,  volendo  vendicare  le  loro  offese,  imbarrazzarono 
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questo  principe,  ambizioso  per  natura,  in  questi  affari,  dai  quali  non 
si  ha  potuto  mai  cavare  i piedi.  Gli  astrologi  bugiardi,  prcdicendo  la 
morte  del  Re  prima  che  Dio  1’ avesse  ordinata,  diedero  occasione  al 
duca  di  Guise  di  procurare  l’ impero,  massime  veggendo  il  Re  senza 
figliuoli  , e forse  senza  speranza  di  poterne  avéré;  e si  puô  dire  con  ra- 
gione,  che  la  morte  del  duca  di  Alençon  sia  stala  la  rovina  di  Fran- 
cia, perché  si  è aperta  la  porta  a rnolti  di  desiderare  e procacciare  il 
regno. 

Ma,  se  il  re  di  Spagna  rise  per  la  morte  delf  amiraglio,  piangerà  ora 
la  perdita  del  duca  di  Guise,  del  quale  si  serviva  corne  di  ministre 
nelle  cose  di  Francia,  e nelf  assicurare  la  Fiandra,  e nelf  offendere 
la  reina  d’ Inghilterra.  Vi  resta  il  duca  du  Maine,  suo  fratello,  che  è 
iiomo  valoroso  e guerriero,  ma  non  ha  la  testa  che  quelf  altro,  né  il 
credito,  né  la  maniera  di  trattare  col  mondo,  ancorchè  sia  più  costante 
amico  di  lui  e di  più  fede.  Ecci  il  duca  di  Aumale  col  fratello,  cava- 
lière di  Mal  ta,  buoni  ambedue  ne!  inenare  le  mani,  ma  non  riescono 
a petto  di  quell’  altro.  Noistiamo  aspettando  quelîo  che  farà  il  duca  du 
Maine,  quello  che  riuscirà  a Pari gi  e a Orléans;  perché  da  questi  tre 
capi  nascerà  la  nostra  quiete  o il  disturho  cornune.  Si  giudica,  che  il 
duca  pensera  ai  casbsuoi  prima  di  tentare  novitadi;  e,  avendo  moglie 
e figliuoli,  non  si  metterà  al  pericolo  di  perdere  il  sicuro  per  acquistare 
f incerto,  massime  che  Dio,  protettore  dei  re  e dei  principi,  non  con- 
cédé gran  vittorie  ai  sudditi  contro  loro.  Orléans  mandé  qui  amba- 
sciatori  a dimandare  perdono  al  Re  délia  ribellione  loro,  e supplicarlo 
a volere  smantellare  la  cittadella  che  hanno  sul  collo,  e levargli  quel 
governatore  che  hanno  avuto  sin’ ora,  il  quale  era  délia  Lega  e molto 
caro  al  duca  di  Guise , ma  poi  volto  il  mantello  e si  riconciliô  al  Re. 
Sua  Maestà  gli  disse,  che  le  perdonava,  poichè  gettatisi  ai  suoi  piedi 
gli  erano  venuti  a dimandare  perdono,  ma  che  non  voleva  levare  il 
governatore  né  meno  demolire  la  cittadella;  e che,  fra  un  di,  se  non 
si  rendevano  e ricevevano  le  sue  genti  che  gli  aveva  mandata  (che 
erano  il  gran  priore  di  Francia  col  maresciallo  d’Aumont,  e tutti  i 
cortigiani  con  seicento  fanti  delle  sue  guardie),  egli  li  avrehhe  gasti- 
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gati  corne  meritavano;  che  dalle  opéré  loro  egli  si  risolverebbe  poi  di 
smanteilare  la  cittadella  e îevargli  quel  governatore , ma  di  présente 
non  poteva  nè  voleva  1’  uno  nè  1’  altro. 

Costoro  se  ne  andarono,  e,  trovati  i cittadini  inaspriti  e ostinati,  mas- 
sime  con  la  presenza  di  alcuni  gentiluomini,  famigliari  del  fu  duca  di 
Guise,  rifuggiti  là  dentro,  i quali  accendono  il  fuoco  e servono  di  capi 
al  popolo,  non  hanno  potuto  operare  cosa  alcuna  di  buono;  onde  rim- 
paratisi  e rintrinzatisi  di  dentro  contro  le  cannonate  délia  cittadella, 
si  fanno  forti  e sperano  di  zapparla  e rovinarla.  Al  che  le  donne  si  mo- 
strano  tanto  infuocate  e ardenti,  che  è una  meraviglia.  Se  il  Re  rimane 
superiore,  noi  staremobene,  perché  tutte  le  altre  cittadi  prenderanno 
esempio  da  questa;  ma  se  non  la  piglia,  dirô  che  perderemo  di  tutto 
il  credito.  Yi  è entrato  dentro  il  cavalier  d’Aumale  con  quaranta  ca- 
valli,  e regge  il  popolo  a suo  modo.  Pure  si  ragiona  semprepiù  di  ac- 
cordo,  e tuttavia  si  combatte  dai  nostri  e da  loro;  i nostri  hanno  la 
cittadella  in  lavore,  ma  per  essere  piccola  e ben  battuta  dai  cittadini, 
non  guadagnano  molto , e loro  stanno  ostinati. 

Parigi  poi  non  fa  male;  ambedue  le  fazioni,  la  regia  e la  Lega,  si 
sono  armate  e per  ogni  canto  rintrinzate  (che  chiamano  barricate  in 
questa  lingua).  11  duca  di  Aumale  vi  è dentro,  il  quale,  per  queîlo  si 
ode,  non  permette  che  si  faccia  insolenza  da  alcuno,  cosi  ne!  predare 
corne  neir  uccidere;  di  modo  che  noi  crediamo  che  le  cose  passeranno 
meno  male  che  non  si  sperava.  Di  là  non  esce  un  uccello,  e il  Re  non 
ha  mai  ricevuto  avviso  alcuno  dai  suoi,  e cio  che  qua  si  ode  viene  da 
qualche  garzone  che  per  le  mura  si  fugge  di  là.  Madama  di  Montpen- 
sier,  sorella  del  duca,  è là  dentro,  la  quale,  a guisa  di  Hecuba,  rab- 
hiosa  per  la  morte  di  Polidoro,  grida,  urla,  commove  il  mondo,  e là 
parlare  bravamente  i predicatori  contro  il  Re.  Si  sono  pigliati  tutti  i 
servidori  regii  che  erano  in  Parigi,  e posti  in  prigione;  acciô  che,  se  il 
Re  fa  male  a quelli  che  egli  ha  qui  prigioni,  che  sono  di  Parigi,  e 
corrono  fortuna  del  capestro,  possino  saziare  le  ingdrde  voglie  del  po- 
polo; onde  si  stima  che  staremo  meno  male  del  temuto. 

Pare  a tutti,  che  il  Re  sia  molto  lento  all’armarsi  e a provvedersi 
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nella  nécessita  nella  quale  egli  è,  e che  non  sappia  usare  délia  vittoria , 
perché  non  ha  subito  provvisto  a Orléans  né  a Parigi  corne  doveva , né 
ineno  dato  carica  ad  alcuno  di  pigliare  il  duca  du  Maine,  se  bene  i 
Ligarii  hanno  publicato  che  vi  era  una  congiura  contro  di  lui;  e,  quasi 
contento  délia  vendetta , si  goda  di  quel  beneficio  momentaneo , senza 
provvedere  ai  danni  futuri.  Non  ha  anche  richiamato  il  duca  di  Ne- 
vers  coU’esercito  di  Poitou,  temendo  che,  se  egli  non  perseguita  più 
che  mai  gli  ugonotti,  gli  sia  imputato  da  tutti  quello  che  i partigiani 
di  Guise  hanno  sospettato  e publicato  sempre,  cioè  che  s’intenda  co- 
gli  ugonotti,  e questi  motivi  sieno  solamente  apparenti  per  dare  pas- 
tocchie  al  mondo.  Conviene  dunque  che  Sua  Maestà  si  guardi,  e che 
noi  preghiamo  Dio  per  la  salule  di  lui,  dalla  quale  la  nostra  dipende. 
La  Reina  Madré  è molto  turbata;  e,  ancorchè  prudentissima  ed  espe- 
rimentatissima  delle  cose  del  mondo,  non  sa  tuttavia  quai  rimedio 
dare  a tanti  mali  presenti,  e riparare  ai  futuri;  è convalescente  délia 
sua  gravissima  infermità , e fra  otto  di  speriamo  che  potrà  ritornare 
ai  suoi  uffici  e modi  ordinari. 

Si  manda  in  Lorena  un  cavalière  principale,  per  dare  parte  al  duca 
di  questa  tragedia,  e la  granduchessa , vostra  e mia  signora,  mostra 
tanta  prudenza  in  questo  fatto,  che  se  vostra  signoria  la  vedesse, 
1’  ammirerebbe.  Vorrei,  e ella  insieme  col  Re  vorrebbe,  che  fosse  a 
Fiorenza;  dicendole  spesso  Sua  Maestà  : ce Felice  voi,  mia  nipote,  che 
ffsarete  in  terra  di  riposo,  e non  vedrete  le  rovine  del  mio  povero  re- 
cr  gno  ! 11  Si  dà  ordine  quanto  si  puô  al  viaggio,  ma  nascono  di  momento 
in  momento  tanti  e si  gravi  accidenti,  che  sturbano  ogni  cosa. 

Montmorency  si  rimette  bene  col  Re,  il  quale  gli  dà  il  governo  in- 
tiero  di  Languedoc,  e Joyeuse  si  rimarrà  col  solo  titolo  di  maresciallo. 
Ralagny,  governatore  di  Cambrai  in  Piccardia,  vuole  al  tutto  accomo- 
darsi  col  Re,  e di  già  si  fanno  pratiche  dai  suoi  ministri,  acciô  sia  in 
buona  grazia  di  Sua  Maestà;  di  modo  che  questa  morte  servira  in  parte 
al  Re,  e gli  nuocerà  in  qualche  altra,  secondo  la  natura  delle  cose 
umane,  che  non  sono  mai  piene  di  contento  e di  felicità. 

Il  re  di  Navarra  ha  preso  Niort,  fortissima  e ricchissima  terra,  den- 
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tro  délia  quale  era  il  governatore  di  Poitou;  e si  accosterà  ben  tosto 
a Poitiers,  ovvero  a Chatelierault , trenta  leghe  lontano  di  Blois. 


L. 

CAVRIANA  À SERGUIDI. 

Blois,  janvier  1589. 

Sommaire.  — 6 janvier.  Mort  de  Catherine  de  Médicis;  douleur  du  Roi  et  de  la  princesse  de  Lorraine. 
Derniers  moments  de  la  Reine,  son  héritage.  Fureur  populaire  à Paris,  à Amiens,  à Orléans.  — 
16  janvier.  Orléans  ne  se  soumet  pas.  Lenteurs  du  Roi.  Récriminations  injustes  dirigées  contre  lui. 
Violence  inouïe  des  prédicateurs.  Dernière  prédiction  du  duc  de  Guise  réalisée.  Démence  du  peuple. 
Nulles  nouvelles  du  duc  du  Maine.  Le  roi  de  Navarre  et  le  duc  de  Nevers  en  présence  dans  le  bas 
Poitou.  Quinze  mille  Suisses  enrôlés  par  le  Roi.  Deux  nouveaux  favoris. 

6 janvier. 

leri,  che  fu  il  v di  gennaio  e la  vigilia  dei  Re,  a un’  ora  e mezzo 
dopo  mezzodi,  la  Reina,  gran  madré  dei  re,  passo  a miglior  vita  di  un 
male  di  costato,  il  quale  era  passato  a un  altro,  detto  peripneumonia , 
che  tanto  importa  quanto  infiammazione  dei  polmoni;  e amendue  le 
recarono  l’apoplessia,  essendo  montata  la  materia  d’ ambedue  loro  al 
capo.  Mori  con  tanto  dolore  di  ognuno  che  è meraviglia. 

Il  Re  e la  granduchessa  1 diedero  certissimi  segni  di  dolore  interno, 
perché  eccessero  i termini  di  figlio  e di  nipote;  né  posso  scrivere  cio 
che  dissero  e cio  che  fecero;  stimo  bene,  dagli  atti  e dalle  parole  che 
uscirono  da  quelîa  principessa,  felicissimo  il  granduca  che  la  piglia 
per  moglie.  E morta  con  tutti  gli  ordini  di  Santa  Ghiesa  e con  gran 
yepetenza  delle  offese  fatte  da  lei  a Dio.  Noi  tutti  siamo  restati  privi  di 
luce,  di  consigiio  e di  supporto,  e,  per  dire  il  vero,  è morto  con  essa 
lei  quello  che  ci  manteneva  in  vita.  Da  qui  innanzi  bisognerà  pen- 
sare  ad  altro,  e converrà  a ciascuno  provvedersi  di  nuovo  appoggio. 

Il  regno  sentirà  più  di  incomodità  che  non  si  crede,  e il  Re  è privo 
dei  più  necessario  che  egli  avesse;  Dio  l’ a^uti  ! 


La  jeune  princesse  de  Lorraine,  petite-fille  de  la  Reine  mère. 
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Orléans  si  difende  bravamente,  e converràal  Re  accordarsi  cou  quelle 

condizioni  che  1 Questi  furiosi,  stirnulati  dai  predicatori  e da 

altri  délia  Lega,  fanno  contro  il  Re  più  che  non  fece  il  popolo  di  Roma 
contro  i percussori  di  Cesare;  e si  vedrà  bentosto  F esempio  singolare 
d’ un  popolo  feroce  guidato  da  rabbia.  A Amiens,  metropoli  di  Picar- 
dia,  collegata  segretamente  con  Parigi,  hanno  arrestato  la  tnadre,  la 
moglie  ed  il  fratello  del  duca  di  Longueville,  governatore  délia  pro- 
vincia,  in  casa,  e,  se  egli  vi  si  Irovava,  ne  riceveva  altretlanlo;  ma  era 
ito  a Saint-Quentin.  Non  hanno  perô  lasciato  di  mandarvi  uomini  per 
farlo  uccidere,  per  essere  servitore  del  Re. 

In  Parigi  hanno  eletto  un  consiglio  di  molti,  per  la  guerra,  per  le 
finanze  e per  il  governo  publico.  Non  si  parla  nè  si  conosce  più  il  Re. 
SI  duca  du  Maine  è a Châlon  in  Rorgogna,  nè  si  vede  che  e’ faccia 
motivo  alcuno.  Se  egli  sta  fermo  nella  fede  verso  il  Re,  ogni  cosa  andrà 
bene;  ma  se  veste  Farmi,  noi  avremo  del  rumore.  Gli  Stati  si  forni- 
ranno  fra  due  di,  e di  poi  bisognerà  pensare  ad  altro.  Questo  è quanto 
al  publico. 

Torno  alla  gran  Reina  : ha  lasciato  la  granduchessa  e il  gran  priore 
di  Francia  suoi  eredi;  e ha  preso  il  male,  sendosi  esposta  al  freddo  il 
primo  di  dell’anno,  freddissimo  e impetuosissimo , contro  il  volere  de 
medici;  e dopo  avéré  pianto  inolto  per  le  parole  aspere  che  il  cardi- 
nale di  Bourbon  le  disse,  quando,  di  commissione  del  Re,  F andô  a ve- 
dere,  e annunziarle  la  sua  liberazione  : ctMadama,  se  voi  non  ci  aveste 
ffingannati  e fatti  venire  qui  sotto  belle  parole  e sotto  mille  sicurtà,  i 
«due  non  sarieno  morti,  ed  io  sarei  libero.n  Da  queste  parole  senti 
tanta  ofîesa,  che,  ritornandosene  alla  sua  caméra,  ricadde  nel  male  del 
quale  non  era  appena  libéra  e meno  bene  confermata.  Questo  è il  corso 
del  nostro  male,  il  quale  non  terminera  qui,  se  Dio  non  ci  pone  la 
mano. 

Yostra  signoria  mi  scusi;  io  non  posso  esserpiù  lungo  per  il  dolore 
e per  le  lagrime  che  mi  abbondano,  ricordandomi  délia  virtù  di 
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quella  grau  Reina,  mia  amorevole  padrona;  e,  se  non  trovasse  la  Jet- 
tera corne  ella  mérita,  scusimi  con  la  mia  passione.  Un  altra  volta  la 
sodisferô  megîio. 

16  janvier. 

Orléans  fa  più  che  mai  1’  ostinato  e il  ribelle,  e si  difende  brava- 
mente  dalle  cannonate  délia  cittadella , facendo  ogni  di  scaramuccie  e 
salite  sui  nostri,  quando  con  vittoria  e quando  con  perdita.  Egîi  si  è 
trincerato  di  dentro  con  molta  arte  e ha  ricevuto  molti  stranieri  per 
soccorso,  pure  Francesi,  condotti  da  alcuni  capitani  delle  bande  de!  fu 
duca  di  Guise,  e sotto  il  comandamento  del  cluca  di  Aumale.  Dal  canto 
nostro,  vi  si  mandano  alla  sfilata  genti;  e,  sino  a tanto  che  il  duca  di 
Nevers  non  arrivi  di  Poitou,  di  dove  è richiamato  da  Sua  Maestà,  io 
credo  che  non  farà  cosa  buona,  perché  quella  città  per  natura  in- 
quiéta, armigera,  ricca,  numerosa  di  gente,  forte  e posta  nel  centre 
del  regno,  dalla  quale  si  aspetta  di  prendere  per  le  altre  l’esempio 
di  obbedire  o di  sprezzare  il  Re,  non  si  risolverà  a portare  il  giogo 
ordinario  che  per  forza.  Ma  a tutti  pare,  che  il  Re  abbia  usato  troppo 
di  lentitudine  in  andare  addosso  a questi  ribelli  dopo  la  morte  del  fu 
duca  di  Guise.  Le  cause  non  sisanno,  saivo  che  egli  temeva,  richia- 
rnando  l’esercito  di  Poitou,  che  il  re  di  Navarra  occupasse  molto  più 
luoghi  che  prima  non  aveva,  e facesse  credere  al  mondo  che  si  volesse 
intendere  segretamente  con  gli  ugonotti  per  guerreggiare  contro  i cat- 
tolici,  corne  di  già  tutti  i Ligarii  vociferavano.  E mi  ricordo,  che  la  glo- 
riosa  memoria  délia  Reina  Madré,  parlando  meco  di  questo,  mi  disse 
quasi  il  simile.  Ma  egli  è avvenuto  altrimenti,  perché  il  re  di  Navarra 
con  intelligenze  e denari  ha  guadagnato  Niort  e Saint-Maixant,  posti 
nel  cuore  del  Poitou,  con  gran  biasimo  di  fellonia  dei  governatori  dei 
luoghi;  mentre  che  il  duca  di  Nevers  fra  le  nevi  e le  pioggie  del  basso 
Poitou  va  torzando  e vincendo  molti  luoghi  forti  delli  ugonotti,  ma 
non  tanto  ricchi  corne  gli  altridue;  delli  quali  il  re  di  Navarra  caverà 
tanto,  cjuanto  puô  avéré  perduto  nel  darmo  che  gli  ha  fatto  Y esercito 
del  duca  di  Nevers.  E oltre  cio  Parigi,  Orléans,  Amiens,  capi  delle  città 


856  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

coilegate,  gridano  che  il  Re  vuole  estirpare  la  religione  cattolica  e fa- 
vorire  li  eretici  ; dal  che  nasce  il  dispregio  dell’  autorité  regia , e che , 
mentre  Sua  Maestà  va  temporeggiando  per  non  incrudelire  e per  dare 
spazio  a costoro  di  ritornare  in  cervello,  eglino  acquistano  piede,  e 
confermano  il  mondo  in  questa  opinione  erronea,  levando  al  Re  la 
possanza  di  armarsi. 

Ajutano  a questo  ipredicatori  arrabbiati,  1’  ambasciatore  di  Spagna, 
e tutti  i domestici  del  fu  duca  ; aggiungetevi  i gesuiti  e simile  maniera 
di  gente,  i quali  urlano  e bestemmiano  contro  il  cielo  perché  non  ven- 
dica  la  morte  dei  due  fratelli.  Ed  è stato  tanto  temerario  un  predica- 
tore  di  Parigi,  molto  célébré,  che  in  publico  ha  consigliato  il  popolo  ad 
«deggere  il  re  di  Navarra  per  loro  re,  piuttosto  che  soffrire  un  tiranno, 
perfido,  vizioso,  eretico  e demoniaco. 

Non  si  puô  scrivere  cio  che  la  passione  di  costoro  fa  fare  e dire;  né 
si  puô  imaginare  le  tristizie  di  don  Bernardino  di  Mendozza,  con  le 
quali  mina  e zappa  1’  autorité  regia;  e oggidi  proviamo  quelloche,  otto 
di  prima  che  fosse  ucciso  il  duca,  disse  ad  alcune  dame,  sue  amorevoli, 
parlando  se  egli  fosse  estinto  col  ferro  o col  veleno  da  Sua  Maesté  : «•  Io 
fflascierô  tanto  rumore  dopo  me  al  Re,  che  non  Pacqueteré  di  sua 
«•vita,  e perciô  si  ripentiré  di  avermi  ucciso,  perché  le  cittadi  sono  tal- 
ee  mente  legate  insieme,  che  non  si  puô  più  da  Sua  Maesté  sciogliere  il 
eenodo.-n  Sicchè  conviene  al  Re  nostro  usare  di  quel  verso  : Parcere 
subjectis  et  debellare  superbos. 

Parigi  poi  fa  bottega  a sua  posta;  chi  si  dice  servidore  o officiale  del 
Re  è reo  di  lésa  maesté;  1’  armi  sue  sono  gettate  a terra  con  dispregio; 
si  è fatto  nuovo  consiglio,  nuovo  erario,  nuovo  governatore,  e si  vive 
alla  maniera  di  Roma  quando  era  sotto  i consoli  col  dittatore.  Per  le 
chiese  si  adorano  i due  corpi  morti,  e sono  posti  nel  catalogo  dei  mar- 
tiri  ; per  tutto  le  loro  imagini  con  quelli  che  li  uccisero;  e quanto  più 
si  prega  Dio  per  loro,  tanto  si  prega  contro  il  Re;  non  si  perdona  alla 
lingua  né  alla  borsa  dei  cittadini  di  Parigi.  Oh!  rabbia  populare!  oh! 
perfidia  più  che  moresca! 

Non  s’ intende  ancora  alcun  motivo  del  duca  du  Maine,  senza  il 


DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  TOSCANE. 


857 


quale  questa  festa  nonsipuô  fare;  e,  se  eglista  fermo  neli’ obbedienza 
regia,  i popoli  si  umilieranno. 

Da  quelli  di  Parigi  si  è mandato  al  duca  di  Nevers,  a pregarlo  di  vo- 
lere  prendere  la  protezione  delli  cattolici  e ajutarli  di  consiglio  e di 
mano , e offeriscono  moite  cose  ; ma  egli  savio , ricercato  già  due  voile 
in  diversi  tempi  da  quelli  stessi,  farà  corne  fece  già  : cerca  di  umiliarli 
al  Re  e riunirli  alla  buona  grazia  sua,  perché  questo  è il  verocammino 
di  salvazione. 

Mercoledi  passato,  che  fu  il  di  undici  di  gennaio,  il  re  di  Navarra 
si  avvicinô  a Granzay,  luogo  forte,  battuto  dal  duca  di  Nevers,  e che 
si  voleva  rendere  a lui  dopo  avéré  sostenuto  bravissimamente  un  as- 
salto,  sotto  condizione  che  si  renderehbe  del  certo,  se  dentro  di  otto 
di  non  gli  veniva  soccorso;  e si  accampô  tre  leghe  vicino  al  duca  cou 
tre  mila  archibugieri  a cavallo  e seicento  cavalli,  numéro  di  elette  e va- 
lorose  genti.  Il  duca  si  accampô  in  un  sito  molto  forte,  e dove  non  po- 
teva  essere  offeso  se  non  malagevolmente,  fortificandosi  con  dodici 
cannoni  dei  quali  si  avea  servito  nella  batteria  del  luogo,  né  meno  po- 
teva  essere  sorpreso  dagli  assediati.  Cosi  mandé  a dire  al  re  di  Na- 
varra, che  egli  lo  aspettava  a battaglia,  e che  non  gli  poteva  fare  più 
di  piacere  che  di  venire  a giornata.  Egli  ha  più  genti  da  piedi  che  il 
nemico,  ma  non  cosi  buona  né  cosi  bene  armata  per  i molli  disagi  pa- 
titi;  di  cavalleria  ne  ha  manco  e molto  cattiva,  perché  la  non  si  paga, 
e non  se  gli  permette  il  rubare  corne  aîli  ugonotti;  oltre  di  ciô  aveva 
mandato  in  soccorso  del  Re  due  reggimenti  di  eletta  fanteria  e cinque- 
cento  archibugieri  di  cavallo.  Sin’  ora  non  si  puô  sapere  1’  esito  di 
questa  vicinanza;  quale  ella  sarà  vostra  signoria  lo  saprà. 

Epernon  manda  gente  in  soccorso  del  Re,  al  quale  pare  che  manchi 
il  consiglio  ; e conosciamo  tutti  quanto  necessarta  era  la  vita  e la  pru- 
denza  délia  Reina  Madré  a Sua  Maestà,  e quanto  utile  alla  salvazione 
del  regno,  potendo  ella  medicare  le  piaghe  che  la  malizia  altrui  e la 
nostra  troppa  indulgenza  ci  faceva;  chè  addesso  non  ci  è più  media- 
tore  col  popolo,  e meno  con  i principi,  salvo  il  duca  di  Nevers,  al  giu- 
dizio  del  quale  e alla  condotta  del  suo  spirito  tutti  i principi  del  san- 
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gue,  che  sono  qui  tutti , si  rimettono  volontariamente , e lo  eleggotio 
corne  per  loro  guida  e maestro;  e il  Re  confida  molto  in  lui. 

Denari  non  vi  sono,  nè  modo  di  trovarne;  si  assoldano  da  Sua 
Maestà  quindici  mila  Svizzeri,  e sempre  si  sta  fermo  di  perseguilare  li 
eretici  : questo  grida  il  Clero,  la  Nobiltà  e il  Popolo.  Oggi  si  terminano 
gli  Stati;  e,  ne!  licenziarli,  il  Re  dira  qualche  cosa  délia  morte  dei  due 
fratelli,  sendosi  trovate  scrilture,  cifre,  contratti  e ministri  delle  loro 
azioni. 

Li  due  favori ti  del  Re,  Bellegarde  e Longnac1,  amendue  maestri 
di  guardaroba,  sono  saliti  a grandezze  straordinarie;  quelli  è grande 
scudiere  del  regno , dignità  principalissima , e questi  governatore  di 
Perche,  Maine,  Touraine,  Chartres  ed  altri  luoghi.  Sono  ragguai- 
devoli  da  ognuno,ma  indifferentemente.  La  corte  non  è più  f antique; 
morta  la  Reina  Madré,  ogni  cosa  è morta  seco,  nè  ci  è chi  la  rilievi. 
Bacio  a vostra  signoria  le  mani,  e spero  di  vederla  Ira  due  mesi,  in  com- 
pagnia  délia  principessa,  mia  signora,  se  altro  non  arriva! 

Di  Blois  funestissimo,  il  xvi  gennaio  1589. 


LL 

CAVRIANA  À SERGUJDI. 

Blois , 9 février  1589. 

Sommaire.  — Le  duc  du  Maine  se  déclare  contre  le  Roi.  Orléans  perdu  par  la  faute  du  Roi  et  de  ses 
conseillers,  les  deux  Gondi.  Blois  menacé  par  M.  du  Maine.  Le  Roi  emmène  ses  prisonniers  à Am- 
boise;  fuite  du  duc  de  Nemours.  La  princesse  de  Condé  intercède  en  vain  en  faveur  du  vieux  cardinal 
de  Bourbon.  Arrivée  du  duc  de  Nevers;  ses  bons  conseils.  Retraile  du  maréchal  de  Retz;  son  arres- 
tation près  de  Moulins  par  les  gens  de  M.  du  Maine.  Défection  des  villes;  trahison  des  seigneurs: 
ruine  du  Roi  et  du  royaume.  Mise  en  liberté  de  madame  de  Nemours.  Impossibilité  d’amener  une 
réconciliation.  Très-prochain  départ  de  Cavriana  avec  la  princesse  de  Lorraine.  Les  Parisiens  et  le 
grand  aumônier:  les  jésuites  et  M.  de  Nevers.  Les  princes  du  sang  négligés.  Progrès  du  roi  de  Na- 
varre; les  ligueurs  le  préfèrent  au  Roi,  et  semblent  l’appeler  au  trône.  Expédition  anglaise  dirigée 
contre  le  Portugal. 

Il  diica  du  Maine  finalmente  si  è scoperto  nemico  del  Re,  e,  facendo 
levata  di  gente,  se  n’ è venuto  a Orléans  abbandonato  dai  nostri;  i 
' Montpezat,  seigneur  de  Longnac. 
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quali,  lasciata  la  cittadella  in  potere  dei  nemici,  se  ne  sono  ritornati  a 
Blois.  Perdita  gravissima  al  Re;  il  quale,  col  maligno  consiglio  che  ha 
presso  di  sè  e con  il  poco  modo  che  ha  di  porre  gente  insieme,  si  per- 
derà  de!  tutto,  se  Dio  miraculosamente  non  lo  soccorre.  Questa  citta- 
della  si  è perduta  per  alcune  ragioni.  La  principale  è che  il  Re  non  si 
risolvette  dopo  la  morte  di  Guise  di  andarvi  egli  stesso,  e richiamare 
subito  Nevers  di  Poitou;  col  consiglio  e forze  de!  quale  avrebbe,  in 
quella  inopinata  occasione  e stordimento  di  cervelio  dei  cittadini,  senza 
dubbio  ridotto  alla  sua  obbedienza  Orléans.  Ma  il  maresciallo  di  Retz, 
col  suo  fratello  cardinale,  sturbarono  il  Re  da  questo  pensiero;  mo- 
strandoche,  se  richiamava  il  duca  di  Nevers,  che  guerreggiava  contro 
eretici,  per  venire  contro  catt.olici,  egli  correva  biasimo  di  eretico  e 
infedele,  e 1’  alienazione  totale  dei  popoli,  gia  stomacati  contro  di  lui 
per  le  gravezze  immense  e per  la  morte  di  Guise.  Gosi  vinsero  la 
risoluzione  dei  Re.  Si  è poi  visto  la  malizia  loro,  perché  eglino,  cupidi 
di  conservare  alcune  sue  terre  che  erano  in  Poitou  dove  il  nostro  eser- 
cito  invernava,  e guardarle  dalli  ugonoti  che  senza  dubio  le  avrebbero 
prese,  cercarono  di  trattenere  là  il  duca  di  Nevers,  acciô  che  con  la 
presenza  di  quel  principe  assicurassero  le  cose  loro.  Cosi  il  bene  par- 
ticolare  ha  rovinato  il  publico.  Di  che  accortosi  Sua  Maestà,  ha  dette 
publicamente,  che  avrebbe  soccorso  Orléans  senza  il  maligno  consiglio 
dei  traditori;  intendendo  di  costui,  il  quale  se  n’  è ito  di  corte,  con  dar 
voce  cb’  egli  va  a Lucca  ai  bagni  per  un  mal  di  capo  che  ha.  Noi  senti- 
remo  ogni  di  più  i mali  di  questo  scelerato  consiglio,  perché  Orléans 
servira  di  esempio  aile  altre  terre;  e,  sendo  munitissimo  per  natura  e 
per  arte,  non  si  récupérera  mai  più  da  Sua  Maestà.  E il  duca  du  Maine 
correrà  tutto  il  fiume  di  Loire  a suo  piacere,  assicurando  con  questo 
e confermando  nella  ribellione  quelli  di  Parigi. 

Mentre  che  queste  cose  si  fanno,  venne  nuova,  che  il  duca  con  buona 
banda  di  cavalli  veniva  verso  Blois;  délia  quale  impaurito  il  consi- 
glio, e trovandosi  mal  in  ordine  di  soldati  il  Re,  si  risolvette  da  Sua 
Maestà  di  partirsi  di  qui,  ed  andare  ad  Amboise,  e ivi  condurre  i pri— 
gionieri  principi  che  teneva  in  Blois,  sapendo  che  il  duca  si  moveva 
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a questa  voita  per  liberare  costoro.  La  cosa  non  si  potè  tenere  se- 
greta;  si  che  ii  duca  di  Nemours  prigione,  con  abiti  falsi  e col  con- 
senso  di  coloro  che  lo  guardavano,  se  ne  fuggi  di  notte  dal  castello, 
e se  ne  andô  a Parigi.  Bourbon  cardinale,  Joinville  e il  duca  d’Elbeut' 
con  madama  di  Nemours,  insiemc  con  quelli  di  Parigi,  autori  délia 
sedizione,  furono  menati  ad  Amboise,  con  gran  dispiacere  di  chi  li 
vidde,  e il  Be  li  mené  seco.  Ivi  lurono  lasciati  sotto  buona  custodia  con 
qualche  liberté,  più  al  cardinale  cbe  agli  altri,  si  per  essere  zio  de! 
Be,  corne  per  l’età  grave,  passando  sessanta  tre  anni;  Joinville  è più 
ristretto;  madama  di  Nemours  non  molto  male.  Le  lagrime  che  si  sono 
sparse  da  quei  poveri  principi,  quando  furono  condotti  là  non  si  pos- 
sono  raccontare,  e la  eloquentissima  e bellissima  principessa  di  Gondé, 
gettatasi  ai  piedi  del  Be,  lo  supplicô  che  volesse  perdonare  alla  età 
de!  cardinale,  e alla  sottilità  del  fu  duca  di  Guise,  le  faite  che  aveva 
fatto,  mostrando  che  egli  era  stato  sedotto  dal  cletto  duca,  e cbe  da 
qui  innanzi  viverebbe  in  modo  che  Sua  Maestà  ne  riceverebbe  servizio 
e contento;  cbe  si  ricordasse  che  egli  era  principe  del  sangue,  e che  non 
era  mai  stato  consapevole  di  alcuna  cosa  contro  la  vita  e lo  Stato  del 
Be;  elle  non  si  scordasse  délia  vicissitudine  delle  cose,  per  la  quale 
poteva  sapere,  che  la  clemenza  è molto  più  utile  al  principe  del  rigore; 
che  tanti  signori  e signore  lo  supplicavano  per  questo  povero  cardi- 
nale, ai  quali  Sua  Maestà  non  doveva  negare  cotesta  grazia. 

Disse  molto,  parlé  arditamente,  corne  donna  di  gran  cuore  e di  gran 
spirito,  aggiungendo  una  dozzina  delle  sue  lagrime  ai  prieghi;  ma  il 
Be,  fermo  corne  uno  scoglio,  rispose  che  non  poteva  farlo,  e cbe  essa  si 
mettesse  in  suo  luogo,  e vedrebbe  poi  se  giusta  o ingiustainente  le  rifiu- 
tava  questa  dimanda.  Ben  voleva  donarle  la  vita,  ma  porlo  perô  in 
luogo  dove  non  potesse  da  lui  ricevere  alcun  danno;  poi  mulandosi  ii 
tempo,  egli  si  potria  mutare  di  opinione.  Sono  ad  Amboise  nel  castello 
molto  forte,  con  un  capitano  nuovo,  che  è uno  di  quelli  cbe  uccisero 
Guise,  detto  Guast,  dell’ ordine  dei  satelliti  regii  che  sono  quaranta 
cinque,  i c[iiali  di  e notte  assistono  al  Be;  ed  ha  due  compagnie  di  gente 
da  piedi,  1’ una  Francese  e Y altra  Svizzera. 
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Quel  di  stesso  vi  arrivé  il  duca  di  Nevers,  vittorioso;  e lu  visto  dal 
Pie  più  che  uraano  e amorevolmente,  perché  trattô  seco  di  tutte  le  cose 
passate,  e chiese  consiglio  di  quelle  che  aveva  da  face.  11  buon  duca 
conscienzatissimo  lo  dissuase  per  moite  vive  ragioni  a non  servirsi  de- 
gli  ajuti  offertigîi  dagii  ugonotti  Aîamanni  e inglesi,  e lo  confermô  in 
questa  bellissima  opinione  di  valersi  dei  soli  cattolici;  la  quale  egli 
ha  abbracciato  molto  strettamente,  e crede  tanto  al  parère  di  questo 
principe,  che  sarà  quel  solo  che  governerà  P armi  regie;  le  quali, 
per  quanto  esso  duca  mi  dice,  saranno  poco  pungenti,  poco  sicure  e 
mal  guidate,  sendo  il  misero  Re  ridotto  in  taie  stato  che  si  puô  dire 
la  decrepità  de!  suo  regno,  ribellandosi  a lui  ogni  di  qualche  città  o 
provincia,  o qualche  uno  dei  suoi  più  cari  servitori;  e,  mancando  la 
fede  e il  danaro,  non  si  puô  tare  guerra. 

11  maresciallo  di  Retz,  sendosi  incamminato per  Italia,  col  suotraino 
ordinario  che  era  di  quaranta  cavalli,  è stato  preso  da  quelli  de!  duca 
du  Maine  a Moulins,  e pagherà  grossissima  taglia  prima  che  esca, 
contuttochè  sia  stimato  di  dubbia  fede,  ovvero  che  Sua  Maestà  sarà 
astretta  di  cambiarlo  con  qualcuno  di  cotesti  principi  prigionieri. 
Questo  regno  è un  bosco  di  ladroni,  e ogni  ora  si  ode  qualche  atto  cé- 
lébré di  tradimento. 

Longnac,  P uno  dei  due  favoriti  dei  Re  e maestro  délia  guarde- 
roba,  caduto  in  disgrazia  dei  padrone,  se  ne  è andato  di  corte  mai 
contento,  e va  ad  Amboise,  terra  dei  suo  governo.  Il  Re  nel  partire  gli 
disse,  che  gli  farebbe  piacere  sempre  mai  e 1’  amerebbe,  ma  che  di  rite- 
nerlo  più  presso  di  sè  non  lo  farebbe,  sendo  1’  umor  suo  molto  diffe- 
rente da  quello  che  egli  ricerca.  Gli  mandô  nondimeno  appresso,  ma 
invano,  temendo  che  faccia  novità  in  Amboise,  dove  sono  i prigioni, 
e il  capitano  suo  molto  cordiale  amico.  Egli  è là,  e non  ha  voluto  ri- 
tornare. 

Parigi  fa  corne  sempre,  impazza  più  che  mai,e  il  duca  du  Maine 
che  è ito  là,  lo  farà  divenire  furioso  dei  tutto.  Ivi  dirizza  P esercito  suo 
per  venire  ad  assaltarne,  e si  stima,  che  tra  Parigi,  Chartres,  Orléans 
e Blois  si  debba  terminare  con  Parmi  chi  sarà  il  padrone  di  questo 
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imperio,  se  madama  di  Nemours,  la  quale  è stata  posta  dal  Re  in  li- 
berté, e che  va  a trovare  il  figliuolo,  non  rimedia  a tanti  mali.  Sono 
tre  in  questo  regno,  i quali  possono  accomodare  le  cose  senza  sangue, 
ma  si  bene  con  qualche  disonore  del  Re,  Bourbon,  Nevers  e la  detta 
dama  di  Nemours.  Ma  tanto  poca  è la  fede  di  costoro,  e tanto  il  sos- 
petto  del  Re,  ch’  io  temo  che  ogni  cosa  andrà  in  rovina. 

E partito  T ambasciatore  del  Re  per  i Svizzeri,  il  quale  non  man- 
cherà  di  sollecitare  quelle  genti  a discendere  in  Savoia  e streggiarla 
molto  bene,  e don  Bernardino  terne  molto  a quel  duca,  e sospetta  che 
voi  altri  signori  Toscani  abbiate  volontà  di  sturbare  la  quiete  d’ lta- 
lia,  e qui  ha  detto  che  vi  ha  posto  spie  per  scuoprire  i disegni  che 
avete. 

H Re  ha  gran  dolore  aile  emeroidi  e giace  nel  letto,  nè  puô  dar  or- 
dine  aile  cose  corne  converrebbe,  di  modo  che,  quando  caput  languet,  cœ- 
teramembra  dolent.  Noi  siamo  a peggior  termine  che  mai , perché  abbiamo 
negletto  le  occasioni  di  seguire  cosi  alto  e bel  principio  di  regnare  in 
pace,  e pare  che  Dio  ci  acciechi;  e,  sebbene  ci  armiamo,  lo  facciamo 
cosi  lentamente,  che  pare  che  non  sentiamo  la  nécessita  che  abbiamo 
di  farlo. 

Credo  che  questa  sarà  1’  ultima  che  scriverô  a vostra  signoria  di 
qui,  dovendo  noi  partire  per  Lione  con  la  serenissima  sposa,  fra  sei  o 
otto  giorni,  se  qualche  nuovo  accidente  non  ci  sturba.  Ben  posso  as- 
sicurare  vostra  signoria,  che  la  serenissima  principessa  desidera  di  es- 
sere  fuori  di  qui,  perché  non  vede  preparato  altro  che  male;  e quei 
di  Parigi,  mostratisi  ingrati  verso  la  memoria  délia  fu  Regina  Madré, 
con  T avéré  vietato  di  lasciare  condurre  fuori  délia  città  i mobili  ch’  ella 
aveva  lasciati  a questa  principessa,  hanno  vie  più  infiammato  il  desi— 
derio  di  partirsi  la  detta  signora. 

Si  sta  discorrendo , se  si  potesse  trovare  qualche  impiastro  alla  pace , 
ovvero  reconciliazione  del  Re  con  i suoi  sudditi  in  generale,  e con  la 
famiglia  di  Guise  in  particolare;  perché  délia  casa  di  Bourbon  e quella 
di  Lorena  si  troverebbe  qualche  temperamento;  ma,  per  assicuranza 
délia  persona  di  Sua  Maestà  e per  quella  dei  Guisardi,  non  se  ne 
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trova,  sendosi  rotto  il  vincolo  comune,  ch’ era  la  fede;  e si  farà  corne 
sempre  a inganna  il  compagno. 

Si  sono  presi  dai  Guisardi  molti  canonici  di  Nostra  Dama  di  Parigi, 
chese  ne  andavano  aile  îoro  possessioni,  per  salvarsi  dalla  tirannia  po- 
polare,  e per  non  volere  giurare  per  i cittadini  contro  Sua  Maestà;  e 
altresi  è stato  preso  il  grande  elemosinario  del  Re,  uomo  dottissimo 
e esemplarissimo,  il  quale  se  ne  andava  ad  una  sua  abbadia;  ed  è 
quello  che  ha  tradoito  cosi  felicemente  Plutarco;  e tutti  questi,  posti  a 
laglia,  pagheranno  buona  somma  di  denari.  Veda  vostra  signoria  che 
specie  di  religione  cattolica  è questa,  e quanto  devotamente  si  affezio- 
nano  alla  borsa  dei  suoi  cittadini,  poichè  a gente  ecclesiastica  fan  no 
q u este  burle. 

I gesuiti  di  Nevers  cominciano  a tare  novità  nella  terra,  dicendo 
che,  se  il  duca  di  quel  luogo  serve  il  Re  e T accompagna  alla  guerra 
contro  il  duca  du  Maine,  che  fa  male,  e che  i suoi  sudditi  non  lo  deb- 
bono  obbedire.  Di  modo  che  si  vede  un  furore  universale  e una  mera 
insania  di  queste  genti,  ajutato  dagli  ecclesiastici.  Gontuttociô  il  signor 
duca  di  Nevers,  sebbene  è minacciato  dal  popolo  di  Parigi  e dagli  altri, 
non  lascierà  di  accompagnare  il  Re  in  ogni  impresa , e servirlo  corne 
deve,  avvenga  che  che  si  sia;  tanto  più  confidandosi  in  lui,  e rimet- 
tendosi  a lui  nelle  grandi  imprese  Sua  Maestà,  per  essere  solo  dei 
principi  appresso  il  Re,  il  quale  abbia  sale  in  zucca. 

Si  dolgono  bene  i principi  del  sangue,  che  non  sieno  più  accarez- 
zati  dal  Re  di  quello  che  sono,  e pajono  quasi  ammutinati,  ma  sono 
tanto  buoni  che  soffrono  volentieri;  Ira  tutti  è di  molto  valore  il  conte 
di  Soissons,  e riuscirà  grandissimo. 

II  re  di  Navarra  spia  le  occasioni  di  aggrandirsi  verso  Loire,  e si 
aggrandirà  di  certo,  non  possendo  sostenere  il  Re,  poverissimo  e esaus- 
tissimo,  due  diverse  guerre,  massime  rivoltandosi  ogni  di  contro  di  lui 
qualche  città;  di  sorte  che  i cattolici,  tanto  scrupolosi,  fanno  crescere 
volonlariamente  gli  ugonotti;  e si  vede  che  la  fortuna  tira  alfimperio 
di  Francia  il  detto  re,  sendosi,  dopo  la  morte  di  Guise,  desiderato  dal 
popolo  per  suo  re  questo  che  è ugonotto,  e dalli  predicatori  di  Pa~ 
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rigi  detto  publicamente  ch’ egii  doveva  essere  il  signore,  e non  quello 
che  è;  offrendosi  da  alcuni  di  loro  di  venire  a Blois  ad  uccidere  il  ti- 
ranno.  Che  pare  a vostra  signoria  di  questo?  Ecci  assai  di  eleboro  per 
guarire  la  pazzia  di  costoro? 

Tutte  queste  disgrazie  mostrano  non  so  che  di  vendetta  celeste  so- 
pra  questo  regno,  e particolarmente  sopra  il  nostro  re,  per  lo  quale 
preghiamo  ogni  di  divotamente  Dio,  perché,  morto  o prigione  o cac- 
ciat.o  ch’  egli  sia,  noi  siamo  perduti.  Sua  Divina  Maestà  ci  ajuti  e ci 
consoli,  perché  nella  universale  perfidia,  e povertà  nella  quale  si  trova, 
consiglio  umano  non  puô  avéré  luogo  ad  ajutarlo! 

E fama  che,  fra  pochi  di,  uscirà  l’armata  inglese  potentissima,  cou 
don  Antonio,  per  andare  verso  Portogallo,  dove  il  re  di  Fez,  il  quale  è 
collegato  con  il  detto  don  Antonio,  avendo  un  suo  figliuolo  per  ostag- 
gio,  mandera  sue  genti  a sturhare  quanto  potrà  il  re  Filippo;  e si  vede 
che  la  reina  d’ Inghilterra  ha  volonté  di  renderle  quello  che  voleva 
T anno  passato  fare  a lei. 

Non  ho  altro  che  dire  a vostra  signoria,  se  non  ogni  ora  tradimenti 
e perfidie. 


lii. 

CAVRIANA  À SERGUIDI. 

Moulins,  ii  mars  1589. 

Sommaire.  — Départ.  Tableau  désolant  de  la  situation  de  la  France.  Le  Roi  sera  assassiné.  Forces  du 
duc  du  Maine;  sa  supériorité.  Le  Roi  se  verra  forcé  de  se  réunir  aux  huguenots  du  roi  de  Navarre;  il 
est  à Tours  et  attend  ses  Suisses.  Le  mal  est  à son  comble. 

Siamo  in  cammino  con  la  serenissima  sposa;  ed  oggi,  che  è 
1’  xi  marzo,  partiamo  di  Moulins  per  andare  a Lione , dove  si  è di  già 
inandato  per  sapere  se  ci  vorranno  ricevere , avendo  noi  patito  repuisa 
a Bourges  e a Cerilly,  terriciuola  del  Borbonese.  Sua  Altezza  sta  bene; 
e spero  di  condurla  e renderla  in  buono  stato  al  Serenissimo  Nostro 
Signore. 
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Di  cjua  non  occorre  che  le  scriva  cosa  veruna  di  piacevoie  nè  di  lieto, 
perché  siamo  al  fine  del  nostro  imperio,  e non  si  ode  più  che  tradi- 
menti,  fellonie  e insidie;  e chi  fa  peggio  è più  lodato.  Non  passano  più 
corrieri  nè  mercanti , perché  chiunque  esce  dalla  città  per  andare  in 
villa,  è preso,  tagliaggiato  e incarcerato;  ed  ha  buon  patto,  se  non  se 
gli  toglie  la  vita.  La  giustizia  è tanto  grande  quanto  è la  forza  deîle 
armi , e il  più  ardito  e possente  è colui  che  ha  ragione.  Di  modo  che 
io  stimo  felicissima  cotesta  principessa,  che  esca  di  questo  regno  de- 
crepito  e cadente. 

Quanto  è da  Pangi  sino  aile  Alpi  délia  Savoia  (parlo  per  la  Borgo- 
gna,  Berry,  Francia,  Borbonese  e coteste  altre  provincie)  tutto  è li- 
bellante, e si  clividono  le  provincie  dai  più  potenti  tra  loro.  Del  Re 
non  ci  è memoria  nè  rispetto,  e si  parla  da  ognuno  di  torgli  la  vita 
con  l’ imperio;  e di  già  si  sono  posti  alf  ordine  per  eseguire  questa  im- 
pia  e scelerata  loro  deîiberazione.  Il  duca  du  Maine  si  alfretta  di  porre 
insieme  le  sue  forze,  le  quali  saranno  molto  più  tosto  in  campagna  che 
le  regie,  veggendosi  una  prontitudine  volontaria  délia  nobiltà  e dei  po- 
poli  per  lui  conlro  SuaMaestà;  e questa  non  nasce  già  perché  si  semi- 
nano  i denari  per  captivarseli , ma  piuttosto  da  una  permissione  divina; 
di  sorte  che,  se  Dio  non  intenerisce  i cuori,  o dia  il  malanno  a qual- 
cheduno,  noi  siamo  rovinati  per  sempre.  Yostra  signoria  mi  creda,  che 
chi  non  è présente  non  puô  credere  quello  che  noi  veggiamo. 

L esercito  del  duca  si  formerà  a Montargis,  vicino  ad  Orléans  e non 
molto  lontano  da  Parigi,  e camminerà  diritto  dove  sarà  il  Re;  e si 
tiene  per  fermo  da  questi  Ligarii,  che  a Quasimodo  sarà  in  stato  taie 
che  camminerà  per  tutto.  Egli  si  vanta  di  avéré  dieci  mila  Svizzeri,  gui- 
dât! da  Pfiffero,  vecchio  e reputato  colonnello  tra  loro;  e dal  duca  di 
Parma  alcune  compagnie  di  Yalloni  e d’ Italiani,  cassate  a bello  studio 
da  lui  per  dar  luogo  al  duca  du  Maine  di  assoldarle.  Ma  il  principale 
delsuo  fatto  è : la  disobbedienza  del  popolo  verso  il  Re , il  dispregio 
délia  nobiltà,  e il  mal  talento  che  il  clero  gli  porta.  Queste  sono  le 
armi  del  duca  contro  il  Re,  questi  sono  i sostegni  délia  sua  impresa ; 
e posso  aggiungervi,  una  tardità  nel  spedire  le  cose,  la  quale  si  co- 
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nosce  tanto  manifesta  in  Sua  Maestà,  che  ognuno  che  gli  è servidore 
si  dispera.  In  somma  noi  non  attendiamo  che  il  mortuario  di  questo 
regno. 

Quanto  al  re  di  Navarra,  egli  ha  buone  forze,  e voleva  assediare  e 
battere  Saumur  sù  Loire;  ma  il  Re,  sendosi  trasferito  a Tours,  gli  ha 
levato  di  mano  la  vittoria,  e costretto  a ritirarsi  verso  Poitiers,  per  dar 
di  piglio  se  potrà  a Ghatellèrault , dove  è inviato,  e dentro  del  quale  ha 
buona  parte,  per  essere  quella  terra  infetta  d’eresia  già  molti  anni. 
Quanto  al  Re,  egli  sta  saldo  nell  opinione  di  non  volersi  servire  delle 
forze  delli  ugonotti;  e sino  a qui , sebbene  si  trova  in  male  stato,  non 
ha  voluto  aprire  le  orecchie  ad  alcune  offerte  fattele  dal  suo  cognato, 
per  non  alienarsi  molti  cattolici  col  favore  degli  ugonotti.  Ma  io  temo 
che  la  nécessita  lascierà  la  brida  alla  ragione,  e che,  sentendosi  bene 
pressato,gîi  converrà  servirsi  di  ognuno.  Egli  parti  di  Blois  otto  di  sono 
con  gran  fretta,  sendo  corso  sino  ne!  borgo  che  va  a Chartres  un  ni- 
pote  del  già  cardinale  de  La  Bordisière  con  dugento  cavalli,  e avendo 
ucciso  intorno  a trenta  Scozzesi  délia  guardia  reale  del  corpo;  avea 
poslo  un  gran  spavento  a tutta  la  corte  e alla  città,  dicendosi  che  il 
duca  du  Maine  vuole  rovinare  il  castello  di  Blois,  dove  il  fatto  dei  fra- 
telli  avvenne,  e ivi  fondare  una  cappella  a perpetuità;  e che  publica- 
mente  dice,  che  egli  avrà  la  vita  del  Re,  o il  Re  la  sua.  Di  pace  o 
composizione  non  vuole  intendere  parola,  e solamente  pensa  alla  ven- 
detta. 

Gra  che  il  Be  è a Tours,  e che  il  hume  di  Loire  lo  fiança,  pare  che 
sia  in  qualche  sicurezza;  ma  tanto  è il  sospetto  dei  tradimenti,  che  nè 
anche  in  quel  luogo  è sicuro;  ed  è molto  lontano  da  Moulins,  dove  as~ 
pettava  i Svizzeri,  e dove  pensava  di  formare  il  suo  esercito;  ma  con 
la  rivolta  di  Bourges,  e con  la  dubbia  fede  di  Moulins  e di  Nevers,  che 
stanno  per  fare  corne  le  altre,  è costretto  di  mutare  pensiero;  onde 
siamo  a mal  partito.  Tutti  stimano  che  non  si  verra  a giornata  se  non 
verso  agosto,  che  le  forze  di  ambe  le  parti  saranno  pari.  Ma  in  questo 
m entre  si  faranno  di  piccole  battaglie  e dei  riscontri  memorandi , si 
prenderanno  delle  città,  e si  impedirà  scambievolmente  la  levata  delle 
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compagnie  per  ii  regno;  e i cammini  si  renderanno,  corne  iianno  co- 
minciato,  malissimo  sicuri. 

Il  re  di  Spagna  dimanda  Cambrai,  e di  già  l’ ambasciatore  ne  ha 
faito  istanza  molto  viva  al  Re;  il  quale  gli  ha  risposto,  che  a v visera 
sopra  di  cio.  Ma  a dire  il  vero,  questo  uomo  cerca  la  rovina  del  regno, 
la  procura,  e procaccia  quanto  puô;  e vorrebbe  pure  avéré  giusta  oc- 
casione  di  romperla  cou  Sua  Maestà. 

Gli  principi  prigionieri  sono  ancora  col  Re,  e si  stima  che  si  lascie- 
ranno  a Loches,  o a Ghinon,  ovvero  a Angers,  iuoghi  dove  sono  castelli 
molto  forti;  ma  non  si  sa  ancora  di  certo  quali  di  queste  fortezze  li  ri- 
ceveranno.  Credo  bene  che  vi  pensera  un  pezzo,  per  essere  stato,  già 
venti  di,  in  una  generale  agonia,  alîora  che  quel  suo  favorito  Longnac 
se  ne  andetle  ad  Amboise,  e pose  tutto  il  regno  in  sospetto  délia  sua 
fede.  Si  esset  in  iis  fides  in  quibus  summa  esse  cleberel,  non  laboraremus. 
Parigi,  più  che  mai  pazzo,  ha  rotto  il  sigillo  del  Re,  e non  sigilla  pi ù 
col  sigillo  regio,  ma  col  proprio;  di  modo  che  non  vi  è più  modo  al- 
cuno  diaccordo,  se  non  con  la  viva  forza  clelle  armi,  perché  i popoïi. 
scosso  il  giogo  e gettata  a terra  la  giustizia,  vogliono  la  licenza,  non 
che  la  liberté. 

La  moglie  del  maresciallo  di  Montmorency  se  ne  va  a Parigi , e si 
vede  che  ciascuno  fa  i fatti  suoi,  e vuole  abbandonare  il  Re,  pensando 
di  aderire  al  vincitore  e al  più  potente;  di  modo  che,  se  Dio  non  lo 
soccorre,  e non  difende  quel  corpo  sacrato  e onto  a Reims,  io  non 
veggo  modo  di  salvazione  alla  sua  persona.  11  duca  di  Lorena  non  puô 
digerire  la  morte  dei  cugini;  e stimo  che  vostra  signoria  troverà  am- 
mirabile  lo  spirito  délia  serenissima  sposa,  la  quale  sa  con  prudenza 
riconoscere  quello  che  la  debbe  al  suo  sangue,  e quello  che  al  suo  be- 
nefattore  il  Re. 


FIN  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  CAVRIANA. 
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LUI. 

LETTRE  DU  CARDINAL  GIOVANNI  FRANCESCO  MOROSINI , 

LÉGAT  EN  FRANCE,  \ 

( Arch . Med.  Carteggio  di  Ferdinando  1°,  fiiza  i46.) 

Janvier  1589. 

Sommaire.  — Le  légat  explique  et  justifie  la  conduite  qu’il  a tenue  après  l’assassinat  des  Guise. 

Excommunication  du  Roi.  Curieux  délails. 

Essendo  io  avvisato  da  molli  miei  amici  delle  imputazioni  e oppo- 
sizioni  cite  mi  vengono  fatte  in  Roma,  per  1’  accidente  seguito  di  questi 
signori  Guisi  fel.  mem.,  ho  giudicato  bene,  cosi  per  informazione  e 
consolazione  sua,  corne  per  iscarico  e giustificazione  mia , di  dargliene 
con  questa  quel  più  sicuro  conto  elle  potrô. 

La  sapia  dunque,  che,  avendo  il  Re  Gristianissimo"  slabilito  nell 
animo  suo  di  far  morire  il  signor  duca  di  Guise,  per  le  cause  che  da 
Sua  Maestà  poi  con  diverse  stampe  sono  state  publicate  al  mondo,  fect 
eseguire  l’intenzione  sua,  la  mattina  dei  xxm  di  dicembre,  con  tanta 
prestezza  esegretezza,  che  prima  lu  publicata  la  morte  che  sospettat.a 
da  alcuno;  perché,  sebbene  le  porte  del  castello  fuori  dell’  ordinario 
. eranô;  serrate  e le  guardie  di  Sua  Maestà  tutte  in  arme  e in  battaglia. 
tuttavia,  perché  questo  s’ era  veduto  altre  volte  per  cause  ieggîeris- 
sime,  non  bastava  per  far  credere  un’ esecuzione  tanto  importante, 
e massime  essendosi  sparso  che  tutto  cio  si  faceva  per  date  delle  main 
addosso  a uno  che  aveva  posta  mano  al  pugnale  in  caméra  del  Re.  Ma 
infine,  essendo  io  stato  avvisato  per  un  servitore  mandato  da  madame 
di  Nemours,  che  lei  stava  con  tremore  dei  suoi  figliuoli,  e mi  pregava 
a volere  andare  in  corte,  io  subito  vestito,  mi  mossi  per  andare  in 
castello;  ma,  stando  per  scendere  le  scale,  il  capitano  délia  porta  mi 
si  fece  incontro,  e mi  disse  avéré  ordine  espresso  di  non  lasciare  en- 
trare alcuno;  oltre  che  il  duca  di  Guise  era  morto.  Onde  restando  io 
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semivivo  e fuori  cli  me  stesso  per  si  orribile  caso,  non  solo  per  la  per- 
dita  di  si  gran  personnaggio,  nia  per  la  rovina  ancora  che  io  prevedevo 
dovere  tirare  seco  la  sua  morte,  ritornai  iagrimando  alla  mia  stanza;  e 
il  capitano  andô  a Sua  Maestà,  e le  riferi  che  io  gli  avevo  latta  istanza 
per  entrare  in  castello;  e perô  Sua  Maestà  mi  mandé  a dire  subito  per 
il  signor  cardinale  Gondi,  che  per  nécessita  di  salvare  la  sua  vita  era 
stata  astretta  di  tare  morire  il  duca,  e assicurarsi  dei  signori  cardinali 
di  Bourbon  e di  Guise  e dell’ arcivescovo  di  Lione,  quali  mi  affermé 
sua  signoria  illustrissima  che  non  avriano  avuto  altro  male.  Io  per 
questi  avvisi  restai  per  un  pezzo  senza  alcun  sentimento;  infine  pregai 
il  signor  cardinale,  che  in  mio  nome  demandasse  audienza,  acciocchè 
almeno  potessi  tare  ufficio  per  i vivi,  e non  fossero  tenuti  prigioni  due 
cardinali  tanto  principali,  e con  tanta  indegnità  de!  Sacro  Collegio. 
Sua  signoria  rispose,  che  di  questi  non  mi  dessi  pensiero,  perché  al 
sicuro  non  moririeno,  e che  erano  in  buonissime  stanze;  e che,  quanto 
ail’ audienza , non  era  possibile  averla,  trovandosi  il  Re  occupatissimo; 
pure  che  non  saria  mancato  di  dimandarla,  e che  mi  avria  riportata 
la  risposta;  corne  fece  verso  sera,  escusando  Sua  Maestà  con  le  occu- 
pazioni,  e confermandomi  di  nuovo  che  né  i cardinali  né  1’  arcivescovo 
sariano  morli. 

Con  questa  promessa  del  signor  cardinale  Gondi,  io  restai  tanto  più 
sicuro  délia  vita  di  loro,  quanto  che  vedevo  che  la  serenissima  Regina 
Madré,  per  parola  del  Re,  teneva  il  medesimo.  Contutto  cié  b istessa 
sera  mi  lu  detto,  che  era  vero  che  il  Re  non  voleva  far  morire  il  cardi- 
nale di  Guise,  perché  già  era  morto;  di  che  presto  ancora  fui  sgannato 
da  un  gentiluomo  che  l’ aveva  veduto. 

La  mattina,  quando  manco  sospettavo  che  Sua  Maestà  fusse  per 
uscire  a tanta  trasgressione , ecco  che  mi  viene  detto  che  il  povero  car- 
dinale aveva  miseramente  finita  la  sua  vita,  cosa  sentita  da  me  con 
tanto  orrore  e abbominazione,  con  quanta  dovevo,  e per  1’ abito  che 
porto,  e per  1 enormità  dell’  eccesso.  Onde,  essendo  fillustrissimo 
Gondi  venuto  a vedermi,  lo  pregai  instantissimamente,  che  dicesse  al 
Re,  in  mio  nome,  che  era  scomunicato,  che  non  dovesse  entrare  in 
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ciiiesa,  e che  mandasse  a Nostro  Signore  per  1 assoluzione;  e,  per 
questo  officio.  Sua  Maestà,  che  si  voieva  communicare  il  giorno  di  Na- 
tale, s’ astenne  dal  farlo. 

Il  giorno  di  San  Stefano  poi,  mi  fece  intendere  Sua  Maestà  che  an- 
dassi  ai  cappuccini,  perché  mi  voieva  parlare;  e,  parendomi  necessa- 
rio  di  farle  conoscere  la  gravezza  de!  suopeccato,  di  esortarla  a fare 
penitenza , e adimandare  perdono  a Sua  Santità,  e di  confermarla  nella 
ohhidienza  délia  Sede  Apostolica,  andai,  e 1’ aspettai  nel  giardino  per 
levarle  l’occasione  di  entrare  in  chiesa. 

Venuta  Sua  Maestà,  entré  a darmi  conto  delle  cause  che  1’  avevano 
inossa  a fare  quelle  esecuzioni  contro  ai  prefati  signori,  e poi  si  escusè 
del  non  avermi  data  audienza.  lo  le  risposi,  che  per  la  gravezza  del  suo 
peccato,  temevo  grandemente  dell’ira  di  Dio  e contro  Sua  Maestà  e 
contro  tutto  il  regno,  poichè  non  solo  lei,  ma  tutti  quelli  ch’ avevano 
tenuto  mano  cosi  in  darle  corne  in  eseguire  cosi  pernizioso  consiglio. 
erano  scomunicati,  e che  pero  doveva  piangere  amaramente  l errore 
suo,  conlessarlo  e chiedere  umilissimo  perdono  a Sua  Beatitudine: 
avvisandola  che  frattanto  non  entrasse  in  chiesa  e si  astenesse  dai 
santissimi  sacramenti;  e tutto  questo  passé  alla  presenza  di  più  di 
cinquecento  persone. 

Dopo,  sono  stato  due  volte  a parlare  a Sua  Maestà;  una  per  pro- 
testarle,  che,  se  lei  si  accordava  col  Navarra,  corne  si  parlava  per  la 
corte,  che  io  senza  altro  mi  licenziavo;  l’ aitra  per  fare  ufficio  per  il 
signor  cardinale  di  Bourbon  e per  l’arcivescovo  di  Lione;  di  che  tutto 
ho  dato  conto  a persone  a Borna. 

Ora  mi  viene  opposto,  corne  intendo,  che  sia  proceduto  con  timoré, 
dove  era  necessaria  l’ audacia,  e che  non  abbia,  subito  seguito  questo 
accidente,  publicato  l’interdetto;  ed  io  potrei  rispondere,  che  1' accele- 
l'are  questa  medicina  era  un  convertirla  in  veleno;  e che  io  non  devo 
correre  con  quelli  che  non  considerano  il  pericolo,  se  non  quando  è 
passata  la  facoltà  di  rimediargli;  e che,  avendo  Y esempio  assai  vicino, 
non  giudicai  espediente  di  mettere  in  disperazione  un  re  già  quasi 
condotto  all  orlo  del  precipizio,  e che  aveva  ancora  sanguinate  le 
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moisi.  Mi  risolsi  perô  di  avvisare  cou  ogni  cliligenza  a Roma,  e di  la- 
sciare  questo  negozio,  gravissimo  e importantissimo  a lutta  la  Cristia- 
nità,  al  saldo  e prudentissimo  giudicio  di  Nostro  Signore;  poicbè  la 
clilazione  di  cruindici  o venti  giorni  non  legava  le  mani  a Sua  Santità, 
che  non  potesse  far  quello  cbe  le  fosse  suggerito  dallo  Spirito  Santo  e 
dalla  propria  sua  prudenza.  Nel  che  mi  confermo  tanto  più  di  non  avéré 
errato , quanto  che  vedo  che,  se  una  congregazione  di  sei  dottissimi  car- 
dinali,  deputata  ali’ esame  e giudizio  di  questo  successo,  per  molli  di 
lia  tenuta,  tuttavia  tiene  sotto  al  mantello  la  resoluzione  di  essa,  io 
non  dovevo  in  un’ ora  fare  una  dichiarazione  di  tanta  conseguenza,  e 
che  servisse  quasi  per  istrumento  delle  novità  e orrendi  accident!  se- 
guiti;  poichè  tutti  sariano  stati  rovesciati  sopra  di  me,  con  mia  perpé- 
tua ignominia,  e forse  con  notabile  perclita  e danno  délia  religione  cat- 
toîica  in  questo  regno,  e con  un  odio  irreconciliabile  tra  Sua  Santità 
e il  Re;  il  quale  poi,  quasi  per  conseguenza , fosse  necessitato  di  colle- 
garsi  non  solo  con  li  eretici  di  Francia,  ma  anco  con  quelli  d’ Alema- 
gna  e d’ Inghilterra. 

Se  dunque  in  caso  di  tanta  importanza  ho  giudicato  bene,  prima  che 
mi  movessi  a fare  cosa  di  mio  capo,  di  essere  illuminato  dalla  mente  dei 
paclroni,  per  potere  dirizzare  secondo  quella  tutte  le  azioni  mie,  non 
mi  deve  questa  risoluzione,  fondata  su  quel  poco  di  giudizio  che  Dio 
mi  lia  dato  e sulla  pratica  che  tengo  di  questo  paese,  essere  ascritta  à 
peccato  si  grave,  che  inetla  in  pericolo  non  solo  l’ onor  mio,  ma  la  gra- 
zia  di  Nostro  Signore,  a me  più  cara  che  la  vita  stessa. 

Si  vede,  che  ho  fatto  tutto  quello  che  ho  saputo  e potuto  per  sal- 
vare  la  vita  al  signor  cardinale  di  Guise  e di  tutti  gli  altri  prigioni;  si 
vede  die  ho  avvisato  il  Re  cbe  era  scomunicato,  non  solo  lui,  ma  tutti 
gli  altri  che  l’avevano  consigliato  e-ajutato  in  questa  morte;  si  vede 
che  1 ho  cleviato  dall’ entrare  in  chiesa  dei  capuccini,  e che  io  ho  fug- 
gito  di  trovarmi  seco  in  îuoghi  publici , corne  aile  esequie  délia  Sere- 
nissima  Regina,  e altre  occasioni;  e infine  si  vede  che,  accortosi  dei 
suo  errore,  ha  mandato  un  prelato  a posta  a Roma  per  dimandare  per- 
dono  a Nostro  Signore.  Onde  si  potria  dire,  cbe,  se  pure  mi  sono  in- 
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gannato,  e la  mia  opinione  non  è stata  buona,  devo  almeno  per  il  line 
avuto  andare  esente  d’ ogni  riprensione  e calunnia. 

Le  altre  imputazioni  che  mi  vengono  fatte  sono  si  esorbitanti , e tanto 
lontane  dalla  vérité,  e si  piene  di  malizia  e di  sceleratezza , che  non 
solo  non  temo  che  siano  per  tare  impressione  alcuna  negli  animi  dei 
bnoni,  ma  spero  che  doveranno  service  per  maggior  testiinonio  dell 
innocenza  mia,  e per  più  chiaro  argomento  délia  malignité  di  quelli 
che,  dum  altos  judicant,  se  ipsos  condemnant. 

Ho  voluto  scrivere  tulto  queslo,  sebbene  confusamente,  per  sua  in- 
l’ormazione,  corne  ho  detlo  di  sopra;  cou  tutto  cbè  speri  che  il  tempo, 
padrone  délia  vérité,  la  quale  puô  bene  essere  oppressa  ma  non  sop- 
pressa,  in  breve  sia  per  levare  questa  rabbia  di  malignité,  e per  illus- 
trare  tanto  più  la  eandidezza  e rettitudine  deli’ammo  mio,  che  è stato 
e saré  sempre  voltato  ail’ onore  di  l)io,  al  servizzio  di  Santa  Chiesa, 
e al  beneficio  publico. 
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VIL 

CORRESPONDANCE  D’ORAZIO  RECELE  A S 

ADRESSÉE  À PIETRO  USIMBARDI, 
PREMIER  SECRÉTAIRE  DU  GRAND-DUC. 
Octobre  1 588 -mars  1 5 89 . 

(Arch.  Med.  Legazione  di  Francia,  fiiza  21.) 

I. 

RUCELLAÏ  A USIMBARDI. 


Octobre  1 588. 


ANALYSE. 


(5  octobre,  Turin.)  Le  voyage  de  Rucellaï  est  retardé  à cause  des  événements 
qui  viennent  d’avoir  lieu  dans  le  marquisat  de  Saluces;  il  a obtenu  du  duc  de  Sa- 
voie l’autorisation  de  poursuivre  sa  route.  Voici  ce  qui  s’est  passé  : le  28  septembre 
les  portes  de  Turin  ont  été  fermées;  la  nuit  suivanle  le  duc,  à la  tête  de  deux  ou 
trois  mille  hommes,  s’est  rendu  à Carmagnola,  place  forte  que  le  gouverneur, 
M.  La  Fitte,  avait  quittée  deux  jours  auparavant,  avec  la  plus  grande  partie  de  la 
garnison,  sous  prétexte  de  garantir  Saluces  des  attaques  des  huguenots;  la  ville  a 
été  prise,  et  la  forteresse  a ouvert  ses  portes  après  quelques  jours  de  résistance. 
Centaî,  Saluces  et  les  autres  places  du  marquisat  sont  au  pouvoir  du  duc  de 
Savoie,  à l’exception  de  Revel,  qui  ne  tiendra  pas  longtemps.  Le  duc  proclame 
qu’il  agit  dans  l’intérêt  du  roi  de  France,  auquel  les  huguenots  du  Dauphine  au- 
raient enlevé  ces  places.  On  fait  courir  le  bruit  de  la  mort  de  M.  de  la  Valette  en 
Provence,  et  de  la  prise  de  la  Mirandole  par  le  duc  de  Mantoue. 

Le  duc  est  rentré  à Turin  dans  la  soirée  du  5;  il  s’élait  fait  précéder  par  deux 
enseignes  prises  au  siège  de  Carmagnole,  et  dont  il  a fait  hommage  à la  duchesse 


1 Orazio  Rucellaï  était  un  des  grands 
banquiers  florentins,  que  l’importance  de 
leurs  affaires  avait  appelés  en  France.  Toute 
la  correspondance  dont  nous  donnons  l’ana- 
lyse a trait  aux  négociations  qui  précédèrent 
le  mariage  du  grand-duc  Ferdinand  I"  avec 


la  princesse  de  Lorraine,  petite-fille  de  Ca- 
therine de  Médicis  et  nièce  de  Henri  III. 
Cette  alliance  eut  pour  conséquence  de  rap- 
procher la  cour  de  Toscane  de  la  cour  de 
France. 


IV. 
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son  épouse.  Difficultés  que  Rucellaï  a à surmonter  pour  obtenir  ses  passe-ports.  Le 
duc  veut  que  l'envoyé,  qui  doit  expliquer  sa  conduite  au  roi  de  France,  précède  tous 
les  autres  voyageurs.  L’ambassadeur  de  France  a protesté  hautement  contre  les  pro- 
cédés du  duc,  qui  lui  a répondu  qu’il  s’était  défié  de  lui,  parce  qu’il  le  regarde 
comme  dévoué  aux  intérêts  du  roi  de  Navarre. 

(10  octobre,  Lyon.)  Rucellaï  est  arrivé  dans  cette  ville,  après  beaucoup  de  fa- 
tigues; il  y a trouvé  M.  du  Maine,  qui  lui  a fait  grand  accueil,  et  qui  lui  a promis 
son  concours  pour  mener  à bien  l’affaire  du  mariage,  affirmant  que  le  duc  de  Lor- 
raine sera  heureux  de  donner  la  princesse  sa  fille  au  grand-duc  Ferdinand. 

(a3  octobre,  Blois.)  Rucellaï  est  arrivé  le  i5;  il  a été  installé  magnifiquement 
dans  la  maison  occupée  précédemment  par  feu  M.  le  cardinal  de  Birague.  Il  a as- 
sisté, le  1 6 , à l’ouverture  des  Etats;  le  Roi  lui  a ensuite  donné  audience  le  1 7,  et  a 
accueilli  avec  beaucoup  de  bonne  grâce  les  deux  propositions  du  grand-duc  : la 
première  touchant  son  désir  d’épouser  la  princesse  de  Lorraine;  la  seconde  consis- 
tant à employer  ses  bons  offices  pour  amener  la  réconciliation  du  Roi  et  de  M.  de 
Montmorency.  La  Reine  mère  a reçu  Rucellaï  tous  les  jours.  Les  conditions  du  ma- 
riage ont  été  discutées  avec  une  attention  scrupuleuse  de  part  et  d’autre1.  Le  Roi 
désire  que  la  cérémonie  des  fiançailles  ait  lieu  en  France,  et  que  le  grand-duc  dé- 
signe pour  le  représenter  le  duc  de  Mercœur,  le  duc  de  Guise,  et  son  fils  aîné,  le 
prince  de  Joinville.  Le  duc  de  Guise,  consulté  par  le  duc  de  Lorraine  touchant  le 
mariage,  lui  a fait  cette  réponse  : La  min  passione  mi  persuade  a consigliarvi  di  no, 
affinchè  si  continui  il  proposito  di  darla  al  dura  di  Nemours,  mio  fratello;  ma  la  ragione 
mi  eomanda  di  darvi  contrario  consiglio. 

La  princesse  est  adorée  à la  cour  et  dans  le  royaume. 

Les  Etats  ont  fait  le  serment  de  faire  une  guerre  sans  trêve  aux  huguenote.  Di 
che  il  generale  ha  preso  un  gran  coniento;  e cio  puo  servire  di  chiarissima  prova,  clic-  li 
Francesi  meritano  iuttavia  il  nome  di  buoni  caltolici. 

Lorsque,  sur  la  prière  de  la  Reine  mère,  le 
nonce  Morosiui  et  Girolami  Gonds  insistent 
pour  que  la  princesse  soit  autorisée  à em- 
mener comme  première  clame  d'honneur 
Mm'  de  Marigny,  qui  Ta  élevée,  et  en  outre 
quatre  toutes  jeunes  tilles,  ils  ajoutent  que 
\l'"e  de  Marigny  a soixante  et  un  ans,  et 
quelle  a toujours  été  de  mœurs  irrépro- 
chables; quant  aux  quatre  petites  tilles, 
sono  di  tenera  età,  e nulrile  mile  rase  loro, 

SEKZA  MAI  AVEU  VISIO  LA  COUTE. 


' Nous  supprimons  les  détails  infinis  dans 
lesquels  entre  Rucellaï,  parce  qu’ils  pré- 
sentent peu  d’intérêt  pour  l’histoire  géné- 
rale. Il  est  cependant  un  point  que  nous 
croyons  devoir  signaler  dans  la  dépêche  du 
•2  3.  Le  grand-duc  s’opposait  formellement 
à ce  que  la  princesse  amenât  une  nombreuse 
suite  de  dames  françaises;  il  ressort  de  la 
correspondance  de  Rucellaï,  qu’il  voulait  se 
mettre  en  garde  contre  l’influence  de  la  cour 
de  France,  où  les  mœurs  étaient  dépravées. 
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( a/i  octobre,  Blois.)  Le  Roi  se  propose  d'envoyer  M.  de  Poigny  au  duc  de  Savoie, 
pour  le  sommer  de  remettre  entre  ses  mains  les  places  du  marquisat  de  Saluces 
per  procurare  cli  addormentarlo , tentando  di  dargli  a credere  che  Loro  Maestà  non  pensino 
più  oltre  che  a caminare  in  questo  affare  per  via  di  negozio.  Cependant  on  réunirait  à 
Lyon  vingt  à vingt-cinq  mille  hommes  sous  les  ordres  du  duc  du  Maine,  comme 
pour  les  diriger  contre  les  huguenots  du  Dauphiné.  Allora  il  Re  di  Francia  parlera 
fuora  delle  denti,  e si  volterà  a dirittura  a scorrere  la  Bressa  e la  Savoia.  Ainsi  on  es- 
père recouvrer  Saluces.  Le  manque  d’argent  retardera  l’entreprise,  à moins  que  les 
princes  d’Italie,  sur  de  bonnes  garanties,  ne  fassent  un  prêt  considérable  à Leurs 
Majestés.  Le  duc  de  Guise  se  montre  tout  de  feu  pour  venger  l’injure  faite  à la 
France  par  le  duc  de  Savoie  : per  chiarire  il  mondo , che  esso  non  ha  che  [are  cosa  alcuna 
con  li  Spagnuoli. 

La  Reine  mère  a remis  à Rucellaï  un  mémoire  contenant  les  conditions  mises  par 
le  Roi  à sa  réconciliation  avec  M.  de  Montmorency,  dont  la  parole  serait  garantie 
par  le  Pape  et  par  le  grand-duc. 

Le  légat  Morosini  supplie  le  grand-duc  d’intervenir  auprès  du  Pape  pour  obtenir 
son  rappel;  se  trova  stracco  e shigottito  da  queste  orribili  turbulente. 

Le  Roi  a congédié  Villeroy  et  ses  autres  ministres,  per  essere  tutti  sviscerati  di 
casa  Guisa.  E la  cagione  che  ne  allega  il  Re  stesso  e , perche  aoevono  preso  tanta  auto- 
rità  sopra  di  lui,  che  lo  menarono  per  il  nàso  dove  più  loro  piaceva , senza  che  egli  se  ne 
potesse  aiutare. 

(28  octobre,  Blois.)  Girolamo  Gondi  est  envoyé  à Rome  : pour  engager  le  Pape  à 
interposer  son  autorité,  afin  que  le  marquisat  de  Saluces  soit  restitué  par  le  duc  de 
Savoie;  pour  demander  une  assistance  efficace  du  Saint-Père  in  questi  frangenû  del 
Re;  pour  le  prier  de  vouloir  bien  amener  M.  de  Montmorency  à faire  sa  soumission 
au  Roi.  M.  de  Gondi  doit  s’arrêter  à Florence  pour  y prendre  les  conseils  du 
grand-duc.  Le  Roi  désirerait  vivement  que  le  grand-duc  consentit  à marier  ma- 
dame Eléonore  de  Médicis,  sa  nièce,  avec  le  fils  de  Montmorency;  mais  ce  second 
mariage,  conclu  en  France,  pourrait  causer  quelque  ombrage  à l’Espagne.  M.  de 
Guise  se  meurt  d’envie  — si  muore  divoglia — de  donner  une  de  ses  filles  au  fils  de 
M.  de  Montmorency,  ce  que  le  Roi  voudrait  empêcher;  et,  la  Reine  mère  lui  ayant 
proposé  cette  alliance,  il  Re  prese  tanto  sdegno  di  quel  proposito , che  s telle  sei  giorni 
quasi  senza  parlare  alla  stessa  sua  madré. 

Les  Etats  éprouvent  un  vif  ressentiment  de  l’insulte  faite  à la  France  par  le  duc 
de  Savoie.  Le  Roi  sera  soutenu  dans  cette  affaire  par  les  princes  d’Italie;  il  peut 
compter  sur  le  concours  du  grand  duc.  M.  de  Poigny  est  parti  pour  Turin,  afin  d’y 
remplir  sa  mission. 
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II. 

RUCELLAÏ  À USIMEARDI . 

Novembre  1 588. 

ANALYSE. 

(7  novembre,  Blois.)  Le  29  octobre,  Rucellaï  a dîné  chez  le  duc  de  Guise,  qui 
approuve  entièrement  les  conseils  et  les  exhortations  du  grand-duc  touchant  l'af- 
faire de  Saluces;  il  y va  de  l’honneur  même  de  la  France.  Rucellaï,  au  nom  du 
grand-duc,  a essayé  d’amener  entre  le  Roi  et  le  duc  de  Guise  une  réconciliation 
sincère,  recommandant  avec  adresse  l’oubli  du  passé.  Ma  la  ragione  in  lova  si  troua 
combattuta  claW  appassionato  desiclerio  che  è in  casa  di  Gaisa  di  aggrandirsi , e in  Re  di 
abbassarla ; di  maniera  che  hinc  inde  si  va  obediendo,  ora  al  senso,  ora  allô  spirito. 

La  noblesse  est  mécontente  des  Guise  : per  avéré  tenuto  piii  conto  délia  plebe  che 
di  lei. 

Les  Guise  sont  les  maîtres  des  Etats  généraux , per  avéré  essi  in  loro  libéra  dispo- 
sizione  quasi  tutti  li  voti  del  Clero  e del  Terzo  Stato.  Le  duc  est  criblé  de  dettes;  e si 
tiene  per  cosa  notoria,  che,  dallo  accidente  di  Parlai  in  qua,  egli  abbia  dato  Jine  a più  di 
selte  cento  mila  scudi;  sebbene  tutti  li  parrochiati  di  Parigi,  eccetto  due  soli,  si  sono  in- 
dotti  a andar  chiedendo  danari  casa  per  casa  in  servizio  e per  lo  intrattenimento  suo , t 
riuscito  loro  di  raccorre  somme  grossissime  già  parecchie  volte. 

Le  cardinal  de  Guise  fait  à Rucellaï  le  plus  honorable  accueil. 

M.  d’Épernon,  loin  de  se  rapprocher  des  huguenots,  fait  sa  cour  aux  Guise.  Le 
Roi  le  hait  aujourd’hui  autant  qu’il  l'a  aimé , odiandolo  nello  stesso  grado  che  già  egli  lo 
amava. 

L ambassadeur  d’Espagne,  don  Bernardino  de  Mendoza,  a de  fréquentes  au- 
diences du  Roi  et  de  la  Reine  mère.  E io,  nello  investigare,  ho  penelrato  cite  si  tratta 
unione  tra  li  due  re,  a Jine  di  ridurre  tutti  li  eretici  alla  Religmie  Cattolica,  Apostolica, 
Romana,  e li  vassalli  di  ciascuno  di  loro  ribellati  alla  débita  loro  obedienza.  Mais  bien  des 
obstacles  s’opposent  à une  semblable  alliance. 

(23  novembre,  Blois.)  Cette  très-longue  dépêche  est  consacrée  tout  entière  aux 
discussions  d’affaires  relatives  au  mariage. 
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III. 

R U CE  LL  AÏ  À USTMBARDJ. 

Décembre  1 588. 

ANALYSE. 

(19  décembre,  Blois.)  La  Reine  mère  est  malade;  elle  a soixante  et  dix  ans. 
un  corpo  molto  ripieno , la  complessione  assai  catarosa , una  mala  tossa.  Fomenta  anco  il 
sospetto  in  noi  cli  vedere  che,  ne  le  purgazioni  dateli,  ne  il  sangue  cavatoli,  hanfatto  in  lei 
li  buoni  effetti  consueti  in  altri  simili  suoi  mali.  Ce  fâcheux  incident  apporte  d inévi- 
tables retards  à la  conclusion  du  mariage.  Le  Roi  voudrait  précipiter  la  cérémonie 
des  fiançailles,  mais  le  grand-duc  exige  quelle  n’ait  lieu  que  quatre  jours  avant 
le  départ,  ce  qui  excite  les  défiances  de  Leurs  Majestés.  On  dit,  en  effet,  que  je 
roi  d’Espagne  doit  envoyer  un  personnage  tout  exprès  pour  faire  rompre  le  mariage 
de  la  princesse  et  du  grand-duc. 

La  princesse  est  charmante;  elle  éprouve  quelque  embarras  à l’égard  du 
grand-duc,  et  elle  en  donne  cette  raison  : Con  tutto  che  il  granduca  ahbia  renun- 
ziato  del  tutto  il  cappella,  a me  nondimeno  rimanc  qualche  cosa  da  cardinale,  che  è T avéré 
chiuso  la  bocca. 

Rucellaï  a rendu  la  visite  qu’il  devait  à l’ambassadeur  de  Savoie,  qui  a cherché 
à justifier  son  maître,  ajoutant  qu’il  avait  entendu  dire  que  les  Vénitiens  et  le 
grand-duc  offraient  beaucoup  d’argent  - molli  mïlioni  d ’ oro  — au  Roi  pour  faire  la 
guerre  au  duc.  11  n’en  offre  pas  moins  à la  future  grande-duchesse  le  libre  passage 
par  les  États  de  Savoie. 

L’expédition  contre  la  Savoie  se  prépare  avec  une  extrême  lenteur  : parendo  che 
ne  sia  la  causa  il  mancamento  cli  denari;  il  che  con  ejfetto  nuoce  al  negozio.  Ma  il  prin- 
cipale impedimento,  a mio  credere,  è la  irresoluzione  del  lie;  al  quale  li  avversarii  délia 
Lega  persuadono  che,  poiche  nel  mettere  insieme  le  dette  forze,  (quasi  tutti  li  loro  capi 
saranno  dependenti  da  casa  Guisa  ( il  che  è verissimo ) , il  Be  verra  a ridursi  del  tutto  a 
loro  discrezione,  la  quai  cosa  Sua  Maeslà  aborrisce.  Le  duc  de  Guise,  maintenu  dans 
l’inaction,  parle  de  remettre  au  Roi  sa  patente  de  lieutenant  général  du  royaume, 
car  cette  haute  charge  engage  son  honneur  à venger  les  affronts  reçus  par  la 
France.  Il  prend  ses  mesures  pour  avoir  à l’avenir  l’entière  direction  des  affaires  : 
Ha  cavato  promessa  dalli  Stati,  che  chiederanno  al  Be  cli  stabilire  un  consiglio,  il  quelle 
abbia  facullà  cli  risolvere  e ferre  tutto  quel'o  che  ricerchi  il  servizio  del  regno,  etiam  senza 
intervento  del  Be;  mostrando  muoversi  a questo , a fine  che  li  affari  non  vadino  in  preci- 
pizio  mentre  che  Sua  Maeslà  non  ci  attende,  corne  clicono  essere  seguito  per  il  passato;  t 
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protestando  che  si  dissolveranno  in  caso  che  cio  non  segua.  Il  quai  proteslo  vaole  inferire 
di  lassarlo  infantem  nuduin.  11  est  sous-entendu  que  toute  le  maison  de  Bourbon 
serait  exclue  du  nouveau  conseil.  De'fiance  réciproque  : ma  grau  diffidentia  che  ha  il 
Be  di  casa  Guisa  e casa  Guisa  de I Re,  sino  belle  pliopme  vite. 

Alfonso  Corso  esta  la  cour,  envoyé  par  M.  du  Maine,  pour  savoir  comment  il 
doit  se  conduire  à l’égard  du  duc  de  Savoie,  attendu  à Chambéry.  Ce  prince  avait 
écrit  une  lettre  aux  Etals,  mais  son  ambassadeur  n’a  pas  jugé  à propos  de  la  lire, 
perche  H Stati  gii  ariano  fatto  una  risposta  terribile.  Cet  ambassadeur  est  devenu  im- 
portun; sur  une  observation  qui  lui  est  laite  il  demande  ses  passe-ports,  qui  lui  sont 
délivrés  sur-le-cbamp,  et  dont  il  ne  lait  pas  usage. 

L’ambassadeur  d’Espagne  déclare  que  son  gouvernement  n’est  pour  rien  dans 
l’affaire  du  marquisat  de  Saluces.  A la  nouvelle  de  l’attitude  prise  par  les  États,  le 
duc  de  Savoie  aurait  résolu  de  restituer  Saluces;  mais  depuis  il  serait  revenu  sur 
cette  résolution.  Le  duc  de  Guise  est  décidé  à tout  tenter  pour  reprendre  le  mar- 
quisat. 

(a3  décembre,  Blois.)  Rucellaï  a reçu  les  magnifiques  bijoux  destinés  à la  prin- 
cesse, et  il  lui  en  a fait  hommage.  Cette  parure  a obtenu  le  plus  grand  succès  au- 
près du  Roi  et  à la  cour.  La  princesse  n’est  plus  appelée  que  la  grande-duchesse. 
Tout  le  monde  se  réjouit  de  la  conclusion  de  cette  heureuse  alliance.  On  s’en 
remet  sur  tous  les  points  au  jugement  et  à la  délicatesse  du  grand-duc.  Rien  ne 
semble  plus  s’opposer  au  départ.  Le  Roi  a dit  très-gracieusement  : di  tener  la 
granduchessa  per  sua  propria  figlia,  ed  axnare  e stimare  il  granduca  tutto  quello  che 
si  pub. 

Sur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Cuise  est  assassiné.  Il  faudra  désigner  d’autres 
représentants  pour  la  cérémonie  des  fiançailles  : le  jeune  prince  de  Joinville  est  en 
prison,  et  le  duc  de  Mercœur  ne  viendra  sans  doute  pas  à la  cour.  M.  de  Bassom- 

pierre,  qui  avait  la  procuration  du  duc  de  Lorraine,  étant  de  la  Ligue,  a pris  la 

fuite.  La  jeune  grande-duchesse,  voulant  éviter  de  nouveaux  délais,  désire  que  le 
grand-duc  désigne  le  plus  tôt  possible  ceux  qui  doivent  le  représenter,  quels  qu’ils 
soient.  Elle  aurait  pensé  à Rucellaï  lui-même,  qui  s’excuse  sur  ce  qu’il  n’est  pas 
prince.  La  princesse  lui  répond  vivement  : Quanto  a me,  io  vi  dichiaro  di  restare  ca- 

pace  che  le  cerimonie  sono  vanith , dove  le  possono  ritardare  la  inia  partita.  Chiamasi 

questo  aver  la  bocca  aperta!  On  pourrait  envoyer  la  procuration  au  cardinal  de  Retz 
et  au  comte  Scipion  de  Fiesque,  chevalier  d’honneur  de  la  Reine  régnante.  Dans 
l’état  présent  des  choses  on  ne  peut  compter  sur  madame  de  Montpensier  pour  ac- 
compagner la  grande-duchesse  jusqu’à  Lyon,  où  la  duchesse  de  Brunswick,  sœur 
du  duc  de  Lorraine,  doit  l’attendre.  On  pourrait  mander  cette  princesse  à Blois, 
mais  cette  combinaison  entraînerait  des  retards;  d’ailleurs  son  frère  consentirait-il 
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à ce  quelle  se  présentât  à la-  cour  dans  ces  lalales  circonstances?  Le  chevalier 
Guicciardini  est  parti  pour  Nancy,  afin  de  remettre  au  duc  de  Lorraine  les  lettres 
du  grand-duc. 

La  Reine  mère  est  entrée  en  convalescence. 

Post-Scriptum  du  26  décembre  : In  questo  punto,  che  è un  ora  innanzi  a mezza 
giorno,  mi  è stato  mandato  avviso  per  cosa  certa  di  buonissimo  luogo , che  il  cardinale  di 
Guisa  è stato  ammazzato  di  pugnalMe  nella  stanza  dove  era  prigione. 


IV. 

HL1CELLAÏ  A US1MBAHDJ . 

Janvier  1 5 89. 

ANALYSE. 

(G  janvier,  Blois.)  Mort  de  la  Reine  mère  : Piaccia  a Sua  Divina  Maestà  avergli  data 
luogo  in  cielo , si  corne  ne  danno  ferma  speranza  lutta  la  vitu  che  ella  ha  Irapassata , c la 
partita  che  cos)  santamente  elV  ha  fatta  ! 

(6  janvier,  Blois.)  Le  ier'et  le  2 janvier,  la  Reine  mère  allait  assez  bien  pour 
sortir;  une  pleurésie  l’a  emportée.  Le  Roi  est  fort  affligé,  — Sua  Maestà  si  troua 
ajjlilta  incomprensibilmente.  — La  grande-duchesse  est  en  proie  à la  plus  vive  dou- 
leur. La  Reine  mère  lui  laisse  un  palais  à Paris  et  la  moitié  de  ses  biens  meubles. 
La  Reine  régnante  est  chargée  par  le  Roi  de  veiller  à la  prompte  conclusion  du 
mariage.  Tout  va  bien. 

(3i  janvier,  Blois.)  Paris  est  en  proie  à la  plus  complète  anarchie;  on  s’y  livre  à 
tous  les  excès  : sinon  / are  proj essione , e trattare  divolere  fare  ammazzare  il  Re;  essendo 
anco  rinforzato  il  loro  ardire , dopo  che  il  signor  duca  du  Maine  ha  accettato  di  unirsi 
cou  loro. 

Le  Roi  a conduit  ses  prisonniers  à Amboise;  M.  de  Nemours  s’est  évadé.  Le  Roi 
réunit  toutes  ses  forces  pour  se  rendre  maître  d’Orléans. 
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V. 

RUCELLAÏ  À USIMBARDJ. 

Février  îâBq. 

ANALYSE. 

(2  février.  Blois.)  Les  Parisiens  ont  aboli  le  nom  du  Boi,  il  quale  chiamano  Hen- 
rico  Terzo,  gia  Ftc  di  Francia,  \iolence  des  prédicateurs;  ils  accusent,  du  haut  de 
leur  chaire,  le  Pape  d’agir  en  politique  et  non  en  chef  de  la  religion.  M.  le  maré- 
chal de  Betz  part  pour  pi’endre  les  eaux  deLucques;  il  popolo  non  lodapunto  qucsla 
partita,  parendoli  che  a questo  tempo  convenga  iornare  a chi  e lontano,  0 non  partirsi  a 
chi  è sut  fatto , tanlo  pin  a un  maresciallo  di  Francia. 

(12  février,  Blois.)  Le  duc  de  Nemours,  à qui  la  princesse  était  d’abord  desti- 
née, se  propose,  dit-011,  de  l’enlever  pendant  son  voyage.  Il  réunirait  à cet  effet 
des  forces  entre  Bourges  et  Moulins.  Les  Parisiens  retiennent  l’argent,  les  chevaux 
et  les  autres  objets  acquis  par  le  grand-duc,  ainsi  que  tous  les  meubles  légués  à 
la  princesse  de  Lorraine  par  la  Reine  mère.  Le  roi  d’Espagne  et  le  duc  de  Savoie 
agissent  secrètement  pour  empêcher  le  mariage.  La  princesse  ne  manquera  ni  de 
protection  ni  d’escorte.  M.  du  Maine  déjouera  tous  les  mauvais  desseins  attribués 
sans  vraisemblance  à M.  de  Nemours.  Au  besoin,  le  duc  de  Lorraine  saurait  dé- 
fendre sa  fille. 

Le  chevalier  Guicciardini  écrit  que  tout  ce  qui  appartient  au  grand-duc  et  à lui- 
même  est  retenu  à l’Hôtel  de  ville  de  Paris;  la  princesse  a adressé  ses  plaintes  à 
M.  du  Maine. 

Le  Roi  essaye  de  faire  un  emprunt  de  trois  cent  mille  écus  au  grand-duc;  Ru- 
cellaï  le  détourne  de  donner  suite  à ce  projet  tant  que  le  mariage  ne  sera  pas  ac- 
compli. Bon  vouloir  de  la  Reine.  La  princesse,  au  milieu  de  toutes  ces  disgrâces, 
montre  une  grande  force  d ame. 

Madame  de  Nemours  a été  délivrée  par  ordre  du  Roi,  et  aussitôt  elle  s'est  ren- 
due à Orléans  pour  y trouver  son  fils,  M.  du  Maine,  et  l’amener,  s’il  se  peut,  à un 
accord.  M.  du  Maine  était  parti  pour  Chartres,  d’où  il  se  rendra  à Paris.  M.  de  Lon- 
gnac,  un  des  deux  favoris  du  Roi,  et  gouverneur  d’Amboise,  irrité  de  ce  que  Sa 
Majesté  n’avait  pas  accueilli  une  de  ses  demandes,  a quitté  la  cour,  et  l’on  craint, 
si  son  lieutenant  ne  reste  pas  fidèle  au  Roi  plus  que  lui-même,  qu’il  ne  livre  au 
roi  de  Navarre  et  le  château  d’Amboise  et  les  prisonniers  qu’il  renferme.  M.  le  duc 
de  Nevers,  dont  la  santé  est  fort  altérée,  et  M.  d’Épernon  sont  venus  mettre  au  ser- 
vice du  Roi  les  forces  dont  ils  disposent. 
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Les  obsèques  de  la  Reine  mère  ont  été  célébrées  le  h février.  M.  l’archevêque  de 
Bourges  a prononcé  son  oraison  funèbre. 

(17  février,  Blois.)  M.  de  Lenoncourt  a obtenu  du  duc  du  Maine  que  les  chevaux 
et  les  objets  appartenant  au  grand-duc  fussent  restitués  par  les  Parisiens.  Toutes 
les  mesures  sont  prises  pour  que  le  voyage  s’accomplisse  sans  danger. 

M.  de  Longnac  et  son  lieutenant  ont  déclaré  au  cardinal  de  Lenoncourt,  envoyé 
par  le  Roi,  qu’ils  ont  donné  à la  Ligue  leur  parole  de  délivrer  les  prisonniers,  et 
qu’ils  n’auront  garde  de  manquer  à ce  serment.  Amboise  semble  donc  perdu  pour 
le  Roi. 

(27  février,  Chéverny.)  Le  26  les  fiançailles  ont  été  célébrées  par  le  cardinal  de 
Gondi,  le  grand-duc  étant  représenté  par  M.  le  grand  prieur  de  France.  Le  départ 
a enfin  eu  lieu. 

Nota.  Les  lettres  du  mois  de  mars  11e  contiennent  que  des  détails  sur  le  voyage 
de  la  grande -duchesse,  depuis  Blois  jusqu’à  Lyon.  Le  voyage  se  poursuit  de  la 
façon  la  plus  heureuse. 


VI. 

RUCELLAÏ  À SA  FEMME,  CAMILLA  GUICCIARDIN1 . 

Blois,  2 3 février  i58y. 

Sommaire.  — Envoi  de  la  convention  secrète  conclue  entre  le  Roi  et  le  grand-duc,  touchant  le  mar- 
quisat de  Saluces.  Ce  pays  serait  engagé  au  grand-duc  pour  une  somme  de  huit  cent  mille  écus. 
Importance  de  ce  document. 

Cttor  mio  dolcissimo, 

y 

1 La  inclusa  scrittura  contiene  la  traduzione  di  una  promessa  cite 
mi  ha  fatta  il  Re,  la  quale  rimane  appresso  di  me.  Francesco  Guicciar- 
dini,  présente  latore,  che  io  mando  espresso  per  comandamento  del 
Re,  farà  sapere  il  modo  nel  quale  si  è venuto  a questo  con  ogni  sua 
circunstanzia,  avendolo  io  instrutto  minutamente  di  tutto;  ed  esso  è ca- 
pace,  spiritoso  e accurato  molto. 

Or  che  la  palla  è pervenuta  in  mano  di  granduca,  starà  a lei  di 


1 La  lettre  et  la  convention  traduites  sont  entièrement  en  chiffres. 
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governare  questo  negozio  per  quella  via  che  la  sua  somma  prudenzia 
le  Jettera.  La  impresa  con  ellelto  è difficile,  tornando  marchesato  di 
Saluzzo  cosi  commodo,  non  meno  al  re  di  Spagna  che  a Savoia,  es- 
sendo  cosi  smisurata  la  ambizione  e alterigia  di  detta  Savoia,  e tro- 
vandosi  il  Re  per  al  présenté  con  il  vento  si  contrario,  che  non  ha  del 
' verisimile  Savoia  sia  per  volere  lasciare  la  preda.  Ma  da  altra  parte  la 
promessa  di  quelli  dugento  mila,  se  io  non  m’ inganno,  arà  gran  forza 
di  tare  mutare  registro  a Papa;  e a Sua  Santità,  ben  disposla  per  taie 
verso  e bene  consigliata  dal  granduca,  non  dovercà  mancare  il  modo  di 
toccare  tali  tasti  da  fermare  délia  testa  ogni  più  sbardellato  cervello. 
iNè  io  confido  poco  nella  buona  fortuna  del  granduca;  parendomi  che 
di  già  la  cominci  a scoprirsi  lavorevole  in  questo  falto,  giaccbè  egli 
balza  in  campagna  appunto  su  la  dolcezza  delle  nozze  del  signor  don 
Virginio,  le  quali  presupongono  che  il  Papa  disegni  appoggiare  la  sua 
successione  al  granduca;  e di  qui  poi  (secondo  il  discorso  naturale) 
risulta  che  ogni  sua  grandezza  e forza  sia  desiderabile  anco  al  Papa. 
In  ogni  caso  il  Re  non  puô  se  non  guadagnare  con  questa  proposizione 
verso  il  Papa,  benchè  molto  ])iù  per  un  verso  che  per  l’altro.  E gran- 
duca similmente,  quando  pure  il  negozio  non  riesca,  puo  in  ogni  modo, 
secondo  il  mio  debole  giudicio,  stimare  qualche  cosa,  se  sia  stato  ri- 
messo  cosi  assolutamente  alla  sua  disposizione  un  taie  fatto,  che  è te- 
nuto  delli  maggiori  e più  importanti,  non  meno  perle  sue  dependen- 
zie  che  per  sè  stesso,  che  si  sia  presentato  da  gran  tempo  in  qua;  si 
corne  credo, .che  aporterà  molto  piacere  al  granduca  il  vedere  con  che 
estraordinaria  affezione  et  confidenza  il  Re  tratta  con  Sua  Altezza,  mas- 
sime  che  si  la  possa  assicurare  che  tutto  questo  è anco  poco,  rispetto 
a quel  che  Sua  Maestà  ha  nel  cuore  verso  di  Sua  Altezza;  essendo  io 
certo,  che  la  non  penserebbe  niente  a metterla  in  mano  liberamente  a 
chiusi  occbi  tutto  il  suo  regno  con  sè  stesso.  Per  il  che,  e perché  anco 
il  consiglio  secreto  del  Re,  che  interviene  a simili  deliberazioni,  è otti- 
mamente  volto  alla  medesima  mira,  secondo  che  il  detto  Guicciardini 
espîicarà,  non  è da  dubitare  che  anco,  senza  la  mia  presenza,  non  venga 
dalla  banda  di  qua  eseguilo  tutto  quel  che  occorresse  con  ogni  prontezza 
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e facilita  nella  migîior  forma  clie  si  possa  desiderare.  11  Re  mette  in  con- 
siderazione  al  granduca,  contentandosi  perô  che  Sua  Altezza  se  ne  go- 
verni  dei  tutto  a suo  gusto,  se  fusse  oportuno  che,  innanzi  di  far  fare 
offizio  con  il  Papa  daî  marchese  di  Pisani,  Sua  Altezza,  corne  di  suo  pro- 
prio,  facesse  tastare  la  mente  di  Sua  Beatitudine  sopra  questa  materia 
per  quel  verso  che  più  le  piacesse,  a fine  che  Sua  Maestà  non  ci  rnettesse 
délia  reputazione,  in  mente  che  il  Papa  non  ci  volesse  prestare  orec- 
chio,  riserbando  a far  fare  gii  atti  suoi  al  detto  marchese,  dopochè 
granduca  avesse  trovato  terreno  ben  disposto.  Al  quai  marchese  il  Re 
ordina  con  la  alligata  di  fare  intorno  a Saluzzo  interamente  e a punto 
tutto  quelîo  che  granduca  gli  farà  intendere,  e lo  stesso  gli  ordina  Sua 
Maestà  nella  Jettera  del  suo  spaccio,  che  porta  il  medesimo  Guicciar- 
dini  ; il  quale  gii  piacerà  Piero  Usimbardi  far  mandare  subito  a buon 
ricapito,  con  il  plico  di  cardinale  Morosini  per  il  Papa. 

11  signore  Dio  vi  faccia  e conservi  lunghissimo  tempo  felicissima  ! 

Avendo  dipoi  ricevuto  le  lettere  di  ix  del  signore,  vostro  fratello,  ho 
esposto  al  Re  la  buona  speranza,  che  granduca  gli  dà,  che  Papa  possa 
ridursi  a favorire  li  suoi  alfari,  il  che  gli  è stato  caro  fuora  di  modo; 
e poichè  li  umori  cattivi  cominciono  ad  essere  ben  preparati,  la 
medicina  di  quelli  dugento  mila  viene  a riscontrare  intanto  più  opor- 
tuna  occasione;  e si  puô  sperare,  che  la  sia  per  avéré  forza  di  evacuarli 
tutti.  Trattanto  il  Re  mi  ha  assicurato,  che  non  mancarà  di  governarsi 
interamente  secondo  li  ricordi  prudentissimi  di  granduca  in  questo  ed 
in  ogni  altro  conto. 

CONVENTION  SECRETE. 

Moi,  Re,  promettiamo  a granduca  di  vendergli,  cedergli  e transpor- 
targli,  con  facultà  nonclimeno  di  riscatto,  il  nostro  marchesato  di  Sa- 
luzzo, con  le  terre,  castelli  evillaggi,  piazze,  fortezze,  vassalli,  omaggi, 
ragioni,  profitti,  entrate  e qualun  que  altre  appartenenze  e dependenze 
di  esso,  con  ogni  diritto  di  sovranità;  ed  insieme  tutta  la  artiglieria  e 
munizioni  di  guerra  che  vi  abbiamo  ; e di  passargliene  contratto  in 
buona  e débita  forma,  ogni  volta  che  ne  saremo  richiesti  da  sua  parte; 
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e cio  mediante  ii  prezzo  e somma  di  otto  ccnto  mila  scudi  del  soie. 
Deila  quale  somma  noi  consentiamo  e concediamo  che  egli  possa,  per 
mano  sua,  o de’ suoi  agenti  e ministri,  dare  e portare  a me,  o a chi  a 
detto  Papa  parrà,  dugento  mila  a conto,  e per  parte  delli  detti  scudi 
otto  cento  mila.  E,  quanto  alli  restanti  scudi  secento  mila,  egli  dovrà 
farceli  pagare  in  questo  modo  : cioè  dugento  mila  a Francfort  o a Nu- 
remberg in  Alemagna  , e li  altri  quattrocento  mila  a Lione  o in  altra 
città  di  questo  nostro  regno,  che  ci  tornerà  più  commodo  il  tutto  al- 
lora.  E,  nel  medesiino  instante,  egli  entrera  in  possesso  atto  del  detto 
marchesato;  c.on  condizione  ancora,  clie  nel  pigliare  egli  il  detto  pos- 
sesso, si  abbia  a tare  buono  e reale  inventario  da  persone  che  a cio  sa- 
ranno  deputate,  tanto  per  la  parte  nostra  che  per  la  sua,  di  tutte  le 
cose  suddette;  e che  egli  sarà  obligato  renderci  e restituirci  il  tutto, 
secondo  il  detto  inventario,  quando  noi  lo  rimborseremo  delli  detti  ot- 
tocento  mila  scudi  in  un  solo  pagamento,  senza  che  siamo  tenuti  a al- 
tro  verso  di  lui  nel  fare  il  detto  riscatto  per  qualsivoglia  causa.  Pro- 
mettiamo  inoltre  al  detto  granduca  di  tenere  esso  marchesato  nella 
nostra  protezione,  e di  impiegare  le  nostre  l'orze  e modi  per  conser- 
varglielo  e difenderglielo  con  tutte  le  dette  sue  ragioni  e appartenenze 
verso  ognuno  e contro  ognuno,  ogni  volta  che  bisognerà.  E per  dette 
abbiamo  sottoscritto  la  présente,  e fatto  tutto  anco  sottoscrivere  da 
uno  de’ nostri  secretarii  di  Stato.  Blois,  alli  xxm  di  Febraio  i58q. 


VIL 

LETTRE  DE  M.  LE  COMTE  DE  LENONCOURT. 


( Arch . Med.  Carteggio  di  Ferdinando  1°,  filza  i'i8.) 

Nancy,  août  1 58g. 

Sommaire.  — Assassinat  de  Henri  III. 


Le  premier  jour  d’aoust,  un  Jacopin  s’en  alla  ou  estoit  le  Boy,  et  s’a- 
dressa a ung  nommé  M.  de  La  Guesle,  procureur  du  Roy,  luy  disant 
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qu’il  avoit  quelque  billet  à bailler  à Sa  Majesté  et  lu  y dire  quelque 
secret  qui  importoit  pour  son  service.  Le  dict  La  Guesle  le  fait  entendre 
au  Roy;  ce  que  le  Roy  ne  voulut  soudainement  l’ouyr  parler,  mais  or- 
donna a son  procureur  de  sçavoir  ce  qu’il  avoit  a luy  dire.  Et  le  dict 
Jacopin  persista  ne  le  vouloir  dire  qu’au  Roy,  qui  fut  cause  que  le  Roy 
dict  qu’on  le  fist  venir.  Et,  estant  dans  le  cabinet  du  Roy,  il  présenta 
au  Roy  deux  ou  trois  billets  l’ung  apres  l’aultre.  Lesquels  le  Roy  leust; 
et  sur  la  fin,  le  dict  Jacopin  print  ung  couteau  qu’il  avoit  préparé 
en  sa  manche,  du  quel  il  luy  en  donna  un  coup  au  petit  ventre  au 
dessus  du  numbrile,  luv  laissant  le  couteau  dans  le  ventre,  que  i on 
tient  estre  empoisonné.  Le  Roy,  se  sentant  blessé,  tira  le  couteau  et 
finalement  se  l’arracha;  et  de  la  vigueur  qu’il  y alla,  s’eslargit  davan- 
tage la  plaie  et  il  se  coupa  les  doigts  de  la  main,  et  en  même  temps 
donna  au  Jacopin  du  dict  couteau  dans  la  mâchoire.  Et  soudain  le  Ja- 
copin eut  ung  coup  de  coutelas  d’un  des  gardes,  et  enfin  ung  coup 
d’halebarde  tranche  le  corps;  et  il  fut  tué  sur  la  place,  et  depuis 
pendu  et  mis  en  quattre  quartiers.  Le  coup  fut  donné  a dix  heures  du 
matin,  et  le  Roy  mourut  a deux  heures  apres  minuit  suyvant,  parce 
que  les  boiaux  estoient  offensés,  et  que  le  couteau  estoit  empoisonné, 
comme  on  estime. 


, 
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